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des  matières  qa'ils  ont  traitées. 

MOT. ...  I Memkrû  de  tlntUtut,  —  L»  Phytiifiie. 

BOSC 7Ê0mbre  de  Flmslitut,  — L*Hictoire  de*  Reptiiet ,  des    PoÎMOM  |  det  Ter» , 

de«  Goqttillet ,  et  la  partie  Botanique  proprement  dite. 

CHàPTAL. Membre  de  PlmstUitt.  —La  Chimie  et  ton  application  ans  Arts. 

PEBLAINVILLB,  Projèstew  àdâeitU  àlaFtuulU  de$  Sciences  de  Paris  ,  Membre  dehs 

SeeUU  lAdomuUhi^ue  f  eie,  (bt.)   —Articles  d'Anatomie  comparée. 

DESMAREST. . . .  Professeur  de  Zoologie  à  PÉeole  vétiHnaire  d?A\foi^'  —Les  Quadropi- 

des  ,  les  Cétacés  et  les  Animaux  IbssQes. 

DU  TOUR. «-L'Application  de  la  Botanique  à  rAgricuItore  et  anx  Arts. 

HUZARD. .......  MemJbre  de  PInstitHt,  -«La  partie  Vélérinaire.  Les  AnimauT  domestiques* 

Le  Cher,  ns  LAMARCK.,  Men^re  de  PInsûtm,  — Conchyliologie ,  Coquilles ,  ICétbode  natu- 
relle,  et  plusieurs  autres  articles  généraux. 

LATREILLE. . . .  •  Membre  de  Vliutilut.  — L'Hist.  des  Crustacés,  des  Arachnides,  des  InsecUs. 

I^HAN Membre  de  la  Soàiti  PkdomtUhiqM,  «le.  ««-Quelques  articles  de  Ifin^- 

logie  et  de  botanique,  (lv.) 

LUCAS  VILS Professeur  de  Wniralome  ,  Auteur  du  Tableau  Milhodi^tse  des  Espieet 

minérales.  —La  Bliacralogie  ;  son  application  aux  Arts,  ant  Manufsct*. 

OLIVIER Membre  de  VlnsUtut,  — Particuli^cemeat  les  Insectes  coléoptères» 

PALtSOV  pE  BEAUyolîS,  Membro  de  TIiwfiiML —Divers  articles  de  BoUnifue  et^  de  Pky- 

•iologie  végétale. 

FARMENTIER. . .  Membre  <2«r/Mffatr«  — L*ApçIîcati«(n  de^^Écmiomié  Hirale  et  dbméstiquè* 

à  THistoire  naturelle  des  Anunanx  et  des  Végéuux. 

PATRIN Membre  assoeU  dePJastUut.  —La  Géologie  et  la  minéralogie  en  génétaL 

RICHARD. Membre  de  VInstimL  -J>es  artieles  généraux  de  la  Botanique. 

SONfflNI. ..:....  -«Partie  de  rUst*ir<d«rMamlBiftres,  des  Oiseaux;  les  diverses  chasses» 

jniOUIN Membre ^e  V instituts  -L'Application  de  la  Botanique,  à  la  cuUur«>  un 

'   jardinage  et Ik l'Economie  rurale;  l'Hist. des  différ.  espèces  de  Greffes. 
TOLLàRD  Aivi. . .  —Des  articles  de  Physiologie  végéule  et  de  grande  culture. 

;?I£ILLOT Auteur  de  divers  ouvrages  d*Ormtholo^,  — L*IIistoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux ,  leurs  mcBurs,  habitudes, *etc 

\IRET. . ,  i Docteur  en  Médecine ,  Ptof.  d'ffbt,  Nat, ,  Auteur  de  /dusieurs  ouvrages: 

— EdCS  artides  généraux  de  TSist.  uaL ,  particulièrement  de  l'Homme  , 
des  Animaux ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  et  de4fnrs  facultés» 

T  YART .  i  i  i . . . .  Membre  de  l'Institut,  —L'Économie  i!onle  «t  domestique. 

CET  OOVRAGB  SE  TROUVE  AUSSI: 

'Mi  Paris ,  die*  C-F.-L.  PAKcxovcxm,  Imp.  et  ÉdiL do  Dict;  des  Se.  Héd.,  rue  Serpente,  n.^  iG, 

A  Bruges,  chea'BoaAxxT-DoMdaTiBa,  Imprimeur-libraire. 

A  Brpxdles,  che»  LaciAaLixa  ,  D«  Mat  et  Bcxtiot,  Imprimeurs-libraires. 

A  Gand,  chea  H.  DujAaDiw  et  on  Bosschbx,  Imprimeurs-libraires. 

A  Genève,  chea  Pascbovo,  Imprimeur-libraire. 

A  Liège ,  dies  Dbsobr  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  chea  YAnAeskaB  etLBLBux,  Imprimeurs-libraires. 

A  Lyon,  ches  Bon  ai  BB  et  Mai  ac.  Libraires.  ^ 

A  Manheim,  ches  Fomyaimb,  Libraire. 

A  Marseille,  dus  Masvbbt  et  Motsr ,  Libraires. 

A  Mona ,  diei  Lb  Rovx  ,  Libraire. 

A  Rouen,  diesPakaa  aîné,  et  RbwAoit,  Libraires. 

A  Turin,  chea  Pie  «C  BoccA,  Libraires. 

A  Ycrduni  ch««  Bssii^Î««m  i  Librahr^. 
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B  4-  Plantes Pag.     64 

Cycas  du  Japon:  — Cynomoir  ^carlate.  — Cyprès  dis- 
tique. — Cytise  des  Indes. 

D  2.  Animaux  mammifères m 

Daman    du  Cap.   ^Desman  des  Pyi'énëes.  — Donc 
{  guenon  ). 

D  lo.  Plantes i4o 

Dattier  nuciftre.  — Dionë  attrape -mouclie.  — Dolic  à* 
gousses  ridées.  ^Dolic  du  Japon. 

D  6.  Insectes. 864 

Dacné  humcîral.  — Dascille  cerTine.  — Dasypode  hîrti- 
pède.  — ^Dermeste  du  lard.  — Diopsis  ichneumoné  ; 
ses  antennes  grossies.  — Dîapère  du  bolet.  — Diplo- 
lèpe  de  la  galle  à  teinture,  et  sa  galle.  — Donacie 
crassipède.  — Doryle  roussâtre.  —  Dryops  auriculé  ; 
son  antenne  grossie.  — Drypte  échancré.  — Dytique 
marginal ,  et  la  patte  antérieure  du  mâle  grossie^ 

D  l3.  Animaux  mammifères •   •  •  •  ^83 

Daim  .mâle.  —Daim  femelle  {V.  Cttî):  -Droma- 
daire (  V,  Chameau  ]  •; 

D  3.  Oiseaux .  587 

AnthropoUei  ou  Oiseau  royal.  — Drongo  buppé. 
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CUNOLITES.  Nom  ancienneniênt  emblo^ré  paf  lesorjrc- 
tographes  pour  désigner  des  pétrificatIdDs  de  polypiers  /dont 
la  figure  apf^rochott  de  la  partie  du  corps  que  sa  preniière 

aU2d>e  indique.  Anjonrd^huI  ces  pétrifications ,'  qui  sont  àes 
AORÉPORES  dans  Linnseus ,  font  partie  du  genre  Cyclolite 
de  Lamarck.  F.  ces  deux  derniers  mots ,  et  le  mot  Htsté-** 

K0LIT£S;(B.) 

CVHOTHEfûmonia.  C'est  an  arbuste  de  la  décandrie  di« 
ffùie  ^  et  de  la  famille  des  saxifragées  (deU  famille  des  Cu-^ 
KONIACEES  de  R,  Brown),  dont  la  tige  est  noueuse,  et  se  itfr. 
mine  par  une  foliole  pétiolée ,  ovale-oblongue,  que  Liiin8eu% 
regarde  comme  une  glande ,  quoiqu'elle  aît  plus  d^une  lign^ 
de  long  ;  ses  feuilles  sont  opposées  ,  pétiolées ,  ailées  avec 
une  impaire  ,  et  composées  de  cinq  Ou  septf(>lioles  lalad^o- 
lées  t  dentées ,  très*glabres ,  et  placées  seul^ement  rets  l'ex- 
trémité  de  la  tige  ;  ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  gé- 
fhinées  au  sommet  de  cette  même  tige ,  une  de  chaque  coté 
de  la  foliole.  Elles  sont  petites,  fasciculées  et  pédicuïées.    ' 

Chacune  consiste  en  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  ;  en 
cinq  pétales  ovales-oblongs  et.  ouverts  en  rose  ;  en  dix  étami* 
nés;  en  nû  ovaire  supérieur,  conique,  chargé  de  deux  styles 
i  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongiie ,  poiiftue ,  à  deux  loges, 
qui  contiennent  plusieurs  semences  arrondies. 

Cet  arbuste  -croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (B.y 

CuvomA.  Du  nom  d'un  botaniste  danois  qui  a  dé^ 
tnt  en  vers  plusieurs  plantes  étrangères.  Bnttner  rappli- 
qua, le  premier,  à  un€  plainte  du  Cap  de  Bonne-  Espé" 
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rance ,  qui  est  VanAofyza  damma  de  titttteàft  ;  ce  dernier 
naturaliste  l'a  fixé  depois  au  genre  CimoAy  ei-dessns  lié- 

C1INONIACÉES.  Famille  de  liantes  pnmosée  par 
R.  Brown.  Elle  faîsoit  partie  des  SAXOPRAciES.  Les  genres 

^  y  entrem  softt  WsDfiiâiim,  Amxmt^  CÊ%KWPktk- 
LOii ,  CAWCoafts  et  CéBU.  (b.)         ^  .     . 

CUMRABSKRAirt.  L'ai  dés  noms' allemands  de  la 
ToDTE-SAiHE  9  Hypoieum  andmuanum ,  L.  (ui.) 

CUNTEABEî.  Nm  de  la  FuiorrBRBE  oflfeinale,  das  la 
profince  d*Ang|iese]r ,  en  Angleterre,  (lk.) 

CUNTO  et  CALI-APOCARO.  Noms  brames  de  deux 
jlf9n§9eMBt'de  ftHnMex  Jufr  premier  esfr  t^ptm'ptUKi  êtes  .ogaifl^ 
bares ,  et  Ton  et  Tantre  sont  figorés  par  Rbeede  dans  son  Har- 
msnudabancusj  le  amto^rclSS,  tab.  i5,  et  le  aJi^apoearo  ^ 
t.  m,  Adanson  en  fait  nn  genre  qti'il  nomme  cunio ,  et  mi'il 
place  dans  sa  famille  très-pea  naturelle  des  Cistes.  II  le 
caractérise  amsircaUce  persistant,  de  cinq  pièoes;  corolle 
i  cinq  pétales  ;  cbaq  étamiileft^  un-  style  ;  une  baie  à  ^ûtre 
toges  mooospermes^  feiMUe^:  otoosiées;  flovrs  en  pmicnles 
azdlaires.  M.  de  iva^u  rapprocn^  des  sebestiers,  wHa^  l'ar* 
brisseaa  %aré  dans  roqTrag<\^4f  Aheede,  pi  i&  dv  eÎB^iième 
YoLCuiO 

CÛNTITR.  Nom  pënmen  du  ^and  vautour î^^  ks  Es* 
panels  mit  ^q^elé,  par  o«n«fi«ioni  CèwMiL.  V^  ce  «lol^  (s.) 

CVON-TAN->HOA.  Nom  «iikioiâ  ^hnÉé  espèce  dé  Lia 
tahivée  à  Ga«t6lii  C^osf  le  IMmpa^^étiHm  ^  1.  ^  qtie  Thon^ 
befg  à  retfKHivë  «ti  Japon.  L»  chêÊÊeefk^hoê  t^  Mie  «tiCfo  espèce^ 
de  us,  qm  V  soîV^t  Lomtcww ,  esite^USâii»  ôaftMkmcênse^  L. 

-  CUOU  SLANG.  Nom  4tf  Mmmni  «  eri  Pr^teùe.  (t^.) 
CUPAIB A  i^*  €«âtt» ,  CoMTO.  (LW.) 

"^  CIÏPAMÈÎSï.  Noitt  ttiatâbài'é  ^*tiiié.  pJâfite  ânnuètié  de 
rinde  y  figurée  jaf  ÎRheede  (Maiali.  io  ^ t.  4t>  C*ést  tacafy- 
pkainica,  lilià.  Âdailson  â  clioisi  ee  ùom  pôtir  designer  le 
genre  acafypha.  F*.  RiCïisEtLE.  ÇlK)  .     .      ^      ^ 

CUPANl  *  Tr^onfs.  Arbre  doirf  fei?  Veuilles  aopJt  ^alkdes  » 
alternes,  ailées  àv^ec  impaire,  cpinposéesde  sejptàbuitfoliolea 

altemeat  dentées >Telpu:tées.eA'4^i^o^>^^^^^  ^^  dessus, 
rudes  au  toucher^  et  dont  les  fleurs  sopt  petites  ^  bermapluro', 
dites  <  bUiKJbâir^es ,  et  oaisaent  i^iir  4es  gptppes  çAin|fQsées 
ptt  rameuses.         ,    , 

Chaque  fleur  a  un  calice  de  trois  folioles  ov^les^  pointues, 
et  persistantes  i  cio^  pétales  blaacs  ^  arrondis  ^t  légèrement 
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firàDgëd;  cinq  ëtatiiilies  ;  m  otsiré  ai^i^r,  dtale;  eliafgé 
d'un  style  très-petit,  trifidé,  A  étigk^ttés  obttls. 

Le  fimît  est  iiae  capMde  ttirbifiée  ^  cdtiac«  <  i^dotiféè^  fiftà^ 
sâtre  à  revtëiietir ,  ditidée^  iiftëri«ur«lti^l  eii  trois  Icfges; 
s'otirraiit  «n  trois  val^c»  ;  €hflq«é  Iti^e  èérntkiiit  dite  seule 
graine  ,  marfaéè  à\m  cité  f»  ttft  otfil^  ^atehâlre  très- 
remarquable. 

Cet  afiwre ,  4«ie  lAÊM^^  âtdit  fhal  â  |iropb5  'pUti  dàtfs  la 
moii^d^  ^  ci*<yft  à  Sakrt-DoiAifigue ,  ôà  il  est  tôtitlti  soùs  ïé^ 
nom  de  châtaignk^,  S<^  bob  est  employé  dâds  16^  ottt^ragè^ 
de  ifiëdtâsèrie. 

Gaeitiiei'  ât  fait,  sous  le  tïom  de  GttoKtoitf,  un  sènre  qujf 
se  rapproche  beaucoup  de  eéfhli*-ci  ;  et  les  genres  IHôui^E  ^ 
TuGon td ,  TëUtTôiK  »  GûîdA  ,  flè  iloîteùt  pas  en  être  sépa- 
rés; de  soHe  ^(tie  èe  genre  rétifS^rtné  aujoiïrd'ibùî  aept  espè- 
ces. (A.)  '  ;' 

CUPANÏA.  Du  nôni^'ùn  botaniste  italien ,  qui  publia.  |( 
eu  i6q6  ,  un  ouvrage  in'-4-®  9  intitulé  :  Horlua  çaihpiicus.  Plu* 
mier  lui  dédîà  le  premier  ud  genre  qu^il  fonda. sfir  .on  arbre 
d'Aiibéri^iie.  Lîifriaeus,  Jiissîeu ,  Willdenow  et  quelques, 
antres  botanistes  ont  conservé  ce  nom.  li^autres  lui  ont  don* 
né  celui  de  Trigonis^  imposé  par  Jacquin.  K  CtPANl.  (Uî.)  - 

CUPA-VEELA.  Kommidabare  de  la  P^p^visifcm  â  ^£- 
ïiTES  fleItes  (Fincapamjhta^  Linn.  ^  suppL)  ^  plante  hefb4-?^ 
cée  qui  croit  aux  environs  de  Ijanquebar ,  et  qui  Àét<é  figu- 
rée pair  Kheéde  {Mattdt.  9 ,  t.  35).  Il  ne  faiit  p^sls  la  0od-^ 
fondre  avec  le  Ca^-/^i^e/udaméiine  a^u^eur^^uiestU  Çk^me^ 
padaphyiià.    {l»W.)  '        . 

CÛPÉLËÏO.  V.  C08SÎSMUW1Q.  (t«.) 

CUP£À  ^  (kp^  Gesira  d^îas^ete»  ^  de  Fovdrè^es  édiédp- 
tères ,  section  des  pentaaèrdé  ^  faihitt^  d«s<  0«»f4é<ô>rfiès , 
XTà$%  des  Ikite-boM  4  établi  pav  Falnieiiis;    • 

B'sp#èi  M»r  obM-f «ilm^,  )ès' di^és  c^t,  iiifisi  ^tte  M 

ijrmexylons  et  les  atractocères ,  la  tête  dégagée  ^  ôtf  Uti^iftité 
eàtièrMiiMt  i£ilaift«,  c«'^  l^â^Astibgcie  d^és  ahtres  gc^ted 
de  1»  flilbMf^  famille  ^  daMÎé^t  cétie  |^af¥îe  du  tdrfs  é'th-^ 
fonce  plus  ou  moins  dèfti#lé  <:<^seléi;  mal^  teàt^s  atiterimei^ 
eylidditqiiMi  tf€è«îtfijpl<f^,  léur^  I^a^eS  égAt±  a  térrhî0é$  pàt  uni 
article li<oifqiié^  ksdloi§iMMdéd)ynie!tylMs  efdesfdtfactôcè-s 
res.  Ils  ont  d^ailleurs ,  comme  eux ,  une  forme  linéaire ,  eC 
les  nMHldKbtti«0  bHMéi^  ^  tèriftiitéés  pâi'  éttti  Stnih  ;  l^rs 
mAcfadiMs  «A^ât  deHY  pétié  Idb^â ,  d6nt  Tëirt^tietir  ést  ÛHê^ 
^re  ;  leur  languette  est  bifide  ^  et  leilr§  pied'^  sotrt'  éouris  ; 
leur  ctr^s  eirdMfiëfeQlnéijriâAàèe  fdr^e'ei  ^ôiide.  On  n'en  eon- 
maii  que  Tespècè  $Qltiattle« 
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Cotes  a  tête  JAtJNE ,  ûipes  ctmkata ,  Fab.  ;  Coqueb.  tU 
lustrât  Iconogn  insed.  dec.3^  tab.  So^fig.  i.  Cet  insecte,  long 
4e  m  à  sept  lignes ,  est  fort  raboteux  en  dessus  ^  et.  entière- 
inent  d^un  bnin  obscur,  à  Texception  .de  U  tête  qui  est  d'un 
jaune  roussâtre.  Ses  habitudes  ne  sont  nullement  connues. 
Il  vient  de  la  Caroline  du  Sud ,  et  en  a  été  apporté  par 
M.  Bosc.  (l.) 

CUPHEE ,  Q^hea.  Plante  annueUe  du  Brésil  ^  que  Lin- 
naeus  avoît  placée  dans  le  genre  Salicaire  ,  mais  que  Jac— 
quîn  en  a  retirée  pour  faire  un  genre  particulier. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  tubuleux,  strié,  à  cinq  ou  six 
dents ,  dont  la  supérieure  plus  grande  ;  six  pétales  inégaux  y 
ouveïts ,  les  deux  supérieurs  plus  grands  ;  une  douzaine  d'éta- 
mines  sur  plusieurs  rangs  ;  deux  nlamens  plus  courts  et  plus 
velus  ;  un  style  persistant  ;  une  capsule  oblongue ,  recour- 
verte  par  le  calice ,  uniloculaire  ,  s  ouvrant  sur  le  côté  ;  des 
semences  portées  sur  un  placenta  central ,  saillant  à  travers 
Fouverture  de  la  capsule. 

La  cnpbée  a  la  tige  droite ,  pubescente ,  très-visqueuse , 
i^Ougeâtre  ;  les  feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales ,  oblon- 
gués ,  très-entièi'es  et  unies  ;  les  fleurs  latérales ,  courtement 
pédonculées ,  solitaire^ ,  pencbées  et  rouges.  On  la  multi- 
plie très-aisément  dans  les  Jardins  de  botanique.  (B.) 

-  CUPI.  Nom  malabare  du  Ronâeletia  asiaUca ,  Lînn. ,  qui 
fait  maintenant  partie  du  genre  Webera  ,  Willd.  (ln.) 

-  CUPIDONë  ,  Catananche,  Genre  de  plantes ,  de  lasyn- 
génésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  , 
^i  a  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  d'écaillcs 
nombreuses ,  lâches ,  ovales ,  scarieuses  et  luisantes ,  qui 
renferme  plusieurs  demi-fleurons  hermaphrodites ,  dont  les 
languettes  ont  cinq  dents ,  et  qui  sont  posées  sur  un  récep- 
tacle commun  chargé  de  paillettes. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  petites  semences  ovales , 
turbinées,  couronnées  de  cinq  .pomtes  «étacéeir  qui  forment 
leur  aigrette.  .... 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces ,  toutes  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe  ,  et  annuelles  :  ce  sont  des  herbes  à 
feuilles  alternes  et  ^  fleurs  terminales. 

La  CuPinoNÊ  bleue  et  la  CupinojtE  jaune  se  caracté- 
risent suffisanmient  par  leurs  noms  ^  .et  ce  sont  les  plus 
communes.  ,  .  . 

La  CuPinoNE^BE  Grège  a  les  fleursjaunes,  mais  sesfewlles 
sont  profondément  découpées ,  .tandis  qu?eUes  ne  sont-  que 
dentées  4^ns  les  deux  premières,  (b.)   ....        .1   ,.. ..  ; 

GUPKESSÔ  PINULUS.  Breyn  ( Cent,  aa »  t-lo.) » 
donne  ce  nom  au  Bmma  nodiftora ,  Linn.  (lî^*)     ^  . 
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CUPRESSUS.  Nom  ^tonn<  par  Us  lâtiiis  aa  Cyprès  ; 
c'est  le  Çyfmasos  des'Grees.  Selon  Rai  y  il  eat  fermé  de  deux 
mots  çrecs  qui  signifient Dânb ,  cMfwili^iMmt^t  élé^nné  aii 
cyprès,  parce  qne  cet  arbre  produit  des  rameaux  égâlÉx:  (i«N.) 

CUPULE.  Sorte  de  petite  calotte ,  oa  coupe  ,  qui 
Tient  sur  plusieurs  Hchens.  I)  y  en  a  de  Bix  sortes  qui  soiït 
énumérées  au  mol  Concept acle  ,  nonveltement  substitué  ^ 
celui-ci.  -        • 

On  doime  aussi  le  nom èea^ulek Pespèced^invotuçre oa 
de  calice  endurci  qui  porte  le  gla^d  du.  cjbéne.  (u.) 

CUPULE  T)E  GI^AND.  Nom  donné  par:ï^auIeVà  U 
P.EZIZE  ciiékje;lé£  de  BqHîard  (  Pedza  cupulaas ,  .'Linn.  )*  Elle 
aune  légère  saveur  de.  morille.  (b«)  ^ 

CUCUPEBA.  C'est,  au  Brésil,  le  Bâhbqn  bicobj^e  ÇAnf 
àropogon  bicorne,  qui  couvre,  en  automne ,  de  grands  l;errains. 
On  met ,  au  printemps ,  le  feu  à  cette  plante,  ^i  se  coxiservQ 
desséchée  sur  pied  pendant  plusieurs  années.  jEllIê  .empécbç 
les  bestiaux  de  paître^  Je  Tai  observée  en  Caroline.  ^  où.  on  la 
bréde  également,  (s.} 

CURADGIAO.  L^un  des  noms  vulgaires,  de  la  donzeUe 

(  ophldîum  barbaium  ).  (desm.) 

CURADILLO.  L^un  desno«ns  àu.gSLà^4itù(jf..pàliàchms)^ 
en  Espagne.  (nSÂM.)         ,     ,  »,,         i 

CURAGE.  C'est  la  renonée  poivrée ,  espèce  de  Psksi- 
CAIRE  qui  crott»  enété*  et  en  automne,  le  long  dies  ruisseaux; 
Sa  saveur  foite  et  poivrée  lui  a  fait  donner,  pav  les  jmcieùs^, 
le  nom  HHydropiper,  Poivre  n'EAU,  (mï.)    * 

CURAGUA^  Nom  donné  par  Molina  /  dans  son  Histoire 
au  Châij  à  nae  espèce  de  Maïs  plus  petite  en  toutes  ses  pâr^ 
ties  que  le  niaïs  ordinaire,  et  dontles  feuîHessont  dentées,  (liv.) 

CURANDA&  et  Cârakaas.  V:  Calao,  (ra.) 

GURANGUE ,  Cumn^^  Genre  établi  par  Jussieu  pour 
me  plante  ^e  Java,  fue  limueus  avoit  conf^fiâué  avec  la 
ToQOE  nss  Indes.  Il  offre  pour  caractères  :  un  eâlice  à  deuxr 
valve»  iségalea;  mie  ooroUe  à  deux  lèvres ,  la'^périeure  à 
trois  lobes ,  et  l'inférieure  très-large  et  entière  ;  deux  éta-^ 
minea  ;  une  capsule  à  deux  valves  et  à  deux  lioges  poly- 
spexmes*  * 

Cette  plante ,  figurée  par  Rumphius ,  sous  le  Bom.de  Ser^ 
mbde  amère^  s'emmoie  pour  guérir  les  fièvres  tierces.  (B.) 

CURAOUREI4IO..  JKom  du  FoB^cu&E  ou  percê-oreiU^ 
dans  le  midi  de  la  Fraoce.  (nssiff.) 

CUBjARE*  C'est  un  poison  famenx  parmi  les  habitans 
de  la  rivière  Noire  ,  dan&  l'Amérique  méridiqnale ,  foumt 
par  une  plante  grimpante ,  q[ue  Humboldt  a  vue,  mais  dont  ii 


•^ 
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Ta  f »  âitftmMfif  h  9inK<i  ,^lieada  qu^elIe  étoît  privée  de 
Uor  et  dis  fraiv  jPpuf  obtenir  le  ^son  àoxA  on  ^pdattles 
J^cbeji  )8f  fuitrM'i^jiie^,  im  feît  ittfi^Mr  SDH  dcopçe  dâiM  f  eaa 

firpide  p^n^jill.  |i|«4«l>i»  joora.  Oii  fillva  Tinfiiâoii  ;-  on  la 
ï\\  ëv^por^f  JR^u'à  cdimsista^yMi  4>^riiH(  et  le  r<sida  est 
PH^lë  ^rcj;  im  ^iitne  me  glmin^i]^  qw  Jç  Tepd:  IràMenaee. 

lie  cur^r^  eff  j^^.  remède  ^Xf^m^iAl  H  »>^t  nubObb  que 
lorsqull  est  mèië  avec  le  sang.  Il  décompose  Tair.  (0») 

QUMT  61  K;i;RAT.  Noms  q^c  Tpn  dpwiii ,  en  Maprî^ 
'   CTJRATARI  ou  BAtATA  BLANC  et  UA^OV  4^  U 

Guyane.  C'est  le  C?tt/v<ar/ ^ûi^iw^  d'AiiWet  ((îwj^.,  tfib. 
^0o),  qui  paroH  avojr  d^  râffînité  av(ép  leç  QuAT^i^ES ,  i^ 
«gSWsr,  et  îe  PEKÀk  VAt^j  d(sï()ieede  (F.  ZÀNqisiA).  ILjie 
éîit^as  d(^  téiït  lè  confondrî^  ayeç  le  çouU^eà.  speçi^^^  qui 
c^t  le  sibMÏdes  de  Barrère  (ffist,  d^  la  Frgnçeéqf^nmol^^^^^X 
le  pordàndia  hexandra ,  Linn.  Ce  dernier  rappropbewept  3e 
trouve  indique  par. M,  Jussieu ,  d^ns  soi^  Q^*  plaf^^/ym  9  ^ux 
{li>lieles  pdrâànêia  et  côutarea.  jT.  Cb^JRATAni  et  ÇoutaréEp 

,  CURATELLÏ^,  ûiFwte&.  AAre  dont  les  feuilles  ^ônt 
'grandes ,  ovales  ,  oblongues ,  très-âpres  au  toucher,  et  jnu- 
nies  i  en  ^leasAfs,  de  nen^ires  latérales,  saillantes' et  créne- 
lées W  bvcaikords ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
SanUnU^s.etV^ctittres  9  sftttéès  au-Âeisoos  des  fèuHles, 
ans  la  partie  nue  4^8  raoïeatËE/' 
QlKW  flii^f^ôïfi•e  un  cjdice  Tcht  em  dehors,  et  divisé  en 
oi^q  décoiipur^li^  errondies,  doàt.deaxpbs' grande*;  cinq 

Xétalds  cjCNEMiavei» ».  «vron^s  ;  un  gr^»d  nombre  'à'éiaanv[^\ 
.  eux  ovaires  fiipérieMS  1  o^ïdei  s  vehis ,  eoiinés  k  leur  base , 
«ormoatéa  ^b^N^v^  d'im  style  sinifle  à  stiginau  en  léte.    '^ 

Le  fruit  cwsistste  en  deux  ca^adles  ui|  peu  ciiaiiiues:,  aorra»* 
^ie»,  veines  »  noiloçuUiras ,  bivalves  ,  qui  s'ouvrit  par  leidr 
côté  inléf  ienf.:  Cbaewe  d'elles  contÎMt  deux  ^emleiiees  obftMr 

guesetW^*.  . 

;  Cet  ^^e  ewlt  dans  T  Amérique  nsénâioçaie,  on  lee— 


On  rapfieU^  «eii^  ^^«i^  à  la  M^rtiniqi^. 
yei)te#%tf»  en  déerivantune  nonvvlle  espèce  de  ce  genre  ^ 

Ï>L  4fi  i^»onfh»i»d0pkmie$,  ofcsotyeque  les  bc^aiûetes  qui 
ui  ont  réuni  les  genres  EvBiAMDHBv  DouaCAnPE,  BÉLiME-, 
ïçGJ^e*$ ,  âoUMH ,  CAWHi«  et TÉWEAfeàRl  ^  ne  sont  peut- 
i^e  piis.  fondés  a  faire  ce  capprockement.  (n.) 
CURBMA.  F,  OËfiïnB.  (l.) 
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CURC A  /M  KUBK A.  Nom  nurd^re  d>iie  iêMée  figo* 
rée  par  Rbeede (y«(ll  ii  9 /oA  *&'>  C'eit  le  ii^pOà  màiaga»^ 
foHemis  ^  SiJiiÉiaivk.  F.  KATU-^eoteâ.  (ui.) 

GUl^C AS.  Mdb  «in^ricaÎB  éa  MÉWEhviBti  QAftAfttt^^ 
{JmUnpiiû  €mr€a$  «  Lb  ).  Adami^B  ëa  4  fak<c«ksî  4^ii  gelMre  qui 
fi'a  pM  été  adopté  f«if  lea  njÉaralistiM^  et  qnt  oo«iiprjefid , 
OBtre  Uplanlt  prétéAefite,4PBe  |»arlie  des  ratons  dé  litmieeu^. 

CURCULEU&  SdènCetti,  «'e»t  |e  aom  4ti  Koiveav 
àes  chaiapaan  Sard^iffiie»  (oEstt.) 

CUaCULlGINË,  Owf^d^^  G««m  de  flmneé  ée  t'h^xan- 
drîft  iQotuigytiie  ^  ejt4e  là  fàqnttb  Aea  aMtttSM  f>d<mt  le»  ca^ 
ractérea  ff  Mwst^ilt  à  jifroirc  uae.spaAbeianÎTiafaraf;  une  corolle 
inférieure  il  ria  pétales  planes  (  an  M^  cavrt  v  <âi  crois  ttig- 
jaat^a  direii|i»ii0(  «ne  capftale-  B^aimèaee  an  ferme  A%  bec, 
pnîloculaire  et  à  quatre  «emtocm*  DièBa.  ^pèuea^PpAe  de« 
.In4e$,  et  l^atfe  d^,la  M:(]rnire|l#**lioUa94e,y  aptiv^qf  jianis  ce 
genre.  (J^j)  .  .     .  .     , 

CURGtTLtO.  iSFomlatli  des  Insectes  du  genre  Charant 

aON,   V.  ce  mot  (DEêM.) 

CURCIJMÀ  9  Curcumq.  (àehre  Ae  plaDieir  de  la  monaiir^ 
drie  moiiolvynië ,  rt  de  là  famille  de$  SaUsii^rs  ^  dont  W  ca- 
ractères consistent  :  en  upè  spathe  propre  t  sup/én^nre^  pe- 
tite,  qui  tient  lieu  de  caïîçç'.;  ftn  uiie<ooroUe  iponop^talêt 
tubulée ,  à  liinlié  cà'inpànulé ,  et  divisé  en  quatre  lobes,  dont 
gn  plt|s  iptéjrieur  es^  uq  peu  p|us  grand  fine  las  ai^et  t  en 
cinq  filâniensiïtiéaîres  ^  do|it  qUâtrie  sont  stérile«  et  té  cin- 
quième, qui  est  biildie ,  porte  une  antfière  ^née  au  sommet 
d^unede  ses  brandies  ;  en  ^  oVàire  ti^léHéur ,  arrondit  du- 
qad  m*4ikvt,  m  styles  à  atigmM»  eH  doehat;  uike  capside  ar- 
rondîa  ^  partage  intériau^ameill  en  trois  logée  qui  s'oorrent 
fm.  trois  valyaa^'al  qui  cewii^ni  plusieurs  seménées. 

Ce  genre  uMtopraod  deUa>ésWèee«^  qui  sont  des  plantes 
fceri>acéea  Ap  Fkide ,  doM  iês  leulUiM  seim  eagatnéas  y  rouléea 
en  cornet  dans  leur  jeuneascf,  et'doiit  les  fleura  tiennent  en 
éyi  deiiffe  7  iff^l^iiqfié  d'és^Iik  l^^a^tus  et  mtâdiraneuses. 

L'une,  le  Cy ^çuhca  iffi^i^  t  i»  Ift  r^cîoe  tubér enae  i  oUoneut , 
ponens/e^  i^omâlre  ,  de  la  gro^euf  d«l  dpiIgU  losli^iilealan- 
céolées ,  avec  des  nervures  la^alf  s  en  ^és^aïAd  tiambre. 
Elle  crott  à/K[^  les  Iodes  orieiM^aîe;^  Sa  rnçil^e  fs\  d'np  gioi^t  un 
peu  acre  ^  amer',  et  d'une  odeur  oui  ap.proabe/ de  ^lle  du 
pngtmfye.  Qnla  retiré  de  terre  «iprjb  que  les  flisitf's  sont  pas- 
sées. Les' Indieïis  remploient  comme  assai^nn^in^nt  de  tous 
las  meta;  iks'en^ertent  pour  rendre  odorantes1e's*i^0in^ades 
dont  ils  se  frottent  le  corps.  Us  en  font  usage  aussi  pour  la 
teiator^.  Eii  Europe  9  (éttë't^tee  est  regardée  comme  a^é- 
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riihre  ^  Hàréiiqae ,  incisire,  tooiquis,  stlmulaote  et  antiséor*- 
butioue.  On  prétend  qae  cVst  on  bon  remède  pour  résoudre 
les  obstructions  des  viscères ,  qu'elle  provoque  les  règles  « 
qu'elle  est  utile  dans  les  accouchemens  difficiles ,  surtout 
qu  elle  est  spécifique  dans  la  îaunisse..On  s'en  sert  en  tein- 
ture ,  afin  de  rehausser  ou  dorer ,  pour  se  servir  des  terme» 
de  Tart ,  les  étoffes  de  soie  teintes  avec  la  cochenille  ;  mais 
la  couleur  qu'elle  fournit  est  extrêmement  peu  durable.  Ainsi 
les  teinturiers ,  les  parfimieurs  et  lès  apothicaires  recher- 
chent le  curcuma  ,  ce  qui  le  tient  toujours  à  un  prix  asses 
élevé.  Il  est  connu  chez  les  marchands  sous  le  nom  de  u^ran 
des  Indes  H  de  Une  màiU,  Fioles  pi.  B.  3^  ^  où  il  est  figuré.  ' 
L'antre  espèce,  le  CuacuMA  ronb,  a  les  racines  tubé- 
reuses j  arrondies ,  les  feuilles  lancéolées ,  ovales ,  avec  peu 
ou  point  de  nervures  latérales.  Elle  à  les  mêmes  propriétés 
que  la  première ,  mais  k  moindre  degré.  « 

Le  Curcuma  d'Amériquje;  est  le  Galàtïgà  joitc  ,  dont  les 
racines  3e  mangent  aux  Antilles .  sons  le  pom  de  lopînamhour* 

CuRCUlTA,  Ce  nom  dérive  du  mot  karkom  ^  qui  ^dési- 
gnoit  le  safran  chez  les  Hébreux.  Le  curcuma  de  Pline  se  rap- 
porte aux  plantes  déentes  ci  ~  dessus. .  Adanson  ne  fonnç 
Îà*un  seul  et  ménie  genre  du  curcuma  et  du  kdmpferia  de 
ânnâeus  9  et  de  quelques  espèces  Xamome  du  même  ^^teui:. 

CURCURITO.  Espèce  ^e  fdmet  des  bords  de  l'Oré- 
noque ,  qui  n'a  pas  encore  été  observé  par  les  botaniMes.  U 
est  possible  qu'il  se  rapporte  au  genre  QREonoxE.  (b.). 

CURE.  On^ appelle  ainsi,  eaf^ucmmaity  naeesDèce  de 
pilule  faite  de  coton  ^  d'étoufie  et  de  plumes:»  qae  Ton  £ût 
prendre  aux.  oiseaux  de  vol ,  pour  dessécher .  leur.flegme. 
Pour  leur  faire  mieux  avaler  cette  pilule,  r4»n  *naet  auprès* 
quelques  petits  morceaux  de  viande  ;  c'est  .ce  que  les  tav^ 
conniers  nomment  armer  h  019.  (s.) 

CURE-BENT  D'ESPAGNE.  C'est  une  espèce  de  plante 
.du genre  de  la  Carotte  ,  Daucus  visnaga.  (ln.) 

CUREE;»  Faire  la  curée,  est ,  en  vénerie  j  faire 'manger  amc 
chiens  le  cerf  ou  tout  antre  gibier,  (s.) 

CURE6I.  C'est  la  Perdrix  bartaVelle!  (v.) 
CURE*  OREILLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  un 
champignon  du  genre  H YDNE,  Hydnum  auriscaipium.  (nssM.) 

CURET.  Les  LAicnsa  portent  ce  nom  dans,  quelques 
lieux,  (b.) 

CURETTE.  On  donne  ce  nom  i  plusieurs  champigiaons  : 
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Tan  à'enz  e$ï  ctbl»  foi  e&t 'figuré  flattii  les  Centuries  de  Bmh 
baume  y  tab.  8,  n>  xo»  (b.) 

CUREU.  Nom  ^un  mede  da  ChïL  V.  Meue.  (y.) 

CURIAGA.  r.  CotTftiCACA.  (v.) 

.  CURIACACA.  C*cst  \  d'après  Marcgravc ,  le  Hatuiti 
des  rivages,  (s.)  . 

CURIANDOtO,  CORIAÎNHDRO.  En  itaUen ,  c'eai  la 
Coriandre  y  Coriandmm  saihum^  L.  (li9.) 

CURIGACA.  Nom  brasillen  du  Couricaca.  Vcy*  aussi 
Farticle  Tantale,  (v.) 

ÇURIMATE,.  Çfutmaia.  SovË^getore  établi  par  Covier  , 

{armi  les  Salmqn^  ,  sans  la  considération  du  moindre  nom«> 
re  des  rayoDs  brainchi^uK,  U  a  ppur  iype  le  Salmone  saks 
DENTS,  (b.) 

CURINI(i.  Plante  des  Indes  t  peu  comme ,  figurée  Ht  dé« 
crite  dans  Rheede ,  Maiab.  7 ,  tab.  a5.  Elle  a  les  tiges  on  pev 
Ugneuses:^  sarmenleuses  i>  les  feuilles,  opposées  ^  pétiolées^ 
ovales-pointues  9  entières  x  les  fleurs  petites  ;  d*un  blanc  JBVh 
nâtre,  disposées. epicorymbes  rameui  et  âiillàirès.  Elles  bnt 
cinq  pétales ,  cinq  étammes ,  un  ovaire>siq[>érieuir  et  arrondi. 
Le  (ruit  est  une  bàlefoyale-oblonguel,  d'un  vert  clair ,  à'cbair 
blanchitre ,  dont  la  saveur  est  un  peu  amèré ,  et  qui  enve- 
loppa un  noyau  coiiftensnt.nne  amande  blanche ,  légèrement 
amère  et  astringente;  (Bi) 

CURLED-POND-WEED.  Nom  anglais  de  I'Épi  d*ea^ 
COMPBIMÉ ,  FùUxmogOm  tàmf^msum ,  '  ti  (LBr.)'- 

CURLEW.NomteglafS'duCouiais.  (vO  > 

CURLU.  Nom  vdgaire  du  Goonus<  en^ourgogne.  (si.)  - 

CURMASI.  Nom  nM$  lequel  le  Laurier-cerise,  Pnmk 
Utttro-cerasusy  estconfnuà  Trébizonde  et  «n  Turquie.  Clusîus 
qui,  le  premier,  leiioinma  Aiif)rj»Htrcfâe/notts''a]p^rend;q 
ce  fut  en  1674  que  cet  arbrisseau ,  toojoilrs  vert ,  fut  tralis^ 
porté  de  Constantintiple  à  Vienne.  Maintenant  c^est  un  des 
beaœc  bmemens  de  nos  bosquets  d'btver.  (xm.) 

CURMEALLE,  CURMELLE.  Noms  duBtuET(&/i- 
iaurea  cyanus,  L.),  dans  la  province  d'Anglésey.  (LN.)    . 

CURMI.  Diosçoride  donne  ce  nom  à  une  boisson  que  les 
anciens  préparoient  avec  Torge.  Elle  portoît  k  la  tète  et  étoit 
nerveuse.  (î'éloït  sans  doule  une  espèce  de  bière,   (i-n.) 

CURRANTS.  Nom  anglais  des  CRÇsiuLL^.  (w.) 

CURRE.  Nom  anglais  du  CmEN  de  bprqbr.  (deshO. 

CtJRRUC  A.  Dénomination  appliquée  à  diiiérentes  esp6- 
«es  d'oisf  aux.  iQans  Frisch,  c'est  te  imUeua?  et  le  iarier;à&Dg 
Mcdirixigi  c'est  le  promerçp^  à  ail^  bkue^i  en  latin ,  c'est  la 
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faufeUe;  avec  VéigiihkuXhyjfMis^  c'est,  4âiis  Cbarfeston,  ta 
fameUe  d'hiver;  avec  celle  de  5ii£^ii5<Mi/ c'est,  dâtts-Fricfa, 
le  gobé  ^  mouche  n  enàu  ],  9(^c  ViAlkîonJafÊpûre  nigpo ,  c'est , 
dans  le  même  auteur ,  lie  g^ber-irumohe  piir  ^  çt^Uè^-  (^0 

CURRpS.  On  a  T^apporté  ce  jHm^  a«ciea  an  9fi&rc  pi- 
caffel,  jj^ûniiimow.  (desM.)-  ,,,.,: 

CVRSAr  SelQp  Albert  Je  grand^  c^e^tr^e  Pboy^.  <^) 
'    CURSORES.  C  V ,  dans  liç  3PA)£ifi>/iii»  dlUîgcr^  la  déno- 
mination de  son  5.^  ordre  dc$  biseaux,  lequel  coiye^pond 
^t»  Simihùmes  de  Latham  et  aux  Qrattfz  ^e  Linnaeifs  |  à  troi^ 
doigts  devant,  point  derrière,  (v.) 

«  GURSOIŒ5.  M.  de  BlaCnville  doimeanssî  ce  nom  à  un 
nràiz  f  oiseaux  qui  comprend  Clément  les  Autrach^,  et 
àxMA  les  caractères  |;(ilnsté^eiit  dans  la  longueur  de?  xnembres 
abdominau:^ ,  dont  une  partie  de  la  jambe  est  nue,  et  d^ans  la 
l^èyeté  dei  ipendints  antériettvft^  ou  dteisr  ailes,  do^l  IWage  ' 
is#l  presque  nul»  (nHs^i)  <' 

.    CURâQRIP£I>,£.  Nom  donné  aw  otseavx  qui  ont  trois 
4o%ls  devant  et  point  dnrière;  (jjr.)  . 

:.  CURSORIUfi.  C'est,  dans  Latham^  lo  nMi  gëoérique 
Itt  CouBE-^Fiiâi.  fyy^zctmot  <a.) 

CURTIS  if . ûatma.  Arbne  éa,  Gap^e  Boufie-EspërMiee  -, 
à^feMâtteii  simples^  opposéesy  pétîoléest  AèÉtées,'à  mors-dis- 
poaées  en  p^aicnle  tieminide ,-  dont  ftea  ^iicipales  i^^atniAes 
sont  opposées,  et  qui  forme  un  genre  daas  Utétrandrîe  mo-^ 

Ses  caractères  sojQtMWcalîet^ÀqBâtredifisionSy  vote  co^ 
roUeà  quatre  p^^l^Mraleîs  obtus;  quatre  étamines;  un  ovaire 
sopérî<^iir  er#J^%4  Style  edbolé  9  i  atignaatt  quadriide.  Le  «fruit 
e^^nne  baU  rec#«wfri^^iuii  i^yaii  »(%«a^9^u  cinq  loges  ^^qui 
renferme  des  j^a^f^  «oJUt^re^el  f^Ûton^cSt  '   ^ 

Cet'açbr^.eM  4^çritxJKHi#l^«  llo»l^4e  JvHOHAîWiBp  tf  Aftôi^H 

ÇVWVÙPOGp%^i^  Qmf0  ^  fUnte^  établi 

Îar  PalisoVBe^woifiWff  ï^m,4^^  Af^innw^  de  linwBoà. 
idUIere  fort^pcu  dijk  CH^arr^iiiB  4u- iy[iêii|e  amt^PT»  >l^  P*- 
ractèVfss  consistent jdi|ns  la  yalv^  ROfgle  i^férj^^^,iJgi;^fL 
01^  bilaciniëe  ,  avec  une  soie  tordup- entre  les  4ents  et^repiiée 
^ii  debors  de  inapjièj*e  .^  la  fairç  p^foitre  presqijie,  4^^^- 
Ijès  genres  Ap^ra  ci  Çinna  s^n  rappro^bept  beaiii:^aup^. 
ïi^aristide  dicbotonK  de  Michaux  lui  sert.dç  lyp^»{^*) 
CVRUBA.  Nom  brasillen  dp  trichùsardkes  ansfuirifi*  (O^O 
CIJRtJCAtJ.  Nom  générique  des  Caçktis  çt  dc$  H\$y  a^ 
9(|raguay.  (v*)'    •       :     ;  ' 

CURUCI,  €URÉG!,  CABEGIvGABAGY.  Ç'est*^ 
dans^  Gesner,  la  pei^drix  bartavelle.  {y,\ 
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CURUCT7  m  CURURU,  Nom  du  Crapaud  hpa.  (b.) 

CURUCUI.  P«f  4o  Brésil,  selon  Klein;  elle  a  les  yeox 
blmiA,  eolMT^is  d-un  cercle  i'«r;  le  dos  vert:,  bleu  et  vouge; 
le  Tentm  de  eelie  dernière  teinte  ;  le  beo  eeoleur  de  spafre  ; 
U  ^oene  longue  de  einif  pouces ,  et  bordée  de  noir.  Cet 
OÎiMiir  «|t,le  .^«ÉrpiiM»  à  ventre  ronge ,  mets  décrit  4^iuie 
m^nièpe  «neorreote.  (v.) 

CURVJA*  Nom  foe  le»  Pomugaîe  dn  Brésil  donnent 
à  le  QaQVwnK  a  TKejusii.  (v.) 

CUftUPA  on  CVRURU^APË.  C'^tla  P^mmu  yik- 

Wfe-  (B.)  ' 

ÇURUPITA.  GnieUn,%st.  C'est  le  Côtooupite  d*An« 
blet  (  r.  ce  neot)  #  mm»é  Pèata/Mana  par  Scopoii.  (lm.) 

CURURU.  Los  espèce  dn  genre  PatUAdft^  Linnssas  , 
omiom^é  pUeées  par  Plannier  dans  detut  genfe$  différéns'^ 
«aroir;  C»MVMV  etâufAiHA.  Us  om  éié  adoptés  de  non- 
rein,,  le  dernier,  aonsleinom  que  loi  a^oit  donné  Plumier, 
et  qui  n'est  que  celui  d^une  dee  espèces  généialisé ,  et  Tautre 
lÈm  oélitt  df  Pm£mau  (uf;) 

CUICUTA.  L-nn  des 'ncm» portugais  de  Toblade ,  poissoit 
du  oenre  S»AnE.  (wseit) 
•   CURUTU^ALA.  Nom  malabare  èa  teÂeni^ariioTiiki^ 


imnifMti  Lion.  4  fgnré  par  Rbeede  (Maliab.  vol.  x.  tab.  i^3). 
J^Burmaon  y  riqfmorte  VEMim  «oftdMSr  de  Linnaens,  plante 
qni  «ta  eet  «rès-»diffihrente.  (lu.) 

CURVIROSTRE;  On  appelle  ain^  un  oiseau  qni  a  le 
bee  courbé  à  la  pointe,   fv.y  - 

CU&ABA^TASCHICH.Nom  que  le  Cvscs  isch  porte 
>  la  boie*d'Iiudson.  (v.>  • 

CU&CH  I&CH.  V^ét  le  genre  PAssEKim.  (v.) 

CUSCO.  Voyez,  Panxi,  ar&k  des  Hoocos.  (v.) 

CUSiGUS.  Ki^£CiJ«UL(8.) 

CUSCUTE,  Cxisatta.  (xenre  de  plantes  de  la  télrandrie 
djgynîe ,  qui  a  poor  earactèree  t  nn  ealiee  monopbylle ,  à 
quatre  divisions;  nne  cotoHe  monopétale  à  quatre  découpures 
poinfnesi  quatre  étatnines,  dont ieailàmens sont,  chacun, 
munis  ,  à  sa  base  ,  d'une  écaille  frangée  ;  un  ovaire  supé^ 
rieorglobiileuil,  ûmncMMé  de  deux  styles ^atigmates  simples; 
nne  capsqle  arrimdîe  ,  obtusémei|t  létrà^one,  biloculaire ,  et 
qni  contient  commooémeiit  quatre  eemenees. 

Les  cuscuies  sont  des  herbes  annueUes,  parasites,  dont  les 
tigee  liront  point  de  feuilles',  sont  filîforpnes^  et  enlacées  au- 
tour des  plantes  aux  dépens  desquelles  elles  vivent.  On  en 
compte  âne  douzaine  4;'espèees,  dont  deux  d'Europe. 

La  cuseuie  ^Europe  doit  intéresser  tous  les  cultivateurs  i 


„  eus 

k  raison  des  dommages  qu'elle  leur  cause.  Ils  la  coanoissent 
sous  ienom  Xangure  de  lin,  épiihyme^  etc^  Cette  plante  germe 
dans  la  terre;  mais  la  radicule  qui  s'y  enfonce  4  se  dessè- 
che bientôt,  et.  la  tige  pérh  si  elle  ne  rencontre  aucune 
autre* plante  dans  son  vobinage.,  suriaquelle  elle  puisse -grim* 
per  etns^  attacher  pour  en  tirer  sa  nourriture.  Ou  trouve  soo^ 
vent :1a  cuseiUe.wr  \h  bruyère,^ le  serpolet,  le  lin ,  la  vesee, 
la  luzerne  et  beaucoup  d  autres  végétaux  qu'elle  fait  périr  en 
itbsorbant  tous  leurs  sucs.  On  voit  quelquefois  dans  les  champs 
de  lin  et  de  luzerne ,  de  grandes  places  où  il  n'est  pas  resté 
un  seul  pîed  de  ces  plantes  en  vie.  Le  meilleur  moyenide  pré- 
venir les  inconvéniens  qui  sont  la  suite  de  la  multiplication 
de  la  cuscute  j  est  d'arracher  les  pieds  de  lin,  et  de  couper 
ceux  de  luzerne  qui  commencent  k  en  être  infectés.* 
,  La  oi^czi^  passe  pour  apéritive^  aptiscorbutîqiie  '  el  légè- 
rement purgative.  On  prétend  aussi  qu'elle  est  bonne  jcontre 
les  rhumatismes  et  la  goutte  ;  mais,  malgré  ces  bonnes  quali* 
tés ,  il  faut  la  détruire  partout  où  on  la  rencontre.  Oh  trouve 
dans  les  boutiques  celle  d'Asie.  ' 

La  Cuscute  a  un  seul  style  croit  sur  les  vignes  du  midi 
jde  la  France,'et  leur  est  fort  nuisible  lorsqu'on  ne  s^bppose 
pas  à  sa  multiplication.  On  Tappelle  nuque^  roche ,  rogne,  ' 
/  Le  genre  Gramm ique  ,  établi  par  Loureiro ,  ne  diffère  de 
celui-*ci  que  par  le  fruit  qui  est  une  baie  ;  car  le  nombre 
des  parties  varie  souvent  dans  les  cuscutes.  (bJ)  /  ^ 

CfusGUTA.  Ce  mot  dérive  du  grec  cassuia ,  tiom  >de  la 
•Cuscîute  chea^  les  anciens.  (  V,  Dioscoride,  )  Ce  dernier  nom 
yiendroit,  selon  Yentenat,  de  cassuo  (cwuuoj  en  latin),  et  il 
<auroit  été  donné  à(  la  cuscute  à. cause- des  longs  filamens 
que  pousse  cette  plante;  et  qui  ont  fait  nommer  ^Cepuis  eukcutai^ 
cussuta  et  cassuia  des  végétaux  qui  sont  très^fterms  3é  la 
cuscute  ,  tels  que  la  UUaodsie  usnêaiits  ,  des-  bàseOa^  et 'les 
cassites  cpjÀ  lui  ressemblentpar  leur  manière -d'Ilibifilainèn-' 
teuse.  (ln.)  *     '    ♦  '  /     î  ^» 

.,   CUSHA.T.  Un  des  noms  anglais  des  Ramiers,  (v;) 

CUSIMëGAR.  Adanson  rapporte  xettâ  plante  île  JEHo»*- 
.coride  à  son  genre  ekUénon  ,  fondé  sur  \z  numioràka  eiéÊùerimm 
de  Linnœus.  (ln.) 

:  CUSOS.  D' anciens  voyageurs  ont  écrit  que  le dcsos^est 
un  quadrupède  des  Moluques ,  de  la  figure  d'an  lapin ,  aussi 
puant  qu'un  renard  et  à  queue  prenante»  <  G'etft'  probable* 
ment  le  Phalangei^.  (desm.)  ^     .. 

.  CUSPâIRE.  Cuspatia,  Genre  établi  par  Hira^beUt;  pieor 
^placer  l'arbre  qui  produit  L'Angustura.  U  esi-le  înéme 
que  celui  à  qui  WiUdenovt^  a  donné  le    nom   de  Boiv-* 

PLANniE.    (B^ 
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.  CUSPIDIE  ^  Qtsfddla.  Genre  de  lllaâtes  de  la  syngënésîe 
polygamie  firustranée ,  qfui  a  poor  caractères  :  un  calice  ren- 
tra ,  hérissé  d'écaillés  épineuses ,  dont  les  îkiférieures  sont 
plus  coartes  et  ouvertes ,  et  les  supérieares  pins  aiguës  et 
droites.  Les  fleurs  du  disque  sont  hermaphrodites  ;  et  celles 
de  la  circonférence  femelles  ,  ligulées.  Toutes  fournissent 
des  semences  à  aigrettes  plumeuses.  Le  réceptacle  a  des  al- 
véoles profondes  et  écailleuses. 

Ce  ^enre  a  été  établi  par  Gaertner  sous  le  nom  d'Asti- 
BALIS  Y  avec  les  gorieria  araneosa  et  cemua  de  Linnaeus.  Voyez 

au  mot   GrORTÈRE.  (b.) 

CUSSAIVIBI ,  Cuss'ûmbium,  Arbfe  encore  très-peu  connu, 
qui  s'é|ève  beaucoup ,  et  a  le  bois  dur;  ses  feuilles  sont  ova- 
les ,  lancéolées ,  entières  ;  ses  fleurs  petites  et  en  grappes 
latérales.  Ses  fruits  ovoïdes  et  hérissés,  contiennent,  sous 
une  chair  peu  épaisse  ,  d'une  saveur  acide  et  assez  agréable , 
un  noyau  qui  renferme  une  amande  blanche,  tendre  et 
huileuse. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques.  On  mange  ses  fruits 
crus  ;  et  on  tire  par  expression,  de  ses  amandes ,  une  huile 
d'une  odeur  agréable ,  et  qui  ne  rancit  pas.  V.  Cay-b'eau- 
Truoivg.  (b.) 

CUSSAREA ,  Gmel.  V.  Coussarl  (ln.) 

CUSSL  C'est  le  Doume.  (b.) 

CUSSO ,  Hagenia.  Arbre  de  l'octandrie  monogynie ,  dont 
les  feuilles  sont  placées  seulement  à  l'extrémité  des  rameaux 
par  bouquets  de  cinq  à  six  ;  elles  sont  ailées  avec  une  impaire^ 
et  leurs  folioles  sont,  alternativement,  les  unes  grandes, 
lancéolées ,  dentées ,  les  autres  extrêmement  petites  et  ron- 
des ;  toutes  sont  sessileé.  Leur  pétioleest  Urgie  à  la  base ,  et 
embrasse  une  partie  de  la  tige.  I)u  centre  de  icet  assemnlage 
de  feuilles  sort  une  panicule  de  fleurs ,  très*chargée  de  ra- 
meaux ,  un  grand  nombre  de  fois  dich^tomes. 

Chaque  fleur  a  un  grand  calice  de  cinq  folioles ,  ovales , 
allongées ,  pourpres ,  accompagnées  de  deux  à  trois  brac-^ 
tées;  une  corolle  blanche ,.  plus  petite,  composée  de  cinq 
pétales  ;  huit  étammes  ;  un  ovaire  supérieur  k  style  simple. 
Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  croit  daasr  les  montagnes  de  l'Abyssinie,  et 
s'élève  à  la  hauteur  d^  deux  à  trois  toises.  Les  habitans , 
qui  en  fmit  un  très-<grand  cas ,  le  plantent  fréquemment , 
pour  IHisage,  autour  de  leurs  habitations.  On  emploie  Tin^ 
fusion  de  aes  fleurs  du  sea  graines  comme  vermifuge  ;  et 
Bruce-,  à  qui  on  en  doit  la  connoi»ance ,  rapporte  quMl 
jouit  de  cette  propriété  à  un  degré  très-éminént ,  et  qu'il- 
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serolt  fort  à  désirer  ^*0o  fût  le  ikMtt^àlif èr  tn  £Hro|ie  « 
où  il  viendroh  s^is  doute.  Il  est  iguré  dsds  \ë  VnyëgR  êé 
cet  Aiwl^s»  ^aikd  a¥0it.doBBé  le  wntk  àe  BâNEsifi.  , 

CUSSON.  C'eftt.Mi  de*  neto  de  la  ^aiah^rb  mis  blés  , 
dam  le  midi  de  la  Fra»Gi.  (ii&sif.> 

CtJSSOKË  ,  Gus^fmia,  Geore  de  pbnief  k  fiemy  |PDl^é->*» 
talée»,  ^e  la  peut^ndllie.  Hgyma  et  de  la  fiiiiiiUe  dt»  Ara-- 
Li AGEES,  qui  a  pour  caractère»  :  wA  oalkd  à  ciiiq  deMB  y  pet^ 
sistaDt^  nae  corolle  de  ciaq  péulas  trigme»  et  poMinaf  dtiq 
étamines;  un  oralre  inférieiiTy  turbinéf  eeurenii^  eimnoonilé^ 
de  deux  styles. 

Le  fruit  est  arrondi,  biloculaire»  ou  à  dem  C4>q«e9,  ^et 
contient  une  seule  semence  dans  chaque  coque.  X^.ofibeUe 
universelle  est  composée  de  quatre  rayons  sans  coUeifêtte^ 
et  les  fleuri  sont  âis|tosées  en  épis' très-denses. 

Les  tûssonés  viennent  du  Cap  cle  fionne-ËspéraihGe.  Ce 
sont  deint  ptantes  à  feuilles  digUées  >  qui  foraient  t§  passage 
des  autres  familles  aux  ùm6ellifère$.  L^une  s^appelle  çui$om  à, 
bouquets^  et  P autre  cussoneai  épi*  (b«)  •  •     ..   . . 

CUSSÔU.  f.  Coussou.  (desmO 

CUSSU.  Nom  malais  du.FsAtANGEEj  appelé cionirikrv  à 
Atkiboiné.  (désM.) 

CUSSU  d'AiKÛ>oine  (  Rumpji. r  y^. ,  jd.  8,'t  5,  fig.  i  ')* 
Cette  graminée  est  Rapportée  par  Lîim^us  à  un  Vk^K^^Pu- 
nicum  colonum.  Loureiro  réprotiré^  Linriaeus  en  te  poiUi  ^  .et 
donne  eette  û^e  àe  RttWpkiu»  poi^r  ceHe  it  S6h  fùpniê . 
irmoHs^  plante  «noiidr^ue^  T.  Co-iéki^.  (lti,> 

CUTtCULE/  Sy^^ttyme  d'ÉFiDÈR^B.  (É.) 

CUTRETTOÏA ,  GUTHETTA.  Nôriis  îtâBens  des 
BmoisncnfflRTtri».  («fiM.) 

CUTTA.  C'est  ufr  des iHMÉ9Îfâttletfii  du  CiiàiTCkS.  (pEàÉt.) 

CUTTEHA.  IffoftÈ  donné  pàt  'M  Hâfinesqùe-  Scfantàhi: 
à  im  genre  qat^ï  prepcfi^  d'étirbli^  ^v  placei*  h»  gMtittrta 
saponaria  et  oékhOèii^^  WHfd./  qâî  diffôteM^  àés  aûtr<i^  es- 
pèces. (LN.)  ^  

.  GUURDO.  Nmi  d^use  iratléfé  âi»CAMm.fiiBR«  i^erefi 
àms  r  Inde  (  anutti  .aàaiéi^  Pi  a  ,'  MmM<  >:  (Eif  ;) 

CUUSL  C'ies«4  cu^Pinlaadtfy  ^ntm  èe  \dt9l&^i P^tas 

ûWe5,  L.  (LN.)  ,  •  .     .   i  •... 

CUVE  DU  YKlSUSi  Oa  donAe  ^dcl^lBéfoia  de  :iit»i  à 
la  Cabj^èrb-  fB.Y  r«  .  '•      ^, 

CUYiEÂË,  Cmmik  Genre  deplaoté»  de  la  faMille  des> 
Craminjéjës,  étiddi  par  K^ëkf  au  déMm  dès  Éfymesié  ià^ 
naeuSf  II  offre  poqr  caractères  :  des  banesi.uilkiiiales  fermées  • 
de  six  valves  ^fui  r^Kieniblent  à  on  iatx>k»re/*  Son  éyfie'  «»t 
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.  Ce  ^efire  n'ft  ffte'^té  tdofié.  En  eifaséqaëdeefDécâfiddle 
a  doué  le  même' nom  à  «n  ftiitre  gearâ  àe  ia  famille  des 
KuBiiLcisaY  donl  ies  oaradèrea  ooÉftstent  :  ou  uù  calice  k 
cinq  âmatoas  {bUaoéea;  ea  une  t»tMé  oaHi|(aialée,  à  cinq 
divisions  aiguës  et  iftéme  ëpiacusea)  en  eitiq  étattînes;  en 
«n  evake  farférieiar,  tmntiofaité  d'nn  alyle  à  stigmate  très^ 
éf9i»i  en  un  jpéricarpe  à  cniq  logea  nM^irnspcnnes. 

La^^nMiÂrv  est  un  àrMsaean  à  âiiiile*  apposées,  attieulées^ 
orales,  oUong«e*f  f^abreaf  aectoiapragnéts  de  sttpnles  en 
g^e  et  à  fleufs  diqioaées  en  pancôlirs  tenniinales^  Il  ttoH 
à  Sierra  Leone  et  est  figuré  dans  h  fii***  eahiet  dss  Annal» 
4»  Mitsmtm.  (B<)  .        . 

CUVlERtË^  CMMk  Gcm^  ébdidi  par  Péron,  datis  h 
CaniUe  des  IU^uâ£S>  mais,  depaby  réoni  au»  ÉQuoaé&fil 
par  Lninarelu  (•.) 

CUXARDA  etCUJARDA.  Nm»  «sp«gn<»fs  de  la  Gio- 
BULaiBB  Tonmn  ^  AMMtonb  ^fy/mm ,  Linn.  (I,if .) 

CUY.  r.  COY,  (s.) 

GUZBARAy  Kt7KIBâRA  et  RUSVBRA.  Noms  que 
Pon  ddime,  eii  ManriliiAie,  à  la  Ck>liii^siL£.  (tN.) 

CWD-Y-MlWG.  Nom  gidldls  delà  Fuketekhjb  offici- 
hale^  Futfuàia  éffieimâiSj  Linn.  (tir.) 

CWICFTR.  Notn  dé  la  Pyrite  \fét'  sidfw^^  dans  quel- 
ques pfortnces  d'Angteteffe.  (tN.) 

CWICSEOLÏ'OR.  Nom  du  Mercuëe  ou  ^Îf-ajigêkt 
dans  le  comté  d'Aiiglesey-  eii  Angleterre,  (j^-^ 

CWIKLA.  KpitL  de  la  Bette  ou  PoiasE,  BeUt  9v%4^. 
ris  y  Linn.,  en  Polo^.  (tN.) 

CWIKLANY-LiSt.  Kern  pdoiiaif  de  Vtn  i^'zàlo  Ha- 
GEAirr,  PaUunogeion,  na$an&j  Lr  (ln») 

CWN1M(^ËN.  Nom  du  L4»U(,  dans  1«  piiacipauté  de 
Galles  en  Anû^eterre.  (desm.) 
C WRCALA.  Nom  bohédûen  de*  B^CAfiWS.  (ttESH.) 
CYACÛÛt  ou  &VA0IM7.  r.  le  genre  HàûmAké  (y.) 
CYAMë  ,  Charnus i  Lat  ;  Pano^^Ianmâoy  Léads^  Genref 
de  cmaiaeés ,  de  Fcnrète  deaiscpodes,  sncdon  dei  eysfiliraB-^ 
ckèA ,  ayaol  pooif  earaeleres  i  quatre  antentses  y  donrtes  deo» 
supérieures  pins  leongnea,  de  «^Mre  aortickes  y  le  dei^ÉMe#  sîhh 
pie  ou  aans  dinrisions;  deux  yenz  lisaes  j  cmm  les  yeM  eom-* 

{osés;  corps  ovale  ^  foméée  scgnnns  tranvMWNite,  ddnt 
^  second  et  le:&otsiènsB  n'ayant  que  des  pîeda  rtijiinienlaî-' 
res;  ânq  paires  die  pied*  à  AsoshafeSt  conrls  ms  As  tMgaèui^ 
moyenne,  et  robuateat. . 

.Le  cdistncé  d'après  lequel  j'à  iâstitaé  oe genre ,   a  été 
placé  par  làmtmm  et  Pall^  dads  le  genre  ariijeMs  (€K  e^> 
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I)|€geer  l'a  rat^  aTèc  les  sqwBèi  ^  et  Falmcias  arec  les  pyt- 
nogonons.  Mais  quoique  je  n'aie  d^abordcmina  cet  animal  que 
par  l^s  descriptions  et  les- figures  qu^on  en  a '  données /j^aî 
cependant  vu  qu^il  ofFroit  des  caractères  particuliers ,  et  suf- 
fisans  pour  rétablissement  d'otie  nouvelle  cou{^e  générique. 
Les  observations  curieuses  que  M.  Savigny  a  publiées  depub 
sur  le  même  cnistacé ,  ont  confirmé  mon  opinion.  Il  nous  « 
fait  connoitre  ^  dans  le  plus  grand  détail  ^  sOn  organisation 
extérieure  )  il  a  découvert  les  yeux  véritables  ou  composés  y 
les  organes  qu^on  avoit,  jusqu  à  lui,  considérés  comme  tels  f 
n^étant  que.  des  yeux  lisses  ;  enfin ,  il  a  établi  «entre  ce  crus^ 
tacé  et  les  pycnogonides  des  rapprochemens  très- ingénieux «• 
et  qui  se  lient  à  un  ensemble  de  vues  générales  et  impor- 
tantes, sur  la  composi^on  des  parties  de  la  bouche  des  ani-' 
maux  à  corps  et  à  pieds  articulés ,  ou  des  insectes  de  Linnaeus* 
Le  corps  des  cyames  est  ovale  i  déprimé,  avec  .un  derme 
coriace  et  assez  solide.  Il  est  composé  d^unetéte,  dW  trône 
divisé  en  six  segmens  et  d'un  petit  article  qui  le  termine  pos- 
térieurement ,  et  représentant  la  queue  des  autres  crustacés 
isopodes.  La  tête .  est  petite ,  en  forme  de  cône  court  et 
tronqué ,  et  offre  les  organes  suivans  :  près  du  milieu  de  sa 
(ace  supérieure  sont  deux  très  -  petits  yeux  lisses  dis-- 
posés  sur  une  ligne  transverse  ;  les  yeux  ordmaires  occupent 
les  extréiaités  antérieure^  et  latérales^  mais  font  peu  de 
saillie.  L'on  voit  dans  Fintervalle  qui  les  sépare ,  ou  tout  ad 
bout  de  la  tête ,  les  quatre  antennes  ;  elles  sont  très-rappro-' 
chées  à  leur  base,  situées  sur  deux  rangs,  plus  gfrêles  vers  leur 
extrémité,  formées  de  quatre  articles,  «dqntle  demierfort  petit 
est  conique  ;  les  deux  supérieures  sont  plus  grandes  et  h  peu 
près  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  premier  segment  ;  les  in* 
férieures  sont  très-petites.  La  bouche,  est  composée  d'un* 
labre ,  grand ,  écbancfé  au  milieu  de  son  bord  antérieur  ;  ^ 
deux  mandibules  fortes  ,  dures ,  se  rétrécissant  veri^  leur  ex- 
trémité ,  qui  est  divisée  transversalement  en  ^cux  par  une 
fissure  i  et  dont  les  deux  pointes  ou  dents  offrent  quelques 
petites  dentelures;  de  trois  pièces,  en  forme  de  lèvres,  dis- 
posées sur  trois  plans^  ou  qui  se  succèdent  graduellement.  La 
supérieure ,  ou  celle  qui  est  immédiatement  au-dessous  des 
mandibules ,  fopne  une  espèce  de  feuillet ,  presque  demi-* 
circulaire ,  et  composé  de  trois  parties  ;  une  intermédiaire , 
presque  triangulaire ,  profondément  bifide  à  son  extrémité  y 
et  s'élargissant  .sur  les  côtés  de  sa  base  ,  pour  servir  de  sup^ 
port  aux  deux. autres  pièces,  quf,  sous  la  figure  d'un  demi^ 
croissant ,  forment  un  cintre  au-dessus  dé  la  précédente  ; 
M.  Savigny  donne  à  cette  pièce  le  liom  de  langue.  Celle  qui 
vient  ensuite ,  ou.  Tutermédiaire ,  a  de  la  conformité  jivec  la 
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ptétt^foilh^  ;  <u^  {iéai  aoAti  la  4ivîft«r  «^  trois  parties  f  le^ 
devf  l^AérjJç»  <m  «ictéWeur««  0|it  une  forme  anafogue  à  celle 
it$  m^mû^  i^ympfi$  4«  la  sup^eufe  ,  sont  dures  ou  solides^ 
msez  ^paîs§e6 ,  t^rfnioiéas ,  à  ce  ^u  U  m'a  paru ,  par  quelque^ 
deii*e)ip*es  ^  el  ei»l  pr^s  Àb  leur  ejArémiié  dorsale  un  petit  ap? 
pesdicc  1 4einbla)>|e  à  un  palpe ,  et  auquel  je  crois  avoir  dis- 
tiagubé  4eiit  article^.  Ces  divisions  latérales  opt  one  articula-^ 
tioa  à  ^ar  base,  qui  se  soude  arec  la  partie  du  milieu;  celles 
ci  pré^fm^e  ^  son  extrémité  deux  languettes  pointues ,  ayant 
rbacune  pf^s  ducâté  «intérieur  de  la  saillie,  en  forme  de  den^ 
ih  b^otf  un  petit  corps  conique ,  de  deux  articles ,  et  sem- 
blable, encore  k  un  palpe  ;  ces  deux  languettes  sont  articulées 
4  rextr^ooité  ^'vm^  «spAce  de  support  oblong,  ^ui,  à  sa  nais« 
sw^Ç»  «^  raclait  aifx  deux  parties  lalérales*  Suivant  M.  Sa- 
vî^ny^  ce}bss«*ci  correspondent  à  la  première  paire  de  ma- 
c^irea  d>^s  ?i^tr«s  crustacés  ;  et  la.  partie  du  milieu  ou  cen- 
trée ,  repréftepte  Tartre  paire  ou  celle  du  second  rang.  La 
trôjsî^me  ft^en^i^r^  pièce  d^  la  bonçbe,  et  qui  a  bien  plus 
4«  f^aênMff^^  ^^P  1^  lèvre  des  insectes,  est  formée  de 
4mf  p^tît^  pjf  dff  oii  pfilpes^  termin/îs  par  un  onglet ,  com- 
pilés 4^  sin  an^l^f  1  fnais  dont  1^  radical  est  commun  ou  serf 
d^réi|vioi»4  4  esl  ^e^iucaup  plus  grand  que  les  autres,  en 
camé  tr^a^^i^jU,  (éyasé  en  angle ,.  fiu  inilleu  du  bord  supé- 
r^ifu-,  ^%'S}v^çi^  la  lèrre  proprement  dite.  Nous  pensons, 
avec  Jklw  âiivigny,  que  ç^tle  dernière  PJèce  est  TanalOgue  de 
la  premi^^  pwi»  de  mâchoires  aiixuiaires ,  ou  de  pieds-* 
pi^d^pifo^i  S^r  1h  cdtés  postérieurs  de  la  tête  sont  insérés  , 
par  le  fli^yw  d'pn  C4Ni|mencement  d^articnlation ,  et  quji 
est  ïéhfoH^  du  iiegment  intérieur  du  tronc,  d^iix  piçds 

Sus  courta  ^t-pMgrôle^  que  les  ^uivans ,  dirigés  ep  dessouS| 
i  sa  articles ,  d<H9t  le  premier  jOu  la  hanche  est  cylindrique, 
et proporlifHHieUeineiit  plus longque  ne  Test  le  même  ar- 
ticle aux  pieds  suivans  ;  Tavant-demier  est  plus  grapd ,  en 
forme  de  m^îii ,  ayec  un  sinus  et  ui^e  dent  obtuse  en  dessous  $ 
le  dernier  -consista ,  ain^i  que  dans  tous  les  autres  pieds ,  gn 
une  griffe  très-dure,  ^ocbue  et  tr^s-^ointue  ;  les  pieds  m- 
galaires  reqipUcept  la  seconde  pair^  de  piedsrmâchoires.  Le 
tronc  est  composé,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  de 
six  segmens,  qui  sont  séparés  entre  eux  par  des  entailles  pro-' 
fondes;  les  ciniq  premiers  s'étendent  beaucoup  plus  en  lar- 
geur .qu'en  iongjveiQr  )  et  leurs  extrémités  latérales  forment 
des  saillies  tronquées  Qu  tr^$*^obtuses ,  k  Textrémité  des- 
quelles s'articulent  «les  i^rgso^es  du  mouvement  Le  dernier 
anneau,  pldts  petit  et  presque  carré  t  porte  à  son  extrémité 
pqplérieure  .la-r^emière  paire  de  pieds^  et  dans,  leur  entre^ 
deux  .un  petit- corps  en  forme  de  bouton  ou  d^artide,  qui 
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renferme  dans  un  canal  supérieur  deux  ou  trois  petites  piècei 
arrondies  ;  Ton  voit  immédiatement  au-dessous  de  ce  corps 
trois  autres  petites  pièces  ;  Tune  sMlargit  et  se  divise,  à  son 
extrémité,  en  deux  lobes  arrondis  sous  les  deux  autres   et 
rapprochées  sur  une  ligne  transverse  ,  au-dessous  de  la  pré-^ 
cédente  ;  leur  forme  est  presque  conique.  Le  segment  anté- 
rieur du  tronc ,  que  Ton  peut  considérer  comme  lé  second , 
le  premier  étant  réuni  avec  la  tête,  et  les  trois  derniers,  por-* 
tent  chacun  une  paire  de  pieds.  Ces  pieds  sont  courts  ,  mais 
robustes ,  comprimés  ,  et  leur  grandeur  diminue  progressive- 
ment ,  de  devant  en  arrière  ;  ils  sont  composés  de  iix  articles 
inégaux ,  dont  le  radical ,  ou  la  hanche ,  gros ,  arrondi ,  pres- 
que en  forme  de  rotule  ,  et  dont  le  pénultième ,  plus  grand 
et  ovoïde,,  compose    avec  le  dernier  une  serre  terminée 
par  une  griffe  mobile,  ou  monodactyle;  le  côté  inférieur  des 
deux  serres  antérieures  offre  une  échancrure  et  deux  dents 
assez  fortes.  Le  second  et  le  troisième  anneaux  n*ont  que  des 
rudimens  de  pieds ,  et  sous  la  forme  d'un  article  adossé  par 
sa  face  supérieure  contre  le  dessous  de  l'extrémité  latérale  et 
inférieure  du  segment,  replié  en  manière  de  C,  et  dont  les 
deux  branches  se  terminent  en  pointe  ;  la  branche  supérieure 
est  plus  longue  et  se  porte  en  avant.  Un  corps  vésiculeux, 
très-mou ,  cylindrique ,  fort  allongé  ,  et  pareillement  dirigé 
en  avant ,  s'articule  avec  Fextrémîté  du  segment ,  immédia- 
tement au-dessus  du  pied  rudimentaîre.  Le  dessous  de  ces 
deux  segmens  offre,  dans  la  femelle,  quatre  grandes  écailles, 
disposées  par  paires,  ou  formant  une  croix,  et  recouvrant 
les  oeufs  ;  la  branche  inférieure  des  fausses  pattes  parott  ap- 
puyer les  écailles  valvulaires.  Les  côtés  inférieurs  des  segf- 
mens,  à  l'exception  des  deux  extrêmes  «  sont  comme  divisés 
en  deux  par  une  ligne ,  et  quelques-uns  ont  un  petit  tuber- 
cule. L'on  aperçoit  dans  certaines  espèces  la  membrane  qui 
réunît  ces  segmens.  • 

Je  connois  deux  espèces  de  cyames,  dont  une,  très-petite 
evdes  mers  des  Indes-Orientales,  est  inédite;  l'autre,  la 
Gyame  de  liA  Baleine,  Çyamusceti,  A.  a6,  12  ,  à  été  décrite 
et  figurée  par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Celui  qui' nous  en 
a  donné  la  connoîssance  la  plus  exacte  et  la  plus  détaillée^ 
est  M.  Savigny ,  Mém,  sur  les  animaux  sans  verlèb, ,  i  pàrt,^ 
ifasç.^  "j^'  5^    I ,  et  2.    Voyez  cet  excelleut  ouvrage.  (L.) 

CTAmE,  Cyttfnus.  Nom  donné  par  Smith  au  genre  de 
plantes  appelé.  Nélumbo  par  Gaerttier.  (B.) 

CYAMÉE.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  au  noyau  mo-* 
bile  de  VaéiUe  ou  pierre-d' aigk ,  quand  il  àvôit  la- forme  dlune 
fève  ;  il  se  Qpmmoit  âàssî  câZfi('/nt^5.  JP^.  AAttTE  À  €alubiv«, 

.  (MJC.) 
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CTAMITE.  D'Argenirille  désigne  sous  ce  nom,  dans  son 
0/ycioiogie ,  pi  aaj  ,  une  pierre  noire  j  qui ,  dii^il ,  étant  rom- 
pue ,  représente  une  fère.  (tue.) 

CYAMOS  des  Grecs.  C^est  iefaba  des  Latins  ^  c'est-à- 
dire  ,  la  Fève  ,  Vicia  faba ,  Linn.  (ln.) 

CYANA  ,  Reneaulme  donne  ce  nom  à  la  Gentiane 
PkeumonâNThe^  dont  les  fleurs  sont  bleues.  C'est  sur  cette 
espèce  qn\est  fondé  le  genre  dminaUs  d'Adanson.  (ln.) 

CYANÉE.  Pierre  cyanée  ou  bleue.  C'est  un  des  noms 
du  lazidite  ou  îapis4azuU ,  appelé  aussi  pierre  d*azur  et  lazul* 
On  l'a  également  appliqué  au  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu  et  de  chaux  carbonatée  nommée  pierre  d'Arménie,  (luc.) 

CYANEE  ,  Çyanea,  Genre  établi  par  Pérou ,  aux  dépens 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbiculaire,  transpa- 
rent, ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  des  tenta- 
cules au  pourtour  de  l'ombrelle  ;  quatre  bouches  ou  davan* 
tage  au  disque  inférieur. 

Lamarck  a  réuni  les .  Chrysaores  aux  Cyanées,  et  Cu- 
vier  leur  a  joint  aussi  les  genres  Callirhoé,  Obélie,  Océa- 
KiE  et  EvAGORE ,  du  même  auteur. 

Seize  espèces  se  réunissent  sous  ce  genre  ;  la  moitié 
d'entre  elles  sont  anciennement  connues.  C'est  la  Cyanée 
BLEUE  ,  la  véritable  orde  de  mer  de  nos  côtes ,  que  Diçgue- 
mare  a  figurée  dans  le  Journal  de  Physique  ,  1784..  (b.) 

CYANELLE  ,  Cyandla.  Genre  de  plantes  de  1  hex^ndrie 
inonogynie  ,  et  de  la  famille  des  liliacées ,  qui  a  pour  ca-^ 
ractères  :  six  pétales  oblongs ,  pointus ,  ouverts  irrégulière- 
ment, adhérens  par  leurs  onglets ,  dont  trois  extérieurs  pres- 
que pendans  ;  six  étamines  à  filamens  inclinés  vers  le  bas  à% 
la  fleur  ;  un  ovaire  supérieur ,  obtus ,.  trigone ,  surmonté 
d'un  style  filiforme  ,  incliné ,  à  stigmate  simple  ;  une  capsule 
arrondie  ,  marquée  de  trois  sillons ,  triloculaire ,  trivalve  p 
et  qui  contient  plusieurs  semences  oblongues  dans  chaque 
loge. 

Il  y  a  cinq  espèces  de  cyanelles ,  toutes  venant  dv  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  à  feuilles 
simples  ,  linéaires  ôu  ensiformes  ,  et  à  fleuri  disposées  en 
grappe  ou  en  panicule.  Aucune  n'est  cultivée  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  Les  Hottentots  mangent  l'oignon  de  la 
Cyanelle  du  Cap  après  l'avoir  fait  griller.  V.  Cyanus.  (b.) 
C YANITE  ou  SAPPARE.  V,  Disthène.  (luc.) 
CYANOÇÉPHALE.  V.  Colibri,  (v.) 

CYANOÏDES ,  md  ressemble  au  Bluet  ,  en  grec.  Ce 
nom  a  été  donné  à  plusieurs  centaurées ,  à  une  division  du 
même  genre  9  et  à  une  jolie  espèce  de  Protea  ,  Protea  cya* 
wUdes^Là.^  arbrisseau  da  Cap  de  Bonne-Espérance  ,.  dont 
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les  fleurs  bleues  fonnent  de -petites  tètes  terminale»  de  la    . 
graDdfcur  dVn^av^lin^.  (ln.) 

CYAT^OPSIS,  Çyanopsif.  Genre  Au  pUntta  établi  par 
H.  Gà$sipi,  pour  pl(ieisr  la  Csktàuaés  puai&àius,  dont  les 
graines  sont  entourées  de  dise  à  douze  cÂtfts  régnlières  et  ter* 
minées  par  une  aigrette  composée  àt  six  rangs  dé  squamel- 
Iules  imbriquées ,  paléiformes ,  spa^ulées  et  deniiculées.  (B.) 

CYANORKIS,  Cyamrkis.  Genre  ëtaiJi  par  AjAert  Di^ 

Eetit-Thouars,  dans  la/amille  des  orcfaidées.  Il  se  rapproche 
eaucoup  de  TAngecc  de  la  Flore  du  Pérou,. 
L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  a  été  institué  s'élève  à  plu- 
sieurs pieds  ,  et  a  une  hampe  quadrangulaire.  Le  suc  de  ses 
feuilles  colore  le  papier  en  bleu,  (b.) 
C  YANOS.  Nom  grec  du  Merle  bleu,  (v.) 
CYANUS,.  d'un  mot  grec,  i^î  signifie  bleu.  C'est  le  nom 
donné  par  les  anciens  au  Bluet.  Cette  jolie  plante  si  com- 
mune dans  les  moissons,  et  dont  les  fleurs  sont  d'un  bleu  vif , 
est  une  espèce  de  <:«ii/attn^(?  pour  les  botanistes  actuels  qui  n'a- 
dopteih  pas  l'opinion  de  Toumefort  et  de  Jussieu ,  qui  en 
font  un  genre  particulier  caractérisé  ainsi  :  calice  formé  d'é^ 
cailles  ciïiées  sur  les  bords;  fleurons  de  la  circonférence  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  ^a  centre,  ï  limbe  en  fonpe  de  cor- 
net déchiqueté;  aigrettes  coi^tps,  légèrement  ciliées.  Ce  genre 
n'est ,  à' proprement  parler,  qu^ln  groupe  de  centaurées  ca- 
ractéAsées  par  les  écailles  du  calice  ciliées.  Aussi  Linnseu» 
en  fait -il  une  division  de  son  genre  cenifiurea:  Wildepow 
Xiomme  cyanoidei  le  groupe  qui  comprend  les  espèces  de  cen- 
taurées à  cils  du  calice  capillaires,  et  cyani  celles  à  écailles  du 
calice  dentées  et  à  cils  courts.  Le  nom  de  cyanus  a  été  appliqué 
à  un  grand  non^bre  de  plantes  à  cause  de  leurs  fleurs  bleues  ou 
de  leurs  rapports  avec  le  bluet  :  telles  sont  un  certain  nombre 
de  centaurées,  des  eupatoires,  un  pteronia  (J? : opposîiifalid)  , 
des  staéhdines  ,  des  protea^  etc.  Linnaeus  a  nommé  Cyai^ella 
un  genre  de  liliacées ,  dont  les  fleurs  sont  généralement  pe-^ 
titeé  et  bleues,  (ln.) 

CYATÏIE ,  Cyathus.  Nom  ^ovsxi  Mr  Jussieu  aij^  genre 
«établi  par  Bulliard  ,  soiis  le  nom  ^e  !Ni|)UL4IB£.  (b,) 

C  Y  ATHÉE,  Cyaibea.  Genre  de  fougères  établi  par 
Smith ,  aux.  dépens  des  PolypOues  de  Linnseus.  11  offre 
pour  caraçtèr^^  :  une  fructification  en  points  recouverts  d'un 
tégument  globuleux  ,  se  crevant. par»  &n  sommet,  et  pré- 
sentant la  forxpe  d'un  godet  ;  une  colpnpe  centrale  portant 
les  capsules*  luC^.pQfypodes  en  utàre^  kotjible  et  Jrvgile  àe  Iàb- 
Aaeus,  font  partie  de  ce  genre,  qui  re»lmBe  dix  espèces,  (b.) 

CYATHQUE)  CyaAodcs.  Genre  «de  plantes  4e  la  jpen- 
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tandrie  ndondgynîe  et  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  i^en- 
ferme  deux  arares  de  la  Nouvelle-Hollande  ^  k  fetdlles  al- 
ternes ,  entières,  et  à  fleurs  disposées  en  gfil^'t»  terminales^. 
Ses  caractères  consbtent  :  en  nn  calice  ^e  cinq  folioles  imbri- 
quées d'éeailles  à  leur  base  ;  eà  .tiae  coroUe  tubtileuse ,  à 
cinq  divisi<>Bâ  recourbées,  et  velues  à  àoft  ouverture;  en: 
dnq  étamînes  ;  en  un  ovaire  inférieur ,  à  style  coiirt  et  à 
stigmate  ttbtus  ;  ^ft  une  dru^  bac6ifonnè ,  à'  neof  ou  dix 
loges  et  à  autant  de  seméni^esk  Ces  arbres  sont  figurés  dans, 
loavrage  de  L^bitlardière,  sur  les  plantes  de  |a  rIouveUe- 
Hollande.  Leurs  fruits  peuvent  se  manger. 
R.  Brov^  â  appelé  ce  genre  DECASfOïïE.  (b.) 
CYAtHOPHORE,  CytUk&fhomm.  Genre  étabU  par  Pa- 
lisot-Beàuvbis  aux  dépens  des  hYPNES.  II  ne  ^ffère  pai  de 
celui  appelé  Anictange.  (b.) 

GYATHULË ,  Cymhitia^  Geiu^  de'  plantes  étabK  par 
Lonreir»  ,  mab  qui  n'est  que  le,  genre  Gajdélâei  de  £in- 
naeus,  difieremàient  expriôté»  (B.) 

ClTBÉLE.  Gefire  de  la  famiUe  des  PaorÉi^céES ,  établi 
parKnigdl/et  SaUsbury^  sxir  des- espèces  d^am^olft/wii  *  et  que 
R.  Brown^^  lidmmé  depuiir  StéiIocaelçe;  V.  ce  ptot.  (li^> 

GYBËLION.  Pkmte  mentionnée  par  Dioseoridè ,  et 
rapportée  à  la  YioiJÈTrjs*  (m.) 

CYBtJLE.  Nom  de  POignon  ,  AlUum  cepa ,  L. ,  en 
Bobèm^;  (l(lf;>)  ' 

GYCAS,  Qv«Af  Genre  de  plantes  de-là  dîoécle  poï^ann 
drie,  qm  afv^oit  parn^  jusqu'à  ces  derniers  temps^  avoir  dés 
rapports  ave(^  le^  FovGlraËS^paf  renrotdement  dé  ses  feuilles 
naissantes,  et  avec  lès  Paxmieiis,  par  tëd  parties  de  sa  frac- 
tification. 

Maas  Aubert  Ihq^etit-Tbouaf s  j  daris  un  mémoire  spé- 
cialement consacré  à  cet  ob^t,  et  ini^ré  da^  son  ouvrage 
sur  lès  plsmtes  à^s  fles  de  l'Afrique  auâtrale ,  a  fak  voir  «fUe 
ee  genre  éi^  isolé ,  c'est-à-dire,  ne  présente  attcune  affinité 
avec  les  fiaiimUes  dé  plantes  connues.  On  renvoie  k  cet  ex- 
cellent travûl.  ceux  ^t  désireroienf  cdnnoître  les  preuves  de 
ce  résultat. 

Les  oaràclèrbs  dé  ee  genre  sont  :  dans  les  pfeds^  mâles  , 
diaton  imbHqué  d^ écailles' spatbulées^  àous  lesqaellos  sont 
cachées  des  aÈatbères  notidbreuses  et  sessîlesi  Dans  le5  pieds 
femelles ,  sfiadîs  comprimé  ,  supportant  des  ovaires  k  style 
simple. 

Les  frolts  éont  des  drâpes  an  peu  ebamuès  ^  So/at  ht  iloix 
renferme  à  sa  partie  supérieure,  et  <lans  une  substsince  fon- 
gueuse, une  graine  dont  l'embryon  est  renversé ,  et  la  pian- 
tule  logée  dans  une  lente. 
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Ce  genve  réunît  deux  espèces ,  dont  Tune ,  le  Cycas  des 
Indes  ,  Cycc^  drcinaUs ,  Linn. ,  s^éiève  jusqu'à  quinze  à  viog^t 
pieds  9  a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  linéaires  ,  plates  , 
non  piquantes  ,  et  extérieurement  en  «faux.  Il  croît  dans  les 
Indes ,  oà  on  mange  son  fruit  et  la  moelle  de  son  tronc.  Oa 
le  cultive  dans  quelques  cantons ,  où  il  se  multiplie  de  bou-» 
tures.  C'est  celui  qui  a  été  examiné  par  Aubert  Dupetît- 
Thouars ,  et  figuré  par  Rumphius.  Il  règne  dans  Tintérieur 
de  ses  spadix  cinq  tuyaux  qui  laissent  fluer  une  gomme 
très-blanche  ,  dont  on  pourroit  tirer  parti.  V.  pi.  B.  4  >  où  il 
est  figuré. 

Le  Cycas  du  Japon,  Cycas  reaoluia,  ne  s'élère  qu'à  trois 
ou  quatre  pieds  ,  a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  aiguës , 
repliées  sur  leurs  bords,  piquantes  à  leur  pointe,  intérieure- 
ment courbées  en  faux.  Il  croit  au  Japon ,  où  il  a  été  ob- 
serve  par  Thunberg.  Ses  fruits  sont  estimés ,  mais  moins  que 
sa  moelle ,  qui  est  un  excellent  sagou ,  fort  nourrissant ,  sous 
un  très-petit  volume.  Les  Japonais  en  font  de  grandes  pro— 
visions  pour  les  temps  de  guerre  ;  et  afin  de  priver  leurs  en- 
nemis de  ce  secours  y  il  est  défendu ,  sous  peine  de  la  vie  , 
d'en  transporter  des  pieds  hors  du  pays.  Smith  en  a  donné 
nne  figure  enluminée  dans  le  huitième  volume  des  Actes  de  la 
Société  Linnéenne  de  Londres.  Il  fournit  aussi  de  la  gomme. 

(B.) 

CYCHRAME.  Ki^elann  donne  ce  nom  à  de  petits  in- 
sectes de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  qui  sont  des  strogylus  de 
Herbst ,  et  des  byturus  de  Latreille.  V,  au  mot  BYTuas.  (o.) 

CYCHRAMOS.  Nom  grec  du  Proyer.  (v.) 

CYCHRE ,  Cychrus ,  Payk. ,  Fab,  Genre  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille 
des  carnassiers  ,  tribu  des  carabiques  ,  et  qui  ont  pour-  ca- 
ractères :  jambes  antérieures  sans  échancrure  à.  leur  bord 
interne  ;  élytres  soudées ,  enveloppant  la  majeure  partie  de 
l'/ibdomen  ;  labre  profondément  échancré  ;  mandibules  lon- 
gues, étroites,  avancées,  ayant  sous  leur  extrémité  deux 
dents  ;  le  dernier  article  des  palpes  labiaux  et  des  maxillaires 
extérieurs  fort  grand  ,  très  -  comprimé ,  concave  et  presque 
en  forme  de  cuiller  ;  languette  très-petite ,  divisée  en^  trois 
pièces  ,  dont  la  mitoyenne  en  forme  de  tubercule  ,  presque 
triangulaire ,  soyeuse  au  bout ,  et  dont  les  deux  latérale» 
membraneuses  ,/  étroites ,  en  languettes  ;  échancrure  du 
menton  sans  dentelures. 

Les  cychres  forment  un  genre  très-rapproché  de  ceux  de 
carabe^  de  calosome  et  de  pambore ,  mais  qui  en  est  tnès-dis- 
tinct ,  non-seulement  par  les  organes  de  la  mastication , 
mais  encore  par  quelques  différences  plus  apparentes.  Leuc 
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télé  et  leur  corselet  sont  proportionneUeroent  plus  étroits  ; 
les  cdtés.des  élytr^s  se  recourbent  et  se  dilatent  en  dessous 
pour  embrasser  ceux  du  ventre  ;  lejirs  mandibules  s'avancent 
en  forme  de  museau. 

Ces  insectes  habitent  spécialement  les.  pays  froids  du 
nord  de  TEurope  et.de  F  Amérique.  On  les  trouve  dans  les 
forêts  ou  dans  les  bois  très-toufiEus.  lis  y  vivent  cachés ,  soit 
-dans  la  mousse  9  soit  sous  des  pierres.  La  forme  de  leurs 
mandibules  annonce  qu'ils  sont  très-carnassiers, 

La  plupart  sont  noirs ,  ou  d'un  noir  violet  ;  la  couleur  des 
autres  tire  sur  le  bronzé  ou  le  cuivreux.  Quelques  espèces 
de  TAmérique  septentrionale,  décrites  et  figurées  avec  détail 
par  M.Knoch  (iVoc.  beytrag.  ),  devroient  peut-être  former  un 
genre  particulier. 

Nous  ne  trouvons  aux  environs,  de  Paris  que  la  suivante. 
«  Le  Cychre  museuer  ^  Çychrus  rostnUus ,  Fab.  ;  çychms  à 
bec  j  pL  B.  ai ,  fig.  la  de  cet  ouvrage  ;  Clairv.  Entom.  hdi^ei, 
iom.2  ,  pi.  ig.  Il  a  environ  dix  ligues  de  longueur  ;  tout  son 
corps  est  noir,  luisant  ;  son  corselet  finement  chagriné  et 
marqué  d'une  ligne  longitudinale  enfoncée,  peu  apparente;^ 
ses  élytres  sont  aussi  chagrinées  et  présentent  une  ligne  Ion- 
^tudinale,  saillante  sur  le  bord  externe.  Il  est  très-rare  aux 
environs.de  Paris ,  et  ne  s'y  trouve  guère  qu'à  la  forêt  de 
Bondy,  près  le  Rincy  9  sous  les  pierres,  et  dans  celle  de 
Montmorency. 

L'espèce  que  nous  recevons  d'Allemagne  ,  sous  le  même 
nopn  spécifique  ,  présente  quelques  différences.. 

On  trouve  en  Italie  une  espèce  analogue  à  la  précé-- 
dente  ,  confondue  mên^e  avec  elle  par  PétagnaetFabricius, 
mais  plus  grande  et  très-distincte  ;  le  Cychre  d'Italie ,  que 
M.  'Bouelli  nous  a  fait  plus  particulièrement  connoître. 

Le  Cyçqre  ATTENUE,.  Cyxhrus  attenuatus^  Fab.;  Clairv^ 
ibidy  inéme  pi-  B. ,  a  une  teinte  cuivreuse  ou  bronzée,  avee 
des  points  sur  les  élytres  ;  les  jambes ,  les  tarses  ,  et  une 
partie  des  antennes  sont  roussâtres.  Cette  es^pèce  est  plus 
rare  surtout  en  France.  M.  le  baron  Dejean  l'a  trouvée  dans 
une  forêt  du  département  de  la  Somme,  (l.) 

CYCLADE,  Cyctas.  Genre  de  coquilles  de  la  division  des 

BiYALYE^  SUB-ORBICULAIRES;  ses  Caractères  sont  :  coquille  un 

peu  transverse,  sans  pli  sur  le  côté  antérieur;  à  ligament  exté-» 

rieur  et  courbé  ;  à  deux  ou  trois  dents  cardinales  ;  à  dents  la« 

•térales  allongées  ,  lamelliformes  et  intrantes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  espèces ,  qui ,  toutes ,  sont 
fluviales.  L'animal  qui  les  habite  est  un  .acéphale  qui  fait 
saillir  deux  tubes  d'un  côté,  et  de  l'autre ,  un  pied  en  forme 
de  laog|Kiette«  U  est  vivipare  y  d'après  robserration  positive  de 
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.Geoffiroy.  Du  reste ,  tout  ce  qu'on  eèpeut  Jire  coiivtetilt^gafe<' 
ment  SLUxteiiines^  arec  les(|tteUes  les  tjcUiés  avcnent  été  ctm- 
fondues  par  Linnaens. 

Les  cyclades,  comme  les  autres  coq«îUes  Auviatifes  des 
pays  froids ,  Renfoncent  dans  la  boîie  aux  appixyches  de  Phi-» 
ver,  et  ne-  reparoîssent  qu'au  printemps.  » 

.  La  plus  grande  espèce  de  ce  genre  a  été  rapportée  par  moi 
4e  rAwériqoe  septentrionale ,  où  elle  se  tronve  à  Tembou* 
chure  de^cirières;  c'est  la  Cyclabe  €AROtiiiivii«E.  Ses  ca- 
ractères sont  d'avoir  trois  dents  k  la  charnière;  les  soinmets 
vt  leg.bords  peist^neurs  rongé».  Sa  couleur  eSt  noire  et  son 
test  fàrt<$pais.  V.  pi.  B,  i5,  oà'elie  est  figurée. 

L'espèce  la  plus  commune  .en  Europe  est  ta  CireLAM 
CORNÉE  9  Teliindcorneay  Lînn. ,  la  came  des  niiSBêmâsràé  Geef^ 
froy.  On  la  trottve  dans  tontes  l^s  rivières  iiifr  pen  boueuses 
)de  France.  Celle  des  (irobelins,  âuk  environs  de  Paris,  «n'est 
Remplie.  Ses  caractères  sont  d'être  très^-mince  ,  couleur  de 
corne ,  d'avoir  des  stries  transverses  et  denx  dents  à  la  cbar^ 
mère.  V.  pi.  fl.  t5  où  elle  est  figurée. 

On  trouve  encore  en  Europe  1»  eycladë  des  flmtaineset  la 
cyclade  des  marais ,  qaî  ont  à  peine  deun  lignés  de  large. 

Beudant  est  parvenu ,  en  procédait  afvec  préedtttieM  ^  k 
faire  vivre  les  espèces  de  ce  genre  datis  de  l'eau  salée,  (s.) 

CTCLAME ,  Cydamèn.  Genre  ^Te  pldntes  de  le  penfifirndrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  orobancho¥dès  «  dotit  les 
^  taractèrès  offirent  im  calice  monophyUe ,  e^tm^akilité,  àiïetni-^ 
divisé  en  cinq  découpures  otales ,  pointues;  ttne  corollse  ino-S' 
nopétale  à  limbe  divisé  tik  einq  grandes  folioles  té^écYûé^'tn 
an-rière;  cinq  étamines  à  filamènS  t^ès-coiAts-èt  k  antbèred 
eônniventes  ;  un  ovaire  Supérieur ,  airbndî ,  sntntotfté  îd'un 
style  droit,  à  stigmate  aigu;  une  capsule  bSfceîft^me  <  ^j^obn** 
leusé,  unilocnlairè ,  q*d  s'e«(vre  en-cinq  valves;  et  qui 'éto- 
ffent plusieurs  semences  rangées  auteur  d'un  filâeenta  ISyré 
ttovoQfde. 

LesespècesquI  composent  ce  gen^è  sont  dès  herbes  à 'Ééwit 
les  et  à  fleurs  sortcmt  îmriiédiatément  dé.  la  racinfe  #tt$  éM  tMH' 
jours  tubéreuse.  On  en  compte  cinq,  dotrt  tre^  d'Ën^^ét  • 
•  lie  Ctcl AiiB  n'ËUBov»,  fu'on  trouve  daà&  les  Kelu  ihdn- 
tagnân  et  cotovert»,  et»qn'oiLCQltiVè  dâtis  les^  fatsàins  s  ^  ^^-^ 
fi^n  de  l'agrément  de  ses  ifeurs,'  a:  les'feuiHet^cHMctifaM^ 
rss,  un  pftq  ^  cotm  et  événelëesi  Sa  mekift  èsë  tore  ^ faite-* 
ment  purgative.»  vcrnsniàge  et  rôsolùtîNre.  On  en: fait  nnloiH' 
gaent-qo!  t  «ippliqué  snr  le  ventre ,  est  panrgattf,  et  snr  réMor 
mac  y  vosmîtifi  Les  cochons  la  ire^herchent  beaiieoiipi^  et 
c'est  de  là  qu^  lui  est  veAn  le  ncnn  iepmnéhj^mmàui' 

Le  Cyçcamb  covme  qui  çtiàkiim»  ùs^  A^^e&htiipm^ 
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«urtonrcdês  lâes  de  Garrda ,  de  G6me,  elic.,  et  (lont  Fodeur 
dès  fieiirs  est  très-sHaire ,  m  les  fieiiUks  en  coeur  arromdi,  et 
très-entières. 

"  Le  Otthkn  A  WEvttim  nt  Lisais  natgairancat  cnnnu 
à(ms  k  iNHn  àé  OfèlMHf  étJlep^  èmkt  la  flèar  est  ëpècment 
bàor^iÈie ,  ittdis  didtat  les  .ftftiiue»  giMkt  €n  «otar  allonge ,  crié« 
nelées  et  dentées.  Il  rient  de  Syrie  et  de  Turquie. 

Un  enifire  U  première  et  la  àëfaièrè  Ae  eet  esjpèees  dans 
le^  jardins;  c^esf la  seemardé  qtt'on  derrollpréfi^ver.  Pomries 
mcdtiplîer,  on  sème  ta  graine  au  prifttenlftf  datt  use  terré 
bien  meuble  que  roif  arrése»  sicfmértu  Ué»ùéé  Mûiraniie ,  lèi 
petks  tfiberctiles  q«ii  se  êàtn  (orme»  ism*  repiqués  scui  k 
seul  1  sht  pouces  .de  d!îs€a'iicel  Ce  n'eût  qti'ii  la  troisième  ei 
même  à  la  quatrième  année  ^  ^'Hs  eommeMent  à  donner 
des  fleiiTs. 

La  dermère  espè-ce  c^lnt  les  gelées  etdemande  il  être  ttv^ 
trée  dans  Torangerie  pendant  Tmrer ,  isaison  à Ja  fin  âë  lâr 
quelle  elle  ffeurît.  (b.) 

.  ÇycLAMEN.  BW  moi  grec  qui  signifie  cercle,  La  formé 
arrondie  de  la  racine  a  fait  donner  ce  nom  au  çy clame  (TÈurope 
(^cyclamen  europœum%  qui  paroît  être  le  eyclamen  des  ancien^* 
Le  adamiïuu,  de  iVioscorlde  ^  le  cyssanAenwp  ou  cyssophyllbn 
ainsi  que  le  chehnion  aussi  de  Dioscofide ,  sont  autant  de 
plantes  qui  sont  rapportées  axa  CycIkh^s, 

Uurihanùa  et  le  luiormanen  de  Mésue  et  d^autres  médecins 
arabes  de  ce  temps,  désîg^nent  deux  espèces  de  cyctamês* 

M.  Kickard  propose  de  rapporter  lé  genre  cyclamen  àut 
monocotylédons;  if  est  assea;  remarquable  que  les  anciens 
botanistes  en  ont  classé  les  espèces  près  des  arum  (Gouet^ 
qui  sont  des  plantes  de  cette  classe.  C^n.) 

GYCLAMiNOS.  Nom  d^ttné  qiitlquefois  a«x  '^darnes. 
I>ioscoride  désigne  par  ce  nom  une  plante  dont  les  fenUles 
ressemblent  à  eeBes  du  lierre ,  mai»  qiCi  sont  plus  petites  ; 
ses  tiges  sont  génkalées ,  épaisse*^  et  a'e^roiiteni  autour  de& 
arbres^  ses. fleurs  sonl  bbndtès  :  il  leur  sn^ikM  de  pétiief» 
ba^s  on  pen  â^es^Gett»  âcacrîpimib  cotiyi^nt^  «f^sez  à. ta 
bryone  (  ^om  i/éa).;  ê'est(illiAesTappri9!^e)nem>dé)à£E^t${ 
OD  propose  epcore  la  Douce-aifrère{iSè2afNMl  dtéUoméni^Y  \^ 
cueubiUusf  bactifàr^  le  obènMiaiilie ,  k  erckwntf»  et  plusîcfurs 
autresplantesi qiÂ ne porroiasettt pas  ansisl ntftto ji'accor4tf f  avé^ 
ia-xlf sorifÉion  «s-oèssiBi  i^^) 

CYCLAS,  Gmelin,  System.  C'esttegrdbs-ie  Gaartnar^ 
%èhte  ijpÀcfnhpf^étW'Î^Vùm^OiL^^^^  d'Anblet. 

Gf  Cl^IDE ,  (jyeémmi  Gè#fe'  ^  ve^is  de  1;^  «vîsiWîdri 


/ 
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INF0SOIRSS,  dont  le  caractère  est  d'être  très-simple ,  transe 
parent,  comprimé  ,  orbiculaire  ou^ orale.   F.  au  mot  Ani-'. 

HALCULE. 

On  compte  dix  espèces  de  ce  eenre ,  qui ,  presque  toutes  9 
se  trouvent  dans  les  infusions.  On  en  peut  voir  une  figurée 
Jpl.  A  ,  aStf  C'est  la  cydide  noirâtre  ,  qui  naît  dans  Tinfusion 
du  foin. 

Le  mouvement  des  cycUdes  est  lent  et  demi -circulaire,  (b.) 

GTCLOBRANCHËS.  Ordre  établi  par  Blainville  dans 
la  classe  des  Mollusques  ,  aux  dépens  des  Nudibranches 
et  des  Gastéro90D£3  de  Cuvier.  Ses  caractères  sont  d'avoir 
les  organes  de  la  respiration  symétriques ,  disposés  autour 
d'un  centre  ii  la  partie  postérieure  du  corps.  Il  correspond 
aux  Dermobranches  de  Duméril. 

Les  genres  Doris  et  Onchidie  sont  les  seuls  qui  lui 
«appartiennent  selon  Cuvier  ;  mais  Blainville  y  a  ajouté  le 
genre  intermédiaire  Onghibore  (b.) 

CTCLOÏDËS.  M.  de  Blainville  se  propose  de  substituer 
ce  mot  à  celui  de  Cylindroide ,  par  lequel  il  désigne  un  ordre 
d'animaux  RADiAiREset  Éghinoderm aires,  dans  la  nouvelle 
classification  des  animaux  qu'il  a  publiée  dans  le  Bulletin  dé 
la  Société  philomathîque.  (desm.) 

CYCLOLITE ,  Cyclùlites.  Genre  de  Polypiers  établi  par 
Lamarck ,  aux  dépens  des  Madrépores  de  Linnseus.  Ses  ca- 
ractères sont  d'être  libre ,  orbiculaire  ou  elliptique ,  convexe 
et  lamelleux  en  dessus ,  aplati  en  dessous  ,  avec  des  lignes 
circulaires  concentriques.  Il  est  composé,  d'après  Lamarck  > 
de  quatre  espèces,  dont  trois  sont  fossiles.  L'espèce  marine 
est  le  Madrépore  porpite  de  Linnaeus.  Une  des  espèces 
#)ssiles  est  figurée  dans  les  Mémoires  de  Guettard,  vol.  3  ^ 
tab.  ai  9.fig.  17  et  18 ,  sous  le  nom  de  cunolite. 

On  ne  sait  rien  sur  la  cyclolUe  marine.  V.  au  mot  Madré- 
pore, (b.) 

CYCLOPE,  Cyclope.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  de  Montfort,  pour  quelques  espèces  que  Linnaeus  avoit 
rangées  parmi  les  Buccii^s.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalvé,  à  spire  écrasée  et  dorsale;  ouverture  pe- 
tite ,  comme  rétrécie  ;  columelie'  unie ,  calleuse  ;  lèvre  exté- 
rieure bordée^  base  échancrée.  .     ': 

Le  type  de  ce -genre  est  le  Buccin  nérite  ,  figuré  par 
Gualtiérif  tab.  65,  Ci.  C'est  une  coquille  d'un  pouce  au 
plus  de  diamètre ,  blanchâtre  ,  avec  un-réseau  janniitne)  elle 
vit  dans  la  Méditerranée.  {6.)  '  '  x .) 

CYCLOPE ,  Cychps.  Gewpo  de  cmsUcés  de  i'.QrdrjS  des 
branchiopodes  ,  section  des  lophyropes  ,  qui  a  pour  caractè- 
res :  un  corps  all^ngé-i  diminuant  msensiblement  pour  forqiier 
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une  queue  ;  disiix  à  quatre  antennes  9  six  i  dix  pattes  soyeuses  ; 
on  seul  œiL 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  Monocles  de 
linnseus ,  de  Degeer  et  de  Geoffroy ,  etc.  Mais  elles  ont  été 
érigées  par  MuUer,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  EnUH 
mosiracés^  en  un  genre  particulier.  V»  au  motlVIoKOCLE.. 

Le  corps  des  cyclopes  eM  de  figure  ovale,  très-allongé ,  cou* 
vert  de  pièces  crustaêées ,  convexes,  dont  la  première  est  or- 
dinairement beancoup  plus  grande  quç  les  autres-;  elles  vont 
en  décroissant  rapidement  jusqu'à  la  queue.  U  y  a,  suivant  les 
espèces ,  de  cinq  à  huit  de  ces  écailles.  Le  dos  est  toujours 
convexe,  et  le  ventre  toujours  concave.  On.  voit  à  travers  les 
écailles,  qui  sont  demi-transparentes ,  quoique  ordinairement 
colorées ,  d'abord  près  du  dos>  un  long  vaisseau  presque  droit, 
pourvu  d'un, mouvement  de  systole  et  de  diastole^  c'est  le 
cœur;  ensuite  plus  bas  ,  sur  les  côtés ,  deux  autres  vaisseaux 
tm  peu  courbés ,  irrégoliçrs ,  qui  sont  les  intestins. 

La  tête  n'est  point  distincte  du  corps.  £Ue  est  indiquée  par 
un  œil  unique,  très-gros ,  placé  sur  la  partie  supérieure  et  an- 
térieure ,  et  nar  deux  longues  antennes ,  qui  sont  toujours  très- 
mobiles  ou  flexibles ,  parce  qu'elles  sont  divisées  en  plusieurs, 
articulations  de  longueur  inégale  ;  elles  sont  encore  garnies 
d'un  grand  nombre  de  poiXs  aussi  mobiles  ,  qui  partent 
pour  la  plupart  des  jointures  de  ces  articulations.  Ces  anten- 
nes sont  assez  grosses  à  leur  origine ,  et  vont  en  diminuant, 
jusqu'à  leur  extrémité  ,  qui  est  émoussée  etterpiinée  par  des 
poils.  Lorsqu'il  y  en  a  quatre  ,  et  cela  n'a  lieu  que  dans  une 
espèce ,  les  deux  antérieures  sont  plus  longues  et  plus  grosses 
que  les  postérieures. 

Le  corps  est  terminé  par  une  longue  queue  droite  ,  four-* 
cbue  à  son  extrémité  V^^^^'l^  direction  est  dans  une  même 
ligne  avec  le  corps.  Elle  est  flexible  et  mobile  à  sa  base  ,  ou. 
dans  l'endroit  où  elle  est  articulée  au  corp&.  A  son  origine  ^ 
eUe  est  grosse  et  cyliùdriijue,  diminuant  ensuite  peu  à  peii' 
de  volume  ,  et  se  dmsânt'lpltis  ou  moins  proniptement  selon 
lés  eîrpèces ,  en  deux  Si'âncnès  en  forme  de  soie ,  presque  tou- 
j^uurs  velues.  Dans*^^<Jrfél(iaes  espèces  ce  filet  se  bifurque  en-' 
core ,  mais  toiijoufl^îà  branche  du  miBeu^est  la  ^lus'grande. 
'  Les  pattes,  èuptetftl  lès  nageoires  dëS  cyclopes ,  varient  èA' 
BonAfe  V^lôn  les  es(jl8cèér,  entre  six  et  dix.  Ellei^*st>nt  plàd^ës 
par' paires,  ou'deiii  à^'dèuïen  dessous  du'eôrp.  Elles  sont" 
très-grosses  à  leur  origine;  mais  vers  le  milieu  de  leur  longûeùi^' 
elles  ae  divisent  en  d^  brandies,  latérfiJeoàent  garnies  d- un 
graii4  nombre* dé  parties  en^ibrà»e  de  pms  ou- de  filets  déliés*,"^ 
articulés  à  la^base  ,ea5Ôrta^'elles  sont^mobiles  et  servent  à' 
f  «Qsser  l'eauu  I^a^p<niUan4«4:es  nageoû^seï^ telle  que ,  ^and 
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l'aîiimal  les  tient  en  repîos ,  ^Ues  wa%  toiqoiÉrs  dirigées  vera  la 
tête,  et  que,  lorsqa^il  nage,  elles  sont  au  contraire  £rigée»¥crs 
la  queue ,  4e  sprte  q(t^ elles  MSrcOilre»!  «ja  pprarid  arc  dass  leurs 
mouvemens  ;  9us$i.lç3  çycio^s  nagent^ ils  atec  une  grande 
vitesse.  L^uc  marebe.  Qst  ^  pen  pràs  setnbl^le  à  ceUe  d'imd 
barque  qjue  les  rameurs  fontitiouvoir*  c'est-à-dire,  qu'elle  a 
Ueu  par  saccades  réitérées.  Les  antennes  et  la  queue  semblent 
aussi  contribuer  ^  l'action  de  nager  ;  mais  elks  n'y  soàt  pas 
nécessaires. 

Les  cyclopes  son*  à  pen  près^  en  équilibre  àrét  l'eâu  <  àià 
milieu  de  laquelle  iU  peuvent  rester  long-temps  comrtie  sus-^ 
pendus  ;  ma(is^|ieu.ii  peu  ils  s'enfbiitent ,  néanmoins ,  iftàtià 
ils  persistant  à  ne  se  donner  aucun  mouvement. 

Laf  ptopst^àûàiï  de  ces  anîmanît  efSt  des  plûS  sHiJjftlièi'és  i 
pendant  totrtc  r^ntiëé  oil  tfoiivé  des  fèitnéUes  qxà  patient  , 
frè^  àé  l'origine  de  la  queue  ,  sur  un  pédicule  ,  mie  oii  deu^j 
grandes  masses  ovales,  qui  ne  tepfésentetrt  pas  maï  âts  gt^ap- 
pes  de  raisin  ,  et  qui  pendéift  obliquement  aiï  milieu  où  aux 
deux  côtés  de  la  queue.  Chacune  de  ces  masses  est  un  a'i^Sértï- 
blage  d'oéufs  parfàiteibefnt  ronds ,  de  couleur  noirâtre  oOî  Ver- 
èàwa ,  poftdtts  par  H  feinelle ,  et  renfermés  dans  un  sâcmem- 
b^neta:,  itttaché  à  sdri  côrpà  par  un  filet  délié. 

Il  est  probabfe  que  té  temps  où  les  cyclopes  femelles  porr 
lent  ainsi  leurs  œufs,,  dépend  de  la  chaleur  de  la  saison  ,  et 
qiè'en  été  îlfauf  ttks-fën  de'  jours  pour  qu'elles  en  soient  dé- 
barrassées. La  poilfe  à  lieu  lin  peu  avant  que  les  petits  aient 
cfevé  Icfîir  èiïveïoppéi  ,  \     * 

Les  organesin^es  des  cyclopes  sont  placés  dans  les  antennes,, 
alors-plus  grosses  daAS  une  de  leurs  parties.  Tantôt  ils  ne.  se 
montrent  que  dans  hiie- antenne ,  tai^tôt  ils  se  montrent  dans 
toutes  les  deux.  Les  organes-  de  ïa  ïemçlïé  sont  placés  sous  le  • 
ventre ,  à  Torigîoe  de  la  queue ,  dans  ces  petits  tubercules 
rftfqh'  à  cfit  .,sejcvïr;cl{e.  soutiep  aux. ovaijres.  Ainsi  ces  animaux 
coj^rént  posîtîyementj  çpjipme  les  .araignées. 

^  Les  ayclopès.nouveiieinent  édqs  &(^  d'une  petite^s^  ex:^ 
tr^me  ,.  et  si  ,di£fqr.eas.de  leur  mère ,,4M%IVj^|^leT  U&  ^:4ewit^ 
comme  forï^^anit  jdçt^  genra^  dif£ére;çuf  sous. les  nornsd^^nm»-) 
pfk  et,,<ra»îj^i(^  Çeg^pdant  J^^q^^t  fiy^|ii^l«i,.$'étoit  beSu- 
<^up[aippe&anfi:i$or  çiy,fcLit,  qu^pn  .ne  p^u^  plus.réyo.qîier  ^Or 
4»ite5  depujgTôs.aouvelles^  ç^bsç^^^  J.uri^e;ftHr,l(fc 
n^^me  oi^yi  li.  j  M  — . .  ■      . . ,  n  ;  -•"  i  o  .  ^ 

jL^â  cyeiopc3sM  4rer<iTent  4«lci$t  l«d[  toA  eta^pMétcs  ipiî  ne 
s(^  {KiiBi  c^TjirùmpiftèA^  s«iFt«tt^diiiift«ellts<pù'il'  y  a  des  plaa^ 
t^s,ipi|  végél^lirin:t  iw*w»trûWe  a«s$rq»«Upes'es(^ 
)|kui^>  Qn  l^.ip^niînntik  tonte  1  Wiée^  nm»  #us  allanâam«i 
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misDt  Si  te  fia  dki  |^tiiit«iiip6  <pi  fttoole  avtre  éfo^àt.  1]$  ser- 
veut,  iBMpmo  kl  wsxm  Èiùimtimt:  ée  iWâinsiondcs  Emtomos- 
TRACÉS ,  àfi  Qorifiritarr  ^  tooi  le*  imettès  a^atiques ,  à  tous 
le^  Yf  rs  g^i  V^bit^f  a^i^  fg^t  Jl  ))ça«icQHp  4f  poissons  «t  d'oî- 
s^^ii^.  Opt|re  çescaiifes  fje.de^lfnietîaii,  îM^OUt  «ocora  €ip0s& 
à  çj^H^^  qvLi  ^ésultept  4^  4^«s^eli#9a#p|  4«s  mares  où  ils  se 
îrpV^  f  «t.  4c  U  c5^rriip4îon  ie  leur  ew  ,.«91»  conçtÉr  les 
W^?wMi?i  f  ^9?^'W  f)^  4<H^^iR^  ^^^  s^ei»  caaaine  toss  les 
çx^^^pid^^  ^\i^  suites  de  leur  çbîifig^iiieiit  annuel  de  test 

Il^^illU  doo^aîn^  4'<e4Kèrc!f  ée  cj^lopes  connues ,  tou- 
te^ l^Ppres  à  rEw^pe. 
'ÙtA  pins  communes  sont  : 

L<e  Cyclone  mckû  ,  c[oi  à  les  antennes  Knéaires ,  et  deux 
soies  il  la  «oeuè.  Il  est  îgufë  lab.  17 ,  fig.  i  ii  7  des  Éntomos- 
iracés  de  Motter.  mst  fort  eoimmnn  dans  les  eaux  douces. 
•  lie  Cvcioie  acMiGEATmE  a  les  antennes  Iméaires  et  la  queue 
iifnks  et  biforonée»  il  est  figuré  tab.  x6,  fig.  i-^  3  du  même 
owvrwede  Malkr.  On  letvpwFé  4an$  les  èaiiz  douces ,  mais 
pins  varenMttt  que  le  p^écédiMit. 

Le  Ctclomi  liONGico&im.  11  à  les  antenpes  linéai|res  et  très- 
longues  ^  la  queue  partagée  en  dei|x.  MuUer  ,  ibld,  flnto^ 
^HoOrac^^  tab.  13,  fig.  7*^-  On  le  rencontre  j^ns  Teau  de 
Mier • 

Le  CTCI.QIPC  BRÉTICORME  a  les  antennes,  onguiculées  dans 
le  mâle ,  let  les  soies  de  la  queue  très-courte^.  Il  est  figur^  dans 
les  A(^  haf<vn»  tab-  99  %-  i-r-io.  Il  se  trouve  dan$  Ht  mer. 

^e  Cyclope  QUAJ>^iaQ|U!|£  a  qualre  anteppf»s  linéaires  et 
la  qfi?^^  bifide*  il  est  r^^éseoté  t^b.  tQ,  fig.  |-hS»  -,  âea  En- 
iompstroçés  de  lllutter.  On  Le  trouire  d^ns  li^s  eajii^  sta^^ntes. 
C'est  lie  plus  pomnMin  4^  to^$,  et  calui  sipr  lequel,  par  consé* 

filant ,  on  a  fait  le  pli|s  d^obsep^ations.  la  le<nelte  diffère 
^ewçQup  jiumâle.  (i.  etii.) 

CYCLQFiiOR£,  CytiopkM^  Genre  4e  feugèr«s  établi 
p#f  AesYawK,  JoÉmo/  éh  bâUmi^^  aux  dépens  des  AcROS- 
jlQW^'ei  des  P^i^YaonKS.  Ses  (uoractères  sont  :  capsides  réu- 
nies engMnpei»  dépoucvnséetéguaens  et  fort  rapprochées.  Il 
ne  diâi^  pna  du  genre  Ca^NDOLLÉs  de  MiH^l,  et  se  rappro- 
ché beaucoup  du  genre  Pyrrosie  du  même  auteur.  Six  espè- 
f f^  f  V  T^ttWiKtei^  ;  aaf  (EMT  :  h^Jtotj^jBiçdium,  adnàsàsus^  ^issum , 
yft<fyi<^nym  t  (tçnn^ticéfi^j  \\^iffr9^wn  itH^yàrimÊn.  et  la  catMka 

G%GUQSiil&  Synonyme  d'inBTTsomE.  (b.)  ' 

CYÇHiOPTERE,   Cycloptems.  Genre  de  poissons  de  I^ 
dmsion  des  BftAïKCHioSTÉGES/'qui  présente  pour  caractères  : 
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des  dents  sAgaSs  aux  mâchoires  ;  les  nageoires  pèctoralei 
simples,  et  les  ventrales  réunies  en  forme  de  disqoeé 
Lacépède  a  mentionné  dotize  espèces  de  ce  genre* 

Le Cycloftèrb  liOBiPE ,  CyclopUms lompus^  Linn.,  ^i  a 
le  corps  garni  de  plusieurs  rapgs  de  tubercules  très-durs. 
On  le  pèche  dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe ,  où  il  par- 
vient rarement  À  plus  de  deux  pieds.  V.  pi.  B.  ao  où  if  est 
figuré.  La  tète  est  courte  et  large  en  devant;  les  orifices  àes 
narines  simples;  la  langue  épaisse,  et  le  gosier,  ainsi  que 
les  mâchoires,  garnis  d'un  grand  nombre  de  dents  aiguës  : 
on  voit  ^e  long  de  la  tète  et  du  corps  sept  sangées  longitu- 
dinales de  tubercules,  qui  varient  en  nombre,  en  forme  et 
en  grosseur  ;  et  outre  cela  sa  couleur  varie  selon  l'âge  et 
le  sexe  ;  le  plus  souvent  elle  est  noire  sur  le  dos ,  blan-* 
châtre  sur  les  côtés ,  et  orangée  sous  Vk^  ventre* 

Ce  poisson,  qu'on  appelle  aussi  Uhre  de  nur  ou  bouclier,  se 
tient  habituellement  au  fond  de  la  mer ,  caché  sous  les  ro^ 
chers,  ou  attaché  à  leur  base  par  le  moyen  de  sa  nageoire 
clypéiforme  ;  il  fraye  en  automne.  Les  expériences  de  Ha^ 
nov  et  de  Pennant  constatent  qu'il  faut  une  puissance  très- 
considérable  pour  le  détacher  par  force  du  lieu  où  il  s'est 
fixé.  Il  est  fort  mauvais  nageur ,  et  il  auroit  été  exposé  k 
mourir  de  faim ,  si  la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné  une 
industrie  supérieure  à  celle  des  autres  poissons  pour  s'em- 
parer de  sa  proie ,  et  des  organes  digestifs  plus  allongés 
^pour  pouvoir  l'attendre  long- temps  sans  inconvéniens.  En 
effet,  le  cycloptère  lompe  a  toujours  passé  pour  avoir  les 
sens  moins  obtus  que  la  plupart  des  poissons ,  et  Bloch  a 
prouvé,  par  l'anatomie  de  ses  visôères^  que  le  canal  intes- 
tinal étoit  six  à  sept  fois  plus  long  que  le  corps.  Les  fa* 
cultes  intellectuelles  de  ce  poisson  ont  été  outrées  au  point 
qu'on  lui  a  supposé  une  moralité  réQéchie  ;  on  a  avancé 
que  le  mâle  s'attachoit  à  une  femelle,  qu'ils  ne  se  quit- 
toient  pas,  se  partageoient  leur  proie,  se  défendoient  dans 
les  dangers,,  se  caressoient  à  F  époque  du  frai,  veilloient 
en  commun  sur  leurs  petits ,  et  remplissoient  envers  eux , 

1*usqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  forts  pour  se  défendre  j  tous 
es  devoirs  de  la  paternité.  Tous  ces  faits  sont  plus  que 
diouteux. 

On  prend  les  cydopûres  lompés;p9LT  hasard  dans  lés  filets 
•ordinaires ,  et  la  plupart  du  temps  on  ne  les  emporte  ^ue 
pour  faire  des  appâts  propres  à  la  pèche  des  autres  pois-* 
sons  ;  car  leur  chair  est  dur« ,  huileuse  et  âe  mauvais  go&t  ; 
cependant  les  pauvres  la  mangent  à  cause  de  son  bas  prix  ; 
en  Irlande  même  on  la  sale  ou  bn  la  fait  sécher  à  Tair  pour 
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la'consenrer  pendant  Fhïver.  Cavier  pense  qu'il  doit  servir 
de  type  à  un  sous-genre  quHl  a  appelé  Lumps. 

Le  Cycloptère  ipiiŒtJX  a  de  petites  épines  sur  je  corps  f 
et  des  rayons  séparés  à  la  première  nageoire  du  dos.  On  fe 
pédie  dans  les  mers  du  Nord  arec  le  précédent,  aucpiel  il 
convient  pour  la  grandeur  et  les  habitudes. 

Le  Cycloptèr£  MEmi,  Cyclopterus  rmmdus  ^  Linn. ,  a  trois 
tubercules  sur  le  museau.  Il  est  figuré  dans  Pallas ,  Spiciiegîa 
zoologica^tah,  a,  n.<^  7  à  9>  et  se  trouve  daùs  lé  grand  Océan* 

Le  Cycloptère  double  épine  ,  Cycloptemsnudus ,  Linn. , 
a  le  derrière  de  la  tête  garni  de  chaque  côté  d'une  épine. 
On  le  voit  figuré  dans  le  Muséum  d^\dolphe  Frédéric,  vol.  i , 
pi.  37  ,  n.®  I.  Il  habite  les  mers  des  Indes. 

Le  Cycloptère  souris  a  cinq  rayons  à  la  membrane  des 
branchies ,  trente-cinq  rayons  à  la  dorsale  ;  les  deux  mâchoi-- 
res  presque  égales  et  garnies  de  dents  très-fines  ;  les  écailles 
il  peine  visibles  ;  la  couleur  gris  clair  en  avant  et  gris-brun 
vers  la  queue.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  France ,  et  ne 
parvient  pas  à  plus  de  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Oïl 
Pappelle  5011m  de  mer  au  Havre,  d'après  le  rapport  de  NoeL 

Le  Cycloptère  gélatineux  a  less  nageoires  pectorales 
très-lai^es,  l'ouverture  de  la  bouche  petite  et  tournée  en 
haut,  il  habite  les  mers  du  Kamtschatka.  Il  est  dénué  d'é- 
caiUes,  enduit  d'une  humeur  visqueuse  qui  suinte  d'un  grand 
nombre  de  pores  placés  sur  la  tête  ;  son  corps  est  demi-trans* 
parent  et  tremblotant  comme  de  la  gelée  ;  les  chiens  mêmes  9 
qui  dans  le  pays  ne  sont  nourris  que  de  poissons ,  refiisent 
d'en  manger  la  chair  :  il  parvient  à  environ  un  pied  de  long  ; 
sa  couleur  est  blanche  mêlée  de  rose. 

Le  Cycloptère  deîïté  a  l'ouverture  de  la  bouche  près-- 
que  iégale  à  la  largeur  de  la  tête  ;  les  dents  fortes ,  coniques 
et  distribuées  d'une  manière  inégale  des  deux  côtés  des  mâ- 
choires. Il  est  figuré  dans  lés  sptcilegîa  zoologica ,  tab.  i ,  n.*'  x 
et  4«  Il  vit  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Cycloptère  ventru'  a  le  ventre  très-gonflé  par  une 
grande  et  double  vessie  urinaire.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage 
de  Pallas  précité  ,  lab.  2  ,  n.<^*  i  et  .3.  U  habite  les  mers  d^ 
Kamtschatka. 

Le  Cycloptère  bimaculé  a  les  nageoires  pectorales  si- 
tuées vers  le  derrière  de  la  tête,  et  une  taché  noire  sur  cha- 
que côté  du  corps.  Il  vit  dans  les  mers  d'Angleterre. 

Le  Cycloptère  spatule  a  le  museau  en  forme  dr spatule. 
Il  est  figuré  pL  aS,  n.<*  a8  Ae  VHhtoire  natureUeâe  Cor- 
muaUleSy  par  oorlas^;  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Angle* 
terre.  »  •     •• 
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Le  CYCL09TÈILS  UFwMus  &  $^  ta^MS  k  U  m^b^^P 
des  branchies  ^  et  les  nagfeoirej}  4ii  iio#f  ie  la  queu£  ff  ^ 
Tanos  réuaûei.  B  4e  «rowf  4ail^  le$  meps  du  N^4 ,  qù  i)  est 
connu  soiis  le  «mb  de  è^fèue*  Citivief  1^  regaf4^  cpfnifi^ 
type  ^'un  soasrgenre.  Il  pi^rieat  ^  pa  pi«4.  ^t  #eiBi  dit  ki^r 
gueur.  r.  LiPARiS.  («.) 

GYÇLOPTËRE,  Çffkptew.  Genre  d^ plantes icablipar 
R.  Browvp ,  et  qui  est  si  voisin  des  Ga^svij.i.ÉS'S  »  V^^^  ^^ 
parotl  Ms  da^ns  le  cas  d'être  cofiservé.  (^.) 

CYCL03TQMES.  Famille  de  poissons,  a^  mieux  d'à- 
aimaia  iiit<niiédiaifes  entre  \^^  poissons  et  les  T^rs  »  ik^ 
|)lîe  par  D«uiiéril.  ^s  caractères  sont  :  poissoss  ç^iil^yp- 
.neux,  sans  opercules  pi  pi^eiD^^apies  ^t%  braodiîe^,  lû.q^r 
gei^ires  paires  ;  k  booçbe  arrondie ,  à  coi|fs  p]rlai4nçiïc , 
i^n  el  visqoeiK. 

Li^s  genres  Labipboie  et  CrA^Taoï^ftAl^CHE  appartie^nei^t 
à  cette  famille.  (^.)  '' 

CTÇtOSTOMJE ,  Cychstma-  Genre  de  icoquUles,  ^tabt^ 
parLaindrcfc,  ^nx  dépens  des  SABpars  de  Linnaenç.  Il  lui 
jiToit  d'abord  rapporté  la  Scolaigt  ^  Turbo  soafans^  Lînn.;,  cor 
jjnille  ^vlrefqis  fort  r^re  et  excessivement  chère.  C'est  pour>. 

Îi^oi  elle  est  figurée ,  comme  lui  appartenant ,  pi.  IS.  a5 
_.e  ce  Dictionnaire  ;  in^is  dans  son  Système  des  Anm^^iux  sans 
pertèbrp^^  ce  naturaliste  a  établi  un  nouveau  genre  ,  noi|[)inié 
$CALAl^£  9  daus  le()uel  il  l'a  placée. 

Anssî  les  caractères  du  gepre  Çyclostûme  3ont  ^  dans  cet 
ouvrage  :  coquille  subdiscoïde  ou  conique  ,  sans  côtes  lpi)gi*- 
tudiniauest  et  àop\  le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  g^rand 
que  les  autres  ;  ouvertures  rondes  ou  |>res<pie  rondes  ;  le» 
deux  bords  réunis  circulaSrement. 

Le  Sabot  nAUPHiw,  Turi^o  d^iphtntts ,  lui  sert  de  type  , 
et  plusieurs  petites  toupilles  terrestres  ,  dont  fait  partiié 
Ï'Elégante  striée  de  Geoffroy  (Turbq degans) ,  s'y  trouvent 
placées.' 

Enfin  ^  ce  genre  a  encore  été  subdivisé  par  ce  mém^ 
naturaliste,  sur  la  considération  >que  les  animaux  des4espèces 
qui  le  composent ,  ^tant  les  uns  pourvus  de  bvsnncfaies  (  eeinc 
qui  vivent  dans  l^au)  y  et  les  aittres^en-^aAtd^quirvus(ceiix 
qui  vjivent  dans  l'air  ) ,  ils  ne  doivent  pas  être  né«mis.  . 

\te  Tin4fo  ddphèmts  Btn  kx^oisse^^WÀ  ùk  tjf^  WB^ 
"rtriNùMS;. 

Le  G¥eLQ89oiiË  ativiÉA;  â^Oliner  constitue  en  ce  sno- 
^€fMje  ffenre.LAiffarnis.  .^ 

'  '  jÈiC  3  lirèo  p^imeàts  de  MuBer  forme  ^e  %cfk^  CiGUOViakgKS. 
-':  IjEliégâMU  striée  dei.Gei>fih>y  es(  lioe' icoqu^lle  terrestre 
grisâtre,  qui  n'atteint  jamais  à  un  pouce  de  long,  et  qm.YÎ^ 


dans  les^  Ikhs  .  e^dxragéi.  JEIlè  «tf  <Miqii^éiil  striée.  X»'an^ 
mai  .qui  la>  £»riae  a  .\mé  téfte^  ^alloiQgee»^  munie  4e  de^s^temâi^ 
cille;}  ;  an. opercule  toroé. ferme  éxacienieiit  i'awrerUirQ.tde  ■ 
sa  coquUle*  *  Qusz^  lui',  Id»  ses:èa  aoni  distîncû^t  i!otçane 
liiâle  j%s3eaibie-à  uu:tpdisième,ifiDtaciile*  Il  yî^  Ide.&MÎlIcft 

VIOCleS-'  .    ,.  ,    .  .'4  fir  ••  '^r^  ^"t   *     >.  '"'i  *  •o'-î  ••     *) 

;  IVitok  a«tte  côiéiT  Dna^pamaud  é^oîti  constilo^  iiiULigenre 
s(m&cé.nom'àT^lat  FmpanAàaïuies  de  Gecfffey^^iilaiqiiiBUe 
on  a. joint  defuis.  un  çeflâtft.B<Mi^ce!de.çaq«illès>;  inm 
tout  récemment;,  M*  .de  LaBMurck  iyànt  Idrmédteâ  finipa^eèv 
«•n  genre. PjÈféVJilKElf.  il  ne  reste  plusidanst  celuirdcs^C^ 
cs/iStOXE^qa^  cinqoil  aiitespètts^lsaroiF  uU^iltti^^&icma 
et  /a^«o;ide.^iâleç^.,lâtfMrà0  Â^uu^delkeBara!^  le»iiiii6o}/iiMr- 
baius  de  Cnemnitz.  (desm.)  ,-     •  '.éi:i^.,'\  .;.:. .    . 

.  ,  I^.Cil€i^OkSt^$fi(nflile!f»t»^eiàe  JUutfi£.p«ptB^ 
.GYGLUS»'âynonyme<de'LiAUiî|£.;^BM)'^      -<m'^m.-,  -y^,  - 
•  Cl!FG.NQâ;iKomjtc6dn-Cieqiû::.  (v.).-  .:>  ;,*: .,.-»  :.ii,  ,  -■ 
CY3]LN£4  (^dmti/ifienved'in»ecle9>  <de  L'ocdrëtâei  iéémi- 
ptèceA:f\>jectk)sî>  îèea^.  Uétéçt^pfièvés  #.  iatnillje:'<d£ii)  ^oca- 
'riae&t'^Ui:paiiiFabmdau;4  fÉaîs:diMit  fà  iie:iai3  ç^^iÉs-iéH- 
-yisiott'dëdeékiildcrPESTAi^^Mfi.'  ^.ceimot^  (hC^  ?  '.  .  «  j-.  ^  «^ 
.    .CY]>QS(IAl:  K6nï-do|i*é^j^arie(9.€rrecset:lQftiLa|ias4.au 
CoGNd^lfiiiî,  rémn  Jpar  Lahoseus  ans  ^PoiBdËliâ.  Sela»  Fan^ 
teBat,>tl  d^ivreilbreklni  dH]n»'jirîlletdk-€fèfe,^pro6^bllèment. 
àrenomiB^  pop«^ia?caritureridef4>et';àrbfit!iniili.«r  v^pdiSiftitMi 
.xheK  /les  andtensiv^  ^et^'dans^dhsMMeiix^isiy cages  «df  }è0^ 

>Be  sont  que  le  mouGYbajsAic(aka!ia^vtrfiOû:iqpi'jm^ 

:^é&  parla,  préseqce  ^duttoTeEtr^bdiittsexiL  à^ùirirecniniDê'âi^ 
jeunes  fruits  du  cognassier^  £iurilaisiiiter«tt(|afisn'  d&  CiYj$mui^ 

'été  sappiÎNiQé^^rin^èsçlâidiealk'Eakàstjle  Mjk^m^iWBhQCm^ 
tmra  rmmneios  ^'i  LJ)iG'€;Bt  le<>^^/4ifa'âéo^adei<BavttM^ 
i;  .GïDOJKiT£&  C'eit  IviiiMi  ^mt  dModit^mciienne- 

I  ment  à  «le.boBaqa^falte^  avesrf k)€lQiHfiL -C ^  saroit  le^iCoirt- 

CYG'NË,.  CjfgÊUs^:^  S^ieîlhçcdbMsV'I^^Kdk  Grenue  idè^l^^c^re 
desoiseanx  nagexiniQélrdoiadia^Iiy»  desfd€Brmprh!jm 

..ntotSk  £!{ijQ[ietô«9t:El|«0àèià8Gp^ij^iàiiieqit^ 

;gm9nie'd'un  t3ibérouli9()iihah^'jet;nnii^4  ain'peu  cylindrique 
.en  àcMnis ,  dente Jléi ^édilamê  i|uc  leisiiHlrdBit'  obêiiâ  .vers  le  .bout; 

-manîlibi|le  siqpénkpiaslquiijiiitulée^.et'âoniiirbée  à  via  pointe; 
rinféneweiplnbcoovbei^  bpl^tie^j^aiâBe»  orales  4  xoaireflldes 
d'une»  aiei»bnuie,L«t:sitTiée&  yérsi  le  infliAutila  lm;;:lÀngtte 

:.  épaisse  ,  c|iaa3ut]ft>,'tia^me^  £ran|^  sx^  fad.  bords  et  obtuse  ; 
lorum  nn';'|^eds -hors  l'équilibre  dn^^'rârps}  rquat      doigts  t 
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irob  dairant,  tmift  par  imt  inembrâiié  ffntfèit»,  «Ci  derrière  t 
lisse  et  ne  portant  à  terre  que  sur  le  boitf  ;  ongle/»  felâHtaires; 
cou  très-long;  ies  première  et  quatrième  réitiigeS'  égales, 
les  deuzièiae  et  troisième  les  plus  longues.  Ce  geiire  est 
composé  de  quatre  espèces,  dont  Tune  se  trouve  en  Europe 
et  au  nord  du  nouveau  continent,  une  autre  dans  FAméri- 

t|ue  mëndiotiàle,  la  troisième  k  la  NouVelle-HoUande  ;  la 
quatfième  est  devenue  domestique.   Les  cygne»  se  tiennent 

«or  les- fleuves,  les  lacs,  les  étangs;  ilssont  tnonOgames  ;  ils 
oichefit  à  terre  au  bord  des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le 

-nid,  nagent  et' mangenf-  seuls  dès  leur  naissant.  Les  gre-^ 
nouilles,  les  sangsues,  Iqs  insectes  et  les  vers  composent  leur 

•noumture^IU vivent  encore  de  végétaux,  de  graines  et  de 
racines  aquatiques.  ;  ^^  i      o. 

>'.  Leeygne  «ft  ud  dés  plus  grands  entre  les  4)iseaux  d'eau  ; 
mais  aucune  espèce  ne  possède  autant  de  grice  et  de  beauté; 
aucune  ne  se  dbtingue  par  autant  d^ élégance  dans  les^formes 
et. dé  noblesse  daiis  le  pert  et  les  attitudes.^  <<  A  sa' noble  ai- 
sance t  dit  Buffon:,  à  la  facilité,  la  liberté  de  sesmouvvmens 
sarU^^âo»  on  doit  lé  tvconnoftfcre^  non-^'seulement  comme  le 
premier  des  navigateurs  ailés^  mais  comme  lepius  beau  mo- 
dèle que  la. nature  ncrus  ait  e^^ pour  l'art  dé  1^  navigation. 
Son  cou  (levé  7  et  sffipBÎiriae'  relevée  et  ianlnidie,  semblent 
en  efifet  figurer*  la  prode'diinaviré>£ieiidant'r;ond^)  ison  large 

•estomac  en  repoésente  .la:  eavtoe  ;  :sQn'  carpS|  penché  eo 
aviant  pour  cingler  ,rseiÉ|||césse  à  rarriève-  et  se  relève  en 

'  poupe  ;  la .  queuev  «st^  im%pià'  gouvernail  ;  :  les  pieds  sont  de 

-laides  ramei)  et^ses^ndes)  ailes  demi-ouvertesau  vimt«t 

«doocement^enflées,  .««tt  les  voiles  qui  poussçntle  vaisseau 
vivant,  navire' et:  pilote  à  ia  lois».*.      .     . .    :r  r     : 

Ltf  cygne  ioint  aiix  dons  de  la  beauté,  k  laidooceu^  et  à  la 

itranqoittîté  doxaractère^le  èpurage  etla  fprcequî  créent 

-et-assurent  la  puissMice;  mélangea beureux.de  qaalltés  admi-* 

-  râbles^ ^  dont  la  naiHre  ifalbm.^e.Sarttpevi  dlexempllss ,  et 
qui  est  encore  plus  rare  au  milieu  des  sociétés  humaines,  il 
ne  craint  aucim  eimenûv'ei  on  raivu  $Qinr^  repousser  avec 
saccès  les  attaques  !de  Talgley. braver  les ;se^es  redoutables 

'  de  ce  tyran  des  aâts^  leirapper  descou^sipedoublés  dèson 

-  bec  et  de  ses  fiîles  vigoureuses,  le  forceo -àila  inite  y: sertir 
:  vainqueur  d^une  lutte  terriUè  qm  sembloif  si' inégale,  et  join- 
dre la  palme  da  cofurage  an  triomphe  «pins  deux  que  lui  sts-^ 
surent  les  charmes  ràviasansiqu^il  a  reçus  de  1^  nature. 

Aussi  paroh^l  être  fier  de  ses  brillans^ avantages ,  et  quel* 
quefois  s^en  montre*t*il  jaloux.  Le  cygne  domestique  se  plaît  à 
être  regardé,  admiré,,  appbudi;  il  souffre  impatiemment 
rapproche  de  tout  être  vivant,  dont  la  blancheur  pourroit 
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le  disputer  à  la  sienne  oa  senlemetit  loi  être  comparée  ;  il 
entre  en  (bretir,  et  auelle  qne  sôit  la  disproportion  de  taille 
entre  lui  et  son  rival,  il  rattaque,  le  combat;  l'envie  irri- 
tée double  ses  moyens  et  ses  forces,  et  il  n'est  satisfait  que 
lorSqU^il  est  parvenu  à  se  débarrasser  d'une  coticurrence  qui 
lui  est  Insupportable.  M.  le  professeur  Tîtius  fut  témoin 
d'une  lutte  très-vive  entré  un  cygne  fort  colèire  et  un  dieval 


grâce  et  de  fierté;  il  y  entra  près  de  l'oiseau,  qui  is 'élança 
aussitôt  sur  lui ,  et  lui  donna  des  coups  d'ailes  si  violéns  aui 
jambes,  qu'il  en  resta  boiteui  pend^^  long-temps;  ce  cbe-^ 
val  etA  même  succombé ,  dans  cette  brusque  et  violente  at- 
taque ,  sans  le  secours  de  quelques  hommes  qui  vinrent  le 
délivrer  de  son  adversaire.  (  ObseivaUons  sur  fes  cygnes  ^  par 
M,  Tidus,  traduites  de  taUemand^  dans  le  Jourrud  encydopééU-^ 
que  du  i5  décembre  1774-) 

Avec  une  si  grande  force  dans  les  ailes,  le  cygne  Volé 
avec  légèreté  et  peut  entreprendra  de  longs  voyages.  Il  for<^ 
me,  dit-on,  par  le  mouvement  de  ses  ailes,  en  volant,  une 
sorte  de  bruit  sonore  et  harmonieux  qui  lui  ^st  particulier, 
et  que  l'on  entend  de  fort  loin.  Si  ce  fait  est  constant ,  il  ne 
faut  pas  chercher  ailleurs  la  source  de  la  fable  qui  attribua 
au  cygne  un  chant  mélodieux  et  touchant.    * 

Cet  oiseau  nage 'ai  vite,  qu'un  homme  marchaht  rapide- 
ment sur  le" rivage  a  grande  peine  à  lé  suivre;  maïs,  ce  qui 
n*est  pas  ordinaire,  quand  les  moUvemçns  du  corps  sont  dus 
il  un  grand  emploi  de  la  forc^,  ceux  du  cygne  sont  égale- 
ment rapides ,  aisés  et  gracieHr. 

La  douceur  de  son  naturel  le  jArte  à  rechercher  là  com- 
pagnie dé  ses  semblables  ; .  soit  qu'ils  fendent  les  airs,  soit 
qu  ils  glissent  mollement  sur  la  surface  des  eaux ,  l'on  volt 
toujours  les  cygnes  voyager  et  vivre  en  troupes.  Cet  instinct 
social  suppose  les  habitudes  paisibles  de  la  sensibilité,  et 
toutes  les  qualités  qui  forment  et  maintiennent  en  paix  les 
associations.  Le  premier  lien  qui  uilit  ces  oiseaux  est  celui 
de  l'amour;  il  ne  peut  être  plus  tendrement,  plus  intime- 
ment étreint  ;  le  couple  amoureux  est  plein  d'une  vive  ar- 
deur ;  les  attentions  délicates,  les  caresses  aussi  tendres  qtte 
prolongées,  toutes  les  nuances  de  la  volupté  forment  le  ta- 
bleau enchanteur  des  amours  du  cygne,  et  rappellent  que 
Jnpit#  ne  crut  pas  pouvoir  emprunter  des  fofines  plus  ai- 
mâiles  et  plus  séduisantes  que  celles  de  cet  oiseau^  pour 
triompher  des  rigueurs  de  Léda,  et  donner  le  jour  à  Hélène, 
la  plus  belle  des  mortelles. 

» 
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Un  amour  aussi  vif  n^admet  point  de  partage;  ia  jalousie 
'nent  quçlquefoîs  semer  la  discorde,  produire  des  querelles 
sanglantes,  ses  hideuses  compagnes,  et  exciter  des  cris  de 
guerre  au  lieu  des  doux  murmures  du  contentement  et  de  la 
volupté.  Si  un  rival  parott  vouloir  ravir  une,  femelle  bien 
aimée,  raman<t  heureux,  oubliant  sa  douceur,  devient  fé- 
roce, et  se  bat  avec  ac)iàrnement:  souvent  un  jour^entier  ne 
suffit  pas  pour  vider  leur  duel  opiniâtre  ;  le  combat  cooM^ence 
k  grands  coups  d^aile,  continue  c<9rps,^  corps,  et  àniJ,  ordinai- 
rement par  la  mort  d'un  de^  deux;  car  ils  cherchent  récipro- 
quement à  s'étouifer  en  se  serrant  le  cou  et  se  tenant  par 
force  la  tête  dans  Teau. 

Le  mâle  déploie  le:  même  courage ,  la  mêfi(iç  résistance 
opiniâtre,  Iorsq)i'il  s'agit  de  défendre  les  fruits  de  ses  aijnours, 
et  11  partage  avec  une  compagne  chérie  les  soins  .et  les  ajtten- 
tions  qu'exige  leur  famille  naissante;.  Une  touffe  d'iierbes  sè- 
ches' sur  le  rivajge  soutient  leur  nid^  pu  bien  il  est  plac^  sur 
un  amas  de  roseaux  abattus  et  même  flottans.  La  femelle  y 
dépose  de.  cinq  à  huit  œufs  à  coque  dure  et  épaisse,  d'une 
grosseur  considérable,,  de  formé  olilongue,  blancs  et  bons 
à  manger;  de  même  que  Foie,  elle  les  popd  dW  jour  l'un, 
et  l'incubation  dure  cinquante  jours.  Â  leur  naissance,  les 

Îetits  cygnes  sont  revêtus  d'un  duvet  giris,  çt  ce  n!est  qu'au 
out  de  deu;c  mois  qu'ils  se  couvrent  de  plumes,  d'abord 
grises,  ensuite  grises  et  blanches  après  la  première  mue;  le 
plumage  des  cygnes  blancs  ne  devient  entièrement  dç  cette 
couleur  que.  quand  l'ojseau  est  âgé  de  deux. ans  :  c^est  à 
la  niêmé  époque  que  le  çygpé  devient  adulte  »  et  /qu'il  esl 
en  état  de  se  reproduire. 

La  durée  dé  Fincubation,  le  tempS;  qui  s'écoule  avant  que 
le  cygne  ait  j>rÂs  tout  sçfei  développement,  sont  les  indjjiccs 
comme  le  prélude  d'une  très-longue  vie.  14'on  prétend  4}u^ 
son  existence  se  pi;olongê  jusqu'à  trois. cent^  ans;.  l!9i^.^i  dp 
moins,  la  preuve  certaine  que  des  cygnes  domestiqua  ont  été 
nourris  dans  les  mêmes  maisons  pendant  plu/iie^rs  :géné- 

rations.  ^  ; 

Ces  oiseaux  trouvent  leur  subsistance  dans  les  eaux  qu'ils 
fréquentent;  ils  la  composent  principalement  4'herbes  des 
marécages,  et  d'autres  plantes  aquatiqujcs.  li^  d^y^ren^  aiissi 
les  sangsues,  les  reptiles  et  les  petits  animai^x  /|i|ivivept 
dans  la  vase  ;  leur  long  cou  leur  donne  la  facilité  dç  les 
atteindre  au  fond  des  eaux  peu  profondes;  ils  son^  surtout 
très-friands  de  grenouilles ,  qu'il^  recherch<^nt  av;eniavidité. 
L'opinion  commune  est  que  les  cygnes  sont  encore  de. grands 
destructeurs  de  •  poi/ssions  ;  cependant  quelques  observateurs , 
entre  lesquels  se  trouve  M.  Titius,  que  j'ai  déjà  cité,  as- 
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siirieiit  que  cette  opinion  est  une  enrear;  ils  vont  métne  jus-' 
ques  à  dire  qu'au  lieu  de  détruire  les  poissoios  -,  comme  on 
le  pense  généralement ,  les  cygnes  en  àont  plutôt  les  pro- 
tecteurs^ en  éloignant  des  étangà  les  hérons^  pécheurs  très* 
paflenS)  mais  foyant  les  cygnes  qui  ne  peuvent  Tes  souffrir. 

Le  Cygne  a  bec  jauîœ.  V.  Cygne  sauvage. 

Le  Cygne  a  bec  noiÀ.  C'est,  danii  le  Bègne  anhnal  de 
M.  Cuvièr,  le  Cygne  sautage. 

Le  Cygne  a  bec  rouge.  C'est,  dans  le  Règne  animal,  le 
Cygne  domestique. 

Le  Cygne  capugponné  ou  encapuchonné.  Nom  donné 
mal  à  propos  au  Dronte.  ^ 

Lé  Cygne  domestique;  Cygnus  olor,yieï&,;Jnas  olor,  Lath., 
pi.  enlum.  de  Bujfon  ,  n.*  918.  La  blancheur  éclatante  de 
son  plumage  a  passé  en  proverbe;  le  beau  noir  du  tubercule 
charnu  qui  s'élève  à  la  base  du  bec ,  de  là  peau  nue  qui  cou-* 
vre  l'espace  compris  'entre  le  bec  et  l'œil ,  des  ongles  et  dit 
bout  du  demi-bec  supérieur,  relève  encore  cette  parure 
blanche  déjà  si  brillante.  Le  reste  du  bec  est  rouget  les  piedsl 
et  les  doigts  ont  la  teinte  du  plomb.  La  lidngueur  ordinaire  du 
mâle  est  de  quatre  pieds  trois  à  quatre  pouces;  son  vol  a  sept 
pieds  trois  pouces  ;  son  bec  irois  pouces  et  demi ,  et  ses  aile^f 
pliées  s'étendent  environ  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  queiib  ;- 
celle-ci  est  obtuse  à  son  bout  et  longue  d'environ  sept  pouces.' 
La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  taille  est  un  peu  plus  pen 
tite  et  le  tubercule  de  son  bec  moins  gros;  Les  jeunes ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  sont  mêlés  de  beaucoup  de  gris;  leur  bed 
est  de  couleur  de  plomb ,  etcepté  le  bout  dé  la  mandibule 
supérieure  qui  est  noir;  il  y  a  aussj  de  chaque  côté  ifn  trait; 
noir ,  qui  s'étetid  depuis  les 'Ouvertures  des  narines  jusqu'à  la 
tête.  Il  niché  datis  lès  toséàfuif,  atïbd^d  de  l'ëalu;  la  ponte  est 
de  six  à  huit  oéirfs  d'un  yeràitrë  cMtJ 

Quiconque  est  sensible  aux  beiaiités  iie  la  nature  et  de  T^rt^ 
ne  peut  s' empêcher  de  regretter  que' lés  eaux  ïranqinOes  àest- 
eanauic  et  des  bà6skiS'qUi'ài|['6!^m  ^l^rafraîcMsàént  lesparcai 
plantés  par  la  grande;pr  et  i^opul'ehce ,'  ne  setVeîatfplud  d'asile* 
à  des  troupes  de. cygnes.  Avec  quelle  noblesse  et  quelle  ma J 
jcstueuse  fierté  ces  béaûMîdlâeaux ,  'Ijùé'raïitîqi^té  cons^qr^l 
au*  dieu  des  arts  et  à  là  déîé9$e  Q^séâkièVLtk'ftircoviTOicxiiî  eea 
eiifclôs  de  la  magnifioeiloe  1  Atec(|tiëllé  grâce  ils 'en  paroissoiéntf 
les  dominateurs!  Quelle  impiressîôii; suave  l'œil  recevoit  desL* 
reflets  vérdoy  ans  qtiej  et  oient  sur  leur  plumage  éblouissant  lea 
tapis  de  gazon  et  le  feuillage  des  bosquets l  Familiers  avec 
Fhomme  sans  $e  laisser  assujettir  à  une  serVile  domesticité  ,îbl 
ctoient  tout  à  la  fois ,'  '  sous  les  yeux  mêm^  de  la  puissance  ^ 
l'exemple  et  la  leç^on  d'une  îuste  et  décente  liberté.  H  n'en 
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existe  plus  daii$  ces  Uew  à  demi-dëvasiëg;  la  grossière  ma- 
nie de  la  destraction ,  dpnt  notre  sol  et  notre  âge^furen^  souiUés 
nagqèfe,  les  a  fait  disparottre;  leurs  brillans  attributs  qui, 
dans  Iç  langage  poétique  des  Indiens,  sont  encore  remblème 
de  I4  candeur  et  de  Tioxiocence ,  n'ont  pu  leur  çbtemr  gr.âoe  ; 
on  les  a  tués  sans  pitié  et  mangés  sans  délicatesse  ;  une  bru- 
tale et  ignorante  gourmandise  s'imaginoit  que  leur  chair  de- 
voit  avoir  autant  de  saveur  que  leur  robe  avoit  de  beauté  ;  rien 
n'est  moins  vraif  car  la  nature  semble  avoir  voulu  mettre  les 
cygnes  à  Fabri  de  la  Voracité  de  Thomme  ,  en  pendant  leur 
çbair  noire ,  sèche  ^  dure  et  insipide. 

Les  cygnes  domestiques  étoien|  autrefois  .bien  plus  corn- 
muns  en  France  qu'ils  ne  le  furent  dans  ces  derniers  temps ,  ' 
avant  qu'on  ne  les  détruisit  ;  la  Seine  même  en  .étoit  couverte 
au-desi|Qus  de  Paris;  une  petite  tle,  voisine  du  château  desTui- 
leries^  en  .avoit  pris  le  nom  à' île  des  Cygnes ,  qui  s'est  changé 
^n  une  dénomination  beaucoup  moins  i^oble^  et,  certes ,  l'on 
ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  au  goût  simple  et  sage  de  nos 
pères,  qui  cherchoient  dans  la  nature  les  ornemens  les  plus 
éMgans  de  leurs  habitations.  La  nouvelle  opulence ,  si  rapi- 
dement acquise  ,  n'auroit-elle  pas  un  moyen  de  se  venger  de 
{'imputation  de  mauvais  goàt  dont  on  ne  cesse  de  l'accabler, 
si  elle  embellissoit  sa  demeure  de  ces  décorations  animées,  db 
ce  luxé  vivant ,  qui ,  loin  de  nuire  aux  beautés  de  l'art ,  lepir 
prêtent  un  plus  grand  éclat  ? 

£n  Allemagne ,  l'on  conserve  l'ancien  usage  d'élever  des 
cygnes  ;  il  n'<;sï  point  de  contrée  où  Ton  en  voie  davantage 
qu'aux  environs  de  Postdam ,  de  Spandauv  et  de  Berlin ,  sur 
la  Sprée  et  le  Havel. 

Au  reste ,  l'éducation  des  cygnes  ne  tient  pas  seulement 
^  l'agrément  ;.  l'économie  domestique  y  trouve  aussi  de  l'uti- 
lité. Ces  oiseaux  peuvent  être  (^l^vés^ei  l'on  veut,  avec  les 
autrcjs  volailles ,  dans  les  basse-cours  ;  pourvu  qu'ils  aient  un 
l^assin  oùi£si  aient  la  liberté  de  nager  et  de  se  laver  ;  car  il  n'est 
point^  d^oiseauiE  plus  amis  de  la<propi:eté  ;  ils  font  toilette  assidue 
chaque  jour;  on  les  voit  arranger  Ijeur  plumage.,  le  nettoyer, 
le  lustrer,  et  prendre  de  Teau  dans  leur  j)ec  pour  la  répandre 
sur  leur  dos ,  sur  leurs  ailes ,  avecun  soin  extrême. 

.1^1^;$,  quelque  part  que  l'on  élève  les  cygnes»,  il  faut  leur 
ijfiénager  des  asiles,  des  couverts  écarjtés ,  oii  ils  puissent  se 
retirer,  et  se x livrer  ajux  douceurs. d'une  tendre  union  et  aux 
soins  qu'ils  prodiguent  à  leur  ]^etits<.  Outre  la  nourriture  qu'ils 
trouvent  dans  les  eaux^^  il  est  nécessaire  de  leur  en  fournir  une 
plus  abondante.  On  leur  jette  de  temps  en  temps  ^ugraip,  du 
pain,  des  herbes  juchées  grossièrement,  des  tripailles,  des 
restes  de  la  cuisine.  Pendant  les  gelées  de  l'hiver  y  on  leur 
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Adnae  à  mangep  plus  souvent  ;  Tavoine  est  pour  eux  un  v^çifi. 
irès-frUnd.  I^a  seule  attentiaa  quexig^  le  temps  de  Tincuba- 
tîon  ,  est  la  .soigne\ise  propret^  du  réduit  où  eUe  a  lieu.  Ou 
nourrit  ies  petits  avec  de  Torge  moulue,  des  creùtes  et  4es . 
chapelures  de  pain  trempées  pu  bouillies  daps  4ft  lait ,  avec 
Aei  &  laitue  coupée  par  morceaux.  La  chair  des  j^upescygiies 
est  assez  boniie.  • 

.  On  plume  les  cygnes  domestiques  comme  les  oies,  deux  fois 
l'année;  ils  fournissent  on  di|yet  recherché,  par  Ja  mollesse , 
qui  en  remplit  ses  coussins  et  ses  lits.  Vénus  ne  voukit  point 
aToir  d'antre  couche ,  et.U  heajaté  aime  à  rapprocher,  de  son 
sein  des  bandes  de  ce .  durel ,  dont  la  blancheur  |e  dispute*  à  la 
ne%e ,  mab  qui  ne  peut. entrer  en  parallèle  avec  un  feint  de 
lis,  pkitAt  as&né  (^nt  coloré  par  te.  doui(  inktaimatde  la  rose. 
L*on  sait  «pie  la  min^e  sid>stance,  extrêmement  ifime-^^l  plus 
douce  que  la  soici»  fonne  aussi  d^s  hnopoesApondrer;  on 
en  fait  encore  de  beaux  manchons  et  des  fourrures  aussi  dé-t 
licates  qne  chaudes,  les  phmes  des  ailes  êmA  ^éfévabies  à 
celles  de  Toiepour  écrire  4t  pouf  les  tuyaus  de  pinceaux  ; 
enfin  la  graisse  du  cysne  passe  pour  adouciret  résoudra  les 
hémorvoiïdes  :  cependant  le  médecin  Arnaul^  de  YiUeneuve 
assure  que  l'on  denent  siuiet  k  eette  iocominodité,' lorsqu'on 
mange  soufrent  di|  cjrgtie.  CelXfi  inékiiie.{;i:aisaev;dit'^érénus9 
nettoie  le  risage  de  tQutns  tJ|che% ,  9Î  on  la.  mêle  avec  4n  Vin. 

Le  CT«ia  90IR,  Cygma^aÉttOus,  YieiU;)  Anas  airicOa^  Lath. 
(figuré  tom.  i ,  pL  17  Axi  Voya/^àla  it^éérchê  de  Lofkynmse  ^ 
par  Labillardière  ).  Les  six  pli^  grandes  pennes  sont  blan- 
ches ,  et  le  reste  de  son  plumage  est  d'un  soir  luisunt ;  le  bec 
et  la  peau  nue  de  sa  base  i|p|it- rouj^.  Il  ^  à  la  MouTéte- 
Hollmde.  t  .    . 

Le  Qrgne  cendré.  Labillardière  Pa  tu  sàr  l'es  cdtes  de  la 
Nouvelle-Hollande;  le  bec  est  ndirâtré , ^t  le^  pattes  èon^ 
légèremeiit  colorées  en  rouge.  €'est  lé  jeune  dû  précèdent. 

Le  Ct€i7^B  ^T7vÂg]S  iÇygf^feni^  Tin$$.;4r¥9s  €Xgm»s^  Lath. ,  « 
figuré  dans  VOmfihoL  de  Ânsis^o^  •  t.  &,  pl«*0S;  (^néralement 
parlam,  les  cygQes  SAi^v^ag^  so.pt  plus  pe^ts  que  U^tygnespn- 
vés:  cependant  rpn  ay^de^  cygnes  sauvagesqulétoteiltamconT 
traire  d'une  taUle  plui$  f<oit(e.ej^p}iis  ^eyée;«  four  e^yergiise  est 
plus  grande,  leur  .cou  pliis  long  et  plm  délié  ^  et  leurs  ds  plus 
gros;  ils  n^ont  pgint  d/e^^rQUciue  sur  le  beç,  <q)i|l.tQu{oincs  est 
noir  à 4a  pointe,  et  cpmrer|,4'ui<c  membr,a9A isane pcès  de  la 
tite;  les  paupières  aqsst  bi^n  que  la  neaunneionlre  Wbec  et 
Toeil,  sont  de  cette  der^iière  couleur  \  les  pied»  etles  doigts  0»%^ 
que  teÎAte  ntélée  de  gris  et  4^  brun  chez  les  uns,  noire  chez 
ksa^trpst  les  )eu^es.â^9t  çnJti^rementd'uilgris^ clair,  etunv 
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1»  mettibrâtte  eu  bee,  la  peaa  nue  entre  lé  bec  et  l'œil/ 
d'aine  eouletir  de  cliaifr  livide  ;  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre  ; 
plus  Poiseau' vieillit,  plus  son  plumage  s^épure,  et  ce  n^est 
gtfèré  qih^à  là'^troîsièihe  ou  quatrièitie  antiée  qu*il-  est  d'un- 
blane  édatânt;  tes  ongles^ont  tout  bruns.  Mais ladifférénce 
la  plus  remarquable  c^ui  âistmgue  cette  espèce  eftie  èygne  do- 
mestique, consiste  dans  la  position  et  la  forme  de  lé' trachée-' 
artère,  deâcendoé  dans  le  sternum  du  cygne  aativase^  ce  ca- 
nal £ait  un  •coude ,  se  retire ,  s*appuiç9ur  tes  .clavitales,  tt  .de! 
là  I,  par  une  seconde  inflexion  ,^  arrive  aux  poumoiis  và^l'entréo 
€â  au-dessous  de  la  bifurcation,  selr6uve  placé  on.  vrai  larynx; 

J»k*ni  de  96h  os  hyoïde,  ouvert dailS'Sàmembtaideeiib^C'. de* 
ihe;  ati-dessous  de  ce  larynk,  'le'canal  se  divisé  en.  deux 
branches, 'lesquelles,  après  àrvâjir  foirmé  efiacune  iinxen(l/e«- 
men^,':sj attachent  au  poumon.  Le  cygne  domeitique  n^a  rieq 
de  semblaUty ,  et  toutes  ces- parties^onc'-  confomtées  xomma 
dans  l'oie.    .•."•.>  -     •."..'.  :     .  *     .  •         ; 

Les^cygnes  baufvageis*  soîrt'coiimiuns  iaux  ileux.  continens  : 
ik  préfiènoit  daxrs  ï^  «t^  Tautre'  ks  végionris^pttfàrliinales  ; 
ils  y  paâsehtl'été ,  ih  y  foilt  leors^iffda^^ leurs 'OomnéPSt  ^^^ 
ne  descétiSbnè  gàère.vers  le*  midi  iqtfë^  lorsfve  la^  i^igue»r:du 
frotddes'&Nnce  à  abandonner leôrdiMnicBev  dé  ohoix^  Ib.pa-^ 
rpiasent  quelquefois' péAdalH  Hiîvèrd^BS  plusieurs  cantons 
de  TAn^oterre  et  de  la^  France^  :  dë'ixiénK>ite-  d-homme  l'on, 
n'e^  Iiv4>it  tant  vu  enïVance  qufe  pendant  irihirer  df  2786  ; 
iisvoloient  en  bandés ,  et  ils  se  réj^andirentleu  piu^i^urs  pro^, 
vin^es*  Ces  oiseaux  ne  .sont  pas  un  m^ille^r  gibictt,qi|è  les 
cy§^e4  df^mé^liqués;. cependant^  lorsqu'ils  ëe  sont  nourris  de 
prêle,  id'^ép^  d'eau >  et  surtout  dft  i^acinesde  souei>etde.pa-r 
tience  des  marais ,  do^t  ils  sont  très-avides ,  ils  d^vfienqenl 
très-ffras  et  fort  bons  à  mamrçr.    •      '    :  , 

Jrcrsonneji  ignore  que  les  cygnes  pi)t  passé  chç.a  leç^nçiensi 
pouf  avoir  un -r^^iige  tirés-mélodieux ,  dont  les  àpceri/i.  de- 
viennent pltis  tendres  quand  ces  oiseau^  touchent  à  leurs* 
derniers  soapirs;  mais  conone  Ton  savoii  aussi  que  lés  «y|;iies 
sotttas^ex  silencieux ,  e^  que^  ToréiUe  est  déchirée  lonsqa'ijs 
rompent  leur  silence  presque  habituel,' en  faisant  reiteiltîr' le«» 
airs  et  les  eaux  de  sons  bruyansef  rauqued,  l'harmonie  de- 
leur  «chant  fias'soit  potir  une  aeb  spirituelles'  allégories  d^'-la' 
iVIytbologie:'  cependant  quelques  personnes  ont  vôolu,  datisf 
ces  demiers^tèmps^  changer  cette  ûtiknk  en  réàUté:  Des  cy^es^ 
sauvages  V  qui-tefétôîent  établis  dVux^mêmes -i$ur  les  magoifi-^ 
ques>eaax  dvd]^^^^^!  de  Chantilly^' ont  fourni  Toiïeasiôn  de' 
les  mieuitf  oMérver.  H.  Tabbé  ArâaUd ,  ensuite  MoiigeK  l'ainé, 
ont  reconnu^  udë  sorte  de  mesure  et  dè^Kioduiation  datiè  les 
éclats  de  la  voix  de  'ces  cyguesi.  '(  F\  plils  particulièrement 
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te  Mémoire  sur  les.  iygnes  yuitehanieni^  par  Mongez,  dans  le 
Journal  de  Pkysl^m  da  mois  <l!octobre  rySS;  )  Il  résulte  de  ces' 
obs.enratioi|s  que  id'.àbord  les  cygùés  sanviages  répètent  à. 
demi-voix,  et  toa)ouY:3 .3ur.  le  même  ton,,  un  son  qui  peut 
s^exprimer  ^ar'c6uç\  'cowf  i  cquq;  Wilsj^lèrent  ensuite  la  vois 
en  suivant  les, qui^trç  dotes  im\  jà  {\^  màle)^  et  re,  Vti(jA 
femelle)  ;  que  bien  q^ue  cette  espèce  de  chant  soit  très-perçant^ 
et  qu^il  ait  quelque  analogie  avec  le  cri  déchirant  du  paon,  il 
ne  laisse  pas  de  plaire  à  F  oreille  ;  qu'epàn  Ton  est  étonné  de 
le  trouvjcr  agréable.    ,      . 

Je  ne  sais  si  je  me  tromipe  ^  mâji$  le  chant  harmonieux  qim 
les  anciens  .attriouQienf  au  cygne,  Revoit  être  tout  autre  .chosa 
que  des  cris  rauques  et  persans ^  comparables  au, cri  du  paon  4 
et  dont  Taccord  peut  présenter  quelque  mélodie  à  une  oreille 
fort  attentive.  Cette  retnarque  acquiert  plus.de  poids,  lors^ 
qu'on  la  rapproche  du  témoignage  d'un*  autre  savant  obser-* 
vateur ,  Vaimont  de  Bomare  ,  que  son  emploi  à  Chantilly 
avoit  mis  k  ]^ortée  d'examiner  les  cygnes  qu'on  y  nourrissoit^ 
«  Le  cygne  sauvage ,  dit-il ,  â  une  voix  ;  mais  quelle  voix  !  un. 
cri  perçant.  On  entend  tou-kou  ^  plusieurs  reprises  ;  le  hou 
est  d'un  demi-toif  au-dessusf  du /lazi.vcommé  la  femelle  donne 
les  deux  mêmes  son$,' mais  plus  bas  ou  moins  forts,  lorsqu'ils 
crieioft  ensemble,  l' oreille  distingue  sensiblement  une  espèce 
de  carillon  .aigre  et  désagréable  ;  on  diroit  dans  le  lointain 
que  c'est  un'co'nççrt  discordant,  nn  bruit  semblable  à  celui 
de  deux  petites  trompettes  de  foire ,  lorsque  lés  enfans  s'ei^ 
amusent;  enfin  la  voix  de  ce  cygne ,  si  célèbre  par  sa  mélodie , 
a  une  gaine  très-bornée ,  un  diapason  d'un  ton  et  demi.  Voilà 
le  chant  qui  a  charmé  l'oreille  des  nourrissons  du  sacré  Val- 
lon. Mais  rhistoriéta  de  la  nature  me  doit  pas  peindre  des  fic-> 
tions  ;  il  doit  les  dessiner  d'un  trait  pur  et'  correct;  son  pin-* 
cean  fiftèle  ne  d6it  pas  la  déparer  en  cherchant  à  Fembellir; 
et  isi ,  pamil  les  modernes ,  quelqu'un  prétend  que  le  cygne 
en  queslîbti  ait. un  èhant  mélodieux ,  il  faudra  dire  que  l'a- 
veti^e  dé  Cheselden  àvdit  an  moins  autant  de  plaisir  et  de 
motifs  à  d/fsignei:  la  couleur  écarlate ,  pai;  le  liiot  trompette.... 
J'ai  dîVcë  que  jSaî  vii,  ce  que  j'ai  entendu,  et f atteste  qu'il 
n'y  a  dé 'tia  part  ni  humeur  ni  c^omplaisanc^.  »  {picliohnaùe 
d'HtstoirB  ruttureOe^  par  Vaimont  de  Bomarè)  article  du 
Cygne.)   •^''*^-  >.«     -  ^  .  •  ■  .     ■ 

L'on  est  àonc  encore  fondé  à  régarder  comme  une  fiction 
de  Paiitiqnitë ,  latnélédie  du  chaiit  du  cygne.  Là  iiStUre  paroft 
en  cèd ,  de  même  qu'eii  beaucoup  d'antres  circonstances ,  en 
oppositiM  avec  la  Mytholo^e;  et  'pour  le  physicien  t  les* 
çyghes  cbns'errerottt  l'épithèté  de  xoutfues^  que  VirgUe  leuf 
a  donnée  ;  *  ' 

Dj|it  soDÎtum  rauci  per  stagna  Io<|uaçia  cygni. 
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Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  petite  discussion  que  par 
le  passage  suivant  à^ne  douce  et  sensible  éloquence  ,  ^par 
lequel  Buffon  a  terminé  lui-même  son  kistoire  du  Cygne. 

«  Kulle  fiction  en  Histoire  naturelle ,  nulle  Ùble  dbez  les' 


poëu 

cpnune  une  vérité  trop  agréable  pour  vouloir  en  douter.  Il 
feut  bien  leur  nardonner  ces  fables,  elles  étoient  aimables  e% 
touchantes;  elles valoient  bien  de  tristes,  d'arides  vérités; 
c^étoient  de  doux  emblèmes  pour  les  âmes  sensibles.  Les^ 
cygnes ,  sans  doute ,  ne  chantent  point  leur  mort;  mais  tou- 

E"  >urs ,  en  pariant  du  dernier  effort  et  des  derniers  élans  d'un 
eau  génie  prêt  à  s'éteindre,  on  rappellera  avec  sentiment 
cette  expression  touchante  :  C'est  le  cJunU  du  Çjrgne  f  » 

Lorsque  les  cygne's  (»auvages  yiennent  dan^  nos  climats 
pendant  Thiyef ,  on  ne  leur  ^t  guère  la  chasse  qu'au  fusil  : 
an  tâche  de  les  surprendre  dans  les  eau](  qui  ne  sont  poin( 
glacées.  Si  on  les  tire  au  vol ,  il  £aut  les  devancer  d'un  piçd  e% 
quelquefois  davantage,  suivant  Téloignemeift ,  autrement  Vqi\ 
seroit  trompé  p^r  la  rapidité  de  leur  yol ,  si  on  se  contentoit 
de  les  viser  à  la  tête,  comme  les  oies  et  le^ canards ;ro^d.oî( 
encore  employer  du  plomb  très-gros. 

Au  nord  de  la  Russie^  vraie  patrie  de  ceir  oiseaux,  lei^ 
Cosaques  en  prennent  beaucoup  près  du  Deuve  £mba,  en, 
les  terrassant  à  coups  de  )>âton,  dans  le  temps  de  la  mue;,  ils 
ne  peuvent  poinf  voler  alors ,  à  cause  de  la  chute  des  pennes 
de  leur$  aile$;.  Dans  les  çoi^trée^  arrosées  par  rp(>y,  pnchojv^it 
au  printemps  les  fonds  o^  la^fonte  des  neiges  forme  des  flaques 
d'eau  ;  on.  en  accélère  ipâme  I4  fqi^te  en  y  répj^ndant  4e  lia 
cendre:  quand  le  dégel  est  établi,  lesois^eaux  aqnati||aes  se, 
rendent  p^r  bandes  sur  ces  am^  d'ean.  Po,ur  les  y  attirer  eun 
core  plus ,  les  chasseurs  placent  sur  Teau,  près  cl^espèces  de 
refranchemens  qu'ils  pratiquent  en  amoncelant  la  neige  oi| 
de  cabanes  de  brandiages  dans  lesquelles  ils  se  tiennent 
cachés,  des  peï^ux  d'oies  et  de  canards  empaillés;,  les  cygnes 
et  les^  oies  se  jettent  dessus  avec  fureur^  et  devienne^  \^  rie- 
time^du  fusil  du  éhasseuç..    . 

Le  Cygne  a  tête  et  cou  iïoirs,  Çygnus  melanooephahiSi 
Vieill.;  Anas  nigricoUis^  Lath.  ;  Anas.  mdanncepkala,  Gm.  ti  ^ 
trenterhuit  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queqe  composée  de 


entièrement  rouge!;  du  reste,  il  est  blanc.  On  le  U'ouxe  ^^\ 
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iles  Maloainf  s,  saf  la  rivière  de  la  Plata  et  dans  les  lagunes 
des  pao^as  de  !Quenos-Ayres,  où  il  demeure  toute  Tannée 
et  y  vit  en  troiipes  nombreuses;  on  le  rencontre  encore  aq 
détroit  de  Sfaeellan,  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  et  au 
Chili.  Ifa  femeUe  pond  ordinairement  six  qeu&  ; .  et  suivant 
l'abbé  Molina,  elle  eihporte  ses  petits  sur  son  dos  lorsqu'elle 
va  chercher  sa  nourriture.  Cette  espèce  est  très-farouche. 
Le  Ctgue  tobebcclé.   V.  Ctchk  domestique,  (s.  et  t.) 

CTGNUS  o«  CYICNUS.  Noms.Utins  dû  Ctgiœ.  (t.) 
CYGOGNE.  V.  Cigogne,  (s.) 

.  é 

CYIX  de  Théophraste.  Suivant  Lécluse  ,  cette  plante 
peut  être  celle  qu^il  nomme  Crocus  vemus  minor  3 ,  c'est-à- 
dire  f  VIxia  biilbocodium  ^  L.  (LN.) 

CYKOLIS.  Un  des  noms  donnés  anciennement  à  la  Bel-; 

CYRAS  de  Théophraste  est  une  espèce  de  PaXMIEB  ,  et 
probablement  le  Cycas  circinaiis  de  Linnaeùs ,  qui  est  le 
genre  ToMa  pamna  d'Âdanson.  V.  Ctcas.  (lu.) 

CYLAS  ,  Çyla»^  Latr. ,  Oliv.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères  ,  section  des  tétramères  y  famille  des  rhin- 
chophores ,  tribu  des  charansonites ,  et  qui  a  pour  caraç-- 
tères  :  antennes  insérées  sur  on  avancement  antérieur  de  la 
tête  et  en  manière  de  trompe ,  droites ,  terminées  en  xjfne, 
massue  ovale  ou  cylindrique  ^  formée  par  le  dixième  et  der- 
nier  article. 

Xeur  corps  est  proportionnellement  plus  court  que  celui 
des  brentes ,  avec  lesquels  ces  insectes  àyoient  été  confondus. 
Leur  abdomen  est  ovale.  On  ne  connott  encore  que  deut 
espèces  :  l'une ,  le  Cvlas  bbun  ,  •  Cylas  bnumeus ,  Oliv. , 
cûîéopt , iom,^Sy  n.<*  84 Âû;  Brenie ,  pL  1  ^Jig^i.  a.  b, ,  est^en- 
tièrement  bVuné,  lûisanfe,  avec  la  massue  des  antennes 
ovale  o&longue;  l'autre,  le  Cylas  FouH'Mi ,  Cylàs  fomd- 
tarùtty  Oliv. ,  ibid. ,  BrerUe ,  pL  2  ,  J!g,  19  ,  est  d'un  brun- 
noi»,  avec  le  corselet  et  les  pieds  £auves  ;  la  massue  des  an- 
tennes  est  fort  longue  et  cylindrique.  Cette  espèce  se  trouve 
à  rile-de-France  ;  la  précédente  ^îent  du  Sénégal.  Elles 
sont  Tune  et  l'autre  de  petite  taille,  (l.) 

CYLIDRE ,  CyÛàrui ,  Latr.  Genre  dUnsectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  davi- 
cornes ,  tribu  des  clairones ,  et  qui  a  pour  caractère  : 
tarses  ayant  cinq  articles  distincts  ;  antennes  fortement  eu 
scîe  ,  depuis  le  cinquième  article  inclusivement  ;  le  dernier 
<ies  palpes  très  -  long  :  celui  des  maxillaires  de  la  grosseur 
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4es  précëdenlS  ,  cylîndrîqne  ;  lé  même  ^  'dans  les  labiaux  , 
en  forme  de  cône  renversé  et  allongé;  mandibules  lon- 
gues et  croisées;  ttté  allongée;  corps  lo6g' et  cylindrique. 

J'ai  institué  ce  genre  sur  uninsëcie  rapporté  de  l'He-de- 
France  par  M:  Matbieu ,  officier  d'artillerie  ,  et  que  Fabrî^* 
ciils  à  placé  dans  son  genre  irichodè  (  Tnchodesi  cyaneus  ).  Il 
est  d^im  bleu  azuré  ,"  luisant  9  arec  les  pieds  et  Tabdomen 
faures.  (l.)  .  V 

CYLINDER.   L'mi  des  noms  âHemands  do  B01&  êim- 

TIL ,  S}(xphne  mezereum,  (l<îï.)  *  ,  ^      ►    ' 

CYLINDRE  ,  Cytinder.  Genre  de  Coquilixs  ,  établi  par 
Denys  de  Montfort,  pour  séparer  des  cdnes  foutes,  celles  qui, 
sont  plus  cylindriques  que  coniques^  et  qui'  ont  Touverture 
très-évasée  par  le  bas.  Leurs  caractères  sont  :  coquille  libre , 
univàlre ,  cylindrique  ,  unie  ;  spire  apj^arente ,  conique  ; 
ventre  renflé  ;  ouverture  allongée  ,  ndoins  longue  que  le  test , 
évasée  en  descendant  ;  columelle  renflée  9  ayant  un  pli  long 
4  sa  base  ;  lèvre  extérieure  tranchante  ;  base  échancrée« 

Le  Coi!9£  DRAP  d'or  ,  Conus  Uoetile^  Lânn.  »  sert  de  type  à 
ce  genre.G'estune  superbe  coquille  de  trois  ii  quatre  pouces 4e 
lonfir,  dont  le  fond  est  jaune  et  les  tachesblanches«  bordées 
de  oriln.  Elle  vient  de  la  nier  des  Indes.  L'animal  quirha-* 
bite  a  deux  tentacules ,  près  de  la  pointe  desquels  sont  placés 
les  yeux.  Il  est  pourvu  aun  tube  teiidu  au-dessus  de  là  tête  ; 
son  manteau  est  très-petit.  Il  se  iieiit  k  une  profoàdeiùr  de 
quinze  à  seize  brasses,  r.  au  mot  RotJtEÂU.  (s.) 

CYLINDRIE,  Çylîndria.  jfkrltT^  de  m^diocrp  grandeur, 
il  feuilles  opposées ,  àCféurs  petites ,  roùges^^  portées  en  grand 
nombre  sur  des  pédoncules  presque  terminaux  ,  qui  forme  m 
genre  dans  ïa  tét^andrîè.  monogynie. 

Ce  genre ,  qui  a  été .  établi  pfir  Loureiro  ,  se  rapprpche 
infîdimeM  dès  Protées.  Il  offre  pour  caractères  :  uii  cali^ç^i^ 
tubulèux ,  court  9  persistant  9  à.  quatre  divisions  ouvertes  ;  wae 
corolle  tubulçtise  à  ^qu^^tre  divisions,  linéaires ,  chaiinues^  pe:^ 
courbées  et  crçusëès  à  léur|  extrémité  \  ^quatre  ét^mines  a  an^ 
thères  presque  sess'ilës,  insérées  dajas  le  capuchon  des  divisions, 
de  la  corolle;  iiq  ovaire  supérieur,  ovale ,  à  style  court,  et  k 
stigmate  quàdrifide;  une  j[>àie  presque  ronde \èt  monospê)rme«. 

La  cyiindne  se  trouva  ^  la  Çdchinchi^ei  et  aux  Môluauçs. 
Elle  est  figurée  sous  le  nom  de  bttmhingiah  syliikrè  \  dans 
VHorhis  amhonensh  de  Rnmphias  ^  tab.  73.  (b.)  '  " 

CYLlKÈRÏFÔftîtfÈS  o'u  CYLIKOROÏDES.  M.  fiu- 

méril  nomme   ainsi  une  famille  d^inse'ctes  ,  de  l^or^re  des^ 
coléoptères,  et 'à  laquelle  il 'donn.e  pour  caractères:  quatre 
articles  à  tous  les  tarses;  aiitènnes  en  massue  ,  noii  portées 
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sar  on  htt  ;  torps  cylindrique.  II  la  compose  des  genres  sui- 
Yans  :  clairon ,  çorynète  ^  opale  ^  hoslriche,  scofyie.  (l.) 

CÏLINDRITES ,  CyUndres  ou  rouleaux  fossiles.  V.  CV- 
Liia)R£s.  (pat.) 

CYLINDROÏDES.  V.  Cyliiîîdriformes.  (besm.) 

GYLINDROSOMES.  Famille  de  poissons,  éublie  par 
Dum^ril,  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  com- 
plètes. Ses  caractères  sont  :  corps  arrondi  ou  cyliodri^e  ; 
bouche  non  prolongée  *,  lèvres  non  extensibles.     . 

Les  genres  qui  composent  cette*famiUe  sont  :  Anâbleps  , 
Amie  ,  Misgurtœ  ,  Côbite  ,  Butyrin  i  Foi^dule  ,  Twpté- 

RONOTE,  COLUBRINE  et  OmPOLK.  (B.)  . 

CYLll^TE,  Cylista,  Arbrisseau  grimpant,  de  la  côte  de 
Coromandel ,  qui  a  les  feuilles  ternées  ^  les  fleurs  jaunes  et 
disposées  en  grappes  axillaire;s  «  et  qut  forme  un  genre  dans 
la  diadelphie  décandrie,  et  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses. 

Ce  geni;e9  fort  yolsin  des  Doues.,  présente  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  quatre  divisions  phis  grandes  que  la  co- 
rolle ,  et  dont  la  supérieure  est  bifide  et  rinférieure  plus 
grande  ;  une  corolle  papilionacée  persistante  ;  un  légume 
ordinairement  à  deux  semences.  (It.) 

CYLLÉNIE ,  Cyllenîa ,  Lâlr.  i&enre  d'insectes,  de  Tordre 
des  diptères ,  famille  des  tanystomes ,  tribu  (  auparavant 
famille)  des  bombyliers.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
guère  plus  longues  que  la  moitié  de  la  tête  ,  rapjprochées  ,  de 
trois  pièces  principales  :  la  première,  grande.,  cylindri- 
que; la  seconde  ,  la  plus  courte,  en  formç  de  coupe  ;  la  der- 
nière, ovoïde  -  conique,  avec  un  petit  article  au  bout;  la 
trompe  peu  saillante  ,  avancée  et  renflée  ià  son  extrémité  ; 
elle  renferme  un  suçoir  de  quatre  soies.  On  ne  voit  point  de 
palpes. 

Les  yeux  de  la  seule  espèce  de  ce  genre  qtlé  je  connoisse  , 
sont  gros  ;  les  petits  yeux  nsses  manquent  ou  sont  peu  appa- 
rens;  les  ailés  étroites  ;  Tabdom^  est  allongé  ,  conîco-cylin- 
driquè  ;  les  pattes  sont  longues,  avec,  les  cuisses  assez  fortes , 
les  postérieures  surtout;  les  tarses  sont  asse?  longs,  et^nt 
deux  pelotes. 

Gtllénie  tachetée,  CyHemamaculaia^  pi.  D.  i.  i;i.de  ce  Dict. 
Cet  insecte  a  environ  trois  lignes  de  longueur;  il  est  noir,  mais 
couvert  d'ui^diivet  d^Un  cendré  foncé,  et  parsemé  de  poils  noirs; 
les  ailes  sont  transparentes,  avec  deux  petites  taches  près  de 
la  côte',  un  point  et  un  petit  trait  au-dessous ,  deux  points  et 
nn  autre  petit  trait  noirs,  à  Textrémîté*,  sur  chaque;  les 
caisses  ont  un  duvet  d'un  cendré  foncé,  avec  des  poils  plus 
longs  ;  les  jambes  e^les  tarses  sont  d'un  brun  foncé. 
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J^ai  trotivë  cet  insecte  sur  des  fleurs  de  millefeaîUe ,  dans 
les  environs  de  Bordeaux ,  au  mois  de  juillet,  (l.) 

CYLLESTIS.  Selon  Hérodote ,  c'étoit  une  sorte  dé  pain 
que  les  Egyptiens  faisoient  avec  l'espèce  de  grains  nommée 
ofyra ,  qui ,  d'après  la  savante  discussion  de  M.  Délisle  , 
{Mim.  sur  r Egypte  j  p.  i5),  pourroit  être  l'espèce  d'épau- 
tre  que  Host  nomme  tridcum  zea,  L'épautre  (  t.  spdla  )  n^est 
plus  culfivé  en  Egypte,  (ln.) 

CYLODITJM.  Genre  d'insectes  formé  par  Fabricius.^  et 
nommé  depuis  Colydie.  V.  ce  mo^  (desm.) 

CYLOR.  V.  Clor.  (ln.) 

CYMBACHNÉE,  Cymbackne.  Genre  de  plantes  de  la 
triandrîe  digynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  des  épis  géminés ,  Tun  hermaphro- 
dite, et  l'autre  femelle  ;  des  fleurs  hermaphrodites  ,  compo- 
sées d'une  balle  calicinale,  de  deux  valves  uniflores ,  paral- 
lèles à  l'axe  de  l'épi ,  et  ciliées  sur  leur  dos;  la  balle  florale 
de  deux  valves  plus  petites;  lesfleUrs  femelles  dépourvues  de 
balle,  et  composées  d'une  seule  valve  fendue  au  sommet 

Ce  genre  a  été  rétabli  par  Retzius.  (B.) 

CYMBAIRE,  /^m^ana.  Oest  une  plante  vîvace,  à  feuil- 
les opposées  9  lancéolées ,  linéaires,  pointues  ,  et  d'un  vert 
pâle ,  et  à  fleurs  grandes^  latérales,  presque  sessiles ,  de  cou- 
leur jaune,  ponctuées  de  pourpre  à  rîntérieur. 

Chaque  fleur  à  un  calice  .persistant ,  décpupé  profondé- 
ment en  dix  dents  linéaires,  droites  et  argentées;  une  co- 
rolle monopétale,  labiée ,  à  tube  long  et  ventru,  à  lèvre  su- 
périeure voûtée ,  obtuse  et  bifide ,  et  à  lèvre  inférieure  di- 
visée en  trois  lobes  égaux ,  obtus ,  munie  d'un  palais  renflé  ; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  ovale ,  chargé  d'un  style  filiforme  ,.à  stigmate  simple 
et  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  en  cœur  renversé ,  pointue  ,  un 
peu  comprimée  ,  marquée  d'un  sillon  de  chaque  côté ,  biloT 
culaire  ,  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Cette  plante  croît  en  Sibérie ,  dans  les  lieux  montueux. 
On  la  distingue  des  mufliers  par  le  caractère  dé  son  calice. 
V.  au  mot  Muflier,  (b.) 

CY]VIB ALAIRE.  Espèce  du  genre  Muflier,  (b.) 

CYMBALARIA,  de  Pline.  C'est,  sans  doute  ,Tai2(rrrA«y|um 
i^mbalana^  L. ,  plante  qui  porte  ,  dans  tous  les  anciens  ou- 
vrages de  botanique  9  ce  nom  ou  celui  de  CYMBiLLARls*  (ln.) 

CYMBALION  ,  Dioscoride.  Suivant  la  plupart  des  bo- 
tanistes,  ce  seroit  le  Cotylédon  umbiUci^^  L. ,  ^vulgairement 
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appelé  KoMBiut  be  V£mts.«  Ce  nbm  médënle  et  ^ancien, 
feroient  allusioa  à  la  forme  des  feuilles  de  cette  plante.  V. 
COTTLET.  (ln.) 

CTMBÈ  Y  Cymbiufn.  Genre  établi  par  Denys  de  Montfort , 
ponr  placer  quelques  espèces  de  Coquilles  da  genre  Yolute 
4e  liinnaeus.  Ses  caractères  sdat  :  coquille  libre  ,  uniralte  , 
à  spire  mamelonnée  ;  tours  très-grands  ;  ourerture  évasée, 
allongée,  élargie;  columelle  torse,  chargée  de  plîsti^anchan^; 
lèrre  extérieure  tranchante  ;  base  échancrée  en  avant  :  •     ' 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genne  est  la  Yolitte  cou- 
iiovME,  vulgairement  connue  so^  lés  noms  de  couronne 
d'ÉihiofHc  C'est  une  coquille  mince ,  d'un  jaune  paille  avet 
des  taches  brunes  en  séries ,  qui  atteint  jusqu'à  un  pied  de 
hauteur.  ;  > 

On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Jj^animal  qui  la 
forme  a  deux  tentacules  aigus  ,  portant  les  yeux  à  leur 
base  extérieure  ;  son  manteau  est  extrêmement  ample,  et 
peut  Bon-seulement  recouvrir  en  entier  la  coquille  «  mais 
encore  former  un  long  tube  au  -  dessus  de  sa  tête  ,  pour  la 
respiration.  Son  pied  est  épais,  (b.)       •  • 

CYMBÉCE,  Dum.  r<>r^z  CiMB£X.(t.) 

CTMBIDION,  CymbidbçH.Geme  de  plantes,  étaUi  par 
Swarlz ,  dans  sa  Monographie  de$  orMdées.  II  présente  pour 
caractères:  une  corolle  redressée  ou  ouverte;  un  nectaire  ou 
sixième  pétale,  concave  à  sa  base ,  sans  éperon  ,  et  à  ijmbe 
étalé;  T anthère  caduque  et  ii  opercule;  le  poHen  globuleux. 

Ce  genre  renferme  des  Angrecs  de  Unaseos;  tels  que 
Vécarlaiey  le  Unetûrej  le  noueuxf^  Vindfndile;  des  LtMôDORESy 
tels  que  le  pendant  ^  le  tuhéreux;  des  Satyrions,  tels  que  celui 
du  Cap;  des  Ophrises,  tels  que  le  corMoihisé  ;  enfin  'peut- 
être  les  espèces  dugenre  Bletie,  SoiRALEel  FEaNAKBEZis 
de  la  FlortdmPértfu.  Voyez  ces  mots.-     : 

11  contient  soixante  espèces  dans  Wiltdenow. 

Les  Q^mbidùms  Unéaire  et  proè^rk^  constituent'  aujourd'hui 
le  genre  Isochile;  le  Cpnbïdian  d^Anàers^ ,  le  genre  Bras- 
sayole;  et  WOfwblJ&om  écaxîaie,\    lé  genre  OrnithumCn. 

CYMBIUMv  r.  Cymèe.  (uesmJ) 

CYMBULIE,£>m6ii£«.  Genre,  de  mollusques  ptérôpodes 
établi  par  Pérou  dans  le  voisinage  4es  Cliôs.  Ses  caractères 
sont  :  enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatin.euse ,  en  forme  de 
sabot,  d'où  sort  une  grande  nageoire  à  trois  lol>es,  dont  Tim- 
paire  est  plus  petit  et  à  la  base  de  laquée  sont  deus  tuber- 
cules et  un  bouquet  de  tentacules.  V.  Annales  du  Muséum , 
tame  i5,  pL  3,  où  il  est  figuré,  (b.) 

GYM£L  Sorte  de  disposition  des  Fleurs  ,  intermédiaire 
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entre  le  CoRifHBS  jet  TOmbei^ie.  I^èi]^  principales  rami- 
.fipations  paitej(^t  d^un.m^e  point,  et  les  autres  de  points  dif- 

CYMlispE,  Cymindîs,  Lat;  Camèu$,  Fab,;  Tûiim,  Clair. 
Genres  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  peik- 
tan;)L^res  ^  ,famUe  d^ft , ,  carnassiers  ^.  tribu  des  carab.iqpues  ^ 
ayant  pour  ç^raetèr^stijambes  antériemres  écbaacréesau  côté 
•in.teme  ;  éiytres  tronquées  à  leur  extrémité  ;  corps-trèsr- 
apiati;.  corsolet  presque  aussi  long  ou  plus  long  quelairge^ 
pénultième  artitle  4e&  tarses  entier;  palpeS' maxillaires^ exté- 
rieurs filiformes.;  les  labiaux  terminés  par  un  article .  en  forme 

Je  rappoite .  i  ce  gence  les.  Carabes  :  humeraUs ,  axUhn$  et 
miliamàe  Fabricîus,  ainsi  que  le  C.  Uiieaius  de  Schonber^. 
Xaprretnière  espèce  oi»  |a.  Cy]«|N|IE  HimÉiiAXfi,  est. noire, 
ponctuée ,  avec  les  aiiAennes,  la  bouche  \  les  bords  du  cor- 
;5elçt,.et  des  élytres  et  les  pieds  fauves  ;  les  élytres  ont  aussi 
à  Ij^ur  base  extérieure  tujaie  tache  de  cette  couleur  «t^soi^t 
>triées.  En  France  et  en  AUemagve.  (L.)     •     ; 

CYMIMOSME,  Cyi^ino^mo.  Genre  de  plantes*  établi  par 
Gœrtner,  quoiqu^l ne. connût  pas  toutes  ks  parties  de  sa  fruc- 
tification, de^ic^ra^ères  sont  ;^Un  calice  de  quatre  folioles  ; 
une  corolle  d^  nuit  pétales  oblongs ,  pubesoens.en   des- 
.soi^s  ;  une  baie  à  quatre  loges.,  .qui  ne   contient  qu'une 
seule  semence;.  L'espèce  .qui  la  compose  est  un  arbre  de 
Ceylan,  quia  i|ne  odeuf'de  . cumin -^^  et  qui .  est  mentionné 
•par  Burmanuy  37.  Zeyl  p;  27..  Cumm  mniElf.  (B») 
,     CYMINUM  de'Pline.  Cest  le  CuMi^i.  K ce  miot  et  GumI- 

.    CYMMON.r.C«B«NuK.  (ln.)  ,  : 

^ .  QYMODIQE  t  .Cymàâicei  Léacb.  Gence  :de  crnstaîsés  ^  de 

Tordre  des  isopodes  ^^^très^- voisins  i9s  .^Mkxrniesy  et  qui  en 

diffèrent,  smrsaïk.M:  Léaoh,  en  ce  que  lèS' yeus  sWiident 

:elk  arrière  jusquiaurbiord  afiténeuc.dù  ^nemiet  segmenl  du 

.  corps  i  que  les  appeiidtcés.  latéraux  d)e  la  qnene  sont  termines 

,pa}?  deux  pièces  inégaltes  »  d<>nt  Textérieialce  e^t:la  plus^grand^^ 

avec. une  échancrure  et  une  petite  lame  à  son  sommet;  ces 

pièces  j  en  outre ,  ne  sc^pas  en  formé  de  fiefuillets.  Ce  genre 

est  établi  sur  i^ne  seule  espèce  (C  l^nlncoâi)^  tt*qui  est  prl)pre 

à,  TÂngleterre.  K*  YEnèydop,  d'£dimàœifgi,iiomJ'^fip(^^HS&' 

CXMODOCÉJi,,  ..Cpnodocea,  Gei|re» établi  pan  liamoii- 
..rom(>  .dans  la  ckufte  des  polypiers  coralfigàpes  fieitibleâv'i^t 
dans  Tordre  des  SsftjuiAAiÉss ,  maiâ  se  rapprocbant  beau- 
coup des  TuBULARi££S<  Ses  caractères  sont  i  Polypier  phy- 
toïde,  à  cellules  cylindriques  9  plus  ou  inoins' longues  9.  fin- 


tonnes  y  alternes  ou  opposées  ^  à  tige  fistùlease  ^  -annelée 
infërieùr^ment ,  unie  aopériearement  et  sans  cloison  inté- 
rieàre. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces ,  la  CrifonocÉB 
SIMPLE,  qui  se  Ironie  sur  les  cAtes  d^Aneleterre  ,  et  la  Ct- 
MonocÉE  RAMEUSE,  qu'on  a  rapportée  de  la  mèr  des  Antilles* 
Leurs  noms  les  distinguent  suffisamment.  Lamouroux  les  a 
figurées  pi.  7  de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Histoire  des  Pofypiers 
coftiil%ènes flexibles.  (B.) 

CYMODOCÉE^  Cymodœea.  Nom  donbé  t>ar  Belîille  aur 
genre  de  plante  appelé  Pheucagrostis  par  Willdenow«(B.) 

CYMOPHAMJE.  Ce  nom,  qui  signifie  bimârefloUatUe^  a 
été  donné  par  Haûy  au  minéral  dont  il  s'agit,  à  cause  de  la 
propriété  dont  jouissent  one partie  des  cristaux,  de  présenter 
des  reflets  bleuâtres ,  qui  semblent  flotter  dans  leur  mtérieur^' 
quand  on  les  fait  mouvoir  ;  d'où  vient  encore  Tépithète  d'opa»' 
UsaiOe  ou  chatoyanie,  qui  lui  a  été  donnée  aussi.  (Cbrysolithe 
orientale,  Romé-Delisle ;  Chiysaberyll,  Wemer;  cbryso-^ 
pale,  Delamétherie. ) 

Cette  pierre  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  corindon-* 
hyalin ,  d'un  )anne*verdâtre  ^  dont  elle  se  rapproche  par  sa 
dureté ,  sa  couleur  et  son  éclat  ;  mais  elle  en  dififère  par  sa 
pesanteur  spécifique ,  qui  est  un  peu  moins  grande ,  n'étant 
que  de  3,7961 ,  celle  du  corindon  étant  ordinairement  4; 
par  sa  forme  primitive  et  par  sa  composition. 

Les  cristaux  de  cette  substance  sont  très-rares,  du  moins 
sous  des  formes  nettement  prononcées  ;  le  plus  souvent  leurs 
fiices  sont  arrondies  et  déformées  par  le  frottement  qu'ils  ' 
ont  éprouvé  en  roulant  sur  le  sol. 

Us  ont  pour  formé  primitive  un  parallélipipède  Rectangle, 
qui  présente  des  joints  plus  nets  dans  un  sens  que  dans  l'autre; 
leur  cassure  transversale  est  conchoïde  et  éclatante. 

La  oymopbane  estinfusible  au  chalumeau.  Sa  couleur  est 
ordinairement  jaunâtre ,  ou  jaune  nuancé  de  verdâtre,  avea 
des  reflets  bleuâtres ,  ou  transparente  ;  alors  sa  réfraction  est' 
double.  • 

D'après  l'analyse  de  M.  tUaproth ,  cent  parties  contien- 
nent :  alumine ,  Jty^  ;  silice  ,  18  ;'  chaux^  6;  oxyde  de  &r , 
1,5  f  il  y  a  eu  3  de  perte. 

La  cymophane ,  en  grains  ou  en  cristaux  arrondis ,  se  trouve 
dans  le  sable  de  certains  ruisseaux ,  au  Pégu ,  à  Tile  de  Cey-^ 
lan ,  au  Brésil ,  et  appartient  par  conséquent  aux  terrains 
d'alluvion.  Elle  accompagnje  le  spinelle ,  la  tourmaline  et 
le  saphir  dans  l'île  de  Ceylan  ;  et  au  Brésil .,  la  topaze  ^t  le 
qnarz.  C'est  de  ce  dernier  pays  que  Viennent  les  échantillons 
les  plus  volumineux  et  i^%  pitis  propres  ^fitf^  taillés. 

IX.  '  /i. 
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M.  Bmoe  ^  j^rofilsseur  4e  imuëralogle  à  New-Yorck ,  et 
rédatteur  du  JounuU  minéralog.  amène,  ^l'a  découyerta  en  place 
et  cristallisée  dans  un  granité  du  Connecticut  qui  renferme 
en  même  temps  de«  grenats.  Le  tbsu  lam'elleux  de  cette  va- 
riété ravoit  fait  prendre  d^alK>rd  pour  «m  corinioB-harmo- 
phane*;  mais  M.  Haîiy  s'est  a^uré  qu'eUe^  appartenoit  bien 
réellement  à  cette  espèce. 

Ce»  cristauit  ont  fourni  au  aayant  français  la  matière  d'im 
Mémoire  très-important ,  et  dans  lequel  il  fait  voir  de  nou-e 
Teau  la  supériorité  des- caractères  qu'il  a  si  habilement  em- 
ployés à  la  détermination  des  espèces  minéral^ ,  sur  ceux 
qui  sont  tirés  seulement  des  caraclèrei  extérieurs.  Il  esi  in- 
séré dans  les  Jnn.  du  Mus.  ^  t.  i8,  et  dans  le  .J.  âes'M»^  U  3o* 

Cette  pierre^que  les  joailliers  européens  considèrent  cOmaie 
une  gemme  da  second,  ordre  ,  jouit  de  la  plus  haute  estime 
au  Brésil.  Elle  la  doit^  suivant*  Mi  Mawe  à-  qui  ik>^s  em« 
pruntons  ces  détails  9  à  sa  couleur  qui  l^e  quefaluefois-sut 
^eile  de  Tor,  et  rivalise  avec  "Celle  des  pbis  belle»  topazes 
orientales.  Elle  supporte  même  la  comparaison  avec  4e  dia^ 
mant  jaune ,  et  le  vi£  éclat  dont  elle  brille  n'est  pas  affoîblî 
par  son  voisinage.  Quand  elle  a  de  )a  profondeur  fet  une  belle 
teinte  «  on  la  taille  en  pàviiiloa  à  £acette9  comme  le  briHant  ; 
mais  4le  est  très-difficile  i;  travailler:  On  en  fah  des  boucles 
droreiUes,  des  c.oiliiers,  des' épingles ,  des  bagues,  des  en^ 
tourages  de  pierres  de  couleur ,  etc.      •-  ' 

La  variété  opalisante ,  taillée  en  cabochon  y  &it  aussi  beau- 
coup d^ effet.  Enfin,  rhabile  lapidaire  anglais  que  nous  avonè 
cité^  pense  quVUie  mérite  un  rang  hi^xk  plus  létevé  que  eelut 
oi!i  elle  a  été  placée  Jusqu'il  :  elle  est  très-peu  connue  en 
France.  (  Voyez,  le  Traité,  des  diamant  e^  des  pierres  pré- 
cieuses de  Mawe  ;  Londres  ,*  181S.  )  (I.UC.) 

CYMOPOLIE,  GpnopoUa.  C'est  un  ^enre  établi  par 
EamourouXy  dans  la  classe  des  polypîiers  coralUgènes  flexi- 
bles et  dans  Tordre  des  CoaA.L];.iNÉf;3v  3es  caractères  sont } 
polypier  phyto'tde  ,  m<H^U£èrme  -^  "dicbotome  ;  ar4icula- 
tions  cylindriques ,  séparées  les  unes  des  autres  ;  pores  po- 
lypeux ,  presque  vîsiWies  à  l'œil  ^u,  •'  ...  ,, 

Ce  genre,  établi  attK«dépen«  des  CoRAiim^s, .ne  renferme 
que  deux  espèces,  fort  remarquables  en^^ce  que  leurs  fp^res 
sont  très-apparens  ,  et  que  sous  tout  autve  rapport  elles  res- 
semblent aux- autres  eoralline3',  ce  qui  donne  lieu  de  re- 
pousser Tidée  que  ces  dernière  ne  sont  pas  despolypier^s^ 
parce  que  leurs  cellules  ne  sont  p^s  visibles. 

Ces  deux  ei^èces.sont  :  , 

La  Cyhopoue  barbue  >  Corçdlma  barSaiç^  EUis,  Coral. ,, 
tab.  aS ,  fig.  Cj  c»v4ui.estdicbcrtQÎn« ,  dont  les  articulations 
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sont  ijjrlia^riipiies  ^  et  Us  rameaux  garnis  de, poils  k  letur  ex- 
tréfxiité. 

La  Cymopolie  ROSi^lAE  ^  Çorallina  rosmriûm ,  Sôlaitder  et 
^ilU^  isihf-  21 ,  fig.  f.,  h.  H.  H.  9  dont  l^s  articulations  sont 
presqnç  globuleuses  et  presque  séparées.  '    . 

On  les  trouve  autour  des  Antilles.  £b.) 

CYMOTHOA  ou  C YMO t HOÈ ,  Ô^moÂoa,  Genre  do 
crustacés  de  Tordre  des  isopodes,  section  des  ptérygibran- 
cfaes ,  qui  a  pour  caractères  :  branchies  libres ,  mémbra-* 
nenses ,  vésiculaires  ^  di3posées  sur  d^iix rangs ,  sous  la  queue  ; 
quatre . ^antennes  apparentes;  quetie  composée  de  six  an- 
neaux ,  avec  un  appendice  de  chaque  côté ,  composé  de 
deux  lames  porté  sur  un  pédicule  commun  et  mobile  ; 
gieds  insérés  près  d^s  boi'ds  latéraux  du  tronc,  courts  et 
terminés  par  un  crochet  fort ,  t^ès-aîgu  et  point  divisé  à  sa 
pointe.     ■     .  .  ; 

•  Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  'Fabri<;ius ,  a  éprouvé  des 
ijédoction's  dans,  le  nombre  de  se$  espèjces,  parce  que,  mieux 
i;onnges^  fMi^s  ont  successivement  donné  ueu  à  la  formation 
de  nouveaux  genres. 

I^e  corps,  des  /cymôthpa  est  essentiejleitient^  composé  à  la 
lOanière  de  celui  des  autres  i^opodçs ,  et  le  plus  souvent 
bqnabé  oii^  convexe  et  uni  en  dessus'.  La  tête  est  triangulaire. ^ 
obtuse  en  devant,  et  souvent  reçue ,  à  sa  base,  dans  une 
échani(ifiire  ^a  premier  segment  du  tronc.  Elle  porte  à  son 
extrémité/ ant^riel^re  ,  et  dans  plusie.urs  ,  sous  le  chaperon  |^ 
quatre  ai^tennes  ordinairement  courtes ,  presque  égales  ,  se- 
tacées,  à  articles  peu  pombreux,  et  situées ,  par  paires  , 
sVir  deux  ratigs,  Fun  supérieur  et  fautre  inférieur.  Les  yeux 
spiit  latéraux  ^t  pçu  saïUans;  on  ne  les  distingue  même  qu*a-^ 
vec  peine  dans  plusieurs  e^èces.  Leurbofiche  offre  des  pièces 
analogues  à  celles  de  la  boudie  des  autres  isopodes,  et  eif 
même  nombre.  Le  tronc  est  composé  de  ségmens  ^  portant 
chacun  une  paire  de  pieds  ,  et  les  bords  latéraux  de  plu- 
sieurs d^entre  eui(  semblent  être  augmentés .  d^un  appen^ 
dice  ,  en  forme  d'article ,  au'^dessus  de  la  naissance  des  pieds* 
La  queue  a  sif,  segmens ,  dont  les  cinq  premiers  courts ,  laides, 
et  dont  le  dernier  grand ,  et  plus  ou  moins  ovale  ou  arrondi  : 
il  n?est  point  voûté,  en  dessous ,  tandis  que  la  même  pièce 
Test  beaucoup  dans  les  sphéwmes ,  genre  très-voisin  des  cy- 
mothoa.  A  chaque  côté  du  Uoot  de  la  queue  est  afrtieulée  une 
espèce  de  nageoire ,  pareille  à  celles  que  Ton  observe  en 
cetjte  partie  dans  le»  décapodes  macroures.  Les  branchies  ^ 
^u  nombre^de  dix  à  douze ,  autant  cfue  f  al{>u  compter,  for- 
ment à^s  sortes.de  vessies  ou  de  bourses ,  qui  se  renflent  et 
sont  d'un  l>eau  blanc.  Elles  fton\  situées  sur  deux  rangées ,  le 
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long  do  dessous  de  la  qaene.  La  poitrine ,  dans  là  femelle ,  a 
plusieurs  écailles  en  recouvrement ,  et  placées  au-dessus  des 
œufs.  Les  pattes  ^  au  nombre  de  quatorze ,  sont  courtes , 
égales  et  attachées  de  chaque  côté,  positivement  sur  le  bord 
des  anneaux.  Elles  sont  composées  d^une  cuisse  épabse  et 
courbée  en  S^d^une  jambe  plus  mince,  enfin  d'un  ongle  très- 
crochu,  très-aigu,  et  presque%iussi  long  que  la  jambe. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  toutes  aux  dépens  des  poiS' 
sons,  dont  elles  sucent  le  sang,  et  sur  lesmiek  elles  se  cram- 

{>onnent  par  le  moyen  de  leurs  ongles.  On  les  a  distinguées  sous 
es  nomsde  poua>  ae  mer^  XasSks  ou  à'astres  de  poissons.  Elles  se 
Î lacent ,  de  préférence ,  à  Touverture  des  ouïes,  aux  lèvres, 
Tanus ,  dans  l'intérieur  mime  de  la  bouche,  parce  que  ces 
endroits  sont  plus  susceptibles  d'être  facilement  entamés,  et 
qu'elles  y  sont  plus  à  i'dbri  des  frottemens  volontaires  ouac-- 
cidentels  de  leurs  victimes  qui  les  forceroient  à  lâcher  prise. 
Il  paroit  que  les  poissons  s'accoutument  à  ces  hAtes  incom* 
modes  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'jr  en  a  jamab  un  grand 
nombre  sur  chaque.  Je  n'en  ai  jamais  vu  plus  de  deux,  et 
encore  c'étoit  sur  un  assez  gros  squale. 

Le  docteur  Léach,  dans  son  travail  général  sSr  les  insectes 
aptères  de  Linnaeus  (  Soc,  lÂan,  trans. ,  tom.  ii.)  f  ^  établi 
quelques  nouveaux  genres  ,  qui  se  rattachent  à  celui  de 
cymothoa. 

Les  iEGà  ont  des  yeux  distincts ,  grenus,  et  le  pédoncule 
de  leurs  antennes  supérieures  très^ample.  Ce  dernier  carac* 
4ère  les  distingue  des  crustacés  des  genres  suivans ,  tek  <pie  : 
les  COftYmcESy  où  les  yeux  sont  distincts,  mats  point  gre« 
jQus^  et  dont  les  antennes  inférieures  sont  de  la  longueur  du 
corps;  les  Lymnoeies,  qui  ont  encore  des  jeux  distincts, 
mais  formés  de  petits  grains  ,  et  dont  la  tête  est  aussi  large 
que  le  premier  segment  du  corps;  enfin,  les  Cymotboa, 
4pii  n'ont  plus  d'yeux  bien  distincts ,  et  dont  la  tète  est  petite 
€t  étroite.  Il  y  rapporte  XtcpnaÛioaaaUusàe  Fabricius ,  figuré 
-par  Pallas,  Sfdc.  Zool,  fasc.  9,  iab.  It^fig-  la*  Mais  nous 
croyons  devoir  encore  conserver  ce  genre  dans  toute  l'jéten-^ 
due  que  nous  lui  avons  donnée.  Aux  espèces  dont  Fadiricios 
Ta  composé  ,«ous  ajouterons  ses  idotées,  psora  et  pkfsodts. 

M.  Ksso ,  dans  son  Hùtoire  natureSe  des  crustacés  de  Nice , 
mentionne  neuf  espèces  de  cymothoa ,  dont  six  lui  ont  paru 
nouvelles.  Celle  qu'il  .Saomme  Rosacée,  Bosacea^  et  qu'il  a 
représentée  pi.  Zffog.  9 ,  est  ovale ,  d'un  rose  tendre ,  variée 
de  fauve  ,  avec  la  queue  en  demi-lune  et  les  pieds'  posté- 
rieurs épineux!  La  Cymothoa  a  deux  raies  ,  Cymoûioa  bi^ 
^iUaia^  est  ovale-oblongue ,  d'un  bleu  ardoisé,  avec  deux 
larges  raies  blanches  et  longitudinales  ;  sa  queue  est  large  » 
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presque  carrée  ^  arec  deux  sinns  k  son  extrémité.  Nous  don- 
nons, ici,  pi.  A.  a6,  fig.  i3 1  la  figure  de  la  Gymothoa  ich- 
Tioi£ ,  Oymoihoa  ichtyola^  que  nous  avons  rapportée  des  mers 
d* Amérique ,  et  que  nous  avons  décrite  et  représentée  aussi 
dans  notre  Histoire  naturelle  des crusiacégj  faisant  suite  à  Tédition 
de  Buffon,  publiée  par  M.  Deterville.  Cette  espèce  est  oblon« 
gue^avec  la  queuelarge,  transverse  et  quadrangulaire.(B.  et  L.) 

C YN A  )  Pline.  Adanson  rapporte  cette  plante  aux  Fro* 
MAGÊ&s.  (  Bombax ,  linn.  ;  Ceibuj  Adans.).  (lk.) 

GTNAËDE.  Genre  qui  a  pour  type  le  spore  sargue. 
V.  le  mot  Spare.  (b.) 

CYNANCHUM  (  Etrangk^hien  en  grec  ) ,  à  cause  que 
la  plante  ainsi  nommée  étoit.un  violent  poison.  Le  Cynanr 
ihum  de  Dioscoride  parott  être  une  Apodnée  et  un  Cy-^ 
mmque.  Adanson  le  rapporte  à  son  genre  Asclemas^  qui 
comprend  les  Asclquas,  les  Periphea^  Xt^Slqpdia  et  les  Çpum^ 
ikumy  Unn.  Au  reste,  on  trouve  décrit  dans  les  ouvrages,  sous 
ce  nom  de  Cynanchum^  diverses  espèces  de  Periphca^  A'Apc^ 
dnsj  de  Ceropegia ,  etc.  (liN.)  , 

CYNAlNQUE  ,  C/RoncAifm.  Genre  de   plantes  de   la 

(^entandrie  digynie  et  de  la  famille  des  apocinées ,  dont, 
es  caractères  consistent:  en  un  calice monophylle ,  petit, 
persistant,  divisé  profondément  en  cinq  découpures  pointues; . 
une  corolle  monopétale ,  k  limbe  ouvert  et  divbé  en 
cinq  parties  ;  un  anneau  particulier ,  presque  cylindrique  , 
environnant  les  parties  génitales ,  et  dont  le  oord  est  k 
cinq  dents  ;  cinq  étamines  courtes,  à  anthères  biloculaires, 
adnées  en  la  face  interne  des  filamens  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  fendu  en  deux ,  chargé  de  deux  styles  courts ,  ou 
d^un  seule  style  bifide  à  stigmates  obtus;  deux  follicules 
oblongs ,  pointus  ,  uniloculaires ,  et  qui  s^ ouvrent  chacun 
d'un  seul  côté  longitudinalement.  Ces  follicules  renferment 
des  semences  nombreuses ,  oblongnes,  couronnées  d^une 
aigrette  de  poils ,  et  imbriquées  autour  d'un  placenta  libre.. 

V.  GôNOLOBE. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  vivace^  ,  la 
plupart  sarmenteuses,  à  suc  propre  laiteux,  à  feuilles  simples, 
à  fleurs  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles  en  grappes' 
ou  en  bouquets  corymbiformes.  Toutes  sont  des  poisons;  ' 
mais  les  unes  sont  employées  avantageusement  par  là  mé-' 
decine  ,  tandis  que  les  autres  ont  une  action  délétère  k^ 
la  plus,  petite  dose. 

on  connoit  trente  à  quarante  espèces  de  eyrumques,  toutes 
originaires  des  pays  chauds.  Une  seule  est  propre  à  la 
France  :  c'est  la  Cyï^aiique  D£  Montpellier  ,  dont  fa  tige  est 
Toluble,  herbacée  |  les  feuilles  réniformes  ou  cordiformes  et 


^ 
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aiguës,  et  dpM  le  sac  làiteur,  épaissi  par  la  cuîs&Qil,  est 
cobnù  sous  le  nom  de  scMirimoriée  de  Mhn^eBîer*  CéfXi  scàm-^ 
lùonée  est  plus  foible  que  celle  d^Alep,  qu^on  reik^  d^an 
liseron.  Aussi  Temploie-t-on  rarement,      '  '    ' 

Les  autres  espèces  qui  sont  dans  lê  cas   d^étre  citées  « 
Sçnt: 

La  Cyi^ANQ^B  nue,  Cynanchum  viminaleit  Linn.  /qui  croit 
en  Afrî<pj|ë  et  dans  Tlnde.  Cette  espèce  n^a  pas  de  feuilles. 
C'est  une  simple  tige  cylindrique  ,  volubte  ,  dont  les  ra« 
meaux  sont  opposés. 

La  Cynakque  de  la  Carôlike  ,  Vincetoxicum  tionbau^ 
^TOf ,  Walter  ,  dont  Jacquin  ne  paroît  pas  ayoïr  conn^  l^s 
foiliciiles ,  passe-  pour  un  violent  poison  dans  le  pays.  Qn 
croit  que  c'est  dans  soin  suc  que  les  anciens  Car'olinîens 
Ir^inpoient  leurs  flèches  pour  en^poisonner  )es  blessure» 
/QuUls  faisoient  à  leurs  ennemis.  J'ai  oliservé  que  quelle 
j^ue  soit  1  abondance  des  tleurs  de  cette  plante,  on  voit 
trèstrâremeifit  ses  follicules  ,  qui  sont  très-grosses  et  angu-^ 
leusfïs.  Michaux  en  fai^  un  genre  sous  le  nom  de  ^tOKolobe. 
^,  La  ^CyNANQUR  vdiimy?  ^  Pfyécacuçivfiq  ^e  l^ne-^^jFrance, 
a  les,  tigjes  yoluhles ,, velues;  leç  fçuillçs  qvale^ ,  l^^iâqlées.^ 
yelues  en  dessous;  Sa.  ,r^cii»e  se  dpni^e  »  ;  ei^.  p.w4^^  «  ^  ^*' 
■  dos^  4ç  vij|gt-deux  grain^.    ■  /     .  .    t 

La  Cynanque  droite  a  les  tiges  droites^  écartées;  les 
ieuilles .  eq  ftoçur  fit  :glabi^q$^;.£Ue  i^rott,  e^  Syrie ;^  et  se 
cultive  danspos  éooJie^  de  I^otaniquç.,  .où  çlle.pass^j'hiver 
^i^  .pleine. tei^e. ..  •      '     ^   .    *   ,<  .j.    ..  -       .• 

»  La  Cynanque  a  FEUUitEfii,  D'x)ijtviïE,  Delisle  , ,  VArguei 
iâes  Arabes ,  croît  dans  la  Haute-E'gypte,  ^ù  on.mêle  sas 
feuilles ,  en  fraude ,  avec  celles  du.  Séné. .  Elle.. est  ^unée 
degrandeiir  naluréhe.dan&JleYoyage ^ams^la. Haute-Egypte , 
;par  Nectoux.  Selon  ce  voyageur  j.  ses  propriétés  sont.  les 
^mêmes.  que  celles  de  cette  dernière  fémlle  ;  son  usage  est 
même  préférable  au  sien.  On  la  reconnoît  à  ses  tiges* droites, 
«à  ses  feuilles  ov^J^Sraiguëç  .^  .velues ,  et  Àv&e&^flèur^  iver- 
dâtreisr  rémiies  ati.  séiàmet.  de  pédoncules:  axiliaires^  e|  >ier- 
mmaux.    j      .   .        »»."••!     .      •  ^        v  •   *   .     !..  i  . 

La^CxîîANQUE  TRBs-<>iKHiA>5T3&;' a  »l4.  tîge  voluble  v.infé^ 
nrifcuremeiitiragueusç»;  les  feuilles  çn^ççeur,  •aiga«s>,  ru^eu^s» 
'Ct  le;*^  fleurs V  penchées.' Ey.ecrcA  à;  la  Cochinchme ,*  où, 
on  la  cultive  à  raison  de  Pexcellente  o^euT  de  ses  fleiuw , 
«dont  Us  bomqiHitiS  déeoronttconatamjoae^t  latéte  dès  femmes 
nches.- -  ■■*   •       ■'  •,     *   ■      «..,«•'--      ^.  v  •   ».      ^    ..\,%     •>'• 

La  Cynakque  osier  conslilttCr  aujourd'hui- te  gent^  3ar- 
GOSTÈJÏIÎV  tt^ta   CyNANÇUE   .$LEO»GÉE,^  le  geip^i^  ^B^IpiJh 
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Persoon  réanît  k  té  gem^  le»  Asaimhjms^  BLAii^B  fâ 
ifOiEE  des  antres  botanistes^  (b<)  < 

CYNANTHEMIS.  Kom  donné  ànéîeîtnltnent  à  k  Ma-* 
JiOVZTTE{Anàienu3  çptuUiylu!)  4  cause  de  son  odear  fétide.  (iN.) 

GYNApiUM.  (  PenU  de  chien  )rRivîn  et' quelqucs^autrea! 
botj^nîstea  oq^ donné  x^.  nomî  à  la  ^ëtitË  Guïuç  Q^/Ai^a'c^- 

napiwn^i}^^^    ..  ..  .^  ,  ..  ^,    ,  ,    ;;;  ;  ;;  ,  : 

CYNABA.  r.  GïHAJiA..  (lui^   »        .   »  i.r/     , 
GYNABJGE,  Dioscorideu  dette  plante.  e(Bt  on  Apocxn, 
suivant  Adanson.  (ï^.)  •  ^        , 

GrNAROjfDE.  F.  .CiNi^iioïDE.(LN.)  .      s  , 

GYJ>ïAièrRMobÈibesv,.$orie  de  IFrujlt.   L^s  genreu 

RoÂiEA  et  GiXYCÂKT»en  offrent  des  exemples,  (b.)  . 
CYDËNÛ/L'un  des  notnsdonnés  à  TAi^iste  {Phalam\ 

selon  Auiafnson.  (lK.)  :    •'     '        '      *   ' 

.  ÇYNIjîy  de  Diosfcoride.  Ge  nom  est  regarda  d'omme.  sy-^ 

ponypifj  fin/  G YTkdCttAUBfi  du  lûëiÀe  auteUr.  (|.n.) 

CYlWâl.  r.  ,GmiPs.  Cs).  /n 

CtNOfiÉPâ^  4u  grec,  «t  qui  signifié 

tite  de  chien.  On  a  déhnë  ce,  nom  à  des  ei^pèèêsi  à^,  singes^ 
qqi  ont,J^  t^tf  eoi^onné^  cûmfiie  celle  4u  ^^l^i  ^%  le^mi)8eau 
prolongé.  G^est  communément  le  siqge  Magot,,  ,jqu'oi^  dé^ 
signe  sous  le  nom  Aq  cynocéphale  ^  car  sa  figpre  approche  de 
celle  dii  chimllX  se  triniir^  aussi  plusieurs  singes  du  genre  des 
macaqùç'Sf'qiu'sont  des  cynocéf^^àlés.  lié  macagùè^ési  ap|>elS 
9^/io7îïo%'i«^c^est^-3îre'^  aryahtdes  joues  de  chiiH.  (VtttÊlr.)"* 

M.  Çmièr  (Rëghè  âmiTtàf)'^  forme  une  myisiôif  des  t^Htté^ 
phcdès ,  daiiis  $bn'  sous-genrë  des  'fi  ABOUiKS  ',  Piaipiô ,  '  laquelle 
corresppnd.èxaçtement  a^  genre  Babouin  ,  tel  que  nous  ra-» 
vons  traité  *àaris  ce  DîctÎQnnaîre^  V4  B abôuit^.  (dî^Sm;.) 

GYNOCEPHÂLIA  de  lîJîçscorîde  \  pàf6tè'>êtfé'  fe  'iV- 
//u/tt  ,   espèce  de  Plaâtaln.  Apuràus  et  Gé^alj^iû  lé  donûeut 
aii  >Jtdiii(E";pE  VEAU  ,  ^nilrHiiaum  wia/îw.  (tN.),       '     '  '   '  ' 
'  (:ÎÏWCÈPHXL^^^  à'Ârîstote.  Qest.îi^BÎASOT.  (^.V 

ÇYNQG^ALE ,  Dioscoride.  ^Ç'est  probablement  la  %i^ 
T^OVBBl(!Pciyf;Qvi^m..fiifkiilar)R{).ot^  voïsîue.  (LN.) 

CYÏ^ÔÇRAdiaÇË  .(  ;(3(ii^  J;^  ^cfiien.y  ,Pipsçori4e,  donne 
spéclalefQent:c#  nom'rjià/»me/]^antequi>r'^^^^i^t,Bauhin  , 
seroit ceUte  queJUinnaeiiaa nqffkm^ft4alfioifi,0ielygonum€yno- 
çnmkc^  D>|itres^jb9tai9i$t^,i^teis  .que  Tf agus ,  Tbalius  , 
linpcier,  Jm^U  ^M;-»,-FI|ftP^éij[;Ja  Mercuriale  râac^^^^ 

«»r«ï/«î|p<f/îî»ij«îX*)pQttr.l^a*M  Ç>^?1  iEgipe 

^  GaU^»  9:  ep  .p^rleat4^uQ«^Hi^flièr^.  >  Cajûre;  croiçct^  ^ue  ce 
^eralt:.im^i»fP<ya,ée  r-cl  )4s>«»|aai$tes  qui  oiât  suîyi  cette 
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ôpiâlon ,  figurent  sous  ce  nom  le  periphcagrûÊca  on  êeeamône. 
RuclUns  penche  à  croire  que  ce  seroh  Vairiph^  sjrhesinsj 
c'est^à-^dire  un  Chei^opodium;  car  de  son  temps  on  nommoit 
ainsi  presque  toiites  les  espèces  de  ce  genre.  Enfin  Lin- 
•  nâeuset  Adansoi^  semblent  être  de  Pavis  de  Bauliin  ,  puisque 
Tun  et  l'autre  rapportent  '  le  tynocrambe  des  anciens  k  la 
même  plante.  Il  existe  dans  les  ouvrages  de  Dioscoride 
un  second,  eynocrambe  qui  paroit  y  aroir  été  ajouté  long-' 
temps  après.  On  ignore  de  quel  végétal  il  s^agit  (ln.) 

CTNOCTONE ,  Çynodamm.  Genre  de  plantes  fait  sur 
rOPHYORHiSE  MiTREALE  mal  obscnrée.  (B.) 

CYNOCTONON ,  Dioscoride,  Ces  un  synonyme  de 
Cynanghum,  ou  peut-être  le  nom  d'une  autre  mpocynée.  (LN.) 

CYNODE ,  Çfnoàon.  Genre  de  plantes  établi  par  Ri- 
chard pour  placer  le  Panic  PIED  BE  POULE.  Schrader  Ta  ap- 
pelée DiGiTAiRE,  et  Koëler,  Fibichie.  Il  offre  pour  carac- 
tères: une  balle  calcinale  dé  deux  valves  lancéolées;  une 
balle  florale  de  deux  valves ,  dont  rextérieure  est  très- 
grande  et  ovoïde  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
tronqué  ,  surmonté  de  deux  stylos;  une  semence  renfer- 
mée dans  la  balle  florale.  V\  Panic  (b.) 

CYNODON.  L'un  des  noms  du  àatlé,  poisson  du  genre 
Spare  ,  Spams  iéntex  ,  L.  (OÈSM .) 

CYNÔDÔNTE,  Ornoab/iû'Wm,Hcdw.  Genre, de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,  à.*  tribu  ou  section  :  les  ec- 
topogones  munies  d^un  seul  péristome  externe.  Ses  Ca- 
ractères sont  :  coiffe  cuculiîforme ,  opercule  conique  ,  plus 
ou  moins  acuminé  ;  huit  pii  seize  dents '''rapprochées  par 
paires  y  mais  non  unies  ni  géminées  ;  urne  ovale-obiôngue, 
inclinée  ou  renversée;  base  renflée  oupyrîforme,  charnue. 

Le  Trematobon  de  M.  Richard  f^it  partie  4e  ce  genre  , 
qui,  dansTœuvre  posthume  d^Hedwig,  publié  par  Schaew- 
grichen ,  renferme  sept  espèces  ,  enlevées  aux  genres  Di* 
DYMonoN, de  Weber,  DicRAmoN  de  Bridel,  étTBiCQOS- 
TOiiE  de  Smith,  (p.  b.) 

CYNOGLOSSE ,  Çynoghmm:  Getire  [de  plantèâ  de  '  la 

Sentandrie  monbgynie  ,  et  de  la  famille'  des- borraginées, 
ont  les  caractères  ofirent  :  un  calice  monophylle,  oblong'ou 
campanule ,  persistant ,  à  cinq  divisions  ;  une  coroDe  mo-^ 
nopétale  ,  inrandibulifbrme ,  à  orifice  presque  fermé  par 
cinq  écailles,  à  limbe  parfagé^en  cinq  découpures  obtuses; 
cinq  étamines  ;  qtiatre  oV^if es  supéneui's ,  du  milieu  des- 
quels s'élève  un  style  en  aiène  , 'persistant^  à  stigmate 
échancré  ;  quatre  semences  comprimées  on  iconcaves,  at- 
tachées au  style  par  leur  cAté  intéri^r ,  et  dont  l'écorde  f 
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le  plus  3Qnyeiit  hérissée  d'aspérités,  est  libre  oa  peu  aJHié- 
rente,  presque  en  manière  de  capsule. 

Ce  genre  est  composé  de  trente  k  quarante  espèces  » 
dont  plusieurs  sont  naturelles  aux  parties  méridionales  de 
^Europe  :  les  plus  remarquables  sont: 

La  CYiïOtiLOssE  ^FiciNAiiE ,  plante  annuelle  ou  Bisan* 
nuelle,  qui  croît  en  £urope  dans  les  bob^et  les  lieux  in« 
cultes  et  pierreux ,  et  qm  est  vulgairement  connue  soua 
le  nom  de  langue  de  chien.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les 
étamines  plus  cburtis  que  la  corolle  ;  les  feuilles  sessiles  « 
larges ,  lancéolées  ,  plus  étroites  à  leur  base  ^  et  velues  ; 
les  découpures  du  calice  qblongues.  Elle  passe  pour  être 
un  peu  narcotique  9  calmante  et  pectorale.  On  la  recom- 
mande pour  arrêter  les  catarriies.  On  la  croit  utile  contre 
les  flux  de  ventre ,  les  "Oeurs  blanchies ,  la  gonorrhée  et 
les  hémorra^es. 

La  Cynoglosse  de  L'ÀPEimra  a  les  feuilles  spathulées^ 
lancéolées ,  luisantes  ;  les  bractées  des  pédoncules  amplexi-* 
caules.  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente ,  maia 
elle  est  bien  plus  belle.    On  la  trouve  en  Italie. 

La  Cynoglosse  a  fruits  glabres,  Çynoglossum  loBoigatum^ 
Linn.  f  diffère  beaucoup  des  autres  par  son  aspect»  et  par 
ses  semences  glabres  :  elle  croit  en  Sibérie  et  dans  le 
Levant.  On  peut  l'employer  utilement ,  quoique  annuelle  ^ 

Îour  faire  de;s  bordures  ou  des  touffes  dans  les  parterres, 
illle  fleurit  au  milieu  de  Tété.  Pallas  en  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Rimdère. 

La  Cyn OGLOSSE  PRiiO'AmiRE ,  Cynoglûssum  omphahies  i 
Linn. ,  a  ia  tige  couchée ,  et  les  feuilles  radicales  en  cœur. 
C'est  uàe  fort  jolie  plante  qui  a  davantage  de  développer  ses 
fleurs  bleues  une  des  premières  dans  nos  jardins.  Elle  croît 
dans  le  midi  de  FEurope.  Ses  feuilles  passent  pour  vulné* 
raires  et  déterstves.  (B.) 

CYNOGLOSSOÏDES.  C'est  le  nom  doapé  pàrDantî-» 
d'Isnard  à  un  genre  qui  comprend  Tes  Sorago  ùidica  et  afrir 
canù.  C'est  le  même  genre  que  le  Botragmoides  de  Boer- 
haave  et  de  Moench,  le  jPo//ic^ûi  de  Medicus ,  et  le  Tncho^ 
dèsma  de  Bob.  Brown;  (li«u) 

CYN06L0SS0N  de  Dioscoride  v  et  Cyncglossum  des 
Latins.  C'étoit  une  plante  herbacée  dont  les  feuilies  ,  sem- 
blables pour  la  formé  à  la  langue  des  chiens ,  avoient  leur 
surface  couverte  d'im  duvet  qui  les  rendait  très-douces  et 
très-molles.  Ces  feuilles  ,  piiées  ^veo  du  saindoux ,  guéris- 
soient  des  brûlures , 'des  morsures^du  chien  et  de  celles 
do  renard»  Cette  herbe  estno^ecynoglos^e  officinale  (fyno^ 
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f^Msum  ojj/lcmale")  ,  dont  une  variété ,  décrite  dansia  jBbns  Jb 
Dauphiné  comme  espèce  ,'y  porte  le  nom  spécial  de  -Oftio-^ 
|/oM{im. de» Dioscoride.  Cette  plante,  et  plusieurs  autres  de 
ce  même  genre ,  établi  par  Toumefort,  et  conservé  par  lin- 
naeus ,  est  nommée  dans^les  anciens  ouvrages  Cjrnogiassa^  ou 
Qnnoghssum^  «îosi  que  plusieurs  autre»  b^rraginée^,  ?  rifles 
i}i|e  ^eSfAtypsoiis»  è€$  Puînot^na^es,  des  àorago,  (ut.)  . ,, 
<C¥£}OHÈTRE,  Gynometm.  Genre  de  plantes,  de  la 
décandrie  monogynie,  et  de  la  .famille  defT. légumineuses^ 
qui  offre  unealice  de  quatre  folioleJ^oblongues  eti-réflé-^  . 
dùea  vêts ,lç  pédoncule.;  cinq  pétale$  lancéolés  ,  égam:.  et 
presque'  droits  ;  dix  étam^^s  ;  un  ovaire  supérieur  cymbi- 
formè,  à  style  et  stigmate' simples.  Le  fruit  est  unegpusse 
charnue,  couHev  lunuiëe  ,^^légèrement  comprimée»^  tuber*- 
éttl^se  f  quîcontienIfV  dans  vine  pulpe  uà  peu  sèche  r  une 
ou  deux  graines  elliptiques,  comprimées.  .   .       '       ' 

,  Le^  cynomètres  sont  deâ  arbr<;s  à  feuilles  conîoguéeik^  ^  à 
^édônoçies  mnkîfiores' ,  insérés  sur  :1e  tronc  on  jur  les 
v^me^mx.  Il>n^y^n  à  que  trois  espèces  :•  elles  croissent  dans, 
les  Indes. Orlentaljss;  leur^  ratuiies  .sont  purgatives  ;  on  tlr« 

^^l^'fij^ ^onpé contre  la;gale/(]|#)  .  ' 
>IB,  fûyiiomonwn.  Plante  fprt  singulière  yj^ 
f  li^  portt  dWe  clavaire ,  et  devient  sylidè  lorsqu'elle  est 
^c^^cl^ée.  ^iliç  est  pariasi^e:  des  racines  de  plusieurs  arbrisr 
^p^va^.  Elle  t  ne  pousse,  aucunes  feuilles  ;  mais  dans  sa  Jeu- 
9^ase>elle^çst  toute  c^Hiîferte.  d'écaillés  éparses  et  imbri^ 
quées.  Lorsque  ces  écailles  sont  tombées,  on  «remarque  un 
gédidiié  épais^  rabot«>u»,  qui  soutient  une  tête  ou  chaton  en 
massiïe  coni}[|ue ,  .comme  vemiqueusé  y  pourprée  ou  éear-r 
late  i  et  chargée  'àe  fleurs ,.  li^s  uneâ  itiâles  ,  et  les  autres  fé-* 
meUes ,  ipacoiL  lèsquelleai'  U's^en  trouve  quelquefois  d'heriiiar 

phrodHes.  -T  ::'••'-':;."  .t  ■•;■•. v    .:'  '       •      ■ 

'  Lés  (leurs  mâles  n'ont  d^aiitre  calice  que  les  écailles  ;  char 
cnne  ne  consiste  qu'en  une  étamine.      .     - 
^-  Lbs  fleurs  \l^?neUes ,  mêléeà  parii^ii  les  niâlfes»  ont  un  ovaire 
inférieur,  enveloppé  À  sa  base  de  pïusieors' écaillés  calici- 
nfUes  «  surmonte  u.un  style  simple, a  stisiiiate  obtus.' 

Lé  fruit  esi^une  semence  nue  et  arrondie  ,  que  Boccône 
dit  ^tre  d'un  îaune  éc;arlate  ;  tout  le  chaton  eA  ès^  .garni  et 
co^me  bérjussé.  .  |  ^  ^  i.\  .      ,     V*  .a 

.  j  Cette  plante  «rph^^ai^s  File  de  IVfalte^.la  Mauritanie  i^ 
U  Jamaïque:  mT.,^^^  "       .";     \. 

-  '  Qiiatre  adtcfs  t^èoes  se /rangent  à\Ia  suite  de  cél|^^^'}« 
dont 'ruhç «st|LéBALiKlipHioa£  de  ]^i^^  *   ,V  ^ '>  -/ 

-  <  <îïNOftlÛIiGOSc^r»€YN06toHAfii;eÎLM 
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CrtNOMOLGUS,  Nom  sp^cifiq^e  du  Ma^caote.  K  c« 
mot.  (desm^  .     :   • 

CYNOMQRION  ou  CYNOMORIUM,  Nom  spéci- 
fique 4'uue  Pii^NAtbLE.  (if m)  » 
•  eTNOMÔRlON  de  Pline  ei^  Ptoacond^  W uns 
rapportent' V^^^c  planta.  (ie3.  anciens  au  CyuQmonw(n  cocci-^ 
nom  f  I4AA.  ;  d^  autres  à  ime  Orobancte,  Le  ,Çynoinormm  de 
Micbeli ,  Gen.ij^  t.  la  ,  est  la  pren^ière  dç  ces  plantes^  dont 
le  genre,  adopté  ^ar  liipôa&uis',  et  ^^u^'e]^  4il  BalanpnharaAe 
Forster,  çpmjprénd  quatre  é.:^p<^ces/Î4é-/!%^^i3|^ 


CYNOMYA  çjitçu^h^  A^^làii);  OïiosbQnAe.  Cest  k 
PlJkNj^àiiH  PSYLiuM.^  outi^e  espèca  mati|e  ^raiost  que  le  £grn 
nqps,  du  même  ^ùtë^ir  él  des  anciens. Ximiarus  a,  conservé  c^ 
der^p^ei"  Qojnà  une  (espace  dfa  plaiiftdia.  L'es  anciens  nom- 
moiêi^t  èûéorè  'iynàniya,  un  ,insecte  qui,  comme  .rindiqiaé 
Fétvpi^JQgic  di^  nçm  1  i^aroltétre  une.  MpUGUE  >  ou  plufAtu 

.  GYiNONTODE. ,  (^mmtoduan.  -Nott^  :  dHio  genre  «ê 
plantec^tabli  dans  la  femiile  des  .iitaossÊ&far  Hedwîg ,  aux 
dépens  ides  BKys  de.  Linnssos  ,  ou  defi^^fiWÀiwxciES'  «t  àei 
DiDYMOUES  dès  auteurs,  «nftodernes  U  oi&e  j^oûr*  aaraictèro&  l 
ime'flenirs:&ennaftiroditc  y  tenuiiiâb  ;•  une  'urne,  ovale  M 
oUôfagne  sans  apophyse '  ;  ;i«i  .pérîstpme  i -huit 'Ou *seise  piaiivé 
de  dents.  Oaiui  donne  piour  type  les*  Ai^^tciÀ  if^onVè^  et  èa^ 
ptOaceum,  IVoyor  aux  m<]^s  Bry,  d>WAKT25i]r  éi^Dll>YifdrbÉ.<fi.) 
CYNOPHAIfLOP»t)RtïS  de  Plukeiiël  C^/711.4  t.  rf^\ 
F.  4-)-  C'est  une  espèce  de  CApkiîift  (  <5*^rM  cynàphaBè^ 
pAd»i;:Ii.  )  ^^eiiaarquablê  p^iaceiiifàjr  de^ôî» intît.^  {£if!) 

CYNOPS.  r.  Clft^îOMVA.  <^el<jués^abteut*s  pèii^WPa^^ 
le  Cynôps  de  Tkéopbraste  e5t  une-  graminiée'  4^  |;eàrb  des 
bromes  oti  de  delui  des  fétuç|ileâ.  (li^.J  '    *  '       '        * 

CYNQRHABSTE,  Cfikirhaeslés,  'Npmlg^n^riqùé»iâdiqn^ 

{îir  JeÂi-Frédérîfe  Kerni»nii'âuk''aratbnides  îe  notfiç  g^urç 
XODE.  r.  ce  mot.  (l.)  *   *^'       '.  '  /  ' 

CYNORHpD,QN  (  <Ro^yç:f:hf;çnf^:l^pifi^  cloniié  a»- 
cîenneniènt  aftt  É^jiÀiïriiR^  Ôt  îux  Rjû^É$  â^iJYAGk&  (A^me 

CYNORKIS,  Cynorkis.  Nom  donné  par  Dupetit-Thouayi^ 
m  genre  appelé  OaçHls^  imp  Linnaéus;  .(b:.)  '  1  î*  ;  /   *  '    '  ; 
:  CYNpRlfNCStltFMf  C  l^àù  àêéfSen^  .C'est*  \k  i^ta 
donné  par  Plukenet  au  Chëloke  ped^t^temoj:^  i  Linn' ,^  ^ai 
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ce  nom  de  Cynorynchium  auroit  été  employé  par  q;uelqaes 
auteurs  pour  désifiner  le  Glayeul.  (ln.) 

CYNOSBATOS ,  Dioscoride ,  Cynosbaius  et  Camruèus 
àts  Latins.  C'étoit  un  arbrisseau  épineux.  Tragns  a  pris  pour 
tel  TAuBÉPiNE  {cratagus  oxyacanlha^  Linn.)  ;  mais  il  est  plus 

{robable  qu'il  s'agit  ici  de  la  Rose  sauvage  (^Bosacamna  ^ 
I.)  t  on  d  une  ronce.  Le  Cthosbatoiï  de  Mathiole  est  dans 
le  même  cas.  (lk) 

CYNOSIENSf  famille  de  mammifères  carnassiers  digiti-  ' 
grades  établie  dans  le  dernier  yol.  de  la  i.'*  édit  de  ce  dict. 
€t  qnicomprendles  genres  Chieh,  HTiNB  et  FjbioiEC.  (DBS^i.) 

CTNOSORCHYS.  Nom  sous  lequel  sont  déorits  et 
figurés  plusieurs  Orchis^  le  Safyrium  hircùntmi  etc.,  dans 
les  anciens  ouvrages.  Le  genre  Cynosarchis  de  Orantz  ne  dif- 
fère pas^  assez  du  genre  Orchis  de  linnœns  ;  aussi  n'a-t-il 
pas   été  adopté.  \J Orchis  pyramydaUs  en  est  le  type.  (IK.)- 

CYNOSURUS  {Queue  de  chien ,  en  ^ec  ).  C'est  lé  n6m  ' 
donné  par  Linnaens  à  un  genre  de  grammées  que  nous  nom- 
mons Ceetelle,  et  qui  est  le  Cristata  de  Scheuchzer, 
compris  dans  les  Gramen  de  Toumefort.  Ce  genre  est  main^ 
tenant  dirisé  en  plusieurs.  F.  Sesleria  ,  Wangekheimia  ^ 

ChRYSURE  ou  LaMAECKIE  ,  ElEUSIIVE  f  DACrYLOCtVNIUM  t 
LePTOCHLOA  ,  RânnOCHLOA  ,     ScLEROChIOA  ,  BECKlf  AKHIA, 

Campuu)SB,.Din£Ba,  etc.  Ce  nom  a 'été  donné  aussi  à 
quelques  graminées  différentes  de  celles  qi^i  rentrent  dans 
les  genres  ci-«dessus,  et  qui  font,  partie  des  Chloris^  des  Poa^ 
des  Pofypogons ,  des  Dactylis ,  etc.  (w,^ 

CYNOXYLON  {Bois de  chien).  Cest  le  nom  donné  flar 
Plokenet  à  un  Tupelo  {Nysi^  b^/hm^  WtU4.)  ignré  dans 
ton  Almag^ste^  1. 173,  f^  6.  (LN.)    '  ,  ?  . 

ÇYNO^Ugmt  Dioscoride.  Cest^àce  qu'il  paroit, 

un  des.noms  de  la  ComsE  ,  ou  d'une  plante  voisine,  (ln.) 

CYPARIÇSIAiâ.  Dioscoride.  Espèce  d'EupscaBE  ou  de 
TiTHYMALE,  qui  se  rapprochoit  du  Cyprès  par  la  disposi^ 
tion  de  ses  feuilles  sur*  la  tige.  (Ltï.). 

CYPARISSUS.  C'étoit,  cbez  les  anciens  9  le  nom  du 
CtPRÈs.  II  dérive  de  celui  d'une  ville  de  Crète^  où  cet  arbre 
abondoit.  F.  CuFR£$sus.  (ln.) 

CYPEIRGS  de  Théophrastë.  V,  Cjv^^xï^.  (ln.) 

GYPERELLA  de  Micbeli.  C'est  le  CnoÎN  comprimé 
(  Schanus  compressus  9  L.  ).  Corduos"  Tâvoit  donné  ^  antécé-* 
4emment  au  LtzûLA.  (ln.)  >  .  .  \      ^ 

CYPERIPUS.  Selon  Adanse^^lès  anciens  ddnnotent 
ec'  -nom  au  Èugulà  chamœpUys ,  probablement  le  Teucrium 
(^uanamfys^  Linn.  (ln.) 

CYPÉRIS,  CéMlpin.  V.  Gyperus.  ïbéophraste  domit 
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ce  nom  au  Cyperus  (  V,  ce  mot)  r«t  à  la  Capsule  ailés 

BS  L'OftME.  (LN.) 

CYPERNHOLZ.  Nom  allemand  du  Bois  ns  Chtfrr 
(  Cordia  gerascanAuSf  L.  )•  (ln.) 

CTPEROlDES,  Cypermdeœ^JnsMn.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  des  paillettes  faisant  fonctions  do 
calice,  quelquefois  vides;  des  étamines  au  nombre  de  ti*oist 
insérées  sous  le  pistil  ;  un  oraire  supérieur  simple,  surmonté 
d^un  seul  style  ,  terminé  rarement  par  deux ,  plus  souvent 

f>ar  trois  stigmates;  une  semence  nue  ou  arillée ,  quelque-» 
ois  entourée  de  soies  ou  de  poils  qui  naissent  de  sa  base^ 
et  on  embryon  semblable  ii  celui  des  graminées. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  et  naissent  oi^ 
dinairement  dans  les  lieux  humides.  Leurs  tiges  cylindriques 
ou  triquètrés ,  presque  toujours  dépourvues  de  nœuds ,  et 
rarement  articulées ,  portent  des  feuilles ,  dont  les  unes  ^ 
savoirles  florales*  sont  sessiles,  tandis  que  les  antres,  les  can« 
linaûres  et  les  radicales,  sont  engainantes,  à  gatne  entière  et 
ne  s^ouvrantpoint.  Les  fleurs  disposées  ordinairement  en  épis^ 
sont  hermaphrodites ,  et  rarement  monoïques. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  les  expressions  ci-dessus^ 
rapporte  à  cette  ihmille ,  qui  est  la  quatrième  de  la  seconds^ 
classe  de  son  TaUeau  dit  Bigne  végéuà^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  3 ,  n.^  a  du  même  ouvrage ,  cinq  genres  sous 
deux  divisions  :  i.<*  A  fleurs  monoïques,  Laiçhe. 
:t.^  A  fleurs  hermaphrodites,  Cnom,  EaiOPaoEE,  Sciefis^ 

€|S0UCH£T. 

Kunth  a  donné  «  dans  les  MAnoires  du  Muséum ,  iJ*  an- 
née ,  un  très 'bon  Mémoire  sur  cette  famille.  (B.) 

CYPEROIDES.  Nom  donné  à  plusieurs  plantes  de  la  f». 
mille  des  sonchets,  et  notammentpar  Toumefort  aux  espèces 
de  Laiches  ,  Ciotx,  L.,  dont  les  fleurs  mâlessont  en  épis  dis* 
tincts  de  ceux  des  fleurs  femelles.  Micheli  et  Scheuchzer  Font 
étendu  k  toutes  les  espèces  de  ce  genre.  (LN.) 

CTPERUS.  Les,  Grecs  nommoient  <ypàroSf  cuperio^  cu^ 
pâroSf  une  plante  aquatique,  dontia  racine  ressembloit  à 
un  petit  vase.  L'on  a  pensé  plus  généralement  que  ce  pouvoit 
être  une  des  espèces  de  Souchets  à  racines  tubéreuses,  tek 
que  les  cyperus  odoraius  et  ralundus^  etc.  Mais  on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  à  cet  égard.  Toumefort  conserve  le  nom  de 
cyperus  au  genre*  dans  lequel  rentrent  les  plantes  citées  ci- 
dessus  ,  et  en  outre  quelques  sdrpus  de  Lînnaeus.  Ce  nom 
se  trouve  encore  appliqué  à  des  laiches^  cartXf  des  choins, 
schœaus^  des  scirpes,  scùrpus^  à  un  dorstenia^  par  Baufain , 
a  des  siMa ,  etc.  ;  et  le  genre  auquel  Linnuas  Pa  conservé 
(Vo/ci  SovcBET y 9^  trouye  divisé^ en  plusieurs  autres. .  Ce  » 
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CYfHIE  f  Cyphia.  Genre  de  plantes  delà  pentandfié  mo*- 

»*>©?>«  1  ^9rH^  P?,^?f  *îi«?;  «f  ?l^  Wr  îî^yi^è'^^  ^  *pV^ 

réunir  plusieurs  plantes  qui  avôtent  été  t<mfondues  avec  lej} 
LoBÉUE^ipar  LianâBos.  ..        ;   ^    . 

Les  caractères  de  ce  gedf é  sam  \  un  t«lic«  ^insé  eiï  cinq 
parties  ;  cinq  pétales^lin^iaires  ;  dik<i|^étaniii)e^  velueà  et  réu^ 
nies.  mai&Aôiit'les^amhé're'ià  ^oiîl<HlHrei i  iin  braire  inférîetrrî 
surmont(^  d^nn  mfe  dbnVie  sliâiÀiâle'  'est  pe^ic&é  eVren^tè  ;  imè 
capsule  a  deux;  iorges.  * 

11  est'  coidpôsé  i(i'A^éÈJfhtik  ^'tbiiies  du 'Cap  de  écinne- 
Espérance  ,  et  dbnt  une^sèule  a  été  figtfr#e  :  Vest  là  pypHik 
BULBEUSE,  qui  a  les  feuilles  di^Ulies^/les  fioSiôFespi^Wafi^es 
et  \9  tige  drohe.  (i)    '     "^  ''^*  "  •     '^^     >     '    ^"^      ^  "   '  - 

;  CYPHÎON  ,fyphon ,  Pay;k.,Ftfb, Genre  d'îwsectefr ^  de  IW 
dre  des  coléoptères^  que'j^ayois  éiàÈGle  pTefUiéV  i^éi^té'hoifiL 
d*ÉLOi>£  V.  ce  fttot.  (L.)  '       » 

.  CtPmOS%  Cés'alf m/ r/'C YPEÏtJS.  (x^.)  "'  '-*''^^'* 
^  CYPOTÊ.  CHàbrée;  ôiéd^cin  â'Einbrt» ,  donife  t^  noitiV 
dans  sa  Sciagrhphhâei  ^tantes  y'^ikt  &A9miÛJti»^-  Àcï^à^  sa" 

CYPRjIEA.  !Noni  latin  des  coq«91bs  appelées  Pôrce^ 
LAiNES  en  français.  (jDESiia.) 

:  CYPRÈS  ;  CMpresiOiSy  Linf  (MôHo^cu  rfidnàâ^mè.} Geàre 
de  pla<ite&  delà  fatmlle^  des  Goiliit^ÈlËE^f  ^  côtnprenddes 
arbres  et  des  arbrisseaux ,  à  feuillei^  simples,  très-petites  ^  et 
4  fleurs  incomplètes  et  unisexueileS;  Lesflëufs  iHaleis  et  les 
femelles  croiçsciiiX  sut^'le  tn^Aie  à^ê,  âoigtii^es  le^s  ttnes  des 
antres.  Les  premières  s^èini  râssëtàbl^^  en  itÀ  cbaiôii  orale^ 
couvert  dé  sei2^  ir  vitigf  écàilks  arrôH^es.  et  ôj^osëes.  Ces 
fleurs  n^ont  tii  calice,  ni  pëtâfles^  ni  étaininies^,,  étais  seule- 
ment quatre  iothères  adhéretites  À  là  base  interne  de  jcbaque 
écaille.  Les  flét^s  femelles  sonl  dt^poiS^ées  sur  un  chaton 
presque  sphérique ,  clïtttposé-'^  htiFft^à  dsic  écÂillet^lîgnênsês, 

{lortéés  sur  mr'pëdiculie',  ^largié^  àleùf  s(^mmet,  et  présén- 
ant  la  forme  d'un  cloîi.  Sous  cbac^ffine  de  ces  écamès  se 
jtrouirent  quatre  à  huit'*ovaîres  à  pefne  visibles ,,  )€fs<{ûels , 
^après    lenr  fécondatic^tt",    d<<vielinènt    autaïit    de*  coques 
oblongues  et  anguleuseï^*,  bordées  d^uil^  aile  étijoîte  ,    et 
qui  sont  attachées  à  Taxé  Commun  dtt  chaton  ;  èés  coques 
:rai£enhentune  ;seule  sèMepce  j  etforknénif  avec  les  -écailles 
ce  qu'on  appeiie  le  fr^it,  qki  est  un  dôûe  arrondi ^  fermé 
^pendant  son  d^veloppenvent ,  et  .ouvert  au  moment  de  sa 
;pap£aûfi^in^tiÉ[fité;-«  ;,     ;     •  '  / 

:  ^  Les'  cyprés^f-  doi|t  ^on.  conàott''une  douzaine  â'esjpèces  t 
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côAsërveilt  leurs  fi^uilles  toute  Tannëe,  }l  Uexçeptîoa  da 
typrès  disii^me^-'q\é^erdle&  siennes  «n  autotimt;:tlesirbices^ 
commr  i^iidupLes-ên^r^  de  la'  même  fainiU'e^  ont  «m  aspect 
impo$4iiJI?'«ei -'^gubre.  «Levr  présence  réveille  on  inspire 
des  idées  sombres  et  mélaiicoiiqiiesi  C^^aA^r  «élite  raigon; 
990IÈÊ  dbttte^'  q«e>  le»  «scietts\  les  plaçaieiil..  aiHoûr/dé  leurs 
iovibeans',.  «t  eo^  jEaUoieni  v  leSfftéoiojas  j^wets  de  (eur 
îeoleiir-.vOn  lit  (dana.leii^  poëtes  tifo/ÂpoU^ft.  changea  en 
eyppèà  lé  fsnme'  'Cyparîssf  j >  ^m.  yottloii»a»  iaer«r.Gêtte  ûotion 
BO«Si  ftmvre  cu'îls  «regardoient  ce» arbres .  comme  le  symbole 
à»  U  mMTtfQu^MpK  ttouisoBrSO):»nsipasdansi'usa§fe  d'en 
orner^^djttiîquieuxviiiotfe  dernière  demeure,  nous  ne  pou- 
TOfi&.c6peiidant.notta  d^f^ndre,  d'une  certaine  tristesse  en  les 
Toyaot  £eut^ti*^.éprouyon5inpu3.ce  sentiment ,  parce  que 
l«s.cypjr^4r{Cp|Dme,le&.piiM(  ^le&i£s^  ont  fraj^pé  souvent 
nos  regards  pendant  Thiver.  La  Nature  est  en  deuil  dans 
cette  «aîf^n;.. les,  seuls  ^arbres,  qui,  la  parent  alors,  nous 
i|emUent  triste3  xomme  elle  ;  et  celte^.  impresslctn  qu^ils 
ont.f^te  jjufe.mpmept  spir  i)qus,.se  renouvelle  toutes  les 
fois  qu'ils  s'pffrent.' apcès  it  notre  vue,,  même  au  milieu 
des  riantes  images  du  printemjisv 

.  Le  Cthqlèsêoiimijk  ou PYRAMiUAi, appelé  improprement 
Cyprès  femettcr  Cupregsus  metdinfastigiuin  comolutaçwxfipndna 
PÙnu  9  Tourn. ,  est  un  airbr,^  assez  élêvf^.  Sou  troqc  est  gros^, 
très-droit  et  revêtu  d'une  écorce  brune  ;  il  se  gapiit , .  dans 
presque  toute  sa  longueut,  de-^branolies  régulièr^sv  out  ^'mon- 
tant dans  une  direction  presqiie  perpendiculaire  à  it^orlzon  y 
et  se  serrant,  les  unos.  contre  Ms  autres,  forment ,  par  cette 
dispasition,  uneLieapAce  .de^^ycamide.  Quoku%e;.çQiu»arbrQ 
ait* de  Icès^petites  feuiU«s,.4es  ray.OQs»du|Soleil.pé»^trent 
dittcUement>  Ai traerers. ses  rameaux  f  ^^^(«ils^sootViviUip^iés 
et  rapprpcbésk».  S«4  JenilLea  WutiV.erdâtrj&s^j^UrQÎ^VMe^,,  et 
migées,ren  numlèce^de^Jtiûloift;  suriquati^  ^^ôg&kion^'ides 
plas^ietits  rajaeaux;  snc  les.  vieu^  elles  se  dessèchent  et  se 
cbangeni  f  a^é<^l^.qui  se  réuois^euit  eo  partie  àM'écorce. 
.X&;Cj^ris,  iai|U'4J4[Mr^aieut  appelé  mdlç,  Cupres^us  jramos 
extra  se  spargens  quœ  mas  Plinii,.  .Toum. ,  est.  un  variété  de 
L'espè£e^api«i.jûou^  venras^^d^.  Récrire-  fl.  en  diffère  par  la 
dîspoai|uin.de  ses  br^c|ief  ,qui,  au  lieu^'êlrê  rapprochées , 
s'écartent^à  et  là;  ^  .  .  i.  ,         t 

Xe  €fpfèL  commun  est  origiaaire  duXjevant  ;  il  croît  natu- 
reUe|neAt,^d^a;iS  U  plup^t-des^îles.  4e  rÀrcbij^eL.  Squ'^oIs' 
estr^èsri^iW,  très^serré ,  presque  incprruptUble.r  et  par  cqnsé- . 
quenfr  tfè^«^pl»pre  à  faire  d/es,  pîeuf,  des  ^alis^des,,  des: 
tBeil|age&  et  toutes  sortes 4' ouvrages  auxquels  ilimporté  d/em- 
ployer  des.b6is.de  longue,  durée^ L'odeur  ^dû  C(^.bois  est  pé-^ 
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Aétrante  et  suave  ^  et  approche  de  celle  du  bois  de  saniaii 
sa  coalenr  est  pile  ou  rougeâtre,  et  parsemée  de  quelques 
reines  brunes*  Ce  cjrprès  fournit  un  peu  de  résine  ,  dans  les 
pays  chauds  ;  mais  il  n'en  donne  point  dans  nos  climats^ 

Les  autres  espèces  de  cyprès  sont  : 

Le  Cyprès  tfoEizoNTAL,  Cupressus  horizontal  ^  Blil.  Il  ne 
faut  pas  regarder  cette  espèce  comme  une  rariété  de  Tespèce 
commune  ;  elle  en  est  très-^stincte,  et  les  plantes  que  seB 
semences  produisent  ne  rarient  jamais.  Le  caractère  propre 
de  ce  cyprès  est  d'avoir  des  branches  presque  horizontales  y 
qui  prennent  cette  direction  dès  la  première  année  y  et  qui 
continuent  ensuite  à  s'étendre  à  une  grande  distance.  (lel 
aHbre,  qui  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  que  tous  les 
autres  de  ce  genre,  est  très-commun  dans  le  Levant ,  où  il 
fournit  la  plus  grande  partie  du  bois  de  charpente  qu'on 
emploie  dans  ce  pays. 

Le  Cyprès  glauque,  Cuprtssus  penduh.  Mus.  On  le  dis* 
tingue  aisément  des  autres  à  ses  rameaux  étalés  et  pendans , 
et  à  la  couleur  glauque  de  ses  feuilles,  qui  sont  aiguës,  dis« 
posées  sur  quatre  rangs ,  se  recouvrant  les  unes  les  autres,  et 
qui  ont  sur  le  dos  une  glande ,  ou  plutAt  une  petite  fossette 

1>leine  de  résine.' Ce  cyprès  est  plus  petit  et  plus  délicat  que 
e  cyprès  commun,  et  peut  difficilement  supporter  le  froid 
de  nos  hivers.  U  vient  spontanément  dans  les  Indes,. aux  en-* 
virons  de  Goa.    . 

Le  Cyprès  à  i^ûillës  de  thuya  ,  Cupressas  ihvydUes , 
Lînn.,  est  originaire  de  l' Amérique  septentrionale,  et  donne 
un  bois  fort  estimé,  que  les  habitans  de  ces  pays  emploient 
à  beaucoup  d'usages.  Il  est  connu,  au  Canada,  sous  le  nom  de 
sapin  blanc.  C'est  un  arbre  de  première  grandeur,  dont  les 
branches  sont  droites  et  garnies  de  feuilles  plates,  toujours 
vertes,  semblables  à  ceUes  du  l^uya.  Mais  au  lieu  d^étre^ 
comme  celles-ci ,  disposées  sur  le  même  plan ,  ces  feuilles 
sont  tournées  en  divers  sens,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux  ^ 
ce  qui  donne  à  l'arbre  un  port  agréable.  On  peut  le  cultiver 
en  France  en  pleine  terre  ;  mais  il  n'y  devient  famais  grand* 
II  se  plaît  dans  un  sol  humide. 

Le  Cyprès  distique  ,  Cuprtssus  âîsdcha ,  Linn. ,  figuré  pt» 
B.  4  de  ce  Dictionnaire.  Cette  espèce  parvient  aune  grande 
hauteur;  c'est  un  des  arbres  les  plus  gros  de  l'Amérique. 
Lorsqu'il  croît  dans  l'eau,  il  sort  de  son  tronc  des  saillies 
qui  forment  des  cAtes  dont  les  intervalles  ont  plus  d'un 
pied  de  profondeur;  et  de  ses  racines,  des  tubercules  co- 
niques qui  ont  quelquefois  deux  à  trois  pieds  de  haut.  L'arbre 
diffère  considérablement  des  autres  cyprès  par  son  port ,  et 
surtout  par  son  feuillage.  MM*  Mirbel  et  Aichard  en  ont 
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fait  m  ^nre^  le  premier  ^  sborit  nom  4e  ScHimiRTiE,  et 
le  ëejdonà^  aoiu  celni  de  TAXomoM.  U  étend  ses  branches 

Îresqne  bomontalement,  et  se»  feuilles  ont  quelque  ressem'«^ 
lance  ave<  celles  de  l'if;  mtM  elles  sont  minces  y  molles^ 
onrertes,. disposées  sur  deux  rangs  opposés ,  et  elles  tombent 
chaque  'année  au  commencement  de  l'hiver,  après  avoir 
rougi.  Son  bois  est  rougeàtre ,  strié,  et  excellent. 

On  trouve  ce  cyprès  dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  U 
Louisiane,  etc.  ;  il  porte  souvent  le  nom  de  eyprès  d'Améri^  ^ 
et  quelquefois  celui  de  ayprès  ehawe. 

LeÂ  cyprès  se  mtdtîplient  par  semences,  qu'on  répand  au 

Ïrintemps  sur  une  plate-bande  de  terre  sèche ,  sablonneuse^ 
ien  dressée  et  très-unte  ;  la  eraiue  doit  être  légèrement  re- 
couverte. Quand  les  jeunes  plantes  ont  atteint  l'âge  de  deux 
ou  trois  ans,  elles  sont  bonnes  à  être  transplantées  dans  une 
pépinière,  où  ^lles  peuvent  rester  pendant  le  m^pfie  n^piiibre 
d'années;  si  on  les  y  laisse  plus  long-temps,  il  faut  les  éclair- 
cir  ;  sans  quoi  leurs  jraeines  s'entrelàceroient ,  et  U  seroit  en- 
suite très-difficile  de  les  enlever  sa^s  leur  causer  quelque 
dommage,  parce  que  ce^ft  racines  sMtendent  en  longueur,  et 
ne  sont  point  rassemblées,  comme  celles  des  autres  afbres 
toujours  verts  ;  aussi  la  detiiiéré  transplantation  des  cyprès 
ne  dolt*eUe  pas  être  trop  tardive ,  si  l'on  veut  qu^eUe  ak 
quelque  succès.  Beaucoup  de  curieux  plantent  ces  arbres 
dans  de  petits  pots ,  lorsqn^ils  les  tirent  de  la  couche  ou 
du  semis,  et  ils  coatiiàaent  à  les  élever  ainsi,  jusque  ce 

Îi^ils  soient  en  état  d'être  mis  k  demeure  en  pleine  terre, 
ette  méthode  est  la  plus  sûre.  Le  cyprès  éieUtpu  où  éFAmè-- 
rûpu,  peut  être  multiplié  de  bouture;  mais  u  est  rare  que 
les  pieds  qui  proviennent  de  ce  mode  de  muitipiîcation, 
subsistent  long-^emp^  Il  estaussi  dur  que  l'espèce  commune, 
et  ne  craint  pas  te  H-èid  ordinaire  de  nos  hivers ,  poarm  qu'il 
soit  abrité  dans  sa  jpunesse^  (n.) 

CYPRÈS  DE  M£R.  On  a  donné  ee  nom  è  deux  prodti^^ 
tiens  aniftiaies  marines  :  une  Ahtipathb  et  une  Seni'tJLAiRE. 

(D£SJi.) 

CYPRÈS -KRUID.  Nom  hollandais  d'une  «autolims  , 
Saniloiina£bama'icyptuù$u$i  L.  (f^JH.) 

C  YPRIA»  Les  Latins  donnoient  ce  nom  aux  Cnoux-rifusui. 

(m) 

CYPRI1BR.  Synonyme  de  GYftiès  distique.  (».) 

CYJ^RIÏf  ,  fyprinus.Genre  de  poissons,  de  la  division  des 
Abdom mÀ<JX ,  qui  renferme  plus  de  la  moitié  des  poissous 
vivant  exclusivement  dans  les  eaux  douces ,  et  qui  pair  consé- 
quent fourûitle  plus  à  la  nourriture  des  peuples  de'  l'intérieur 
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des  contmens.,  surtout  de  efeox  de  T'Ëâfrope.  II  semblé ,  d-apris 
cela  y  qu^l  derroit  être  le  mieux  connu;  cependant  c^est  un 
des  plus  obscurs.  Le  grand  nombre  de  ses  espèces ,  la  dlffi-*- 
culté  de  saisir  les  légers  caractères  qui  les  distinguent,  de  les 
comparer ,  de  fixer  la  nomenclature  des  pécheurs ,  sont  au* 
tant  d^obstacles  qui  ont  nui  jusqu'à  présent  à  son  étude.  Ar^ 
tédt  le  premier,  Linnœus  ensuite  ,  ont  fait  d'inutiles  efforts 
pour  fixer  ses  espèces;  et  Bloch  les  a  surpassés,  au  moyen 
des  excellentes  figures  qu'il  a  publiées.  Enfin ,  Lacepède  a  fak 
tout  ce  qu'il  lui  étoît  possible  pour  amener  ce  genre  au  de- 
gré de  perfection  convenable.  Il  en  décrit  soixante-dix  es- 
pèces, et  en  figure  plusieurs  nouvelles. 

Ce  célèbre  naturaliste  donne  pour  caractère  aux  cyprins  : 
Quatre  rayons  au  plus  à  la  menmrane  des  branchies  ;  point 
de  dents  aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  du  dos. 

Il  les  divbe  en  quatre  sections  qu'il  appelle  sous-genres. 

La  première  section  renferme  ceux  qui  ont  quatre  barbil^ 
Ions  à  la  bouche  ;  tels  que  : 

Le  GYPam  barbeau  ,  qui  a  huit  rayons  à  la  nageoire  anale; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  dentelé  des  deux  côtés. 
On  le  trouve  dans  toutes  les  rivières  rapides  dé  l'Europe  et 
de  l'Asie  septentrionale.  C'est  le  type  du  sous-genre  Bar- 
beau de  Cuvier.  V.  au  mot  Barbeau. 

Le  Cyprin  carpe  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus  ; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  postérieurement  den- 
té. C'est  la  plus  connue  et  la  plus  commune  des  espèces  de  ce 
genre.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des  rivières ,  des  lac^ 
et  des  étangs  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale.  Le.  pois- 
son qu'on  a  appelé  reine  ou  roi  des  carpes ,  paroît  n'en  être 
qu'une  variété  qui  se  perpétue  par  la  génération.  IL  sert  de 
type  au  sons-^enre  Carpe  de  Cluvier.  V,  au  mot  Carpe. 

La  seconde  section  comprend  ceux  qui  sont  pourvus  de 
deux  barbillons  à  la  bouche. 

Le  Cyprin  goujon  a  la  nageoire  anale  composée  de  djbc 
rayons.  Il  se  trouve  dans  la  plupart  des  rivières  et  des  lacs  à 
eaux  vives  de^  l'Europe.  V.  au  mot  Goujon. 

Le  Cyprin  tanche,  Cypnnustincaj  Linn.,  qui  a  onze  rayons 
à  la  nageoire  de  l'anus.  11  habite  les  lacs ,  les  étangs  et  les  ri- 
vières bourbeuses  de  l'Europe.  La  tanche  dorée  ne  paroît  être 
qu'une  variété  permanente  de  .cette  espèce  ,  quoique  Bloch 
et  Lacepède  la  regardent  comme  une  espèce  distincte.  Il  est 
présenté  comme  le  type  du  sous-genre  Tanche  par  Cuvier. 
V(yyet  au  mot  Tanche.  ] 

Le  CyPRiN  TONCONDRE,  Q^ini^itf  cirrhosus,  a  deux  barbil- 
lons à  la  mâchoire  supérieure,  et  treize  rayons  à  la  nageoire 


anale.  U est  figuré  dansBlp^ky  «t  âansle&j^/»  delXeter-^ 
ville  à  vol.  7  y  pag.  a35.  Il  se  trouve  dans  les  fleuves  et  les  laça 
de  rïnde,  et  atteint  un  pied  et  demi  de  ^(Hig.  Sa.cbair  est 
médiocrement  estimée.  Cuvier .  pens.e  qu^l  doit  servir  de 
type  à  un  sous^genre  quHl  appelle  CiRRHiNE* 

JLe  GTnm  BYimi  a.  treize  rayons  à  la  nageoire  ;dorsale  ; 
le  troisième  épais  et  oomé  ;  la  queue  liné^âre  et  Jbifide  -,  quatre 
barbillons.  Il  se  trouve  dans  le  Nil.  Sa  couleur  est  argentitae^ 
et  sa  chair  très-savoureuse.  C'est,  au  rapport  de  (^e<^frfoy,  le 
véritable  lépidote  des  anciens*  Il  est  figuré^  ainsi  que  le  Cy- 
prin NiLOTiQUE,  pi.  9  et  lo  du  bel  ouvrage  de  la  Comn)is- 
sion  de  PInstitut  d'Egypte ,  sur  les  animaux  de  cette  contrée* 

Le  Cyprik  bulatjuai  très-rapproché  de  la  carpe  5  a  huit 
rayons  à  la  nageoire  de  Fanus  ;  le  second  deia  nageoire  dor-. 
sale  très-grand,  et  non  dentelé;  quatre  barbillons.  On  le  pé<". 
che,  mais  rarement,  dans  la  mer  Caspienne;  sa  chair  est  blan- 
che, et  très-bonne  à  manger.  ) 

Le  Cyprin  ëapoète  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  anale  ^ 
dont  le  troisième,  ainsi  que  le  troisième  de  la  dorsale  ,  sont 
très-longs;  deux  barbillons.  Il  a  été  figuré ,  par  Guldenstaed, 
dans  les  Noweaux  Mémoires  de  V Académie  de  Pélersbourg  , 
i7,tab.  18.  On  le  pêche  dans  la  mer  Caspienne;  il  re- 
monte les  fleuves  pendant  l'hiver. 

Le  Cyprin  muRsa  a  sept  rayons  à  la  nageoire  anale  ^ 
dobt  le  .premier  est  très-long;  onze  à  la  nageoire  dorsale , 
dont  le  troisième  est  très-long ,  très-épais ,  et  à  moitié  den-^ 
télé  ;  quatre  barbillons.  Il  est  figuré  à  côté  du  précédent^  et 
se  trouve  daiis  la  même  mer. 

Le  Cyprin  capito  a  le  troisième  rayon  de  la  nageoire  dor- 
sale postérieurement  denté  des  deux  côtés ,.  et  quatre  bar- 
billons. Il  habite  le  fleuve  Cyrus ,  et  se  rapproche  beaucoup 
du  barbeau^ 

/  .       • 

La  seconde  section  renfem^e  les  cyprins  qui  n^ont  pas  de 
barbillons  ,  et  dont  ta  nageoire  caudale  n'est  pas  échancrée^ 
On  y  trouve  :  .  ; 

JLe  Cyprin  cârassin  ou  Characin,  Çyprinuscarassius^  a  dix 
rayons  à  la  nageoire  anale,  et  la  ligne  latérale  droite.  On  le 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  en  Europe  et  en  Asie  septen-:; 
trionale.  Son  corps  est  très-large^  très-^pais.,  et  couvert  d'écail- 
lés de  moyenne  grandeur;  ilestbrunsurle  dos,  verdâtre  sur 
les  côtés,  et  jaunâtre,  avecquelqi^es  nuances  rouges,  sous  le 
ventre  ;  ses  mâchoires  sont  armées  de  cinq  4ents ,  ce  qui  l'é- 
loigné du  genre.  Ce  poisson  ,  qu'on  appelle  aussi  hamburge  , 
aime  les  petits  Jacs  e;t  les  étangs  dont  le  fond  est  marneux.  Il 
se  prend  au  filet  et  à  l'hameçon.  Sa  nourriture,  est  la  même 
que  celle  des  carpes  ;  en  conséquence  onjçi'eia  dpit  pas  met- 
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tre  beaucoup  dans  1m  ébAgs  éôUsâleréi  à  èéê  dernières,  car 
comme  il  erok  beàutoU]^  pliis  lëiitthtÀfeiit,  il  est  tnoins  afvanta- 
geux  à  multijplier,  et  il  léë  affamerbit.  Son  poids  est  ra^reuient 
de  plaii  d'iiné  iitiré.  Sa  bhair  est  blànehè  ^  tefidt*e,  peu  garnie 
d'arêtes,  et  fournit  nxk  alitnent  sétn  attl  ihaiades. 

Ce  poissoâ  fraye  auniSMeu  du  printetops,  etprx^duît  beau-) 
coup ,  puisqu'on  a  iroûré  <|teâire^TitigtHti*eke  mille  sept  cents 
çeu&  dans  une  seule  femelle  ;  tnàls  il  é  uA  grand  ilèmbre  d^en^ 
nemis,  surtout  dans  sa  jeunesse.  liofstju'on  reut  ^'tjttuper 
spéei^ment  de  sa  maltîpltcation ,  et  cela  est  aise ,  i  raisotl 
de  ce  qu'il  ne  rëusstt  jamais  tnîeuk  iq^é  dans  les  petites  inares 
qu'on  peut  établir  presque  pàHoiit^  ott  iè  nourrrtavec  du  pain 
de  chènevis  ,  deii  pois  et  deà  ftVeé  ciiîtes  j  dû  fumier  .de 
brebîâ,  et  les  matières  aiiiihâles  et  Végétales  cHites  ,  qu'on 
rejette  de  la  cuisine*. 

Le  Cyprin  cyuhdriqije  ,  €ypHnùs  tstphàkà ,  Lînti. ,  a  la 
nageoire  anale  dé  onze  rayons  ,  et  le  corps  presque  Cylin- 
drique. On  le  trouve  dans  le  Danube  et  le  Rbiii.  Plusieurs  na- 
turalistes pensent  que  c'est  là  ckofaheoiï  le  meunier  dêi  Français; 
mais  il  paroh  <]Cre  l'espèce  qu'on  nomme  ainsi ,  est  Iè  cyprinus 
jeses  de  Linnœus  ^  dont  il  sera  qitestion  plus  bas. 

La  troisième  section  coiâpretid  les  espètei  qui  ta'ont  pas 
de  barbillons ,  et  dent  la  hàgèoit^  de  la  queue  est  fourdiue. 
Le  CtPftiN  GtBÈiifi  à  tin^  ràydtfs  à  là  nageoire  dorsale ,  et 
la  queue  un  neti  «n  croissant.  Oh  lé  trouvée  dans  les  eaux 
stagnantes.  Quand  il  est  jeuhe  \  il  ressemble  d'abord  beau- 
coup à  la  carpe  ,  puis  au  carassin;  àiàis  il  s'eti  distingue  en- 
suite très-aiséil!«elll  à  là  pt^ëttÀére  vUe.  Son  èorps  est  large 
et  couvert  de  grandes  écatliés  t  le  dos  est  d^ln  bleu-iàoir  ^ 
les,  eètés  dNw  bleu  rerdàtrc ,  ei  ife  VéttW-e  jaunâtre  ;  la  ligne 
latérale  est  courbée  et  garnie  de  points  bruns.  Il  à  huit  pe-» 
tites  dents  sur  deu](  rangées  à  chaque  mâchoire ,  ce  qui , 
comme  ie  càràsàîù ,  Péloîgùé  ifc  genre.^ 

Le  cypHh  gibèfe  'lùultîpiie  tànsîdéràWèrtïeiït ,  et  fraye  à  la 

fin  du  printemps.  On  a  compté  trois  cent  miHe  oeufe  dans 

une  seule  femeue.  Il  ne  devient  pas  gt'Os  j  né  pèse  pas  ordi- 

hairement  phis  d'une  demi  -  Imr.  L'inconTéntetat  de  leur 

grand  nombre  dans  te^  étatrgs  consacrés  àtii  carpes  ,  éki  le 

même  utfe  cehii  cité  à  raVticle  carassin  ,  et  è^  inéfùë  plus 

grave.  Il  réiBsit  dans  toutes  lès  eaux  tran^ûffiès ,  'dam  lés 

mares ,  dan^  lès  éàux  ^s  plus  bourbeuses  j  let  prend  diiffici- 

lement  uti  gciilt  dé  itiàrééàge.  On  doft  en  ccmséqaence  ther- 

uher  à  l'introduire  dans  toutes  les  eaux  où  les  autres  espèces 

de  cypAns  ne  peuvent  vivre  ,  et  le  nourrir  cotn^mè  le  cdrassin  : 

sa  chair  est  tendre ,  a  peu  d'arêtes ,  et  est  fort  saine.  ^ 

Le  Cy^RIî^  'SÉftiCÉ  a  dix  rayons  à  la  nageoire  dorsale  , 


C  Y  P  G9 

on2e  à'  Tanale,  et  la  queu^  d'un  bri|n-rouge.  'P4ilas  {'a  Ironvé 
en  grande  qi»^ntité  damle$  eayv:.  dorjïiaiite&  de  la  Daourie.  Il 
«e  rapprocbei  ixi  carasm* 

hescyfms  donJt  U  cpi^ue  et^  io|ir$bii^  •  forment  la  troi^ 
sième  division  ;  on  y  compte  : 

ï^  Gtmii^  noae,  ou  I)ma|»e  i^H^ixmca:,  ou  Poisson 
ILOUGK.  Il  05t  brun  dans  sa  îeiu^sse^dJfm  jaunir  aurope  dans 
son  m^yenige,  ^t  blanc  dans  sa  vîeiliesse^^  Comtàe  c'est  le 
plus  ^nciièiinràifint  domestiqttf  ^  ou  même  /le  sèql  domes^ 
tique  qm  fiiiste  ,  il  vam  ei^flainetoas  le/i  autres  animaux  que 
l'homme  a^esly  assu^étis.  En  conséquence ^  on  ne  trafive  point 
de  fixiti  d^a».le  «ambre  des  rayons  de  ses  nageoires  ,  et  sa 
qaene'pMBd  souvent  une  formé  tvifide  qne.  ,|Lmn»us  a  mal  à 
propos' empfteyée  cdoame  caiacfèireftpécificiii& 

Il  est  prol^aUe  que  le .  Cyprin  .t^les€OTB  ,  Cyprimt^  ma- 
crophtalmus  9  nfen  eat  qn'one  variété  plus  f emarquablis.  On 
dit  mi'ii  esS  originaii»  d'un  lac  4e  la  piiovtnce  de  TÎàe-Kiang, 
en  âfaine.  Quoi  qp'il  en  soif  9  il  y  â  iLe&  siècles  jqu'il  est  nonrfi 
dans  les  maisons  et  d^ns  les^}ardùis.de  presqne  tons  iea  gêna 
riches  de  cet  empire  et  de  ceux  qui  Ta^oblnent.  Il  a  dté  ap->- 
porté  ^on  Angieterre  en  nfiiii  ;  «t  déjà  il  ^'eatTppaadu  dans 
toute  1<  Europe  ,  où  il  est  aiijdacd%ui  extrêmement  n^ulti^ 
plî^9  surtout  4^  £t  autour  des  ^andes  viUaes.  .< 

Ôfi  Wt  frqppé  de  l'éclat  de  4Mfite  espèee-  la  premièrefois 
qu'on  la  voit ,  surtout  si  elle  est  dans  une  eap  pure  f  et  éclairée 
par  les  rayons  du  saleit.  C'est  alors  na  charbon  ardent  qui  se 
meut.  It  pavott  4]u»celte  eoulenrbriUanle  est  le  résultat  de  If 
matière  fiMiqueeue  don^  sdsécailles  sont  eadaîAes;  car  elle  se 

Ïterà  dans  l'iisprit-de^vin  e^^isparott  presqnfen,  totalité  dans 
es  individus  âgés,  et  n^xiste  pas  'tou)oars  dans  la  jeunesse. 
Les  «xpérietices  que  l'on  a4entéespour  la  faire  aaitre  aux  in- 
dividus qui  nel'avoientpas,  ou  làren4re  à  ceux  qui'i'av^ent 
perduei  ^Bt  été  «ans  suecès.  U  jsn  est  seulement. résulté  ,  que 
piusTeau  dans  laquelle  on  les  met  est  vive  ef  pure,  et  ^oins 
il  y  ^â  k  de  Côtorés  en  brun  eirn^iaissant,  ou  moins  ils^restent 
de  temps-à  prendre  la  cQjdéur  aurore.' 

Les  kabitans  des  villes  imitent  assez  généralement  aujour^ 
d'bui  ceux  de  lH  Chine  et  dû  Japon;  beaucoup  de  personnes 
en  conservent  dans  dés 'bocaux ,  sur  leurs  44ien9inées  ou  leurs 
fenêtres  ^  et  il  y  a  peu  de  jardins  d'agrément  dans  les  eai:^ 
desquels  on  n^n  trouve.  .   - 

Quand  on  garde  les  dorade9'^ino$ses  dans  des  verres  ou 
antres  vases,-  il  faut  les  pourrir  avec  de  petits  mofceaux  de 
pain  à  cacheter  f>lanc9  des  miettes  dé  pain,  des  jaunes 
d'œufs  mis  en  poudre,  de  très-petits  morceaux  de  vian- 
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de  9  etc.  ;  mais  il  faut  avo>r  attention  de  ne  leur  en  donner 
que  très-pea  à  la  fois.  Elles  aiment  aussi  beaucoup  les 
mouches  et  les  petits  vers.  En  été  ,  il  faut  les  changer 
d'eau  tous  les  deux  jours ,  et  même  tous  les  jours  lors- 
qu'il a 'tonné.  En  hirer,  11  suffit  de  le  faire  tous  les  huit 
jours. 

Dans  les  bassins ,  ces  poissons  n'ont  pas  besoin  d'autre 
nourriture  que  celle  quHls  y  trouvent  naturellement;  mais 
comme  il  est  agréable  de  les  Voir  accourir  sur  les  bords 
aussitôt  qu'il  s'y  montre  un  promeneur,  on  doit  les  y  dé- 
terminer en  leur  apportant  fréquemment  à  manger  de  la 
mte  de  pain  ou  quelque  portion  des  restes  de  la  cuisine. 
lia  purée  de  pois,  de  haricots  et  de  lentilles-,  leur  plaît 
surtout  beaucoup.  Pendant  l'hiver ,  ils  se  tiennent  au  fond 
de  Peau,  et  ne  mangent  point.  Pendant  Tété,  il  faut, 
lorsque  le  bassin  n'est  pas  ombragé ,  y  jeter  quelque  bran- 
che d'arbre  garnie  de  feuilles  non  odorantes ,.  ou  marne 
nne  planche  mince  ,  sous  laquelle  ils  puissent  se  mettre  à 
d'abri  du >  soleil.'.  Il  faut  également  le  faire  au  milieu  du  prin^ 
temps ,  époque  où  ils  frayent  y  stfiu  qu'ils  déposent  leurs 
ceufs  sur  les  rameaux. 

Ils  multiplient  considérablement  :et  croissent  assez  vite, 
lorsqu'ils  ont  de  la  nourriture* en '  abondance^  S'ils,  n'ont 
pas  encore  pa  se  naturaliser  dans  nos  étangs  et  dans  nos 
rivières,  c'est  qu'ils  sont  iaeileknent  aperçus  par  les  pois- 
sons vo races  9  et  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  pour  leur  échap- 
l^er.  Leur  vie  est  dure,:  et  on' peut  aisément  les  trans- 
porter à  des  distances  considérables.  Ils  «nt  l'ouïe,  fine  ,  et  ik 
semblent  reconnbhre  leur  maître.. Ils  parviennent  à  plus  d'un 
{>ied  de!  long  ;  leur  chair  .  est  agréable  à  manger  ^  et  s'ac-* 
commode  comme  celle  de  la  carpe. 

Le  Cypbjn  royal  a  onze  rayons  à  la  nageoire  ^nale , 
et  la  dorsale  très- longue.  Il  se.  trouve  dans  la  nier  du  Chili. 
Il  est  doré  en  dessus ,  et  aiigenté  en  dessous.  On  peut  le 
soupçonner  «appartenir  à  un  autre  genre.  * 

Le  Cyprin  «canche  a  trei:^e  rayops  à  la  nageoire  anale , 
le  corps  chargé  de  tubercules  argentés.  Il  habite  les  eaux 
douces  du.  Chili. 

Le  Cyprin  malchus  a  huit  rayons  à  la  nageoire  anale  ; 
le  corps  conique  et  bleuâtre.  Il  vient  dans  les  mêmes  rivières 
que  le  précédent. 

Le  Cyprin  fule  a  dix  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus, 
et  la  queue  lobée.  Il  se  trouve  eûcore  avec  les  précédens. 

Le  Cyprin  rivulaire  a  les  nageoires  anale  et  dorsale, 
composées  de  huit  rayons ,  et  le  corps  taché  de  brun.  U 
habite  les  petits  ruisseaux  des  ipontagnes  de  la  Sibérie, 
oii  il  a  été  observé  par  Pallas. 
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lie  Cvprïn' LABiÉo  a  sept  rayons  à  la  nageoire  anale  y 
huit  à  la  dbrsale  et  dix-neuf  à  la  pectorale.  Il  se  trouve 
abond^mme'nt  dans  les  flenves  de  la  Daourie  ,  'et  acquiert, 
selon  Pallas ,  qui  l'y  a  observe ,  deux  à  trois  pieds  de  long.  * 

Le  Cyprin  leptocéphale  a  neuf  rayoiis  à  la  nageoire 
ànafe'f'et  huit  à  la  dorsale.  Il  s^  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Cyprin  chalgoïoe  a  dix-neuf  rayons'  à  Ja  nageoire 
anale,  et  douze  à  la  dorsale.  Il  a  été  figui^é  par  Gui- 
denstaed ,  dans  les  Mémoires  âb  T Académie  de  Petersdourg  , 
16,  tab..  16.  On  le  trouve  dans  la  mer  Caspienne,  d'où 
îi  ^èihôntè  dans  les  rîyîères,  en  hiver.  Sa  Ibngtiew  Sun- 
passe  rarement  un  pied. 

Le  Cyprin  G  ALUN  à  sept  rayons  à  la  nageoire  anale  ^ 
huit  à  la  dbrsale ,  et  quatorze  aux  pectorales.  ,  L^péchin 
Ta  figuré  dans' son  Voyage  en  SUfériè,  vol.  a  ^  tab.  9,  n.»»  4 
€t  5.  Il  habite  les  rivières  dé  la  Sibérie ,  et  se  niange , 
guoicp'il  acquière  rarement  plus  de  trois  pouces  de  long. 
•  Le  CyprPjt  i^'ÎLOTiQUB  a  sept  rayons  à  la  nageoire  anale  y 
et  dir-huit  k  }a  dorsale.  On  le'  pêche  dans  le  Nil.  On 
l'appeDe  aussi  txnissmde.  Lès  antiquaires  avoient  cru  que  ce 
poisson  étoit  le  lépidote  des  anciens  ;  mais  Geoffroy  s'est 
convaincu  que  '  c'est  le  cypnn  binni  qui  portoit  ce  nonu 
Cuvier  le  considère  comme  le  type  d'un  sous-genre  qu'il 
a  nommé  Labeon. 

Le  Cyprin  &kVTE\rsi^'Cyprinusgonorynchiis^\Ann*^  a  huit 
rayons  à  la  nageoire  anale  ,  et  le  corps  cylindrique.  Il  est 
figuré  dans  Gronpvius,  Zooph.  tab.  10,  n.<>  2.  On  le  pèche 
au  Cap* de  Bonne-Espérance. 

Le  Cyprin  vairon  ou  yéron  ,  Çypmusphoxinus,  Linn.  i 
a  dix  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus,  une  tache  brune  k 
la  quèué  ,  et  le  corps  demi-transparent.  Il  se  trouve  dans 
les  rivières  et  dans  les  ruisseaux  de  l'Europe  9  surtout  dans 
les  pays  montagneux.  Les  eaux  stagnantes  et  marécageuses 
hii  sont  mortelles.  Il  est  très-connu  dans  certains  cantons 
du  milieu  de  la  France.  Sa  longueur  surpasse  rarement 
trois  pouces;  sa  chair  est  très-délicàte ,  mais  ne  se  mange 

Suère  qu'en  friture.  On  le  prend  à  la  trouble  et  à  la  ligne. 
1  mord  très-promptement  à  l'hameçon  amorcé  d'un  ver  ^ 
et  sa  pèche  est  une  des  plus  agréables,  sous  ce  rapport 
Il  fraye  à  la  fin  du  printemps ,  et  multiplie  considérable- 
ment ;  mais  il  a  un  grand  noihbre  d'ennemis.  Les  oiseaux 
d'eau ,  surtout ,  en  font  une  destruction  d^autant  plus  consi-* 
dérable ,  qu'il  habite  le  plus  souvent  des  eanr  peu  profon^ 
des,  et  qu'il  aime  à  se  tenir  à  leur  surface  et  sur  leurs  bofds. 
Ce  poisson  est  très-agréablement  coloré  de  bien ,  de  verfci^ 
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de  iaime^  de  bUno,  et  même.de  tonaev  mai^  Ueft  rare  d'en 
trp.uy.çr  ,Çfiva  qui  aient  ces  nuances  ^alem^qt  di^rilwées.  Il 

1>ént  aussitôt  quiHl  est  hors  de  Teau^  et  il  est  fort  diffîicile  de 
etraHsjporter  a  un  ruisseau  dans  un  autre  ^  tant  il  est  délicat  « 
ainsîique  j^e.n  val  fréquemment  fait  Texpérience* 

Le  CyPHt!!  APHiE  a  neuf  rayons  ^  la  nageoire  ^male,  elle 
corps  demi-transparent.  On  le  trouve  sur  le^  c^$  de  la 
Baltique t  àfn^  les  fleuv^f  qui  s^y  jettent,  .et  dan^  presque 
tQus  les  ruis^eawL  qui  y  liïluent. .  oon  doa  est  brun,  etsoâ 
f  entre  t^lanç  ou  rougeâtrc^  Il  atteint  quelquefois  qp^trçppuce» 
àe  long;  mais  ordinairement  il  A^en  a  que  ^eux«  Oa  le  pèche 
en  grande  quantité,  pour  le  manger  et  £aire  des^ppAts.  Sa 
ch^ir  est  blanche  ,  de  bon  goût,  et  facUè  à  digérer.  ;    . 

Le  Cypr)I9  catostojiie;  a  hmt,  rayons  à  la  jfiag^oire  de 
Tanus,  la  lèvre  inférieure  garnie  d^une  callosité  »'. et. marne-» 
tonnée,  tl  se  trouve  à  la  baie  de  Hudson.  Sa  grandeur  e^ 
d'un  pied.   . 

Le  CxPRiN  CBOB  a  dix  rayons  à  la  nageoire  ^ale  t  et  huit 
k  la  dorsale;  son  corps  est  noir  en  dessus ,  et  |flanc.^n  defrr 
soàs.  tl  haKite  le  fleuve  Saint-LaurenU  o^U  a  été.  observa 
par  Castiglioni.  Sa  ligne  latérale  est  noir^trq.  ;Sa,cb^  est 
très-savoureuse.  .     .  /      . 

Le  Cyprin  vAin>oiS£^  (([^^rûùis  kucîscus^  Lïnn.,-,a  dix-*- 
huit  rayonâ  à  la  nageoire  anale ,  et  neuf  à  la  dorsale.  On  Iç 

Sèche  dans  les  eaux  pures  et  courantes  de  la  partie  inp^enne 
e  TËurope.  Il  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  dC;  long  ; 
4on  dos  est  brun  ^  et  son  ventre  blanc  ;  sa.  chair  est  légère  et . 
facile  à  digérer;  mais  elle  est  si  pourvue  d'arêtes,  qu'il  est 
très-pénible  de  la  manger.  U  fraye  à  la  fin  du  printemps,  et 
multiplie  beaucoup,  quoiqu'il  soit  entouré  de  nombreux  ennc^ 
mis,  contre  lesquels  il  n'a  que  la  vitesse  de  sa  fiut^.pour 
ressource.  On  leprend  avecdes  filets.  On  Tappelleaussi  aard. 

Le  Cyprin  D0IKU1.E  a  onze  rayons  aux  nageoires  de  l'anus 
et  du  dos..  Xl  habite,  dans  rLurope  tempérée ,  le  fond  des 
grands  lacs,  et  remonte  les  rivières  au  printempfi,  pour  dé- 
poser son  frai.  Il  pèse  rarement  une  livre. 

On  prend  ce  poisson  avec  les  amti^QS ,  par  le  moyep  de  la 
seine ,  ou  à  la  ligne.  Il  multiplie  peu.  Sa  chair  est  ofa^che, 
pleine  d'arêtes ,  et  par  conséquent  peu  estimée;,  cependant 
elle  a  of  bon  goàt ,  et  est  fort  saine. 

Cette  ^.pèce  est  verdâtreisur  le  dos^  blan^V  ^^^  W  ventre  ^ 
et  ponctuée  de  jaune  sur  les  côtés  ;  sei  nag,eoire^  varient  en 
coukur ,  selon  Tâge  et  W  sexe  ;  sas  mâehoires  ont  d^^ux  rangs 
d49  dents. 

Le  CYBAiNGiiJs^ACH^B.paroH  n'être  qcCune.  variété  du  pré* 
cèdent. 
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lie  GTmm  mçsB  ou  boctobatre,  ou  Gakdov  ,  Cyprintfi 
Tutilus^  liînn. ,  a  ses  nageoires  rouges^  et  doaze  tay^ms  à  celld 
leràimâ.  U  habite  les litc»  elles  riyiÀrea.âe  TEinrope  et  de 
rAjsie  septentrionale.  Il  jest.  irès'ieomvmQ  eâ  Fruice^  où 
onae  le  conao^  que  $ws^  le  nom  de  gordom;  il  vit  «tt$$i'dàDa 
la  mer ,  et  remonte  les  fleuves  au  printenaps  y  ppur  frayer.  Ce 
sûQt  les  eaux  claires  $ur  les  foiid$  sal^louueox  qu'il  aime.  Ce«* 
peudant  Bioçh  rapporte  qu'on  le  prenoit  eil  Allemagne  » 
d^MIs,  l^s  Skiais  de  l'Oder,  en  si  §ra^4e  quantité  «  qu'on 
l'employait  k  dans  le^  vills^ges  voisins  »  h  nourrk  W  eocbons* 
Utiei^t  j(e  miUeu  ftntre  les  ç^es  et  le^t^r^me^i  etarere«tient 
I0}.pied  d^long^Sîi^  éc^i^le^^ilt  lai^ges;  s^on  dos  d'un  noir  ver^ 
4l^re».  6tf  op>  v^itF(9  UsiQQ  purougeitre  »  awi  que  aeeuagejprires. 

Luod  a  <(Asefv^  iq^ft  lorsque  les  ly/^rnto '^Woiui  rem<iiitenl 
le9.riiâères;pp)ir  frayer,  ç'eft^à-dire  au  milieu  du  printemps, 
upe  partie  r  et  ce  sont  toi^purs  des  mâles  ^  partent  quelques 
)ÇfurB.9\^;uravântv  ei^nUe  viennent  les  femelles  vpuié  c^ffeore 
une  fr0|ipe  de  mâlest  C^  divijsioos  sont  séparées  le^  unes 
des  autres;  mais  îcf  individus  qui  les  composent  nagent  très- 
serrés  ,  et  jusqu'à  jceqt  e,t  {dus,  de  filel  Lorsque  Tordre  de  leur 
marche  est  iuterfoii^pu.  par  les  filets  des  péçheufs ,  ou  ^utre 
Cau&e^  i^  ne  t^r4^  pas^  î  «le  reprendre^ 
^  Cette  espiee  ^ueitipUe'  bèaii£0up>.;0ii  a  cott^té  quatre- 
vingt-cinq  mille  œufs  dans  une  seule  femelle.  Elle  a  la  vie 
jlure^  On  en  j^rend  nue  grande  quantité  pendant  le  temps  du 
Ê«ai,d4ns  quelques,  cantons  de  rAJlemagne»  Ib.paroissent 
plue  rares  ei^  T^rauee,  quoique  fort  communs  dans  les  étangs 
et.  Içs  çrain4é5  marres  des  environs  de  Pans.  Leur  chair  e^ 
blaQch'e  ,.et  d'asse2î.bon  goAtj;  mai$  elle  est  si  garnie  d'arêtes 
fourchues ,.  ^u'ou  la  sert  r^rem^nt  sur  la.  taUle  des  riches. 

Cç  poisson  a  ét^  fréquemment  con^oAdu  avec  le  cyprin  raten- 
gîe;  mpis  Bloch  ,  qui  a  comparé  cep  dewt  poissons,  à  diffé- 
rentes époques  de  leur  vîe,  a  prouvé  qu'ils  étoient  dîtrérens.    . 

Le.Cx^^  lOâ  a  lea  QAge<0irej»  rougj^s  et  treize  rayous  à 
celle  de  l'anusi^Ou  le  tr^o^v^  dans  les.^çeud»  lacs  du  «ord  de 
TEur^pet  ^t  a|i;pn9i temps»  deuift  leâ  nvdir<9A  qui  y  alBnent^ 
et  qu'il  remonte  pour  d^^oeer  sosf  frai.  $q  h<$liche  est  petite* 
et  sauA  délits  $ur  le  devant:;  mm  il  y  tn  a  plusieurs  à^'en^* 
tr^e.du  gosier i  la  aNbcbo*r0  4u£éri<i»ufe.aviap|^e'  «»  pe«;  son 
des  eat  rood  et  brun  ;  fon  vee^u^  e^  hr^  et.UÈmo.  Il  acquiert 
UB  à  deux  pieds  de  Iopg|  ns^is  il  croit  l^temtot.  U  uaultiplie 
heàucoup.  On  le  ptei^  art  filet  et  k  Thaïueç^Mi;  il  niordsur^ 
tout  h  ce  derpier  engin ,  ^Afu'eu  r4d»ioroe  avec  des  queues 
d^écrevisse  ou  des  insectes. 

Fasf»  a  trouve  ui^  aqùetette  d'uo  iffoiêsosb  qu'il  assure  res  - 
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sembler  à  celai  «cl,  dansime  marne  yolcanifae,  sons  pris  *de 
cent  toises  de  lave  compacte. 

'  Le  Cyprin  idbarus,  que  linnœiis  cite  comme  habitimt 
les  lacs  de  Saède ,  ne  paroit  qa^utae  variété  de  celui-ci.        ^ 

Le  Cypriiv  orphe  a  quatorze  rayons  à-  la  naeeoire  anale  ^ 
et  le  corps  jaune.  Il  se  trouve  dans  les  lacs  et  les  étangs  de 
PAilemagne  méridionale.  Sa  tête  est  petite,  et  d'un  jaune- 
TOuge,  aussi  bien  que  le  dos  et  les  côtés;  sa  michoire  SO" 
^érieure  avance  un  peu  ;  ses  écailles  sont  grandes  ;  ses  na-» 
Ivoires  sont  rouges.  11  est  un  peu  plus  petit  que  la  carpe. 

Ce  poisson  peut  être  mis  à  cAté  du  éyprin  dorade ,  à  raison 
de  la  vivacitié  de  sa  couleur;  aussi  le  nourrît -on  dans  les 
fossés  des  villes  ;  pour  l'agrément.  Sa  cbair  est  blanche,  de* 
hoQ  goftt^  et  facile  à  digérer.  U  frayé  au  printen^ps.  ' 

Le  Cyprin  buggenhagen  a  dix-neuf  rayons  à  la  nageoire 
anale.  On  le  pêche  dans  le  nord  de  rAUemàgbe.  Il  se  rap-, 

iiroche  beaucoup  du  cyprin  brème ^  et  atteint  à  un  pied  de 
ong;  son  dos  est  noirâtre,  et  son  ventre  argenté;'  sa  chair 
est  blanche,  et  surchai^ée  d'arêtes,  qui'  empêchent  de  lit 
inanger.  On  lé  prend  avec  la  brème  et  €n  employant  les 
ibêmes  moyens.  Les  pêcheurs  se  réjouissent  quand  ils  ed 
prennent ,  parce  que  l'expérience  leur  a  appris  que  lorsqu'il 
paroft,  les  brèmes  arrivent;  de  1&  le  nom  de  guide  des  brimes 
qu'ils  lui  ont  donné.  .- 

Le  Cyprin  rOTEKGLE,  Cyprinus  erythrophthaïmus^  a  les 
nageoires  rouges  et  quatorze  ou"  quinze^  rayons  à  Panâle.  Il 
se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivièi'es  du  nord  de  l'Allé^ 
magne  et  de  la  Sibérie,  même  dans  la  mer  Caspienne, 
d^où  il  remonte  les  fleuves,  au  printlemps,  pour  frayer.  Il 
parvient  fréquemment  à  un  pied  de  long.'  Le  dos  est  d^iM 
ïioîr  verdâtre ,  et  le  ventre  argentin.  La  ligne  latérale  est 
courbée  et  ponctuée.  Il  a  deux  rangées  de  dents  à  chaque 
mâchoire. 

'  Ce  poisson  est  un-des  plus  eommUns  en  Allemagne,  et  on 
l'y  donne  souvent  aux  cochons ,  faute  de  pouFoir  le  vendre^ 
Sa  chair  est  blanche  et  d'un  bon  goût ,  surtout  Tété  ;  mais  elle 
est  si  remplie  d'arêtes ,  qu^on  rebute  à  la  manger,  et  il  n'y  ar 
que  les  pauvres  qui  la  recherchent  II  multiplie  beaucoup* 
Dans  le  temps  du  frai ,  qui  dure  long-temps ,  on  voit  sur  les 
écailles  du  mâle  de  petites  excroissances  > dures ,  dont  on  ne 
peut  rendre  raison.  Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire , 
c'est    de  l'employer  à  la  nourriture   des  brochets ,     des 

{lerches,  et  autres  poissons  voraces  qu'on  entretient  dans 
es  étangs. 
Le  CYPRm  CHEYANE,  Cypnnus  Jesesy  Linn.,  a  quatorze 
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rayons  h.  la  nageofré  anale ,  et  le  maseau  arrondi.'  On  lé 
troavie  dans  toutes  les  rivières  d'Europe  et  d'Asie  septen- 
trionale dont  le  cours  est  rapide.  Il  est  connu  en  France 
sous  les  noms  de  chêixme^  vilain  j  meunier,  cheoesnes,  iesktrd^ 
harboteau ,  garèotin  et  chùboissequ ,  noms  mal  à  propos  rap- 
portés par  les  naturalistes  français  ira  cyprin  dont  il  à  été 
questicm  ci-devant. 

Cette  espèce  a  le  corps  gros  et  robuste,'  le  museau  âr-* 
rondi  et  les  écaillas  grandes.  -Son  dos  est  bleu,  et  son  v^ntrt 
argentin.  Sa  ligne  latérale  est  droite  et  marquée  de  points 
faunes.  Elle  a  deux,  rangées  de  dents  à  cbaqne  mâchoire^ 
Elle  parvient  à  une  grosseur  considérable ,  puisqu'on  en 
prend  dé  dix  livres:  et.  plus..  Sa  chair  est  grasse,  savou- 
reuse, mais  très-garnie  d'arâtes.  On  la  prend  au  filet  ei  à 
la  ligne  amorcée  avec  des  pois  cuits  et  des  insectes*  Elle  aimiç 
surtout  les  endroits  où  le  courant  est  très-frapide ,  tels  que  ik 
bas  de  la  digue  des  moulins  ;;4e  là  son  surpomde  meunier.  Elle 
multiplie^  be^iucoup,  mais  croît  lentement;  car  un  cypna 
fheiHme  d'un  an  a  tout  au  plus  trois  pouces  de  long..  ^ 

Le.  Cyprin  nase  a  quatorze  ou  quinze  rayons  à  la  na^ 
geoire  de  l'anus,  et  le  museau  proéminent.  On  le  trouve 
dans  les  grands  lacs  deTEiurope,  dont  il  sort  en  foule  j^ 
avril,  pour  aller  frayer  dans  les  rivières,  sur  les  pierres 
exposées  au  courant,  il  parvient  à  un  ou  deux  pieds  de  long. 
Sa  mâchoire  supérieure  avance  sur  l'inféri^re ,  et  tputes 
deux  sont  armées  de  six  dents;  sa  bouche  est  petite;  son 
corps  est  couvert  de  grandes  écailles  ;  son  dos  courbé  et 
noirâtre  ;  son  ventre  bianç.  On  le  prend  dans  les  nasses  ^ 
au  filet  et  à  la  ligne.  Sa  chair  est  molle ,  fade  et  remplie 
d'arêtes ,  et  par  conséquent  peu  estimée.  Son  intérieur  e&t 
309vent  noir,  ce  qui  l'a  fait  appeler  rScnçain  ou  le  ventre  noir^ 
et  a  contribué  à  l'éloigner  des  tables  délicates. 

Le  Cyprinâ  ipRHE^  Cyprinm  aspius ,  Linn/,  a  seize  rayons 
à  la  nageoire  anale ,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure  et  recourbée.  On  le  pèche  dans  les  lacs  et 
les  rivières  à  cours  tranquille  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  C'est  un  des  plus  grands  poissons  de  rivière.  H  pèse 
jusqu'à  douze  livres.  Sa  tête  est  cunéiforme  ;  son  dos  est  noi* 
Tâtre  ;  ses  c6tés  bleuâtres  et  son  ventre  blanc. 

Ce  poisson  fait  le  passage  entre  les  cyprins  et  les  poissons 
voraces.  Il  est  pourvu  de  deux  rangées  dé  dents  à  chaque 
mâchoire ,  et  il  mange  des  petits  poissons  aussi  fréquem^ 
ment  que  des  vers  et  des  végétaux.  On  te  prend  en  grande 
quantité ,  en  Prusse  surtout ,  dans  des  nasses ,  des  filets  et 
à  la  ligne,  dans  le  temps  du  frai,  c'est  à-dire  à  la  fin  de 
riurer.  Il  multiplie  beaucoup ,  et  croît  très-promptcment.  Sa 
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ch^ir  est  blanche  et  d'un  bon  goikv  mais  elle  toi|J>e  en 
morceaux  lorsqu'on  |a  (ait  cuire  9  et  elle  est  remplie  d'aréte«. 
De  plus,  elle  ne  yse  4^8^!*^  pas  aisfém^nt^ 

Le  Cypui»  s^iHiilH^  C^prmus  iipunctaim  t  a  «eÎT^e  rayonir 
il  la  nageoire  anale  >  et  deux  rangs  de  points  noirs  le  long 
%à,  la  Ugne  latérales,  qui  est  rouge.  Il  se  pêcbe  dans  les 
mières  d'Allemagne  et  de  Trance ,  dont  ]»  coors  eH  rapide 
«i le  fimdcaittoutein*  Sa  longueur  es|  de  troia  à  quatre 
jfomuàs.  Sa  mâchoire  supérieure  est  un  peu  ai^ancfje  ;.  $09 
corps  e4t  large;  son  dca  arqué  eat  eoloré  d'un  grisfoncév, 
et  fion  centre  eM  bUnc.  La  ligne  latérale  «si  rouge  «  sie  perd 
dans  la  vieillesse  el  après  la  mort  de  ranimai. 

C«tte  espèce  est  très^agrëable  À  iroir  dans  Peau.  Elle  fraye 
avi  milieu  du  printemps,  et  multiplie  beaucoup;*  On  la 
prend  lacilement  à  la  ugne  et  an^let.  Sa  chair  est  blanche 
lei  d'assez  bon  gOàt. 

Le  Cyprin  BOimÈ«E,  Ofnrinus  amaha  ^\Àm.  ^^  a  sept 
rayon»  aux  nageoires  pectorales  et  ventrales.  Il  se  trouve 
dans  les  rivières  d'Allemagne.  Il  est  demi  -  transparent , 
d^un  bleu-noir  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous.  C'est  le  plus 
petit  poisson  de  ce  genre.  3a  grandeur  ne  surpasse  pas  deux 
^uces.  Sa  chair  est  amère.  On  la  mange  rarementi 

Le  CyiPRiTf  d'Amérique,  ou  ië  Cypnn  azuré,  •orésente 
seize  à  dix-huit  rayops^  à  la  nageoire  anale.  Sa  couieur  est 
l)runé  en  desstfis,  bleuâtre  sur  les  côtés,  et  argentée  sur  le 
vei^tre.  Il  habité  en  Caroline  ,  dans  les  eaux  douces.  Il  a 
quelques  rappprt3  avec  la  tanche ,  et  parvient  rarement  h. 
Jklns  dHin  demi-pîed  de  long.  Ça  chair  est  médiocre  ,  ainsi 
tfat  je  m*en  suis  fréquemment  assuré  9  par  expérience ,  dans 
^e  pays  même.    . 

Le  CvPRrs  ABLE,  Çyprinus  aHumus^  a  vingt-un  rayons  à  la 
;[)£^ejpîre  anale,  et  la  lèvre  inférieure  plus  avancée.  On  le  trouve 
'dans  presque  toutes  les  rivières  d'' Europe,  et  même  dans  la  mer  - 
Caspienne.  Cuviér  en  a  fait  le  type  de  son  sous-genre  Able. 
r*.  au  mot  Abi^e  ou  Ablette. 

On  rappelle  encore  0P€/7e  et  iarji?^ 

.  Le  CïfliiN  ssaTE,  C^prkmsvimkra^,  a  vinigt-trois  rayons  à 

la  nageoire  açale,  et  la  mâchoire  supérieure  très-av.ancée. 

.  U  ae  it^Mov^e  4^f^  1^  ^^r .  du  Nord ,  et  U  r^smontc ,   peiidant 

Véîén  les  riviUres  qi)i  s^'y  jettent  <,  piour  déposer  9on  frai.  Sa 

-grai»d<tir  c»t  d'environ  un  pied  et  demi,  et  ^on  poids  de 

deux  livres^  Sa  léte  est  petite  »  cuniéifprmie  9  armée  de  dcxKts. 

Ses  <éeaiUe#  sont  petites  i  son  dos  est  antérieuremient  très^ 

étroit.  Il  est /uoirâtre^en  d«ssu»,  bleuâtre  sur  les  côtés»  et 

atigentin  en  dessous. 
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Oû  freûA  beaucoup  At  cyprins  séries  dalM  les  rivières , 
pendant  le  temps  du  u*aî  ;  mais ,  à  toute  autre  époque  de 
raunée ,  il  est  etirémemeut  rare.-  Il  peut  cependant  yivre 
constaniment  dans  Teau  douce ,  ainsi  que  le  constatent  les 
expériences  de  Marvitz,  qui  eti  a  peuplé  des  lacs  profonds 
et  mariaeux.  Sa  chaif  est  blanche  et  d'un  très-bon  goût.  On 
la  ihatage  fraîche  et  mariitéijl.  Yoici  cotnme  on  s'y  preaÀ 
pour  la  mariner  et  Tenroyer  au  loin  :  on  vide  les  t:yprins 
sertes,  et  après  avoir  écai^é  les  côtés  de  leur  ventre,  on  les 
place  sur  un  gril,  iotïi  lequel  sont  des  charbons  ardens. 
Lorsqu'ils  sôiit  Cuits  à  moitté ,  on  les  Me  et  on  les  met  dans 
un  baril,  avec  des  feuilles  de  lauriet  et  du  vinaigre.  Cette 
méthode  n'a  pas  les  inconvéniens  de  la  salure  et  de  la  dessic* 
cation ,  et  Conserve  fott  bien  le  poisson  pendant  cinq  à  six 
mois,  surtout l*hiVer,  '^ 

Le  Cyprin  buéME  â  les  nageoires  rtoîres ,  et  vingt-neuf 
frayons  à  celle  dé  l'ànus.  On  le  trouvé  dans  presque  tous  les 
lacs  et  les  étangs  de  TEurope  ^  et  dans  la  plupart  des  rivières 
dont  lé  cours  est  lent  et  le  (bnd  argileux.  Selon Cuvter ,  il  est  le 
type  d'un  souS-geni'e  qu^it  nomme  BaÈM£.  y.  ce  mot. 

Le  Cyprin  rasoir  ou  Cyprin  couteau,  Cvprùuis  ad- 
imUis^  Llnn.,  a  trente  rayons  à  la  nageoire  anale;  la  ligi^e 
latérale  en  zigzag ,  et  le  ventre  très-tranchant.  II  se  trouve 
dans  les  rivières  du  nord  de  l'Ëùropé.  où  il  remonte  de  la 
Baltique.  Il  vit  cependant  aus^i  dans  les  lacs  dont  l'eau  est 
pure.  Sa  taille  est  souvent  de  plus  de  deux  pieds  de  long.  Sa 
tête  est  comprimée  des  deux  cotés  et  très-petite.  Sa  mâchoire 
inférieure  est  saillante  et  arquée.  Il  n^a  pas  de  dents  ;  son 
dos  est  gris-bleu ,  et  son  ventre  argentin  ;  ses  écailles  sont 
grandes,  minces,  striées,  et  se  détachent  aisément.  Ses  na- 
geoires tfaoracines  sont  très-longues,  et  celle  du  dos  est  pla- 
cée au-dessus  de  celle  de  l'anus.  Son  organisation  interne  est 
différente  de  celle  des  autres  cyprins ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir^dans  Bloch,  qui  donne  son  anatomie. 

Ce  poisson  fraye  au  milieu  du  printemps.  Il  ne  multiplie 
pas  autant  que  plusieurs  autres  cyprins.  On  le  prend  avec  des 
filets  et  à  l'hameçon.  Le  peu  de  cnair  qu'il  a  est  blanche  , 
molle ,  maigre  et  chargée  d'arêtes ,  de  sorte  qu^il  n'y  a  guère 
que  le  peuple  qui  le  mange. 

Il  y  a  beaucoup  de  confusion  parmi  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  ce  poisson  tavaat  Linn«us  et  Bloch. 

Le  Cyprin  bjorkna  a  trenteHcioq  rayons  à  la  nageoire 
akiale.  Il  habite  les  lacs  de  âuède.  Il  n'est  connu  que  par  une 
note  d'Artedi. 

Le  CirfftiN  i" AAÈNE  a  trente-sept  ray pus  k  la  aageoîi^ 
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anale.  Il  habite  probablement  les- mimes  lacs  9  et  la  même 
observation  lui  convient. 

Le  Cyprin  sope,  Cypnnusballenis^  Linn.,  a  quarante-un 
rayons  à  la  uageoire  anale.  On  le  trouve  daps  les  lacs  et  les 
rivières  du  nord  de  TAllemagne,  ainsi  que  dans  la  mer 
Caspienne.  C'est  un  poisson  d'un  k  deux  pieds  de  long,  dont 
le  corps  est  très-mince;  la  tête  petite  et  arrondie  par  le 
bout;  les  mâchoires  presque  égales;  le  dos  brun;  le  rentre 
blanc  et  les  nageoires  bordées  de  bleu.  On  le  prend  au 
printemps,  lorsqu'il  approche  des  bords  pour  frayer.  Il  ne 
multiplie  pas  beaucoup,  et  on  ne  Festime  guère,  parce 
quUl  a  peu  de  chair  et  quantité  d'arêtes  ;  cependant  il  four- 
nit une  nourriture  saine  et  savoureuse.  Il  a  quelques  rap- 
ports avec  le  Cyprin  bordeuère  ,-  et  est  souvent  confondu 
avec  lui  par  les  pécheurs  mêmes;  mais  c'est  mal  k  propos 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné  ce  nom. 

Le  Cyprin  clupéide  a  le  ventre  en  forme  de  scie.  11  est 
figuré  dans  Bloch,  qui  Ta,  le  premier,  fait  connottre.  Il  se 
rapproche  des  dupées  par  son  ventre  denté ,  et  fait  partie  des 
cyprins ,  parce  qu'il  n  a  que  trois  rayons  à  la  membrane  des 
ouïes.  Il  vient  de  l'Inde. 

Le  Cyprin  frangé  a  les  lèvres  découpées  et  neuf  rayons 
à  la  nageoire  anale.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  et  dans  lé 
Buffon  de  Deterville,  voL  7,  pag.  221.  Il  parvient  à  une 
grosseur  de  cinq  à  siit  livres,  et  est  bon  à  manger.  On  le 
pêche  dans  les  lacs  et  les  rivières  de  la  côte  de  Malabar. 

Le  CyPkïsf AVClhLEj  ÇyprinuS  faicahiSf  a  huit  rayons  à  la 
nageoire  anale,  qui  est,  ainsi  que  celle  du  dos,  en  forme  dé 
faucille.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  et  dans  le  Buffon  de  Deter- 
ville ,  vol.  7 ,  pag.  ^35.  On  le  trouve  dans  les  eaux  douces 
de  la  côte  de  Irialabar.  Son  dos  est  bleu  et  son  ventre 
argentin. 

Le  Cyprin  bordeuère,  Cypn'nus  hllcca^  est  le  inémè 
poisson  que  le  cyprinus  lotus  de  Gmelin  ,  et  la  pléstie  de  quel- 
ques autres  auteurs.  Il  a  pour  caractères  spécifiques  :  vingt- 
cinq  rayons  à  la  nageoire  anale  ;  le  corps  large  et  mince. 
Il  se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  à  cours  lent  de 
l'Europe ,  et  parvient  rarement  à  plus  d'un  demi-pied  de 
longueur.  Sa  tête  est  petite  et  en  cône  ;  sa  mâchoire  supé- 
rieure saille  sur  l'inférieure  ;  sa  ligne  latérale  est  courbe  et 
pointUlée  de  jaune  ;  son  dos  très-arqué  et  bleuâtre,  et  son 
ventre  blanc  ;  ses  écailles  minces  et  de  .médiocre  grandeur. 
V,  pi.  B  20,  où  il  est  figuré. 

Ce  poisson  multiplie  extraordinairement;  car  sa  femelle  porte' 
cent  huit  mille  œufs ,  et  ces  œufs  ne  sont  mangés  par  aucim 
poisson.  Il  les  dépose  à  trois  reprises  j  an  priotenips ,  sur  les 
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herbes^  des  rivages;  cVst-à-dîre  qire  les  plas  Tiens  eom^ 
mencent,  ensuile  les  moyens,  pub  le&  plus  jeunes,  en  met-* 
tant,  disent  les  pécheurs;  un  intervalle  de  neuf  jours  entre 
chaque  ponte. 

On  pêche  le  cyprin  bordelière,  pendant  toute  l'année  ^  aa 
filet ,  à  la  nasse  et  à  la  ligne.  Sa  chair  est  blanche ,  mollasse  et 
pleine  d^arétes  ;  aussi  est-elle  peu  estimée ,  quoiqu'elle,  soit 
saine  et  savoureuse.  On  se  sert  des  petits  individus  pour  la 
pèche  à  la  ligne  des  pobsons  voraces.  Il  est  très-avantageux 
de  l'introduire  dans  les  étangs,  où  on  élève  de  ces  derniers 
poissons ,  à  raison  de  sa  grande  multiplication ,  et  du^  peu 
de  nourriture  qu^il  lui  faut. 

Le  Çyprik  sucet  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus.  U 
se  trouve  dans  les  rivières  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observé  ^ 
décrit  et  dessiné.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Lacépède.  Sa 
grandeur  s'élève  rarement  k  un  pied. 

Le  Cyprin  goi^orhynquë  ,  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  est  le  type  d'un  sous^enre ,  de  son  nom,  établi 
par  Cuvier.  (b.)  ^ 

CYPRINIER.  Animal  des  Porcelâfnes.  Il  n*a  pas  d'o-^ 

Ercule  ;  ses  yeux  sont  placés  à  la  hase  de  ses  deux  tentacu- 
(  ;  son  manteau  recouvre  complètement  sa  coquille,  (b.) 

CYPRINODON,^/>nÎMM^on.  Poisson  de  labaie  de  Charles- 
town ,  observé ,  décrit  et  dessiné  par  moi ,  et  qui  seul  cons- 
titue ,  dans  la  division  des  abdominaux  ,  un  genre  fort  voisin 
des  cyprins,  dont  les  caractères  consistent  :  en  des  dents  aux 
mâchoires ,  et  trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

Ce  poisson,  figuré  de  grandeur  naturelle  pi.  i5  du  tom.  5 
de  l'Histoire  naturelle  des  poissons  par  Lacépède ,  mord  très- 
fortement  lorsqtt^on  le  prend  sans  précaution,  (b.) 

CYPRINOIDE.  C'est  le  Gobie  cyprinoïde  de  linnaeus- 

C'est  aussi  le  nom  d'une  autre  espèce  de  poisson  du  genre 
MORMYRE.  (b.) 

CYPRIPEDIUM,  Chaussure  de  Vénus,  en  grec.  C'c^ 
le  nom  donné  par  lannseus  au  calceolus  de  Toumefort  (F. 
Sajsot)  ,  genre  dans  lequel  il  avoit  classé  d'abord  des  ùphrys 
et  des  arâhusa  qu'il  en  a  6té  ensuite,  (ln.) 
.  CYPRIS ,  Çypris.  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  des 
branchiopodes ,  section  des  lophyropes ,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  un  test  bivalve  ;  une  tête  cachée;  deux  antennes 
en  pinceau  ;  quatre  pattes  ;  un  seul  œil  ;  une  queue. 

Pour  donner  une  idée  des  animaux  de  ce  genre  ,  il  suffit 
de  faire' connohre  en  détail  F  espèce  la  plus  commune, 
le  Cypris  pubère  ,  qui  est  le  monocle  à  coquille  longue  de 
Geoffroy. 

CW  une  petite  coquille  de  la  grosj»eur  d'^ne  graine  de 
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chou,  allongëe,  égaileâéa  dMfctmfs»  étbô|mie  éft  derâ&t: 
elle  re866iiible  entiiremêM  k  nne  c6<|ume  biràlve  ;  mab 
dans  ces  deraièreB ,  l^ouverltafe  e«t  du  eftié  le  plus  mince  « 
la  chair  de  Ranimai  est  du  côté  le  plus  gros ,  et  t'est  tout 
le  contraire  ici. 

L'animal  qui  est  renfermé  dans  cette  eoquille,  ToUTre 
et  la  ferme  ii  volonté  ;  il  fait  sortir  par  un  de  ses  boats  pln-f 
fiieurs  filets  égaux  et  blanchâtres  ,  en  fofme  de  poib.  C'est 
en  remuant  ces  filets  qu'il  nage  avec  célérité,  et  il  ne  $^ar^ 
rUe  pas  avant  d'avoir  rencontré  un  objet  sur  lequel  il  puisse 
se  reposer.  Dés  qu^il  ne  nage  plus  «  le  corps  entier  est  ca^ 
ché  dans  la  coquille  ,  qui  s'ouvre  et  se  ferme  par  le  moyeii 
d'un  ligament ,  de  m^ine  que  la  Gvclade  cornés  ,  ou  la 
came  £i  ruisseaux  ^  de  Geoffroy  ,  à  qui  on  l'a  con^paf  é 
avec  raison.  Le  peu  d'épaisseuf  Aa  test  et  sa  transpaf  énee 
ne  permettent  pas  de- voir  s^l  y  a  des  deuts  à  la  char^ 
nîère  :  mais  les  valves  se  ferment  trèlrt-^xactement  partout  « 
ainsi  qu'on  peut  abément  s'en  assurer: 

Les  deux  antennes  qui  sortent  dq  bout  antérieur  dé  là 
coquilljiy  sontl^i^es,  très*-flexU>les 9  cdoiliées  en  arrière, 
divisées  en  plusieurs  articulations ,  qui  leur  «éoiinepi  bean-^ 
coup  de  souplesse  et  de  Sexibilité;  eU^  prennent  leur 
origine  assex  loin  des  bords  de  ia  Coquille  «  et  elles  sont 
garnies ,  vers  l'extrémité  y  de  longs  poild  t  t^ui  fcraent  une  m- 
gtette  :  il  y  a  de  plu»  quelques  autres.  p«»ill  auJi  dîffî«- 
rentes  articulations*  Le  mouvement  «pie  l'anii|iAl  donne  à 
ses  antennes;^  es4  toi^onni  dirigé  en  arrière  ou  du  eAlé 
du  dos;  il  peut  les  courber  considërabèeitient  danji  cette 
direction  9  et  elles  concourent  pui^HianiBient  k  sa  nalatién* 

Les  pattes  qui  sortent  du  nmieu  de  la  eoquiUe  aont  pkia 
difficiles  à  reconnoitre.  Il  y  en  a  d'abord  deux  paires  assez 
distinctes,  placées  l'une  en  devant^  nk  i'atttm  en.  arriére 
du  corps  :  ces  pattes  sont  divisées  en  aftsculaftiDiia^  et 
garnies  de  poils;  les  deux  antérieures 9  qui  sont  plus  lon- 
ges que  les  autres  et  dirigéjBS  en  afribry  ont  pineieuiu 
longtte;$  parties  effilées,  qui  resaeniblent  ii  des  noib ,  mais 
qui,  font  l'office  de  croi^ets  ;  les'  deuE  pattes  pestëdeM^ 
res  9  qui  sont  courbées  dans  «m  sens,  contraire  9  ou  du  éôté 
de  la  tête  9  sont  terminées  p»*  <un  seul  xMchet  pMitit^ 
courbé  et  aaset  long. 

Mais ,  outre  ces  quatre  pattes ,  le  cffw  en  a  cncace 
d*'autres  plus  petites ,  courbées^  garnies  de  poib,  et  ter- 
minées par  des  pointea  crochues ,  sesftblàbles  à  ceHds  dès 
deux  grandes  antérieures. .'.Ges  petiina  pataes,  qui  sont  égsh 
lement  divbées  en  articulations  et  placées  entre  les  deux 
paires  des  g^rai^des^  nç  dépassent  que^  fort  peu  les  biirds 


de  la  coijailltf ,  «t  tmiqaeihént  qtiaii^  l^atiîmai  ihafclie  ^ut 

^uel^ne  objet ,  cdnune  il  le  fait  soirreAt.  Il  ei^t  {>tesque  iiti^ 

possà>le  de  ccftApt^  lear  nombre ,  parce  rpi^aa  tuoindré 

attouckenent  elle»  se   cQ&fonâeiit  énsétûblé ,  ^t  ne  sent 

pas  reconnoissabks.  ' 

Le  mouTement  que  la  (jprù  donne  à  ces  pattes,  n'est 
f  as  moins  rafpîde  qtfè  teiûî  des  j(mres ,  et  peai-etre  Taident- 
elles  «ossi  à  nager,  qaoi^'elle  semble  é^en  servir  princi- 
palement ponr  mâfèfaet.  Elle  ^rd ,  dans  cène  Aèrtnèré 
action,  i^e  pàiti^  de  la  ritacité  qu'elle  montre  en  na- 
^»t  ;  mats  y  soit  qfv'éUe  martbe  6n  qii'eilé  nage,  là  coqnîUè 
se  trovre  tonjoiirs  placée  rèrticàlemem  sur  It  bord  du  côté 
des  batlatis  y  oh  e)lé  est  otfterte. 

La  partie  postérieure  du  corps  est  gaihoiie  d^tfne  <;fuet(é 
dooble^  presque  ton^oûfrà  entièrement  cachée  dans  la  co- 
quille. Oo  peirt  la  voir ,  à  son  aise ,  après'  avoir  fait 
.saoorir  raAiittal ,  qui  ne  la  fait  parohre  t  étant  eA  vie ,  ((iiè 
dans  eertakies  occastonis  ^ares.  Cette  qùetie ,  qui  est  atta- 
.  Aie  k  la  partie  pctetérieure  du  corp^  ,  est  allongée  ,  pliiâ  ^ 
grosse  à  son  origine  qu^à  son  extrémité ,  qi:^  est  très-déhée  ^ 
coaîrbée   et  dirigée   eH  acrant'  dans  la  coquille  ^   vers  les 

Îattes,  et  ayant  ^rès  de  son  extrémité  mie  secondé  cour- 
are  opposée  à  l'aiMfef ,  en  sorte  qu'elle  a  une  itiflexiôn  qm 
hd  donne  la  figure  de  la  lettre  S.  Gomme  elle  est  mobile 
à  sa  base ,  Tanimal  peut  la  p^onsser  en  aitière ,  et  la  faire 
sortir  en*  partie  borl»  de  ta  coquille;  mais  il  faut  encore 
observer  qu'elle  est  d<ltible ,  ou  composée  de  deux  bran- 
ebes  déliées^  terminées' par  deux  petits  filets  en  îùfttieâé 
poib;  et  C0mme  ceii  deux  branches,  quand  la  quèué  est 
dans  l'inaction,  sont  toujours  exactement  appliquées  l'ûhè 
contre  .'Itetrt  i-  elle  ptfroft  simple  au  premier  examen. 

La  tèlè  des*  ij^pfis  est  large  au  baâ ,  et  diminue  de  vO- 
lîime.  rckrs>  le  li»ttt ,  où  elle  se  tet'mine  en  pointe  allongée  : 
c'est  .d'eUo  «ue^  sortettt  les  antennes  doiit  il  a  été  parlé. 

A  li'endrbit  ott  la  têfè  s''umt  a^  corps,  vers  les  bords  de 
la  dmmière    dé   la   eoquii^,  on  apei'çoît  un  pétii  point 
noir  fat'est  Fo^i  de  l'animak  Quelques  personnes  oiit  pré- 
tendu qu'il  y  avoit  deux  yeux  tennis  ;  mais  îï  stlf£t  dé  re- 
garder pour' se  e^nvaâncre  du  côntraife. 
•    La  poïtrfÉe*-s'aVance  beaucoup  vers  Poilvérturé  dé  la  cô- 
ipntte  V  et  £alt  ia  pln^  g^atidë  pafrii'e  dû  Corps  de  la  ôypfis,  Ad^ 
dftssom^  d'sliè  ^  àtiprè!»'  des  pattes  antérieure^,  est  une  tache 
noire  qai.'«ét^'l>a'béoc!^e;  eHe  est  couverte  d'ùtié  peQicule 
icanspareiite ,  qui  s^ouvre  au  milieu  et  laisse  emjreyoîr  deux 
mâchoires  qm  sont  marquées  d'un  point  très-noir  à  Ten* 
droit   où  ^es  se  joignent;  à  cdté  de  ces  mâchoires ,  se, 
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voient  de»  antemiides  blanches  qui  remaent  salis  blesse ,  et 
qu'on  ne  peut  compter.  Il  n!y  a  pas  de  doute  que  ces  an* 
tennules  ne  servent  à  déterminer  le  courant  d'eau  qui  doit 
apporter  la  nourriture  nécessaire  à  Tanimal  ;  car  on  ne 
peut  pas  attribuer  cette  fonction  aux  antennes,  k  raison 
de  leur  distance  de  la  bouche. 

Le  ventre  est  presque  aussi  large  que  la  poitrine ,  mais 
il  n'a  que  la  moitié  de  sa  longueur.  U  semble  formé  de 
deux  lobes,  marqués  au  milieu  d'un  cercle  noirâtre* 

On  voit  sur  la  partie  supérieure  du  ventre  deux  grands 
corps  arrondis  »  qu^on  a  pns  pour  les  ovaires ,  et  ce ,  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'ils  contiennent  quel^^iefoit 
de  petits  grains  de  couleur  rouge.,  qui  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  œuls. 

La  génération  des  cypris  est ,  du  reste ,  encore  .inconnue^: 
on  sait  seulement  qu'elles  jettent  leur  frai  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  ;  car  on  trouve  des  petits  de  très-bonne 
heure.  Ces  petits  diiOrèrent  un  peu  de  leurs  mères;  mais  on 
peut  cependant  les  y  rapporter  pour  peu  qu'on  ait  l'habi-. 
tude  de  ^observation* 

Les  <r^m  changent  de  test  comme  les  autres  crustacés; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  auf  ce  n'est  pas  seu-** 
lement  le  corps  de  l'animal  qui  mue  ^  la  coquille  même  se 
défait  d'une   dépouille ,  qu'on  trouve  souvent  sur  le  bord 
des  eaux.  C'est  à  Degeer  qu'on  doit  cette  jolie  "observation  , 

S[ue  le  hasard  lui  fit  (aire.  Ce  fait  démontre  que  la  coquille 
ait  partie  dé .  l'animal  même ,  et  qu^elle  diffère  par  con- 
séquent beaucoup  de  celles  des  laollusques  testaoés,  qui 
ne  sont  unies  au  corps  que  par  un  point,  et  qui  croissent 
P^  juxta-position  de  molécules. 

C'est  dans  les  mares  où  il  y  a  des  plantes  en  végéta- 
tion,  principalement  celles  des  bois ,  que  l'o^  doit  cher- 
cher les  cypris;  elles  sont  quelquefois  si  abondantes,  que 
Teau  en  parott  couverte.  On  en  inoît  moins  «n  été  et  en 
hiver  qu'au  printemps  et  en  automne ,  ce  qui  feroit  ccoire 
qu'il  y  a  deux  pontes  par  an.  Ëlifes  sont  rares  dans  les 
eaux  où  il  y  a  des  poi^so^s,  des  insectes  aquatiques,  et 
dans  celles  qù  les  oiseaux  aquatiques ,  tels  que  les  cananrds , 
vont  souvent.  Elles  ont  pour  ennemis  non-^seulement  les 
animaux  qu'on  vient  de  citer,  mais  encore  la. plupart  dtf 
ceux  de  la  classe  des  y^rs  et  de^  polypes.  Le  dessèchement 
des  mares  et  leur.corruption,  pendant  les  chaleurs  de  l'été , 
en  font  périr  chaque  année  d'immenses  quantités.. Uparoit, 
par  des  observations  oui  me  sont  propres^  quey.  dans  ces 
deux  derniers  cas ,  quelques  (ypns  s'enfoncent  dans  la  bouc, 
ferment  hermétiquement  leurs  coquilles,  et  attendent  qjit 
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leis  jpluies  viennent  renouveler  Veau  de  leurs  mares,  et  que 
c^est  par  ce  moyen  qu^ elles  se  conservent  dans  certaiiis 
lieux.  , 

Oh  a  décrit  et  figuré  dix  espèces  de  typris^  toutes  pro-* 
près  à  1^  Europe  et  aux  eaux  douces.  Les  plus  communes 
soûl:  . 

La  Ctp&is  BECOUYEaTE,  qui  a  H  coquille  réniforme  et 
transparente.  Elle  est  figurée  dans  Muller,  Eniomostracés , 
tab.  o,  fig.  1^  â.  On  U  trouve  au  printemps  dans  les  eaux 
où  croit  la  lenticule. 

La  C YP^us  RATÉE ,  qui  a  la  toquillç  réniforme  ,  brune  ^"^ 
avec  trob  fascies  blanches.  Elle  est  figurée  dans  les  JEji/^h- 
mostracés  de  Mulle^,  pi.  4-9  %•  7  9  9-  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes. 

La  Cypris  pubère  ,  qui  a  le  test  ovale  et  velu.  Elle  est 
représentée  dans  les  Entomostracés  de  Muller;  pi.  5,  fig.  i ,  5. 
C^est  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  »  dans  les  eaux 
dormantes. 

La  Gypeis  blanche  a  le  test  presque  ovale  9  très-blanc; 
EUe  est  figurée  tab.  6 ,  fig.  7,9  des  Eiitomostracés  de  MuUer. 
Elle  se  trouve  ^ux  environs  de  Paris. 

La  Cypris  ornée  ,  Â.  a6,  i^.  MuU.  Entom\  iah.  3.  ég.  ^^  6., 
dont  le  test  est  ovoïde ,  sinué  antérieurement ,  avec  des  raies 
vertes. 

EUe  se  trouve,  âti  printempà,  en  Dannëmarck,  dans  les 
champs  couverts  d^hérbes  et  où  Peau  séjourne,  (b.  1.) 

CYPRIS  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

CTPRUS  et  CYPROS  ies  Grecs  (Théophr.)  et  des  LaUns 
(Pline.)  Suivant  l'opinion  la  plus  commune  c'est  le  Hei^né^. 
iawsonîa  iriermis ,  L.  C'étoît  aussi  le  nom  d^un  par- 
fimi  composé  de  fleurs.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  cypnts 
de  Pline  désignoit  le  Troène,  (ln.) 

CYPSELE  9  Cypselea.  Genre  de  plantes  de  la  triandrte 
monogynie,  et  de  la  famille  des  portulacées ,  établi  par  Tur^^ 
pin  y  Annales  du  Muséum  ,  n.<>  ^9.  Il  offre  pour  caractèf*es  : 
un  calice  à  trois  divisions  colorées  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  bifide  ;  une  capsule  unilbculaire ,  poly- 
sperme  ,  ^'ouvrant  à  la  base  par  une  section  transversale. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  naturelle  à  Saint-Do-« 
mingue.  C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle  ^  un  peu  succu- 
lente 9  à  rameaux  cylindriques ,  égalés  sur  la  terre^,  à  feuille^ 
opposées,  pétiolées,  ovales,  entières^  accompagnées  de  sti- 
pules linéaires  ,  à  fleurs  solitaires  ,  axillaircs  et  verdâtres. 
EUe  est  figurée  diU23  Touvrage  précité,  (b.) 
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CYPSÈLE  ,  Mirb-  Sorte  de  fruit.  Il  diffère  peu  de  TA- 

CHÊNE.  (B.)  * 

'  CYPSELUS.  Cest,  dans  Plîne,  le  Martinet  noir,  (s.) 
CYRILLE^  CyriUa.  Genre  de  plantes  de  la  penta^gidrie 
monogynie ,  que  Lh^ritiei*  a  supprimé  pour  le  réunir  à 
Vltée,  IVicfaard  pense  que  cette  réunion  ne  peut  être  admise 
puisque  ce  genre  n'est  pas  de  1^  famille  des  rhodoracêes^  mais 
^ét  celle  des  bicornes,  r.  Itée 

Le  même  naturaliste  a  transporté  ce  nom  à  une  autre 
plante,  constituant  un  genre  nouveau.  Les  caractères  essen- 
tiels de  ce  nbuyeau  cyrilie  ,  sont  :  un  calice  supérieur^  pen  -; 
t^phylle ,  linéaire  ;  une  corolle  déclinée  ,  infûndîbutiforme  ^ 
àànt  le  tube  est  bossu  en  dessons^^  le  limbe  divisé  en  cinq 
parties ,  les  «trois  inférieures  plus  petites  ;  quatre  étamines  à 
anthères  rapprochées,  dont  deux  plus  courtes,  etnne  ctn- 
fcûè^ie  stérue  ;  rovaire  inférieur  enfoncé  dans  le  calice  , 
CQaipnné  par  un  opercule  nectariforme ,  à  style  déetiné  i  à 
%tigj9»ajte  buobç.  Le  fruit  est  une  capsule  semibitoeulaire  , 
qui  contient  un  grand  nombre  de  semences. 

Cette  plante  qu^oa  peut  réunir  aux  âghimènbs  ou  aui  Co- 
LOMNÉES  (F*,  cfss  mots.),  a  les  feuilles  orales,  apposées,  cré- 
nelées ,  velues  ;  les  fleurs  axillaires ,  solitaires ,  grandes ,  d'un 
rouge  très-vif.  Elle  est  vivacç  ,.et  çroU  aaturellemcnt  à  la 
Jamaïque,  (b.) 

^C YRO YER ,  BJhxdia.  Arbre  dont  les  feuilles  sont  op- 
posées ,  pétiolées ,  ovales ,  entières ,  glabr^  ;  les  pédoncules 
axillaires,  ternes  ou  en  faisceaux  »  port^fit  c^^^ui»  ^ne  fleur 
blanche.  .  !  ,  .      ; 

Cette  fleur  consiste  en  quatre  pétales  ovoïdes ,  cootavl^s  ^ 
ouverts  ^  légèrement  inégaux  ;  en  beaucoup  d'étamines  ;  eii 
U0  ovaire  supérieur,  globuleux,  surmçtiM:é  d^in  style  aussi 
long  que  les  étamines ,  à  stigmate  infundibulîforme. 

Le  fruit  est  une  baie  ov^le ,  lisse ,  uniloculaire ,  et  qui ,  i|ous 
une  peau  très-mince  ,  renferme  deux  pu  trois  semenççs  ova« 
les ,  oblongues ,  charnueis  ^  grosses^ ,  environnées  dVne  palpe 
sucGulepte. 

Cet  arbre  croit  en  abondance  à  la  Martinique.  Il  découle 
souvent,  de  ses  nœuds ,  une  résine  j^upe  4'ui|ie  bonne  odeur, 
qui  entretient  la  flamme  pendant  long-tçmps  lorsqu'on  la 
brûle,  (b) 

-   CYRS^T.  Nom  des  Courges  dans  la  province  d' Angle* 
sey  ^  en  Augleterre.  (liN.) 

C YRTA,  Cyiia,  Arbrisseau  de  la  Çoehînçb,îne ,  que  Lou- 
reiro  regarde  comiâe  devant  former  un  genre  dan^  la  décan- 
drie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  sa^ottUiers. 
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Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  caropaiAlée^  àcinq  divisions;  une  di^pe  inférieure 
courbée  ,  et  ite  contenant  qn^uù^  seul  noyau.  (B,y 

C YRTANBRE ,  CyFÛHidra.  Genre  dé  plantés ,  ê€  là  df an- 
drie  m«nogyniet  quia  un  calice  cnonophyllè,  ptés'qtiélaftié , 
divisé  en  cinq  découpures ,  dont  deux  inférieures  tins  mo^ 
kmé^s  ;  une  corctfle  n^nopétâlé,  irrégulière,  à  tùne  cpht-^ 
ërique,  un  peof  cotffbé,  plus  long  que  le  calice,  tronqué 
obKqueniieiit  k  s»  bajte  ;  à  iïmbe  partagé  en  cinq  lobes.arron^ 
dis,  doÈt  ks  deux  stipérieturs  $ont  planes  9  plus  petîu ,  et  le^ 
trois  inlérievus  concaves  et  fort  onferfs";  deHz  éfamiiie»  fer^ 
tiles  j  tordkies ,  at^cbééi^  à  Centrée  du  tube  de  Fâ  <ioroBe  ^  et 
èm  ilamens  stériles  aiftafebés  au-dessous  ;  un  «taire  sn^é- 
rieur  conique,  envifonfué  ai  sa  base  par  un  bourréfef ,  et  ter-' 
miné  pAt  un  style  cylnrdMqiie  à  stigmate  épais  et  k  ^éui  lobes; 
une  baie  oblongne,  bîtocttlaire,  qui  contient  des  ^mence^ 
nombreuses,  fint  petite»,  ^ptifséts  en  lignes  arquées^  qui  se 
courbent  en  dedans 

Ce  genre,  fort  voisin  ^es  BESlEftiES ,  est  com^posé^  de  deut 
espèces  qui  se  trouvent  dans  les  âès  die  ïa  tner  du  Sud.  L^ihe 
est  le  CYaTANnUE  a  ntvx  i^leues  ,  et  Tautré  le  CYHtAimaE 

A  BOUtîUETS.  (i.) 

CYRTANTË,  Cyrtanihus.  Genre  de  plantes  de  rhexan- 
drie  monogynîe ,  et  de  la  famille  des  NARassoTinES,  dont 
fies  caractères  sont  :  corolle  tuBuleuse,  en  massue ,  à  sil  divi- 
sions ovales ,  oblongues  ;  six  étamines  insérées  au*  tuBe  de  la 
corolle,  et ^se  rapprochant  par  les  antbères  ;  une  capsule 
ovale  ,  divisée  en  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre ,  établi  par  Jacqyoin,  est  formé  de  quatre  espèces^ 
venant  du  Cap  deBoime-Ëspérance,  lesquelles  faisoient  par- 
tie des  CriïïoleS  de  Linnaeus,  et  que  Lhéritier,  dans  son 
Sertum  ongUcum  ^  avôit  confondues  arvec  les^  Amaryllis. 

Le  Cyetante  Xi  FEUiuïs  ÉTROPTES  est  le. seul  qui  ne  soit 

Sasfigitfé.  Le  CYR^Ams  yentrv^  Fest ,  pi.  7&  de  VHdrtus 
choenbmnênsk  de  Jacquinv  «t  le  Gyrtante  obItIQUE  ^ 
FL  7S  àvL  même  ouinrage^^  e^  table  16  évt  Sertum  angUcuap  do> 
Héritier. 

Sehrseber  avoit  aussr  donné  ^>nom  k  un  g^nre  étsd>lipar 
Aublet  soott  le  ttom  dé  pàsoquéntj  et  que  WilUenow  àr 
af^pelé  sainte.'    (B.y 

GYRTE^  C^rtt»:  Geun^d'ifisectes  de  l'ordre  des  diptères,- , 
£umlle  des  tanystomes^,  tribtt  (auparavant famille) des- vési-* 
culeux. 

J*ai  étadtli  ce  genre  {Préc.  des  caract^  genér,  des'  insectes  y 
sur  un  diptère  décrit  et  figuré  par  Yillers  {Entom.  Linn.  iom. 
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3.  to&.  ip  jfig.  21.).  ITne  raiiët^  àe  cet  insecte,  rapportée 
de  .Éarbarie  par  M.  Desfontaînes ,  a  été  décrite  ,  depais  , 
par  Fabricius ,  et  placée  ayec  les  Syrp.  gibbus.  Yoyee  la  fi<3 
gare  qii^en  a  donnée  M.Antoine  Coquebert,  dans  ses  lUns- 
Iratîoiis  iconographiques  des  insectes,  décade  troisième  ,  pi» 
^3.  fig.  6 ,    etc. 

Ne  voulant  pas  adoj^ter  la  dénomination  de  Cyrte ,  sous 

Î rétexte  qu^elle  avoil  été  donnée  à  un  genre  de  poisson.  Fa— 
rîcius,  quelque  temps  après  {Sysiema  anliiai.)  ^  a  désigné  ce 
.  genre  de  diptères  sous  le  nom  Scicrocera^  donné  par  M.  Mei— 
gen  à  i|n  autre  genre  de  la  même  division,  ou  celle  des  vésî- 
çulepx ,  mais  très-différent  par  Tabsence  de  sa  trompe. 

Le  mot  c^rte  vient  d^un  mot  grec  qui  signifie  hosm  :  les  in- 
^eç^es  de  ce  genre  ont  en  efiet  le  dos  élevé. 

Les  (yrtes  ont  )e§  antennes  fort  petites ,  très-rapprochéest 
i|nsérées  sur  le  derrière  de  1^  tête ,  de  deux  articles  de  la  même 
grosseur,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  une  longue  soie. 

Us  ont  une  trompe  longue,  menue,  cylindrique,  intérieure^ 
et  dirigée  parallèlement  vers  Pextrémit^  postérieure  du  corps* 
Sa  naissance  esf  recouverte  par  une  sorte  de  lèvre  supé- 
rieure ;  elle  est  creusée  en  dessus  ep  gouttière  pour  recevoir, 
un  suçoir  de  quatre  soies.  Ses  palpes  sont  trè$  r  courts  oi| 
nuls. 

Le  corps  est  court,  large,  presque  glabre;  la  tête  est  petite, 
basse,  globuleuse ,  presque  entièrement  occupée  par  les  yeux; 
elle  a  trois  petits  yeux  lisses;  le  corselet  est  rond,  très-convexe; 
les  ailes  sont  petites,  un  peu  inclinées  sur  les  côtés;  les  cuille- 
rons  sont  très-grands ,  et  recouvrent  les  balanciers  ;  l'abdo^ 
men  est  volumineux ,  et  d'une  forme  presque  cubique  :  il 
paroît  vide  ;  les  pattes  sont  menues  ;  les  tarses  ont  deux 
4;rochets  et  trois  pelottes  sensibles  ;  les  jambes  n'ont  pas 
d'épines. 

lies  cyrfes  vivent  sur  les  fleurs ,  et  font  entendre  un  petit 
son  aigu ,    de  même  que  les  bombyles ,  mais  moins  fort. 

Cyrte  acéphale,'  àyrtus  acephalus.  D.  1. 13  ;  acrocera  gihha^ 
Fab;  Qar.  ;  il  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur ;  la  trompe  est  jaune  ,  avec  sa  base  noire  ;  la  tête  est 
noire  ;  le  corselet  est  noir,  avec  quatre  taches  de  chaque  c6té 
en  devant,  et  deux  à  sa  partie  postérieure ,  d'un  jaune  citron 
pâle  ;  les  ailes  sont  obscures  ;  les  cuillerons  sont  transpa- 
rens,  coriaces,  avec  les  bords  jaunâtres  ;  l'abdomen  est  noir 
en  dessus  ,  avec  une  bande  d'un  jaune  citron  au  bord  posté- 
rieur des  rameaux,,  coupée  en  deux  au  milieu,  ce  qui  fait 
deux  rangs  de  grandes  taches  dorsales  ;  l'anus  en  a. aussi 
deux  ;  le  dessous  de  l'abdomen  et  les  pattes  sont  d'un  îaune 
pâle. 
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J*9i  troaTé  cette  espèce  sur  des  coteaux,  dans  la  ci-^der^nt 
f  royince  de  i^Angoamois ,  au  mois  d'août  (i*.) 

CYRTE.Cyrta.  Petit  arbre  de  la  G  chînchîne ,  à  feuilles 
alternes ,  ovales  ,  aigaës  ,  légèrement  >'entée9  et  glabres  ;  k 
fleurs  blanches  j  portées  sor  des  pédoncules  presque  termi-* 
naux ,  ^i  forme»  selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  décan^ 
drie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dent^,  et 
persistant  ;  une  corolle  monopétale ,  campanulée ,  à  tube 
cdvrt ,  divisé  en  cinq  parties  lancéolées  et  pendantes;  dix  éta* 
irfkes  dont  les  anthères  sont  adnées.  dans  toute  la  loiigueur 
du  filament  )  un  ovaire  supérieur,  presque  ron^,  à  style  su- 
bnlé  et  à  stigmate  simple;  une  drupe  oblongue,  courbée,  velue, 
mônosperme ,  et  atténuée  aux  deux  bquts.  (b.) 

CYRTOCHILE ,  Çyrtochilum.  Genre  de  plantes  établi  par 
Humboldt ,  Bonpiand  et  Kunth ,  dans  la  gynandrie  diandrie 
jet  dans  la  famille  des  orchidées,  pour  placer  deux  plantes  pa« 
rasite^  bulbifères  d^  FÂn^érique  méri4i<>i?Al^«  3^^  caractère^ 
sont: 

Calice  de  cinq  folioles  presque  égales,  onguiculées,  ou»? 
vertes  ou  réQéchies  ;  labelle  courte ,  saqs  éperon  ,  convexe  , 
prêtée ,  adnée  par  sa  base  au  pistil ,  qui  est  ailé  à  son  extré- 
mité, et  qui  supporte  une  anthère  operculée  contenant  demc 
maifses  de  pollen  attachées  à  un  pédicule  èommun.  V.  fig.  84. 
de  Touvrage  des  botaniste^  précités,  intitulé;  NotHi  gênera  ei 
^)edes  pîantarym.  (B.) 

ÇYRTPSTYLE,  ÇyrUatfUs.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Holiai|4^ ,  que  R.  Qro^n  croit  devoir  constituer  seul  un 
genre  daii^  la  gynandrie  diandrie  et  dan^  la  famille  des  or-r 
chidées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  une  corolle  à  deux  lèvres 
|i  six  pétales  mutiqnes  ;  les  quatre  latéraux  étalés,  presque 
éeaux;  rinférieur d^une  forme  diflÇàrente ,  prolongé,  entier, 
pbtus,  avec  deux  callosités  à  sa  base  \  la  colonne  qui  supporte 
les  parties  4e  la  fructification  demi -cylindrique  ,  dilatée 
à  son  sommet  ;  deux  masses  de  pollen  cqippriméesi  dans  cha-? 
çune  des  deu:!^  loges  de  l'anthère.  (B.) 

CYS.SAMPEt.QS.  V.  Ci«SA.MPEto&.  (ln.) 

CYSTANTHE ,  ÇystanOius.  Arbrisseau  de  là  NouirifrUe- 
Hollande ,  formant  seul  u|i:genre  dans  la  pentandrie'  mono^ 
gynie  et  dans  la  famiUe  des  Epaorides  de  R^  Brown.  • 

Ce  genre ,  selon  ce  botaniste ,  a  pour  caractères;:  vm  calice' 
foliacé  ;  une  corolle  fermée  à  son  sommet ,  s'ouvrant  trans- 
versalement )  persistante  à  sa  base  ;  le?  étainin'es  persistan- 
tes et  insérées  sûi:  le  réceptacle  ;  point  d'écaiUes;  une  cap- 
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suie  manie  d^une  colonne  centrale  t  àa  sommet  de  laqoelle 
pendent  des  placentas  libres,  (b.) 

CYSTÉOLITHE.  T.  Ostéocoue.  (liï.) 

CYSTIBRANGIfES,  CyMrQnchia)  Latr.  Section  de 
crustacés,  de  Tordre  des  isopodes,  distingués  des  antres  du 
même  ordre:  i.<>  En  ce  ^uMs  n^ont  pour  organes  respira-* 
toires ,  ou  présumés  tels ,  que  des  corps  yésiculaires ,  très-^ 
mous  ,  tantÀtau  nombre  de  quatre  sei|lç|i|eQt ,  spit  annexés 
à  autant  de  fausses  patte3  9  situées  sur  Iç  second  et  le  troi-» 
sième  segmens  du  corps , ,  soit  isolés  sur  les  mêmes  'segn^çn^, 
lorsquMl^  sont  dépourvus  de  fausses  pattes  ;  tantôt  a\i  n<Ali* 
bre  de  six  ou  de  douze,  et  insérées  à  la  base  des  pieds,  il 
partir  de  la  seconde  paire.  2.<^  En  ce  que  la  première  paire 
de  pieds  est  placée  sous  la  tête ,  le  premier  segment  du  corps 
^tant  intimement  uni  avec  elle  et  loi  formant  un  cou 
ou  un  prolongement  en  arrière.  3.*  Les  cystibranches  dif* 
fèrent  encore  des  autres  isopodes  par  leur  appareil  mastica- 
toire ,'  qui  paroît  tenir  de  celui  des  autres  isopodes  et  des 
myriapodes  ;  leur  languette. ,  ou  ta  pièce  située  immédiate- 
ment au-dessous  des  mandibules,  est  plus  grande  proportion- 
nellement que  dans  les  autres  cflistacés,  et  se  présente  sous 
la  forme  d'une  lèvre  >  qui  dans  les  cyames  est  quadrifide  ;  les 
deux  paires  de  mâchoires  sont  alignées  dans  un  même  plan 
transversal ,  et  composent  aussi  une  sorte  de  lèvre  ;  enfin 
'  les  pieds-mâchoires  supérieurs ,  ou  ceux  delà  première  pai*^ 
re,  ressemblent  tout-à  fait^à  deux  petits  pieds  ou  à  deux  palpes; 
mais  réunis  à  leur  base ,  de  même  que  ceux  des  myriapo- 
des. D'après  ces  caractères,  les  cystibranches  pourroiept 
former  un  ordre  particulier ,  comme  nous  Tâtons  dit  à  Târti- 
eleCRUSTA6És.  (F. cemot.)  "        . 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  linéaire  ou  semblable  à 
un  fk\\  ta  tête  offre  quatre  antennes  sétacées ,  courtes,  dont 
les  de«|  supérieures  plus  Tongues  ,  et  àtvùL  yeux  inimobiles , 
peu  on  point  saillans;  la  bouche  est  composée  d'un  la — 
bre,  àfi  deux  mandibules  sans  palpes  9  d'une  languette  pro-^ 
fondement  échancrée  ,  divisée ,  et  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  en  forme  de  lèvre  ;  de  quatre  mâchoires ,  dont  les 
deux  inférieures  plus  petites  ,  soudées,  placées  entre  les 
deux  autres  et  formant  ainsi ,  avec  elles ,  une  seconde  feusse 
lèvff^;.  ^(-d'une  troÂsÂème  ièvr«,  ou' la  plus  exlérioure,  ççUe 
^  ^t  pfOdiûte  pat*  la  réunion  de  la  première  paire  de 
pieds-iOfl^ojres  ;  ila  sont  composés  de  tiHiartidk«>  doutée 
prçi^Qf,poinnaii»i  0|U>foynn^Bt  ^  Iqvjn^pr^^piï^  r«t.4wUe  der- 
nier p9f|)iiv.  '       «       ' 

Le  ,ç^rpf  ^t  ensuite  divisé  en  §ept  s^gmen^  ^  le  premier 
se  coufondant  avec  la  tête;  lapremièçe  paire  de  pied^« 


CY.S  .85 

celle  qui  répond  aux  pîeâs-niÂchoiresiiitennëdiairefi,  lai  est 
annexée  ;  les  deux  segmens  suivans  tantôt  «ont  djépomraa 
d^arganes  locomoteurs  et  n^on^  ^  à  leur  place,  que  les  corps 
?ésîculaîres  dont  j^ai  parlé ,  et  tantôt  présentent  soit  deux 
paires  de  pieds  véritables ,  '^àçh  des  pieds  rudimentaires  ; 
mais  quelle  qu«  soit  la,  forme  de  ces  pieds,  Us  ont 
tous  chacun  à  leur  base  extérieure ,  Tappendice  présumé 
branchial  ;  les  quatre  autres  segmens  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  ;  le  dernier  aniieau  est  terminé  par  nne 
queue  très-courte ,  composée  d'un  à  deux  articles ,  avec 
quelques  petits  appendices ,  en  ibrme  de  tubercules  ^  k  l'ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  ;  les  pieds  complets  ou  par- 
faits sont  ainsi  au  nombre  de  dix  à  quatorze ,  en  y  compre- 
nant les  deux  jugulaires  ou  antérieurs ,  ou  la  seconde  paire 
de  pieds-mâchoires.  On  pourroit  en  compter  jusqu'à  seize , 
si  on  y  joignoit  ceux  qui  forment  la  dernière' lèvre  ,  ou  la  pre- 
mière paire  de  pieds-mâchoires.  Ces  organes  sont  termmés 
par  un  fort  crochet;  T avant-dernier  article  de  la  seconde 
paire  est  renflé,  et  formé  avec  le  crochet,  ou  le  dernier  ar- 
ticle et  qui  représenté  le  tarse ,  une  griffe  ou  une  main  mb- 
nodactyie ,  comme  dans  les  crevettes. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troi- 
sième 2^nneaux  du  corps,  dans  une  poche  formée  d^écailles 
rapprochées. 

Suivant  M.  Savigny,  ces  animaux  ayoisinent  les  pycnogo- 
nides  et  font,  avec  eux,  le  passage  des  crustacés  aux  arachni- 
des. Les  lins ,  tels  que  les  cyames ,  vivent  sur  les  baleines  et 
quelques  poissons  de  nos  mers  ;  les  autres  ,  et  tous  remar- 
quables par  la  forme  linéaire  de  leur  corps ,  se  tienî^nt  par- 
mi les  plantes  marines,  marchent  à  la  maniire  des  chenillks 
arpenieuse^,  toûrqent  quelquefois  avec  rapidité  sur  eùviirî'- 
més  ,  ou  redressent  leur  corps  ,  en  donnant  à  leurs  antennes 
un  mouvement  vibratoire  et  rapide;  ils  courbent,  en  na- 
geant, les  extrémités  de  leur  corps.'  - 

I.  Cpvfuf  oçul^j  formé  de  S4gwns  larges  et  ipgmum^sawjc,;  d$s: 
yeux  Usi^;  pieds  de  longueur  ma^enns  eUrokusi^;  l^  fMiSiriinH' 
et  dernière  pUr^e  des  aniemAS  sùnfJèj.  oy^  $fms  articuficUiom.  ^ 

*  Le  genre  Cxame,  .  . 

II.  Corps  filiforme  ;  les  segmens  très-ét^ts  et^hï^ktàîhàux  ; 
peint d^yeui»  lisses;  pieds  hng»  et  grMest;  la  çuai^meetikmière 
pièce  des  antennes  supérieures  articulée. 

Les  genres  :  CHjEyRQi.tÈ ,  Protoît ,  LEPTOwèiiE.  (l.) 
CYkSTICAPKÔS,   CysUcapnos,  Genre  de  plantes  .établi 
par  Gaertncr,  et  qui  renferme  la  Fvmeterre  a  capsule  Vé- 
SicULEUSf.  U  ne  diffère  àts  fumeterres  y  que  parce  que  la  cap- 
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sale  eit  membranaise ,  nniloculaire ,  bivâlre ,  et  formëe  paf' 
me  substance  ceiluleusc.  (b.) 

CTSTICERQUE,  CysHcercus.  Nom  donné  par  Rudolph^ 
aox  HtdâTibes  qui  vivent  dans  la  cavité  al^dominale  des  mam- 
mifère^. (B.)  • 

CYSTIDICOLE ,  Cystidicoh.  Genre  de  vers  intestins 
établi  par  Fischer,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  FissULE 
par  Lamarck,  e!  Ophiostome  par  Rudolphi.  (b,) 

CYTHÉRÉE ,  Çytherea.  Genre  de  diptères  dont  la  déno- 
mination étant  presque  la  même  que  celle  d^un  genre  de  crus* 
faces  établi  par  Muller ,  a  été  changée  par  nous  en  celle  de 
MiJLiON.  F.  ce  mot.  (l.) 

CYTHÉRÉE,  C^^riîa.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des 
branchiopodes.  section  des  lophiropes,  qui  a  pour  carac- 
tères :  uû  test  bivalve  ;  une  tête  cachée;  deux  antennes  sim- 
plement velues  ;  huit  pattes. 

'  C'est  à  Muller  qu'on  doit  rétablissement  de  ce  genre,  ef 
la  connoissance  de  toutes  les  espèces  qu'il  contient  II  ne  di^ 
lire  des  Cypris  (  Vwezr  ce  mot  )  ,  que  par  les  antennes  ici 
plus  courtes^  sans  pmceau  de  soie  à  l'extrémité ,  et  par  les 
pattes,  au  nombre  de  huit;  tandis  ^u'il  n^y  en  a  ^ue  quatre 
dans  le  genre  précité.  Ces  pattes,  qui  sortent  rarement  ensem^ 
&le  delà  coquille ,  sont  inégales;  les  antérieures  sont  longues 
et  écartées ,  mais  les  postérieures  sont  encore  plus  longues , 
et  de  pins  armées  d'un  grand  ongle.  Toutes  sont  dépourvue^ 
de  poils  natatoires^  et  ont  des  épines  latérales  ;  ^  n'y  a  pa^ 
jle  queue,  les  pattes  postérieures  en  tenant  lieu. 

L'œil  des  cythérées ,  car  il  n'y  en  a  qu'un  comme  dans  les 
cypris ,  est  placé  à  Vf  ngle  ^térîeur ,  où  mieux ,  au  point  de 
réunion  àt&  valves. 

Du  reste ,  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  à  IVccasion  des, 
cypris ,  leur  convient.  Leur  test  est  de  même  nature ,  leur 
manière  d'être  ne  diffère  pas  sensiblement;  mais  les  cypris^ 
ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  douces ,  et  les  cyûiérées  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  eaux  salées.  C'est  parmi  les  varecs^ 
les  cfnrfavetj  et 'autour  des  seiiulairesj  qu'il  faut  les  cherchera 
Il  parott;  qu'elles  ne  sont  pas  très-commùnes.  On  n'en  compte 
que  cinq  espèces  encore  ;  savoir  : 

La  Cythérée  verte  ,  dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 
et  velu  :  el)e  est  figurée  dans  les  EntomostrgLcés  de  Muller ,  tab. 
7,fig.  leta. 

La  Cytherée  jauke  ,  dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 
et  uni  ;  elle  est  représentée  pi.  y?  fig.  3, 4  <lu  même  ouvrage. 

La  Cytherée  jaunâtre,  dont  le  test  est  oblong  et  uni: 
elle  est  représentée  dans  les  figures  Set  6  du  même  ouvrage. 

LaCYTHÉRÉEBOSSiîE,  figurée pL  A. 26.  i5  deceDîçt.,ovaYèjj 
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fst  Mtissée  de  poils,  arec  uae  UnAe  de  cbaqae  c6té}  eUe 
icst  représentée  parles  figures  7  et  8  de  l'ouvrage  de  Muller» 

La  Cythé&ée  élevée  ,  dont  le  test  est  ovale ,  uni ,  avec 
deiût  taehès  de  chaqpe  côté:  elle  se  voit  figurée  dans  Mu^ef  9 
n.of  10 — ia.'(B.) 

CYTHERÉE,  Çytherea.  Lamarck  4  aussi  donné  oe  nom 
aux  coquilles. qu'il  avoit  d'abord  appelées  MérétRICES. 

Hu}^  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  fieurees  par  le  même 
fiatùraliste,  pi.  409  la*^  volume  des  Annsues  dulliiséum.  (b.) 

GYTIMUS.  Les  Grecs  et  les  Latins  désignoient  par  ce 
nom  les  fleurs  du  Grenadier.  Linnafeus  l'a  depuis  appliqué 
à  Vhypocistis  de  Toumefort ,  plante  parasite  des  dsUs,  et  dont 
les  fleurs  et  les  fruits  ont,  selon  Ventenat ,  quelque  ressem- 
blance avec  ces  parties  du  Grenadier,  (ln.)  > 

CTSTIQUES.  Cinquième  ordre  des  vers  intestins ,  sui-? 
▼ant  Rudolphi.  Il  est  constitué  parles  genres  Hydatibe,  Coet 
HURE ,  Ctsticerque  et  EcumocoQUE.  (B.) 

CYTISE ,  Cyiisus,  Lînn.  (  Biaddphie  éUcaddrie.)GenTt  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  se  confond  pres<|ue 
avec  les  genêts  et  les  spartium.  Ses  caractères  sont  :  un  calice 
4^une  seule  pièce,  court  ou  allongé,  découpé  en  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  a  deux  dents ,  et  l'inférieure  trois  ;  une  co- 
rolle papilionacée ,  composée  d'un  étendard  érigé  et  réfléchi 
sur  les  côtés  ,  de  deux  ailes  droites  et  obtuses ,  et  d'une  ca- 
rène renfermant  lés  organes  sexuels  ;  dix  étamines,  dont  neuf 
sent  presque  toujours  réunies  par  leur^  filets  ;  un  germe  su- 
périeur ,  oblong ,  soutenant  un  style  simple  que  couronne  un 
stigmate  obtus.  Après  sa  fécondation ,  ce  germe  devient  une 

Soussé  allongée,  communément  rétrécie  à  sa  base,  et  remplie 
ic  semences  plates  et  réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  près  de  quarante, 
sont  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  non  épineux ,  re- 
marquables par  leurs  feuilles  temées.  Leurs  fleurs,  ou  soli- 
taires, ou  réunies  en  grappes,  sont  placées  tantôt  aux  aisselles 
des  feuilles ,  et  tantôt  au  sommet  des  rameaux.  Nous  allons 
Cure  connoître  les  cytises  les  plus  intéressans ,  en  cominen- 
çant  par  le  plus  grand ,  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tous , 
connu  sous  les  noms  Haubours ,  Sébénier  des  Alpes ,  de  faux 
ébenier;  c'est: 

ïiC  Cytise  des  Alpes  ,  Cytims  aipinus ,  Willd.  Il  sVlève  à 
la  hauteur  d'un  petit  arbre ,  et  se  distingue  des  autres  par  la 
disposition  de  ses  fleurs ,  qui  pendent  en  grappes  longues  d'en* 
viron  un  pied;  elles  sont  odorantes,  d^une  belle  couleur  jaune , 
et  produisent  un  effet  charmant  dans  les  bordures  ou  les  mas- 
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sifs  (les  jar^s  prînUDiers.Le«feiitiles,  portées  par  ^e  longâ 
pétioles,  et  foraiéeside  trob ÇoUoles  OTaies ,  allongévgT  $oiM 
placées  alternativement  sur  les  branches,  dont  Fécorce  est 
unie  et  d'uii  ^aune  verdâtre.  Ce  cytise  croit  natarellenient  dans 
les  Alpes  de  la  Suisse,  et  dans  les  lieux  élevés  du  midi  de  la 
France.  Il  fleurit  en  mai.  Quand,  dans  les  plantations  d'orne- 
ment ,  on  É9ik  it  mêler  avec  goût  an  gaîmery  au  cerisier  à  grappes, 
et  à  Vacacia ,  on  se  procure  an  printemps  le  coup  d'oeil  le 
plus  gracieux.  U  n'est  pas- moins  utile  qu'agréable.  Son  bois 
peilt  être  emplojré  à  diffërens  ouvrages  de  la  campagne.  Il 
est  fort  dur,  souple  et  très  -  élastique.  En  Provence,  on  en 
fait  deà  rames  et  des  UÂtons  de  chaises  à  porteurs.  Dans  qn^l<- 
ques  cantons  du  Maçonnais ,  on  en  construit  des  arcs  qui 
consjervent  pendant  un  demi  -siècle  toute  leur  force  et  leur 
souplesse.  Ce  bois  peut  remplacer  le  ch^aigmer  ^wêt  Tusage- 
des  tonneliers  ;  et  comme  il  prend  un  beau  poli ,  et  qu'il  a 
une  couleur  veinée  qui  imite  celle  de  l'ébène  verte ,  il  est 
recherché  des  tourneurs,  des  ébénistes  et  mèqie  desmenuisiers» 
On  en  fait  aussi  des  doux  de  bois  ,  des  flûtes  ,  et  difCérens 

Ktits  meubles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  cinquante-deux 
ces  onze  onces  six  gros  par  pied  cube. 

Le  Cttise  AUBOfTRS,  cytisus  labnrroim ,  Linn.,  a  été  long- 
temps confondu  avec  le  précédent ,  dont  il  diffère  par  ses 
folioles  légèrement  velues  et  plus  allongées;  par  ses  fleurs  plus 
petites  y  plus  précoces  et  sans  odeur  ;  par  ses  légumes  moins 
aplatis.  Ilest  orfginaired'Italie.  C'est  celui  qu'on  cuitire  le  plus 
communémeiyt  dans  nos  jardins,  quoiqu'il  soit  le  moips  beau 
et  qu'3  sofi  servent  atteint  des  gelées  du  printemps.  Il  partage 
tous  les  avantages  du  précédent ,  mais  à  un  degré  inférieur. 

Le  eyttse  des  Alpes  offre  encore  d'autres  avantages.  Quoi- 
qu'originaire  des  montagnes  froides  ,  il  s'acclimate  presque 
partout,  croît  très-vite,  n'est pai(  déKcat,  peut  être  aisémenf 
multiplié  de  semence  «t  èe*  boof ure ,  dans  les  plus  mauvais, 
sois/'anr  vspbsi^ï»  tes  moins  eonpvenabies ,  et  couvrir  par 
conséquent  en  peu  de  temps  des  tferrains  arides  et  ingrats. 
it  Gh;  arbre  die  la  frotsième  grauideur,  £t  Thoaift(  Vùyez  les 
Mémw^  de  la  Sêetéàé  âtAgrievièare  de  Paris  )  ,  qui  croît  isolé 
sur  les  hautiBs  noatagaes,  et  qui  ne  paroîssoit  servir  qu'à 
T'omement  de  nos  jardins ,  a  été  cultivé  en .  masse*  dans  un 
terrain  quJo» avitoît  regardé  comme  stérile,  d'après  les  dififi!- 
rentes  plantations  qu'on  y  avôit  faites  sans  succès:  Ce  terrain, 
d'enyiroii  septarpen^  ^  est;  iaeUiié  en  peate  douce  da  midi  'an 
nord;  il  est  pQupvo&Mfid,  très-rpierreux  ,1  et  formé  d'une  es-- 
pèce  dé  nymoe.biaaehe»  ^fineuse  dans  les  temps  buandes,» 
dure  et  compacte  dans  les  temps  secs  ;  certainement  c'est  une 
des  plus  mauvaises  espèces  der  tercaim  qu'on  puisse  rencoii- 


trcr;  pcvar  le  mettra  «a  valeur;  on  a  commence  par  en  dé- 
foncer quelques  perches ,  qui  ont  été  semées  en  graines  de 
tyiisiR  des  Alpes ,  disposées  par  rayons.  I/annéè  suivante  tout 
le  reste  du  terrain  a  été  défoncé  ;  on  y  a  repiqué  le  jefunè 
plaitt  pvovena  du  semis  de  Tannée  précédente^,  les  sujets  ont 
été  plantés  à  trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  et  par 
lignés.  Ces  îetoies  arbres ,  à  la  cinquième  atinéè  de  leur  plan- 
tation,.^^^^^^  ^i^  hauts^  six  pieds,  et  fôrmbient  de  petites 
cépées  qui  garnissaient  le  tieirrain.  Cette  plantation  a  été  faite 
à  Hale$nerS^.  » 

La  culture  de  ces  rytisês  n'est  pas  difficile.  On  en  sème  la 
graine  ,.en  mars,  dans  un  terrain  qu*on  a  défoncé  :  le  jeune 
plant  se  montre  à  la  fin  d'avril.  En'  automne'ou  au  printemps 
suivant ,  il  est  bon  à  transplanter;  on  le  place  alors  à  demeure 
ou  dans  une  pépinière.  Cette  culture  a  trois  objets.'  On  mul^ 
tiplie  cet  aiiire  pour  romem^nt  des  jardins ,-  'pour  )a  nourri- 
ture des  bestiaux,  on  pour  faire  Usagédé  son  bois.  Dans  lé 
premier  cas,  il  peut  être  transplante  deux  fois.  Destine-t-on 
le  cytise  à  nourrir  le  bétail  ?  il  doit  éftre*  alors  planté  en  taîilîs 
tOK^^- qu'on  peut ;recéper  vers  la  trojsi4Qa^.jtiinée.:Qiûnd 
on  élève  cc^t  arbr^ -ppur  çmplpyer,  son  bois,  il  vaut  sliem: 
alors  le  semer  dftns  Ije  lieu  même  oùr  il  do{t.<çroifjre.,  parce 
qu'il  pousse  des  racines  longues  et  épaU$e^  qui  s'étendent 
fort  loin,  et  qu'on  ne  peut  reirânçlier  s^s.r^t^r^^erbeaijcpup 
son  accroissement,  .^u  bout  4ç  sept  ou  ^huit. ans  envirpn  d]» 
plantation  ,'  il  aura  acquis  cinq  ou  sixpQuc^$.  de  toiit^et  î| 
pourra  être  coupé  pour  être  employé  en  ^cêrceaw*  On  jn'art 
fêtera  point  sa  croissance  ,  si  on  se  prôppâç.^'^n, tirer  paxt^ 
pour  le  tour  et  l'ébénisterie  ;  l'âge  augmente;  la  dureté  Ja  soù 
bois ,  dont  le  cœur  noircit  en  vieillissant.  . 

On  connott  pliîsîèur&  variéti^g  4i?/<VçUfj  ftW^ce.».  QiOiXi\ 
l'une  a  lès  feuilles  pânàcbéè^ \  otk  ^e  pejdl^.^a.  I^s  proquret 
que  par  marcottes  pu  par  boutures,  jjprce  q|U^  léprs  semences 
promnsent  dès  plantes  semblables  a^,  typ^...  «  ,. 

Le  Cytise  n£s.,JAabiN$.,  Cytisu;$s^^^oUm,  lix\n,,.:{i'Qf|fre 

tas  les  mêmes  avantages  qÛQ  1^  pr^éd^çni^  U  est  mx)ins 
eau  y  inàis  il  n^én  mérite  pas  mpiins  une  place  dlstingujée 
dans  les  bosquets  du  printemps.  C'est  un  ioli,  arbrisseau  ti^ès-' 
vamoux ,  qéi  s'élève  en  buisson  à  la  hauteur  de  quatre  à  sept 
pied»,  et  qui  est  lisse  dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  le  dis-^ 
tiague  des  autres  cy^ses.  Il  se  eo^vre  à  la  fin  de  mai  d'une 
gramde  qoantké  de  fleurs  jaunes,  dont  le  calice  est  un  peu 
coloré  et  garni  à .  sa  ba^  de  (Seut  ou  trois  petites  écaîlles^ 
bruneyi.  Ses»  ^femlks  touibent  fort  tai^d;. elles  sotit  petites, 
i&?i%iRpi'il»reiiises^  altemeasoc  les  brancbas^,  et  sessile^ sw^ 
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lement  auprès  des  fleurs.  On  taillé  cet  aribrisseau  en  bctole  : 
on  en  forme  des. palissades.  Tou^  les  sols,  pourvu  qu'ils  ne 
lioient  pas  trop  humides ,  toutes  les  expositions  lui  convien- 
nent, il  croit  naturellement  en  Espagne,  en  Italie ,  et  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France.  On  le  propage  par 
ses  semences  qu'on  répand  au  printemps  sur  une  terre  légère. 
Il  se  multiplie  aussi  de  marcottes  qui  prennent  très-facile- 
ment racine.  Cette  espèce  est  1%  trifo&an  des  jardiniers. 

Le  CytTSE'A  tns,  CfUsus  nîgncans^  Linn.,  est  ainsi  nom- 
mé ,  parce  que  ses  fleurs  naissent  au  sommet  des  rameaux, 
en  épis  longs ,  réguliers ,  droits  ou  légèrement  penchés  ;  elles 
sont  jaunes  et  d'une  odeur  assez  agréable,  paroissent  an  mi- 
lieu de  l'été  ,  et  prennent  constamment  une  couleur  brube 
lorsqu'on  les  dessèche.  Leur  calice  est  soyeux  et  acconjipagné 
d'une  petite  bractée  étroite ,  située  sur  le  pédoncule  propre; 
Les  feuilles  ont  leur  pétiole  creusé  en  gouttière.  Get  ar^ 
brisseau,  qui  est  haut  de  trois  ou  quatre  pieds ^  Croît  na- 
turellement en  Italie ,  en  Autriche  et  dans  l'Allemagne.  Ses 
jeunes  pousses  sont  bonnes  pour  nourrir  lé  bétaiL 

On  le  greffe  avec  avantage  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre 
isnr  le  cytise  des  AlpeÈ ,  té  qui  lui  fait  fortnér  une  boule  d'un 
très-bel  aspect  lorsque  ses  fleurs  sont  épanouies. 

Le  Cytise  blanchâtre  ou  de  MoirrPELLiER,  Genista  am- 
dicans ,  Lînn.  Sa  hauteur  est  de  quatre  il  six  pieds.  U  est 
velu  dans  presque  toutes  ses  parties ,  et  d'un  vert  blanchâtre 
dans  quelques-unes;  ses  rameaux  sont  droits  et  striés,,  ses 
feuilles  alternes,  ses  fleurs  jaunes,  et  ses  fruits  ramassés 
plusieurs  ensemble.  Cet  arbrisseau,  qui  fleurit  en  niaî ,  crott 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  Cytise  yelu  ,  Cytisus  hirsutus ,  Lînn.  Il  est  beaucoup 
Jplùs  velu  que  le  précédent.  Ses  branches',  les  calices  de 
ses  fleurs ,  les  pétioles  et  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles 
sont  couverts  de  poils.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  à  foliole;» 
ovales  ;  ses  fleurs  grandes  et  jaunes. 

Il  croît  en  Italie ,  en  Autriche ,  etc. ,  fleurît  en  avril,  et  reste 
long-temps  en  fleurs.  Il  est  plus  tendre  que  le  cytise  à  épis ,  et 
plus  convenable  aux  bestiaux. 

.  Ce  cytise  et  les  deux  précédens  se  multiplient  par  leurs 
graines  qu'on  sème  ,  en  mars  ,,dans  une  terre  légère  ;  en  an^ 
^oinne ,  on  couyre  les  jeunes  plaptes  avec  des  nattes  pour  les 
garantir  du  froid ,  et  au  printemps  suivant ,  on  les  place  en 
pépinière  dans  une  situation  abritée. 

Le  Cytise  odoraist,  Cpismfmgrans^  Lam. ,  est  un  arbrîs-^ 
seau  qui  croît  sur  le  sommet  du  pic  de  Ténériffe ,  se  couvre' 
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Xaat  grande  quantité  de  fléurs  blanehes  9  très  •  odorantes. 

Le  Cttis£  bes  Iiœss ,  ou  Pois  n'ÂNooLE,  Pcns  be  sept 
ANS ,  Pois  Congo  ,  Pois  de  Piûeoi^  ,  âmb&evade  ,  Cyiisus 
a^'an^lÀim,  Cest  un  arbrisseau  transplanté  de  TAfriqué 
dans  les  Antilles ,  où  on  le  cultire  avec  succès.  F,  sa  figure^ 
pi.  B.  4  de  ce  Dictionnaire.  U  est  toujours  mert.  Sa  tige  es& 
droite  et  grisâtre  :  elle  pousse ,  au  sommet ,  plusieurs  ra- 
meaux Yerdâtres  et  grêles^  garnis  de  feuilles  douces  au  tout- 
cher,  qui,  étant  froissées,  égalent  une  légère  odeur  de  rose: 
ces  feViilles  sont  alternes  ^  et  coniposées  de  trois  folioles  lan- 
céolées, pointues  t  d'un  vert  obscur  en  dessus  ,  blanchâtres 
en  dessous  ;  le  pétiole  qui  soutient  la  foliole  du  milieu  est 
plus  grand  que  les  deux  autres.  Les  fleurs  naissent  aux  par* 
ties  latérales  des  branches ,  quelquefois  simples  ^  et  d'autres 
fois  en  grappes  -,  elles  sont  d'un  jaune  foncé ,  et  de  la  grandeur 
à  peu  près  de  celles  du  faux  ébénier  :  leur  calice  est  couvert 
d'un  duvet  court ,  légèrement  roussâtrCi.  Elles  produisent  deâ 
gousses  longues  de  deux  à  trois  pouces^  d'une  couleur  fauve  , 
minces  et  pourtant  coriaces  v  tenoinées  en  pointe  aiguë  ,  e( 
renflées  aux  endroits  où  se.trouvent  les  semences ,  qui  sont 
rondes,  ombiliquées,  roussâtres,  brunes,  quelquefois  blanches* 

Cette  espèce  est  s\ différente  des  autres,  surtout  par  sa 
germination  ^  que  DecandoUe  en  a  fait  un  genre  ,  sous  le 
nom  de  Cajak. 

Le  cytise  des  Indesne  subsiste  que  six  ou sept  ans  ;  mais  il  est 
utile  dans  toutes  ses  ptatties,  et  il  a  l'avantage  de  réussir  dans 
^es  terrains  naturellement  i^érUes,  ainsi  que  dans  ceux  dont  on 
a  épuisé  les  sels.  Aussi  ies  habitans  des  Antilles ,  auxquels  il  est 
d'une  grande  r esseui;ce  pour  la  nourriture  des  Noirs ,  ne 
manquent-ils  pas  de  semer  sa  graine  dans  les  parties  de  leurs 
habitations  qui  se  ref^Beroient  à  toute  antre  culture.  Le  pois 
qu'il  donne  est  bon  à  manger,  très-sain^  très-nourrîssàht,  et 
il  n'Incommode  jamais  ;  il  a  un  tgoût  tant  soit  peu  aroma-i- 
tîque ,  qui  ne  pl^t  pas.  d'abord  à  tout  le  monde  ,  mais  auquel 
on  s'accoatume  bientôtt.  C'.est  avec  lui  qu'xm  compose  cette 
purée  claire  qu'il  ^st  d'usage,  d'offrir,  en  Chhae^  sous  le  nbnk 
àBlaUdefèoe^  dans  des.repas  d'étiquette;  'On  led^ane  anss? 
à  la  volaille  et  aux  pigeons ,  qui  en  sont  très^rianâs. 

On  ne  peut,  dans  notre  climat,  élever  ^t  conse^er  ce 
cytise  qu'en  serre  ohaude.  On  ie  multiplie  par  ies  semeneesJ 
La  première  année ,  il  s'élève  à  trois  ou  quatri^  pieds  ;  et  ' 
la  seconde  ,  ii  produit  des  fleurs  ^  t  des  fruiits.*  (n,)  ^ 

Le  genre  ABiElvocAli?^  a  été  établi  par.BecanddU^,  pour 
placer  les,  Ctîisbs  n'ËsPAOs^E  ,  coHPUQtJé  ;  feuille  ^ 
A  PETITES  FEUILLES,  et  BE  TôuLQi?,  qui  croissent  tous  dans 
Is  midi  de  la  France,  (a.) 
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CYTlSE^DEâ  ANCIËNIi,  C'est  la  1u2e«m  &( 
ARBRE.  V.  Gmsvs.  (b^ 

c YTISO-GENISTA  (  Gsnir-ctTi^  ).  Tournefort  a 
désigné  sous  ce  nom  ua  groupe  de  plantes  légaminenses , 
il  feuilles  temées  9  cpû  rentrent  dans  les  genres  Gemsta  et 
SpàrUûm ,  linn. ,  qoe  quelques  botanistes  ont  réunis,  (ln.) 

.  CYTISCS.  Dioseoride  décrit  si  incomplètement  cette 
plante ,  mentionnée  par  Virgile ,  qn'il  n'est  pas  facile  de  la 

*  reeonnoître'.  Suivant  rltne  ,  le  Gftimis  étoit  un  arbrisseau. 
Sa.décoction^  mêlée  arec  du  rin  4  étoit  donnée  aux  enhins  à 
la  mamcUe,  lorsque  les  nourrices  ou  les  mères  ne  pouvoieni 
pas  les  élever.  Ces  enfans-U  en  devenoiênt  plus  forts  et  plus 
robustes.  Pline  aieole  des  détails  snr  la  cnlture  du  CyHsusqpi 
fonnoit  d'ezcellens  pàtnrages.  Les  botanistes  les  plus  anciens 
ont  pris  pour  le  Cyttsm  la  luzerne  en  arbre  (Ma&â^  arboreaj 
Linn.).  Cette  opinion^  reproduite  de  nOs  jour»,  est  la  plus 
généralement  admise.  Le  Cytisuâ  portoit  le  nom  d'une  des 
îles  de  TArckipel  où  il  croîssoit  ;  et  Béton  rapporte  que  , 
dans  nie  de  Rhodes,  et  dans  les  iles  enrirotifnantes,  la  luzerne 
en  arbre  est  très-abondante.  Avant  Ini^  Maratita  aVoit  re- 
cueilli cette  luzerne  sur  les  coteani  dés  enrir on»  àë  Naples  ^ 
et  Tavoit  regardée  comme  Vancien  Cytlsus,  GbalH^ée  (^6^7)  se 
range  à  cette  opinion,  qu'il  fait  remarquer  pottr  être  celle  des 
botanistes  les  plus  instruits  ,  et  la  luzerne  en  arbre  se'  trouve 
généralement  nommée  par  les  botanistes  de  ces  temps  :  ^ti- 

'  sum  comuiwn  y  Cyûsiun  marankt  f  Gftiaia  siiiipêh  fàléaUs.  Clu- 
slus  rapporte  le  Cytisus  des  anciens  à  une  des  plantes  qu'il 
appelle  Cytisus. ,  qui  sont  des  Genista  ,  de9  Spartium^  des  Cpi- 
Mus  et  à^sAntkyllis  des  botanistes»  moderne.  Ensuite  on  nom- 
ma Cytise  des  plantes  qui  aroiefit  ptuis  o^  moins  de  rapport 
avec  elle  ;  en  sorte  «ps'il  s'est  établi  une  eonfumM  qui  à  fait 
perdre  de  vue  Tancienne  opinion  ;  et  To«n*neforr,'  e^  appli- 
quant le  nom  de  Cytisus  :k  un  geni^  adopté  par  Linnaius 
et  par  Ad^ns^,  et  dans  lequel  n'est  pad  côitaprise  là. 
luzerne  en  arbre,  nous  porte  à  pensée/ que  e«tfe  priante 
u' étoit  pas  pour  bii  ^  lii  pour  Adanson  ,  ni  piïiir  ÏAû-r 
nseus,  l'aiteien!  Cytisut^  que  ces  botanistes  rétrouvoient  san^ 
doute  dans  le  Cytisus  riofricans ,  L< 

.  Lestantes  qui  ontporté  le  nomade  Cytisus^  ouMq^i  otit  ëté 
rangjéeadansrle^âtUKsde  Lînnams,  apparti<m<ienfi  aÎÈrigënfest 

SOPHORE  ,  SPi^ATIUlf  ,  GESfISTA-,  ASPÀl/àYSCTS ,  AlVTHYDiF»  ^ 

.Sbenùs,  Ai>sm>eAnvtJs  et  liEnfCAtOO»  r  <«  ^  qûelfnes-an» 
des^nouveatia  gefUes  laits  '  auk  dépei^  de  eeuft-ci.  ^LUf:^ 
CZÂBR-^WLOâiCL  Nom  polonais  4»  Th^at  ('^V'»^ 

CZAPLA.  Nom  polo^ais  du  IJimoN.  (T.)  •   ^ 
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CZAPIA  BIALÂ  des  Polonais.  C^est  le  Htnù»  blanc 
{Ardea  alba  ,  Linn.  )«  Czapla  signifie  partiGulièrement  Héron 
en  Pologne  et  dans  quelques  parties  de  la  Russie,  (desm.) 

CZARNY-KORZËN.  Nom  de  la  Sahicle  d'Europe^ 
en  Bohème,  (ln.) 

CZAYKA.  On  nomme  ainsi  LeYAfiKEAU  en  Pologne,  (y.) 

CZ£OZ£L.  Nom  qu'on  donne  an  Trèfie  ,  en  Servie.  ' 

(LN.) 

CZER.  Kom  d'un  CnêïïE  (  Qj^rcus  cemts) ,  en  Bohême. 

(ln.) 

CZERNICE-  Nom  polonais  du  livaTiLLE  QFoiximutn 
MyrUiius,h,).(hS,) 

CZERNO  BU  ROI.  Nom  russe  dn  Loup  koir  (  Canîs 
Lycaon  ).  V.  l'article  Chi£9.  (besm.) 

CZERNOHLAWEK.  C'est  ainsi  que  les  payons  de  la 
Bohème  appellent  U  Bai?iiE2«i<£  (PruneUa  wulgànSf  L.).  •  (ln.) 

CZÉRWONY  OGONEK.  Nom  polonais  dn  Rossi- 
gnol niË  MUftAiixE.  (y.) 

ÇZ]^KJ.  Nom  donné,  en  Pologne ,  au  Leboi?  bes  Ma- 
rais {Ledum  palustre  ,  Linn.).  (ln.) 

CZESSNEKOWA  ZELINA.Nomdel'AtLiAiM(JQj- 
simum  alUaria ,  L.  ) ,  en  Bohème.  F.  Vélae.  (lîï.) 

CZIGITAI  ou  DsiGiTAi.  Espèce  de  mammifère  du  genre 
Chenal.  V.  cet  article,  (besm.) 

CZI2EK.  Nom  du  Tarin  ,  en  Pologne,  (v.) 

CZOSNACZEK-ZIELE.  Nom  nolonais  d'une  plante 
du  genre  VÉLARrB^OTmwma/fiariifl,  L.  )  (ln.) 

CZOSNEK.  C'est  le  nom  donné,  en  Pologne  «  à  FAil 
{AUium  saiiçym  ,   L.  ).  (ln.) 

CZOSNKOWE  21ELE.  En  Bohème ,  c'est  le  Scor- 
BIUM  (  Teucrium  scordium ,  L.).  (ln.) 

GZUBET.  Nom  polonais  ilu  CnARBON*-B£|Q  (^Ceniaurea 
henedîcta^  L.).  (ln.) 

CZYNTARIA.  Nom  donné,  en  Bohème,  à  la  petite 
Centaurée  (Genliana  ceutaunum^  L.).  Qln.)  . 

CZYPKAWÂ-BYUNA.  Le  Fragon-i^auj^ier  {Rusçus 
hypo^ossum^  )L.  )  est  ainsi  nommé  en  Bohème,  (ln.) 

D 

DA.  Nom  donné  à  la'DATTE,  fruit  du  Dattier,  en  Lan- 
guedoc. ^LN.) 

DAA-DYR.  L'un  des  noms  danois  du  Daim,  espèce 
du  genre  des  Cerfs,  (besm.) 

DAAH.  Nom  hAreu  du  Milan,  (v^ 
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DAM ,  Daeïi,  etDAAVEH.NotoS  donnés  enNofwëge  au 
Chanvrih  (  Gahopsis  UtmhU,  L.  )  et  à  l'orbe  blanche  (  La^ 
v^alhum\  L.).    Cette  dernière  plante  est  aussi  appelée 

^  D  aSEbAS:  ffi  allemand  de,  HouQUES ,  Meus,  (m) 
DAAVEN.  Voyez  DAiB.  (ln.) 
DABACH.  V.  DcBACH.  (s.)  -^     , 

T^ABBA  Nom  égyptien  de  I'Hyèot  bAyée.  (desm.) 
DABL  L'un  des  nbms  dela&AZEiXE,  espèce d'AUTiLoW, 

^^D^SlSS^,  Dàbada.  Genre  de  plante  autremea*  ap- 

^*DAB01E*Noni"spécifiq«e  d'une  Coclepvbe.  (b.) 
DABOUÉ.  C'est  la  même  CoctEUVKE.  (b.) 
DABUH  des  Arabes.  C'est  I'Hyèwe  ratée.  Selon  Son- 

niri^j  le  BabMÙi  porte  aussi  ce  nom  en  Barbarie.    Vcyti 

^  DÏÏSjSfNom  donné,  par  plusieurs  boUnbtes  antérieurs 
àUniSus,  àun  fruit  d'Amérique ,  qui  paroît  être  celui  du 

"^AcfTu  DkKoL%ais  de  la  venMseon3a^. 

^tACH\^^P^os^^p47o;ne  ce  nom  au  Dattier,  (i-) 
DACHKUTSCH.  Nom  turc  du  mm^n  ou  Bélier 

*^DACHLAUB,Dachwurz  et  Drachwubz.  Divers  noms 
aUemands  de  la  joubarbe  des  toits  (sempmwum  Uctomm^^^ 

WKCnS  ou  Tachs.  Noms  allemands  duBiAiREAU.  Dachs^ 
hand  esî  celui  du  chien  basset  employé  à  la  chasse  de  cet  am- 
„S  Kolbe  a  aussi  appUqué  ce  nom  de  dachs  au  Daman  nu 

^  d'aSÏhSKRAUT.  Nom  donné,  dans  quelques  cantons 
a' AUemaene,  au  ihlaspi  bursa  pastorù,  L.  (ln.) 

DAcTe  Dacné  ,lat.  ;  Engis  ,  Payk. ,  Fab.  Genre  d'm- 
sectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  , 
famille  des  davicomes,  tnbu  des  peltoides. 
Tabricius  a  d'abord  confondu  ce  genre  ,  que  )'ai  le  premier 
étift  aved  celui  auquel  U  avoit  donné,  mal  à  propos,  c 
^À^lvs  appliqué  par  Degeer  à  un  genre  de  coléoptè- 
res trti^^fféS- Il  a  ensuite  C*K.<«n«*&«îft..)  adopté  cette 
coumî  sôus  la  dénomination  d'EsGis  que  Im  avoit  imposée 
STaJLes  dacnés  ont  «ne  grande  affinité  avec  les  cryp- 
tfloha/esde  ce  dernier ,  ou  mes  IPS  ,  ainsi  qu'avec  les  mU- 
dcîes^  les  th^mls ,  les'  colobiques  et  les  micropèples.  Dan, 
îo«  ces  coléVre*  »  ks  mandibules  sont  fendues  à  leur  ex- 
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trëmité  ou  terminées  par  deux  dentâ,  ce  qui  éloigne  ces  in- 
fectes des  boucliers.  Les  nitidules  en  sont  distinguées  par  la 
forme  de  leurs  tarses  /  dont  les  trois  premiers  articles  sont 
courts,  larges  ^  triangulairesy  garnis  en  dessous  de  poils  nom- 
breux ou  de  brosses,  et  dont  le  quatrième  est  très-petit  et  pres^ 
que  cach^  entre  les  deux  lobes  du  précédent.  Ces  articles  sont 
cylindriques  ,  glabres  ,  peu  velus  et  presque  égaux  dans  les 
autres  genres  que  noUs  venons  d^indiquer  et  dont  les  mandi- 
bules sont  bifides.  Un  corps  très-aplati ,  débordé  latéra-^ 
lement  par  le  limbe  extérieur  du  corselet  et  des  étuis  ;  un 
corselet  beaucoup  plus  large  que  long ,  très-^cbancfé  en  de- 
vant, et  presque  en  croissant  ^  caractérisent  les  thymales  , 
les  colobiqueset  les  micropèples.  Enfin, les  antennes  des  dâc- 
nés  ,  qui  sont  toujours  courtes  comme  dans  ces  divers  gen^* 
res ,  se  terminent  brusquement  en  une  massue  perfoliée  ^ 
orbiculaire  ou  ovoïde  ;  le  troisième  article  est  plus  long  que 
le  précédent ,  et  ces  insectes  dififèrent  eq  cela  des  crypto- 
pbages.  Ils  ont  le  corps  ovale  ou  elliptique;  les  palpes  maxil- 
laires filiformes,  et  les  labiaux  terminés  en  massue  î  les  mâ^ 
choires  bifides  et  la  languette  entière.    . 

Dacné  RVMtRKL,t  Dacnehumeralis^  D.  6.  i  ;  ÊngishûmeraHs^ 
fab.  ;  elliptique,  noir,  luIsaAt,  pointillé  ,  avec  les  anten- 
nes ,  la  tête ,  le  corselet,  les  pieds  et  un  point  à  la  base  exté- 
rieure des  ^tuls  ,  d'un  rouge  sanguin. 

On  trouve  cet  Insecte  en  Europe ,  sous  les  écorces  des 
arbres  et  dans  les  champignons  parasites. 

Dacné  cou-rouge,  Dacne  sanguîmcoilis;  Engis  sanffuimcollis. 
IFab.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais  ses  étuis 
ont  chacun  deux  taches  rouges.  On  le  trouve ,  mais  fort  ra- 
rement^ aux  environs  de  Paris,  k  terre ,  soit  sur  le  sable  , 
soit  sous  les  pierres,  (l.) 

DACNIS.  M.  Cuyier  (^ Règne  animal)  donne  ce  nom  k  la 
division  du.  genre  Cassiquë  qui  comprend  les  PiT  -  pits  de 
BufTon.  (DESM.) 

BACTYhE,  Dacfylis*  Genre  de  plantes  dé  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  ies  Graminées  ,  dont  les  caractères 
présentent  une  balle  calicinale  comprimée,  contenant  une  ou 
plusieurs  fleurs ,  et  composée  de  deux  valves ,  donlune  plus 
grande  et  à  dos  tranchant  ;  chaque  fleur  est  formée  d'une 
balle  comprimée,  oblongue,  pointue ,  à  deux  valves  inégales; 
trois  étamines  k  anthères  fourchues  aux  deux  bouts  ;  un  ovaire 
supérieur,  turbiné,  chargé  de  deux  styles  capillaires ,  velus, 
à  stigmate  simple  ;  une  semence  nue ,  aplatie  d'un  côté  et 
convexe  de  l'autre.* 

Ce  genre .  renfermoit  des  espèces  fort  disparates  :  aussi 
SJichaux ,  Delille,  et  ^  en  dernier  Heu,  P^isot-Beaùvols  en 
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ont-Us  restreint  le  nombre  en  établissant  les  genres  Traché* 
NOTIE  et  DiNÈBE ,  autrement  appelés,  le  premier  Spartike 
et  Limn&Tis ,  le  second  Héterostèque. 

Voyez  Tonvrage  de  Palisot-BeauTois,  inûiulé  ,\Essai  d'une 
noweUe  Agrostographie. 

La  plus  commune  des  quinze  à  ringt  espèces  qui  y  res- 
tent 9  est  : 

Le  Dactyle  pelotonné  ,  Daciylis  glomerata  ^  Linn.,  dont 
les  épis  sont  en  boule  et  tournés  d'un  seul  côté.  Cette  plante 
est  des  plus  communes  dans  les  prés ,  le  long  des  chemins  ^ 
dans  les  bois ,  etc.  Elle  fournit  un  assez  mauvais  fourrage. 
Les  chiens  la  mangent  pour  se  faire  romlr.  (s.) 

DACTYLE.  Mom  de  la  Moule  litophage  ,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée ,  et  de  la  PuoLADE  nACTTLE  ^  sur  ceux  de 
r  Océan.  (B.)  , 

DACTYLES.  Famille  de  poissons  établie  par  Dnméril, 
dans  la  division  des  osseux  thoraciques  à  branchies  corn- 
plètes.  Ses  caractères  sont  :  corps  épais ^  comprimé;  na- 
geoires pectorales  à  rayons  distincts  ^  isolés. 

Le  professeur  précité  rapporte  à  cette  famille  les  genres 
pÉRisTEDioN,  Prionote  ,  Trigle  et  Dactyloptère.  (b.) 

DACTYLION ,  Dioscoride.  Cette  plante  paroît  être  le 
Conpolouhis  secamone ,  Linn.  V,  LiSERON.  (ln.) 

DACTYLIS ,  d^un  mot  grec  qui  signifie  dongt.  Linnaeus 
l'a  donné  à  un  genre  de  graminée  nommé  Amaxitis  par 
Adanson,  et  qui  depuis  a  été  subdivisé  en  plusieurs  autres.  V* 
Dactyle  ,  Spartin A  ,  Dineba,  Trachynotia^  Limetis, 
H eterosteca  ,  Pantcytm,  Beckmannia.  (ln.) 

DACTYLOBOTANON.  Nom  grec  donné  autrefois  au 
Veronica  iriphyllos  ^  dont  les  feuilles  sôiàt  divisées  en  lobes 
digitiformes.  (ln.)^ 

DACTYLOCTENION,  Do^^dd^'i^m.  Genre  de  plantes 
établi  par  Willdenow,  pour  placer  le  Celoris  hugrone  de 
Michaux ,  le  Coracan  d'Egypte  ,  etc. 

Ses  caractères  consistent  en  ^une  foafle  calicinale  de  deux 
valves  en  carène ,  aiguës ,  inégales ,  4:ontenaiit  cinq  fleurs , 
placées  sur  deux  rangs,  dont  une  seule  ,  plus  grande ,  est  her- 
maphrodite. V.  ses  caractères  pi.  i  S  de  YEs^  d'wte  rumoèlle 
Agroslographie  j-fSLT  Palisôt-Beauvois.  (B.) 

D ACT  YLON  de  Pline.  Plante  qn'oto  em)^lôy6it  pomt  dé^ 
truire  les  excroissances  de  chair  qui  surviennent  at£c  doigts  t 
ou  pour  guérir  les  abcès  ^^i  se  développent  sous  les  on^ie^. 
La  sanguinaire^  im'pied-^-^AHjf  {patticùm  sangiânaie  ei  cristO" 
galli^  IL.  )  sont  pris  pour  Tancien  Dactylon.  Les  épis 
disposés  comme  les  doigts  de  la  main ,  dans  ces  deux  plantes, 
ont  pu  suggérer  ce  rapprochement ,  ainsi  que  Tétymologie 
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an  nom  de  Dactylon,  qui  a  été  conservé,  par  Lînnaeus,  à 
une  espèce  de  panis  (^panicum  dacfylon) ,  devenu  le  type  d^un 
genre  nommé  J)igitana  par  Haller  ;  Cymâo^i^^v  Rlckard ;  Fi^ 
lirJiie  par Koëlier  ;  SyrUherismf^j^v  W^lthei;^  et  que  quelques 
botanistes  rapportent  au  Paspaujm.  (ln.) 

DACTYLOPORE  ^,  Dactylopora.  Genre  de  j^olypîer 
établi  par  Lamarck  ,  pour  placer  le.  Rétéporite  dactyle  , 
que  j'ai  décrit  et  figuré  dans  l^  Journal  de  Physique  de 
juin    1806/ 

Les  caractères  .de  ce  genre,  suivant  lui ,  sont  :  polypier 
pierreux,  libre,  cylîndracé,  un  peu  en  massue  et  obtus  à 
une  extrémité ,  plus  étroit  et  percé  à  l'autre  ;  surface  exté- 
rieure réticulée,  à  mailles  rhomboïdales  et  ^  réseaux  poreux 
en  dehors. 

J'ai  trouvé  le  fossile  qui  sert  de  type  à  ce  gei^re,  dans 
les  sables  c^quiiliers  de  la  basse  forêt  de  Montmorency.  Il 
est  assez  rare.  Une  des  raisons  données  par  Lamarck ,  poi^ 
le  séparer  àesrétâforesy  est,  qu'il  est  libre;  or,  Tinspection 
de  tous  ceux  que  |^ai  trouvés  ;  prouve  qu'il  a  été  fixé  au  som- 
met d'un  corps  grêle  qui  s'est  décomposé ,  soit  qu'il  fît  partie 
de  l'animal ,  comme  le  pédicule  des  ânatifs  ,  soit  qu'il  fût 
nu  Va^c,  une  Sertclaire,  etc.  (b.) 

DACTYLOPTÈRE,  Dacfyhptems.  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède,,poùr  placer  deux  espèces  qui  faisoient 
partie  des  Trigles  de  Linnseus ,  et  qu'il  a  trouvé  avoir  des 
caractères  susceptibles  d'exiger  leur  séparation. 

Ces  caractères .  sont  une  petite  nageoire  composée  de 
rayons  soutenus  par  i^ne  membrane  auprès  de  chaque  na- 
geoire pectorale.  V.  au  mot  Trigl|;. 

La  pins  connue  des  çspèces  de  ce  genre  est  le  Dactylo^ 
PTÈRE  PiRAPÈDE ,  Trigla  voUion^ ,  Linn.,  qui  a  six  rayons 
réunis  par  une  niembrane  /auj>rès  de  chaque  nageoire  pec- 
torale. F.  pi.  D«  a4,  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  niers  des  ^ones  chaudes  et  tempérées,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  poisson  volant ,  àarondelie ,  à'hi^ 
rtindelUy  de  naùepen/nde^  de   rgndole  ^  de   chaiwe  -  $ourï^ ,    de 

Jiirapède ,  etc. ,  jet  où  il  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de 
onguenr.' 

La  tête  du  dactyloptère  pirapède  est  arrondie  pa^r-devant, 
et  comme  renfermée  dans  une  boîte  osseuse  ,  terminée  par 
quatre  aiguillons  larges,  allongés ,  et  chargée  de  petits  pomts 
arrondis  et  disposés  en  rayons,  f^a  mâchoire  inférieure  est 
plus  avancée  que  la  supérieure.  Plusieurs  rangs  de  dent-s  très-* 
petites  garnissent  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  mâchoires.  La 
langue  est  coorie  et  épaisse  ;  les  narines  sont  doubles  ;  la 
membrane  branchiale  est  soutenue  par  sept  rayons;  le  tronc 
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est  allongé  ;  le  rentre  plat;  Tanus  plus  voisin  de  la  na- 
geoire de  la  queue  que  de  la  tête  ;  les  écailles  du  ventre  sont 
rhomboïdales ,  et  les  autres  carénées.  La  tête  est  violette  ,  le 
tronc  rougeâtre ,  et  les  nageoires  bleues ,  ou  verdâtres  tache- 
tées de  bleu.  • 

Mais  c'est  la  foçme  et  Torganisation  des  nageoires  qu'il 
est  le  plus  important  de  connoitre.  Les  dorsales  sont  très- 
éloignées  Tune  de  Tautre,  et  les  deux  premiers  rayons 
de  la  première  sont  plus  longs  que  les  suivans.  Les  pecto- 
rales sont  doubles ,  les  premières  presque  aussi  longues  ^ 
et  lorsqu'elles  sont  ouvertes,  deux  fois  plus  larges  que  le 
corps,  elles  ont  une  forme  ovale,  allongée ,  et  vingt  rayons  ; 
la  seconde  très-petite,  est  placée  à  la  base  interne  des  autres, 
et  composée  de  six  rayons.  La  ventrale  et  Tanale  sont 
petites  ;  toutes  ces  nageoires  ont  leurs  rayons  ^impies.  Il 
n Y  ^  t{ue  la  Caudale  ,  médiocre  e^  en  croissant ,  qui  les  ait 
fourchues. 

Les  dactylopûres  pirapides ,  au  moyen  de  leurs,  grandes 
nageoires  pectorales,  qu'on  a  comparées,  avec  quelque 
raison,  aux  ailes  des  chauve-souris,  jouissent  non-seulement 
de  la  faculté  de  nager  avec  une  grande  vélocité  ,  mais  en- 
core de  s'élancer  dans  l'air  et  d'y  parcourir  en  volant  des 
espaces  plus  ou  moins  considérables,  et  dont  le  maximum 
peut  être  fixé  à  une  vingtaine  de  toises ,  pour  les  plus  gros 
individus.  C'est  de  là  qu^on  les  a  appelés  poissons  votons.  Ils 
sont  beaucoup  plus  rares  dans  la  mer  qui  esX  entre .  l'Eu- 
rope et  l'Amérique  que  les  exocets  volans ,  qui  sont  les  poù-^ 
sons  volans  proprement  dits ,  ceux  dont  les  voyageurs  ont  le 
plus  fréquemment  parlé.  En  traversant  cette  mer,  je  n'en  ai 
vu  qu'un  petit  nombre  ,  et  n'en  ai  pris  qu^  deux,  un  dans  le 
ventre  d'un  coryphène  dorade,  l'autre  ^sur  le  vaisseau,  où  il 
étoit  tombé  pendant  la  nuit  ;  au  lieu  que  j'ai  vij^  des  milliers^ 
à* exocets  f  dont  j'ai  pris  une  grande  quantité.  Je  dois  donc 
renvoyer  le  lecteur  à  leur  artide ,  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  principes  généraux  du  vol  des  poissons , .  principes  sur 
lesquels  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  plusieurs  naturalistes.  Il 
suffira  de  dire  ici,  que  la  différence  qui  a.  lieu  entre  le  vo{ 
des  dactyloptères  et  celui  des  exocets  ^  n'est  pas  assez  sen- 
sible pour  mériter  d'être  examinée  particulièremeut.  Il  m'a 
paru  que  celui  des  premiers^étoit  seulement  un  peu  plus  pro- 
longé  et  moins  élevé ,  ce  qui  ^st  dû  à  la  plus  grande  largeur  de 
leurs  nageoires  pectorales,  et  peut-être  à  leur  grande  force 
musculaire  ,  si  tant  est  qu'elle  agisse  pendant  le  vol  même. 

La  cause  qui  fait  ainsi  sortir  les  dactyloptères  de  leur  élé-* 
ment,  pour  s'élancer  dans  les  airs,  est  la  nécessité  d'échap^ 
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per  à  leurs  ennemis ,  qui  les  poursuivent  sans  eesjse  ^  princi- 
paiement  les  Coryphènes  dora.D£S^  et  plusieurs  (espèces  de. 
ScoMBRES.  Us  se  mettent  bien 9  en  effet,  hors  de  leur  portée 
pendant  quelques  momens  ;  mais  ils  tombent  dans  la  puis-" 
sance  d^autres  animaux  aussi  dangereux;  ce  sont  les  oiseaux 
qui  rasent  perpétuellement  la  surface  des  mers  9  et  qui  les 
saisissent  au  pacage ^  tels  que  les  Frégates,  les*  Phaé-* 
TONS,  etc. 

La  noumture  des  dactyloptères  pirapëdes.  consiste  en 
mollusques^  en  petits  coquillages  et  en  crustacés  qu^ilsbroyent 
avec  le ars  dents  obtuses.  Leur  chair  passe  pour  4tre  dure^ 
tnais  se  mange  comme  celle  des  exocets. 

Le  Dactyloptère  japonais,  Tnglaal(aa^  Linn.,  a  onase 
rayons  réunis  par  une  membrane  auprès  de  chaque  nageoire 
pectorale.  Il  habite  les  mers  du  Japon ,  où  il  a  été  obseipré 
par  Houttuyn.  Il  est  probable  que  «es  mœurs  ne  difFèrent 
pas  sensiblement  de  celles  du  précédent.  (^.) 

DACTYLOS.  Nom  donné  aux  Dattçs  par  les  Grec». 

(LN.) 

D ACUS ,  Dacus  ^  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Fordfre  jes 
diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  muscides.  ^9r 
bricius  le  compose  de  trente  espèces ,  dont  treîre  européen-^ 
nés  y  et  les  autres  exotiques  ;  plusieurs  déciles  nous  paroissènt 
se  rapporter  au  genre  Micropèze  de  M.  Meigen  ^  et^  les 
autres ,  à  ceux  de  Téphrite  et  de  Té^anogèrE;  F.  ces  mots. 

D  AD  AP.  Nom  malais  des  Erythrines.  (r.) 

DADUMARI.  Nom  brame  du  Cotsjiletti  de&  M^la-^ 
bares.  F.  ce  mot.  (ln.) 

DiËDALÉË,  Dadalea.  Nom  donné,  par  M.  Palisot 
de  Beauvois ,  à  un  genre  ëtabU  aux  dépens  des  Bolets. 

DAEDALION.  Nom  générique  de  TEperyier  et  de 
FAuTOUR  ,  dans  les  oiseaux  de  l'I^^te  et  de  la  Syrie,  (t.) 

D.4EMIA.  Nom  donné,  dans  T Arabie-Heureuse  ,  à  une 
A&CLÉPIABE  (  Asclepias  cordala ,  Forsk.  )  (LN.)     • 

.  D^MIE,  Dœmia.  Genre  établi  pour  placer  le  Cynanque 
ALLONGE  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  :  dix  anthères» 
pendanteS'  autour  d^une  double  couronne  à  dix  divisions , 
alternativement  grandes  et  petites  ;  corolle  presque  en 
roue,  (b.) 

D JEMON  -  THEB AÏCUS ,  ou  Fourmilier  écahxeux. 
On  a  amsi  nommé  le  Pangolin,   (desm.) 

DJBNAQ.  Suivant  Forskaè'l,  c^est  le  nom  que  donnent  les. 
Arabes  au  corwailaria  racemosa  9  L.  (ln.) 
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DiER.  Nom  de  POiiTiB  blanche  ,  en  Norw^.  (tif.) 

DiESMANSKNOPP.  En  GotUand,  c'est  Vorphys  mo^ 
fiorchiâ.  (LN.) 

DAFRY.  Nom  arabe  d'nne  espèce  de  CHaYsocoME, 
(  Chrysocomd  spinosa).  Delil.  .AËgypt^,  pi.  ^6,  £  3.  (U9.) 

.    DAGA.  Nom.de  la  FlaM bb  Çlnsgenmnkd)^  dans  quelques 
cantons  de  France,  (ln.) 

DAGGSKALER,  D  aggrosëe  et  D  aggoet.  Noms  donnés 
à  l'ALcntmtLLE  C0MMU1KE,  AkMmUIavidgam^  en  Snède.  (ln). 

DAGtJË,  est  le  premier  boIs/du  cerf,  pendant  sa  seconde 
année  ;  il  a  six  à  sept  pouces  de  longueur.  , 

Eti  fadrcotinefièi  Ton  dit  qu'un  oiseau  de  proie  dlo^ii^, 

Î'  nand  il  vole  de  foute  sa  force ,  et  avec  la  rapidité  d'un 
raîf .  (s.) 

DAGlTEl^.  Jeune  cerf,  à  sa  seconde  année,  lorsqu'il 
pousse  son  .premier  bois  ou  qu'il  fait  sa  première  tête,  (s.) 

DAGtTEi!^.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  Gadb 
iCliEFIN.  (dejsm.^    • 

jb  A(^1rS£,  Ùagysa*  Genre  établi  par  Banks,  mais  qui  yient 
d^é'tre  reconnu  par  Cuviernepas  différer  du  BipbOee.  (B.) 

^   BAHL  Espèce  de  Câprier^  décrit  par  Foirskâël,  dans  sa 
Flore  d'Egypte  et  d'Arabie,  p;  ai3.  (ln.) 

DAHLÎE,  Dahlia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  si^perflue ,  établi  par  Cavanilles.  Jl  offre  pour 
caractères  :  un*  cali<re  conlmun  double,  l'extérieur  composé 
de  plustétfri  Toiîoles  sjpathulé'es  et  recôuAées;  l'intérieur 
monophylle,  à  découpures  ovales  et  droites;  uU réceptacle 
garai  de  graildéS  paillettes ,  sup]^ortant ,  dans  son  disque , 
4es  fleurant  hermaphrodites  ^  *et,  à  sadrtonfé'rence,  des 
demi-fleurons  femelles ,  ovales  et  tridentés  ;  plusieurs  se- 
tàeiices/prê£^e  em  s^athules  et  À  quatre  angles.^ 

Ce  getif  e  V  appèié  GrÉOROiNÏ:  peir  WîlldenOW,  ne  ren- 
femie  prefcablement  que  deux  espèces  :  l\Mfe  à  grandes  fleurs 
rouges,  et  l'autre  à  petites  fleurs  faunes;  maîs',  par  leur 
fécondation  réciproque ,  elles  ont  donné  »  dans.  B6is  jardins , 
des  variétés  très-nbmbreuses  dans  les  nuimces  4t  ces  deux 
couleurs,  et  ie$  violets,  des  poui:pres>  etc.  Ce  qui  augmente 
leurs  agrémens ,  c'est  que  le  disque  et  les  rayons  sont  souvent 
'  de  coûieui^s  opposées,  et  qu'elles  doublent  dana  tous  les 
degrés.  Ce  sont  des  plantes  à  tacities  %id)éré«ïse]B ,  à  tiges 
rameuses,  hautes  de  quatre  à.cinqpieds ,  à  feuilles  opposées, 
connées,  pinnées  avec  impaires ,  et  à  fleurs  solilaii|es  sur 
de  longs  pédoncules  axiilaires. 
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M.  Thonin  à  donné  de  sa^ans  conseils  sur  leur  culture, 
dans  les  Annales  du  Mmàtm.  (b.) 

Dahlia,  du  nom  d'André  Dabi,  qui  a  publié  des  Obser- 
vations botaniques  sur  le  Systema  vegetabiUum*àe  lAtmseus^ 
en  1784  et  17B7.  Cavanilles  a  donné  son  nom  à  un  genre  que 
Wîlldenow  nomme  Georgîna^  et  Tbunberg,  à  un  genre  qui 
est  le  Tficoclaêus  de  M.  Persoon.  (ln.) 

DAHOON.  Nom  d'une  rariété  de  VUex  cassme ,  espèce 
de  Houi  qui  troît  k  la  Caroline,  (tw.) 

DAHURONIA,  Nom  donné  par  Scopoll  au  Moquilea 
d'Aublet.  (LiHj) 

bAI-CuCf.  C'est  le  nom  que  porte,  à  la  Cocbînchine , 
le  CntiTSANtHÈllË  des  Indes  (^Crysardhemum  indicum),  qui^ 
isuivant  Lpureiro  ,  a  le  réceptacle  nu ,  et  les  fleurs  blanches , 
rougeâtres,  pourpres,  violettes,  jaunes  et  fauves.  Cette 
plante  est  très-cunivée  en  Asie  et  en  Europe  pour  l'orne- 
ment des  jardins;  elle  fleurit  en  automne,  (ln.) 

DAÏ-HOANG.  Nom  donné ,  en  Cechinchine ,  aux  Rhu- 
barbes, (ln.) 

DAIKON.  L'un  des  noms  du  Kaois  (^Rapkanus  satwus)^ 
an  Japon.  (liïï.) 

DAIKON-SO.L'un  des  noms  donnés ,  au  Japon,  à  l'Ai-* 
GRë'motne  l^agrimorda  tupaiona),  (ln.) 

DAI-TAO.  Nom  donné ,  en  Cochindnne  ,  an*  Jujubier 
(  rhamnus  Jujuha  )  ;  il  y  est  cf^ivé.  (tNv) 

DAIDSU,  Kicmpû  Ammnk.  ^cad. ,  «37,  Lii»n.'f.  «38.  Nom 
îapo»aiis!<d'im.  Jèovic  (doUckùS  3oia  ),  nommé  €ùddi  dans  d'au- 
tres parties  de  TAsie  ;  hohm-teu  à  la  CMne.  C'est  une  plante 
ookivée  ^omemtt  \t  haricot  dhez  nous  el  très^îoiportax^e.  (ln.) 

DAIË.  Oiseau  du  Mexique,  à  qui  on  attribue  une  ponte 
j^rodig^iise  de  gros  ^ufs,  cpïoj^^on  ne  lui  lionne  que  la 
grosseur  d'un  p^)6aR.(v.^ 

DAIL.  C'est  un  des«oms  vtflgaîres  des  PffOtABîfS  et  mê-* 
toe  des  MouiiSS  qui:  habitent  Tîntérieur  des  pierres.  ^B.) 

DAIM;  Hammifère  Ai  gaite  duCERf.  T'.  ce  môt^  (desm.) 
DAIM  DES  ANGLO-AMÉRICAINS.  C'est  le  Cerf 

DE  XA  îiOÔiSfIANÈ.  (nESM.)      . 

DAIM  Dtr  BENGALE,  C'est  le  Cerf  axis,  (d^sm.) 
DAIM  Ï'OSSILË..  :?^.  Pariicle  Cbrf  fossile,  (m^^m.) 
1>AIN.  V,  Daim  et  Csrf»  (Diisii.) 

DAIN£.  Femeik  du  Ba^l  V.  CERf^  et  pi.  de  ice  Bicr- 
tionnatre.  (desm.) 

DAINE.  'On  appeUe  aîiislun  p  oissoti  du  genre  Sciè»E  , 
Scjtœnea  cappa^  Linn.  (B.) 
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D AINTIERS.  Ce  sont ,  dans  la  Tangue  des  veacars ,  Ie& 
testicules  des  bétes  fauves  du  genre  Gerf.  (desm.) 

DAIR.  V.  Dar,  (ln.) 

DAIS ,  Dais,  Genre  de  plante&y  de  la  décandrie  mono- 
gynîe ,  et  de  la  famille  des  daphnoïdes. ,  dont  les  caractères 
sont:  un  calice  allongé ,  filiforme,  à  liiïlbe  divisé  en  quatre 
ou  cinq  découpures  ;  point  de  corolle  ;  huit  à  dix  étamines 
insérées ,  par  moitié ,  les  unes  au-des/sus  des  autres  ^  sur  le 
calice;  un  ovaire  supérieur,  adné  au  fond  du  calice,  sur- 
monté d'un  style  filiforme ,  à  stigmate  en  tête  ^  une  baie  con- 
tenant une  seule  semence. 

Ce  gem*e  contient  quatre  a  cinq  espèces  connues.  Ce  sont 
des  plantes  à  feuilles  opposéeisf  ou  alternes ,  à  fleurs  disposées 
en  uisceau  terminal,  muni  à  sa  base  d^un  involucre  mono- 
phylle.  Toutes  sont  exotiques.  La  plus  commune  dans  les  jar- 
dins de  Paris ,  çst  le  Daïs  a  feuilles  de  fustex  ,  Dais  coU'- 
mfolia ,  dont  les  feuilles  sont  presque  ovales,  obtuses ,  et  les 
fleurs  à  cinq  découpures.  Il  vient  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance, (b.) 

D AKALO.  Nom  brame  du  Bula  des  Malabares  (  Rbeed« 
to,  t.  3o),  plante  herbacée,  diandre,  à  calice  à  quatre  di- 
visions ,  et  à  capsule  hiloculaire  disperme.  La  figure  et 
la  description  incomplète  données  par  Rheede ,  ne  permet- 
tent pas  de  reconnoître  à  quel  genre  et  même  à  quelle  fâmiltè 
te  Dakale  appartient,  (ln.) 

DAKEKF.  Suivant  Thunberg ,  on  nommeainsî,  au  Japon, 
le  RosEAlJ  A  BALAIS  (  amiuib/9Aràgiiiiâ^5).  (lit.) 

DAKINA.  C'est  un  à^s  '  noms,  donnés  à  uae  espèce  de 
Statice,  suivant  AdansoB.  (ln.) 

DAKY.  Coquille  du  genre  Sabot.  C  est  le  Uahoofer^  lArok 

DALAT.  C'est  une  Toupie,  le  Trochus  vagus'^  Linn.  (b.) 
DALBEKGARIA.  C'est  un  genre  de  plantes  didynaraes^ 
voisin  des  Beslères  (  F.  ce  mot  ) .,  dont  il  diffère  par  l'a- 
vortement  de  deux  des  quatre  étamines ,  et  par  le  fruit  qui 
est  une  capsule  uniloculaire  à  quatre  graines  fixéets  sur  autant 
de  placentas  pariétaux. 

Lé  Dalbergaria  a  feuillejs  pourprées  (  Du  nhœrdcea)  , 
est  la  seule  espèce  de  ce  genre  établi  par  M.  de  Tussacdans 
sa  Flore  des  Antilles ,  pag.  l4*  i  *^î>'  "S-  C'est  une  plante  fru- 
tescente qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois^à  quatre  pieds;  se& 
feuilles  oblongues,  dentées  et  longues  de  trois  à  huit  pouces, 
fioiit  colorées  en  rottge.pourpré>,  telles  que  les  feuiUes  de  cer- 
taines plantes, 'chez  nous,  en  automne.  Les  fleurs  naissent 
.  deux  à  deux  d^ns  les  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  jau- 
tiâtres  ;  trois  bractéejs  et  quelques  «oies  garni;ssei^t  leurs  pé- 
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dicelles.  Cette  plante  croit  à  Saînt-Domingue.  MM.  de  Hum- 
loldt  et  BoBpland  ont  rapporté  de  Caracas  deux  autres  es- 

Ièces  de  ce  même  genre  j  dédié  an  prînc^  Charles  de  Dal* 
erg.  (LW.y 

DALBËRGE ,  Balbergîa.  Genre  de  plantes  de  la  dîadel- 
pbie  décandrie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont  les 
caractères  offrent  :  un  calice  monophylie  \  campanule,  à 
•  cinq  dents  un  peu  obtuses  ;  une  corolle  papîlionacée ,  dont 
l'étendard  est  grand ,  relevé ,  cordiforme  et  à  onglet  linéaire , 
les  ailes  oblongues  ,  à  dents  retournées  en  dessus,  la  carène 
obtuse  et  divisée  en  deux  à  sa  base  ;  dix  étamines  divisées  en 
deux ,  ou  neuf  divisées  en  trois  faisceaux ,  dont  un  inonan- 
dre  ;  im  ovaire  pédicule  ,  oblong,  comprimé  y  droit ,  glabre  , 
surmonté  d^un  style  montant  ou  réfléchi ,  caduc ,  à  stigmate 
en  tête  ;  une  espèce  de  gousse  pédiculée,  comprimée  ,  min- 
ce, presque  cartilagineuse,  qui  ne  s^ouvre  pomt,  n'a  point 
de  loge,  et  qui  contient  dans  sa  substance  une  seule  semence^ 
ou  plusieurs  semences  écartées  entre  elles. 

Les  dalberges  renferment  une  douzaine  d'espèces  :  ce  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  ailées  avec  impaire  ou  temées  ,  à 
fleurs  axîllaires ,  disposées  en  grappes  ou  en  épis.  Le  Dal- 
BERGE  A  GOUSSE  OVALE ,  Dolbergia  monetoria ,  a  le  bois  rouge  , 
et  sa  racine  laisse  couler ,  par  incision ,  un  suc  résineux , 
qui  ressemble  an  sang  -  dragon  net  qui  est  la  gomme  lacque  du 
commerce.  Il  croit  dans  les  lieux  humides,  à  Surinam.  11  sert 
de  type  au  genre  Ëcastaphylle. 

-  Le  Galedupe  de  Lamarck  est  réuni  aux  dalberges  parWilL- 
denow.  Peut-être  devroit-on  aussi  leur  réunir  le  Diphaque 
de  Loureiro.  » 

On  avoit  placé  dans  ce  genre  la  -Nélite  poltcarpe  de 
Michaux  ;  mais  Desvaux  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
Glottidion.  (b.) 

Dalbergiâ.  Du  nom  des  frères  Dalberg  ,  naturalistes , 
l'un  médecin  du  roi  de  Suède-,  l'autre  voyageur,  qui  par- 
courut l'Amérique  méridionale  et  en  rapporta  des  plan* 
te^  nouvelles.  Linnaeus  fàs ,  dans  son  Supplementum  plantarum., 
1781,  leur  dédia  le  genre  ci-dessus,  adopté  par  quelques 
botanistes,  et  divisé  par  les  autres.  F,  Écastaphyllum.  (ln.) 
^  DALE.  L'un  des  noms  allemands  du  Pm  sauvage  Ç^pinus 
sybesUis^  Linn.  ).  (LN.) 

DALEA ,  Dalea.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décan^ 
drie  ,  et  dé  la  famille  des  légumineuses,  qui  diffère  àupsoralé^ 
avec  lequel  il  avoit  été  confondu ,  par  la  structure  de  sa  co^ 
roUe ,  et  par  son  style  latéral.  Il  a  pour  caractères:  un  calice 
rarement  tnbuleux,  plus  souvent  campanule ,  à  cinq  folioles 
oqà  cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés,  ii 
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étendard  libre  et  distinct,  inséré  k  la  base  deToraîre:  &  aflei 
et  earène  dipbylles ,  attachées  au  tobe  formé  par  la  réunion 
des  étamines ,  et  insérées  à  son  sommet  ;  cinq  4>a  dix  étami* 
nés  monadelphes ,  mais  dont  une  n^est  réanie  ipie  par  sa  bar 
$e  ;  on  ovaire  sopérieor  à  style  latéral  et  k  al%ouite  simple  ; 
on  légome  court  et  monosperme. 

Ce  genre  comprend  vinst  espèces ,  qui  sont  des  beibes  on 
des  arorisseaox  à  feuilles  ailées,  avec  impaire,  souvent  ponc- 
tuées, à  stipules  adnées  par  leur  base  au  pétiole,  k  fleurs 
terminales,  disposées  en  on  épi  serré,  munies  cbacone  d'une 
bractée  ciliée. 

La  plus  anciennement  connue  de  ct$  espèces  est  la  Daléa 
AiraU£LLB ,  qui  est  velue  et  annuelle ,  et  qui  vient  de  TAmé^ 
rique  méridionale.  C'est  le  paoraUa  iaiea  de  Linnaeus. 

Michaux  en  a  rapporté  deux  espèces  de  Tintérieur  de 
TAmérique septentrionale,  uneà^vn  blanches^  et  Tautre 
k  fleurs  pourpres.  Cette  dernière  est  sopérieurement  figurée 
pf.  4o  des  Plantes  duJ0nUndeCtls^  parVentenat.  Elle  est  vivact 
et  se  multiplie  fort  aisément  dans  nos  jardins.  Cavanilles  a 
figuré  une  autre  espèce,  pi.  371  de  «es  Icônes planUtmm f  qui 
aies  folioles  ovales,  glabres,  et  les  fleurs  en  tête.  U  Ta  appelée 
dalea  citriodor^ ,  à  raison  des  émanations  de  ses  feuilles.  Elle 
croit  daos  la  MoaveUe-Espaffne. 

Le  même  nom  de  dalée  avoit  été  donné  à  un  genre  formé 
avec  la  Sélagine  ovale  d'Aitoo  ;  il  n'a  pas  été  adopté. (b.) 

Daléa.  Du  nom  de  Samuel  Dalc^  médecin  an^aîs  qui 
puUia,  en  175 1,  une  Pib^muu^o^Âr.Linnaeas lui  dédia,  le  pre- 
mier  ,  le  genre  ci-dessus,  qu'ail  réunit  ensuite  aa  psoreiea , 
dont  les  botanistes  Tout  séparé  de  nouveau.  V.  CaiTOiaA. 

DALECH.  Suivant  C.  Baidiin ,  e'^est  le  nom  arabe  de 
TYsiiSE  à  feuilles  étroites  et  non  dentées  (  tpiercusiiexj  L.  )• 

(LN.) 

DALECHAMPE ,  DakrJmmpia.  iïenre  de  plantes  de  la 
monoécie  monadelphie,  et  de  la  famiHe<des  Tf  thymaloïdës, 
dont  les  caractères  consistent  dans  des  ombelles  entourées 
dUnvolucres ,  et  contenant  des  fleurs  m&les  ou  des  iBèurs  fe*- 
melles  sur  le. même  pied.  Les  fleurs  .mâles  sont  au  nombre 
^'environ  dix  dans  no  involucce  de  deux  Veuilles.  Elles  ont  un 
calice  de  cinq  à  six  divisions  ;  des  étaminei  nombreuses ,  dont 
le»  filamens  sont  réunis  en  une  colonne  plus  longue  que  le 
caUce.  Chacune  est  pédiculée,  et  k  pédicule  environné  d'é* 
caUles  à  sa  base.  Les  fleurs  femelle&sont  an  nombre  de  trois, 
dans  un  involucre  de  trois  feuilles  placé  à  côté  de  celui  des 
mâles.  Elles  ont  un  calice  de  dix  k  douze  divisions  dentées 
Ou  ciliées  et  persistantesi;  un  ovaire  arrondi ,  surmonté  d^un 
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ityle  filiforme ,  courbé  vers  les  fleurs  mâles ,  et  À  stigmate  en 
iête  perforée  ;  une  capsule  arrondie  ,  divisée  intérieurement 
en  trois  loges ,  ou  composée  de  troid  coques  réunies.  Chaque 
loge  s'ouvre  par  deux  valves ,  et  contient  une  semence  gl<H 
buieuse.  '      ^ 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d*espèces ,  toutes  exoti- 
ques et  des  climats  les  plus  chauds  de  Tinde  ou  de  TAmérl- 
que.  Ce  sont  des  arbrisseaux  grimpans ,  à  feuilles  cauUnaires 
alternes^  munies  de  stipuleiS  simples,  ou  divisées  en  trois  ou 
cinq  folioles  ;  à  fleurs  axillaires ,  pédoncnlées  et  renfermées 
plusieurs  ensemble  datis  des  invofucres  communs. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont: 

La  Daléchampe  velue  ,  qui  a  les  feuilles  divisées  en  trois 
lobes  et  très-velues  ;  chaque  lobe  lancéolé ,  et  dentelé  égale- 
ment sur  ses  bords;  les  stipules  striées.  Elle  croît  à  Saint-Do-* 
mingue  ,  et  a  fleuri  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  Dal£€hâmp£  a  lâUges  feuilles  ,  qui  diffère  peu  de 
la  précédente  •  mais  qui  est  moins  velue  et  a  les  folioleslné- 

{;alement  dentelées, et  les  stipules  non  striées.  Elle  croît  dans . 
es  Antilles,  (b.) 

Dalechampia.  Du  nom  de  Duléchamps  médecin  de 
Lyon,  contemporain  de  Lécluse,  de  Césalpin  et  de  Bauhin, 
qui  vivoit  dans  lei6'  siècle,  et  qui  publia  une  histoire  des  planâ- 
tes, en  deux  volumes  in-folio,  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
encore  estimé  et  utile.  L'auteur  y  fait  connottre  des  plantes 
du  Danphîné ,  qui  n'avoîent  pas  été  indiquées  par  les  bota- 
nistes ses  prédécesseurs.  Plumier  dédia  à  ce  naturaliste  fran- 
çais un  genre  qui  â  été  adopté  par  UfiSHeos ,  Adanson  et 
tous  les  botanistes,  (ln.) 

DALIBARDA.  Du  nom  de  Deni^  Dalibard  ,  botaniste 
français,  quia  adopté  un  des  premiers  le  système  sexuel  et  les 
lois  botaniques  de  Linnœus,  qu'il  fitconnoître  dans  une  Flore 
des  environs  dé  iParis.  {  i  vol.  in-12,  1750.  )  Aussi  Linnseus 
lui  dédia-t-il  le  genre  ci-dessus,  qu'il  réunit  ensmte  a«x  ronces 
(  ruhus  )  ,  et  qui  en  a  été  distingué  de  nouveau  par  Michaux, 
dans  la  Flore  de  V Amérique  boréale.   V.  RoNdî^ELLË.  (LN.) 

DALICKON.  Adansoa  donfte  tt  tH»m  au  genre  Meîica 
de  Linnseus.  {liv.) 

DALLE.  Les  ouvriers  en  bâtiment  dontient  communément 
ce  nom  à  des  iables  de  pierres  calcaires  dures ,  .de  plusieurs 
pieds  de  surface  ,  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  pouces 
au  plus,  qu'on  emploie  au  pavé  des  égli^els,  à  celui  des  jeux 
de  paume,  à  la  couverture  ies  terrasses  ,  etc.  On  le  donne 
également  au  marbre  réduit  en  plaques  dont  on  revêt  les 
piédestaux  des  statues,  les  bases  des  colonnes  ,'  et  en  générai 
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à  toate  sabstànce  employée  dans  la  cons traction  des  édifices; 
en  grandes  lames  peu  épaisses,  (luc.)  - 

DAMA.  C'est  le  nom  latin  du  Daim.  Foyez  l4  mot  Ceef. 

(desm.) 

DAMA.  Il  est  probable  ^ue  le  mammifère  nommé  par 
quelques  anciens  Dama ,  est  F A]HTIIX>P£  nanguek.  (desm.) 

DAMA.  Nom  piémontais  de  la  Chouette  effraie,  (v.  ) 

DAMALÎDE ,  Damalis.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  de$ 
^îptères  y  établi  par  Fabricius.  Je  soupçonne  qu'il  appar- 
tient à  la  tribu  des  conopsaires,  famille  des  athérîcères , 
et  qu'il  diffère  du  genre  conops  par  ses  antennes  plus 
courtes  que  la  tête,  insérées  sous  les  yeux ,  et  dont  le  troi- 
sième article  ou  le  terminal ,  est  arrondi ,  avec  une  soie  au 
bout.  II. s'en  distingue  encore  par  la  présence  des  yeux  lisses 
et  despalpes«  Ces  insectes  sont  petits,  oblongs,  glabres-,  avec 
la  tête  saillante ,  plus  large  que  le  corselet ,  et  ont  les  yeux 
très  -  grands ,  planes  et  contigus  ;  le  corselejt  élevé ,  bossu., 
ovoïde  ;  les  ailes  écartées  ;  les  balanciers  nus  ,  terminés  eii 
massue  tronquée  ;  l'abdomen  cylindrique  ,  pointu ,  concave 
en-dessous  ;  les  pieds  allongés ,  et  dont  les  deux  postérieurs 
ont  les  cuisses  épaisses  ;  la  trompe,  courte ,  en  forme  d'a- 
lène ,  coudée  à  sa  base ,  recourbée  ensuite ,  et  très*-pointue 
au  bout;  suçoir  composé  de  trois  soies  ;  la  base  de  la  trompe 
portant  deux  palpes  très-petits ,  de  deux  articles ,  avec  une 
soie  au  bout  du  dernier. 

Fabricius  mentionne  quatre  espèces  de  damalides ,  dont 
deux  de  PAmérique  méridionale^  et  les  deux  autres  des  Indes 
oric;ntales.  Je  citerai  celles  qu'il  nomme  pieds-courbes  (cum'pes) 
et  myope  (  myops)  ;  la  première  est  couleur  de  brique ,  avec 
les  amènes  noires  et  les  cuisses  postérieures  grosses.  On  la  ^ 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  La  seconde  a  le  cor- 
selet noir,  l'abdomen  d'un  bleu  de  ciel,  avec  la  base  des 
ailes  noirâtre.  Elle  est  de  Sumatra,  (l.) 

DAMAN ,  Hymrr ,  Hermann  ,  Scbreb. ,  Gmel.,  Cuv. , 
Lacép.,  Dum. ,  Illiger;  Ca^ia,  P allas,  Scopoli;  Proca^ia  ^ 
Storr.  Petit  genre  demammifères,  rangé  pendant  long^temps 
dans  l'ordre  des  rongeurs ,  et  qui  en  a  été  retiré  par  M.  Cu- 
vier  pour  être  placé  dans  celui  des  pacby dermes  ,  tout  à  côté 
du  rhinocéros ,  avec  lequel  il  présente ,  en  effet,  de  nom- 
breux rapports  anatomiques. 

Les  damans  se  rapprochent  un  peu  des  cabiais  par  la 
forme  du  corps;  ils  ont  la  tête  grosse,  les  oreilles,  le  museau  ^t 
les  pieds  courts  ;  le  corps  est  épais,  trapu  ;  la  queue  remplacée 
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pjkr  unpetittabei'calecouifextdepoilssoyeut.  Ce  qui  les  carac^ 
térlsejprîncipaleinent)  c^estle  nombre  de  leurs  dents  incisives^ 
celui  de  leurs  doigts,  et  la  forme  de  leurs  ongles.  La  mâchoire 
supérieure  a  deux  incisives  y  longues ,  courbes  et  pointues  ^ 
et,  dans  le  premier  âge,  deux  très-petites  canines;  Tinférieure 
a  quatre  incisires  courtes ,  plates  et  dentelées  9  dans  la  jeu- 
nesse^ à  peu  près  cylindriques  et  couchées  en  avant  dans 
les  adultes ,  les  deut  latérales  étant  un  peu  plus  fortes  que  les 
intermédiaires.  Leurs  molaires  .  sont   à  tubercules ,  et  au 
nombre  de.  sept  de  chaque  côté,  à  Tune  et  l'autre  mâchoires^ 
comme  les  molaires,  du  rhinocéros ,  auxquelles  elles  ressem- 
blent à  s'y  tromper  :  les  inférieures  sont  formées  de  deux 
croissans    simples  9   placés  .  k    la  suite    Fun   de   Tautre  ; 
celles'  d'en  haut  ont  la  couronne  carrée  ;  une  ligne  à  leur 
bord  externe,  formant  deux  angles  sailUns  enynbas,  et  deux 
lignes  ^transversales  9  perpendiculaires  à  la  première.  Les 
pieds  de  devant  ont  quatre  doigts ,  et  ceux  de  derrière  trois , 
dont  un  seul  9  savoir  T interne  de  derrière  9  est  armé  d'un 
ongle  aigu  et  oblique ,  les  autres  ongles  étant  plats. 

Espèce  unique.  -^Damak proprement  dit.  Damais  nu  Cap, 
ou  Daman  n'IsRASL  (  Hyrcix  capensis ,  et  Hyrax  syrùfcus^ 
Gmei.).  V,  pi.  D.  a.  fig.  i.  Cet  animal9  qui  porte  au  Cap  de 
Bonne^Espérance  le  nom  de  Klîp-daas  ou  Blaireau  de  rocher^ 
ressemble  beaucoup  9  pour  la  taille  ,  au  lapin  commun  ;  mais 
il  est  plus  gros  et  plus  ramassé  :  pour  la  forme  9  il  se  rap- 
proche assez  du  cabiai  ;  le  nez  est  sans  poil ,  noir,  et  comme 
divisé  par  une  fine  couture  qui  descend  jusqiie  sur  la  lèvre.  Les 
oreilles  ont  peu  de  longueur.  Les  jambes  de  devant  sont  fort 
courtes  et  cachées  en  partie  sous  la  peau  du  corps.  Les'  pieds 
sont  nus  en  dessons  9  et  ne  présentent  qu'une  peau  noire  et 
lisse.  Ceux  de  devant  ont  quatre  doigts  9  dont  trois  très-appa- 
rens ,  et  celui  du  milieu  le  plus  long  ;  le  quatrième,  qui  est  au 
côté  extérieur ,  est  beaucoup  plus  court  que  les  autres ,  et 
comme  adhérent  au  troisième;  le  bout  de  ces  doigts  est  armé 
d^ongles  à  peine  visibles ,  très-courts  et  de  forme  arrondie , 
lesquels  sont  attachés  à  la  peau  de  la  même  façon  que  nos 
ongles;  Les  pieds  de  derrière  ont  trois  doigts  9  dont  il  n'y' a 
que  rinterne  qui  ait  un  ongle  crochu  et  oblique  9  contourné 
autour  de  l'extrémité  ;  le  doigt  extérieur  est  un  peu  plus  court 
que  les  autres.         *  -  . 

L'estomac  du  daman  est  .comme  divisé  en  deux  po- 
ches  ;  il  n'y  a  point  de  vésicule  du  fiel  ;  le  cœcum  est 
très^développé  ;  le  colon  dilaté  ,  et  muni  de  deux  appen- 
dices que  M*  Cuvier  coiùpare  aux  deux   cœcums  des  oî- 
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geanz.  Il  y  ayingt-one  cAtes  de  chaqae  cAtj,  aoinibre  su- 
périear  à  celui  de  ton»  les  antreg  qaadmpèdçs  ,  Tunaa  ex- 
cepté. . 

La  conlear  da  poil  de  cet  animal  est  le  gris  ou  le  bran 
fanve  ,  comme  le  poil  des  lièvres  et  Ae&  lapins  de  garenne. 
Il  est  plus  foncé  sur  la  tête  et  sor  le  dos ,  et  il  est  blanchâtre 
sur  la  poitrine  et  le  ventre.  Il  y  a  anssi  one  bande  blani- 
châtre  sor  le  cou ,  toat  près  des  épaules.  Cette  bande  ne  fait 
point  un  collier,  mais  se  termine  à  la  hauteur  des  jambes  de 
devant  En  général,  le  poil  est  doux  et  laineux ,  et  il  est  par- 
semé de  distance  en  distance,  ^t  surtout  sous  le*museau, 
vers  la  gorge  et  le  gosier,  de  poils  noirs  plus  ou  moins  longs,' 
tous  plus  roides  que  Fautre  poil  /  mais  qui  ne  peuvQpt  pas 
être  comparés ,  ainsi  que  Ta  tait  Pallas ,  aux  épines  du  porc- 
épie.  Les  femelles  n'ont  que  quatre  mamelles. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  les  habitudes  de  cet  animal , 
dans  son  pays  natal.  On  dit  qu'au  Cap  il  fait  son  nid  dans 
les  fentes  des  rochers.,  où  il  se  compose  on  lit  de  mmisse  et  de 
feuilles  d'épines ,  qui  lui  servent  aussi  de  nourriture  ^  de 
même  que  les  autres  feuilles  qui  sont  un  peu  charnues.  Pallas 
croit  que  cet  animal  se  creuse  des  trous  en  terre  comme  la 
marmotte  et  le  blaireau ,  et  cela ,  dit-il ,  parce  ^pie  ses  pieds 
sont  propres  à  cette  opération  ;  mais ,  à  en  juger  par  ces 
mêmes  pieds ,  on  est  porté  à  croire  qu'il  ne  s'en  sert  jamais 
pour  un  pareil  usage ,  car  ib  ne  paroissent  point  propres  à 
creuser  ;  ils  sont  couverts  en  dessous  d'une  peau  fort  douce , 
et  les  doigts  sont  armés  d'opglets  courts  et  plats,  qui  ne  s'é- 
tendent point  au-delà  de  1^  peau.  Cela  n'indique  guère  un 
animal  qui  fouille  la  terre  pour  s^en  former  une  retraite.  Le 
daman  se  sert  du  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  ,  pour 
se  gratter  le  corps  et  se  délivrer  des  insectes  ou  des  ordures 
qui  se  trouvent  sur  lui  ;  ses  autres  ongles ,  vu  leur  figure ,  se- 
roient  inutiles  pour  cela.  « 

Dans  la  domesticité ,  le  daman  devient  très-^amiUer  ;  U 
est  même  susceptible  d'attachement  :  lorsqu'on  Papille  ,  il 
répond  à  la  voix  par  un  petit  cri  de  courte  durée  >  mais  aigu 
et  perçant,  et  s'approche  avec -cbnfiaÀce  des  pen5onn|EfS  qu'il 
connoît.  Il  craint  le  froid ,  aime  le  feu ,  se  pl^ice  de  préfé- 
rence sur  les  endroits  «élevés ,  est  très-propre  et  se  frotte  «dans 
le  sable  ,  comme  les  animaux  pulvérateurs ,  pour  «Sfie  défaire 
de  la  vermine  qui  l'incommode.  Il  craint  beaucoup  1^  oi- 
seaux de  proie  ,  et  se  cache  dès  qu'il  en  aperçoit  quelques- 
uns  planer  dans  les  airs. 

Les  damans  que  Ton  a  transportés  du  Cap  en  Europe,  se 
nourrissoient  de  pain ,  de  diverses  sortes  d'herbes  potagères. 
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de  fraits ,  de  pomme^-de-teireeraes  et  coites,  etc.  Us  ne  bol- 
Tent  presque  pas. 

Les  Hottentots  estiment  beaucoup  une  sorte  ^e  i^emède 
que  les  Holiandab nomment  9ma<  de  blaireau;  c'est  une  subs« 
tance  noirâtre ,  sèche  et  d  assez  mauraise  odeur ,  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  des  i^ochers  et  dans  des  cavernes.  On 
prétend  que  c^est  à  l'urine  deS  damans  qu'elle  doit  son  ori- 
gine. Ces  animaux ,  dit-on ,  ont  la  coutume  de  pisser  tou- 
jours dans  le  même  endroit,  et  leur  urine  dépose  cette  subs«- 
tance,  qui,  sëchjSe  avec  le  temp«  ,  prend  de  la  consistance.  ■ 
On  assure  que  la  chair  du  daman  est  très-boiïne  à  manger. 

Il  semble  certain  que  le  daman  de  Syrie ,  ou  daman- 
Israël  ,  ou  ashkoko ,  dont  nous  devons  l'exacte  description  à 
Bruce  ,  ne  diffère  pas  du  daman  do  Cap  ;  du  moins  M.  Cu- 
viér,  qui  partage  cette  opinion ,  s'est  assuré  que  les  pieds 
et  les  ongles  .de  ces  animaux  sont  constamment  semblables , 
et  qu^ils  oni^^  tous  les  deux  de  longues  soies  éparses  sur  le 
corpsi  due  l'on  croyoit  appartenir  exclusivement  au  daman 
d^  &yne.  Une  jiaroît  cas  douteux  que  cet  animal  ne  soit  le 
sapbail  de'rjEcriture-Sainte.  On  le  rencontre  communément 
aux  environs  dii  Mont-LUian ,  et  encore  plus  dans  TArabie- 
Pétrée.  U  se  ti'ouVe  aussi  dans  les  Montagnes  de  l'Arabie- 
Heureuse  f  et  dans  toutes  les  parties  hautes  de  l'Abyssinie. 

(desm.) 
DAMAN  DÉ  LA  ÈAtE  D'HUDSON  (Hyrax  hudso^ 
mks,  Schreb.,  Saeugih^  tab.  a4-<^  C).  Cet  animal,  quifaisoit 
partie  de  la  collection  dé  Lever  à  Londres,  a  été  rapporté  aa 
-  genre  des  Marmottes  par  Pennant ,  et  à  celui  des  Damans 
par  Schreber  et  Shaw.'  Illîger  Ta  isolé  pour  en  former  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Lipura.  V»  ce  mat^ffi,  Cuvier 
doute  beaucoup  de  l'authenticité  de  cet  animal,  (besm.) 

DAMAN-ISRAEL ,  ou  AGNEAU  DlSRAÈL.  Foyez 
l'article  Daman,  (desm.) 

DAM  ANTILOPE.  On  a  donné  ce  nom  au  nanguer ,  es- 
pèce d'ANTiLOÎPE,  Anlilàpè(lama,  (besm.) 

DAMAPANA.  Non|  donné  •,  par  les  Brames  de  l'Inde , 
iLXXttsojwHinnamanelli  des  Malabares,  ^c'est-à-dire,  I'Aspalath 
DR  Perse  ,  Aspalaihus^rsica,  Burm.  (ln.)* 

DAMAS.  Variété  de  Prune  et  de  Raisin,  (b.) 

DAMASONE ,  Damasonmm,  Genre  de  plantes  établi  par 
Toumefort,  et  réuni,  parLinnaeus,  ai»  Flûte  aux,  (y^/wma). 
Jussieu  l'a  rétabli,  et  lui  a  donné  pour  caractères:  un  calice 
et  une  corolle  k  trois  divisions  ;  six  étamines  ;  six  ovaires;  six 
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•tyles  ;  six  capsules  poimues,  disposées  en  étoile  ;  cfaaqne  cap« 
fiue  sans  valves  ,  et  à  deox.oa  trois  graines.  (B.) 

D  AM  ASONIE ,  Damasom'um.  Genre  de  plantes  de  Thexan- 
drie  hexa£ynie,  qui  a  pour  caractères  :ane  spathe  monopl^rlle, 
à  cinq  ailes  ;  un  calice  de  trois  parties  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  six 
styles  ;  une  baie  à  dix  loges,*  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences* 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  ;  savoir  :  la  Damaso- 
NIE  DE  lInoe  ,  qui  est  le  dt^atiotb  ausmoïde  de  Linnaeus^ 
figurée  pi.  lapi  du  Bokudcal  magazine  de  Curtis.  C^est  une 
plante  aquatique  ,  sans  tige ,  dont  les  feuilles  sont  pétiolées 
en  cœur  ,  et  les  pédoncules  uniflores.  (fi.) 

DAMASONION  de  Dioscoride.  et  des  Latins.  Plusieurs 
botanistes  pensent  que  c^est  Valismadamasoniumf  Linn.  9  dont 
Adansonfaît  un  genre,  ainsi  que  Jnssieu.Vaillant,  Plumier  et 
Haller  ont  appelé  ainsi  le  genre  aUsma  tout  entier,  placé  par 
Adanson  dans  la  famille  des  renoncules ,  rapporté  à  la  fa- 
mille des  joncs  par  Jussieu,  et  qui  en  forme  une  particulière, 
suivantMirbel,  I)ecandolle,  etc.  Le  damasonium  de  Rivin  ré,- 

Eond  au  serapias  de  Linnaeus ,  ou  mieux  à  Vepipactis  de  S  wartz. 
le  damasonium  de  Scbreber  et  de  Willdenow  est  TOttelia 
de  Persoon.  V.  Dam asonie.  (ln.) 
DAMBUT.  Nom  arménien  de  la  Prune,  (ln.) 
DAME.  Dénomination  vulgaire  de  la  mésange  à  longue 
queue  ^  en  quelques  lieux  de  la  France.  V.  Mésange,  (s.) 

DAME  (la).  Nom  vulgaire  ,  dans  certains  cantons ,  ou 
Grèbe  huppé,  (v.) 

DAME.  Dans  quelques  endroits  on  donne  ce  nom,  tantôt 
à  la  Pie  ^^wtôt  à  la  Hulotte  ,  «i^pèce  de  Csouette.  (desm.) 

DAMETANGLAISE.  Nom  ffoe  les  coions  de  Saint* 
pomingu^  ont  donné  au  couroucou  de  cette  de,  d'après  la 
couleur  de  son  ventre  ,  parce  que  les  Anglaises  à^  colonies 
portoîent  une  jupe  rouge,  (v.) 

DAME  I^UE.  Cest  le  Colchique  d^automne^  dans  quei« 
ques  lieux,  (b.) 
DAME  D'ONZE  HEURES.  Nom  de  rORNFFHOCALE  a 

OMBELLE.  (B.) 

DAMETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavanwèrê.  (v.) 
DAMHERT.  Nom  belge  du  Daim.  (DESM.) 
DAMHIORT.  Le  Daim  en  suédois.  (hesmÔ 
D AMHIRSCH.  Nom  du  Daim  mIle  ,  en  Allemagne. 

(DESM.) 
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B AMIER.  Les  navigateurs  ont  danné  ce  nom  au  pétrel 
blanc  et  noir,  à  cause  de  son  plumage.  jLe  damier  brun  est 
le  pétrel  antarctique.  F.  Pétai^.  (»•) 

DAMi£R.  Nom  donroé  à  des  espèces  de  papillons  de  Lin-« 
naeus ,  qui  font  aujourd'hui  partie  du  genre  ARGYimE.  V.  ce 
mot.  (l.) 

DAMIER.  Coquille  du  genre  Cône.  (».) 

DAMIER.  C'«st  la  Faitillaire  méléagre.  (b.) 

DAMINNA.  Un  des  noms  piémontais  du  Roitelet,  (v.j 

DAMMARA.  Genre  établi  par  .G«rtner ,  sur  un  fruit  de 
nie-de-France,  qui  paroit  être. celui  du  Gomârx  a  ^j&ui^es 
obtuses  t  le  A([ARiQui£a  de  Commerson.  Il  y  a  quelques  mor* 
tifs  de  croire  que  celuIappelë.RusAVALEÂ'qi  diffère  pas\  et 
que  c'est  d'upe  de  ses  espèces <iu'on  retire  le  ToRA^hiQUiB^* 

DAMMARA.  Adanson  réunit,  so^s  le  pom  cogpimuii  de 
Kanari,  le  cwMompn^Xt.  kam^lùoqrij  leflanari  et  le  ^fovmiftrà  de 
Rumphius  (ydfm^.)  ,  qui  ne  parpissent  po^pt  .$e  .convenir,  ei 
dont  il  fait  un  genre  qu'il  place  prè^  dfi  P,i^tacia.,  Nçqs  ne 
parlerons  ici  que  du  Dammara  blanc  de  Ri^p|i.y  .^^4*  ^  t 
t.  57.  Loureiro  l'a  pris  pour  l'Epicïa  {jnnus  abUs  )  ;  mais 
Lambert  en  a  fait  une  espèce  voisine  ^'il  nomme  pmus 
dammara. 

Les  autres  espèces  de  dammara  de  Rumphii|s^  .au  nombre 
de  quatre,  ne  sont  pas  connues,  (ln.) 

DAMMA.RABLANC.  Arbi-e  figuré  par  Rumj^us^  Amb.% 
tab.  57,  mais  dont  ilne  fait  pas  conpoilre  les  .caractères  gé~ 
nériques.  Il  a  les  feuilles  simples ,  lancéolées ,  aUernes  dan^ 
la  jeunesse ,  et  opposées  dans  lavieillesse.  Ses  fruits. naissent 
aux  extrémités  des  rameaugt,  et  ressemblent  à.  des.pommesr 
de-pin.  Son  boisest  blanc  y  et.r^n  en  fait  ^de,s  planches  eu 
Chine  et  dans  d^ autres  lieux  de  rinde. 

De  cet  arl^re,  et  d^un  au^re.qiii  a  les  fruits*  moiqsgi^qs  ^  il 
découle. iipe  i^ésineblfànçbe,  t^apsparente  ^qui  r^eiH^  attaque 
à  Tëcorce  et  se  colore  avec  le  temps.  >EUe  brûle  f^çil^rnent,  et 
son  odeur,  i^xks^ct  cas ,. approche  de  celle  de  la.riésine  de 

Iûn.  Lanuirck  pen;se  que  cet  arbre  peut  itre  co^géiière  ayeo 
e  DoMBEY  DU  Chili,  (b.) ' 

D AM^iAR  SELAÏ^-  Nom  qui;  RumpMus  doniie  it  un  ar- 
bre des  îles  de  l'Inde  ,  dont  les  feuilles  S0nt  alternes»  ovales, 
lancéolées  ,  et  les  fleurs  en  grappes  axillaires ,  mais  dpnt  il 
ne  décjcit  pas  les  parties  delà  fructification.  Cet  arbçe  fournit 
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une  résine  que  Poil  emploie  pour  goudronner  lés  Aàtires.  V, 
Bnniphius  9  Amb.  a^  tab.  56. 

Il  parott  quQ ,  dans  les  Moluques ,  le  iiôm  de  dammar  dit 
dâmar  est  commun  à  tous  les  arbres  qui  foumissent«de  la  ré^ 
sîne.  (b.) 

DAMMER.  Résine  qui  découle  du  jDahharâ>  ^que  les 
habitans  des  M oluq^eii»  ed  l'enveloppant  dans  des  feuilles  de 
palmier ,  emploient  pour  s'éclairer  pendant  la  nuîtt  (b.) 

DAMNAGANTltE ,  Damnqcanûms.  Genre  fondé  par 
Gâertner,  de  Frucl.  3,  p.  i&,  t.  182,  f.  6 ,  pour  placer  le  Ca* 
rissa  spinarum  de  Yahl  ^  qui  diffère  des  caiacs  par  son  otaire 
inférieur ,  et  par  le  fruit  qili  est  une  baie  couronnée  par  le 
calice  et  à  deux  loges  monospermes.  Ce  nouveati  genre  es  tvoî"^ 
îiin  du  canihium  de  Lamarck  et  du  cqfféa,  La  plante  qui  le  cons'- 
litue  croît  dans  l'Inde  ;  c^est  le  ^ina  spinarum  àt  Rumphilis ,' 
jimô.  y  ,  t.  ig  ,  f.  I.  (ltï.) 

DAMNAMÈNE  ,  Dioscoride.  Synonyme  probablement 
tiu  Crocomeriok  du  même  botaniste.  Il  déstgneroit  le  Pieih 
DE-LlOKf  AlchimMla  vulgaris.  (LU.} 

DÀMO.  En  laîDguedocien  ^  c'eist  le  nom  de  la  CfiouËTTB 

EFFRAIE.  (BESM.)    • 

pAMO.  Nom  du  Caranï  glauque,  (b.) 

DAMOISEAU  (Petit  bouc).  C'est  le  nom  que  Vosmaër 
donne  ii  I'Antilope  grimm.  (desm.) 

DAMPFEERSFRAKCH.  L'un  des  noms  allemands  de 
1' Obier  ,  Vîbumum  opulus^  L.  (ln.) 

DAMPIERRÊ,  Dampierra,  Genre  de  plantes,  très-voisin 
des  GoAdei^ies,  établi  par  R.  Rrotvn  dans  la  syngénésie  mo* 
tiogamie  ,  et  dans  la  famiUe  des  campanul^cées. 

Ce  genre ,  qui  renferme  treize  espèces  ^  toutes  de  la  Nbu<- 
relle-HoUande ,  offre  pour  caractères.:  i.*  une  corolle  à  deux 
lèvres ,  dont  le  tube  est  fendu  d'un  câ\é ,  dont  les  déconpu* 
res  de  la  lèvre  supérieure  sont  pourvues  d'oreillettes  à  leur 
i>ord  inférieur  ;  2.®  cinq  étamines  dont  les  anthères  sont  con- 
ni  ventes  ;  uH  ovaire  inférieur  k  un  'seul  style  ;  uiie  noix  crus- 
%acée  à  une  seule  semence.    ' 

L'anatomie  de  là  (leur  de  deux  espaces  de  ce  genre  a  été 
développée  par  Jnssieu,  pL  a  du  10.*  voL  des  Annales  du 

Muséum.  (B.) 

DAN.  Nom  donné ,  dafas  la  province  de  Westro-Botnie  g, 
en  Suède  ,  au  galeopsis  ietrahiL  (LN.)  ^ 

DANAAy  Danaa.  Genre  de  plantes,  qui  a  été  réuni  avec 
celui  des  Livèches.  Il  diffère  de  ce  dernier,  principalement 
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parce  que  le  froit  est  âidyme ,  oq  compose  de  dem  semences 
arrondies,'  écartées,  non  stiiées.  U  ne  contient  qu'une  esr 
pècfl^  qui  est  la  LivècHE  A  feuilles  d'ancolie.  (b.) 

D ANAÉ  f  Danaea,  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
Fr A60KS  f  mais  non  adopté  par  le3  botanistes,  (b.) 

DANA£E,DâiiaAi.Genre  de  plantes  de  la  famille  des  foû^ 

S  ères  9  établi  aux  dépens  des  DoBADiLLESet  des  LoNCHrTES,  et 
ont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  linéaires,  trans- 
Tersales,  parallèles,  à  plusieurs  loges»  qui  s'ouTrent  sur  deux 
rangs;  un  tégument  très -court,  toujours  ouirert  entoure  la 
capsule. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  la  plus  connue  est 
la  Dahaéenoueuse^  figurée  pi.  108  des  Fougères  d^Amérique^ 
par  Plumier,  (b.) 

DANAIDË,  Pœderia,  Genre  de  plantes  de  la  pentandri« 
monogynie  et  de  la  faimille  des  rubiacées ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  mononhylle ,  persisUnt,  et  à  cinq,  dents  ^ 
une  corolle  infundibuliforme.,  à  tube  velu  intérieurement , 
et  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes;  cinq  étamines  à  an-« 
tbères  presque  sessiles;  un  ovaire  inférieur^  arrondi ,  sur^ 
monté  d'un  style  filiforme  aussi  long  ou  plus. long  que  la 
corolle  ,  bifide  à  son  sommet  et  à  stigmate  simple }  unm 
petite  baie  ovale  ou  globuleuse ,  couronnée ,  fira^le,  et  qui 
contient  deux  semences  ovales. 

On  compte  six  espèces  dans  ce  genre  :  Tune  d^elter,  hi 
Datïaïde  rÉTiDE,  a  les  étamines  lion^saillantes;  ses  feuilles 
broyées  exhalent  une  odeur  fort  désagréable;  elle  vient  des  In« 
des;  l'autre,  la  Danaïdb  odorante,  a  les  étamines  saillan^ 
tes,  les  fleurs  très-^odorantes ,  et  eUe'  croît  à  l'Ile- de-« 
France. 

Ces  plantes  présentent  un  fait  remarquable  :  cVst  que> 
dans  certaines  fleurs,  les  organes  mâles  de  la  fiructificatiou 

f  prennent  de  ^accroissement  aux  dépens  des  organes  femel^ 
es ,  qui  alors  avortent  ;  et  que  dans  certaines  autres  ce  sovlt 
les  organes  femelles  qui  font  avorter  les  mâles.  Yentenat 
pense  que  la  dernière  espèce  peut  former  un  gjenre  parti- 
culier, à  rkison  des  loges  de  sa  capsule  ^  qui  sont  poly-^ 
spermes  ^  et  des  semences ,  ^i  sont  accompagnées  à^ua  re- 
bord membraneux.  Aubert  Dupetit-Thouars  croit  .qu'elljB 
est  une  véritable  espèce  de  Quinquina,^  et  U  a  observé  que 
sa  racine  est  pleine  d'un  suc  orangé  avec  lequel  les  IKIadér 
gasses  teignent  leurs  pagnes,  (b.) 

BANAÏDE,  Doflaus^hsit.  Genre  d'insectes,  de.  l'ordre 
des  lépidoptères,  famiUe  des  diurnes  «  tribu  des,papilionî*r 
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des ,  et  qai  a  pour  caractères  :  its  deux  jpîeds  antérieurs 
beaucoup  plus  peths  que  les  autres ,  repliés  en  palatine , 
dans  les  deui  sexes  ;  crochets  des  tarses  simples  ;  ailes  iAfé- 
neures-n^eitibrassanf  presque  pas  Tabdomen  en  dessous; 
palpes  inférieuf^  écartés  Tnn  de  Taotre,  grêles,  cylîndra- 
té%j  ne  s'éléVant  presque  pas  au-delà  du  cbaneroA;  leur 
flfecoud  article  k  peiné  une*  fois  plus  long  que  te  premier  ; 
Aiassiie  des  anteuues  coutbé  à  son  extrémité. 

Je  rapporté  à  ce  genre  les  papillons  suÎTans  de  Lînnaeus  : 
le  MiDABCE  ,  Pûff.  Midarritts  ;  ses  ailes  sont  noires,*  arèc  des 

Joints  blancs ,  qui  forment  une  ligne  sur  les  secondes  ;  le 
éisus  des  preîhières  est  bleuâtre.  Il  se  trouve  aux  Indes 
orientales.  Le  Plexippe,  Pup.P/tfx^^i»;  ses  ailes  sont  fauves, 
avec  le  bord  postérieur  noir  et  ponctué  de  blanc  ;  les  ner* 
TÛres  sont  noires ,  et  cette  couleuf  s'élargit  sur  leurs  bords , 
en  manière  de  veines.  U  se  trouve  en  Amérique.  Sa  chenille 
vit  sur  Vasclépiade  de  Q^raçao.  Elle  est  annelée  de  blanc  et 
dt  noir  9  et  présente  deux  tentacules  au  cou  et  à  la*qneue.  La 
chrysalide  est  verte ,  avec  une  raie  et  des  points  dorés.  Le 
CHEYsi^f£,'  Pùp.  Chfysippus;8es  ailes  sont  fauves,  avec  le  bord 
noir  et  des  Ugiàes  blanches  ;  les  postérieures  ont  une  tache 
noire.  Il  se  trouve  en  Afrique ,  aux  Indes  orientales ,  et  mê- 
me dans  le  royaume  de  Naples. 

Tous  ces  lépidoptèrespnt  les  ailes  entières ,  et  on  reraar- 
que  aux  inférieures ,  du  moins  dans  Km  des  sexes ,  unç 
petite  (ente  discoYdale  oit  une  espèce  de  petite  poche,  (l.) 

DANAÏDES ,  Danai,  Nom  donné  par  Linnaeus  k  une 
section  dé  soi\  genre  papi/hn,  U  la  simdivise  en  Danaides 
flanelles  (ai/idSû£),'qui  composent^  dans  notre  méthode, 
les  genres  rÎÉRiOE  et  CioLiADÈ  ;  et  en  Danmdes  panées  (festm), 
dont  la  majeure  partie  forme  le  genre  DâI^aïde  ,  et  dont 
lét  autres  se  plàcéût  dans  céuxdesNTMPHAtËSetdes  Saïtaes. 
Voyez  ces  genres.  (L.) 

DANAÏS ,  Dîoscoride.  triante  rappbrtée  au  conysM  par 
Adansbn(F.  ce  mot),  àliisi  <|uc  le  dcinosnios  et  le  délUanon^  du 
iméme  âuteùir.  Comnierson  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
une  plkiite  de  Madagascar  qiié  Jussieu  rapporte  éLopctàeria 
*I)ai^a¥d£,  Diipétit-Thduârs  au  cinchona ,  et  dont  Persoon 
fah  lé  Retire  danaïs^  dans  lèqûA  rentrent  toutes  lés  espèces  de 
pœdèha  ,  excepté  le  pdtdénà  fœlida  qui  reste  seul  dans 
songenbë,  et  qui  dllTère  pàrseâ  fruits  eh  baie  et  non  pas 
capsulditbs.  (ttï.) 

jOANBIK.  Oiseau  d'Abyssinié  ,  donné  par  Montbeil- 
iard,   pour  une  variété  du  SÉKÉbAtt.  V.  et  çiot  à  l'article 

FniïïGlLtE.  (v.) 
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DANDANG- MOUSSON.  Nom  da  Poivrier  aro- 
mâtique  j  à  Java,  (r.) 

DANDELION.  Nom  donné  par  Linnaeiis  à  une  plante 
de  Virginie  qa^'û  classe  avec  les  tragopogon  f  et  dont  nous 
faisons  un  genre,  caractérisé  par  le  calice  formé  d'un  simple 
rang  d'éc^filles ,  et  par  l'aigrette  à  poils  simples.  Outre  la 
plante  ci-dessus  ,  il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  ira^pogon 
lanaiusj  Linn. ,  qui  crott  en  Orient  Ces  deux  espèces  dif- 
fèrent encore  des  tragopogony  en  ce  qu'elles  sont  acaule8.(LV.) 

DANDULANA.  L'Ecureuii.   macroure  ,   à  Ceyian. 

(BESM.) 

DANEA.  A  Vérone,  c'est  le  nom  de  la  Tanaisie^ 
TùTuictiufn  wdgoTe,  (ln.) 
DANETA  ,  Gésalpin.  C'est  la  Tai^aisis.  (ln.) 

D ANGC AKGHAC.  C'est ,  aux  Philippines ,  un  Héron. 

DANG-TAM  et  TIM  BOC.  Noms  donnés,  en  Cochin- 
chioe,  à  une  espèce  de  scirpe,  idÎT^i»  ^a/isii&im,  Lour.,  dont  la 
décoction  des  tî^es  privées  de  leur  écorce  est  diurétique  et 
réfrigérante.  On  la  donne  daus  les  accès  des  fièvres  chaudes. 

.     (ln.) 

BANNOGEN.  Nom  gallois  de  la  Bétoine,  Betomca  of- 
ficinalis ,  L.  (LU.) 

DANOIS.  Il  y  a  deux  races  de  chiens  auxquelles  on  donne 
ce  nom ,  la  grande  et  la  peUie.  Elles  sont  originaires  de  DaHe- 
marck. 

Le  grand  danois  a  le  corps  élancé  du  lévrier ,  la  grosseur  du 
mâtîn  et  la  force  du  dogue  ;  sts  oreilles  sont  courtes  ,  étroites 
et  pendantes  ;  mais  on  les  lui  coupe  ordinairement ,  ce  qui 
lui  rend  la  tête  plus  belle.  La  plupart  des  chiens  de  cette  race 
sont  fauves;  il  y  en  a  de  gris,  de  noirs ,  de  variés  de  noirs  de 
blancs,  de  grisâtres.  Ik  ont  peu  de  nez  et  aussi  peu  d'intelli- 
gence ;  ik  courent  avec  beaucoup  de  légèreté.  On  les  ap-- 
pe}oit  aussi  danois  de  carrosses^  parce  qu'ils  précédoient  lès 
équipages ,  et  avertissoient  par  leur  aboiement  les  piétons  de 
se  ranger  ;  mais  il  arrivoit  souvent  qu'un,  de  ces  chiens ,  trop 
empressé  de  faire  détourner  les  passans,  sejetoît  sur  eux  et 
les  renversoit.J.-J.  Rousseau  faillit  être  rictime,  à  Paris,  d'un 
accident  de  cette  espèce. 

.  La  race  du  pdii  danois  est  différente  de  celle  du  graM 
danois ,  non-semement  par  la  taille  >  mais  Picore  par  le  mu- 
seau ,  moins  gros  et  plus  effilé ,  par  de  plus  grands  yeux ,  par 
les  jambes  puis  sèches  ,  par  la' queue  plus  relevée ,  et  par  les 
couleurs  du  poil  ;  les  chiens  de  ceUe  race  ont  pour  I'o|rdinaire 
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des  taches  noires,  et  blanches  :  on  appeUe  mh/pâns  ceux  qui 
ont  des  mcochetores  noires  snr  un  fond  blanc,  (s-) 

DANT.  En  Nmnidie  et  dans  qfaelqaes  antres  contrées 
septentrionales  de  rAfiriqne,  on  donne  ce  nom  au  Zébu.  V* 
Bœuf,  (s.) 

D  ANT ,  DANTA ,  DENT ,  ANTA  on  ENT.  Ce  sont 
les  noms  sons  lesquels  le  Tapir  est  connu  par  les  Portugais 
dn  Brésil.  V.  Tawr.  (s.) 

D AÎITALE  V.  Dentale,  (b.) 

PÀNTHONIA.  M.  DecandoUe  a  établi  ce  genre  de 
graminée*  pour  placer  le  fpaiuca  decumbens ,  L. ,  et  plusieurs 
espèces  d'avoines.  V.  Fétuque.  Ses  caractères  sont  :  glnme 
très^grande ,  à  deux  valves ,  renfermant  plusieurs  fleurs 
dont  la  valve  externe  de  chacune  est  échancrée  au  som- 
met  et  munie  d'une  arête  longue ,  tortillée  ou  très-courte, 
dentiforme  et  demi  -  avortée.  MM.  Robert  Brown  et 
P.  Beauvois  partagent  ce  genre  en  deux  ;  Tun  le  TaioniA , 
qui  comprend  Iç  festuca  âecumhens  ,  (placé  avec  les  bromes , 
par  Koëler  ;  avec  les  paturins^  par  Scopoli/  et  avec  les  mé^ 
Uques^  parWeber),  et  plusieurs  espèces  nouvelles) décrites 
par  R.  jBrown  ;  l'autre  ,  le  Dakthonia  ,  qui  comprend  les 
espèces  d'avoine  que  M.  DecandoUe  ^réunissoit  à  son  danr 
thonia  et  plusieurs  autres  graminées  décrites  par  R.  Browp 
et  par  Labillardière ,  sous  le  nom  à*anmdo.  Ce  dernier 
genre,  ne  coipprend  •  que  les  çspèçQS  de  danthonia,  Dec, 
Il  arêtes  longues  et  tortillées.  Il  est  dédié  k  Etienne  Dan- 
^oine  ,  botaniste  de  Marseille-  (ln.) 

DAMTIA.  Nom  donné  par  Petiver,  et  adopté  par  Adatison 
et  Guettardf  pour  désigner  un  genre  nommé  depuis  isnarêU^ 
par  Linnaeus.  Quelques  botanistes  pensent  qu'il  devroit  être 
confondu  avec  les  ludepigia.  V.  Isna&oe.  (lm.) 

DAOUFINEN.  C'est  le  nom  donné  ,  en  Languedoc , 
au])lARRONia£R,  variété  du  châtaignier;  daoufinenco  désigne  le 
v^amn.  (un,) 

DAO-HOA-HONNG.  Nom  dbnné ,  en  Cochinchine  , 
à  l'amandier  nain,  ./^m^^dl07ii5  0iimnto,  L.,  cultivé,  comme  chez 
nous  ,  pour  ses  fleurs  qui  paroissent  ayant  les  feuilles ,  et 
forment  un  coup  d'œil  agréable  au  sortir  de  l'hiver,,  aune 
époque  où  les  autres  plantes  ne  $ont  pas  revêtues  de  leur 
nouvelle  parure,  (ln.) 

DAO-HUONG-TAU.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Çochînr 
ichine  ,  k  Veu^enia  malaccenm ,  L.  ,  arbre  cultivé  dans  beau-i 
coup  d'endroits  de  l'Inde^  à  MaUcca,  à  Macao,  etc.,  à  cause 
de  ses  fruits  odorans  ,  agréables  et  très-sains,  (lk.) 
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BAOURITE    ou  SIBERIT ,     Rubbllite  ,    etc.  F, 

T0URMALI19£  ROUGE  DE  SuU^RIE.   (LUC) 

DAPÊCHE.  Le  célèbre  baron  de  Humbôldt  a  rap- 
porté, sous  ce  nom»  de  rAmériqne  méridionale  ;,  une  subs- 
tance élastique ,  spongieuse ,  et  assez  semblable  k  un  cham^ 
pignoQ  dessécbé  ,  qpe  nous  ayons  décrite  ailleurs  (  Tableau 
des  espèces  minérales^  i.  2  f/'-^57)i  ^  I2  siute  du  Bitume 
élastique^  et  qui  offre  la  plupart  des  propriétés  du  caout-r 
chouc. 

Elle  bi*àle  çoiyimie  }ui  à  la  flamme  d'une  bougie  ,  efface 
les  traits  de  la  plombagine  {gnwfufe^,  et  coifimunique  ai| 
papier  ,  que  Ton  en  a  frotté  ,  Téicctricité  résineuse.  M.*  W* 
Allen,  de  la  Société  royale  de  Londres,  en  ^  fait  Tapa-r 
)y$e  comparative. 

L'acide  nitri^e  sin^plemei^t  éçbauffé ,  dissout  presque  en 
«entier  les  deux  substances  ;  cette  dissolution  est  limpide,  et 
donne  ,  par  l'addition  de  l'eau ,  un  précipité  de  la  moitié 
du  Doids  de  la  matière  dissoute. 

Cent  parties  de  dapêche  et  de  caoïd- chouc  ^  distillées 
séparément  dans  une  cornue  de  yerre  ,  ont  donné  : 

Dapiche,        Caau^Choue. 

Huile  empyreumatiquc.    .    •  80    ...    .      ga 

]£au  acidulé.  •...«•  a..*o 

Hydrogène  carboné     •    •    «  ^     •    •    •        ^  ' 

Résidu  çarboneujE.  •     .    •     «  x6  ;..    •    «        6 

100  100 

Il  n^y  a  point  eu  d'indiqe  d'ammoniaque. 

Cette  substance  bitumineuse  a  été  trouvée  à  deux  on  trois 
pieds  seulement  squs  la  surface  du  sol.  (luc*) 

DAPLEWNIK.  Nom  donné,  en  Russie,  au  Ti^fle  D£$ 
Champs  ,   TrifoUum,arçense ,  L.  (ln.) 

BAPHNE^  Les  Grecs  et  les  Latins  appelaient  aiiisi  le 
Laurier,  fdotrus  w^iUs.  Linnœus  a  transporté  ce  nom  à 
un  genre  très*di(Krent  de  celui  des  lauriers ,  et  qui  est  le 
HvfmdouL  de  Toumefort  et  àts  anciens  botanistes.  Y*  Garou. 
Les  genres  capure ,  cansjeria  et  lagetta ,  opt  beaucoup  de 
rapport  ayec  les  dapbnés.  Quelques  auteurs  m|me  les  ré^-! 
nissent.   (LVf.) 

DAPHNES  .Dapbnes.  Genre  établi  par  Poli  dans  son 
Histoire  des  Testâmes  des  Deua-Sidles  ^  parmi*  les  animaux  des 
coquilles  biyahres.  Son  caractère  consiste  à  n'ayoir  ni  pied 
ifÀ  sipbon  \  ma\is  V^domeii  radicapt  9  port^  sur  up  péao«-:i 


cale  cartilagineux»  comprime  ,  tranchant;  les  branchies  sé- 
parées et  pendantes  par  leur  partie  sapérieore. 

U Arche  de  Noé ,  qae  cet  antenr  a  figurée  avec  des  détails 
an  atomiques  |rès-précîeux,  pi.  a4  ie  Èon  Histoire  des  Tesiacés 
des  DeùahSicUes ,  sert  de  type  à  ce  genre.  (B.) 

DAPHNIE ,  Daphrna.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre  des 
branchiopodes  ,  famille  des  lêphyropes ,  et  qui  a  pour  carac* 
tères  :  un  test  bivalve;  une  tête  apparente  avec  deux  antennes; 
bah  à  dix  pattes  ;  un  seul  œil  ;  une  queue. 

Peu  de  crustacés  ont  été  étudiés  avec  plus  de  soin  que 

Suelques  espèces  de  ce  genre  :  Leuwenhoëck,  Needham, 
^wammerdam ,  les  ont  décrites  sous  les  noms  de  poux  tupia- 
tiques ,  àt  pucerons  hranàius ,  de  puce^JPeau.  Linnaeus ,  Degeer^ 
Geoffroy»  et  les  naturalistes  méthodiques  qui  sont  venus 
aurès  eux,  les  ont  fait  connottre  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  monocles ,  et  Muller  enfin  en  a  formé  un  genre  par- 
ticulier, qui,  a  été  généralement  adopté. 

La  tète  et  tout  le  corps  des  daphnies  sont  couverts  d'une 
enveloppe  crustacée ,  ouverte  en  aevant  ;  cefte  enveloppe  est 
fermée ,  du  câté  du  dos ,  dans  toute  sa  longueur ,  non  par 
une  charnière  à  la  manière  des  cypris ,  mais  par  une  suture  en 
carène  ;  ce  qui ,  dans  la  réalité ,  en  fait  une  coquille  uni- 
valve;  mais  elle  a  la  forme  des  bivalves,  et  comme  sa  flexibilité 
en  permet  tous  les  mouvemens ,  on  lui  en  conserve  le  nom. 

La  tête  des  daphnies ,  qui  est  comme  bossue ,  n'est  dis-, 
tînguée  du  corps  du  côté  du  dos  que  par  un  léger  enfonce-- 
ment;  mais  en  devant  il  y  a  entre  ces  parties  une  longue  et 
profonde  incision  qui  les  sépare  Tune  de  Tautre. 

Les  deux  antennes  sont  placées  sur  les  côtés ,  au  bas  de  la 
tête ,  et  perpendiculairement  au  plan  du  corps.  Cette  posi- 
tion ,  différente  de  celle  des  antennes  dans  les  insectes ,  et 
même  dans  les  crustacés,  justifie  ceux 'qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  bras,  et  d'autant  plus,  que  ces  parties  servent  princi- 
palement À  l'action  de  nager.  Quoi  qu'il  en  soit»  ces  antennes, 
car  on  leur  conservera  ce  nom  avec  Muller  »  sont  ramifiées 
et  transparentes  comme  du  verre  ;  chacune  d'elles  est  com- 
posée d'une  grosse  tige  cyAndrique ,  attachée  au  corps  par 
quelques  articulations  annulaires ,  au  moyen  desi{uelles  elle 
se  meut  en  tous  sens  comme  sur  un  pivot;  cette  tige  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  plus  grêlés ,  cylindriques  ,  articu- 
lées en  trois  parties  :  la  branche  exténeure  est  garnie ,  sur 
un  de  ses  côtés ,  de  deux  longs  filets  très-déliés ,  en  forme  de 
poils  qui  sortent  de  la  base  des  deux  dernières  articulations, 
mais  l'autre  n^en  a  qu'un  ;  l'une  et  l'autre  de  ces  branches 
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soniterminéeSf  à  leur  sommet,  partrois  filets  entièrement  sem- 
blables à  ceux  des  câtés  \  tovs  ces  filets  sotft  flexibles  et  mo- 
biles à  lenr  base  ,  garnis  d^  poils  plas  ou  moins  longs  selon 
les  espèces ,  et  munis  d'une  ou  deux  aVticuIations ,  qpi  aug- 
mentent l^ur  Qex9>ilité. 

C'est  par  le  mobvement  de  ces  deux  antennes  que  nage  la 
dùphnie;  elle  en  bat  Teaiï  avec  vitesse ,  ce  qui  la  fait  avancer 
ordinairement  comme  par  secousses  ou  par  élans;  mais  elle 
se  meut  encore  de  plusieurs  autres  manières.  Les  pattes 
n'aident  en  tien  à  la- nage ,  mais  la  queue  semble  y  contribuer 
quelquefois^  quand  la  daphnie  la  pousse  avec  force  en  arrière  ; 
dès  qu'elle  se  tient  en  repos,  elle  descend  peu  à  peu  au  fond 
de  l^au  par^orfi  proféré  poids. 

La  tête  des  daphnies  se  termine  en  dessons  en  une  espèce 
àt  becpoinfn ,  mais  immobile ,  et  faisant  corps  avec  le  test, 
dont  elle  n'est  ^é  le  prolongement.  La  bouche  est  placée 
-dans  la  coquille  à  l'orifice  dti  grand  intestin.  Au  sommet  de 
la  tète  on  voit  une  tache  circulaire  noire  ,  qui  est  l'œil  de  Ra- 
nimai :  on  peut  le  comparer  aux  yeux  à  réseau  des  mouches  ; 
il  est  mobile  ,  et  on  lui  voit  presque  toujours  un  mouvement 
de  trémoussement. 

Les  pattes,  qui  jSont  cachées  dans  la  coquille  et  attachées 
le  long  du  dessous  du  corps,  sont  en  forme  de  nSigeoirës  bar- 
bues; leur  nombre  et  leur  figure  sont  difficiles  à  distinguer  à 
travers  de  la  coquille ,  parce  qu'elles  sont  très-transparentes 
et  garnies  de  plusieurs  longues  parties  en  formé  de  poils  qui 
les  cachent;  cependant  on  est  parvenu,  à  force  de  patience  ^ 
à  en  développer  qilelques-unes  ,  qu'on  trouve  dessillées  dans 
iène  Monographie  allemande  de  Schaeffer,  pt.  27  ,  fig.  7  du 
septième  tolume  de  s^n  Hisioire  des  insectes* 

A  Textrémité  du  corps  àes  daphnies^  on  voit  une  grande 
queue  mobile,  qui,  dans  l'état  de  repos,  se  trouve  entièrement 
enfermée  dans  la  céqiiille  >  et  recourbée  ,^en-dessbuà,  vers  la 
tète;  mais  l'animal  peut  la  déployer,  l'étendre  et  la  faire  sor- 
tir de  la  clKpiille  à  volonté.  Cette  queue  est  terminée  par 
deux  longues  pointes ,  roides,  courbées  et  mobiles  ,  qui  res- 
semblent à  des  ongles  d'oiseaux;  en-dessous  de  ces  ongles 
elle  -est  garnie  de  deux  rangs  de  pointes  dirigées  en  arrière  , 
entre  lesquelles  se  trouve  Tissue  du  grand  intestin  ,  qui  par- 
court la  queue ,  et  dont  l'ouverture  donne  issue  aux  excrë- 
meas.  A  l'endroit  où  se  fait  1^  courbure  de  la  queue  eii  forme 
de  cOnde  ,  on  voit  deux  JQllets  coniques,  dirigés  en  arrière  et 
dîrei^ns  ;  ils  ont  au  milieu  dé  leur  longtkeur  une  articulation, 
qui  augmenté,  leur  flexibilité.  Enfin  ce  bord  supérieur  ou 
postérieur  de  la  queue  est  garni  de  quelques  pièces  en  ferme 
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de  lames  plates  et  angulaires,  qui  le  rendent  comme  ié^ 
coupé ,  mais  dont  Tusage  n'est  pas  connu. 

Le  corps  étant  transparent ,  on  Toit  les  organes  internes 
fort  distinctement;  d'Àord  le  cœur,  en  forme  de  corps 
ovale ,  placé  vers  le  haut  du  dos ,  et  jomssant  de  son  moàve^ 
ment  4e  systole  et  de  diastole  ;  ensuite,  au  milieu,  il  y  a  un 
gros  yaissean  cylindrique  de  couleur  verte  ,  qui  traverse ,  en 
serpentapt,  la  longueur  du  corps  ;  cVst  le  canal  intestinal  ;  il 
a  uq  mouvement  vermiculaire ,  et  on  voit  passer ,  à  travers, 
les  allmens  que  Tinsecte  avale  ;  à  côté  sont  deu]|  espèces  de 
cœcums  courts,  qui  y  versei^t  probablement  une  Uqneur 
dissolvante. 

La  manière  dont  les  daphnies  se  nourrissent  ou  attirent 
les  aUmens  qui  leur  sont  nécessaires ,  est  tout^à-fait  singu- 
lière. Quand  elles  ne  nagent  point,  elles  remuent  les. pattes 
4vec  rapidité,  ce  qui  détermine  un  petit  courant  d'eau,  qui,, 
dirigé  vers  la  tête ,  entraîne  dans  Tentre-^eux  des  valve& 
tontes  le9  matières  menues  et  les  animaux  infusoires  dont 
Veau  des  mirais  est  toujours  remplie.  Lorsqu'il  y  a  une 
certaine  quantité  de  ces  objets  accumulée,  elles  ferment 
leurs  battans ,  et  choisissent  ce  qui  leur  convient.  Il  paroît, 

Sar  quelques  observations  incomplètes  ^  que  les  daphnies  ont 
e  petites  dents ,  avec  lesquelles  elles  tuent  les  animaux  avant 
de  les  avaler.  Il  paroit  encore  que  lies  épines  de  la  queue 
servent  principalement  à  ces  animaux  pour  se  débarrasser 
des  matières  étrangères  qui  gênent  leurs  mouvemens. 

Les  plus  anciens  naturalistes  oi^t  remarqué  que  les  daph^ 
fùes  mnoient  ou  cbangeoietit  ^e  peau.  Il  n'est  personne  qui 
p'ait  Àé  à  même  de  vérifier  ce  fait  dans  les.  mirais  où  il  y  9 
beaucoup  de  daphnies^  la  surface  de  Veau  et  les  bords  étant  ^ 
k  l'époque  de  ce  changement ,  c'est-à-dire  au  commencement 
du  printemps,  souvent  couverts  4e  leurs  dépouilles.  Il  no 
manque  à  ces  dépouiller  aucune  des  parties  eiçtérieur^s  des 
daphnies;  la  coquille  même  y  est  entière,  ce  qui  pronve  que 
cette  dernière  n'est  pas  de  la  même  nature  que  celle  des 
mollusques  testaciés ,  mais  qu'elle  est  de  celle  de^  écrevisses* 
Les  daphnies.  onV  presque  dans  tous  les  temps,  au-^edans. 
du  corps  ^  un  grahd  nombre  d'œuis  amoncelés  tout  le  long  du 
dos,  ou  placés  exactement  entre  la  coquille  et  le  grand  in^ 
testin.  Us  sont  d'abord  parfaitement  ronds ,  ayant,  dans  leur 
milieu ,  un  petit  corps  ciroulaii^  qui  représente  le  jaune  de 
ceux  des  oiseaux.  ;  peu  à  peu  Us  s'allongent ,  et  on  aperçoit , 
avec  le  temps ,  le  mouvement  produit  par  les  petits  qui  çom-t 
mei^eent  à  se  développer.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  au  termes 
^é  par  la  nature  pour  leur  expulsion ,   Vanimi^  baisse  1% 
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quetie,  et  dans  le  moment  même,  les  petits  sortent  de  son 
corps ^  tous  à  la  fois  et  comme  à  la^liâte,  par  une  grande, 
ouverture  que  laisse  l'éloignement  de  la  queue ,  entre  les 
deux  battans  delà  coquille,  vers  sa^partie  supérieure,  en 
dessous  de  cette  même  queue. 

Dès  leur  naissance,  époque  où  elles  ne  sont  pas  plus  grosses 
que  des  atomies  ,  les  daphnies  nagent  arec  vitesse ,  et  ne  dif- 
fèrent dé  leur  mère  qu^en  ce  qu^eUes  n'ont  pas  cette  cour- 
Joure  du  dos,  où  est  le  réceptacle  des  œufs.  Cependant,  Mul- 
1er  lui  ^méme  a  décrit  des  jeunes  comme  des  espècQ^  dis- 
tinctes; sa  daphnie  kmgut'^pme^  par  exemple,  n'est  qu'un  en» 
£ant  de  la  plumeuse. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  sur  la*  nature  de  leur 
accouplement.  Les  uns  les  ont  crues  hermaphrodites,  mais  ce- 
pendant avec  l'obligation  de  s'accoiiipler.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avoîtparmi  elles  des  mâles  et  des  fenielles. 
Muller  ,  et  en  dernier  lieu  Jurine  ,  ont.  décrit  les  mâles  et 
les  femelles. 

Le  mâle  est  généralement  plus  petit  et  plus  allongé  aue  sa 
femelle ,  et  présente  quelques  différences  extérieures.  Muiler 
avoit  pris ,  pour  les  organes  de  la  génération ,  deux  filets  ca- 
chée sous  la  première  paire  de  pattes;  mais  Jurine  leur  cjl^nie 
cet  usage. 

.Les  organes  de  la  femelle^  qcii  a  presque  toujours  été  pré*  < 
férée  pour  étae  figurée,  sont  placés  sur  la  partie  postérieure 
du  dos,  à  la  base  supérieure  de  la  queue,   dans  le  lieu, 
enfin,  par  oà  on  a  dit  que  sortoient  les  petits. 

Jurine  a  observé  que ,  lorsque  le  mâle  veut  s'accoupler , 
il  s'élance. sur  la  femelle,  la  saisit  avec  les  long^  filets  de  ses 
pattes  de  devant ,  se  cramponne  sur  elle ,  et  avance  sa  queue 
dans  sa  coquille.  La  femelle  fuit  d'abord  avec  rapidité  ;  mais 
le-mâle  la  serrant  toujours ,  il  faut  enfin  qu'elle  rapproche  sa 
propre  queue.  L'accouplement  ne  dure  qu'un  instant.  Les 
œufs  sont  neuf  à  dix  jours  à  édore  en  hiver ,  et  deux  ou  trois 
seulement  en  été..  Dans  cette  deniière  époque  de  l'année  , 
les  petits  muent  huit  fois  en  dix-neuf  jours  ;  en  hiver ,  il  se 
passe  quelquefois  huit  à  dix  jours  entre  chaque  mue.  Les 
ovaires  ne  paroissent  qu'après. la  troisième  mue.  La  première 
ponte  est  de  cinq  à  six  petits  ;  les  autres  vont  en  augmentant 
fusqu'à  dix-huit.  Leur  fécondité  est  quelquefois  arrêtée  par 
one  maladie  singulière ,  dont  le  symptôme  est  une  tache  noî* 
râtre  sur  le  dos ,  et  que  Jurine  croit  être  produite  par  le  dé* 
placement  de  la  matière  des  œufs. 

Mais  le  £iit  le  plus  singulier  de  tous  ceux  qui  ont  été  obser- 
vés par  Jurine,  c'est  que  les  femelles^  ont  recule  mâl&y 
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en  trannneltent  l'influence  k  leurt  deacendans  £emeUes  ,  de 
manière  qu'elles  pondent  ions  les  ans,  sans  être  obligées  de 
a'accoopler  însqa'ii  la  sixième  génération ,  aprèa  laquelle 
leurs  petits  périssent  dans  la  mue.  Une  aufre  enièce  a  porté 
cette  influence  d'un  seul  accouplement ,  Jusqu'à  la  qmnzième 
génération.  Ces  générations ,  sans  accouplement,  sont  moins 
abondantes,  et  se  succèdent  moins  rj^dementque  celles  oè 
les  mâles  ont  pris  part. 

Les  daphnies  sont  extrétaiement  communes.  Elles  sont  si 
abondantes  dans  certaines  mares ,  qu'elles  en  courrent  la  sur- 
face ,  dans  une  profondeur  de  plusieurs  pouces.  Comme  elles 
sont  souvent  colorées  en  rouge,  elles  ont  iait croire ,  quelque- 
fois ,  que  l'eau-avoit  été  cbançée  ensang,  et  ont  causé  par-là 
de  grandes  frayeurs  aux  babitans  ignorans  et  superstitieux 
des  campagnes.  On  en  trouve  toute  l'année  ;  mais  pendant 
les  cbaleurs  de  l'été ,  ipne  grande  quantité  périt ,  soit  par  le 
dessèchement,  soit  par  la  corruption  des  .eaux,  joitpar  les 
ravages  de  leurs  ennemis. 

Parmi  ces  ennemis,  qui  sont  très-nombreux ,  les  plus  dan- 
gereux sont  les  hydnts  d^eau  douce.  Ces  derniers  ext  font  une 
si  grande  consommation ,  au  rapport  de  Trendiley ,  qu'on 
ne  ^ut  concevoir  .que  l'espèce  puisse  s'en  conserver  dans 
les  mares  oïk  ces  deux  genres  d'animaux  se  trouvent  ensem* 
ble  ;  mais  la  multiplication  des  daphnies  est  encore  plus  con- 
sidérable oue  celle  des  Hff  dres.  F.  ce  mot. 

Les  daphnies  paroissent  pouvoir  se  conserver  enyie  dans 
la  terre  humide  ,  pendant  un  assez  long  temps  ;  du  moins 
c'est  par-là  seulement  qu'on  peut  expliquer  comment  il  s'en 
trouve  souvent  beaucoup  en  automne ,  dans  les  mares  qui 
ont  été  desséchées  pendant  l'été. 

On  compte  sept  espèces  de  daphnies  connues  des  natura- 
listes ,  parmi  lesquelles  deux  seules  sont  communes  aux  en- 
virons de  Paris  ;  savoir  : 

La  D  APHKiE  PLUMEU8E  ,  qui  a  la  queue  repliée  en  dedans, 
et  le  test  avec  une  pointe  postérieure.  'Elle  csfr  figurée  dans 
les  Entomoslmcés  :de  Huiler ,  pi.  12  ,  (fig.  4'  ^  7  ;  ^^^  VHis" 
Udre  naturelle  des  Crustacés  ^  faisant  ^mte  au  Bujfon,  édition  de 
Beterville ,  pi.  18,  figi  i ,  a  ,.et  dans  cet  ouvrage,  pi.  A.  26, 

fig.  i6. 

La  BAmiOE  CAiOJSE ,  dont  la  queue  est  repliée  en  dedans, 
et  le  test  ovale ,  sans  pointe.  Elle  est  figurée  pi.  ta ,  fig.  11  et 
13  des  EniomostracésAe^hûleT,  (^.  et  l.) 

DAPHMITIS ,  Dioscoride.  Plante  qui  avoit  du  rapport 
avec^  le  laurier.  Ce  seroit,  suivant  Adanson|nn  Fragoi» 
(^ruseus).  (LN.) 
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DAPHNOÏDES,  Tl^mdem,  Jassieu-FjonlUedeplanlesy 
dont  les  caitactèrea  scHit  :  le  calice  monophylle ,  tuboleùx  ^ 
Ubre  ;  la  corolle  nulle  ;  des  écailles  pétaloïdes ,  situées  Quel- 
quefois à  Torifice  du  calice ,  et  imitant  une  corolle  monoâ 
S  étale  ;  des  étamines  en  nombre  déterminé  9  insérées  à  Ton- 
ce  du  calice^  le  plus  souvent  en  quantité  double  de  ses  di-^ 
visions ,  une  moitié  étant  alors  opposée ,  e^l  l'autre  alterne 
avec  elles  ;  un  ovaire  libre  ,  simple  ;  un  style  unique  >  à  stig- 
mate presque  toujours  simple  ;  une  seule  semence  recouverte 
par  le  calice  ,  ou  renfermée  dans  le  péricarpe  ;  point  de 
périsperme  ;  un  embryon  droit,  et  une  radicule  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont 9  ea  général ,  une  tige  fhi« 
tescente  et  rameuse;  leurs  feuilles  sont  ^impies ,  ordinaire-* 
ndent  alternes,  quelquefob  opposées,  et  sortent  toujours 
de  boutons  coniques ,  couverts  d^écaîlles  ;  leurs  (leurs  sont 
aûliaires  ou  termmales ,  solitaires  ou  en  petits  paquets,  ou 
en  épis  y  et  toujours  hermaphrodites';  4eur  enveloppe  calici- 
nale  est  souvent  très-colorée. 

Yentenat ,  de  qui  <m  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
neuf  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  seconde  de  la  sixième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  i^égétal  ^  et  dont  ies  caractères 
sont  figurés  pi.  6,  n.<*  4  du  même  ouvrage.  Cesgetures  sont: 
DracA,  Laget,  Garou,  Passerike,  S^EtLâiE ,  '  Stru- 
THiOLË ,  Lachiiée  ,  Dais  et  CmniE.  (b.)  ^        ,      ' 

DAPHNOÏDES ,  Dioscorîde.  liante  qui  ressembloit  au 
Laurier  paf  ses  feuilles.  On  présume  que  c'est  la  L auréole 
(Daphnc  laupefÂa  ,  L.)  ou  le  bois  gentH  \  &apkne  mezereum. 
Ces  deux  plantea  et  plusieurs  autres  de  la  roëmè  famille , 
ont  reçu  ce  nom  chez  les  anciens  bi>i»iistes>(LV[.) 

DAPHNON.  Dioscoride.  F.  DaWîwtis.  (ln.) 
DAPHNOT  DES  AKULLES  ,  BonUa.  ArLre  toujours 
vert,  qui  croît  dans  les  lieux  maritimes  des  Antilles ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  à^olwier  iâtatd.  Ses  feuilles  sontalter* 
nés  y  oblongues ,  lancéolées ,  rarement  dentées ,  parsemées 
de  points  transparens  et  acres  au  goût  ;  ses  fleurs  sont  ^xil- 
laireSf  solitaires,  légèrement  pédoncule  es  ji  et  d^un  jaun^ 
rougeàtre.  ^ 

Cet  arbre  est  de  la  didynamîe  angiospermie,  et  de  là 
Êimille  des  'solanées.  Chaque  fleiir  èffre  pour  earactèiies  :  un 
petit  calice  il  cinq  divisions,  et  persistant  ;  pnecâroUe  mo^ 
nop^ade,  tubulense,  à  deux lè9ires,4ost l'inférieure  est  re- 
courbée ,  relue  et  trifide  ;  quatre  étaflakies ,  dont  deux  plus 
grandes  ;  un  ovaire  supérieur,  d'où  soptvnlong  «tyle  tei^miné 
par  un  stigmate  échancré.  ^ 
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Le  fruit  est  une  drape  renfermani  un'  osselet  biloculaire , 
dont  les  loges  sont  séparées  en  deux  par  la  saillie  de  la  cloi^ 
son  ;  «chaque  demi-loge  coiltenant  une  on  deux  semences;  (b.) 

DAPHOINES.  Selon  Adanson  ,  ée  seroît  un  nom  donné 
par  les  Egyptiens  an  Pied-de-lic^.  {AlàiemiUa).  (ln.) 

DAPTRiUS.  Nom  générique  de  riRiBiN.  (v.) 

DAR,  Dârag,  Dair  et  Daïiach.  Divers  nbms  du 
Çbêne  dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  (li^O 

DARA.  Ksempter  donne  ce  nom  à  une  esij>èce  d'ÀRALis^ 
{^AraUa  pentaphylla^  Thunb.  )  qui  croît  au  Japoti.  (ln) 

DARADÉ.  C'est  TAlaterhe  {Bhamnus  aîatemûs).  dans 
le  midi  de  la  France,  (ln.) 

DARAEJSE.  Nom  arabe  du  muflier  d'Egypte  {antirrhy 
nûm  ce^^^o/m)  suivant Forskaël.  (ln.)  .     . 

DARAMBO.Nom  brame  duCoDAMPULLi.  F.ce  mot  (ln.) 
DARBOIJS.  Nom  de  la  Taupe  dans  le  département  4» 
Yar.  (desm.)  ' 

D ARBOUSIER.  F.  Arbousier,  (ln.) 
DARD.  C'est  le  Cyprin  vavdoise.  (b.) 
•    DARD.  Nom  spécifique  d'une  Coiti.eutre.'(b.)''.. 

DARDANIS ,  Dioscoride.  Plante  rapportée  an  Cicuta 

"de  Tournefort.   t^.  CicutA.  (ln.)  '.  . 

DARDO,  Jevolo,  Gaulo.  Noms  italiens  du Gu1Â£R.(v.) 

DARE.  P'oyez  Dace.   (desm.) 

DARE.  Nom  tartare  des  Panis  ou  MaLETs.  (ln.) 

DAR'ÉE,  Dwea.  iGenre  de  plantes  de  la  famille  des 
fougères,  établi  aux  dépens- des  Adiantes  etdesC^NOpTÈREs. 
Il  offre  pour  caractères  ;  fructificatioxi:  '  disposée  en  lignes 
courtes  presque  marginales  ;  des  tégumens  formés  par  les 
hoTàs  des  foliolen  et  s'ouvrant  en  deboi*s, 

On  compte  seize  espèces  dan«  ce  genre  :  les  unes  à  feuilles 
simplement  ailées,  les  autres  à  feuilles  deux  ou  trois  fois  ailées  # 

Il  ne  paroit  pas  que  le  genre  Monograme  de  Desvaux 
en  diffère  suffisamment  pouf  en  être  séparé,  (b.)* 

DARMAGOSSE.  Un  des  noms  de  la  Pie-grièche.  (v.) 
DARION  et  Daris,  dç  Dioscoride.  V,  Siqn.  (ln.) 
D.ARMAS  COLLETÉ.  Espèce  d'AoARiG  du  midi  de  la 
France,  que  Paulet  a  fait  connoître  le  premier,  pi.  i43  de 
BOQ  Traùé  des  àiampignons.  Son  cbapeau  est-  d'un  raux-^is 
en  dessus ,  et  d'un  blanc  sale  en  dessous  ;  son  pédicule  est 
de  la  même  4:ouleur*  Elle  est  regardée  comme  une  des 
meilleures,  (b.)  , 
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1)ARNAGASSE.  Nôni  yulgak'e  ie  la  Pib-grïèchè  griser 

(besm.) 

DARNAJA.  Nom  vulgaîre  de  la  Pie-o&ièghe.  (v.)  ' 

DARNAYEOU.  Nom  prorençal  de  TARGALOt ,  Rkàm^ 
nUspaliurus^   Lino.  (ln.) 

DARBf EL.  C'est  le  nom  de  TIvraie  ai^i^wblle  (  LoÙanà 
iemuUntum  ) ,  dans  le  département  des  Ardennes  et  en' Angleai 
terre.  Elle  est  nommée  Darrèpe  en  Suède^  (i^^O         « 

DARNIDE,  Damîs^  Genre  d^nsectes,  de  Tordre  des 
hémiptères  4  établi  par  Fabricius  et  qae  nous  réunissons  à 
celui  de  Membrace.  V,  té  mot.  (l.) 

UARR.  Nom  des  Brizes,  en  Suède,  (lk.) 

DARR-BUH.  Nom  donné  à  rAR(sousi£à,  HtppofAàà 
thamnoiàesit  L.  ^  par  les  Tongutes.  (ln.) 

DARREPE.  V,  Darnel.  (ln.) 

DARRY.  On  donne  ce  nom,  en  HoUaiidé,  aifx  végé-^ 
taux  décomposés  en  tourbe  ou  e;i  charbon  fossile;  (b.) 

DARTE,  Darius.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes^  pétiolées  j 
ovales ,  oblongues ,  aiguës,  dentées,  grandes,  velues  en  des- 
sous ;  à  fleurs  blanches  ,  pdrtéessur  des  gi'appes  axillaires^ 
qui  forme  mr  genre  dans  fa  pentandrîe  monogynie. 

Ce  genre ,  étsdili  -j^ar  Loureiro ,  offre  j^our  caractère^  :  un 
calice  divisé  en  cin(|  parties  ovales  et  membraneuses;  une 
corolle  monopétUe  ^  à  tube  presque  globdeuH ,  à  limbe  di-^ 
visé  eu  cinq  parties  ovales  ;  eiéq  étamines;  on  oirairé  i^é-^ 
rieur  presque  rond,  sillonné,  à  style  court,  terminé' pa^ 
on  stigmate  à  cinq  lobés;  une  petite*  baie  ronde ,  eseoriée  4 
diaphane^  à  une  loge  ^  et  à  plusieurs  semences^ 

Le  dbi^  croit  dans  les  >  lieux  humides  et  ombragés  de  la 
Cochinchkie^i  Ses  racines  sont  rouges  et  avomatiques.  Ëlieâ 
passent  pour  diurétiques,  et  propres  à  exciter  l'appétit,  (b.)  > 

DARTRIER,  VaUmpt^  gt^unensis.  \Axe  de  la  fomille  des 
lëguminéii$es,  dont  la  fructification  est  incomplètement; 
connue.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  impaire ,r  sti-- 
puléês  à  leur  base ,  et  composées  de  neuf  à  treize  foliolea^ 
alternes ,  ovales  et  cendrées  en  dessous.  Son  fruit  est  nné^ 
gousse  crri[>i(tulaire  ,  comprimée ,.  uniloculaire ,  qui  âe  s^buvr^ 
point.  Cette  gousse,  tat^gé'coiiiàie  la  main,  tfe  contient 
qu'une  s<nnêifce ,  qài,  piiée  aVeC  du  âaindMx,  forme  unç 
pomraadcf  très-employée  eontre  les  dartres.  Cet  arbre  erott 
.  dans  la  Gpuyane,  sur  le  bolides  rivières.  (Bj) 

En  France ,  on  nomme  BAàTftiÈR  le  Psùralea  bHundnosa  ^• 
et  par  suite  le  genre  psonitlea'k&^inèmti  Le  Ctusia  aiaim^  Linn.  ^ 
est  le  Bartrier  des  Indes;  (ln.) 

DARUMA-GIKF.  Nom  donné  ^  au  Japon ,  à  la  Bugls 
ORiBNTALfi  I  Aju§a  QimKkJk ,  L. ,  suivant  Tkunberg*  (tN.) 

IX.  û 
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D ARWANO.  Nom  d'un  Gobe-Mouche  de  la  Nonyelk^ 
Hollande,  (v.) 

ÏIARYACHIS.  Gesner  d<»ine  ee  nom  à  rHiEOUDELLE  de 
miVAGE.  F,  au  mot  Hirondelle,  (s.) 

D ASAN.  Coquille  da  genre  Patelle,  (b.) 

'  DASCILLE  j  Dascilius ,  Lat.  Genre  d'insecfes,  3e  Tordre 
des  coléoptères,  section 'des  pentâmères,  famille  des  serri- 
cornes  »  tribu  des  cébrionites. 

Linnéeus  ayoit  placé  parmi  les  chrysomèles,  Tinsecte  d*a^ 
près  lequel  j'ai  établi  ce  genre.  M.  Paykull  Ta  nommé  atopa^ 
dénomination  que  Fabricius  a  adoptée,  et  qui  a  prévalu  cbez 
les  naturalistes  allemands. 

Les  dasciUea  ont  de  grands  rapports  avec  les  c^/roi»,  et  le^ 
élodes  ou  les  cyplipns  de  M.  PaykuU  ;  mais  ils  diffèrent  des 
premiers  par  leurs  antennes  simples,  leurs  mandibules  moins 
saillantes,  presque  triangulaires,  et  par  leurs  tarses,  dontl^ 

Ïénultième  article  estbilobé  ;  des  élodes  ,^par  la  forme  orale 
,  e  leur  corps ,  et  leurs  palp^^  terminés  par  un  article  trou* 
^ué  outrèsr-obtus,  et  semblables.  Ces  dçmier^  coléoptères 
Ont  le  corps  très-mou,  presque  hémisphérique ,  avec  le  cor-r 
f  elet  court ,  lai^e ,  et  non  en  trapèze  ,  pomme  l'est  celui  des 
dascilles. 

•  Fabricius  mentiomie  trois  espèces  -*  la  plus  conomune,  le 
DascillE  CERg  »  DascîHus  ceivinm^  D.  6^  a  ;  Ckrynnuiacavma^ 
Linn.  ;  Atopa  cemnaf  Payk.,  Fab.,  est  long  d'environ  six  lignes, 
Qoir,  aveeunduvetoendré;  les  ant0nnes,le9élytresètles  pieds 
sont  d'un  roussâtre  pâle.  On  trouve  ces  insectes  au  nord  de 
VEuitope  f  en  Allemagne ,  et  dans  quélqoes  dép«rtemens.  de 
l^oueist  de  là  France.  SeshabitndeSrSO^tinGdsaniMs.  ïuAtopa 
ciina^. de  Fabricius  n'en  est  pfufr-êb*e  qn'ané>  variété.,  {l.) 

•  DASIOOK.'  Nom  hoUandîh  de- l'An,  d'ours, •:/fflraii» 

«rsmtim  ,  L.  (lw.)  ..'•    j 

Î>ASMëGRAS:  Nom  donné ^  eti'Gothlande,  province 
de  Suède,  à  la  Tanaisie,  Tanaceium  bulgare  j  Lînn.  (lN.) 

'  îpASpiS.  (îette  plante  de  Dîoscoride  est  rapportiée  au 

fcÉONTICÉ  LÉÔNTOPETALON ,  Liun.  (lTSu)    .  '  ï    \ 

•  DASUjà  X>4f«5. . Arbr«  m^o^çre^  ^  feuilles  lancéolées, 
ondulées  %  ctntières^  velues  en  duaftpusv  et  à  fleurs  blanches^ 
sessiles,  et  disposées  en  verticilWalûllaires«  qui.fonne ,  se^ 
Ion  Lonreiro ,  un  genre  dans  kà  penlMidrie  monogynie4 . . 

Ce  genre  offre  pour  caractères  tnp  eaUce  mbuleux, 
coloré,  k  cinq  divisions  obtcfises  ;  vne'  corolle  xnonopétale, 
éampaqnlée ,  très-^elue ,  à  limbe  partage  en  cinq -parties  ; 
cinq  étamihes;  'Uù  xivaireiânCérleiir,  sormonté  d'un»  style  611^ 


D  A  s  ,3i 

fdrtne,  k  sAigi^iè  àhmé  en  iami  parties  afalongtfèsf  t  droites  ; 
une  hp^eombiliqtu^e  elmono^emie  formée  par  ie  calice ,  ^î 
s'est  accru; 
-  Le  âasuâetroâ^e  dans  les  lieux  inhabités  de  la  Cochindiine. 

•  .  .  :  (B.) 

.  DASITBATE,  Ik^batus.'GenTe étaUi par Blalnville ,  au» 
dépens  des  RAi£S:deLaA:épède.  La  Raie  bâtis  lui  sert  de  type. 

DASYÇÈKEj, Da^cents.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères  ^'établi par  M.  Broiigtiiart,  dans  le  Buiiétin  de^ 
la  Société  pkUfmtaàhupie^  n-^.^g.  £n  parcourant  la  fbrét  de 
Montmorency,  M.  Brongniart  trouva  ^  au  mois  de  sep  "« 
tembre  lyggydessoui  un  boiet,  trois  individus  d'un  Ion  petit 
insecte,  dont  le  port  et^pielques  caractères  lui  parurent^ 
remarquables,  «et  qu'il  no  put  rapporter  à  aucune  des  espèces, 
et  même  à  amcun  des  ^nres  qu'il  connoissoit.  Il  estsurtoui 
caractérisé  par  la  forme  des  antennes.  M.  Brongniart  donnii 
à  ce  genre  le  nom  de  dasfcèrty  et  lui  reconnut  les  caractèrei' 
suivans  :  anteimes  grêles  ,  de-la  longueur  de  la  iiMitîé  dti 
corps,  remarquables  par  deux  gros  articles  à  leur  base,  et 
quatre  articles  globuleux,  hérissés  de  poils  à  leur  extrémité^ 
chaperon. avancé^  couvrant ia  boqche  ;  corps  ovale ,  convexe; 
corselet  hexagone  ;  tarses  fiUformes. 

•  DASTcèajESiELOifTŒ/  Cet  insecte  n'a  guère  quHine  ligne' 
et*deœiç  de  long;  sa  .couleur  •  est  d'un  marron  fauve;  les'- 
antennes  sont  .piacëes-  devant  les  yeui^,  et  sont  composées: 
de  oniie  articlcq;  les  y!edx  ^  peu  visibles ,  sont  placés  sur  deux* 
saillies  latérale»  de  la  tête  yen  forme  de  sourcils;  le  corselet, 
transverse^  plus  large  quelatéte,  plus  étroit  que  les  élytres, 
estdistinctcmieat  hexag^<l|f|;  ilï  présente  deux  côtes  élevées, 
inégales  ;  les  élytres  ^  eonvexesy  embrassent  l'abdomen  ;  elles 
ont  chacune  un  «rebord  relevé,  et  trois  côtes  aiguës  très- 
distinctes;  l'espace  intermédiaire  estmar<pié  de  dedx  rangées 
de  points  •enfoiicés',  un  peu  confondus,  qai  le  foïit  pdroître 
chagriné  ;.  il  n'y  a  point  d'ailes  dessons;  les  pattes  sont  courtes, 
simples  ;  il  est  très-difBcîle  de  compter  les  articles  des  tarses, 
même  au  microscope  ;  il  paroh  cependant  qu'il  y  en  a  trois, 
deux  fort  petits,  dont  le  premier  est  même  presque  caché 
dans  l'articulation ,  et  un  troisième ,  beaucoup  plus  long , 
qui  porte  les  ongles.  Il  faut  renoncer  à  trouver  des  carac-^ 
tères  dans  les  parties  de  la  bouche,  presque  invisibles ,  d'un 
si  petit  insecte. 

Le  genre  dont  il  paroit  leplus  voisin,  par  sa  forme ,  1^  dispo- 
sition cachée  de  sa-boucke,  et  même  ses  habitudes^  est  celui  des 
DiAPàftBS  :  il's^n  éloigne  par  la  forme  de  ses  antennes.  Il  a 
quelque  rapport  avec  les  Sépidies ,  par  celle  de  %Oin  corselet. 
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La  dëmarclie  de  ce  petit  aniiiial  est  lente.  Il  ap|»âr^em  i  bt 
lamilie  des  fungicoles ,  section  des  trimères.  (o.  l.)        # 

DASYPOD£,  Basjfpoda.  Genre  d* insectes,  de  Tordre  des 
fiyménoptèresy  section  des  porte-aigpiiiions,  famille  des  mel« 
lifères,  tribn  des  andrenètes.  Ses  caractères  sont  :  mâchoires 
et  lèvre  inférieure  allongées  (  plus  longues  que  la  tête  );  mâ« 
jchoires  fléchies  à  leur  extrémité  ;  lèrre  mféneure  renfermée 
à. sa  base  dans  une  gaîne  cylindrique,  terminée  en  une  es^ 
nèce  de  langue  longue ,  souvent  en  partie  plumeuse  finissant 
insensiblement  en  pointe,  repliée  en  dessus  dans  le  repos;  deux 
divisions  latérales,  très-petites;  palpes  maidllaires  filiformes, 
courts ,  de  six  articles  ;  les  labiaux  de  quatre  et  allongés  ;  man- 
dibules «arquées,  pointues ,  antennes  filiformes  ou  grossissant 
un  peu  et  insensiblement ,  courtes,  de  douze  à  treize  articles* 

Les  dasypodes  ont  une  grande  conformité  de  rapports 
d^organisation  et  d'habitudes  avec  4es  anârèiies.  Elles  sont 
plus  près  des  abdlles  que  celles-ci  ,  en  ce  que  les  extrémités 
de  leurs  mâchoires  sont  déjà  fléchies ,  au  lieu  qu'elles  conser- 
vent la  même  direction  dans  les  andrènes ,  et  que  la  lèvre  in-* 
iérieure  est  prolongée  en  une  langue  plus  longue  et  qui  est 
presque  linéaire  à  sa  pointe. 

Les  dasypodes  ont  le  corps  allongé,  souvent  velu;  la  tète 
comprimée  »  verticale  ,  un  peu  plus  étroite  et  un  peu  moins 
élevée  que  le  corselet.,  très-obtuse  en  devant  avec  une  lèvre 
supérieure  petite ,  peu  saillante  ;  des  mandibules  simples,  ou 
n'ayant  qu'une  dent  au  plus;  deux  yeux  ovales  et  distans; 
trois  petits  yeux  lisses  placés  sur  le  vertex,  et  presque  sur  une 
ligne  droite  ;  le  corselet  presque  rond,  obtus  aux  deux  extré* 
mités  ;  quatre  ailes  veinées  et  inégales  ;  l'abdomen  ovale ,  plus 
grand  et  déprimé  dans  les  femelles  ;|i^  pfUtes  antérieures  <u>ur^ 
tes ,  les  postérieures  grandes ,  écartées,  leurs  jantes  et  leurtf 
tarses  garnis  de  poib  épais  et  longs,  formant  un  plumasseatt 
dans  les  femelles.  Ce  dernier  caractère  est  le  fondement  de  l'é- 
iymologie  du  nom  du  genre  :dasypode  ù^oiAtpaÈk»irès^elues» 

C'est  sur  les  fleurs ,  principalement  sur  les  semi-floscu-^ 
leuses  que  l'on  rencontre  ces  insectes;  leur  vol  est  beaucoup 
plus  rapide  que  celui  des  andrènes.  Us  creusent,  comme  elles, 
des  trous  en  terre ,  dans  les  lieux  sablonneux ,  en  remplis- 
sent le  fond  d'une  matière  formée  du  pollen  des  fleurs  qu'ils 
Ont  transporté  avec  les  houppes  de  leurs  pattes  postérieures  t 
et  même  avec  les  poils  des  intermédiaires  ^  et  y  déposent 
leurs  «eufs.  On  les  surprend  quelquefois  se  tenant  à  l'afi&t  à. 
l'entrée  de  cette  deu^enre  qu'ils  ont  creusée  poiu*  leurs  petits. 
Leurs  métamorphoses  sont  9ak  reste  inconnues» 

L'époque  de  l'apparitiOQ  des  dasypodes  est  à  la  fin  de  l'été 
et  à  rautgnme. . 
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Dastpod£  niRTlPÈDE,  Dasypàda  hirtipes.  D.  6,  3,  fem.  ; 
Panz.  Faun.  Insect.  Gtrm, ,  fasc,  55  ,  tab.  44- 1  ^^  mâle  *,  yî»^. 
7,  tab.  tOj  fasc,  J^g^  tab.  i6,  la  femelle.  La  femelle  a  sept 
à  hait  lignes  de  long  ;  son  corps  est  noir ,  avec  un  duret  sar 
le  devant  de  la  tête  et  sar  le  corselet,  d'an  gris  jaunâtre  tirant 
«or  le  roux-;  la  partie  supérieare  da  corselet  parott  noire ,'  le 
duvet  y  étant  moins  épais;  les  ailes  supérieures  sont  transpa.- 
reiites ,  quoique  ayant  une  très-légère  teinte  brune  ;  les  net^ 
Tures.sont  de  cette  couleur;  Tabdomen  est  noir  .luisant ^ 
aplati^  avec  quelques  poils  roussâtffes  en  dessus  à  sa  base;  les 
second,  troisième  et  quatrième  anneaux  ont  une  bande  tran»- 
verse  formée  de  poils  blanchâtres  et  couchés^;  la  première 
bande  est  souvent  interrompue  au  milieu  ;  les  pattes  anté« 
Heures,  les  cuisses  des  autres  ont  des  poils  d^un  gris  jaunâtre 
tirant  sur  le  roux  ;  les  jambes  et  le  bas  des  tarses  des  intermé^ 
diaires  et  des  postérieures  surtout  ont  des  poils  longs,  abon-n 
dans  et  roussatres. 

JLe  mâle  est  un  pe\^  plus  petit  que  la  femelle  ;  son  corps  est 
]presque  entièrement  couvert  de  poils  roussatres  ou  d'un  gris 
roussâtre  ;  l'abdomen  est  ovalaire  ,  convexe ,  avec  une  bande 
de  poils ,  d'une  couleur  plus  claire  que  les  autres ,  au  bord 
postérieur  des  anneaux ,  en  dessus  ;  les  pattes  postérieures 
n'ont  pas  de  plumasseau. 

Oïl  trouve  cet  insecte  en  automne ,  dans  les  lieux  sablon- 
neux ;  il  vole  avec  rapidité ,  de  fleur  en  fleur,  et  presque 
sans  s'y  arrêter. 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  la  dasypoàe  plumîpide  de 
Panzer,  Und,  ',fasc.  99,  tab«  iS,  etVandrena  visnagaàe  Rossî. 
Vçyez ,  pour  les  autres  espèces  mentionnées  au  même  arti- 
cle ,  dans  la  première  éditiotMe  cet  ouvrage  ,  les  genres  sui« 
vans:  PkWKGEf^dasypode  ursine)^  SYSTàOPH£(  andrène spin»^ 
le)  9  et  NoMlE  {andrena  curvipes^  Fab.  ;  ejusd. ,  eucera  crasd^ 
pes),  (l.) 

DASYPODION,  Dioscoride.  Adanson  rapporte  cette 
plante  au  genre  Viola.  (jiK) 

DASYPOGON,  Dasfpogan^  Latr,,  Meîg.,  Pab.  Genre 
d'insectes,  de  Tordre  des  diptères,  famille  àtfk  tanystomes, 
tribu  des  asiliques. 

On  avoit  réuni  dans  le  genre  asUe  un  grand  nombre  d'ior 
sectes  'dont  les  antennes  et  souvent  même  la  forn^e  du  corps  9 
présentent  des  différences  remarquables.  J'ai  cm  qu'il  étoit 
nécessaire  de  former  de  nouvelles  coupes  génériques,  etMei- 

{;en  m'a  secondé  à  cet  égard.  Les  dasypogons  ont ,  ainsi  que 
es  laphries^  les  a$Ues  propres  et  ïesdhCtriest^  les  tarses  termi" 
nés  par  deux  crodiiets  et  deux  pelotes ,  ce  qui  les  distingue 
àesgon/pcij  autr^  genre  de  la  même  tribu.  Les  dloctries  ont 
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nu  carai!tère  panicùlier ,  celui  cTarolr  les  antennes  portées 
sur  on  pëdicale  cpmn^un,  et  plus  longes  que  la  tète.  Enfin , 
les  dasypogons  s'éloignent  des  asiles  et  des  lapkries,  en  ce  que 
les  deux  premiers  articles  de  ces  organes  sont  presque  égaux  ; 
que  le  dernier  est  presque  cylindrique,  terminé  en  alêne, 
^▼ec  un  très^petit  Stylet  en  forme  d'article. 

Dasypogoi)  teuton,  Asilus  Utdomu,  Linn.  Il  a  environ 
.  huit  lignes  de  long  ;  les  antennes  fauves^  la  tête  noire ,  le  front 
couvert  d'un  duvet  doré  très^brillant  ;  le  corselet  noir ,  lisse  , 
avec  une  ligne  longitudiûale  d'un  jaune  doré  de  chaque  côté, 
^t  plusieurs  taches  de  la  même  couleur  au-dessous  des  ailes  ; 
rabdomen.noir ,  avec  un  point  blanc  formé  par  des  poils 
courts^sur  les  côtés  de  chaque  anneau  ;  le  bord  extérieur  des 
ailes  jaunâtre ,  rextrémité  et  le  bord  intérieur  bru^  ;  les  pat- 
tes fauves  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France  ,  où 
il  est  beaucoup  plus  grand  qu'aux  environs  de  Paris.  Ce  dip- 
tère est  redoutiJile  pour  d^ autres  insec^s  ;  «1  prend  au  vol  de 
grosses  mouches,  des 'abeilles  et  de  petits  insectes  qu'il  em- 
porte vivans  entre  ses  pattes,  (l.) 

DASYPOGON ,  Dasypogm,  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande  9  qui  seul  constitue  un  genre  dans  Thexandrie  monogy- 
nie,  et  dans  la  famille  des  joncs. 

<  Ce  genre  présente  pour  caractères  :  on  calice  de  six  folioles 
dont  trots  extérieures  tubulées  ;  un  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style  ;  une  capsule  foimée  par  la  partie  tubulée  du 
•calice  ;  une  seule  semence. 

Voyez  pi.  i^  des  Rtfnan/ues  sur  les  plantes  des  Terres  Australes^ 
4>ù  il  est  figuré,  (B.) 

DASYPROGTA.Nom  doifné  par  lUiger  au  genre  Agou- 
.  Ti ,' appelé  aussi  Chloromys  pstr  M.  Frédéric  Guvier  (desm.) 
DASYPUS.  Nom  latin  des  mammifères  du  genre  Ta- 
tou, (desm.)  , 

'    DASYPUS.  Pline  emploie  ce  mot  pour  désigner  le  Liè- 
vre ou  le  Lapin,  (desm.) 

DASYSTEPHANA  (  Couronne  de  poil).   C'est  le  nom 
donné  par  Reneaulme  à  la  gendana  asdepiadea ,  dont  Adan- 
son  fait  un  genre  sous  le  même  nom ,  caractérisé  par  le  ca- 
lice et  la  corolle  ii.cinq  dents,  et  les  graines  ovoïdes,  (ln.) 

D  ASYÏE ,  Doives,  Payk. ,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tor- 
dre des  cokéoptères,  section  des  pentamères ,  famille  des  scr- 
•ricomes,tribn  des  mélyrides. 

Les  dasytes  avoient  été  réunis  par  OUvier  aux  méfyres ,  et 
•par  Fabricius ,:  à  ses  lagries.  Mais  ils  différent  de  ceux-ci  par 
le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses ,  et  àcÈ  premiers  par 
leur  forme  allongée  ,  étroite ,  et  souvent  ^cylindrique  pu  U- 
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fi^àirtt  ,  et  en  ce  que  les  crochets  de  l'e^tr^émit^  des  tardés 
DQt  en^essoustm  appendice  membrafieux,  en  farmed^ëcaiUe^ 
«qui  n^est  qa'ane  expansion  de  la  dent  inférieure  qne  Toii 
4>bserye  aux  mêmes  crochets  des  mélyres.  Cesdeux  genres  ne 
présentenjt  pas  d'ailleurs ,  soit  dans  les  parties  de  la  bouche  « 
«oit  dans  la  forme  des  antennes ,  de  dissemblances  frappan- 
tes. Les  dasytes  ont  aussi  des  rapports  avec  les  malacfaies; 
mais  ils  s'en  distinguept  parle  défaut  des  vésicules  rétractiiês 
ou  des  cocardes  que  Ton  v^it  sur  les  côtés  de  la  poitrine  dans 
ices  derniers. 

.  Dasyte  BLEUATRE,  Dosyies  cœndeusj  Fab.  Oliv.  CqI.  tom.  ;i, 
n.**  ai ,  pi.  4  ,  fig.  9.  1}  est  long  de  trois  lignes,  allongé ,  vert 
nu  bleuâtre  ;  très-commun  aux  environ  de  Paris^  sur  les  fleurs, 
dans  les  champs. 

.  DaS¥T£  très-noir,  Dermestês  hirim  ,  Linn.  ,  Oiiv.  Col.  9 
Ufid.  pi.  2 ,  fig.  %%.  Un  peu  plus  grandque  le  précédent,  moins 
obloâg  ,-tout  noir  et  très-vehi  ;  une  épine  à  la  base  des  Xax^ 
ses  antérieurs ,  beaucoup  plus  forte  et  très-crochue ,  dans 
Tun  des  sexes.  Sur  lei»  graminées  $  tr^s-commqra  dans  les  dé-*- 
partemens  m^éridionaux.      * 

Dasvte  plomba,  I>a5)^<es  plumbeus^  Oliv.  Col,  ièid,fl.  2  « 
fig.  12.  Il  ressemble  au  premier .ç  mais  il  est  phis  ptftil,  bronzé, 
légèrement  velu  y  avec  les  pieds  d'un  nloir  bronzé.  Cestla  d- 
ândèle  plombée  de  Geoffroy.  (L.)  * 

DA^SYURE,  DasyUruy.  Genre  de  mammifères  carnassiers 
marsupiaux  de  la  Nouyelle-Holiande ,  établi  en  l'an  6  ,  par 
M.  Geoffroy  Saint-Uilaire ,  et  depuis,  adopté  par  MM»  Cu- 
vier,  Lacépède  ^  Duméril  t,  lUiger,  etc. 

Ces  animaux  sont  d'une  stature  moyenne  ^  ou  même  per 
tite  ;  leur  corps  est  svelte,  allongé  ;  leur  queue^  non  prenante» 
langue  et  couverte  de  poils  lâches  ;  leur  tête  conique  ;  leur 
museau  pointu ,  muni  de  longues  moustaches  ;  leurs  oreilles 
arrondies,  peu  longues  9  .mais  droites  ;  leurs  yeux  vifs  ;  leur 
eucule  médiocrement  fendue ,  etc;  Us  ont  huit' petites  dents 
mcisives  à  la  mâchoire  supérieur^  ^  six  à.  l-inférieurie  (1)» 
deux  canines  et  douze  molaires,  six  de  chaque  c6té.  De.  ces 
molaires ,  les  deux  premières  soiit  comprimées,  tranchantes, 
et  les  quatre  autres  sont  à  couronne  Uèrissèe  de  pointes.  En 
tout,  quarante-deux  deiits.  Les  pieds  ont  tous  cinq  doigts  ; 
ceux  de  devant  les  ont  tous  longs \)'  séparés  et  armés  d'ongles 
crochus  ;   ceux  de  derrière  ont  un  pouce  sans  ongle ,  très-» 


U  I à 


(i)  U<ne  seule  espèce  offre  uiie 'exception  h  ce  caractère; "c'est  Je 
Dasynre  ^r^i^  f^\  P^^  sejgn.M*  Harris^  huit  dents  incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure  et  dix  à  l'inférieure.  Aussi  M.  Cuvier  soupçomu»;— 
t-îl  qufi  cet  animal  pourra  former  un  nouveau  sous-genre,  lors«^ù'iI 
'sera  mieux  connu.  . 
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court,  fort  Aoigai  des  autres  doigts,  et  ne  formant ,  pour  ainsi 
dire ,  qa'un 'simple  tubercule.  Les  organes  de  lagënérationf 
les  os  surnuméraires  du  bassin .,  peut-^tre  la  bourse  ,  dans 
les  femelles,  le  glandpartagë  en  deux,  dans  les  mâles  sont  coni 
formés  chez  eux  conmie  dans  les  autres  animaux  marsupiaux» 

Par  leur  organisation ,  les  dasyures  se  rapprochent  beaa<> 
coup  des  animaux  du  genre  des  didelphes  ;  comme  ceux-ci  ^ 
ils  rivent  de  chair  et  d'insectes ,  et  ont  les  dents  appropriées 
à  ce  genre  de  nourriture  ;  mais  les  didelphes ,  munis  de  vé* 
ritables  mains  aux  extrémités  postérieures ,  avec  des  poucea 
opposables  9  et  pourvus  d'une  queue  prenante  qui  leur  sert 
à  s'accrocher  aux  branches ,  se  tiennent  habituellement  sur 
}e  sommet  des  arbres  les  plus  élevés;  tandis  que  les  dasyures, 
au  contraire ,  ayant  une  queue  lâche ,  gui  p'est  pour  eux 
qu'une  sorte  d'orpement,  et  des  pieds  pourvus  seulement 
d'un  vestige  de  pouce ,  ne  sont  propres  qu'à  la  marche* 
Les  dasyures  vivent  à  la  manière  des  fouines  et  àeê 
renards  ,  se  tenant  cachés  pendant  le  jour  dans  les  creux  des 
rochers ,  et  donnant  la  chasse  aux  animaux  qui  leur  servent 
de  proie  pendant  la  nuit.  Us  mangent  la  chair  corrompue 
des  phoques  et  des  cétacés  qui  viennent  échouer  et  mourir 
sur  le  bord  de  la  mer.  Us  chassent  les  omithorinques  et  les 
^chidnés  ,  qu'ils  n'oqt  point  de  peine  à  saisir;  et  ils  ne  né-^ 
gNgent  point  les  insectes.  Ils  sont  trèsT-voraces ,  s^introdui-r 
fient  avec  audace  dans  les  habitations  des  hommes ,  comme 
les  fouines ,  et  y  font  les  mêmes  ravages. 

Sur  les  huit  espèces  dont  le  genre  dasyure  se  compose  main^ 
tenant ,  cinq  sont  particulières  à  la  Nouvelle-HpUande  ,  et 
parmi  elles,  deux  sont  surtout  communes  à  Botany-Bay ,  au 
port  Jackson ,  et  au-delà  des  montagnes  Bleues  qui  entourent 
le  comté  de  Cumberland;  les  trois  dernières  espèces  ont  été 
découvertes  à  la  terre  de  Diémen. 

Une  d'entre  elles  a  été  aussi  trouvée  dansl'fle  ]>ecrès,située 
dans  le  détroit  de Bass^prèsde la  vaste  terre  Napoléon,  dont 
les  c6tes  ont  été  relevées ,  en  &8o3 ,  par  les  Français. 

Première  Espèce,  •:-  Daj^YU^E  ClfWCÉPHi^LE  ,  Dasyum$ 
eynocephalus  ^  Geoffr.;  Dideiphisi  cynocephaîa  ^  Hafris,  Trans, 
Soc.  Idnn^ ,  tom.  9 ,  pi.  19  i  Va^yure  (ipel^ige  hruj^  jaunâtre  ^  4 
êroupe  zébrée  et  à  queue  comprimée  ,  Ceoffr. ,'  An}[i.  du  Mus,. 

La  longuçiir  totale  de  cjçt  animal,  que  M,  H^rris,  a  fait 
connoître  le  premier ,  est  de  trois  pieds  dix  pouces  (anglais); 
sa  queue  de  deux  pieds  ;  sa  hauteur  au  train*  de  devaxit  d'un 
pied  dix  pouces  ,  et  celle  du  train  de  derrière ,  d'un  pied 
pnze  pouces. 

]\S.  Geoffroy  Récrit  ^insi  ç^\  apimal,  d'après  M«  H^rrinf 
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Sonpôil  est,  engënëral,  court,  doux,  tirant  sar  le  bnin- 
jaune  obscur ,  plus  pâle  en  dessous ,  et  d'un  gris  foncé  sur  le 
dos  4  toute  la  croupe  est  couverte  d'à  peu  près  seize  bandes 
transversales  d^nn  noir  de  jais,  parmi  lesquelles  il  en  est  deu^ 
qui  se  prolongent  sur  les  cuisses ,  et  qui  sont  conséquemment 
plus  longues  que  les  autres.  La  queue  n'est  couverte  d'un  poil 
doux  et  court  qu'à  sa  partie  supérieure  ;  les  poils  des  côtés^et 
du  dessous  étoient  usés  dans  l'individu  observé  par  Harris  « 
ce  qui  fait  présamer  qu'il  étoit  adulte.  Cette  queue  n'étoit  ce- 
pendant  pas  prenante;  elle  étoit  comprimée  par  les  côtés,  et 
terminée  en  pointe  à  son  extrémité. 

*  Le  dasyure  cynocéphale  a  deux  molaires  de  moins  que  les 
autres,  à  la  mâchoire  supérieure ,  ce  qui  réduit  à  dix  le 
nombre  de  ces  dents.  , 

^Get  animal  se  tient  dans  les  rochers  sur  le  bord  de  la  mer^ 
et  se  retire  dans  les  creux  d^  ces  rochers.  La  forme  compri- 
mée de  sa  queue  porte  M.  Geoffroy  à  penser  qu'il  va  pécher 
dans  les  eaux  de  la  mer.  Celui  qui  a  servi  à  la  description  de 
Harris ,  avoit  été  pris  au  piège.  Lorsqu'il  fut  saisi,  il  poussa 
des  cris  courts ,  avec  beaucoup  de  difficulté.  Son  estomac 
renfermoit  un  échidné* 

Deuxième  Espèce.^^lie  DâsyubI:  ursik  ,  Basyurus  ursinus , 
GeofT.  ;  Dideiphis  ursina  ,  Harrb ,  Trans.  Soc.  Linn. ,  tom.  9^ 
pL  19/  Dasyure  noir^  à  queue  légèriement  prenante  et  nue  en  des- 
sous^ GeoflGr. 

Cette  espèce  a  été,  conpime  la  précédente,  découverte 
par  le  même  voyageur,  à  la  terre  de  Diémen.  Sa  longueur 
totale  est  de  dix~huit  pouces ,  et  celle  de  sa  queue  de  huit  : 
ses  incisives  sont  au  nombre  de  huit  à  la  mâchoire  supérieure  | 
et  de  dix  à  celle  d'en  bas  ;  ses  yeux  sont. petits  et  gris-bruns; 
sa  bouche  est  large  ;  son  talon ,  long  et  calleux ,  et  sa  queue 
légèrement  prenante  et  nue  en  dessous.  Son  pelage  formé  de 
longs  poils  noirs ,  grossiers ,  est  irrégulièrement  marqué  d'une 
ou  de  deux  taches  blanches ,  répandues  tantôt  sur  les  épaules 
et  tantôt  sur  le  gosier  ou  la  croupe. 

M.  Harris  a  long- temps  conservé  une  couple  de  ces  ani- 
maux :  il  les  a  trouvés  d'un  caractère  indocile ,  et  les  a  vus  se 
battre  presque  eontinuellement  durant  leur  veille.  Us  s'as- 
seyoient  sur  le  train  de  derrière ,  et  employoient  les  mains 
à  porter  à  la  botiche  ;  leurs  traces  sur  les  bords  de  la  mer  font 
penser,  qu'ils  pèchent  presque  aussi  souvent  qu'ils  chassent. 

Ces  animaux,  ainsi  que  ceux  de  l'espèce  précédente  ,  sont 
communs  sur  la  côte  nord-ouest  de  la  terre  de  Diémen.  Ils 
furent  très-incommodes  à  M.  Harris  et  à  ses  compagnons  , 
tant  Ils  naettoient  d'ardeur  à  enlever  leurs  provisions. 
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Troisième  E$phce.'^\jt  DastuHE  A  LOT7GUE  QUEUE,  Baspi-r 
rus  macrouruSj  Geoffr.  ;  Fouine  tachetée  (^Spotted  martîn)^  Phil- 
lip ,  yoyage  à  la  Noufidle-HoUande  ;  Përon  et  Le  sueur ,  voyage 
aux  Terres-Australes  \  atlas  pi.  33;  (Vioerra  maculaia,  Shaw.) 
Gen.  Zool.,  t.  i ,  p.  433.  Dasyure  à  pelage  nuànron^  mouche^ 
de  blanc;  la  queue  également  tachetée  y  Geoffr.  FI  pi.  D.  ii  de 
ce  Dictionnaire. 

• 

Cette  espèce,  placéed'abordparmiles  martes  ou  les  civettes, 
^a  été  ramenée  à  ce  genre  par  M.  Geoffroy.  Elle  a  un  pied  et 
demi  de  longueur  ;  sa  queue  a  presque  la  même  dimension , 
et  est  bien  moins  toufïitie  que  celle  des  autres  dasyures  \ 
ses  poils  diminuent  de  longueur  en  se  rapprochant  de 
Textrémité.  Le  museau  est  assez  fin  et  allongé;  les  oreilles 
sont  courtes.  Le  poil  dont  le  corps  est  couvert  est  peu  doux 
au  toucher,  d'un  brun  marron  parsemé  de  taches  d'un  blanc 
pur ,  qui  varient  de  grandeur  :  elles  sont  d'abord  si  petites 
sur  le  dos ,  qu'on  les  distingue  à  peine  ;  puis,  ensuite ,  un  peu 
plus  grandes  et  larges  ;  enfin ,  sur  les  flancs  ,  elles  ont  près 
d'un  pouce.  Elles  ne  sont  pas  exactement  semblables  dans 
tous  les  individus.  Le  ventre  est  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  d'un 
roux  marron  plus  clair  qi^e  le  dos  ;  et  les  pattes  antérieures 
îaunàtres  ;  la  queue  a  les  mêmes  mouchetures  que  les  côtés 
du  corps. 

Les  premiers  ikidividus  de  cette  e^èce  ont  été  trouvés  par 
le  Commodore  Philiip ,  aux  environs  du  port  Jackson. 

Quatrième  Espèce,  -r  Le  Dâsyure  de  Maugé,  Dasyunfs 
Maugei,  Geoffr. ,  Ann,  Mus, ,  tom.  3  ;  Dasyurç  gutté ,  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ;  Dasyure  oUffâtre^  mou- 
clieié  de  blanc ^  à  queue  sans  taches ,  Geoffr. 

Ce  Dasyure  a  été  dédié  par  M.  Geoffroy ,  au  naturvaliste 
Maugé ,  qui  Pavoit  rencontré  à  la  Nouvelle-Hollande ,  dans 
l'expédition  aux  Terres -Australes.  Il  a  quatorze  pouces  de 
longueur.  Son  museau  est  plus  allongé  et  plus  .délié  que  celui 
du  dasyure  à  lopgue  queue  ;  ses  oreilles  plus  grandes,  ses 
pieds  plus  profondément  divisés ,  et  son  poil  plus  doux  au 
toucher  et  plus  long.  Sa  r^be  olivâtre  en  dessus  et  cen^ 
drée  en  dessous,  est  mouchetée  de  blanc  comme  celle  du  da- 
syure à  longue  queue ,  avec  cette  différence ,  que  le^  taches 
sont  répandues  plus  également  surtout  le  corps,  et  sont  toutes 
à  peu  près  de  même  grandeur.  La  queue  est  d'une  même 
teinte  ,  de  la  couleur  du  dos  ,  tirant  cependant  davantage  sur 
le  roux  :  les  poils  ne  sont  olivâtres  qu'à  leur  pointe  ;  ils  sont 
cendrés  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Ceux,  au  contraire  , 
qui  forment  les  mouchetures  bianéhés  ,  sont  tout-â-fait  de 
cette  couleur.  • 
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Ghi/mème  E^pice,  —  Le  DàsT0R£  tiveabin  ,  Dasyums  vi- 
çerrinusj  GèoiTr.  {Spaiied  opossum  ^  Pkillip  9  Voy.  pag.  i4.7'— * 
Tapoa  iafa^  Var.  John.  White.  Voyag,  tab.  28S.*—  DasfwB 
(acheté^  Cur.;  Didelphis  maâdata ,  Tarton  ;  Diddphis  pioernnay 
Shaw. ,  Gen,  ZooL  i ,  pag.  4-91  ?  pi.  m  ;  Dos.  à  pelage  noir  ^ 
moucheté  de  blanc ,  à  queue  sans  taches  9  Geoffr. 

U  n'a  que  douze  pouces  de  loagucur  et  ressemble  beau^ 
coup  au  prëeédent.  Son  pelage  est  également  parsemé  de  ta- 
ches blanc}ie8  ;  mais  le  fond  en  est  noir ,  et  le  ventre  est  gris« 
Il  a  paru,  ea  outre  ,  à  M.  Geoffroy ,  qui  établît  cette  distinc* 
tîon,  qae  ses  oreilles  étoient  plus  courtes  et  plus  ovales  ,  et 
q«e  sa  queue  étoit  plus  étranglée  à  son  origine  et  beaucoup 
plus  touffue  à  Textrëmité. 

Sixième  Espèce,  ^^  Le  D\SYUR£  tafa  ,  Dasyurus  tcfa^ 
Geoffr.  9  ^Ann*  Mus,  y  tom.  3;  Tapoa  tafa^  John  White, 
Voyag, ,  tab.  281  ;  Vioerrine  opossum^  Shaw.  gen.  zool.  t.  i  ^ 
a.'  part. ,  pi  3.  fig.  suppl.  ;  Dos.  à  pelage  brun ,  non  moucheté^ 
et  à  queue  de  la  même  couleur ,  Geoffir. 

Taja  9  dit  M.  Geoffroy  ,  qui  ne  cQnnott  cette  espèce  que 
par  la  description  et  la  figure  de  White ,  est  le  nom  qu'elle 
porte  à  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  plus  petite  que  celle 
du  dasyure  viverrin.  Son  pelage  est  d'un  brun  uniforme  « 
ainsi  que  la  queue,  qui  est  couverte  de  très-longs  poils. 
<K  M.  Shaw,  a[onte-t-il ,  a  également  fait  copier  le  tafa  de 
John  Vnûte  ,  en  le  donnant ,  comme  celui-ci ,  pour  une 
variété  du  viverrin  ;  forcé  de  mé  former  à  cet  égard  une 
opinion  d'après  mes  observations  ,  j'aurois  suivi  ces  erre- 
mens,  si  aujourd'hui,  que  nous  connoissons  plusieurs  espèces 
de  dasyures ,  il  étoit  possible  de  décider  à  laquelle  il  con- 
vient de  rapporter  le  tafa  ;  je  le  considère  donc ,  provîsoi-r- 
rement ,  comme  une  espèce  distincte.  » 

Septième  Espèce. —  Le  Dasyure  a  pinceau  ,  Dasyurus  peni- 
cillatus;  Didelphis penicillaia^  Shaw,  pag.  5o2,pl.  Ii3;  Das. 
à  pelage  cendré  y  non  moucheté  ^  et  à  queue  noire  ,  Geoffr. 

Ce  dasyure  ,  dont  la  connoissance  est  due  à  Shaw ,  e^t 
long  d'environ  huit  pouces  ;  sa  tête  a  plus  de  rondeur  que 
celle  des  autres  espèces  ;  son  front  est  plus  élevé  ;  ses 
oreilles  sont  plus  grandes  et  plus  dégarnies  de  poils  ;  les  deux 
dents  incisiveis  du  milieu  dans  les  deux  mâchoires ,  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  leurs  voisines  ;  enfin ,  la  queue  est  re- 
vêtue de  poils  qui  deviennent  plus  gros ,  plus  longs  et  plus 
roides  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  son  extrémité.  Le 
corps  est  couvert  d'un  poil  touffu ,  laineux  ,  gris  cendré  en 
dessus ,  et  blanc  sous  le  ventre  ;  les  soies  qui  garnissent  la 
queue  sont^  au  contraire  ,  d'un  noir  foncé. 
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Huùâme  E^çe.^r-lje  Dasyurb  nain  ,  Ikisynnis m^iânus i 
Geofïr. ,  Ann.  du  Mus.j  tom.  3  (non  figuré);  Dos.  àpdage 
roux  non  moucheté  ^  cmc  la  queue  de  la  même  ceuleur^  Geoffr. 

C'est,  dit  M.  Geoffroy,  la  plus  petite  des  espèces  de  ce 
genre  ;  elle  '  a  tout  au  plus  quatre  pouces  de  longueur  ;  sa 
queue  est  plus  courte  d'un  tiers ,  et  couverte  de  poils  courts  ; 
son  museau  est  assez  exactement  conique ,  ce  qui  la  fait  res- 
sembler aux  didelphes ,  plus  que  ne  le  font  les  autres  dasyu» 
res;  ses  oreilles  sont  courtes,  larges  et  arrondies;  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  très-eourt  dans  ceux-ci ,  est  un  peu  plus 
allongé.  Le  poil  est  fort  épais,  doux  au  toucher,  roux  à  la 
pointe ,  et  d'un  cendré  noirâtre  à  la  base.  Toutes  ses  dents 
incisives  sont  bien  égales  et  parfaitement  contiguës. 

Elle  provient  de  1  expédition  aux  Terres-Australes  ,  et  est 
conservée  dans  la  Collection  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris.  Elle  a  été  trouvée  sur  la  côte  méridionale  de 
la  terre  de  Diémen.  (desm.) 

DATHOLITE.  V.  Chaux  boratée  siliceuse,  (tue.) 

DATHORA  ou  DATORA.  Nom  arabe  donné  à  une 

Idante  solanée ,  qui  est  VHyosciamus  datora  de  Forskaèl.  C^est 
^Hyosdamus  muticuSj  Linp.  (ln.) 

DATIL.  Nom  donné,  en  Languedoc  et  en  Espagne» 
aux  fruits  du  Dattier,  (ln.) 

DATIN.  Nom  donné,  par  Adanson,  à  une  coquille 
du  genre  des  Serpules.  C'est  la  scrpida  a/ra  de  Linn.  F,  au 
mot  Serpule.  (b*) 

DATISCA,  de  Dioscoride.  C'est,  selon  la  plupart  des  bo* 
tanistes,  la  même  plante  que  le.  Catananche  du  même  au^ 
teur.  Les  Latins  donnoientlenom  de  datisca  à  la  cannabine 
de  Crète ,  selon  Linnaeus  et  Adanson  (  F.  Caio^abine)  ,  qui 
lui  ont  conservé  le  nom  de  Datisca.  (ln*) 

DATORA  F.  Dathora.  (ln.) 

DATTES.  C'est  le  fruit  du  datiier.  C'est  aussi  le  nom 
vulgaire  des  moules  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  pierres,  (b.) 

DATTES  DE  MER.  J^lusieurs  coquilles  ont  reçu  ce 
nom,  notamment  les  P^oï^ades  ,  T Olive  ,'  les  Pétri- 
COLES,  etc,  (desm.) 

DATTIER.  Nom  que  que  l'on  a  donné  à  une  fringille 
de  la  Barbarie,  parcç  qu'elle  fait  du  ravage  dans  les  dattiers* 
jT.  Fringille.  (v.) 

DATTIER,  Phœnix.  Arbre  très-anciennement  célèbre, 
et  des  plus  utiles  pour  plusieurs  peuples  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique ,  qui  vivent  une  grande  partie  .de  l'année  de  ses 
fruits,  et  tirent  un  parti  avantageux  de  presque. tontes  ses 
autres  parties. 
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Son  tronc  est. droit,  très-simple,  cylindrique,  haut  de 
YÎngt  à  trente  pieds ,  et  hérissé ,  dans  sa  partie  supérieure , 
d'écailLes,  produites  par  la  base  du  pétiole  des  feuilles, 
qui  subsiste  plusieurs  années  après  leur  chute.  Il  est  ter-* 
miné  par  un  ample  faisceau  de  feuilles  ailées,  longues^ 
d'environ  dix  pieds ,  composées  de  deux  rangs  de  folioles , 
la  plupart  alternes ,  ensiformes,  pliées  dans  leur  longueur; 
les  inférieures  plus  courtes  et  épineuses.  Les  plus  extérieures 
sont  très-écartées  et  même  pendantes ,  et  les  autres  sont 
d'autant  plus  relevées  qu'elles  sont  plus  voisines  du  centre, 
où  esi^un  bourgeon très^rand ,  conique,  qu'on  appelle  le 
chou.  La  base  de  leurpétiole  commun  est  élargie  et  entrela^ 
cée  par  des  filamens  formant  comme  une  toile  grossière  ^ 
destinée  sans  douté  à  l'affermir  contre  le  tronc,  f^.  pL  D. 
xo,  où  il  est  figuré. 

C'est  de  la  partie  supérieure  de  cette  base ,  c'est-^à-dire 
de  r aisselle  des  feuilles,  que  naissent  ^s  spathes  oblongues^ 
un  peu  comprimées,  d'une  seule  pièce,  veloutées  en  dehors , 
et  qui  s'ouvrent  latéralement  pour  laisser  sortir  une  pani-^ 
cule  composée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  simples  ;^ 
serrés,  fléchis  en  zigzag  ou  même  contournés,  et  chargés, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  fleurs  sessiles,  qui  ont 
toutes  un  calice  et  une  corolle  k  trois  divisions ,  ou,  selon 
Jussieu,  un  xalice  à  six  divisions ,  dont  les  trois  extérieure» 
plus  petites;  six étamînes  à  filamens  courts;  à  anthères  adnée^ 
et  sans  ovaires  sur  certains  pieds ,  et  trois  ovaires  à  trois 
stigmates  sessiles  sansrétamines ,  sur  d'autres  pieds. 

Ainsile  dattier  est  d«^*que;  ses  fruits  sont  une  drupe  charnue» 
Ovale,. cylindrique,  entourée  par  la  basé  du^alice,  qui  |»er- 
siste  ;  chaque  drupe  renferme  un  'seul:  nayàu ,  qui  recou-^ 
vre  une  amande  oblongue^  convexe  d^un  côté -et  sillonnée 
de  l'autre  :  deux  des.  ovaires  avortent  constamment,  selon 
Gavanilles.  ..  .,      ^^  î        •  •- 

Les  dattiers  méks  peuvent  féconder-  les  dattiers  feméUe$ 
à  de  grandes  distances  ;  mais  les  Arabes  exagèrent  sans  doute, 
lorsqu'ils  rapportent  que  cette  fécondation  a  lieu,  dans  le 
désert,  à 'plus  de  dnquante  milles.  Un  seul  pied  peut  servir 
à  un  nombre  indéterminé  de  femelles.  Comme  la  direction 
des  vents,  au mQ9^ent  delà  dispersion  de  la  poussière  de  leurs 
étamines  influe  sur  la  fécondation  de  tout  un  canton,  les  habi- 
tans  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  lorsqu'ils  craignent  l'avorte- 
ment  des  pieds  femelles,  coupent  les  régimes  aux  pieds  mâles, 
un  peu  avant  leur  matui'ité,  et  les  atUchent  sur  les  régimes 
des  pieds  femelles* 

Le  dauier  croit  naturellement,  et  est  cultivé  dans  les  ter^ 
rains  sablouneuiLde  l'Inde,  de  l'Arabie ,  de  l'Afrique  septen^ 
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inonale,  dans  la  partie  méridionale  de  rBspagne,  et.dan^es 
îles  méridionales  de  la  Méditerranée.  On  en  voit  quelques 
pieds  en  France ,  sur  les  bords  de  cette  mer  ;  mais  iU  amènent 
rarement  leur  fruit  en  maturité.  C'est  principalement  dans 
r Arabie^  et  dans  les  pays  au-delà  du  mont  Atlas v  qs'iis 
croissent  le  mieux,  qu'ils  produisent  les  meilleurs  fruits,  et 
que  Ton  met  le  plus  d^mportance  à  leur  culture. 

Desfontaines  et  Cavanilles  sont  les  avteurs  les  plus  mo-* 
demes  qui  aient  écrit  sur  cet  arbre  précieux;  le  premier, 
dans  Vapipendice  de  sa  FloraaUanika;  et  lé  second ,  dans  le  se- 
cond rolume  de  ses  Icônes  phmiarum*  L'a»  a  observé  ce  pal* 
mier  dans  son  pays  natal;  Tautre  dans  une  patrie  presque 
étrangère.  Ecoutons  le  premier* 

Les  dattiers  aiment  les  lieux  les  pins  châiuds ,  les  terrains 
sablonneux,  mais  voisins  des  rivières  ou  humides.  Ils  ne  crai^ 
guent  point  les  eaux  saumâtres,  ne  réussissent  jamais  mieux 
que  là  où  on  peut  les  arroser  par  irrigation  au  printemps.  On 
les  multiplie  ou  de  semence  ou  de  rejetons  qui  naissent  sur  le 
tronc  ou  sur  les  racines. 

Lorsqu'on  veut  les  semer ,  on  met  trois  ou  quatre  noyaux 
dans  un  trou  au  printemps  ;  ils  germent  au  b<mt  de  trdïs  ou 
quatre  mois ,  et  ensuite  poussent  une  feuille  simpk.  La  se-^ 
conde  année  on  en  voit  deux  ou  trois  de  f^his  ;  -et  éiftÊn  à  la 
troisième ,  la  plante  sort  de  renfance  et  pousse-  ées  IMIlcs 
pinnées ,  semblables  en  petit  à  ceUes  de  ses  père' et  mète. 
.  Par  cette  manière. de  planter,  \e&àatiiets  ne  portent  point 
de  fruits  avant  douze  ou  quinze  ans  :  acSstles  Arabes  ne  i'cm-^ 
ploient-ils  que  rarement;  ils  profèrent  se  servir  de  ratons 
qui,  détachés  et  plantés  avec  les 'précautions  conv«^b«bles, 
donnent  des  récokes  la  quatrième  ou  la- cinquième  année.  Il 
est  vrai  que , 'dans  ce  cas,  les  fniils  n'ont  pas  de  noyaux^'  et 
que  leur  saveur  est  moins  agréable  venais  i»  li^en  nourrissent 
pas  moins.  Us  parviennent  à  leur  perfection  à  Tâge  où  ceux 
semés  de  graine  auroient  commencé  à  poîrter  dès  fruits,  et 
même  quelquefois  plus  tard. 

Le  dattier  croît  lentement,  et  .vit  denx  à  trois  cents  ans , 
d-après  le  témoignage  dès  Arabes.  Il  fleurit  au  printemps ,  et 
ses  fruits  sont  mûrs  en  atiStomne.  On  compté  dur  chaque  arbre 
dix  à  vingt  spadix  qu^on  appelle  régimes ,  et  qu^on  coupe  à 
Tépoque  de  la  maturité  du  fruit.  ..    *  ■  ^    . 

On  distingue  trois  sortes  de  dattes  sur  ces'f  égimes ,  ;reFatl« 
vement  à  leur  degré  de  maturhé.  Poiir  achever  de  mûrir 
celles  qui  ne  le  sont  pas  encore  complét)éitient ,  on  les  expose 
au  soleil.  Elles  deviennent  d^abord  molles^  se  changent  èif 
pillpe ,  et  enfin  acquièrent  une  consi^anee  analogue  à  èélle 
de  nos  pruneaux.,  consistance  qui  permet  de  les  conserver  et 
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dç  lesenroyer  âuloin.  Une  partie  des  phis  mûres,  5u  les  plus 
juteuses,  sotit  pressées  pour  en  tirer  un  suc  mieiieax,  très- 
agréable  ,  destiné  à  être  mis ,.  avec  Tautre  partie,  dans  de 
grands  vases  que  Ton  garde  dans  les  mabons  ou  qu'on  en-: 
terre.  Ce  sont  celles-là  qui  servent  de  nourriture  commUne 
aux  ricnes;  les  autres  sont  abandonnées  à  la  classe  pauvre  > 
ou  sont  exportées.  Elles  se  mangent,  soit  sans  apprêt,  soit 
mêlées  avec  différentes  viandes.  Leur  sirop  sert  de  sauce  à 
beaucoup  de  mets.  On  en  fait  une  consoi^imation  trèa-con-i 
sidérable ,  attendu  que  les  autres  subsistances  3ont  rares  dans 
les  pays  où  elles  se  trouvent,  et  qu'elles  sont  aussi  nourris^ 
santés  que  saines  et  agréables  au  go^t.  Onlesdesâ^^che  même 
complètement  pour  les  transporter,  en  forme  de  farine ,  dans 
les  déserts,  et  servir  k  la  nourriture  des  caravanes;  et  en 
les  écr<^sant  dans  de  Teau,  on  en  fait  un  vin  qui  fournit  une 
eau-de-vîe  très-forte  et  très-agréable^ 

Les  dattes  que  Ton  envoie  d'Afrique  en  Europe  ne  servenl^ 
guère  qu'à  la  médecine.  L^expériènce  a  appris  que  c'est  prin- 
cipalement par  leur  astringence-  qu'elles  rendent  la  force  à 
TeMon^acet  arrêtent  le  flux  de  ventre  qui  vient  du  relUcbe- 
ment  des.fib.res.  C'est  epeore  .par cette  astringence.,  mélangée 
de  douceur,,  qu'elles  sont  av^tageusement employées  dans 
la*  toux  et  autres.  maUdies  de  poumon ,  même  dans  celles  des 
r^ins  et  de  lavessie;,..et.qu'eUe&produisen^  de  bons  effets  par 
leur  application  extérieure. 

On  distingue  une  vingtame  d^espècës  de  datfes  en  Barba- 
rîiS  ;  maid  ce  ne  sont  que  des  varïétés  comparables  à'  celles  de 
nos  prunesv^es  meilleures  sont  jaunâtres  ^  fermes,  demi*-« 
transparentes ,  sucrées  et  odorantes*  C'est,  oàïé  répète  ,iiik' 
ies  meilleurs  fruits  que  la'  nature  offre  aux  hoin^és. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  les  dattes  qui  rendent  le 
Aatiie<*  #i 'prëcletâc  pour  les  Arabes  et  les  autres  peuples 
^uî  le  cuHîvent.  .    •.  •  «   =  • 

*  Ses  Âoix  concassées  soiit  jéti^es  dans  l'eàq.  {  et  s'y  aiùoUisr 
sent  suf^^àmiùent  pour  servir  de  nourriture  aW.  chameaux, 
aux  boeufs  et  aux 'brebis,  qu'elles  engraissent. 

"  Les  pédoncules  des  'fleurs  mâlps,  et  même  Jeur  spathe^  sont 
mangés  avec  plaisir  par  lés  ei^fans.  Ils  passent  ppnr  aphrodi- 
siaques. Les  mêmes  parties  dans  les  femelles  sont  encore  meil- 
leures; mais  on  en  consomme  peu,  puisque  leiv  usage  fail 
perdre  une  récolte  de  fruit. 

Les  jeunes  feuilles  spntacerbes^  et  peuvent  .être.préparéç;% 
et  assaisonnées  en  salade.    ..  .....     t     . 

..  La  niQeUe  des  jeune&  pieds  se  mange  également  et  est  très* 
•  9gréable^    .. 
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La  Âpathe  et  les  fils  qui  entonrent  la  base  des  pétioles  «ef-l 
renl  k  taire  des  cordes^ 

.  Les  pétioles  communs,  ou  les  grandes  cAtes  Aes  feuiileSf 
•'emploient  à  beaneou(^  d'usages;  on  eu  fait  ^es  bâtoâs. 
'  Les  folioles,  on  les  feuilles  latérales,  macérées  dan«  l'eau  f 
•errent  à  faire  des  tapis,  des  corbeilles,  et  beaucoup  de  petits 
meubles,  usités  dans  toute  F  Arabie ,  l'Egypte  et  la  JBarbarié. 
Pour  les  avoir  plus  beaux ,  on  étiole  les  feuilles  en  les  enye-> 
loppant  de  paille. 

Lie  bois  des  vieux  pieds  est  dur  et  solide  ;  il  sert  à  ta  cons- 
truction des  maisons  et  autres  objets ,  et  dure  presque  éter- 
nellement Il  brûle  lentement  et  ssus  flamme ,  mais  son  cbar- 
bon  est  très-ardent. 

Enfin  il  découle  desîncisiotis  faites  à  la  base  dès  feuilles  des 
dattiers,  dans  le»^ grandes  cbaleiirs,  une  liqueur  blanche ,  que 
l'on  reçoit  dans  des  vases  suspendus  au-dessous ,  et  qu'ont 
appelle  lait  de  palme.  Cette  liqueur  est  douce ,  agréad>le ,  mais 
demande  à  être  bue  dans  les  vingts-quatre  heures ,  saAs  quoi 
elle  s'aigrit.  L'opération  par  laquelle  on  k  retire  épuise  l'ar-s 
bre  et  le  fait  mtourir ,  quand  elle  est  répétée  trop  firéqaem-' 
ment  ;  aussi  n'y  ^oumet^on  jamais  les^  pieds  femelles. 

Cavanilles  rapporte  à  ce  genre  le  chamereps  hûmilis'  def 
Linnseus,  ou  la  Palmette.  F,  ce  mot.  F.  aussi  au  muiPAt^» 
XiBR)  où  les  usages  généraux  des  plantes  de  cette  famiUe 
sont  détaillés.  (B.) 

DATURA.  Suitant  AdMison  etVentenat,  ce  mot'estture 

d'origine  ;  mais  il  paroft  plutôt  venir  àeDaiùv^  nom  brame  de 

plusieurs  espèces  du  genre  dabau^àe  Linneeus  ^  qui  est  le  sùna^ 

monium  des  botanistes  anciens.  Divers  genres  ont  été  formé» 

avec  des  espèces  de  celui-ci.  V.  BmvoMAKSiB  ,  Swarzie  ^ 

StRAMOII^E    et    SOLANDRE.     (LN.) 

DAUBENTONIA.M,  Geoffroy  (  Mag.  emyd.)  a  proposé 
de  donner  ce  nom  au  genre  qui  renferme  TAye-aYS.  (desm.) 

DâU-CHL  Nom  cochinchinois  d'un  arbrisseau  du  genre 
CoRÔî^tLtE  (  CorçTulla  cochinchinensis ,  Lour.  ).  (l4l^.) 
'  DAUGOÏDES.Nom  donné  àquelques  espèces  d'ombel^ 
lifères,  à  cause  d'une  certaine  ressemblance  qu^elles  ont 
avec  le  daucus ,  c'est-à-dire ,  la  carotte.  Ce  sont  des  eauca-^ 
(ides ,  des  cerfeuils ,  des  làserpitium.  (Li^.) 

DAUCUS ,  Pline ,  Dioscoride.  Pline  distingue  deux  sortes 
de  daucus  :  l'une  de  Crète,  qui  paroît  une  athamante  ;  l'autre 
croissoit  partout  dans  les  lieux  arides ,  et  désigne  la  carottef 
sauvage. 'Selon "Dioscoride,  le  daucus  de  Crète  étoit  aussi 
nommé  Dircasum.  Les  botanistes  ont  beaucoup  varié  dans  l'ap-* 
plication  de  ce  nom  ;  mais  41s  l'ont  constammeut  donné  ii 
d^9  ombeiUfères*  Tonri^çfo^  X^  ixi  9»  g^we  de  1«  carotté 
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akdoptë  pzr  hiûnssu»  et  ÀàMMou;  mab  c«loi-^i  y  rajiporte 
Vartedia^  ce  qui  n'est  pas  bH  rap^prochement  heureux.  Les  pian* 
tes  nofni|iëes  daucttsiormtnt^  on  sont  dispersées  dans  les  gen- 
res pimptneSa  (^'Rovckge') ^phellandrium ,  athamania^  meum^ 
cdkasa^  sesdi^  si^u  r  sfunt  (  Behix  ),  sMmtn ,  ammî ,  coucous , 
visnaga^  Ce  oem  de  daucui  est  d^origine  greeifie,  et  signi- 
fie:. Je  ird&,  allusion  à  la  faalité  écbais^ante  des  graines  de 
l'ancien  daucus.  (i«N.)  ^ 

DAlJ-LAJ>tQ-RTJ]HG.  Petit  arbrisseau  delà  Cochindiine 
qui  coiistitiie  ie,  genre  G&oka  de  Lmireîro.  (ln.) 

DAU-LEO-VANG.  C'est  le  nom  qu'en  donne ,  en  Go- 
chinchine  9  k  nn  I^TiER  (io^us  arabicus ,  L.  ).  (tî7.) 

D AU-MUONG.  Nom  donné  4  en  Cochinchine ,  au  cassia 
tara,  tçn  y  esl  sauvage  «et  très-aboséant.  Le  Dau^m  a  est  une  au- 
tre espèce  du  même  genre,  cassia  ohtus^oiia,  de  Lonreiro.  (ln.) 
DAU-MËO.  Nom  d'une  plante  berbaeëe  cultivée  en 
Chine..  Loureiro  en  a  fait  un  gjcnre  particulier,  et  h  nomme 
marcanihus  toàunàimensU»  V.  Marcante.  (lt«.) 

DAU-NtlUT.  Nom  doxmé,  en  Coclmichine^  à  oneespèce 
de  Ski^ovsi (^hedysarum ,  L.  ). (Ll9.) 

DAU-SAI^G.  Nom  du  Cajam^  en  CodHackiae  ;  ile^ 
cultivé  en  ce  pays  et  en  Chine»  (lw.) 

DAU-TLAU.  C'est  le  nom  chinois  d'wiB  espèce  d'Iimi^ 
GOTIER  (^tndigoferaiufaÛna^  Lour. ).  (LlT.) 

DAU-TLANChTAV.  Nom  donné,  eh  CocKinchîne,  au 
haricot  {phàstfJus  vulgans)4  otty  nomme  Daii^dai,  Xéphûseoha 
/iiiuito;  I)au-K£-ba€,  le  ^.iu^mnsisp  Lonr^  DAU-9imc»tG- 
AKy  le  pkaseohis  muagOy  )!j.  ;  I>au-xanh  et  Lu€~nAU,  le 
phaseolus  radlatas^  Linn.;  DAÛ-nuA,  le  doUélms  sùutuis^  Linn.; 
Dau-RUA,  le  doiîchos  enstforads^  Linn.  ;  DAU-RAlï-rav-Ylir^ 
le  doiichos  aUissimuSr  linn.^  DAU-BAlf— TiA^  le  éoHef^  purfu- 
reus^  L.; Bau-rai^-tlai^g,  le  doHcJ^osalbms^lMir. ;  BAV-lTAiiH , 
le  doHchos  soia^  L.  ;  Dau-i^k,  le  dolitkos  caiutng,  lu.  z  telles 
sont  les  différentes  espèces  fie  h^icoif  et  de  dalks  cultivés  en 
Cochinchine,  pour  leurs  graines  qu'on  y  mange.  La  ctfttnre 
de  quelques  espèces  (est  trèfr-étend^e  dans  l'Inde,  et  surtout  à 
la  Chine,  (ln.) 

DAU-TLON.  Nom  coehinchinoîs  du  Po»  cultiva  (^- 
sum  soûpimi,  L.  ).  (ln.) 

D AD-XUONG-RANG.  Une  es^ce  de  CoinrsK  (  Cùt^ 

pubigeruy  L.)  porte  ce  nom  en  Coehînchine.  Selo»  Loureiro, 

c'est  le  Somhm  voluiilis,  Rumph.,  Amb.  8,  t.  lo^^  €  i.  (tiff.) 

DAPLE.  L'un  des  noms  àxaou  dn  Laitrok  bbs  cbamps 

(  Sonchus  arvensis  ^  Linn.  ).  (jmJ) 

DAHLIA^  ÂL£S,  C'est,  chez  les poëtes latin»,  le Ros^ 

IGIYOL.  (s.) 

IX-  10 
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DAULIDES  AYES.  Ce  sont ,  chez  les  anciens ,  les 
hirondelles  de  cheminée,  V.  rartide  des  HlBOia>ELLES.  (s.) 

DA13LIN.  Nom  Tulgaire  de  U  Beunette  ,  aux  environs 
de  Niort,  (v.) 

DAUMA.  Espèce  de  Griye  de  Flnde.'  V.  Msrle.  (y.) 

DAUN-ECLIPTA.  Ramphius  figure,  t  i8,  f .  i ,  de 
VHortus  ambianensis ,  sons  be  nom  YecUpia  erecta ,  Unn. ,  ou 
une  espèce  voisine.  V.  Co-Muc.  (li9.) 

I>AUN  ASSAM ,  de  Rnmphîus,  4 ,  t.  3a  ,  est  une  espèce 
de  Mângostan  (  Gatdnia)^  d'après  Adansén. X^O 

DAUN-BULAN.  V.  Tuba  flava.  (lw.) 

DAUN-CAPIALOK  Nom  malais  d'une  espèce  d'AcHiT 
(  dssus  adda  ).  (ln.) 

DAUN-<CANDAL.  Nom  malais  d'un  Sebestier  (  Cor^ 
dia  wyxa ,  Linn.  ).    (ln.) 

DAUN-CAEPAN.  V,  Daun-Cvraf.  (ln.) 

DAUN-CONTU,  Rumph.  Amb.  5,  t.  6o.  Arbre  dont 
Adanson  fait  un  genre  intermédiaire  entre  le  Chiococca  et 
VOphioayhn  de  Linnaeus.  Le  calice  est  à  cinq  dents  ,  et  la 
corolle  tubulëe  j  à  £inq  divisions  :  elle  contient  cinq  éta- 
mines  et  un  ovaire  surmonté  de  deux  stigmates.  Le  fnût  est  une 
baie  à  deux  loges  monospermes.  Ce  genre  est  placé  dans  la 
famille  des  APARiVfiES  d' Adanson,  qui  répond  aux  Rubiacé£$ 
de  Jussieu.  (ln.) 

DAUN-CURAP  et  DAUN-COEPAiî.  Noms  Malais 
du  Cassia  alata,  Linn. ,  l'HERPETiCAde  Rumphius.  (ln.) 

DAUN-KITSJIL.  Nom  malais  du  Cyti  kelan  de  Java  ou 
du  Cajupud  de  Rumphius,  arbre  de  Flnde  qui  donne  Phuile 
de  CajepuiqvLe  Ton  ^  très-rarement  pure  en  Europe.  Cet  arr 
^re  est  le  Mdaleuca  leucodendron^  Linn.  (ln.) 

DAUN-SALAWAR.  Rumph.,  Amb.  lo,  t.  a5,  f.  i.  C'est 
le  Lausoma  falcaia,  Lour. ,  nommé  en  Cochinchine  Cay- 
CHAN-TLAu  et  Caymeo.  V.  Henné.  (ln.) 

DAUN-TASSIBEL.  Nom  malais  du  Balisier,  Canna 
indica^  L.  (ln.) 

DAUPHIN ,  Delphinus,  Genre  de  mammifères  de  Tor- 
dre des  cétacés ,  dont  la  taille  est  moyenne  ou  même,  pe- 
tite ,  relativement  à  celle  des  animaux  les  plus  voisins  par 
leur  organisation*  Leur  tête  n'est  pas  monstrueuse  comme 
celle  des  cachalots  et  des  baleines  ;  mais  au  contraire  elle 
est  en  proportion  avec  le  corps.  Leurs  mâchoires  sont  plus 
ou  moins  avancées  en  forme  de  bec,  et  tantôt  leurs  bords 
sont  entièrement  garnis  de  dents  nombreuses  ,  coniques  et 
aiguës  ,  tantôt  ces  bords  n'en  présentent  qu'un  très-^etit 
nombre  ou  mfime  n'en  ont  pas  du  tout.  Ils  n'ont  jamais  dé  fa- 
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sons  ;  lears  érents  ont  une  ouverture  commune  en  forme  de 
croissant  sur  la  tète.  Le  corps  est  allongé,  lisse;  les  extrémités 
antérieures  sont  transformées  en  nageoires;  la  queue  est  apla- 
tie horizontalement  et  bifurquée  ;  le  dos  le  plus  souvent  muni 
d'une  nageoire  triangulaire  (i);  les  mamelles  au  nombre  de 
deux ,  sont  placées  auprès  des  organes  de  la  génération  ; 
la  verge  àes  mâles  est  garnie  d'un  os  dans  son  intérieur , 
comme  celle  «des  mammifères  carnivores,  et  se  renfenne 
dans  un  fourreau ,  etc.  (besm.) 

hes' dauphins  n'ont  ni  le  corps  écailleux  ,  ni  la  queue  re- 
courbée 9  ni  la  grosse  tète  que  leur  donnent  les  peintres  dans 
les  arabesques  et  autres  omemens  ;  mais  ib  ont  la  forme  des 
poiss.ons  ;  leur  peau  lisse  et  nue  ,  est  souvent  d'une  icouleur 
noirâtre;  leur  figure  est  ovale  et  leur  tête  finît  le  plus  ordi*. 
nairement  en  pointe  ou  en  bec;  le  milieu  de  leur  corps  est 
la  partie  la  plus  large  et  la  plus  épaisse.  Leur  langue  est 
crénelée  à  ses  bords  ;  ils  n'ont  point  de  vésicule  du  fief,  et  le 
trou  de  botal  n'est  pas  ouvert  chez  eux.  Ils  ont  les  nerfs  ol- 
factife  extrêmement  petits  ,   et  ont  derrière  les  yeux  deux 
petits  conduits  pour  l'ouïe.  Leurs  mâchoires  sont  le  plus  sou** 
vent  bordées  d'une  rangée  de  dents  pointues ,  dont  le  nombre 
varie  beaucoup  suivant  les  âces  et  les  circonstances.  Un  d'en- 
tre eux  en  a  jusqu'à  56  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  6o  à 
^  l'inférieure  ;  mais  la  plupart  en  ont  bien  moins.  Elles  s'em- 
boîtent entre  elles  fort  exactement.  Leur  estomac  est,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  divisé  en  plusieurs  cavités  ou  poches , 
comme  celles   des  animaux  ruminans  ;   ils  n'ont  point  de 
ciecum,  et  leurs  autres  intestins  sont  environ  quatre  à  cinq 
fois  aussi  longs  que  tout  leur  corps. 

On  observe  que  les  animaux  du  genre  des  dauphins  sont  pour- 
vus d'un  cerveau  proportionnellement  plus  considérable  que 
les  autres  cétacés,  et  qu'ils  sont  les  plus  intelligens  de  tous. 

Autant  les  baleines  sont  pesantes  ,  sauvages  et  stupides , 
autant  les  dauphins  sont  agiles ,  familiers  et  doués  de  facultés 
intellectuelles.  Les  premières  ont  fixé  leur  séjour  entre  les 
glaces  polaires  où  elles  vivent  presque  solitaires  et  se  nour- 
rissent de  mollusques ,  de  vef s  qu'elles  écrasent  sous  leurs  fa- 
nons ;  les  daiuphms  ,  au  contraire  ,  se  répandent  sur  la  face 
de  toutes  les  mers ,  les  sillonnent  en  troupes  vagabondes ,  et 
portent  le  ravage  dans  les  bancs  de  poissons.  Le  naturel  des 
baleiner  est  débonnaire  et  pacifique  ;  elles  n'ont  aucune  arme 
naturelle  ,  et  ne  font,  point  usage  de  leurs  forces  pour  opjpri- 
mer  les  tribus  des  animaux  qui  demeurent  au  milieu  d'elfes  ; 
satisfaites  de  leur  puissance  ,  elles  jettent  des  regards  de  pro- 

.1  II  " I  I         II  m      ■    i.i.i       I   I        ■■!  i  11, 

(x)  Quelquefois  de  deux ,  selon  Rafïiaesque  Smalt. 
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tecdon  et  de  paix  sur  tons  Ut  Itret  qui  les  cntoorent  ^  et 
règDeat  plolAl  par  le  itetpect  qa'elUs  M«r  imprimeatqiie  par 
le  despotisinç  dont  elle»  pourraient  ies  opprimer.  En  re- 
vanche ,  la  famille  def  dauphins  est  armée  de  deaU»  lenr  ca- 
ractère est  violent ,  canàrore  ,  déprédalear ,  et  cependant 
afTectaeoz,  capable  d'attachement  et  moins  bmial  qoe  celni 
des  antres  cétacés.  Lear  instinct  est  plus  pariait ,  ienr  naturel 
plus  sosceptible  de  sociabilité ,  pkis  vff,  plus  sensible  et  nlns 
délicat.  Ces  grosses  masses  organisées ,  ces  kmrdes  et  colos- 
sales baleines  sont  des  Aires  ^athiqoes  ,  bmts  t  ip'ossiers  9  in- 
sensibles; tandis  qne  des  espèces  d'une  taille  moins  dbpropor-* 
tionnée ,  montrent  pins  de  sensibilité  «  d'instinct  et  d'intelli* 

Î;ence  ;  comme  si  la  nature  ^wi  Toahi  dédommager  leur  foi^ 
>lesse  par  ces  dons ,  et  faire  racheter  par  ie^  désavantages  de 
l'esprit  les  qualités  du  corps  9  a£n  d'égaler  t  en  qaelqne  sorte ^ 
les  animaux  entre  eux  «  f  t  ûs  maintenir  dans  une  mntnelle 
indépendance  les  un#  des  autres» 

Les  dauphins  sont ,  ea  qiieiqae  sorte  ^  les  ennemis  nés  des 
baleines  ;  soorent  ils  les  attaquent  avec  vigueur ,  et  se  réunis- 
sent en  société  pom*  les  chasser.  Leurs  mœurs  sont  turtw* 
lentes,  actives;  celles  d^  baleines  sont  timides  et  lentes^  Les 
premiers  font  la  guerre  aux  poissons ,  et  les  poursuivent  ra- 
pidement dans  tout  l'Qcéaa  ;  ks  secondes  demeurant  sur- 
tout  près  des  pôJbs,  sispîrei^t  après  la  tranquillité  et  le  repos  ; 
elles  vivent  isolées  ou  scalement  par  couples  ;  les  daupluns  y 
au  contraire  ,  s's^ttroi^ent  en  légions.  Ainsi  les  caractères  de 
ces  deiu  famille^  sont  ^9  perpétuelle  opposition. 

On  coanoitaujourd'huitreiite-'deuxes|^ces.de  dauphins,  on 
environ  ;  nous  les  décrirons  d«ins  cet  article.  Toutes  soi^  ex- 
trémement  agiles  à  la  n^^,  et  surpassent ,  dans  leur  rapidité, 
celle  du  vol  des  oiseaux*  Ce  sont  ^  en  géaéral ,  des  animaux 
gais,  qui  aiment  à  se  jouer  au  milieu  it$  ondes ,  qui  ont  un 
grand  attachement. en4,re eux, et  sitftout pour leWsfMetits.  Leur 
chair  est  huileuse ,  noirâtre ,  grasse  comme  cdle  du  cochon 
(  d'où  vien^le  mot  de  manomn,  w^e€rsiàamm ,  codkan  de  mar^ 
que  portent  quelques-uns  d'entre  eux); mats  legoàt  on  est 
rahee  ;  son  odeur  est  forte  et  rebutante.  Les  Groëalaadais 
laissent  pourir  à  moitié  çetjte  chair  powHr  l'atleadrir  avant  .de 
la  cuire ,  pour  la  manger  dans  Iwrs  meilleurs  repas.  Plusieurs 
peuples  maritimes  se  nourrissent  de  ces  animaux.  Ces  esr- 
pèces  de  cétacés  ont  beaucoi^p  de  voracité  ,  et  s'élancent 
avec  gloutopuefie  sur  tout  ce  qu'elles  rencontffeeat.  EUesne 
suivent  même  le^  vaisseaux >  pour  la  plupart ,  que  pour  ava- 
ler les  immondices  qu'on  en  rejette.  L'excessive  rapidité 
avec  laquelle  nagent  ces  animaux ,  les  fait  nommer  quelque- 
fois flèches  de  mer  par  les  matelots  ;  ils  devancent  même  à  la 
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Éônrse  les  vaisseaux  qui  font  deux  lîeues  par  heure  ,  et  ca- 
racolent autour  d'eux  en  se  jouant  au  miliecT  des  tagues  blan- 
chissantes qiie  produit  le  sillage  des  bâtimetis.  On  lés  toit 
sotiyent  bondir  avec  îégèretiî  à  phïë  At  ëinij  ou  sit^redii  au- 
dessus  des  ondes  et  retombet  etf  faisant  {Plusieurs  cuHmtes 
comme  les  hateleuf s.  Quelqoes-mis  Sfattttent  même  pat-dessus 
les  chaloupes  et  fratrébissent  des  barques  sans  les  tou<^hér  , 
tamt  est  grande  leur  agtlhé  ,  doiït  ils  seftiblent  faire  parade. 
Si  Ton  frappe  Trin  de  letft  troupe  ,  il  pôtisse  un  mugissetnent 
de  douleur  qui  feît  aceourir  tous  le*  autrts  pour  tâcher  de  le 
défendrie  ,  ôtf  d*épouvâhter  I^  ennemi  par  leur  présente  et 
leur  mfàrtiiui'e. 

Dans  râcèou||prIeiûent,lefs  femelles  recofitent  lés  inSles en- 
tre leurs  tiargeoires.  Leur  gestation  est  de  dit  tfiois ,  et  «lies 
mettent  ioujoutis  bas  en  été ,  de  sorte  que  leur  rut  paroît 
être  datié  tes  tnois  d^automme.  Ces  femeHes  ne  font 'ordinai- 
rement qtfttiif  ou  deux  petits  vîvàfts ,  qu'elles  allaitent  avec 
beaucoup  idë  tendresse  ;  elles  les  tratisportent  sur  leur  dos 
ou  bien  entré  leurs  nageoires  lorsqu'^ils  ne  peuveiït  pas  en-* 
core  nager  facilement,  et  modèrent  leur  marche  sur  là  leur. 
Si  l'ott  vient  les  attaquer,  là  nfièrc  entre  datis  la  dernière,  fu- 
reur povtt  les  d^endre.  Elle  se  place  sur  le  côté  pour  donner 
à  té  ter  à  i(fn  peiit.  Son  Uh  est  bleuâtre  et  assez  doui.  Ces 
animaux  vivent ,  dit-on,  vingt-cinq  à  trente  àùs.  Ils  "périssent 
hors  de  là  met  dani^  Tespace  de  trois  [Ours  ;  quand  on  les 
tient  àtl  fond  de  Tèau  ,  ils  sont  bientôt  suffoqués.  Lorsqu'on 
les  apferçdit  se  jouàin  et  Sautant  sur  lés  ondes ,  ils  présagent 
la  tempête  et  les  gros  temps  ;  leur  troupe  marche  totijour» 
contre  lé  vent,  qu'ils  seu&ïent  aller  Chercher.  On  lés  toit 
naçër  de  front  eh  ordre  de  bataille  ,  et  faire  4es  cabrioles  en 
l'air  à  trois  ott  qttanire  pieds  ,  âvéc  béâticoup  dé  prestesse  ; 
ils  sont  d'ailleurs  très-forts ,  et  savent  se  dégager  du  harpon 
dont  on  les  atteint ,  en  le  brisant  ou  en  le  tordant. 

Ost  Orrdinairèment  dans  les  hautes  mer^  que  se  tîenn-en 
les  cétacés  de  cé  genre  ;  ils  s'approchent  rarement  des  côtes, 
i  moins  que  quelque  tempête  mriêuse  ne  lés  y  jette  et  me  les 
fasse  édhotrer.  Leur  cerveati  et  leur  ceryelet  ressemblent  as- 
sez h  ceux  des  quadrupèdes  y  mais  ils  ont  moins  de  iMgueur  ; 
Cependant ,  comme  ils  sont  très-larges  ,  cette  étendue  Com- 
pense abondamment  le  peu  de  longueur.  (  At  qitîd  hngîtudùd 
deesty  latUudo.abundè  coriipensctt ,  id  ingeniosbs  aârfiùdàfn  èsse  hùs 
jdsçéÉ  oporteat,  Tyson  ,  Anat,  phoatn.  dans  WîBugbby ,  Ich- 
ihyoL  ,  p.  34.  ) 

La  queue  horizontale  de  ces  cétacés  ,  et  forMèé  de  deux 
lèbes  échancrés  ,  heur  est  très -avantageuse  pour  remonter 
facilement  sur  lés  eaux.  Us  nagent  presque  toujours  courbés , 
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la  tête  et  la  quene  basses ,  le  dos  hors  de  l'eao  ;  mads  k  leur 
mort  ils  restjent  droits.  Lorsque  ces  animaux  dorment ,  ils 
élèvent  leur  tête  hors  de  Tean  et  ronflent  assez  fort.  iËlien 
prétend  qu'ils  s'enfoncent  alors  peu  k  peu  dans  la  mer ,  et  que 
le  besoin  de  respirer  les  force  à  remonter  à  la  surface  ^  sans 
qu'ils  s'éveillent;  de  sorte  qu'ils  sont  toujours  en  mouvement. 
Il  doit  en  être  de  même  de  tous  les  cétacés  ^  car  ils  ne  peu- 
vent dormir  que  sur  les  eaux  ;  mais  leur  poids  naturel  les  fai- 
sant couler  à  fond ,  il  faut  qu'ils  tendent  constanmient  à  re- 
venir au-dessus  de  la  mer  ,  de  sorte  que  leur  sommeil  n'est 
jamais  bien  profond  ;  cependant  on  assure  qu'ils  dorment 
très-bien.  Les  dauphins ,  selon  les  espèces ,  acquièrent  jus- 
qu'à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Lorsque  ces 
animaux  veulent  mettre  bas ,  ils  choisissent  une  baie  écartée 
et  déserte  ^  afin  de  déposer  leurs  petits  sur  le  rivage  ,  dans 
l'eau  peu  profonde  ;  ensuite  ils  les  accoutument  peu  à  peu  à 
nager  dans  la  haute  mer.  La  voix  des  dauphins  est  un  mugis- 
sement plaintif  et  sourd.  Lorsqu'ils  sont  affamés ,  ils  pour- 
suivent les  poissons  aveC  une  extrême  voracité  jusque  sur  les 
rivages ,  où  ils  échouent  quelquefois ,  emportés  par  leur  nage 
violente  ;  souvent  ils  les  suivent  jusque  dans  l'embouchure 
dès  fleuves ,  et  vont  le$  atteindre  jusqu'au  foùd  des  mers  y 
sans  reprendre  haleine  ,  car  ils  peuvent  plonger  pendant  un 
temps  assez  long,  (vire y.) 

L'histoire  naturelle  des  dauphms ,  conune  celle  de  tous  les 
autres  cétacés ,  est  fort  obscure,  fieaucoup  d'espèces  ont  été 
décrites  ou  signalées  par  les  naturalistes  et  les  voyageurs,  çt  ce- 
pendant il  estprobable  qu'il  en  reste  encore  un  grand  nombre 
k  découvrir.  D'un  autre  côté ,  le  nombre  des  espèces  con- 
nues doit  être  irraisemblablement  réduit  k  cause  des  dou- 
bles emplois  que  les  nomenclateurs  ont  introduits  dans 
leurs  méthodes  ,  en  présentant  le  même  animal  sous  plu- 
sieurs noms  différens. 

Nous  ne  pourrons  donc  pas  séparer  nettement  les  es- 
pèces de  ce  genre  ,  comme  nous  le  faisons  ordinairement 
pour  les  autres  genres  de  niammifères ,  et  nous  nous  con- 
tenterons de  présenter ,  conmie  provisoire ,  l'énumération 
dé  ces  animaux  ,  espérant  que  ce  travail  pourra  servir  par 
la  suite  k  rectifier  leur  synonymie ,  à  déterminer  leurs  ca- 
ractères d'une  manière  certaine ,  et  enfin  k  porter  le  nombre 
de  leurs  espèces  k  sa  juste  valeur. 

Nous  devons  dire  ici  que  ce  travail,  rempli  de  difficulté^ 
a  été  entrepris  et  exécuté  dans  cette  vue  par  M.  de  Blainville, 
qui  se  propose  de  publier  une  monographie  détaillée  des 
cétacés  du  genre  dauphin.  Ce  naturaliste  ,  zélé  Qour  l'avan- 
cernent  de  la  science  ^  a  bien  voulu  nous  communiquer  ses 
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Botes  par  avance  ^  afin  qae  cet  article  ne  paroisse  point 
suranné  an  moment  de  la  publication  de  sa  monographie,  qui 
sera  sans  doute  très-procbainç. 

Nous  suivrons  donc  M.  de  Blainville  dans  tontes  les  dis^ 
tînctions  d'espèces  quHl  admet  ou  quUl  établît,  et  npus  les 
divisero'ns  comme  lui  en  sîx^  groupes,  principaux  ou  sous* 
genres  diaprés  la  forme  du  museau ,  la  disposition  des  dents 
et  le  nombre  des  nageoires;  elces  sous-genres  recevront  les 
noms  de  Delphinoetnque  ,    Dauphii^  propreiaent  dit; 

OXYPTÈRE,    M\aSOUIK  ,    DeLPHENAPTÈRE  et  liÉXÉEOJDOM  ^ 

qu^il  leur  a  imposas,  (i) 

Dâuphii^  ,  Orgamsadon.  L'ora;anisatîon  des  cétacés  sera 
traitée  d'une  manière  générale  à  l'article  Mammifères  aqua- 
tiques on  modifiée,  pour  vivre  dans  Teau^  ^b,,  y.)'  ^ 

I.«»  Sous-Genee.— .DELFHINORYNQUES,J9éî^;>»«id- 

xyndius^  Blainv.  .*^  Museau  prolongé  en  un  bec  fort  mince  et  fort 
kmg,  non  séparé  du  fixmt  par  m  sillon;  mâchoires  presque  linéaires^ 
aœc  leursèords,  tant  en  haut  qu*m^hasj  garnis  de  dents  nombreuses; 
une  seule,  nageoire  dorsale  ou^seulèment  un  pli  longUutSnal  de  la  peaus 
dudps^  it^èrement  éle^é  ^  placé  un  peu  en  an&rei 

Premâre  Espèce.  —  ♦  D  AUPHIN  DE  Geof^eot  ,  Delphinus^ 
Geojfrensis ,  Blainville  ;  Dauphin  à  bec  mince  ^  Cuvr 

Cette  espèce  est  établie  sur  un  individu  de  la  collection  du 
.  Muséum    d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  rapporté  du  Por- 
tugal .  par  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint'-Hîlaire.' Son 
corps  est  allongé ,  presque-  evUndrique  ;-  son  front  est  beau- 
coup plus  bombé  que  celui  du  dauphin  ordinsurç  {Delphihue 
delphis);  son  museau  est  long,  mince,  étroit,  analogue  à 
celui  du  crocodile  gavial  ;  ses  mâchoires ,  émoussées  à  l'exr 
trémité  ,  sont  sensiblement  égales  en  longueur,  fort  étroites , 
à  bords  parallèles.,  armées  de  chaque  côté  de  vingt-six  grosses 
dents,  coniques,  également  distantes ,  et  s' engrenant  k>rs^ 
que  la  gueiue  est  fermée  ^  les  antérieures  sont  un  peu  plu» 
petites  que  les  autres ,  et  en  général  un  peu  émoussées  à  la 
pointe  ;  toutes  sont  coniques  ,  obtuses  j  '  avec  une  sorte  de 
collet  inférieurement,  et  en  outre  leur  surface  est  rugueuse  ^ 
ce  qui    offre  un  rapprochement    avec  le  dauphin  k  bee 
mince,  Delphinus  rostratus^  Cuv.  Dans  cette  espèce ,  les  yeux 
sont  placés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  commissure  des 
lèvres  ;  tes  nageoires  pectoralcjs  sont  grandes  et  attachées 


•^    (i)  N ausj. de vops  avertir  que  les  espèces  dont  Texisteace  est  bie» 
constatée,  seront  désignées  par  un  astérisque. 
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très-bas.  Il  n'y  a  pas  de  nageoire  donale  proprement  dite  4 
mais  une  sorte  de  pli  longitudinal  de  la  peau  sur  la  partie 
postérieure  dtt  dos.  L'ëvent  a  ses  cornes  tournées  en  arrière. 
Ces  derniers  caractères  surtout  sont  tellement  tranchés , 
^^il  n'est  pas  possible  de  ^confondre  ce  dauphin  avecao^ 
cane  autre  espèce  tcmmie.  Le  dauphin  Uaac  m  Canada,  de 
Duhamd  ^  ^nnaitê  des  pSchts  j  partie  a  ,  secL  lo^  pi.  10  , 
Jlg.  4-  )  ^  Ma  été  cependant  réuni  par  M.  Curier  ;  mais 
H.  de  Blahiville  dit  ohserrer  ^u'it  y  a  entre  ces  animaux 
i|ne  gr«n^  différence  dans  la  iongueur  relative  du  museau , 
4tt  moins  si  l'on  peut  se  fimder  dans  cette  cc^mparaîson  ,  sur 
l'exactitude  de  la  figure  de  Duhamel^  qui  d'ailleurs  paroît  fort 
peuso^gu^fn 

Mais  M.  de  BlainriUe  regaarde ,  comme  appartenant  à 
l'espèce  du  dauphin  de  Greoffroy  ^  m  cétacé  tu  par  Fré- 
yille  sur  la  cdte  du  Brésil.  Ce  voyageur  dit  en  effet  qu'il 
étoit  d'une  espèce  singulière;  qu'a  aveit  quin^  pieds  de 
long,  une  convexité  très-frappante  sur  la  gueule,  dont  la 
mâchoire  formolt  un  mentuti  avancé*  Il  éiàk  couleur  de 
cendre  ,  ayant  de  chaque  calé  de  la  tète  une  ruic  Uanche  , 
s'étendant  pour  dessiner  une  grande  tadie  de  la  même  eou^ 
leur  sur  le  dos,  sous  lagprge.et  sous  lé  ventre.  H  croit  qu'il 
résulte  de  cette  description,  toute  incomplète  qu'elle  est, 
une  concordance  asse£  marquée  avec  l'espèce  rapportée  par 
M.  Geoffroy,  du  Portugal ,  et  qui  pfovenoit  probablement 
^u^si  du  Brésil. 

Quant  à  la^  codeur  du  ccitpa  peu  commute  dins  les  dan** 
fhins ,  il  a  un  rapport  de  phis  entre  ces  deux  smimaio ,  puis- 
que M.  Cwrier  dit  (dans  son  ra^ort  sur  les^  cétacés  échoués 
i  Paimpol  )  q^e  le  daimhm,  rapporté  par  M.  Gedfilhoy , 
^voit  été  peint  d'un  grb  de  perle  en  dessus  et  èe  blanchâtre 
en  dessous  par  ceux  qui  l'avoieut. empaillé  9  ce  qu'ik  eiilit  pro* 
bàblemeut  imité  d'après  ses  èoiÉleu»  naturelles. 

Seconde Espicê. — ^^]>iiUFHm  cèVttov(nÈ(Belff?tinus^ùronaàts). 
Nom.  BulL  sac.  phU.  ^  lom.  3 ,  n.«  56,  pag.  *jt ,  pi.  i ,  fig.  2, 
A  et  B[.  Voici  la  description  que  donne  de  ce  dauphin , 
M.  ChristopÉK*  Paidiii  de  la  Poix,  de  Fréminvitle ,  qui  Ta  ob- 
servé dan&lamer  Glaèiale.  Sa  forme  générale  est  allongée  ;  sa 
longueur  la  plus  ordinaire  est  de  trente  pieds  ^  mais  quel- 
:^es. individus  e»  6tkX  Jusqu'à  trente-six.  La  circonférence 
est  de  plus  de  quinze  pieds.  La  tète  e$t  petite  relativement 
au  volume  du  corps;  le  front  convexe ,  obtus;  les  mâchoires 
|tf  oloogées  en  un  beC  fort  long  et  fôrt  poilitu ,  et  l'inférieure 
est  la  plus  longue;  elle  est  année  de  quarante-huit  petites 
dents  coniques  et  très-aiguës  ;  on^u'en  compte  «que  trente  à, 
la  mâchoire  supérieure.    .  *  . 


D  A  TT  ,53 

La  nageoire  dorsale  en  forme  dé  petit  croissant,  setroére 
plas  rapprochée  de  la  qoexié  que  de  la  lètei  La  caudale  for- 
me un  croissant  entier;  les  âtux  pectorales  socft  de  médio- 
cre grandeur.  , 

La  couleur  de  ce  daiqiiKin  ^st  d^uii  noir  umfèrntié  tài^t  en 
dessus  4|u^en  dessous;  mdis,  ce  qm  lé  caractérise  principale- 
ment,  ce  sont  deux  cercles  jaunes  êoncentriqiies ^  placés  sut 
le  front.  Le  nl^s  |;rand  cercle  a  deux  pieds  neuf  pouces  de 
diamètre ,  et.riiitérleur  à  peu  près  deux  pieds  un  pouce. 

.  Ced  dauphins  sent  «cnsmuns  daAd  la  mèr  Glaciale^;  xm 
commence  à  les  rencontrer  vers  le  soixafiif£^<Jttatofnème  de-* 
gré  de  latiUidç  nord.  Mais  ce  n'est  qn'çntreles  iles  du  Spitz- 
bér^  qu'on  Jes  trouve  en  troupes  nombreuses.  Ces  animaux 
soiït  Si  peu  défiaâs  qu'ils  viennent  se  jouer  près  du  bord  Àe$ 
vaisâ^esEux.  L'èâii  qu'ils  lancent  par  lem-  évent  est  poussée 
avec  bruit  et  avec  une  telle  force  qu'elle  n'a  bientôt  que  l'ap- 
parence d'une  iégère  rapeur^  elle  ne  s'élève  pa«  au  delà  de 
dix  pieds.  Us  nagent  éir  décrivant  des  arcs  de  cercles.  Extr, 
du  now.  èuff.  ^  mai  iSur, 

Troisième  espèce.  -^^AurtilN  0E  Shaw  (JÛelphinus  Shaa^en^ 
iû.,  Blainv.  )  ;  DdpMnm  w^siftOus.,  Shaw.  (^^fenmàzmàlàgY^ 
vol.  II,  part  II ,  pag.  5i4  »  îîarrm»  snoÈted dolphm,}. 
.  Cette  espèce  réunie  par  M.  Cuvier  avec  celle  ^tt'il  appelle 
dauphin  à  bt€  mince  j  en  difTèrD  oéamnoins  beaucoup  par  l'ex* 
trâme  minceur  descm  bce  y  et  doit  en  être -«ép^fée. 

M.  de  BlaiuvfUe,  qui  a  obéervéune  nfâcboire  dW  individu 
de  teille  espèce  dans  la  cdlléction  du  collège  royaï  des  chifur* 
gieaid,  à  Londres,  enafaitime  description  foft  détaillée,  dont 
nous  sédoFÉnerons  ici  qu'un  court  extrait 

Au  pfeihrer  abord ,  on  pourroit  prendre  ces  mÂchoire^ 
pour  le  museau  du  gaçial  ou  du  crocodile  ienuirostre^  tant  elles 
sontgréîés  et  allongées!  I)ansPetendue  de  l'espace  dentaire  , 
les  deux  branches  dé  la  mâchoire  inférieure  sont  absolument 
contiguè*s  X  les  dents  sc^%  cependant  un  peu.  séparées  en  ar-^ 
rière,  et  elles  se  rapjprochent  d'autant  plus  qu'elles  sont  pla«^ 
cées  plds  près  du  bout  de  ta  mâchoirct  où  enfin  elles  se 
tôuclient  presque  par  leur  base)  ces  dents  sont  plus  ou 
moins  déjetées  en  dehors,  en  général  comprimées,  foftlar^ 
eës,  surtout  celles  dû  milieu;  les  postérieures  sont  les  plus 
longues;  Ica  antéirieuressonl  presque -oarrëeâ  ovtélragàaes 
et  extrêmement  serrées  à  la  base.  Dai»  Us  grosse»  I9u  viàt* 
Heu,  ia  base  est  striée.  .La  plupai^t  de  ces  denté  sool 
'  très-usées,  etc.  Leur  nombre  est  à&  trente  de  cfaa^e  cA^é  à 
la  mâchoire  inférieure  et  de  vingt-4wt  à  la  supériewe*  Cette 
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mâchoire  longue  ^  deux  pîeds ,  est  pres<[ae  tont-à-fail  droite  f 
ao  peu  ^lus  élevée  à  sa  base,  et  a  pea  près  égale  en  hantenr 
dans  toute  son  étendue ,  jusqu'à  Textrémité  qui  se  recourbe 
brusquement  en  en  haut;  sa  largeur  près  de  la  tête  est  de 
deux  pouces  sejgt  lignes  et  de  sept  lignes  seulement  vers  son 
extrémité  trontpiée.  La  mâchoire  inférieure  est  encore  plus 
étroite  que  la  supérieure. 

Une  portion  de  crâne  jointe  11  cette  partie,  indique  une  for- 
me de  tête  à  peu  près  semblable  à  celle  des  autres  dauphins. 
La  peau  conservée  dans  quelques  parties  est  f<Hrt  épaisse  et 
recouverte  d'un  épiderme  noir. 

On  ignore  d'où  provient  cette  singulière  dépouille.  Shaw , 
ftur  Tobservation  de  ces  mêmes  mâchoires,  soupçonne  que 
le  dauphin  qull  annonce  plutôt  qu'il  ne  décrit ,  sous  le  nom 
de  Delphmus  rostratus,  vivoit  dans  la  mer  des  Indes. 

Quainime  Eipèce.  — Dauphin  de  Pebsxttt  {Ddphimts  Pet* 
neUeasis ,  Blainville  ).  Cette  espèce,  qui  appartient  peut-être 
au  sous-genre  suivant ,  a  été  décrite  et  figivée  par  Penietty> 
Voyqge  aux  Iles  Malomnes^  p.  9g ,  tab.  11 ,  fig- 1* 

.  L'animal  pesoît  cent  livres,  ee  qui  indique  une  très-petite 
taille  pour  un  cétacé  ;  sa  tête  étoit  terminée  antérieurement 
par  un  bourrelet  se  prolongeant  presque  en  bec  d'oiseau  et 
revêtu  d'une  peau  épaisse  et  grise«  Ce  bec  étoit  armé  de  dents 
aiguës,  blanches  et  de  la  forme  de  celles  du  brochet  ;  la  mâ- 
choire inférieure  paroissoit  sensiblement  plus  longue  que  la 
supérieure  ;  le  dos  étoit*  noirâtre  et  le  ventre  d'un  gris  de  per- 
le ,  un  peu  jaunâtre ,  moucheté  de  taches  noires ,  et  d'autres 
gris  de  fer.  Les  nageoires  pectorales,  attachées  très -bas , 
etoientjfrquées;  la  dorsale,  aussi  arquée,  étoit  grande  et  placée 
assez  près  de  la  queue. 

Pemetty  ne  dit  point  où  cette  espèce  fut  prise  ;  mab  il  1 

y  a  lieu  de  penser  que  c'est  près  du  Cap-Vert. 

Deuxième  sous-genre. — DAUPHIN  ÇOeiphinm^Bl.). 

Caractères  :  Museau  prolonge  en  un  becmédiocre ,  large  à  sa  base  y 
arrondi  à  rextrêmUé,  comme  un  bec  cToîe ,.  et  séparé  dufroni  par 
i^ne  espèce  de  sitton  ;  mâchoires  plus  larges  postérieurement^  à  bords 
garnis  en  entier  de  dents  nombreuses;^  une  seule  nageoire  dorsale, 

Gnçuiinu  Espèce. — *DâUPBIN  Vuloatre,    Deiphihus  del- 
phis ,  Linn.;  le  Dauphin  ,  Lacép.,  pL  i3  ,  fig.  i  ;  Bonn. , 
Encyclopédie -^V  10,  fig.  a  ;  et  Hnysen  des  Islandais.  Long  de 
neuf  à  dix  pieds,  il  a  le  corps  ovale;  la ^tète  conique  ;  le  ' 
front  non  bombé  ;  le.  museau  alloi^é  et  déprimé  comme  le 
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Lec  d'anc  oîe;  les  deux  mâchoires  d'égale  longueur,'  garnies  de 
dents  coniques ,  grêles ,  arquées ,  .pointues ,  lisses,  au  nombre 
de  quarante-deux,  quarante-cinq  et  même  cinquante  de  chaque 
côté  ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  comme  les  t  dents 
d^un  râteau  ou  d'un  peigne  ;  les  yeux  situés  presque  sur' la 
même  ligne  que  Pouverture  de  la  gueule  ;  Tévent  placé  sur'  le 
haut  de  la  tête ,  vîs-àrvis  F  orbite  des  yeux,  en  forme 'de 
croÉpant  dont  les  cornes  se  dirigent  vers  le  museau  ;  les  na* 
geoires  pectorales  ovales  et  attachées  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ;  la  dorsale  placée  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
du  corps ,  ayant  son  extrémité  recourbée  en  Arrière  ;  la  cau- 
dale divisée  en  deux  lobes  échanerés  en  faux ,  et  repliés 
l'on  vers  l'autre  ;  la  surface  supérieure  du  corps  noire ,  et  la 
poitrine  blanchâtre  en  dessus. 

Selon  M.  de  Blainville  ,  le  crâne  du  dauphin  vulgaîi'e  se 
distingue  aisément  de  celui  du  dauphin  douteux ,  V*  ci-après. 
en  ce  qu'il  aplus  de  grandeur  et  surtout  plus  de  longueur  pro- 
portionnelles et  parce  que  la  mâchoire  supérieure  est  renflée 
dans  son  milieu,  au  lieu  d'aller  en  pointe  droite,  (desm.) 

La  chair  des  dauphins  est  coriace ,  de  mauvaii^e  odeur  et 
très-difHcile  à  digérer;  comme  elle  contient  beaucoup  d'huile, 
et  qu'elle  est  entourée  d'une  couche  de  lard ,  on  en  extrait  de 
Thuile  de  jpoisson  ;  c'est  par  cette  raison  que  les  dauphips 
sont  quelquefois  nommés  cochons  de  mèr^  Plusieurs  matelots 
mangent  pourtant  quelques  morceaux  de  cet  animal ,  en  les 
laissant  faisander.  Le  foie  du  dauphin  est  gros  et  huileux.  Cet 
animal ,  encore  jeune ,  est  assez  bon  à  manger.  Les  Hollan- 
dais nomn^ent  le  dauphin ,  tuymelaar  ^  c'est-à-dire ,  sauteur , 
t^arce  qu'il  s'élève  par  bonds ,  surtout  aufi  approches  de 
'orage.  Il  n'y  a  guère  de  cétacé  aussi  vorace  que  lui;  il  avale 
un  grand  nombre  de  petits  poissons  ;  c'est  pourquoi  les  Ita- 
liens le  nomment  cacciatore  del  mdre ,  chasseur  de  mer.  Les 
poissons  fuient  épouvanfés ,  devant  cet  animal  ,  et  les  pê- 
cheurs savent  profiter  de  cette  chasse  pour  tendre  leurs 
filets  et  en  prendre  un  grand  nombre. 

On  voit  souvent  les  dauphins  se  battre  en  troupes  avec  les 
requins ,  et  attaquer  vivement  les  baleines ,  qu'ils  font  sauter 
et  fuir.  Ils  viennent  aisément  à  bout  des  jeunes  et  les  dé* 
chirent  en  morceaux.  Leur  langue  semblable  à  celle  du  co-^ 
chon  ,  e^t  courte ,  large  et  mobile.  Leur  voix  ressemble  à  utt 
gémissement  d'homme ,  et  ils  poussent  des  soupirs ,  .  des 
plaintes  lorsqu'on  les  blesse  ou  qu'ils  échouent.  Ils  ne  crai- 
gnent pas  l'approche  des  hommes ,  et  viennent  assez  près 
des  vaisseaux.  Si  le  pêcheur  blesse  ou  harponne  un  petit  dau- 
phinj  la  mère  accourt  en  poussait  des  cris  de  douleur ,  chercii« 
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à  le  dëfendrf  ,  s* expose  généreusement  à  périr  avec  lui,  et 
ne  l'abandonne  pas  ;  elle  s^avance  sans  que  la  crainte  du  pé- 
ril puisse  l'éponminter;  soavent  même  elle  se  laisse  prendre, 
comme  si  élu  préféroil  de  perdre  la  vie  avec  son  petit,  plu- 
tôt ipie  de  rivre  sans  liti  :  exemple  d'atnonr  maternel  digne 
d'être  imiié^ar  les  hommes.  Les  dauphins  forment  entre  eux 
nbe  espèce  de  «ociété  ;  chacun  défend  céiit  de  la  trouve  qui 
sont  attaqués  ^  et  potnsc  des  cris  éfffâryâtns ,  afin  d'olfKger 
les  agresseurs  à  lâu^er  ptlse. 

îLes  pètiis  dauphins  se  placent  au  A^itieu  de  la  troupe  ;  les 
grands  et  les  plus  rcyliuirtes  marchent  à  la  tété  ;  ils  -coiosérvent 
tdès  tour  ordre  cotarttu  tàt  bataillon  dé  sold^rts  ;  nagent  cha- 
cun dans  lemrs  f a^  ;  les  femeltes  composent  rarrière-garde 
et  font  avancer  les  tratneurs  ;  mais,  pour  Tordinaire ,  on  les 
aperçoit  rarement  dans  un  pareil  ordre  ,  car  ce  n^est  qu'au 
milieu  des  mers  et  loin  des  côtes  qu'ils  conservent  cet  arran-. 
gemtint.  L^aniiauité  ,  passionnée  pour  le  merveilleux ,  attri- 
buolt  aux  daupnins  une  douce  philanthropie ,  l'amour  de  la 
musique  et  du  chant.  Jadis  la  lyre  d'Arîon  avoit  charmé  ces 
animaux ,  et  ils  avoîent  sauvé  ce  musicien ,  du  sein  des  flots , 
tti  le  traâspottant  eut  leur  dos'jùsqu'au  prochain  rivage.  Selon 
iEliiin  (1.  Oy  C.  3) ,  Câèranus  le  Farieù  ayant  racheté  à  prix 
d'argent  la  liberté  dé  quelques  dauphins  pris  par  des  pé- 
cheur^ byzantins ,  retodmoit  en  sa  patrie  sur  un  vaisseau 
milésien  de  cinquante  rameurs.  Dans  le  détroit  de  Paros,  ce 
tais^^eàu  fit  naufrage ,  mais  lés  dauphins  affranchis  accou- 
rurent et  sauvèrent  leur  libérateur,  en  le  déposant  sur  un 
promontoire  qui  porte ,  k  cause  de  cela ,  lef  nom  dé  Cœra- 
nim,  Sans  la  suite  ^  Caftranus,,  mesurant,  voulut  être  enterré 
dans  cet  endroîf,  et  les  dauphins  viiireni  rendre  des  devoirs 
funèbres  à  leur  bienfaiteur. 

L'antiqttité  nous  a  transmis  encore  d'aùfrés  exemples  d'at- 
fachetnent  de  ces  animaux  pour  rhommë  :  et  quoiqu'ils  pa- 
roti^ent  hbfs  de  toute  croyance,  comme  les  précédens  ,  ils 
sont  peut-èt^e  établis  sur  quelques  faits  mal  observés  et  exa— 
gérés.  Lorsque  les  daiiphins  veillent  s'élancer,  ils  retiennent 
lettr  kaieine  ,  comme  les  plongeurs ,  tendent  leur  crrrps  en 
are  ut  se  redressent  avec  violence;  ce  qui  les  fait  sauter  de 
même  qu'un  ressort  qui  se  détend.  U  e9t  certain  que  les  dau^ 

Éins  ont  des  tnosurs  sociables  ,  âffi&eiuéui^es ,  et  sont  c^ap»- 
tsà»  i'appritoider  ^  comme  les  saik^ciens  eii  citent  desprreu- 
ves^  <ftt^il  ne  f^ut  ni  complètement  admettre,  ni  rejeter 
entièretbtfm.  Arisiote  r^ipporte  qu'uti  dauphin  sfyant  été  blessé 
al  pris  vers  ks  vSvages  de  la  Carie ,  nne  multitude  immense 
de  ees  animattt  s' attroupèrent  autour  èA  navire  pécheur ,  y 
testèrent  jns^'à  ce  qu'on  leur  rendtt  leur  compagnon,,  et 
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rayant  reçu,  ils  Remmenèrent  a^ec  eux.  On  a  vu,  dit  .encore 
le  philosophe  de  Stagyre ,  iine  troupe  4e  dauphins  niilé«  de 
jeunes  et  de  vieux ,  derrière  lacpieUe  deux  d^entre  euai.  por-^ 
toient  sur  leur  dos.iui  p^tit  prêt  h  ooiiler  à  fondt  comme  s'ils 
avoient  eu  pitié  de  sa  foiblesse  «t  4^toîeAt  craint  fu'il  ne  de** 
vint  la  proie  de  quelqn^  pnonstre.  X>e  piua  «  aiei  auteur  pré-* 
tend  que  les  dauphw  peixrenit  même  sauter  par-deaaus  les 
mâts  d'un  grand  n^^re  ^  IprsquUls  pfoursuivenl  arec  chaleur 
quelque  poisson  dont  ils  y:euleni  Caire  leur  proie.  Lorsqu^on 
daophin  est  pris  dans  dies  filets  »  dit  jKJien  (  d^  Animal, ,  1.  xiy 
c.  12)9  il  ne  s^ên  inquiéie  nullement  .d'abor^  ;  et  sans  eber^ 
cher, à  fuir  ,  il  se  met  à  dévorer  avec  satiété ,  les  poissons 
pris  avec  lui ,  comme  si  c^étoit  pour  son  usage  que  ces  ani-^ 
maux  eussent  été  enfermés  dans  ces  rets,  fjifin  9  quand  il 
se  sent  entraîné  par  la  main  du  pêcheur  i  9  déehire  les  filets 
à  coups  de  dents,  et  se  met  en  bherté;.  il  a'a  |;»de  ensuite 
de  se  laisser  i^epreadre.  Unliomme  Qt  une  femaae  de  la  viU« 
de  Plérosélène ,  dit  Léonide  de  Byzance  dansiiEiien  (  Anim.  ^ 
1. 2  9  c.  6)  9  habituèrent  un  daopnin  à  recevoir  de  }a  nourri-* 
tore  de  leurs  mains;  çt^i^nt  un  fila,  ils  rélevèrent  avec  ce 
dauphin  9  qui  fréquentoit  le  port  de  la^vièic  fort  régutiône-« 
méat.  Bientôt  cet  animal  contracta  une  vive  amitié  pour 
renfajQt  et  st%  parens  ;  il  regardoît  la  vUTe  comme  sa  patrie<, 
Etant  devenu  grand  9  et  n'ayant  j^lus  besoin  de  recevoir  de» 
alimens  9  il  cherchoît  sa  vie  dans  la  mer  et  apportait  à  ses 
amis  le  tribut  de  sa  pèche  journalière  pour  leur  en  faire 
part.  Les  père  et  mère  avoient  dpnné  au  dauphin  le  même 
nom  qu'à  leur  fils.  Lorsque  l'enfant  moqtoit  sur  un  rocher 
avancé  9  et  appeloit  son  dauphin  9  celui-ci  iiccouroit  aussitôt 
avec  la  rapidité  d'un  vaisseau  à  la  voile  ;'  en  s'approchant ,  il 
sembloit  se  jouer  et  caracoler  pour  témoigner  son  plaisir. 
Cette  histoire  9  ajoute  iSElien  ^  d'après  Léonide  9  devint  cé- 
lèbre dans  cette  ville ,  et  fut  un  sujet  d^admiration  qui  tourna 
au  {H*ofit  de  l'enfant  et  de  ses  parens.  Pline  racoûte  aussi 
(1.  Qf  c.  8)  9  que  du  temps  d^Aùguste  9  un  jeune  écolier  allant 
le  long  des  rivages  ^e  Baies  9  à  la  classe,,  qui  se  t^oit  à 
Pbuzzoles  9  avoit  coutume  de  s^arréter  là  vers  le  midi ,  et 
d'y  jeter  quelques  morceaux  de  t>ain  à  un  dauphin.  A  quelque 
heure  du  jour  que  l'enfant  appelât  ensuite  cet  animal ,  H  ac- 
courc^it  proniptement  ;  et  «yautosangé  d^^^Mipai^it  il. lui 
offrait  son  dos  ;  l'édolier  y  montoit  «^t  fl^toitl^^^^  ^  PoiU^V^les» 
où  il  devoît  se  rendre  ;  en^t^  t  M  ^oit  r^MMl^è^  de  la  ifié^e 
manière.  Cette  amitié  dura  peudmt  .fAu^u^U*^  Ai^éf s  ;  ;n^ais 
l'enfant  étant  mort  de  maUdie,  la  paw^re  b^  ^Qoit  de 
temps  en  temps  au  rivage  accoutumé  9  y  demeuroit  trûHe  » 
affligée  ,  et  enfin  .mourut  de  regri^t«  Op  voit  |iar  ces  bisU^ire^ 
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que  les  anciens  suppasoient  beaucoup  d'attachement ,  de 
tendresse  et.  d'intelligence  au  dauphin.  £n  général ,  ils 
Yoyoient  la  nature  avec  des  yeux  plus  favorablement  préve- 
nus que  nous ,  et  Fadmiroient  davantage ,  peut-être  à  cause 
qu'ils  la  connoissoient  moins  ;  car  à  mesure  que  nous  ap- 
profondissons les  choses ,  nous  en  perdons  tous  les  charmes. 
On  cesse  d'admirer  ce  qui  devient  familier  et  connu;  de 
sorte  qu'un  certain  degré  d'ignorance  et  de  mystère  est  plus 
favorable  aux  prestiges  de  la  curiosité  et  aux  mensonges 
agréables  dont  l'esprit  aime  k  se  repaitre  ,  qu'une  connois- 
sance  parfaite,  (yirey.) 

Sixième  Espèce.  —  DAUPHra  chinois,  Delphinus  chinensis^  Os- 
beck,  Voyage  à  la  Chine,  t.  i ,  p.  jr  ;  Delphinus  ddpfiis ,  var.  y 
C.  Bonnatère ,  Cétologiej  p.  21. 

Ce  cétacé  des  mers  de  la  Chine  est,  au  rapport  d'Osbeck, 
semblable  au  dauphin  peur  ses  formes  ;  mais  tout  son  corps 
est  d'une,  blancheur  éclatante.  C'est  sur  cet  unique  rensei- 
gnement que  Gmelin ,  Bonnaterre ,  Lacépède ,  etc.,  l'ont  rap- 
porté à  l'espèce  du  dauphin  ;  ce  qui  paroit  au  moins  dou- 
teux il  M.  de  Blainville. 

Septième  Espèce. — ^DaupHIN  DOUTEUX,  Delphinus  dubius, 
Cuvier,  Rapport  sur  les  cétacés  de  Paimpol^  page  149  (espèce 
non  jBgurée.)  C'est  l'espèce  de  dauphin  dont  les  têtes  ont  cons- 
tamment|trente-sept  à  trente-huit  dents  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires  (en  tout ,  cent  quarante-huit),  et  qui  est  citée 
dans  la  note  i  de  la  page  278  dû  Règne  animal. 

On  ne  la  connoit  que  par  des  têtes  osseuses  conservées 
dans  le  cabinet  d'anatomie  comparée  du  Muséum  de  Paris. 
Ces  têtes  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  dauphin 
.  vulgaire;  cependant  elles  paroissent  engénéral  plus  petites,  et 
leur  museau  est  plus  fin ,  plus  pointu ,  avec  la  mâchoire  su- 
périeure coniqup  et  non  renflée  dans  son  milieu  éomme  celle 
du  dauphin  vulgaire.  Les  dents  ont  absolument  la  même  forme 
que  celles  de  cet  animal ,  mais  leur  nombre  est  moins  consi- 
dérable, puisqu'il  s'élève  à  cent  cinquante-deux  au  plus ,  tan- 
dis qu'on  en  compte  près  de  deux  cents  dans  l'espèce  ordi-:: 
naire. 

Huitième  E^^'-MiKASa}  DAUPHIN  OU  SOUFFLEUR ,  Cuv.  ; 
Nésamack  (Delphinus  tursio)  ,  Bonnaterre,  Cétolog, ,  pi.  1 1 , 
f .  I  ,  p.  21  ;  Delphinus  delphis  ,  Hunter,  pi.  18,  %.  i  et  2. 
Ofk  eti  voit  un  bel  individu  au  cabinet  de  l'JËcole  vétéri- 
n^àire  d'Alfort*  à  Charenton.  Son  corps  est  d'une  forme 
conique.  Le  dos  est  garni  d'une  nageoire  recourbée  ;  le 
museau  est.  un  -peu  moins  aplati ,  un  peu.  moins  long  que 
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Aass  le  dauphin  vulgaire:  Il  a  des  dent»  droites  ,  coniques  et 
ëmonssées,  yingt-trois  de  chaque  côté  k  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  yingt  et  uiie-à  celle  d^en  bas  ;  mais  ce  nombre  est 
rarîable  de  vingt  à  vingt-cinq.  L^ëvent  situé  entre  les  yeux  ^ 
sur  le  front,  aun  pouce  etdemi/de  diamètre.  La  mâchoire  infé-^ 
rieure  est  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure;  les  nageoires  de 
la  poitrine  portent  une  échancrure  et  sont  placées  fort  bas  ; 
celle  du  dos  est  échancrée  par^-derrière  et  comme  recourbée. 
Derrière  cette  nageoire  règne  une  saillie  longitudinale  jusqu'à  la 
queue  ;  celle-ci  est  formée  dedeux  lobes  échaucrés.  De  même 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  cétacés ,  le  dos 
de  celui-ci  est  de  couleur  noirâtre ,  et  le  ventre  blanchâtre. 

Voici  les  dimensions  principales  de,  ce  dauphin.  Longueur 
totale ,  neuf  pieds  six  pouces  ;  circonférence  du  corps  à  la 
base  des  nageoires  pectorales,  quatre  pieds;  idemk  la  base  de 
la  nageoire  dorsale ,  quatre  pieds  huit  pouces  ;  largeur  de  la 
caudale ,  un  pied  dix  pouces  ;  distance  entre  l'extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure  et  la  base  de  la  nageoire  dorsale  ^  qua* 
tre  pieds  deux  pouces;  distance  entre  Textrémité  de  la  mâ- 
choire et  la  base  des  nageoires  pectorales,  deux  pieds;  distance 
entre  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  et  l'ouverture  des 
é vents,  qpî  est  en  croissant,  avec  les  cornes  tournées  du  côté 
du  museau  9  un  pied  trois  pouces  ;  distance  de  l'o&il  au  coin 
de  la  bouche ,  cinq  pouces;  longueur  dû  bec ,  quatre  pouces 
six  lignes;  distance  entre  les  bases  des  deux  nageoires  pecto- 
rales ,  mesurée  en  dessous,  dix  pouces;  longueur  de  ces  na- 
geoires ,  un  pied  cinq  pouces  ;  hauteur  perpendiculaire  de  la 
dorsale  ,  dix  pouces  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  d'un 
pouce  que  l'inférieure  ;  toutes  les  dents  petites ,  coniques  , 
placées  à  égale  distance,  usées  très-irrégulièrement  ;  les  qua- 
tre dernières  de  la  mâchoire  supérieure  et  la  dernière  de  ' 
l'inférieure ,  étant  seules  intactes. 

Cette  espèce  vit  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Bonnaterre  pense  qu'on  peut  lui  rapporter  les  cétacés  nom- 
més couàins  ou.  coudrieux  ^  que  Duhamel  (TraUé  des  pêches j 
sect*  lo,  c.  3,  p.  44)  dit  habiter  dans  cette  dernière  mer. 

Neuvième  Espèce.  -~ Dauphin  KÉsâRIïack  ,  Delphinus  tursio ,' 
Othon  Fabricius^^  Faim.  GwënL  ,  p.  49-  Bonnaterre  confond 
cette  espèce  avec  le  grand  sQufQeur ,.  qu'il  a  aussi  appelé  né- 
samack;  mais  MM.  CuvieretBlainvilie  pensent qu'ilse  pour-. 
roit  que  ces  animaux  fussent  différens.    En  effet ,    le  nésar- 
'nack  a  le  corps  très-épais  ,  le  museau  comprimé  comme  le . 
bec  de  l'eider  (espèce  d'oie  du  Nord),  les  dents  grosses,  for-/ 
tes ,  très-obtuses  ,  assez  régulièrement  espacées  ,  mais  cou-', 
chées  obliqueînent  d'avant  en  arrière  à  la  mâchoire  infj^rieure, 
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et  d'arrière  en  avant  à  la  silpérienre;  tandis  qne  ee«  caractères 
ne  se  retroinremt  miUemeiit  dan&respèee  de  Boimaterre,  qni 
d'ailleurs  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle-ci  par  le  nombre 
de  ces  mêmes  dents ,  et  par  l'allongement  de  la  mâcboire 
inférieure  dépassant  mi  peu  1%  supérieure. 

M.  de  Bl^nville  croit  qu'on  ponrroit  rapporter  k  cette  es- 

{lèce  un  indiridu  de  la  collection  du  Muséum ,  qui  présente 
es  caractères  que  nous  venons  d'exposer. 

Le  nésarnack  d'OthonFabricius  ^rit  dans  la  mer  du  (Troën- 
land.  Lorsque  cet  animal  vient  respirer  sur  Peau^  on  voit  tou- 
tes les  parties  supérieures  de  son  corps.  Il  ne  se  rencontre 
^mais  qu'en  haute  mer,  et  s'e  laisse  rarement  âgpprocher;  de 
sorte  qu'il  es^  diffleiïe  de  le  prendre.  Sa  chair ,  soà  lard  et  ses 
entrailles ,  dit  Othon  Fabricius ,  servent  d' aliment  aux  Groën- 
landais  j  comme  celles  dû  marsouin,  La  femelle  fait  ^  dit-on  , 
UD  ou  deux  petits  en  hiver,  et  les  allaite  à  la  manière  des  4au^ 
phins. 

Dixîhne  Espèce.  —  *  Dmjpukk  a  REG  diinge  ,  Ddphimits  ros-^ 
tràtus,  Ci^v.f  Rapport  sur  les  cétacés  échoués  à  Paimpol ,  en 
janvier  i8i3.  Awi*  Mus,  ,  tom.  XIK  ,  pag.  9. 

CettQ  espèce  çst  ceUe  des  dauphins  à  musean  g^le  jus-' 
qu'abors  inconnue ,  dont  M-  Cuvier  dit ,  dans  son  rapport  , 
t<  qu'elle  n'a  que  vingt-six  dents  partout,  cent  <puitre  entoialîté, 
forteSf  coniques,  tronquées  an  bout  comme  les  dei^  d«  souf- 
fleur (^ddphinu$  tursBù^  Bonnaterre  );  qu'elle  a  le  museau  plus 
long  encore  que  cehaâ^ndelpbiuus  DdphiseX  en  dîif étant  en  ce 
<^'il  n'est  pas  déprimé^  mais  ^  au  contraire  ,  comprimé 
Utéralemeni;.  » 

M.  de  Blainville  a  été  à  même  d'observer  un  crâne  de 
cçlte  espèce  dans  le.  cabinet  de  M.  Sowcrby,  ii  Londres  ; 
et  ce  crâne  est,  au  nombre  àes  dents  près,  en  tout 
semblable  ainrcînq  ou  six  qui  existent  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  nalurelie  de  Paris ,  et  qo»  ont  servi  à 
l'établissement  de  l'espèce  par  &{.  Cuvier. 

Selon  M.  de  BlainvUle ,  la  tète  de  ce  dauphin  est  a^ez  al-^ 
longée  en  général ,  peu  déprimée  et  plus  étroite  que  celle  du 
dauphin  ordinaire.  Le  museau  est  surtout  proportionnelle.- 
ment  plus  long;  il  est  pl«s  étroit^  presque  aussi  épais  que  large, 
conique  on  triangulaire.  La  mâchoire  inférieure  également 
triangulaire  et  pointue,  dépassant  un  peu  la  supérieure > 
est  particulièrement  remarquable  par  la  longueur  de  sa  sym^ 
physe  qui  égale  les  deux  tiers  de  sa  lonaueur  totale. 
\  Les  dents  de  la  tête  qui  fait  partie  de  là  coUectron  de 
M.  de  Sowerby ,  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt  -  deux  de 
chaque  côté  des  deux  mâchoires ,  en  tout  quatre-vingt-huit  , 
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ce^i  difESre  àe  ce  ^ae  l'on'  dt)s«rl«  éàis  lès  îSîés  da 
MasémB  de  Paris  ^  qpii  sottt  mMiés  dé  cettt  ^nàftrë  déqCs; 
Mais  ce  qui  est  comman  à  toutes ,  et  ce  cful  fôùfnit  cîti  ex- 
celleBt  caractère  dont  là  rttnstrqné  est  due  à  M.  dbBiàiè^^ 
ville  ,  c'est  cpie  ces  dents  f  f otttes  ad[>$d!uniéitt  de  ta  ihëitië 
forme  j  coniques ,  un  fen  tôiiAféeH  en  aihfière  6tf  pTàtAt  en 
dedans  ^  beaucoup  pïàs  grosses  que  câlles  diX  daûpbliti  yu!-^. 
gâire  et  taousiSes  à  teur  ettrémîté,   otff  une  sotiéâé  céVÎtt  y 
et  tonte  ^  partie  saillante  hors  deé  gendres  tomtnë  tii^éSÊ&ë\ 
ou  plutôt  guiliocfa^e* 

On  igfiore  datis  quelles  niers  halrfée  ce  daupbiti  /mai^^ 
il  y  a  lieu  de  croire  qu^oii  le  trodre  att  moins  quel(fdêf0îâi" 
dans  celles  d'Europe ,  puisque  le  cr^e  que. possède  M.  Sowér- 
bv  étoit  tout  frais  lorsque  M.  de  Blainvilie  etf  fit  la  descrqn 
tion. 

Celte  espèce ,  dont  on  ne  connott  que  detf  crânes  ^  poiir- 
roit  êtrie  confondue  avec  celles  du  dauphin  nésamack^  et  avec 
le  delphinaptère  béluga  ;mdxs  le  premier  de  ces  cétacés  a^les 
dents  coniques, non  comprimées ^  lisses,  qucâqu'il  lésait  en) 
mente  nombre  ;  et  le  second  qui  les  a  également  différeiites 
•par  ïetrr  forme ,  les  à  en  iien  moindre  nombre,  puisque  Ton 
n''en  Co'itipte  que  trenfe-sîx  en  tout  ;  d'ailleurs- ,  le  daupliin  à 
bec  mince  est  beaucoup  pluâ  petit. 

Onzième Espèçe,-^*tyhMVm^  OfiWIL^  J)elphlnU9Qrcaj  Linn.  ;  ; 
orca  de  Belon  Aquat,  p.  i6,  fig.  lo  ;  Aldrov.  Pisc.j  p.  607  , 
fig.  ;  deïphinas  rostre  iurdtm  repando,  derttibus  lai/s  sèrràlis ,  Ar- 
tedi  Gen.  pisc.  ^6,  n.<»  3*;  Synon,  p.  106,  n.®  3.— ^vraisembla- 
bleùreikt  Vùrcà  des  anciens. 

Cette  espèce  ,  signalée  par  les  anciens  auteurs ,  a  été 
confondue  avec  cene.de  ïépoulard 'àe&  Saintôngeois^ ,  ou 
grampus  des  Anglais  ;  mais  elte  en  diffère  beaucoup ,  pnîs^ 
qu'elle  appartient  au  sous-genre  des  dauphins ,  tandis  que 
l'autre  doit  être  rai^gée  dans  celui  des  marsouins.  L'orque  de 
la  MédSterranéé,  ainsi  que  l'établissent  les  auteurs  anciens  et 
la  description  dé  Éelôn ,  est  pourvue  d'un  museau  en  forme 
de  bec,  taudis  qi^te  le  grampus  (h  la  vérité  appelé  orca  par  les 
naturalistes  dû  Nord)  a  la  té'te  b^nibée  et'  bùsquiéef  et  sans 
proloogéni'ent  comme  éellé  des  mai^ouins. 

Cette  orque  est  d^ailïeurs  inconnue^des  naturalistes  ac-^ 
taels ,  et  pour  f  admettre  au  nombre  des  espèces  ^  il  faut  se, 
contenter  de  la  phrase  caractéristique  d  Artédi  qai  in^. 
dique  la  forme  pointue  dn  museau,,  ainsi  que  celle  des  dents^' 
larges  et  dentelées  sur  leurs  Bords  ;  et  encore  de  la'  i|ïé- 
daule,  où  Femperéur  Claude  est  représenté  surun  dàCU- 
phin  à  moseau  prolongé  9  parce  qu'il  en  étoit  échoué  u»  d^ 

IX,  Il 
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son  temps  près  An  port  d'Ostie,  que  Ton  einisfrnisoU 
Agrès  avoir  dévoré  deseairs  perdus  par  le  naufrage  d'an  bâtî- 
mént  de  Marseille,  cet  animal  s'étoitcreosé  nne  espèee  de  ca- 
nal dans  la  mer ,  où  Ton  ne  ponvoitTentonrer  ;  mais  un  jonr, 
poorsuivant  sa  proie  avec  violence ,  il  fiitjeté  par  les  vagues 
sur  la  grève  saolonnense,  où  il  échoua.  De  loin  on  Fauroit 
pris  pour  la  carcasse  d'un  vaisseau  naufragé.  L'empereur  fit 
tendre  des  filets  autour  de  cet  animal ,  et  le  fit  attaquer  ù 
coups  de  lance  par  des  gardes  prétoriennes  ^  sur  des  cha- 
loupes. En  rendant  le  dernier  soupir,  cet  animal  jeta  avec 
impétuosité  une  si  grande  quantité  d'eau,  qall  en  remplit 
des  chaloupes  et  en  fit  couler  une  à  fond« 

Le  nom  Sarca  se  trouve  appliqué  par  les  naturalistes  à 
des  animaux  fort  différens.  Ainsi  le  delpkùats  orca  ,  de 
Rondelet ,  parott  être  le  nésamack  de  Boonaterrè ,  et  ne 
pas  différer*  de  ÏJèfvatm  grand  souffleur  de  Duhamel.  Mais 
cette  espèce  ne  peut  se  rapporter  k  Vorca  d'Anédi  que 
nous  regardons  comme  étant  Torque  des  anciens,  à  cause  4^ 
la  différence  que  présente  la  forme  des  dents. 

\j  orque  de  Lacépède  parptt  être  le  grampus  ou  épaulard, 
ainsi  que  Vorca  d'Othon-Fabricius  et  des  autres  natura- 
listes du  Mord.  Ïj  Orque  de  Klein,  pris  aux  environs  de  Dant- 
zick ,  par  le  nombre  de  ses  dents  et  la  manière  dont  elles 
s^usent ,  seroit  fort  voisin  du  nésamack  de  Bonnaterre. 

Enfin  les  divers  orques  ,  dont  Sibald  fait  mention ,  pa- 
robsent  avoir  des  rapports  assez  marqués ,  les  uns  avec  le 
grampus  ou  épaulard  ,  ou  bien  avec  le  dauphin  gladiateur  ^ 
et  d'autres  avec  le  dauphin  à  bec  mince. 

Douzième  Espèce*  —  Dauphin  pères  ,  Delphinusferes;  Bon* 
naterre,  Céioiog,;  Lacépède,  HisLàes  Cétacés,  pag.  3ia. 

Le  dauphin  fères,  dont  Bonnaterre  a  donné  le  premier  la 
description ,  a  la  tête  renflée  sur  le  sommet ,  aussi  haute  que 
longue,  et  s' amincissant  tout  à  coup  vers  sa  partie  anté- 
rieure ,  pour  se  terminer  par  un  museau  court  et  arrondi. 
Ses  mâcnoires  sont  égales ,  garnies  chacune  d'une  rangée 
composée  de  vingt  dents ,  dont  les  unes  sont  grosses  et  les 
autres  petites  ;  les  plus  grandes  ont  environ  un  pouce  et 
quelques  lignes  de  lonsueur,  sur  un  demi-pouce  de  large  : 
elles  sont  de  figure  ovale  ,  arrondies  au  sommet  et  comme 
divisées  en  deux  lobes  par  une  rainure  qui  règne  sur  toute 
leur  longueur.  Les  petites  dents  sont  plus  courtes  de  cinq 
ài  six  lignes  que  les  grosses.  Tout  son  corps  est  noirâtre. 

L'ipdividu  qui  fait  le  sujet  de  cette  description  avoit  été 
pris*près  de  Saint-Tropez  >  le  22  juin  ^^^^•  il  faisoit  partie 
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Savait  troupe  très-nombreuse  d'autres  cdtacës  de  là  même 
espèce.,  dbnt  on  tua  plus  d'une  centaine.  Ib  étoient  très-^ 
gras  ,  et  leur  cbair  ayoit  la  couleur  de  celle  du  bœuf. 

M.  Guyier  pense  que  ce  dauphin  fères  se  rapporte  proba« 
blement  à  ïoma  ou  bien  à  la  baleine  ou  eàpidoîio  de  Belon  ; 
et  ron  pourroit  peut-être  aussi  le  rapporter  au  eoudieux^ 
annoncé  par  Dubamel.  ^ 

Treizième  Espèce.  —  Dauphin  blanc  ,  DelpJurms  canadénus, 
Blain^ille  ;  Dauphin  à  bec  mince ^  Cur.  (^Règne  animal).  Cette 
espèce  est  fondée  par  M.  de  filalnville ,  sur  la  figure  incom- 
plète et  sans  description ,  donnée  par  Duhamel  (Traâ^'  des 
pèches^  partie  II,  sect.  X,  pi.  lo ,  fig.  4^),  qm  le  nomme  dau^ 
phin  blanc  du  Canada ,  et  lui  attribue  une  taille  de  douze  pieds, 
un  museau  très-pointu  et  un  front  très-éleyé  ,  ^ime  couleur 
blanche,  etc. 

Quatorzième  Espèce. — Dauphin  BE  Behtin,  Delphinus 
Bertini ,  Duhamel  (  IVcâté  des  pêches  ). 

Ce  cël^cé  ,  qui  est  peut-étre  une  espèce  de  cachalot ,  a , 
selon  Dujliamel ,  le  museau  très-gros  ;  le  front  très-bonÂé; 
l'œil  au-dessus  du  niveau  de  la  bouche  ;  les  nageoires  pecto- 
rales très-élev^es ,  la  dorsale  fort  petite  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure seulement  garnie  de  dents. 

TaoïsiÈMB  sous  -  GENRE.  —  OXTPTÉRE ,  Oa^ptems , 
Rafinesque-Schmaltz.  —  Caractères  :  deux  nageoires  dorsales. 

Quinzième  Espèce. — Dauphin  de  Mongitore,  Oxypterus 
Mongùori^  Rafinesque,  Prodrome^  pag.  i3  (simple  indication). 

Le  seul  caractère  des  deux  nageoires  dorsales  suffit  pour 
empêcher  de  confondre  ce  dauphin  arec  aucune  des  autres 
espèces  du  même  genre ,  si  toutefois  son  existence  est  bien 
certaine.  U  est  des  mers  de  Sicile  ,  selon  M.  Rafinesque. 

Quatrième  sous-genre. — M[ARSOUIN,P&>caarwi,  Cuir. 
-—  Caractères  :  point  de  bec  ;  museau  court  et  unifapnément 
bombé  ;  des  dénis  nombreuses  aux  deux  mâchoires;  une  nageoire 
dorsale. 

Seizième  Espèce.  —  *  Dauphin  marsouin  ,  Marsov in  com- 
mun, ouTouNiN,  Delphinus  phocœna  j  Linn.;  Bonnaterre,. 
CèUdogie^  pag.  19,  pi.  10  et  pi.  D.  11  de  ce  Dict.  Les  Anglais 
aoBEonent  porpess^  les  Hollandais^min  visch^  et  les  Allemands 
meerschwein  ou  cochon  de  met ,  cet  animal  qui  ressemble  assez 
au  dauphin;  cependant,  sa  tête  est  plus  grosse  et  arrondie  de 
tontes  par^',  son  museau  a  la  figure  d'un  cône  obtus^  mais  n'est 
pas  formé  en  espèce  de  bec  comme  le  dernier  ;  la  nageoire  de 
3on  dos  est  triangulaire  ;  ses  deïits  $ont  jélaigies  au  sommet 
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pardbolHiuffii  y  a}Aarti«9f  j^oiiîttaet  et  aucaS  trâttebmief.  Pnè^ 
des  angles  des  niâchoires  soat  placés  les  ye«x  ;  -sBf  le  front 
se  trouve  vu  éreot  ett  fonne  de  croissaiit,  retourné  du  câtc 
dtf  imseaNL  Les  mâelM>ires  sont  sensibiemeat  égale» ,  et  toMes 
de«  arméas  d^me  rangée  de  dents  ,  «(«  aonl^a  nôiidkro  de 
quarante  à  craquante  en  tout  ;.  derrière  chaqnc  onl^  ott  db« 
serre  un  trou  d'un  petit  diamètre  qui  sert  de  méat  nnéitif,. 
et  qui  remplace  la  conque  externe  de  Toreillc.  Lesi;arine»se 
trouvent  entre  la  gueule  et  l'évent.  Une  carène  longitudinale 
règae  depuis  la  nageoire  dorsale  jusqu'à  la  queue.  Les  yeux 
sont  noirs  ;  les  nageoires  des  flancs  sont  placées  fort  bas  ;  le 
dos  est  aptati  t  et  la  forme  du  corps  eoniqae  i  arrondie ,  un 
y  peu  ovale  y  sous  le  ventre  sont  placés  Tanus  et  les  organeis 
sexuels.  La  femelle  porte  deux  mamelles  à  côté  4e  la  vulve  ; 
la  verge  du  mile  est  cachée  dans  un  fourreau  ou  prépuce  ;  la 
queue  est  posée  horizontalement  et  échancrée  en  îaucille.  Cet 
animal  est  d'une  couleur  brune  ardoisée  sur  le  do^,  et  le 
ventre  est  blanchâtre. 

Les  marsouins  s'accouplent  au  mois  d^août  ;  alors  ils  se 
tiennent  eii  troupes  assez  nombreuses.  Les  femelle!;  portent 
environ  dix  mois  j  et  mettent  bas  un  ou  deux  petits  virans^  au 
commeilcement  de  l'été;  elles  les  allaitent  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  tendresse ,  les  portent  quelquefois  sur  leur  dos  , 
et  iBeènreot  leur  màfehe  sur  la  leur  pour  ne  pas  les  fadîgaer 
OH lesabandomiec.  Ge  sont,  au  reste  ,  àes  aniitataus  extréne- 
nient  agiles  à  la  nage  ;  ils  se  tiennent  toujours  courbés  dans 
l'eau  y  de  sorte  ou'on  n'aperçoit  que  leur  dos  y  car  ik  enfon- 
cent leur  tête  et  leur  queue  pour  fendre  les  ondes  avec  plus 
d'aeilité  et  de  force.  Lorsqu'ils  meurent ,  ils  deviennent  droits» 
Ils  font  leur  nourriture  ordinaire  de  harengs  et  dé  petits  pois- 
sons ,  qu'ifs  poursuivent  avec  une  vivacité  si  grande  ,  qu'ils 
vienAent  se  jeter  sur  les  rivages  et  échouer  avec  leur  proie. 
An  reste ^  ibse  tiennent  coibnuinément  ejn  haute  mer,  et 
lors^'ils  approchent  des  rivages,  ils  annoncent desten^étea. 
Ces  animaux  parobsent  fort  ardens  en  amour ,  et  l'onaper-* 
çoit quelquefois  une  douzaine  de  mâles  après  une  femelle; 
ils  la  suivent  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  vont  s'échouer  avec 
elle  sur  les  côtes  àes  mers.  Le  petit  conserve  un  grand  atta- 
chement pour  sa  mère ,  et  ne  l'abandonne  point  qu'itne  sotf 
sevré.  Klein  a  tiré  dii  sein  d'un  marsouin  femelle  dn  eMbr^ren^ 
long  de  vtiTgt^mr  pouces  et  .demi.  Lorsqu'on  tue  quelque* 
une  de  celles-ci  dans  le  temps  de  leur  gestation ,  les  angoisses 
dfe  la  mort  les  font  souvent  mettre  bas  leur  fruit  Andersott 
assure  que  le  marsouin  devient  aveugle  tous  les  ans  au  mois 
de  juin ,  par  une  petite  taie  ou  membrane  qUi  croît  sur  sé^ 
yeox.  Les  fehmdais  profitent  de  cette  saison,  pour  en^  fatrê  i:^ 
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^hsma^  ;  Jb  le«  pona^eat  i  graais  erils  rexé  hs  câtet  ^  où  c^ 
^ête#  f^^v^^-v'mim&at  &e  pdtti  A  foule  de  plasMNirft  ces-r 
iames,  et  où  il  est  aisé  de  les  tuer.  Daa^  d^aMre«  teinps,  U 
est  assez  difficile  d'atteindre  les  marsouins ,  à  cause  de  leur 
extrême  agilité  ;  ils  font  des  bonds  prodigieux  sur  Teau,  sur- 
tout à  rapproche  des  tempêtes.  Ils  remontent  quelquefois  enr 
core  dans  les  anses ,  les  taies  et  les  embouchures  des  rivières. 
11  y  a  quinze  ans  ekiviron ,  up  individu  de  cette  espèce  re- 
monta jusqu'à  Paris ,  à  la  suite  d^un  bateau  de  sel.  La  chair 
des  marsouins  est  rànce ,  de  mauvais  goût,  coriace  et  hui- 
leuse :  cependant  JesjËcossais  en  mangent  beaucoup,  ainsi 
que  les  Groënlandais  et  les  Norwégiens  ;  les  habitans  dés 
Oreadfes  prétendent  même  qu'elle  est  salutaire  et  nourrit  fort 
bien  :  les  Français  établis  au  grand  banc  de  Terre-Neuve  en 
préparent  des  andouilles.  On  ne  fait  guère  la  pêche  de  ces 
animaux  que  pour  en  extraire  l'huile  ,  surtout  aujourd'hui  qnfi 
la  baleine  est  devenue  fort  rare.  On  retire  du  thmn  de  feur 
foie  ,  en  l'exposant  à  l'air  et  laissant  dégoutter  son  huile. 

^  Le  marsouin  n'a  guèr^  que  sept  à  neuf  pieds  4e  longueur 
^n  plus  ,  et  passe  assez  rarement  cinq  qu  six.  lues  Danois; 
}e  nomment  bruuskop ,  à  cause  de  sa  tête  écrasée  ,  ou  sprin- 
àhaxil ,  springer  ,  c'est-à-dire  sauteur.  C'est  la  phocama  de 
flondelet  et  des  (^recs.  Cet  animal  se  rencontre  plus  souvent 
en  été  qu'en  hiver  ;  il  se  tient  fréquemment  entre  les  rochers 
et  dans  le$  baies  :  cependant ,  il  habite  ausçi  dans  toutes  les 
latitudes  jfc  l'Océan,  (virey) 

Othon  Fabricius  parle  d'un  mar30uin  à  dents  dentelées  , 
4(t  qui  constitueroit  peut-être  une  espèce  particulière.  M.>de 
Blainville  pep^e  qu'un  crâne  qu'il  a  observé  dans  la  collec- 
tion d'anatomie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
(Sont  la  mâchoire  infi^rieure  est  sensiblement  plus  longue 
que  la  supérieure  ^  et  dont  les  dents  sont  aplaties  ,  élargie^ 
et  visiblement  dentelées  sur  les  côtés ,  pourroit  bjep  appar- 
tenir à  cett^  espèce  d' Othon  Fabricius. 

Bixr^seplîème  Espèce.  -r-D^uraiN  D£  Pérok  (  Dpfphinus  feror 
fiii)y  Laeép.  Cétac.  p.3i6.  Cette  espèce  n'est  connue  que  par^ 
la  courte  description  qu'en  donne  m.,  Lacépède  d'après  une 
note  d«  Péron ,  qui  lui  avoit  imposé  la  dénomination  de 
dauphim  leuçoramphe,  «  Ces  cétacés  ont ,  ditril ,  la  forme  et 
les  proportions  du  marsouin.  Leur  dos  est  d'un  bleu  noi- 
râtre qui  contraste  d'une  manière  très-agréable  avec  le  blanc 
éclatant  du  ventre  et  des  côtés ,  et  avec  celui  que  Ton  voit 
an  boat  de  la  queue  ,  à  F  extrémité  du  museau  et  à  celle 
des  nageoires  ;  ils  voguent  en'  troupes  dans  le  grand  Océan 
auftral.  Péron  en* a  rencontré  deis  bandes  nombreuses,  na- 
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géant  avec  une  rapidité  extraordinaire  ,  dans  les  environs  da 
cap  sud  de  la  terre  de  Diéinën ,  et  par  conséquent  vers  le  44** 
degré  de  latitude  australe.»  * 

Dix-hiddème  Espèce.  —  DAUPHiN  DE  CoMMEASON  (  Delphi- 
nus  Commersoniï  )  ,  Lacép.  ,  Càacés ,  page  Sij  ;  le  JacobUe 
ou  Marsoidn-Jacobâe  des  manuscrits  de  Commerjson. 

Les  marsouins  de  cette  espèce  ^  moins  grands  que  ceux  de 
Fespèce  commune  ,  se  trouvent  en  troupes  nombreuses  aux 
environs  du  cap  Hom  à  la  pointe  méridionale  de  l'Amé- 
rique ,  dans  lé  détroit  de  Idagellan  ,  auprès  de  la  tenr<$ 
de  Feu ,  etc.  ,  où  ils  ont  été  observés  par  Commerson. 
Le  beau  blanc  et  le  noir  foncé  forment  le  fond  de  leurs 
couleurs ,  comme  dans  le  marsouin  de  Péfon  ;  mais  leur 
distribution  est  bien  différente  dans  ces  deux  espèces.  Sur 
celle  de  Péron  ,  le  dos  est  noir  et  Textrémité  du  museau  ^ 
de, la  queue  et  des  nageoires  offre  un  très -beau  blanc. 
Sur  celle  de  Commerson  ,  le  noir  ne  paroît  qn^anx  extrémi* 
tés ,  et  tout  le  reste  reluit  comme  une  surface  polie ,  blan- 
cbe ,  et  pour  ainsi  dire  areentée.  Ces  brîUans  cétacés  jouoient 
autour  du  vaisseau  de  Commerson  et  se  faisoient  considé- 
rer avec  plaisir,  par  leur  facilité'  à  l'emporter  de  vitesse  sur 
le  bâtiment,  qu'ils  dépassoient  avec  promptitude ^  et  qu'ils 
enveloppoient  avec  célérité  ,  au  milieu  de  leurs  manœuvres 
et  de  leurs  évolutions.  (Lacép. ,  ioc.  cît  ) 

Dix-neuffième  Espèce,  —  *  Dauphin  GLAni ateur,  Évés-nE^ 
MER  ou  Espadon  ,  Delphinus  gladiaior^  Lacép.  (kl,  pi.  5 , 
fig.3. 

jL'épée- de-mer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'espadon 
ou  poisson  em^tTGVLT^Xiphîas gladlùs^  Linn.,  ou  le  poisson  scie, 
squaîus  pnsHs^  Linn.,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement ,,  a  été 
décrite  d'abord  par  Anderson  (Histoire  naturelle  du  Groen- 
land, pag.  i55).  Son  corps  a  la  figure  d'un  cône  allongé  ;  sa 
tête  est  courte  ,  grosse  et  comme  tronquée  ;  chaque  mâ- 
choire, est  armée  de  dents  pointues  ;  son  sabre  ou  son  épée 
est  cette  nageoire  haute  ,  triangulaire,  un  peu  recourbée , 
qu'il  porte  sur  le  dos.  Elle  a  trois  ou  quatre  pieds  de  gran- 
deur et  dix-huit  pouces  dé  large  à  sa  base  ;  mais  elle  finit  en 
pointe  ,  et  s^ad)aisse  du  c6té  de  la  queue.  Cette  nageoire  est 
couverte  de  la  même  peau  que  l'animal ,  de  sorte  qu'elle  est 
hors  d'état  de  blesser  ou  de  couper  un  poisson  ;  c'est  plutôt 
-par  leurs  dents  que  les  épées-^-mer  sont  redoutables  ;  elles 
nagent,  d'ailleurs,  par  bandes ,  et  attaquent  la  baleine  en 
commun  ;  eHes  la  déchirent  en  lambeaux ,  et  la  provoquent 
sans  cesse  avec  un  acharnement  sans  exemple.  Lorsque  la 
baleine   est  fatiguée  ,   harassée  du  combat ,  elle  ouvre  la 
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gueule ,  et  £aât  sortir  sa  langue  comme  les  chiens  haletans  ; 
alors  les  épée^-de-mer  se  jettent  dans  sa  gueule  et  dévorent  sa 
langue  ,  qui  est'presque  la  seule  partie  des  baleines  qui  leur 
plaise  ,  car,  lorsqu'elles  Pont  entièrement  mangée  ,  elles 
abandonnent  le  reste;  voilà  pourquoi  des  matelots  rencontrent 
quelquefois  des  baleines  mortes  qui  n'ont  plus  de  langue.  Ces 
épées-de-mer  se  tiennent  plus  particulièrement  Vers  le  Spitz* 
berg  et  le  détroit  de  Davis.  Rien  n'égale  leur  agilité  ;  elle  est 
si  extraordinaire  9  qu'on  ne  peut  pas  les  atteindre,  les  ap-» 
procher  et  les  prendre ,  à  moins  de  Tes  tuer  de  quelque  coup 
de  carabine  chargée  de  lingots.  Les  marins  croient  que  ce 
pal  ou  cette  nageoire  du  dos  sert  à  ces  animaux  pour  mo- 
dérer leur  course,  (virey.) 

M.  Lacépède  donne  la  description  et  la  figure  d'un  dau* 
phin  gladiateur  mâle,  pris  dans  la  Tamise  le  10  juin  1793 , 
d'après  les  renseignemens  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  sir  Jos.  Banks.  U  avoit  29  pieds  de  long  ^  son  corps  étoit 
courtiet  épais;  ses  nageoires  pectorales  très^larges  et  ovales  ; 
sa  dorsale  très-haute  et  pointue ,  placée  très-près  de  la  tête  ; 
sa  caudale  très-large;  sa  couleur  étoit  d'un  brun  presque  noir 
en  dessus  et  d'un  beau  blanc  argenté  en  dessous ,  jusque  vers 
la  queue  où  le  noirentroit  en  pointe  de  chaque  côté  dans  le 
Iblanc  ;  le  dessus  de  l'œil  étoit  aussi  marqué  d'une  tache 
blandie.  (desm.) 

Les  poissons  appelés  killœrs  sur  les  cAtes  des  Etats-Unis 
d'Amérique  ,  paroissent  appartenir  à  la  même  espèce  i 
mais  ils  deviennent  plus  grands  ,  et  arrivent  jusqu'à  vingt  ou 
trente  pieds  de  longueur  ;  la  nageoire  de  leur  dos  a  près  de 
cinq  ou  six  pieds  d'élévation.  Ce  nom  de  killœrs  signifie  as-^ 
sassins ,  parce  qu'ik  assassinent  leur  proie  ;  ils  nagent  par 
troupes  d'enriron  une  douzaine  ,  et  se  nattent  contre  les  ba- 
leines comme  les  dogues  acharnés  sur  un  taureau.  Les  uns 
happent  la  baleine  par  la  queue  pour  l'empêcher  d'en  frap- 
per, tandis  que  les  autres  l'expédient  à  belles  dents.  La 
pauvre  baleine ,  ainsi  attaquée ,  se  débat  de  toutes  ses  forces 
et  pousse  des  hurlemens  épouvantables  ;  enfin  ,  rendue  et  à 
demi-morte  ,  elle  ouvre  la  gueule  ;  aussitôt  ces  brigands  se 
jettent  sur  la  langue,  Tarrachent ,  la  déchirent  et  la  dévorent 
avec  fureur ,  aussi  biéb  que  les  lèvres.  .Lorsque  la  baleine  est 
morte ,  ils  en  mangent  la  tête  ;  mais  ils  l'abandonnent  aussi- 
tôt que  sa  chair  commence  à  se  corrompre.  Ce  sont ,  au 
reste,  des  animaux très-r<Austes ,  et  qui,  étant  harponnés, 
sont  en  état  d'entraîner  une  chaloupe  avec  eux  au  fond  des 
mers.  Le  chevalier  Pages  en  a  rencontré  dans  la  mer  Gla^ 
ciale  ,  vers  le  7g.®  degré  de  latitude  nord ,  qui  avotent  vingt 
à  vingt*trois  pieds  de  loQgoiar.  Us  ont ,  à  la  tète  de  leur 
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troupe  ,  fin  chff  qui  est  plas  gran4  fV'^W-  Ansaît^t  qu'une 
baleine  les  aperçoit ,  elle  fuît  oe  toi^f^e;^  s^$  fon:e$«  On  trouve 
quelquefois  des  baleines  toutes  cpyv^rte?  de  cic^rices  des 
me^stires  que  leur  ont  faites  ces  cruels  animaux,  (virey.) 

Il  est  prob^le  que  le  haiz  kyrumniu^r  des  Irlandais  se  rap-* 
porte  à  cette  espace. 

Vingtaine  £spke.  —  DAUPjaik  ghaupus,  Épaulaed  des 
S^inton^eob  y  Delph&ms  grgmpus ,  Gunter;  Orca  d'Othon 
]f  abricîus  et  des  natarali5tes«du  Nord  ;  Dauphin  orque,  La-- 
Aép-9  pi-  iS,  fig.  I ,  d'après  Hunter,  Epaularp  ;  pi.  13 ,  de 
VJEncycl^  |igi,  d'après  le  même  ;  CACHAiiOr  d'AltBJUiso» 
.4^  Duhamel)  Pech,^   pi.  9,  fig.  |. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  dauphin 
gladiateur  y  dont  M.  Lacépède  a  donné  iwe  description  et  une 
figure ,  d'^pr^s  les  rensçjgpiemens  et  le  dessin  qui  loi  ont  été 
ti)iimis  par  sir  Joseph  Ban)cs.  V,  ci-dessu^.  Aus^i  M.  Cuvier 
\efi  ^-t-il  r^uni§. 

Néanmoins,  en  supposant  également  bonnes  la  ififijure 
dugrampi|S  de  Hunter  et  celle  du  dauphin  gladiateur  de  Ija- 
jp^pède,  nous  trouvfrpiis  .assez  de  différence   entre  elle^, 

(pour  les  considérer  cpmme  appartenant  à  des  espèces  dif- 
(érentes ,  quoique ,  dans  Tune  et  dans  l'autre ,  la  disposition 
des  couleurs  soit  tout-à<|ait  3eiQblable* 

Le  dauphin  gladiateur  a  le  ventre  renflé  et  le  corps  courte 
ft  sa  nageoire  dorsale,  très-haute ,  est  située  fort  près  de  la 
tête,  ftt  presqiie  «iir  la  nuque. 

Le  coirps'dtt  grampus,  d'après  sa  figure,  est  fort  allongé 
^t  non  renflé;  sa  nageoire  dorsale,  moyenne^  est  placée' à 
pey  près  au  milieu  du  dos. 

'  Outre  les  difff^rences  que  nous  venonsyde  &ire  remarquer 
entre  le  dauphin  gladiateur  et  le  grampus ,  d'après  les  seules 
Agures  que  nous  possédions  de  ces  cétacés,  et  qui  semblent 
devoir  en  faire  faire  deux  espèces  distinctes,  ii  faut  ajouter 
qu'on  ne  remarque  point  ^  toat,  dans  le  grampus,  cette 
disproportion  dans  la  nageoire  dorsale  ,  qui  est  signalée,  par 
}es  voyageurs,  comme  un  des  caractères  les  plus  frappans 
de  Vapée-dè-mer ,  et  qui  a  ibit  donner  à  cet  animal  le  nom 
qu'il  porte.  Quant  k  la  confiance  que  peuvent  nous  inspirer 
les  deux  figures  que  nous  venons  de  cfter,  il  faut  convenir 
que  celle  idbn  grampus  a  un  caractère  d'exactitude  et  de  soin  qui 
fnanque  k  l'autre. 

,  Tout  poirte  à  fairq  penser  que  le  grampus  est  Voiyue  des 
paturalistes  du  Nord;  et  c^est  l'opinion  de  MM.  Cuvier  et 
deBlainville,  qulle  distinguent  de  Vortpie  de  la  Méditerra- 
née ,  dont  la  vraie  place  est  parmi  les  dauphins  à  bec. 
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Jjgi  graixipuy  Iiabite  le^  m£rs  du  Nord ,  où  il  atUfoe  ]|^  bar 
leiiies ,  sans  doute  comme  le  font  leà  dauphins  gladiateurs^ 
Il  se  voit  quelquefois  sur  les  côtes  d^  Angleterre*  U  s^approehé 
également  de  celles  de  France;  car  nbui  n^hésitons  pas  % 
rapporter  à  cette  espèce  Tindividu  pris  à  reiphouchure  de  la 
Loire,  et  figuré  par  Duhamel,  sous  lie  noii»  de  Cachalidd*^nT 
àerson.  Sa  forme  est  allongée  comme  celle  4^  1^  %!are  d.e 
Hunter  ;*sa  nageoire  dorsale  est  moyenpe,  et  placée  seule- 
inent  un  peu  plus  en  â^rrière.  Ses  couleurs  noires  et  blanches- 
sont  disposées  exactement  comme  celles  d^  ^^^P^^^  g^adi^- 
teur  et  du  grâinpus. 

M.  Cyvier  rapporte  encore  à  cettç  espèce  les  l^uUkof^ 
ifi  *Hartjens  ^t  4  Apd^rson ,  et  reconpoît  ^ssi  le  graip- 
pus  iim»  h  figure  du  sa^rd-j^h  d'£gè4ei  pag.  ^o.  U  pepsi 
i^ue  le  nom  anglais  4l^  gramf^  Viept  d|i  français,  gwnd 

Vingt-unièmê  Espèce*^  —  *  D  AUPpiN  QRIS ,  Delpbinus  f^rtseus , 
Cmrier,  Bapp.  pi.  i,  fie.  i.  Cette  espèce  nouvelle  a 
été  prise  aux  ennrons  de  mest ,  et  ses  dépouilles  ont  été  re- 
cueillies d^ns  le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Sa 
'  longueur  est  de  dix  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est  celle  d'un  n^ar- 
souin;  son  front  est  bien  moins  convexe  que  celui  àxkdauph.  glo- 
hicepsp  Sa  nageoire  dorsale  est  trés-élevée  et  très-pointue,  ce 
c[uî  la  rapproche  beaucoup  de  Fespèce précédente,  quoiqu'elle 
paroisse,  par  la  détrition  des  dents,  n  atteindre  qu^unc  taille 
beaucoup  moindre  (Je  tiers  environ  ).  U  ne  reste  en  effet , 
dans  l'individii^qui  a  servi  ^  cette  description  ,  que'  quatre 
dents  sur  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure^  toutes  très-usées 
etprétes  à  tomber.  Le  reste  des  bords  des  mâchoires  est  déjii 
refermé ,  et  les  v.estiges  d^alvéoles  y  sont  presque  effacés  ;  ce 
qui  prouvjC  que  Tapimal  avoit  atteint  la  vieillesse.  M.  Cuvier 
pense  une  cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le  buts- 
KÔpf  d'Anderson,  quoiqu'il  y  ait  entre  ces  deux  dapphins 
des  rapports  marqués ,  par  le  nombre  des  dents  et  de  leu^ 
mode  de  détrition.  * 

M.  de  Blainville  trouve  quelque  ressemblance  entre  ce 
dauphin  gris  et  le  grampus  figuré  par  Hunter  ;  cependant  ^ 
nous  observons  que  ce  dernier  a  la  couleur  noire  tranchée 
du  corps ,  exactement  disposée  comme  dans  le  dauphin  gla- 
diateur; tandis  que  le  dauphin  gris  a  cette  couleur  fondue 
graduellement  avec,  le  blanc  du  ventre,  et  quUl  ne  pré- 
sente pas  la  tache  blanche  ^u-dessus  de  l'œil ,  qui  se  voit 
dans  le  gladiateur  et  dans  le  grampus. 

Vingtr^euxièvu  Espèce.  — Dauphin  ventru  ,  Delphinus  ven^ 
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tncostif^  Blainville;  Epaulard  ventru  j  Bonnaterre ,  JEizr^c/.^ 
pl.  12  9  %.  a. 

Le  cétacé  sur  lequel  cette  espèce  est  fondée  fut  pris  dans 
la  Tamise,  en  177a.  Hunter  le  décrivit,  et  en  donna  une 
figure  dans  le  volume  des  Transactions  philosophù/ues ,  pour 
1787.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  grampus^  par  la  struc- 
ture de  la  tête;  il  en  diffère  cependant  par' la  mâchoire  infé- 
rieure qui  n'est  pas  renflée  en  dessous ,  comme  dans  Tespèce 
'précédente.  Le  ventre  est  très-gros ,  et  s'amincit  subitement 
▼ers  la  région  de  l'anus  ;  la  nageoire  dorsale ,  plus  basse  9  a  la 
forme  d'un  triangle  rectangle  dont  l'angle  de  la  pointe  est  le 
droit;  le  dessus  du  corps  est  noir,  et  tacheté,   çà  et  là^  de 
gris.  Bonnaterre  a  cru  devoir  réunir  cette  espèce  avec  la 
précédente^  jusqu'à  ce  qu'gn  ait  acquis  des  connoissances  plus 
positives  sur  les  caractères  qui  les  distinguent.  M.  Cuvier 
(  Règne  animal^  se  décide  à  les  réunir ,  parce  que  «  cet  êpau^ 
iardvaUni^  dit-il ,  n'est  fondé  que  sur  une  figure  de  Hunter, 
faite  probablement  d'après  un  aniiAal  tmé^  parce  qu'ï 
commençoit  à  se  gâter,  et  que  Hunter  le  regardoit lui-mime 
comme   un  épaulard.  »    Nous  adopterions  volontiers  cette 
idée,  en   effet  très-probablement  fondée,  si,  fidèles  à  la 
règle  que  nous  nous  soijtimes  proposé  de  suivre  dans  cet  ar- 
ticle ,  nous  pouvions  nous  déterminer  à  faire  des  rapproche* 
mens  sans  preuves  tout-à-fait  évidentes.  Nous  considérerons 
donc,  provisoirement  avec  M.  de  Blainville  le  dauphin  ventru 
comme  une  espèce  distincte  du  dauphin  grampus  ou  épaulard  : 
i.^ parce  que  sa  nageoire  dorsale ,  située  pli^j^en  arrière  que 
celle  de  ce  dernier  cétacé ,  est  de  moitié  plus  large,  et  d'un 
tiers  moins  haute  ;  2.<^  parce  que  les  nageoires  pectorales  sem- 
blent plus  allongées;  3.^  parce  que  la  couleur  noire  du  dos  n^est 
pas  nettement  séparée  ae  la  couleur  blanche  du  ventre,  et  ne 
forme  pas  de  pointe  à  droite  et  à  gauche ,  vers  la ,  queue , 
comme  dans  le  dauphin  gladiateur   et  dans  le  grampus  ; 
4.^  enfin,  parce  que  le  corps  est  plus  renflé  dans  le  dau- 
phin ventru,  et  que  Hunter  ne  fait  pas  une  mention  expresse 
de  l'état  de  putréfaction  de  l'animal. 

M.  de  Blainville  croit  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  du 
dauphin  ventru^  le  butskopF  d'Anderson ,  dont  le  corps  est 
long  de  vingt  pieds  (  celui-ci  en  ayant  dix-huit  ) ,  de  forme 
raccourcie,  dont  la  tête  ressemble  à  la  carène  d'une  ^chaloupe 
renversée  ;  le  museau  un  peu  avancé ,  d'égale  épaisseur  en 
avant  comme  en  arrière  ;  ra  mâchoire  inférieure  garnie  de 
quatre  dents  de  chaque  côté  ;  la  supérieure  de  dents  fort 
petites,  etc.  ^ 

•  *Fingt"troùième  Espère,  —  *  D  AUPHTO  G^LOBICEPS ,  Dtiphinus 
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fjIMceps ,  Cîiv'.y  Ann  du  Mus^  tome  XIX ,  pâgf  i ,  pi.  i ,  fig.  i. 
Nous  rapporterons  ici  ane  partie  de  Vextrait  inséré 
dans  le  Nmiç.  BuH,  de  la  Soc.  phil, ,  n.<*  56 ,  du  rapport  de 
M.  Cnvier^  fait  k  l'Institut,  sitr  dhers  cétacés  pris  sur  les 
cites  de  France^  et  principalement  sur  ceux  qui  sont  échoués  pris  de 
PaimpoL «  Le  7  janvier  181 2 ,  despéchenrs de  Pdimpol,  près 
Saint-Brieux ,  département  àt&  Cotes  du  nord ,  aperçurent 
une  troupe  nombreuse  de  cétacés ,  à  Teau  que  ces  ammaux 
faisoient  jaillir  de  lairs  évents.  » 

»  T7n  d'entre  eux  étant  échoué ,  poussa  des  cris  qui  attiré-* 
rent  les  antres  ,  et  les  firent  échouer  aussi ,  au  nombre  de 
soixante-dix*  La  plupart  étoient  àts  femelles  adultes  ;  sept 
mâles  les  accompagnoient ,  et  elles  paroissoient  voyager  en 
famille  avec  leurs*  petits,  qui  étoient  au  nombre  de  douze* 
Ceux-ci  tétoient  encore ,  à  en  juger  par  le  lait  contenu  dans 
les  mamelles  des  mères  :  ce  lait  était  d'un  blanc  bleuâtre. 

«  Les  individus  adultes  ppussoient  de  longs  mugissemens 
qui  ne  sortoient  pas  par  la  oonche ,  mais  par  le  trou  de  Té- 
vent.  Leur  respiration  se  faisoît  aussi  par  cette  ouverture ,  et 
on  observoit  un  intervalle  assez  grand  entre  chaque  inspira- 
tion ;  pour  cet  effet ,  l'animal  soulevoit  la  soupape  qui  se 
trouve  à  l'ouverture  de  l'évent  Lorsque  ces  animaux  vou- 
loient  se  remuer^  ils  le  faisoient  au  moyen  de  leur  queue  ^ 
qu'ils  appliquoient  sur  le  sol  :  de  cette  manière  ils  élevoient 
de  cinq  à  six  pieds  leur  train  de  devant  Us  se  tenoient  ver- 
ticalement dans  l'eau.  Tous  étoient  moii:s  après  cinq  jours,  et 
l'on  n'a  trouvé  dans  leur  estomac  que  des  restes  de  seiches  et 
de  moules. 

«  Le  mâle  le  plus  grand  avoit  dîx-hûit  pieds  de  long  et  six 
de  circonférence;  il  pesoit  cinq  milliers.  La  plus  grande» 
femelle  avoit  plus  de  vingt-nn  pieds ,  de  l'extrémité  du  mu- 
seau au  bout  de  la  queue  ,  et  plus  de  neuf  de  circonférence. 
Ses  nageoires  pectorales  avoient  plus  de  quatre  pieds  et 
demi.  Les  petits  avoient  six  pieds  et  demi  environ.  Les 
adultes  avoient  de  dix-huit  à  vingt- six  dents  coniques  à 
chaque  mâchoire;  quelques-uns  n'en  avoient  point  encore  ^ 
et  d'autres  en  avoient  huit  à  dix  qui  se  montroient  à  peine 
hors  des  gencives.  # 

a  La  couleur  de  ces  cétacés  étoit  d'un  gris  noirâtre , 
dont  le  luisant  avoit  une  sorte  d'aspect  métallique ,  et  il  pa- 
roit  que  quelques  individus  avoient  sous  la  gorge  une  tache 
blanche  transversale  qui  se  prolongeoit  sous  le  ventre  jus- 
qu'à l'anus ,  après  s'être  rétrécie  en  une  sorte  de  ruban. 

c  Leur  forme  générale  étoit  celle  des  dauphins;  mais  ils 
paroissoient  se  distinguer  de  toutes  les  autres  espèces  con- 
nues par  la  forme  de  la  tête,  qui  se  tenninoit  en'^une sorte 
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4e  bourrelet  ^rronàijet  lenr  pag;eoinB  domale  éioit  p^ti  élev^, 
comparativement  aux  pectorajes  |  qui  étoient  longves,  étroi- 
tes et  très-pointues.»  (fixfr.  4e  M.FMer.  Cu».  dam$ltBuiL  ek) 

Cette  espèce ,  à  lai^eUe  M.  Curier  a  imposé  la  dénoml- 
nation  de  Delphine  glMceps^  Q^a  été  bien  certainement  décrite 
par  aucun  auteur  systématiqi^et  quoique  Diriiamel  Tait  re- 
présentée, maïs  girossièrement.  (  Traité  ^picbet^È^coniiA 
partie,  pi.  lo,  fig.  5.) 

Un  de  ces  jeunes  cétacés ,  en^oy4  à  Paris  par  M.  Le<- 
maout,  pharmacien  k  Saint-Brieux,  a  éxà  4isaéqué  par 
MM.  Cuvier  et  fiiainviUe,  et  a  donné  lieu  k  plunievirs  ob^ 
servations  intéressantes  sur  J^organi^tion  intérieure  des  dau- 
phins. V.  Mammifères  aquatiques  (  O&GÀivuATiOlR  bes> 

Vingt-ifuainème  Espèce,  —  DauPHII?  deBi^so,  Cur. ,  Ann. 
eu  Mus.j  tom.  ig,  pag.  9  ;  Deiphinus  aries?  AHesmannus?  Pline 
et  iËlien. 

M.  Cuvier,  dans  son  RtwfMti  k  Tlpstitut,  sur  les  eélacés 
ëchouéç  dans  la  baie  de  Paimpol ,  fait  mention  de  ce  iwr- 
phin  de  la  Méditerranée,  diaprés  une  notice  et  une  figure  r^ 
comment  adressées  à  ce. corps  savant  par  H.  Risso,  naUira&te 
de  Nice,  qui  lui  a. donné  le  nom  de  phyaeière^  parce  que 
rindividu  qu'il  a  observé  n^fivoit  point  de  dents  en  bautf  II  ea 
pôrtoit  seulement  cinq  de  chaque  cAté  en  bas.  Sa  t^te  étpit 
obtuse  et  un  peu  arrondie  ;  sa  nageojre  dorsale  médiocrement 
élevée  ,  ses  pectorales  assez  pointues*  U  avpit  neuf  pieds  de 
long.  M.  Cuvier,  à  qui  nous  empruntons  cette  despri]^<H3, 
ajoute  qu'on  pourroit  croire  ce  dauphin  assez  voisin  du 
deui£ième  grampus^  figuré  par  Hunter ,  qui«a  servi  de  base  au 
dauphin  ventru  (Vépaulard  ventru  de  B^omiaterre  et  de  M*  de 
Xacépède),  siroîa  copnoisspit  bien  la  taille  et  les  dents  de 
ce  grampus ,  dont  Hunter  (  Trans,  philos- 17^7)  ue  dit  rien  d^ 
positif. 

Le  dauphin  de  M.  RissQ  paroît  être  le  iméme,  dont  Aldro-^ 
vande  a  donné  la  figure ,  sans  description  De  pisdbm ,  p«  7p3. 
M.  Cuvier  p^roft  aussi  porté  à  rapprocher  cette  espèce  de 
Varies  marinusàe  Pline  et  d'iE}ien,  cétacé  qui  ayoit  près  de 
Toeil  une  tache  Manque  recourbée,  que  ces  auteurs  comparent 
à  une  corne  de  bélier,  et  à  Tomement  que portoient  àleur  dia- 
dème les  rois  de  Macédoine.  Néaninoins,  sur  la  figure  que  M. 
uvier  en  donne  d'après  M.  Bisso,  on  n'aperçoit  point  de  taches 
blanche^  au-dessus  ^  Tœil  ;  et  ce  caraictère  même  nVxiste 
dans  aucun  dauphin,  à  l'exception  du  gmmpus  ou  Vor^ 
à%&  mers  du  nord  ,  etdngladiaieur^  qui  sont  les  seuls  dont  on 
pourroit  reprocher  par  ce  caractère ,  Varies  marùm  des 
anciens. 
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logie  arec  le  dauphm^gri»  Àè  Ai.  Ctiyier 

CiNQUtÈMB  sous  -  GENRE.  —  DELÏ^HINAPTÉRE,  IM4 
phlnapterus.  Lâcép.  —  Caractères  :  iéie  okildsepmmseim  monpn^^  . 
tongé  en  forme  de  bec;  nomàfédes  dent$^  mediùçre;  piêinlt  de  na^mf& 
dorsale. 

Vingt-dnquiètne Espèce,  —  *DÀtJPHiN Béluga  ou  Biélûga, 
Selphinu»  leucas ^  Gmet.;  Delphinapierus  Béluga^  Lacëp.,  Cet^ 
pag.  243  ;  Beiùga,  Shaw. ,  Gen.  Zool^  vol.  11 ,  part.  11  ^  pag« 
5i5 ,  pi  233  ;  É^amlanl  ilattCj  Hmijhch  d^s  baâ^iid;  Dd- 
phîttusalbioans^  Oth.  ïabiic  \-  BcOAiat. ,  SneycL 

*  -  » 

La  figure  de  son  corps'  est  conique ,  le  ^'^rant  de  sa  t^te 
est  en  forme  de  cône  obtus  et  incliné  ;  ses  dents  sont  courtes  f 
ëmoussées ,  au  nombre  de  neuf  de  chaque  càU  des  deux  mâ- 
choires ,  les  inférieures  dirigées  obliquement  d^ avant  en  ar- 
rière ,  et  les  supérieures  d'arrière  en  avant.  Il  n'a  aucune  nah 
geoire  dorsale.  Sur  le  nez  est  une  protubérance  à  laquelle 
révent  aboutît  en  se  dirigeant  obliquement  vers  le  dos  y  à^k 
sorte  que  Teau  qu^U  rejette  tombe  en  arrière.  La  gueule  est 
petite  ;  la  langue  s'attache  à  la  mâchoire  inférieure.  Lesyeu» 
sont  petits  comme  ceux  du  cochon ,  et  bleuâtres.  Derrière 
eux  est  placé  le  trou  auditif  qui  est  très-petit,  £n  place  de  la  n»-: 
geoire  du  dos  est  une  légère  éminence  anguleuse.Xes  na^oire» 
pectorales  sont  ovales,  larges ,  et  celles  de  la  queue  fon»«0f 
deux  lobes  arrondis.  La  verge  ou  le  baleaas  dumÂle  estossensf» 
blanc  et  renfermé  dans  une  gaine,  hei^  àewL  mamelles  d^  la 
femelle  sont  placées  près  de  la  vulve ,  comme  diez  tous  le» 
cétacés.   . 

Cet  animal,  commun  dans  le  détroit  de  Dayi«^  etprincipah*, 
lement  dans  une. baie  plus  méridionale,  nommée  Sud-Bucht^ 
est  d'un  blanc  Jaunâtre ,  ce  qui  f'a  fait  nommer  Weisfisch  014 
H^âtfisôh  au  Nord.  U  a  dé  quinze  à  dix-huit  pieds  de  Ion- 
gneur ,  "mais  ne  produit  guère  qu'un  ou  deux  tonneaux  de 
graisse.  Les  jeunes  individus  sont  parsemés  de  taches  brunes 
et  bleuâtres.  La  peau  est  épaisse  a'un  pouce  ,  et  recouvre  un» 
lard  épais  de  près  die  trois  pouces.  Sa  chair  est  d'un  rouge' 
vermeil ,  comme  celle  du  porc  salé  ;  mais  elle  est  si  moIie 
que  1^  harpon  it'y  tieAt  presque  point  et  la  quitte  bientôt ,  ce 
qui ,  joint  à  son  peu  de  produit ,  fait  qu^on  ne  se  doni^e  pas 
la  péitfe  de  prendre  ces  animaux.  (  Marténs  ,  Spiuberg  f 
part.  IV ^  c.  iB,  n.*»  6.)  Ils  vivent  de  morues,  de  soles,  de 
perches  de  Norwége  ,  et  surtout  d'églefins ,  qu'ils  aiment 
beaucoup  ;  ils  eU  font  même  une  grande  destruction.  La  fe-» 
nielle  produit  un  seul  petit  â  chaque  portée";  il  est  d'une 
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teinte Terdâtre  dans  le  sein  de  sa  mère,  derient  btenltre 
à  sa  naissance,  et  blanchit  ensuite.  Les  mères  Tont  en 
troupes,  et  les  petits  qui  les  suivent  sur  les  côtés,  imitent 
leurs  mouvemens.  Ce  sont  des  animaux  très-familiers  , 
qui  se  plaisent  à  disputer  de  TiteS^<f  avec  les  vaisseaux  et 
ii  tracer  mille  évolutions  diverses  k  la  surface  des  eaux  ;  les 
petits  s'instruisent  en  ces  exercices.  On  aperçoit  facilement 
ces  bélugas;  à  cause  de  leur  blancheur  «  au  milieu  des 
ondes  verdâtres  de  la  mer.  Leurs  habitudes  ont ,  dit-on , 
beaucoup  de  conformité  avec  celles  du  narwhaL 

Lorsque  ces  animaux  paroissent  à  la  vue  des  pécheurs ,  ils 
annoncent  une  pêche  abondante  de  baleines,  ce  qui  fait 
qu'on  les  rencontre  avec  plaisir.  Pendant  Thiver ,  ils  se  ré- 
beient  dans  les  baies  qui  n'ont  pas  de  elaces ,  et  abandonnent 
)a  iiaute  mer.  Au  reste ,  leur  dépouille  ne  donnant  presque 
aucun  profit ,  on  n'en  pf  end  pas.  Anderson ,  qui  nomme  le 
béluga,  imiifischf  assure  qu'il  n'a  point  de  dents  à  la  mâ- 
lïhoire  supérieure ,  et  que  les  pécheurs  du  Groenland  s'accor- 
dent unanimement  avec  lui  sur  ce  point.  (  Fcyez  Anderson  , 
Groend.,  p.  i5o;  MuUer,  Prodrom.  Hist  dame.  ^  n.«  5o; 
Pallas»  Vcyag-  Xi  3,  p.  93;  Othon  Fabricius,  Fauna  Groenland. 
pag.  5o;  et  fionnaterre,  CéUdog,^  pag.  2^  et  aS.)  Rarement 
ces  animaux  remontent  dans  les  embouchures  des  fleuves  ; 
ils  vont  en  groupes.  Leur  peau  est  lisse  et  très-glissante  ;  la 
rapidité  de  leur  nage  est  surprenante.  Le  mâle  a  une  veree 
longue  de  trois  pannes  et  de  la  grosseur  du  bras.  Gomme  le 
gosier  du  bëuga  est  assez  étroit ,  et  que  cet  animal  est  fort 
goulu,  il  arrive  souvent  qu'il  s'étraneie  ou  demeure  suffoqué 
en  avalant  une  trop  grosse  proie.  On  observe  que  ces  ani- 
maux quittent  en  hiver  les  mers  glacées  et  émigrent  chaque 
année,  (vibet.) 

Ce  serolt  ici  qu'il  conviendroit  de  placer  le  d^lphinaptère 
sénédette  (^delpJdmmterus  smedetta^XAcép,')^  si  ce  n'étoit , 
ainsi  que  le  pense  SI.  Cuvier,  un  être  d'imagination,  auquel 
on  a  appliqué  des  traits  caractéristiques  propres  au  béluga  , 
à  l'orque  et  au  cachalot.  Rondelet  qui  lui  donne  les  noms  4e 
peU  mular^  de  sénédeUe  et  de  capidolioj  paroit  ne  l'avoir 
point  vu  lui-même ,  et  la  description  qu'il  en  fait  lui  est  ve- 
nue de  rapports  étrangers.  Il  est  très-grand  ;  sa  gueule  est 
vaste  ;  ses  dents  aiguës ,  neuf  de  chaque  côté  à  la  mâchoire 
supérieure ,  et  au  moins  huit  à  celle  d'en  bas  de  chaque  côté  ; 
la  langue  grande  et  charnue  ;  l'orifice  des  évents  situé  au  des- 
sus des  yeux  ;  mais  un  peu  plus  près  du  museau,  qui  est  long 
et  pointu.  Le  corps  et  la  queue  forment  un  cône  très^long  ; 
|es  nageoires  pectorales  sont  larges. 
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ItamroitétéYndansrOcéaii  ainsi  qat  danslaMéditerraiinée. 

Sixième  sous  genre.  —  HÉTÉRODON  (  HeUmdon  , 
BlainTiUe);  Mônodon  ,  Fabr.  ;  Hypéroodon  et  Aisarna- 
eus ,  Lacép.  ;  UràKODON  et  Anctlodon  ,  Uliger;  ËPioBoif , 
Rafinesque-Schmaltz.  Caractères  :  Denis  peu  nombreuses  (^^ 
plus  souvent  deuop  seulement  )  à  Vune  des  deux  mâchoires ,  011  point 
de  dents  du  tout;  mâchoire  inférieuTe  ordinai^pnent  plus  conddé- 
rabie  que  la  supérieure.  (1) 

Vingt- sixième  Espice.  —  DaupHIN  anarnâK;  Anarnak 
GROENLANDAis  (^Anamocus  grœnlandicus j  Lacépède  ).  Cette 
espèce,  que  nous  ne  rapporterons  ici  que  pour  mémoire,  puis-  • 
qne  nous  l^avons  snmsammént  décrite  à  Taticle  Anarnâk 
(  V'  ce  mot),  a  pour  caractères  principaux,  selon  M.  de 
Blainviile  :  ^  corps  allongé,  arrondi;  une  petite  nageoire 
dorsale  ;  point  de  dents  à  la  mâchoire  inférieure  ;  deux  petiles 
i2m&  coniques, obtuses,  un  peu  courbées  au  sommet,  vers 
rextrémitéde  la  supérieure,  n      -  . 

Vingt-^septtime  Espèce.  — ^Dauphin  de  Chemnitz  (  Delphimu 
Chemhitzùmus j  IRl^iny,^; Balœnarosiratay  Chemnitz,  besch.  der 
Beri.  natur.,  lY,  1 83.  D'après' Chemnitz,  ce  cétacé  aaroit 
TÎnct-six  pieds  de  long;  sa  figure  seroit  ^sez  semblable  à 
celle  du  balœna  boops  ;  sa  mâchoire  inférielnre  beaucoup  plus 
épaisse  que  la  supérieure  ,  dépourvue  de  dents  ;  la  supérieure 
aurait  une  dent  latérale  de  chaque  cdte^ 

Vingt'huitième  Esplôe. —  DAUPHIN  DE  D ale  (  Delphinus  eder^ 
Êubis^  Schreb.  )  ^Botûe  nose  exhale ,  Dale. 

Le >caractère  principal  de  cette  espèce  seroit  de  n*aifoir  point 
de  véritables  dents  enchâssées  ni  dans  l'une  ni  dans  foutre  mâchoires. 

Un  mdividu  femelle  de  cette  espèce ,  décrit  par  Dale  (Ap- 
pend,  hist,  ofharriehy  pag.  4-ii  )  9  avoit  quatorze  pieds  an- 
glais de  longueur  environ,  et  un  mâle  vingt  pieds ,  depuis 
1  extrémité  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Leur  tête 
ressembloit  à  celle  du  dauphin  ordinaire ,  mais  avoit  le  bec 
moitié  moins  long;  la  bouche  tout-à-fait  sans  dents;  les  yeux 
grands,  situés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  bouche,  avec 
des  paupièrei^  très-petites;  Té  vent  sur  le  sommet  de  la  tête. 
La  couleur  étoit  brune  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Parmi  les  caractères  anatomiques  observés  par  Dale ,  on 
remarque  celui^^ci  :  «  Vesiomac  doit  simple  et  presque  carré;  à 
ses  deux  extrémités  étoient  le  pylore  et  le  cardia.  » 

Vingtr-newnime  Espèce. — ^Dauphin  a  deux  dents  (  Delphinus 

(1)  Le  NAawHAL  (  mottodonl  L.  )  f^  ce  mot ,  dont  on  a  fait  u a 
genre  particulier ,  pourroit ,  k  la  rigueur  être  rapporté,  à  ce  sixième 
^ut-genre. 
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bfdentatus)y  Hnniev  phû.  trans.,  1787  ,  pi.  TLïi,  TtktVÊttf  DJtC- 
BON9  Lacëp.  Cet  p.  809. 

Celui-ci  habite  les  mers  qui  bai]|JheHt  tes  cAtès  de  TAngle- 
terre ,  il  a  yîngt-an  pieds  aniglais  de  hyogaeor  (  et  peut— être 
trois  fois plttSy  selon  Hunier),  sa  forme  est  celle  da  nésarnak  ; 
c'est-à-dire  que  son  muséan  se  termine  en  forme  de  bec  ; 
son  front  est  plus  convexe  et  plus  arfondî  que  dantf  le  dau- 
phin ordinaire.  La  bouche  n'est  pourvue  t/we  de  deuùedenig  seuUrneiU 
placées  vers  VexirèmUé  de  la  màetoire  înfàieitre  ;  les  nageoires 
pectorales  sont  fort  petites,  la  dorsale  est  ovale ,  pointue  et 
inclinée  en  arrière.  Le  dessus  du  corps  est  brun,  et  le  dessous 
est  blanchâtre  ou  pâle. 

Bonnaterre  et  Hunter  lui-même ,  qui  a  décrit  ce  céiacë , 
le  regardent  comme  appartenant  à  Tespèce  de  t>ale.  M.  Cu- 
vier  {Règne  animal) ,  l'a  réuni  aux  daopnios  de  Chemnitz ,  de 
Daie  et  de  Hontieur. 

Trentième  Espèce,  —  Dauphin  de  Hoettleur  (  Delphinus 
Butskode)^  Dauphin  btOs  kopfy  Bonnat,  Encycl.  (Hyperoodot^ 
butskopf).  Lac,  Baussard.Joiim.<2c/»À/5.,  mars  1789,  pi.  i  et  a. 

Deux  cétacés  de  cette  espèce,  qu^il  né  faut  point  confon- 
dre avec  le  butdcopf  des  naturalistes  du  nord  (i),  qui  paroit 
être  le  grampus  ,^ou  le  dauphin  graropus.  ^  échùuièrent  le 
19  septembre  1788^  près  de  Honfleur.  C'étoit  une  mère 
et  son  petit  ;  celui-ci  étoit  long  de  douze  pieds^  et  demi , 
et  U  Toaète  avôit  vingt-trois  pieds  et  demi  àe  lonMieiir ,  a^ec 
une  circonférence  de  quinze  piedssept  pouces^ à  rendroitde^ 
nageoires.  Celle  du  petit  étoit  de  huit  pieds» 

La  tête  de  ces  animaux  avoît  plus  de  hauteur  que  de  far- 
geur  ;  le  museau  se  terminoît  presque  en  pointe ,  et'  étoit 
aussi  sans  dénis  à  l'une  e(  à  Vautre  mâchoires  -,  le  dedans  de  la 
mâchoire  supérieure  et  le  palais  étoiertt  gainis  de  petites  pointes 
on  fausses  dents  ;  les  yeux  éloient  gros  ;  V orifice  des  é&ents  for- 
moitun  croissant  dont  les  cornes  étoient  tournées  ^^ers  là  qiieue, 
La  tête  osseuse  fort  large,  offroit  dans  sa  partie  supérieure 
deux  éminences  séparées  par  une  grande  dépression-  L^ ex- 
trémité antérieure  des  os  de  la  mâcnôîre  supérieure  présen- 
toit  une  cavité  que  remplissoit  un  cartilage,  et  le  bout?  du  mu* 
seau  étoit  cartilagineux.  Ces  os  beaucoup  moins  volumineux 
que  ceux  de  la  mâchoire  d* en-bas ,  éloient  arqués'  dins  leur 
longueur  et  décrivoient  une  <^ourbe  irrégulîère  dont  la  con- 
vexité étoit  tournée  vers  lé  bas.  Leur  boM  deiitaire  fof^noit 
une  arête  saillante  tout-à-fait  latéral«f. 

Une  remarque  importante  à  faire  ,   c^est  que  ces  cétacés 

(i)  Quoique  Bonnatçrre  leur  ait  transporté  ce  doiu. 
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nvoient  trois  estomacs  ;  un  trè^-grûnd  et  dam  petits ,  ce  qui  peut 
servir  à  les  distinguer  du  dàuphdn  de  Dble ,  dans  la  descrip- 
tion duquel  il  n'est  d'ailleurs  point  fait  ineiktion  dés  fausses 
dents  du  palais  de  Pespèce  dont  il  est  ici  question. 

Le  petit  ef  la  mère  ëtoient  de  couleur  de  plomb  en  dessus 
et  blanckitres  en  dessous.  Lorsqu'ils  échouèrent ,  des  pè^ 
cheurs  blessèrent  cette  dernière  de  pltis  de  cinquante  coups 
de  coyteau  ,  qui  lui  firent  une  lai^ge  Ouvéï^ure  au  Ventre  ; 
elle  donna  plusieurs  signes  de  douleur ,  poussa  des  cris  sem- 
blables aup-ognement  du  cochon,  etfrappant  de  grande  coups 
de  queue  arec  une  force  prodi^euse ,  qui  écartèrent  les  pê- 
cheurs. Ils  revinrent  avec  une  petite  ancre  dont  ils  introduis- 
sirentia  patte  dans  réventdel'animal^  et  passèrent  uù  ncend 
coulant  d'un  gros  câble  autour  de  la  queue  ,  afin  de  re- 
tourner le  «eétacé  et  de  rëcbouer  entièrement  ;  mais  se  sen- 
tant gêné  er blessé,  l'animal  s'agita  avec  tant  de fitirie ,  qu'il 
brisa  le  câble ,  se  débarrassa  de  Fancfe  et  profita  de  la  ma- 
rée pour  se  remettre  à  flot,  en  jetant  par  l'évent  un  jet  d'eau 
salée ,  rougie  de  son  sang ,  à  plus  de  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  lendemain  ,  cet  animal  fiit  trouvé  mort  à  quelques  lieues 
de  Ronfleur,  près  du  banc  du  Raitier, 

Trente-unième  Espèce,  — , Dauphin  de  Sowerby  {Delphinus 
SxHverbensis  )  ,  Blamv.  Cette  espèce  nouvelle  ,  décrite  par 
M.  Sowerby  sous  le  n<Km  de  dtlphinus  hidens^  est  bien  distincte 
de  la  précédente  par  ses  caractères. 

La  longueur  totale  est  de  dîx^huit  pieds  anglais  environ  ^ 
et  la  circoiiférence  de  onze  pieds.  Le  corps  est  (usiforme , 
très-renflé  au  milieu  y  )a  tète  est  peu  bombée  ;  le  museau 
distinct ,  asséis  allongé  et  étroit  ;  la  boiïche  fendue  ;  les  na- 

Eoires  pectorales  petites ,  et  la  dorsale  aussi  petite  et  recu^ 
e.  La  couleur  est  noire  en-dessus  et  blanche  en-dessous. 

Ce  qui  caractérise  principalement  ce  dauphin  ,  c'est  que 
dans  sa  tête  osseui^e  ,  la  mâchoire  supérieure  est  plus  courte  et 
infintmeni.  plus  étroite  que  f  inférieure  qui  la  reçoit.  En  outre  cette 
mâchoire  inférieure  est  armée  de  chaque  côté  et  au  milieu  de  son 
bord,  d'une  seule  dent  très-forte ,  comprimée  $  et  dirigée  oblique- 
ment en  arrière.  L'orifice  àe  Vêlent  est  en  croissant  dont  les 
cornes  sont  tournées  en  a^cmL 

•L'animal  qui  a  servi  à  cette  description  étoit  échoué  sur 
les  côtes  de  l'Elquishire. 

«     Trente-deuxième  Espèce.  — ^  Dauphin   epiobo»   (  Epiodon 
urganantus.)  Rafinesque  Schmaltz..  Prodr,  pag.  i3. 

Ce  cétacé  qui  n'est  connu  que  par  la  courte  description 
que  M.  Rafinesque  en  donne  dans  son  Prodrome ,  a  pour  ca- 
ractères :  plusieurs  dents  égales  obtuses  à  la  mâchoire  supérieure , 
flucune  à  Vinférieure^\pùiai  de  nageoires  dorsales  ;  les  évents  réu* 
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BIS ,  le  eorps  oUong  atlënaé  postérlçureiaeBt  \.  le  mesean  «f* 
rcMidi,  la  mâchoire  aupérieiire  un  peu  plus  longue  que  l'in* 
fërieure.  Il  est  des  mers  de  Skile. 

nmdehskrQstns)^  BL  M.  de  BlainvIUe  possède  un  fragment  de 
mâchoire  sapérieure  qui  bien  certainement  est  celkd'nn  c^  taeé 
de  ce  sous-genre  et  qui  cependant  ne  saoFoit  être  rapportée 
précisément  à  aucune  à^  espèces  qui  le  composent  C^  frag^ 
ment  qui  présente  la  pointe  de  la  mâchoire  supéneiire ,  a  neuf 
pouces  de  long  sur  deux  ^uces  et  demi  de  hauteur  et  s  enle» 
mept  deux  pouces  de  largeur  dans  la  partie  la  pku  épaisse  ;  il 
est  droi^  et  comme  pyramidal  ;  sa  coupe  est  triangulaire,  et 
ses  bords  dentaires  très-peu  développés,  soutiennent  nne  lé- 
gère crête  saillante  de  chaque  cAté  aux  deux  arêtes  de  la  base  : 
feurextrémUé  offre  un  léger  sinus  ([ui  en  forme  la  conlinaation 
çt  s'étend  jusqu'il  l'extrémité  de  la  mâchoire,  qui  est  mousse^ 
On  n'aperçoit  sur  c^s  bords  aucune  trace  de  dents  ni  aucune 
impression  produite  par  une  dent  de  la  mâchoire  opposée. 

Cette  mâchoire  ne  peut  pas  être  celle  d'un  anamak ,  pnis-^ 
que  celui-ci  a  dewx>  peiUes  dents  à  l'extrémité  de  la  sienne  et 
qu'elle  en  est  dépounrne.  Ce  n'est  sans  doute  pas  non  pins 
celle  du  dauphin  de  Ghemnitz,  puisqu'elle  n'a  point  de  dent 
latérale  de  chaque  côté  (i). 

Ce  ne  pourroit  être  tout  au  plus  qne  celle  d'un  dauphin 
d'Honfleur  ou  de  Sowerby  ;  mais  dans  ceux-ci  les  os  maxillaires 
sont  plus  déprimés.  Ce  pourroit  être  aussi  nne  mâchoire  du 
dauphin  de  Dale  ou  du  dauphin  il  deux  dents,  dont  l'un  est 
sans  dents  aux  deux  mâchoires ,-  et  ^'autre  n'en  pr^ente  qu'à 
rinférieure  senlement. 

On  ignore  de  quel  lieu  provient  cette  mâchoire  9  dont  la 
substance  est  d'une  contextnre  serrée  et  d'une  pesanteur  spé^ 
cifique  très-remarquable.     , 

Ici  se  termine  Ténumération  des  cétacés  qui  ont  été  con- 
sidérés par  les  diiîércns  auteurs  comme  formant  des  espèces 
distinctes  dans  le  genre  Dauphin.  Pour  rectifier  convena*- 
blement  la  «synonymie  de  ces  espèces ,  de  nonveanx  rensei- 
gnemens  nous  sont  absolument  indispensables  ;  c'est  ponr^ 
quoi  nous  adressons  aux  naturalistes  et  aux  royagenns 
qui  se  proposent  de  parcourir  les  mers,  l'invitation  de  don- 
ner à  leurs  descriptions  une  attention  toute  particulière,  s«ns 
trop  s'attadier  aux  formes  générales,  qui  sont  presque  semv 
biablès  dans  tous  ces  animaux^  dont  la  manière  de  virve  est 
la  même ,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  des  proportions  diffi- 


(r)  Noos  d«¥om  èvr%  cependant  qu'il  ne  geroît  pas  rmpo^sîbf^  t\vC\\ 
j  ait  eu  des  dents  dans  b  portion  «upérieure  de  la  méeKovre  qtii 
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cUes  à,  saisis; ,  lotu^on^'^'f^inyk  ^  Hgfi^s^étL'i^^éT^es 
de  Gomjiaraison ,  ils  devropt  s'aUacbernotaïQtneQt  k  1^.4^St 
criptioa  de  la  tête  osseujse  ,  au  nambi^e  «et  à  la  forme  de$ 
dents  ,  à  la  manière  dont  elles  s'usent,  à  I4  tp«ni/(  desjQâ-r 
choîres  ,  à  la  position  de  Tcsil,/  de  ïévttfl^  à  U.dkèftion 
des  cornes  de  colui-ci,  etc«  (dbsm^)  .  s  ; .    . 

Da^upuins  fossiles.  On  a  trouvé  des  débris  de  dMpbto 

i  Tétat.  fossile  9    daiofi  plusieurs,  endroits  d^  .1^  iFrance  , 

et   notâmu^nt  une  portion  dje  tête  dans  los^fi^^uitteA:  i^ 

bassin, d'Anvers.  Cette  %éxe  appartient  t^i^n.cti^ines^emt  é 

une  espèce  du  sixième  sous-genre  ,  mais  ne  peut  être  rap-* 

portée  (selon les  mpyei^s docbuT^paraison  qiie  Vofi  p^siMe),  k 

aucune  .en  particulier.  Dans  Içur  pnAojOiffmfiVd'  ».  .ses  à»M 

mâchoires  spot  à  pe^  près  égales  en  T«tliune.>  et:leu^:<fprme.| 

^omme  brisée,  rappelle  9*  jiisqu'à  un.c^ertajn  point. ^  cette 

du  bec  des  oiseaux  du  genre  Ylamm^M  (phœvkiiffi&us^^ 

la  supérieure  est  plus  large  à  Textrémité  qiie:d«na,so*mi^ 

lieu  t  .et   ses  Jboi^  offine<H  des  sinuosités  reHbar^uables^^ 

exactement  suivies  par  les  contc^ivrs  de  rinféri«ure;  ;  <  <  r, 

L'uue  et  Tàutre  nont  nuiCUiie .trace  de  dent.. ..  ,  m- 

L'égalité  de  volume  de3:detix  mâcboires  neperBEiel  pas  de 

rapporter  cette  espèce  au  dauphin  de  Houfleur,   et  <$ncofie 

moins  à  celui  de  Sowerbjr.  La  fonne  de  la  «mâcboire:  an^ér 

rieure  ,  beaucoup  pfaislafigie ,  iilo««s  hamte  efr  pltis  atrrofidie 

em  dessus  9  empiche  également  de  la  confondre  avise  ceîlf! 

de  l'espèce  que  M.  de  Blainville  appelle  Denskostnj  *        /i 

Sa  coulemr  eït  lebrun  nflirâtcte.  ' 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  du  Mu^u^i^i  ^(l|i 
renferme  aussi  deux  portions  sde  ip^cboires  ,d^a^se2  graiide 
dimension,  et  garnies  de  d^nt^,  provenant  9  Tune ,  ;de  ^«oeU 
dans  le  déparlement  des  {^ndes ,  à  de^x  lieues  de  I)^^  r^ 
cueillie  par  Borda  ;  et  Fautre  «  ^rofivée  dans  le  déiMot^i^ei^ 
de  Maine-et-Loire ,'  et  donnée  au  Muséum  p^r  M.  jî^nQmjy 
profe^^Htt  d'histoire  «atçir^Q  à  Anger^.  (j^s^,}    . 

DAUPHIN  BËLTJGA.  F.  DfimimxvtK^  j»éwga£, 
dai^  l'i»iicla  I)iAUPHii¥S.  (pEspiO  .     . 

DAUPHIN  BUTSKOPF.  V.  Dauphw  ^km^vB  qt 
DA^Psm  de;  H.Q^i'SVB.  (pp^ii^    1:     _    .    :     . 

DAUPHIN  DALIPPUS.  Cétacé  des  nKCrs  de  Sicil*,, 
probabteme^it  \i»  genre  BavpJdn^  an^^ncié  p^t'M.Rfi^foesquey 
mais  .«ur  lequi^l  ,n<^us  n'a^o^s  sm^m  dé|^/.(ws^i.)  ..j. 

.  DA-UPHm: DIODQN  de  M^  Lacépèd^^^'est  le  DAUr 

PHIN  A  BEIQX  DENTS.  (DESM.)  *  t. 

DAUPHIN  EPAULARD.r:ïîh^V*litW  tWrAHWS.rMSUfO 
DAUPHIN. £Pj;J^-iD£rtM         r.Jil^ut&iii  aUpcAr 
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DAUPHIN  GERMON.  Seloir  Duhaml ,  oiraoïiTC  ce 
nom  ,  en  Aanis  et  en  Poitou  ^  à  une  petite  espèce  de  cétacé 
dont  les  pliu  gros  indiridas  pèsent  au  plus  trente  livres  ^  et 
qui  aborde  sur  les  côtes  de  ces  provinces  dans  les  mois  de 
juin  ,  juillet  et  août,  (desm.) 

.    DAUPHIN  HNYSEN.  Il  parott  que  ce  nom  islandais 
doit  être  appliqué    à  l'espèce  au  Dauphin  vulgaire,  (pESM^y 

DAUPHIN  LEUCORAMPHË.  Pérou  avoit  donné 
ce  nom  à  un  Dauphin  de  TOcéan  austral  ^  que  M.  La- 
cépède  a  dédié  à  ce  naturaliste.   V.  Daufhin  de  Péron. 

(nssM.) 

DAUPHIN  DE  MADAGASCAR.  Flaccourt  décrit 
90US  ce  nom  un  cétacé  qui  parciît  être  un  dauphin  ^  et  que 
ce 'Voyageur  trouva  mort  sur  une  plage  où  il  avoit  été  rejeté 
par  la  mer.  «  Cet  animal,  de  la  taiBe  d'un  bœuf^  avoit  un  évent 
sûr  la  tète  /  deux  petits  yeux,  une  nageoii*e  dorsale  «  une 
gueule  garnie  de  cinquante  dents  ,  grosses  comme  le  doigt 
d  un  homme  :  mais  il  avoit  les  pieds  conformés  comme  ceux 
d'un  loup  marin,  ou  d'un  crocodile  yct  le  corps  velu  comme 
un  sanglier.  »  Cet  être  est ,  sans  doute,  fort  agibigu ,  et  ne 
ressemole  à  aucune  espèce  de  mammifère  connue;  aussi 
nous  garderons-nous  de  faire  aucun  rapprodiement.  Comme 
il  étoiten  état  de  décomposition  ,  M!  Blain ville  pense  que 
les  prétendus  poils  dont  parle  Flaccourt ,  n'étoient  que  les 

{papilles  de  la  peau ,  mises  à  découvert  par  la  destruction  de 
'épideVme.  (besm.) 

DAUPHIN  A  MUSEAU  BLANC.  V.  Dauphin  de 
Pérotv.  (desm.)    • 

DAUPHIN  GUETTE.  Duhamel  donne  ce  nom ,  d'a- 
près les  pêcheurs  de  la  côte  de  Normandie ,  à  une  espèce 
ou  variété  de  marsouin ,  qui  est  toujours  fort  petite-,  et 
^dnt  il  donne  une  figure  qui  ne  parott  point  difiei*er  de  celle 
^u  marsouin  ordinaire,  (besm.) 

DAUPHIN  SÉNÉDETTE.  F.  ce  qhî  suit  l'article  du 
-Pauphin  béluga,  {besm.) 

DAUPHIN  DE  SAINT-BRIEUX.  V.  Dauphin  glo- 

BICEPS.  (BESM.) 

D\UPHIN.  Coquille  du  genre  Sabot.  C'est  le  Turbo 
deiphinus,  (B.)  - 

D AUPHINE.  Variété  de  la  Laitue  cultivée  (  Lactuca 
$atis?a  ).  C'est  aàssi  le  nom  d'une  prune ,  qui  est  verte  ^ 
tachetée  de  gris  et  rouge  ;  elle  est  grosse  et  un  peu  com- 
primée, (ln.)  >  '     ♦  •        •     • 

:  DAUPHlNELLE^D^/yrr^iWnmrLinn.  (^Pofyandne  trigy^ 

-ftie,)  (>enre  de  plantes  Sjé  la  famille  des -renonculacées ,  qui 

#  beaucoup  de  rapporta  avec  les  aamiiff  eti^tet  les-carac-* 
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lèrea-soiit  :  un  calice  oolpré ,  formé  de  ciçq  Mioles  ressem-' 
blant  à  des  pétales ,  ouvertej,  à  peu  près,  «gaies ,  et  dont  la 
supérieure  est  postérieurement  termii^ ée  en  xom.et  ;  jane  co- 
rolle irrégulière ,  concave  et  k  trois  Ipbes.^  les.  deux  latéraux 
rapprochés,  le  supérieur  droit,,  ^chanfcré  ,et  se  prolongeant 
en  cornet  recouvert  par  celui  du  calice  ;  quinze  à  trente  éta- 
mines  courtes ,  dont  lesfilet^ilatés.à  Leur  .base  et  inclinés  ^ 
portent  des  anthères  ovales;  un  à  trois  ovaires  ohlopgs,  avec 
autant  de  styles,  terminés  par  des  stigmates  réOécnis.  Ces 
ovaires,  après  leur  fécotidation ,  deviepnent  autajpt  de  cap- 
snl<^  jointçs  ensemble,  s'ouvraiit  en  travers,  p^r  leur  côté 
intérieur ,  et  ayant  chacune  une  valve,  et  une  .cejlule  remplie 
de  semences  anguleuses.  . 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'herbes  dpnt  les  feuil^ 
les  sont  alternes  et  découpées,  et  dont  les  ^fleurs  se  dîstin* 

Îuent  par  la  beauté  de  leur  couleur ,  ordipairement  bleue* 
)ans  plusieurs  espèces,  la  fleur  a,  avant  son  épanouisse  ment, 
à  peu  près  la  forme  d'un  dauphin,^  Les  plus  remar^^uables 
sont  les  suivantes  :  * 

Dauphinelle  des  blés  ,.  ou  LE  Piep-d'ai^oujbtte  sau-« 
TAGE,  Delphîmum  consolida^  Linn.  Espèce  annuelle ,  commnpe 
en  Europe ,  dans  les  champs  et  parmi  les  blés.  Elle  a  une 
tige  cylindrique,  haute  d'un  à  deux  pieds,  diiTuse.,  à  ra^ 
meaux  grêles  et  presque  nus ,  .des  feuilles  à  découpures  lâ- 
ches et  linéaires  et  des  fleurs  d'un  beau  bleu,  qui  nuelque- 
fois  varient,  et  sont  alors  rougeâtre^  ou  blancnes  :  ces 
fleurs  paroissent  en  juin.  Macérées  dans  Teau  rose  et 
appliquées  sur  les  yeux ,  elles  en  apaisent  Tinflammation.  ^ 
Les  confiseurs  s'en  servent  pour  colorer  le  -  sjucre  ;  et  leur 
suc,  fixé  par  Talun ,  donne  une  couleur  bleue  ^^nt  les  écri* 
vains  font  usage. 

Dauphinelledes  jarditïs,  DdphirdumAjacisjtÀxxn»  Plante 
annuelle  et  d'ornement ,  remarquable  par  l'élégance  de  son 
port ,  par  la  découpure  de  ses  feuilles  presque  aussi  fines 
que  celles  du  fenoml ,  et  surtout  par  la  beauté  de  ses  fleurs^ 
simples  ou  doubles,  disposées  en  longues  pyramides  touffues ^ 
et  présentant  des  couleurs  très-variées.  L'origine  de  cette 
dauphinelle  est  inconnue.  On  la  croit  exotique  ;  cependant 
on  la  trouve  en  Suisse  et  en  Allemagne ,  aux  environs  d'Her* 
bom  ,  oà  elle  s'est  naturalisée. 

Sa  racine  étant  pivotante  et  rameuse ,  indique  le  sol  qui 
lui  convient  ;  il  lui  faut  une  terre  légère,  facile  ii  pénétrer 
et  riche  d'engrais.  On  sème  sa  graine  à  la  fin  d'octobre ,  ou 
même  au  commencement  de  ce  mois^  dans  les  climats  froids» 
afin  que  la  plante  ait  le  temps  de  prendre  assez  de  consis- 
tance avant  les  gelées ,  pour  pouvoir  les  supporter.  Si  oa 
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BëiûéVspièiP^ûWtteÛe'AVLfnn^ntpn,  tl  fleurît  predqne  aussi'* 
tôt  que  eelui  s«mé  ^n  amtôianre  ;  mai»  il  a  une  tige  foi- 
blé,  ées  grappes  'môîds  safuies  de  fleurs  et  ^les  fleurs  moins 
KëU'ëi^  Comme  ^/  après  le  patot,  il  n^y  à  point  de  plantes 
â^agr^ment  aussi'  difficiles  k  la  reprise,  il  faut  toujours  semer 
sur  place  ,  et  fort  clair,  en  enterrant  peu  la  gf'aine ,  et  en 
la  reconirratit  'simplement  arec  le  râiean.  On  laisse  un  pied 
entre  chaque  plante  ,  soit  qu^on  en  fasse  àes  bordures ,  des 
massifs ,  ou  des  cèiùpartimens.  Si  le^^  couleurs  sont  bien  mé->> 
)ângëes,:'et  si  tes  plantes  sont  assorties  avec  d'autres  d'un 
aspect  différent  ,  elles  produiront  le  plus  bel  effet.  Pour 
iftvoir  de  boDûe  graine,  il  ne   faut  conserver  sur  chaque 

Eied  qu'un  petit  nombre  de  capsules,  et  toujours  les  plus 
elles  et  les  prenrières  foraiées. 
^  D  AU^klf^lLls  À  GRANDES  fLEVlls ,  Ddphhdùm  gronêtflofwn , 
lânn.  Elle  eât  vîvàce  et  âè  Sibérie ,  et  se  rapproche  beau- 
coup de  la  dauphxnelie  des  blés  j  par' son  port;  mais  elle  est 
beaucoup  moins  rameuse ,  et  ses  fleurs  sont  plus  grandes  et 
d'un  bleu  plus  éclatant.  Cette  espèce  s'élève  à  la  hauteur 
tl'un  pied  et  âtri&'Sii  envitoh  ;  ^es  feuilles  ont  leurs  décou- 
pures longues  ^t  linéaires ,  Semblables  à  peu  près  à  celles 
du  géranium  âissedhtm  de  Linnâeus. 

Dauprinëlle  éi^iitée  ,  Ddplïinium  daîum\  Linn.  C'est  une 
fort  belle  espèce  qui  s'élève. plus  que  les  autres  ,  ordinaire- 
ment  k  trois  où  quatre  pieds.  Sa  tigie  droite  et  creuse  est 
terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  d'un  bleu  superbe.  Ses 
feuilles  sont  palmées  à  peu  près  coriime  celles  des  aconits , 
et  à  lobes  décbupés  et  pôiiitusl  Cette  plante ,  qui  est  vivace, 
<broit  dans  le  Dâuphiné  ,  la  Suisse,  la  Silésie  et  la  Sibérie  : 
elle  marqué  très  •->  bien  dans  les  grands  parterres.  On  la 
multiplie  en  réparant  ses  racines  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
ïlle  demande  une  bonûe  terré  légère  ,  peu  d'eau,  et  un 
demi-soleil.  La  gelée  ne  lui  fait  aucun  tort.  On  peut  multi- 
plier de  la  même  manière  l'espèce  précédente ,  qui  mérite 
'aussi  une  place  dans  les  jardins. 

Dauphinclle  STAPHiSAiGRE  ,  Ddphinium  sfapMsagna , 
Xinn.  C'est  une  plante  annuelle,  et  bisannuelle  quand  elle 
n'a  pas  fleuri  la  première  année.  On  la  trouve  danà  les  lieux 
ombragés  des  pays  chauds  de  l'Europe.  Une  tige  droite  et 
pleine,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds;  des  feuilles 
palmées ,  presque  aussi  grandes  que  celles  de  la  vigne ,  et 
à  lobes  pômtns  ;  des  fleurs  bleues ,  Àisposrées  alternativement 
en  grappe  lâche  et  terminale  ,  ayant  leur  corolle  formée  de 
quatre  pièces  inégales'et  irrégulîeres  :  tels  sont  les  caractères 
qui  distinguent  la  staphisaigre.  Cette  plante  est  cultivée 
dans  les  jardins ,  k  cause  de  la  beauté  de  ^a  fleur.  On  la  sème 
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«o  printemps.  Elfe  demandé  tine  terre  cultivée  et  arrosée, 
qui  ne  5oh  pas  trop  exposée  au  soleil  du  midî.  Ses  graines 
pulvérisées  et  ibises  entre  les  cheveux,  font  ordinairement 
mourn*  les  poux,  d'où  on  Fa  nommée  HêRBE  aux  poux. 

Les  cinq  ou  six  autres  espèces  de  daaphindîe  connues  n'of- 
frent rien  d'intéressant,  (n.) 

DAURADE ,  Daurada.  Espèce  4e  poisson  du  genre  des 
Spab£$,  dont  Guvier  a  fait' le  type  d^m  sous-genre  fondé 
fur  ce  qu'elle  a ,  en  avant  des  mâ'choireS ,  quatre  ou  six  dents 
H^OQÎques  sur  une  seule  raiigée  ,  et  toutes  les  autres  en  pàv^. 

Les  SpâR£s  porte-épine ,  le SPare  perroquet,  le  Spare 
ANmiLAia^  de  Lacépède,  etc.,  font  aussi  partie  de  ce  sous^ 
genre,  (b*) 

DAURADE,  Espèce  de  poisson  du  genre  CoRYPHàl?£« 

r.  DORAUB,  (r.) 

DAUl^ADE.  Un. des  noms  de  la  DoRAmLLE  céTÉRACB» 
F'  ce  mot.  (b.) 

DAURAT.  A  Nice,  on  appelle  ainsi*  le  Cvprik  Boni 
de  la  Chine,  (o)]^^.) 

DAYALLIE^,  Dan^cdHa,  Genre  de  fougères  établi  pax 
Smith ,  et  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
DiCKSONiES.  Il  offre  pour  caractères  :  une  fructification  en 
points  r(Hids  ou  allongés  au  bord  des  feuilles  ^  dont  les  folli- 
cules s'ouvrent  extérieurement.  Il  renferme  quelques  espèces 
du  genre  Trichomàne  de  linnaous.  (b.) 

Le  genre  IIus^ATEdeCavanillesne  diffère  pas  decehjî-^î.(B.) 

D AVAS AILO.  ^om  brame  du  CabOekka  des  Malabares* 
{F.  ce  mot);  (ln.) 

DAVASOTULARI.  Nom  bramo  du  CaiouaAmbog  des 
Malabares.   F.  ce  mot.  (lt^.) 

DAVIDSKORN  et  DAVIDSGERSTE.  Deux  noms  de 
I'Orge  céleste  ,  en  Allemagne,  (lîî.) 

DAVIÉSIE ,  DaQÎesia,  Genre  de  plantes  établi  par  Smitb 
dans  La  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  àes  légu- 
mineuses.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  anguleux  et  à 
cinq  divisions  ;  une  corolle  papitîonacée  ;  un  stigmate  sim« 
^le,' aigu,  un  légume  comprimé  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'arbrisseaux  originai- 
res de  l'Austraiasie  ou  Nouvelle-Hollande.  Il  est  si  voisin 
des  Pultenées  et  des  Viminaries,  que  quelques  botanistes 
l'ont  supprimé.  (B.) 

DAVBCUA.  Nom  brame  du  ManjAKUA  des  Mâlabarcs 
XOircmna  rotunda^  Linii.).  F.  Girrama.  (lk) 

DA VILLA ,  Dai?ilta,  Arbre  du  Brésil ,  qui ,  seul ,  selon 
Vandelli ,  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  des  Rosacées. 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  coriace  k  cinq 
folioles  Y  dont  trois  extérieures  fort  petites  et  arrondies  ,  et 
deux  intérieures  fort  grandes  et  concaves  ;i  deux  où  trois 
pétales;  un  ovaire  supérieur  devenant  une  noix'  monosperme 
recouverte  par  les  deux  divisions  intérieures  du  dalice.  (b.) 

DAVIRINTI.  Nom  brame  du  Mail-elou  des  Mala-^ 
bares.  V.  ce  mot  (ln.) 

DAWEL  CORONDE.  Sorte  de  Canîœlle  de  Ceylan, 
dont  Técorce  a  peu  "d^odeur.  On  emploie  son  bois  k  faire 
d,es  vases  et  des  tambours.  Les  botanistes  ignorent  queltip 
espècç  fournit  cette  cannelle,   (b.) 

DAWSONIE  ,  Davpsonia.  MoussE  de  laNouvelle-Hol-^ 
lande  <{ui  a  servi  à  R.  Broyvn  pour  établir  un  genre  dans 
cette  famille.  Elle  ressemble  au  Polytric.      ^ 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  Péristome  en  pinceau; 
poils  tr^s^nombreux ,  capillaires  ',  droits  «t  ^aux,  (B.) 

DAXEN.  Uun  des  noms  allemands  de  TEpicia  {Pûwa 
ahies:^  LiniK)<  (Lif.) 

DAYENA.  Adanson  donne  ce  nom  an  OïdcM  àe  Jac^ 
'quin«^  nommé  AyenâparLinnseus,  du  nom  de  Dayen ,  fran- 
çais zélé  pour  les  progrès  de  la  bx)tanique.  On  écrit  aussi 
ce  nom  Btryehia.   V,  Ayenia,  (ïJï.) 

-    DEA  VU.  Noiia  d'une  espèce   de  Gouet,  Arum  ma-- 
crùrrhizum  ,  qui  croit  en  Coébinchine.  (ln.) 

DEANG-MAI  et  DEAU-RUU.f^.  Yam-mùei.  (m) 

DEATH  WATCH.  Nom  donné  au  psoque  piûsateur  par 
M.  Allen.  Voyez  V Abrégé'  des  Transactions  philosophiques^ 
tom.  2 ,  pi.  6,  fig.  i6  et  17.  (p*) 

BÎÈÀtTDANG  et  Cf-DtJOC.  Noms  donnés,  en  Cocbin- 
cbîne ,  à  un  petit  arbre  très-rameux,  et  dont  toutes  les  parties 
exhalent  l'odeur  de  la  myrrhe. C'est  le  laurasmyrrhaàe  Lou- 
reiro  (  le  même  que  le  laurus  cassia ,  Linn.)  nommé  U-YO  y 
en  Chine.  F.  LaurièrI  (ln.) 

DEAU  LAI^  Espèce  de  Noyer  de  Cochlnchine  ,  Jugions 
camirium  ,  Lour. ,  dont  les  graines  exprimées  donnent  une 
huile  qui  sert  à  l'éclairage.  C'est  le  camirium  de  Rumph*,  3» 
tab.  58.  (ln.)  , 

DEAU-TAU.  Nom  cochînchinois  du  Mûrier  blat^c  , 
Morusalba ,  L.  Deau-moi  est  le  Mûrier  rouge  ,  mo^  rubra. 
Les  feuilles  servent  à  nourrir  les  vers  à  soie,  principalement 
celles  de  la  première  espèce  ;.  mais  celles  qui  sont  préférées 
à  tbutes  les  autres  pour  cet  usage  ,  sont  les  feuilles  du  Mu- 
^HiER  D'IisiDE,  morus  indica,  L.,îe  Deau-sÊ-de-tam  des  Co-; 
chinchinois.  A  ce  sujet,  Loureiro  fait  observer  que  ce  mûrier 
est  extrêmement  cultivé  ;  que  tous  les  trois  aps  on  en  fait  de 
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Bouvelleâ  plantations  avec  des  plants  ie  racines  ou  des  bran-* 
thés  coupées,  afin  d^avoir,  des  feuilles  plus  tendres  à  donner 
aux  vers  à,  sole ,  et  pouir  obtenir  une  soie  plus  fine.  On  en 
tire  tous  les  ans ,  une  immense  quantité  de  soie,  (ln.) 

DEBÂSSAIRÉ»  Nom  qu'on  donne  »  en  Provence  ,  à  la 
Penduliiœ  ,  à  cause  du  tissu  de  son  i^d  qui. imite  à  peu  près 
celui  des  bas.  V.  Mésakge  rémitz.  ^v.)  • 

DEBRONIKA.  Le  Mélisse  bes  bois,  MelUîs  metissor 
phyUum ,  reçoit  ce  nom  en  Bohème,  (ln.)  • 

DEBOUT.  Dans  la  langue  des  Veneurs ,  mettre  une 
béte  debout ,  est  synonyme  de  la  lancer,-  (S.) 

DÉBUCHER.  Fanfare  que  l'on  sonne  lorsque  le  cerf  ^ 
huche  ^  c'est  à-dire  ,  lorsqu'il  sort  du  fort,  ou  de  Tenceintè 
de  laquelle  il  a  été  détourné,  (s.) 

DEGADIE ,  Decadia,  Arbre  médiocre  9  à  feuilles  al- 
ternes ^  pétiolées ,  lancéolées,  dentées  ,  glabres  ,  h  fleurs 
blanches  ,  petites ,  disposées  en  grappes  presque  terminales  , 
qui,  selon lioureiro ,  forme  un  genre  dans  Ticosandrie  mo- 
iiog3^ie. 

de  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  folioles» 
presque  rondes ,  velues  ,  carinées  ,  inégales  ;  une  corolle  de 
dix  pétales  presque  ovales,  un  peu  dentés,  dont  cinq  exié-: 
rieurs  plus  grands  ;  trente  étamines  insérées  à  la  base  des  pé- 
tales ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
épais  ;  une  petite  drupe  ovale  ,  rugueuse,  contenant  une  poix 
ovale  ,  à  trois  loges. 

La  décadie  croît  à  la  Cochinchine  et  à  Amboine.  Son 
écorce  et  ses  feuilles  fraîches  ou  sèches  ,  sont  employées  à 
aviver  et  à*  consolider  les  couleurs  sur  les  étoffes.  Elles  offrent 
les  données  que  l'alun  présenté  en  Europe,  (b.) 

DECANDOLIE,  Decandoiia.  Genre  établi  par  Bas- 
tard  ,  pour  placer  les  Agrostides  étalée  ,  naine  ,  vio- 
lette et  BLANCHE.  Il  avoit  été  appelé  Vilfa  par  Adan- 
son  ,  et  Palisot-Beauvois  a  dû  préférer  ce  nom  comme  plus 
ancien,  (b.) 

DÉCANDRIE.  Linnseus  a  ainsi  appelé  la  dixième  classe 
de  son  Système  des  végétaux  ,  c'est-à-dire ,  celle  qui  renferme 
les  plantes  qui  ont  dix  étamines.  Elle  se  subdivise,  d'après  Je 
nombre  des  pistils ,  en  cing  sections  ,  savoir  :  monogynie , 
digyme  ,  trigyme  ,  peniagynie ,  décagyide,  F.  le  mot  Botanique. 

DÉCAPODES,  Decapoda,  LÎtr.  Ordre  de  cfustacés , 
ayant  pour  caractères  :  un  palpe  sur  chaque  mandibule  ;  deux 
yeux  situés  chacun  sur  iin  pédicule  mobile  ,  et  ini^érés  ,  ainsi 
que  les  antennes  et  les  parties  supérieures  de  la  bouche  ,sur 
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une  écaille  crustacée,  en  forme  de  test,  reconrrant  tout  le* 
lletotts  du  corps ,  jusqu'à  Textremîté  postérieure  du  tronc  ; 
deux  paires  de  raâclioirés  et  trois  de  pieds-mâchoires ,  dispo- 
sées sur  deux  rangées  longitudinales  ;  un  paipe  en  forme  dé 
fouet,  à  la  base  extérieure  de  ces  derniers  organes;  xme 
franchie  pyramidale,  feuilletée  vu  en  plume ,  à  ia  naissance 
extérieure  des  quatre  derniers  pieds-mâchoires  et  des  pieds 
proprement  dits  ,  qui  sont  au  nombre  de- dix';  les  branchies 
cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test. 
«  C'est  particuHèreineut  aux  décapodes  que  les  anciens  don- 
nèrent le  nom  de  C^-fJSTACÉs,  Crisk^'.  jleur  corps  est ,  en 
effet  j  protégé  par  une  sorte  de  cuirasse  pu  de  test ,  ordinai- 
rement très-dure,  et  dont  la  matière,  qui  rougit  au  feu  ,  est 
un  mélange  de  gélatine  et  de  sulfate  de  chaux.  11  est  composé 
à%  trois  parties  principales  :  la  tète  ,  le  tronc  et  la  queue»  La 
tête  est  intimement  unie  avec  le  tronc  ,  et  le  test  n'est  qu'une 
grande  expansion  de  son  écaille ,  dont  les  bords  >  particulier 
reinent  ceux  de  devant,  se  prolongent  et  se  replient  en  dessous* 
pour  former  avec  les  hanches  réunies  et  soudées  (la  poitrine)^ 
l'enveloppe  commune  du  corps ,  la  queue  non  comprise.  A 
Textrémité  antérieure  du  test  sont  insérés  les  deux  yeux ,  les 
antennes  qui  sont  toujours  au  nombre  de  quatre,  le  labre  ^ 
les  mandibules ,  les  mâchoires  et  la  pi^ce  que  Fabricius  ap- 
pelle lèffre ,  et  M.  Savigny  la  languette.  Les  yeux  sont  logés 
dans  autant  de  cavités  particulières ,  variant  en  forme  et  en 
étendue ,  selon  que  les  pédicules  oculaires  diffèrent  eux-* 
méqaes  sous  ces  rapports;  ces  pédicules  sont  composés  de 
deux  articles ,  dont  les  longueurs  relatives  varient  aussi  selon 
les  genres.  L'espace  supérieur  compris  entre  eux ,  et  qui  s'a* 
vance  en  manière  de  chaperon  ou  de  bec ,  a  reçu  le  nom  de 
front  dans  le  premier  de  ces  cas,*  et  celui  de  rostre  dans  le' 
second.  Les  antennes  sont  au  nombre  de  quatre  et  insérées 
au-dessous  ,  tantôt  sur  une  seule  ligpe  ,  et  tantôt  sur  deux  ; 
leur  tige  est  en  forme  de  soie  ou  de  filet ,  composée  d'ua 
grand  nombre  de  petits  anneaux ,  et  portée  sur  un  pédicule 
plus  gros ,  divisé  en  trois  articles ,  dont  le  radical  souvent 
beaucoup  plus  épais  ;  la  tige  des  antennes  latérales  ou  exté*- 
rieures  est  toujours  simplet;  mais  elle  est  double  ou  triple  aux 
antennes  intermédiaires ,  qui  sont  souvent  beaucoup  plus 
courtes ,  repliées  sur  elles-mêmes  et  reçues  dans  deux  fos- 
settes du  front.  Ces  mêmes  antennes  s'allongent  et  s'avancent 
presque  graduellement ,  à^nesure  que  le  corps  se  rétrécit  et 
aftqiiiert  plus  de  longueur.  Les  pieds-mâchoires  suivent  la 
même  progression ,  et  finissent  par  ressembler  à  de  longs 
palpes  ou  à  des  antennes,  et  i  remplir  même  les  fonc- 
tions de  pieds  ,  comme  dans  la  section  des  schizopodes.  Lesi 
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^vniiers  genres  de  Ift  clasèe^ont  encore  les  senis  trh  les  an-^ 
teiines  sont  placées  sur  deux  lignes ,  suite  da  rétrécissement 
de  rextrémhé  antérieure  de  leur  corps.  Les  deux  intenné^ 
diaires  y  sont  placées  au-dessus  des  deux  extérieures.  Ào^ 
dessous  de  la  base  de  celles-ci  est  un  petit  corps ,  en  forme 
de  tubercule ,  et  logé  dans  une  carité  du  test ,  tantôt  mem^ 
braneuxsur  son  dis^e  et  calcaire  tout  autour  (dmcAyurés^), 
tantôt  entièrement  pierreux  {macroures),  et  «pie  Ton  prend 
pour  Torgane  extérieur  de  Touie.  Je  désigi^e  sous  le  nom  dV- 
pisiome  Tintervalie  qui  les  sépare  ,  et  mii  est  compris ,  dans 
un  sens  opposé  ^  entre  les  antennes  mitoyennes  et  Tencadre^ 
meiit  supérieur  de  la  bouche. 

La  bouche  est  composée  d^un  labre ,  de  deux  mandibules^ 
d^QUe  languette ,  -de  deux  paires  de  mâdioires  et  de  trois  paires 
de  pieds^mâchoires.  Le  labre  est  représenté  par  une  pièce  en 
forme  de  cœur ,  saiQante  entre  les  mandibules ,  résiculeuse  , 
comprimée  sur  les  côtés ,  et  carénée  dans  le  milieu  de  s& 
longueur.  Les  mandibules  sont  osseuses  ,  fortes ,  transverses, 
-plus  épaisses,  élargies  triangulairement  oU  en  cuiller ,  et  plus 
«>u  moins  dentées  à*leur  extrémité  antérieure  ;  elles  se  rétré- 
^eisftent  en  forme  de  cône  allongé  ou  vont  en  pointe ,  au  bout 
t>pposé  ;  elles  sOnt  fixées  sur  les  bords  latéraux  du  cintre  de 
ia  cavité  orale ,  non  par  leur  base,  mais  par  un  point  de 
l^ur  faoe  postérieure  ,  ce  qui  les  maintient  presque  dans  la 
même  situation  f  ou  ne  leur  permet  pas  de  s^écarter  beaucoup 
l'une  de  l'autre  ;  sur  leur  côté  supérieur  est  inséré  un  appen- 
dice, divtsé  en  trois  articles,  qui  se  couche  sur  elles ,  et  que 
l'on  considère  comme  un  palpe,  de  sorte  que  ces  mandibules 
«ont  des  espèces  de  mâchoires.  Le  pharynx  est  situé  entre 
elles  9  et  la  languette  {Jabium^  Fab.)  est  placée  au-devant, 
en  forme  de  feuillet  profondément  échancré ,  ou  divisé  en 
deux  lobes  écartés  et  arrondis  &  leur  extrémité.  Les  mâchoires 
viennent  immédiatement  après ,  et  ressemblent  aussi  à  des 
feuillets ,  mais  plus  divisés  et  ciliés ,  ou  velus  sur  leurs  bords; 
celles  dé  la  paire  supérieure  {maociila  guaria ,  Fab.)  sont  dé- 
coupéels  en  trois  lanières  ;  les  deux  suivantes  ou  les  intermé- 
diaires (maxUia  terda^  Fab.),  le  sont  généralement  en  cinq; 
mais  ce  nombre  peut  essentiellement  être  réduit  à  trois ,  en 
considérant  les  deux  lanières  intérieures   comme  bifides  ; 
une  membrane  muscûlÂire ,  spacieuse,  et  taillée  en  segment 
de  cercle  ,  sert  de  support  à  chacune  des  deux  mâchoires  ; 
leur  lanière  extérieure ,   ainsi  que  la   correspondance  des 
mâchoires  supérieures ,  se  rétrécit ,  et  se  termine  ordinaire-^ 
•ment  en  pointe,  mais  sans  offrir  d'articulations  ;  elle  semble 
être  l'analogue  du  palpe  que  les  autres  pièces  de  la  bouche 
vont  nous  montrer;  la  lanière  du  milieu  est  la. plus  grande  ou 
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la  platf  large  de  toutes.  Sar  les  parties  que  je  riens  de  iéerire^ 
«ont  appliquées  longîtudiDalement  trois  autres  paires  d^or* 
ganes  analogues ,  que  M.  Savigny  nomme  mâchoires  auxi^ 
Uains,,ei  qui  sont  pour  nous  des  pieds-mâchoires.  Les  deux 
supérieurs  (^maaillasecunda^  Fab.),  sont  aussi  en  forme  de 
feuillets,  et  divisés  en  trois  lobes  ;  mais  Fextérieur  prend  ici 
une  figure  particulière  ;  il  ressemble  à  une  petite  antenne  ou 
à  un  palpe ,  sétacé  ^  velu ,  composé  d^un  grand  nombre  d^ar« 
tides ,  et  dont  1  inférieur  plus  grand ,  forme  un  pédicule 
allongé  ,  étroit ,  comprime ,  un  peu  plus  large  à  sa  base  p- 
et  eui^uite  presque  Ihïéaire  ;  le  palpe ,  dans  sa  direction ,  est 
un  peu  incliné  en  dedans ,  et  fait  un  angle  avec  sa  tige.  Fa-« 
bricius  le  compare  à  un  fûuet  {palpus  flagelliformis  )  ;  et  de  là 
Texpression  de  flagre ,  employée  par  M.  Savigny»  Le  pre- 
mier modifie  sa  nomenclature  ,  à  Tégard  de  la  pièce  analogue 
de  la  dernière  paire  de  pieds-mâchoires  ;  il  la  considère 
comme  une  lanière  ou  division  latérale  des  mâchoires  exté- 
rieures 9  en  forme  de  fouet  (^lacinia  exteriorJlagtîUJormisyy  et 
composée  d'une  tige (5(^/145),  et  d'un  palpe  situé  à  son  extré- 
mité supérieure.  La  division  intermédiai^e  de  cette  première 
paire  de  pieds-mâchoires,  ouTextérieure,  si  Ton  en  distingue^ 
comme  pièce  particulière  ,  lé  flagre ,  s^élargit  triangulaire- 
-ment ,  ou  en  manière  de  hache ,  à  son  extrémité  supérieure^ 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  organes  corrélatifs  de  la  bou« 
che  des  crustacés  des  trois  ordres  suivans,  ne  soient  des 
pieds-mâchoires  ou  des  sortes  de'pe,tits  bras,  concourant  à 
l'action  masticatoire.  Mais  dans  Tordre  des  décapodes  ,  les 
mêmes  parties^  ne  présentent  pas  une  identité  déforme  aussi 
grande;  ce  sont  plutôt  des  mâchoires  tertiaires,  avec  un 
flagre ,  et  pn  ppurroit  les  distinguer  sous  le  nom  de  mâchoires^ 
jdeds.        .  , 

Les  quatre  derniers  pieds-mâchoires  sont  insérés  à  Textré- 
mité  antérieure  de.  la.  poitrine,  et  portent  chacun  à  leur  base 
extérieure  ,' de  même  que  les  pieds  propres  ,  une  branchie. 
Chaque  paire  a  également  pour  support  une  division  articu- 
laire ou  tablette  ,  dont  la  dernière  triangulaire  ,.  et  que  Ton 
peut  aussi  considérer  comme  formé  de  la  réunion  du  pre- 
niier  article  de  chacune  de  leurs 'hanches.  Les  pieds-mâ- 
choires sont  partagés  en  deux  branches,  portées  sur  un  article 
commun 9  servant  de  base  ;  T extérieure  est  un  flagre,  par- 
faitement semblable  à  celui  de  la  première. paire,  mais  plus 
grand  et  plus  épais  ;  la  branche  intérieure  est  construite  sur 
le  modèle  des  pieds  ambulatoires ,  très-comprimée  ,  velue 
ou  ciliée  sur  ses  bords ,  divisée  en  six  articles  y  et  dont  lès 
trois  derniers  sont  plus  petits ,  courbés  ou  repliés  en  dedans, 
du  moins  lorsque  les  pieds-mâchoires  sont  courts ,  ce  qui  a 
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iMtrtlcuIièrenient  lien  dans  les  décapodes  bradiyures.  Ceux  de 
la  seconde  paire  ou  de  Tintennëdiaire  sont  plus  petits ,  plus 
membraneux  ou  moins  crustacés ,  presque  de  la  même  lar- 
geur dans  leur  étendue ,  et  terminés  par  un  article  ovale  ou 
arrondi  ^  Fabricius  les  désigne,  d^s  les  décapodes  brachy ti- 
res on  les  kleistagnathes ,  îsous  la  dénomination  de  palpu^ 
intermaxSlaires^  et  dans  ses  décapodes  macroures,  ou  son 
ordre  des  écoochnates ,  sous  celie  de  seconds  palpes^  V^^^  les  ^^ 
tinguer  àts palpes  extérieurs^  ou  de  ceux  de  la  troisième  paire 
de  piedii-màcboires.  Dans  ceux-ci ,  le  second  article  de  la 
branche  intérieure ,  et  le  troisième  ensuite  ^  sont  beaucoup 
plus  grands  ou  plus  larges^^^^^^out  dans  les  braehyures  ;  cet 
auteur^  à  Tégai^d  des  décapodes  de  cette  famille ,  prend  ces 
articles  et  le-nagre  pour  une  mâchoire  exténeure  bifide,  et  la 
pièce,  composée  des  trois  derniers  articles,  qui  termine  la 
branche  intérieure ,  pour  un  palpe.  L'articulation  du  sommet 
est  presque  toujours  conique,  pointue,  ou  même  en  forme 
d'onglet  ;  la  seconde ,  ou  celle  qui ,  dans  la  joomenelature  de 
ce  nafuraliste,  fait  partie  de  sa  mâchdii'e  extérieure ,  estsou-^ 
rent  trèe-dentelée  ou  épineuse ,  au  bord  interne.  S'il  avoit 
lien  t:omparé  les  pieds-mâchoires  extérieurs  des  braehyures 
avec  les  mêmes  des  macroures ,  il  auroit  vu  que  leur  organi- 
sation ,  aux  proportions  relatives  prè||  est  toujours  la  même, 
et  qu'il  ne  failoit  pas  leur  donner  des  dénominations  diffé- 
rentes. M.  Savigny  a  rendu  un  grand  service  à  la  science ,  en 
fixant  nos  idées  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  ces  organes. 
Il  a  fait  cesser  l'arbitraire  qui  avoit  obscurci  jusqu'à  lui  cette 
partie  de  la  nomenclature.  L'observation  de  la  forme  et  des 
proportions  des  deux  pieds-mâchoires  extérieurs ,  fournit  de 
bons  caractères  pour  l'établissement  des  genres ,  et  nous  en 
avons  fait  souvent -usage;  mais  nous  ferons  remarquer  que 
dans  la  supputation  des  articles ,  nojis  ne  comptons  pdint  !• 
premier  ou  le  radical,  et  que,  dès-lors,  le  troisième  n'est 
qiie  le  second  dàn»  nôtre  exposition  des  caractères  gêné* 
riques. 

Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  dix,  dont  les  deux  pre^ 
miens  ,  et  quelqttcffois ^les ^ux  ou  quatre  suivant,  terminés 
par  un  article  en  forme  de  main ,  avec  deuf  doigts,  ou  mor- 
dans^;  le  supérieur  est.  mobile ,  et  porte  le.  nom  de  pouce; 
l'antre  est  fixe ,  etformé  par  un  prolongement  de  l'angle  in- 
férirav  de  l'extrémité  de  la  main  ;  c'est  le  doigt  propreme;nt 
dit.;»  et  Pôn  dit  qu'elle  est  adactyle  ou  terminée  par  une  griffe  y 
lorsqu'il  n'existe  point.  On  emploie  aussiJe  mot  de  doigts , 
si  l'on  parle  conjointement  des  deux:  Ils  ccrmposent  avec  la 
main ,  une  pince  ;  l'article  avec  lequieldle  est  unie  a^ reçu  la 
ilij^QUmMiou  d«  carpe  »  et  celui  qui  le  prifçède  immédiate- 
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meni  est  appelé  le  bras  (i)»  La  pneaitère  paire  de  pieds  est 
ordinairemenl  beaucoup  plus  forte  que  lé»  autres  ;  ce  sont 
les  serres ,  que  Fabricins  désif;ne  t  le  plus  souvent ,  par  le 
ternie  de  chdœ;  mais  Liûnaeus  parott  ne  rappliquer  qu'au 
dernier  article  ^  ou  à  la  piiice  propre  (a).  Quant  aux  antres 

Ïdeds,  tantôt  leur  longueur  diminue  graduellement,  tantôt 
a  troisième  paire  est  plus  longue  ^ue  la  seconde.  Les  deax 
derniers  sont  quelquefois  très-petits  et  presque  inutiles  au 
mouTement.  Ceux  qui  n'ont  point  de  piaee  finissent  soit  par 
un  article  poinlu  et  corné  à  son  extrémité,  soit  par  une  lame 
comprimée  et  qui  leur  sert  de  nageoire. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  digestion  et  de  la  génération 
sont  renfermés  dans  le  thorax  j  excepté  le  rectum  qui  va  s'ou-> 
vrirauboutdelaquene.L'estmnac,  soutenu  par  une  sorte 
de  squelette  cartilagineux ,  est  armé ,  à  rintérie^r  9  de  cinq 
pièces  osseuses  et  dentées ,  qui  achèvent  de  broyer  les  ali- 
mens.  On  y  voit  aussi,  dans  le  temps  de  la  mue  ,  qui  arrive 
à  la  fin  du  printemps ,  deux  corps  calcaires ,  convexes  d'un 
côté ,  planes  de  l'autre  ,  qu'on  appielle  vulgairement  yem» 
d^écfwisses  «  et  qui  disparoissent  après  leur  mue  ;  de  sorte 
qu'ib  semblent  fournir  la  matière  du  renouvellement  du 
test ,  ou  contribuer  à  l'augmenter.  Le  fisie  consiste  en  deux 
grandes  grappes  de  va^eaux  aveugles  9  kwmpli^  d'une  hn^ 
meur  biliaire  »  qu'ils  versent  dans  l'mlestin  ,  près  du  pylore. 
Le  canak  alimentaire  est  court  et  droit 

Leur  queue  est  ordinairement  composée  de  sept  anneaux 
ou  tablettes ,  crustacés  en  dessus ,  membraneux  en  dessons , 
mais  soutenus  chacun  par  un  anneau  transversal  «t  de  la  con-' 
sistance  des  tégumens  supérieurs.  L'anus  cst'sitiié  s6us  le  der^ 
nier.  Le  nombre  de  ces  anneaux  varie  ^  dans  plusieurs  espèces, 
selon  les  sexes.  Tantôt  la  queue  est  pfais  courte  que  le  corps  ^ 
sans  appendices  ou  feuillets  natatoires  à  son  extrémité  posté-* 
rieure  et  latérale,  repliée  en  dessous  etlè^^  dans  une  finssette 
de  la  poitrine  ;  telle  est  ceUe  des  crustacés  Braguyoees^  Bra- 
chyuri,  ou  à  courte  queue;  tantôt  elle  est  de  sa  longueur,  on 
plus  grande  ,  simplement  courbée  on  arqiiéei»et  terminée.,  de 
chaque  côté ,  par  deux  lames  ou  deux  fenittets,  portés  svr  un 
article  commun,  et  insérés  à  chaqèe  bordlatéril  de  l'avant^ 
dernier  segment.  C'est  ce  que  Ton  toit  dans  les  eiHistacés 
Macroures  ,  Maamui^  ou  à  longue  queue.  Le  désjsousde  la 
queue  a,  dans  toutes  les  femelles ^  deux  rangs  d'appendices, 
contiposésde  deux  branches,  en  forme  de' filets  bu  déipet^tés 

I  •  ♦  _ 

(i)  Des  auteurs appeUenl  aina  les  pied» .es  pincA.  .^    .     ; 

(a)  J^eioploieraî  le  mat  serres  (  chels  }  pour  dé^gner  les  pie^^  ter- 
mines par  une  main»  ayant  un  ou  deux  âoîgV  i  j^appelleral  indeà 
celui  qui  est  immobile  •  raûtre  scrà'le  pouce*        •  "   • 
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Lames ,  et  skuëft  à  TiBStiiémitaé  d'une  ti^  ou  à\n  atûtlc  ser^ 
vaut  de  support.  Les  &sfa£s  sont  attacfaég  à  ce^  dippesdiees  ott 
ces  espèces  de  fausses  pattes ,  et  toujours  nus  et  isimplemeiit 
plus  ou  moins  agglomérés.  On  ne  toit  point  d'appendices 
SlOxxs  la  q^eue  des  crustacés  décapodes  brachynres  mâles  ^ 
tandis  <|ue  celle  des  deux  sexes  en  est  presque  ,to«qoi»rs  pout*^ 
Yue  dans  les  macroures,  et  qfu'ils  leur  sont  même  utiles  pour 
la  locopiotion.  Les  parties  semelles  masculmes -des  premiers 
i^ont  en  forme  de  cornes ,  et  placées  à  Forigine  inférieure 
de  la  queue ,  et  celles  de  leurs  femoUes  consistent  çn  deux 
ouvertures  situées  sur  cette  portion  de  la  poitrine  qui  sépare 
les  pieds  de  la  troisième  paire.  Leur  queue  est  ordinairement 
l^us  large  et  plus  arrondie.  Les  organes  fécondateurs  des 
macroures  sopt  cachés,  et  ne  se  décèlent  au  dehors  que  par 
le  moyen  d'pn  mamelon ,  percé  d'un  trou ,  et  placé  au  bout 
du  premier  article  de  leurs  pieds  postérieurs.  Ceux  de  la 
troisième  paire  ont  ait  même  article  j  dans  les  femelles ,  l'ou- 
verture sexneU». 

Les  crustacés  décapodes  sont,  de  tous  les  animaux  de  cette 
classe,  tes  plus  remarquables  par  leur  taille  ^  la  complication 
de  leurs  organes  ,  la  solidité  de  leurs  tégumens  et  leur  lon^- 
gévité.  Us  ont  tons  un  instmct  très-carnassier.  Des  voya- 
geurs ont  cependant  dit  que  certaines  espèces  âe  nourrissent 
de  fruits;  mais  cela  paroU  douteux.  Quelques  espèces, 
■commue  les  ioupiourons ,  passent  tme  grande  partie  de  leur  vie 
hors  dereatt(i);  elles  s'ytendent  àl'époque  de  leurs  amours, 

Îour  y  faire  leur  ponte,  et  souvent  par  bande$  très>notn- 
reuses ,  suivant  tou}Ours  la  direction  la  plus  c6urte  ou  la 
Iilus  drcnte,  sans  s'embarrasser  des  «obstacles ,  et  regagnant 
eurs  demeures  de  la  même  manière,  après  avoir  rempli  les 
vœux  de  :1a  nature.  Les  autres  n'abandonnent  point  ,  ou 
que  peu  de  temps,  l'élément  où  elles  sont  nées.  Quelques- 
unes,  parmi  elles,  vivent  dans  les  eaux  douces  ;  mais  la.plu^ 
part  hdbitent  celles  qui  sont  salées  ou  saumâtres ,  le  plus  sou- 
vent près  des  rivages ,  à  des  profondeut*s  et  dans  des  localités 
qui  varient  suivant  lenrs  moyens  de  subsistance  et  les  res- 
sources que  la  nature  leur  a  ménagées ,  pour  échapper  aux 
périls  qui  les  menacent.  Ainsi  les  pagures  se  saisissent  de  co^ 
quilles  onivalves  vides ,  et  garantissent  ainsi  leur  corps ,  doiit 
.une  gpeande  partie  est  molle  et  sans  défense.  Les  pinnothères 

se  retirent  dans  des  coquilles  bivalves.  Les  dromies  se  forment 

i  •  • 
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(i)  On  p^t  niellée  I<ï9tC098ery?T  long-temps  «a  vi(Bét  sans  eau,  «a 

les  tenant  dans  les  Hcu^ humides,  oi&  entre  d«s  végétaux iiraif.  Il  •hl^t 

souvent  renouveler  T eau  où  Ton* garde  les  écrevîsseSf  <St  d'autres 

crustacés  y  parce  qu'ils  absorbent  une  grai^âe  quantité  d'air,  et  qu'iis 

*<mti»xetitdt  épuisé  Ci^lul  que  renferme  ûoe  pelUe  quantité  d'eàù. 
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avec  des  alcyons,  une  sorte  de  manteau  qui  les  recourre  en-^ 
fièrement  ;  quel({ues-ans  appiiqaentsuf  leur  dos  la  valve  d'une 
coquille,  et  c'est  pourcela  que  ces  crustacés,  ainsi  qu^  les  do- 
rippeS)  ont  leurs  quatre  pieds  postérieurs  recourbés  en  dessus, 
et  propres  à  retenir,  avec  le  fort  crochet  qui  les  termine  ,  et 
qui  est  même,  dans  quelques-uns  ,  accompagné  d'un  autre ^ 
mais  plus  petit,  les  corps  qu'ils  veulent  s'approprier. 

Plusieurs,  tels  que  les  matutes,  1^  portunes,  les  ory- 
iJûes  f  les  macroures ,  en  général ,  etc. ,  nagent  avec  facilité  ; 
mais  les  autres  brachyures  sont  plutôt  coureurs  que  nageurs  , 
et  se  laissent  aller  au  gré  des  flots ,  en  s'aidant  un  peu  de 
ieurs  pattes.  Us  marchent  ordinairement  de  côté  ou  à  recu- 
lons ,  souvent  même  avec  une  vélocité  qui  égale  ou  surpasse 
celle  d'un  cheval,  et  gagnent,  au  moindre  danser,  leuas re- 
traites ,  ou  celle  que  le  hasard  leur  ofire.  Ils  élèvent  et  re-  • 
dressent  quelquefois  uiie  de  leurs  pattes  antérieures ,  les  frap- 
pent l'une  contre  l'autre ,  pincent  fortement  avec  leurs  serres 
ou  leurs  mordans ,  en  font  quelquefois  le  sacrifice ,  en  les 
laissant  entre  les  mains  de  celui  qui  les  a  saisis ,  -pour  se 
sauver.  La  nature  répare  d'autant  plus  rapidement  cette 
perte  »  par  la  reproduction  d'un  nouveau  membre ,  que  la 
cassure  s'est  faite  aux  sutures  ou  aux  réunions  des  articles , 
et  particulièrement  à  celle  du  second  et  du  troisième.  Si  la 
fracture  s'est  opérée  ailleurs,  ou  sur  une  partie  de  la  Ion- 
.gueur  d'un  article ,  l'animal  se  débarrasse  lui-même  du  tron- 
çon de  cette  pièce,  afin  de. hâter  la  renaissance  des  parties 
.qu'il  a  perdues.  Il  ne  repousse  précisément  à  ces  membres 
que  ce  qu'il  faut  pour  les  compléter.  Le  temps  nécessaire  à 
cette  reproduction  varie  selon  la  saison  et  l'abondance  de  la 
nourriture  de  l'animal.  Les  parties  régénérées  sont  d'abord 
plus  petites  ;  elles  acquièrent  ensuite  leur  longueur  et  leur 
grosseur  ordinaires.  Quelques  autres  parties  du  corps,  telles 
.  que  les  antendes ,  les  pièces  maxillaires ,  se  renouvellent 
également  ;  mais  la  perte  de  la  queue  est  irréparable ,  et  la 
iport  suit  toujours  l'amputation. 

C'est  ver;$  la  fin  du  printemps  que  ces  animaux,  après  avoir 
repris  une  nouvelle  vigueur ,  soit  par  la  nourriture ,  soit  par 
l'influence  du  calorique ,  et  se  trouvant  trop  gênés  dans  leur 
enveloppe ,  se  préparent  à  la  mue.  Une  crise  aussi  dange- 
reuse, et  qui  expose  d'autant  plus  leur  vie,  qu'ils  sont  alors 
F  rivés  de  tout  OKiyen  de  résistance  ,  les  oblige  à  se  mettre  à 
abri  dans  les.lieux  -où  ils  seront  W  plus  en  sàreté.  L'écre- 
visse  fluviatile  frotte  ses  pattes  l'une  contre  Tautre ,  s'agite  , 
gonfle  i^on  corps ,  afin  de  soule^r  i'écaîUe  supérieure  du 
tronc  ;  lorsqu'elle  est  décollée  ,  par  la  rupture  dfe  la  mem^ 
brane  qni  retenoit  les  bords  i  elle  tire  sa  tête  en  arrière ,  ^ 
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dégage  toutes  les  (lanties,  j^uisen  fait  autant^  et  à  diverses 
reprises,  pour  les  pat1;es ,  en  eommençant  par  les  grosses,  , 
le  tronc ,  et  enfin  la  queue.  Une  humeur  glaireuse ,  observée 
parRéaumur,  et  qui  est  placée  entre  les  deux  peaux  ^  paroît 
faciliter  leurs  séparations.  La  dépouille  qu^elle  vient  de  quit- 
ter offre  toutes  les  parties  extérieures  du  corps ,  de  sorte  que 
chacune  d'elles  ,  et  jusqu'aux  plus  petits  appendices  de  leur 
surface,  formoient  pour  les  ipêmes  parties  de  la  nouvelle 
peau  autant  d'étuis  particuliers,  dont  elles  se  sont  dégagées» 
L'écrevîsse  est,  à  Fissue  de  ce  changement,  couverte  d'une 
membrane  trcs-moUe  ,  et  les  pattes  même  se  plient  comme 
du  papier  mouillé  ;  mais  ses  tégumens  ont  souvent  acquis  , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  solidité  et  la  consistance 
qui  leur  sont  propres.  Les  dimensions  du  coi;ps  augmentent 
ordinairement  d'u^  cinquième ,  du  moins  jusqu'à  une  certaine 
époque  ;  car  il  est  probable  que  cette  différence  de  grandeur 
est  d'autant  plus  considérable  que  l'anihial  est  plus  jeune ,  et- 
qu'elles  diminuent  à  proportion  qu'il  vieillit.  Sa  croissance 
est  lente,  et  au  témoignage  des  pécheurs  ,  une  écrevisse  est 
à  peine  marchande  au  bout  de  sept  à  huit  atis.  Quelques  crus- 
tacés ,  ceux  qui  se  tiennent  habituellem'ent  à  de  grandes  pro-* 
fondeurs,  dans  des  demeures  inaccessibles,  et  qui  sont  mieux 
protégés  par  la  nature  de  leur  test ,  peuvent  atteindre  une 
grande  vieillesse  ;  çt  l'on  ,croy oit ,  du  temps  de  Pline  ,  que 
quelques  espèces  vivoient  plus  qu'âgé  d'homme.  J'ai  vu  une 
langouste  qui  avoit  près  d'une  toise  de  long ,  d'une  extrémité 
dueorpsàl'autre,  cç  qui  prouve  qu'elle  devoit  être  très -âgée. 

LàCS  crustacés  décapodes  se  trouvent  sous  toutes  les  lati- 
tudes ,  mais  particulièrement  entre  les  tropiques.  On  çn  con- 
noît  de  fossiles,  (F^.  Crustacés  fossiles.)  et  qui  appârtien-. 
nent  aux  genres  :  leucosie ,  portune,  podophihalme ,  crabe , 
gnwse,  ocypodé^  langouste^  etc. 

La  chair  de  ces  animaux ,  quoique  d'une  digestion  difficile , 
est  cependant  recherchée  de  presque  tous  les  peuples  du 
monde  ;  comme  elle  se  corrompt  facilement ,  ^t  que  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  alors  désagréaBles ,  on  ne  fait  cuire 
que  les  individus  vivans.  Les  Nègres,  qui,  dans  les  Antilles  , 
font  particulièrement  la  chasse  à  ces  animaux ,  les  portent 
enfilés  dans  un  bâton ,  en  le  faisant  passer  entre  les  deux 
pattes  de  devant,  jointe  l'une  à  l'autre  par  leurs  serres  entre- 
lacées, ou  dont  ils  font  même  entrer  les  poip tes  dans  un  trou 
qu'ils  pratiquent  à  l'article  en  forme  de  main ,  dont  elles 
dépendent. 

La  miédecîne  ipodeme  a  renoncé  à  l'emploi  àts  crustacés 
dans  la  matière  médicale.  De  toutes  les  manières  dont  on  les 
prépare  pour  les  Musées*,  celle  de  la  lessive  de  chaux  'est 

IX.  i3 
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k  meilleure.  M.  Mathieu,  ancien  officier  d'artillerie ,  et  qui 
a  formé  à  Tlie  -de-Franee  nne  collection  nombreuse  de  ces 
animant,  s'en  est  senri  avec  le  plus  hevreux  succès. 

Les  décapodes  ne  composent ,  dans  la  méthode  de  làn-* 
nseus ,  qu'un  seul  genre  ,  celui  de  cancer,  auquel  même  il 
associe  nos  crustacés  stomatopodes ,  -  les  amphipodes ,  et 
quelques  espèces  de  Tordre  des  isipodes.  Nous  les  partagerons 
en  deux  grandes  familleS|  les  Beaghyures  et  les  Macroures* 
F*,  ces  mots,  (l.) 

DÉGASPÉRME,  Decaspermum.  Genre  établi  par  Fors- 
ter ,  et  depuis  appelé  Nelitris.  La  seule  espèce  qu^il  ren- 
ferme a  été  réunie  aux  Gotatiers.  Ses  caractère  sont: 
calice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  corolle  de  quatre  à*  cinq  pé- 
tales ;  baie  supérieure  à  une  loge  ,  contenant  plusieurs  se- 
ihences  osseuses.  La  Câmpom akèse  de  la  Fhre  du  Pérou , 
s'en  rapproche  beaucoup,  (b). 

DEC  ASPORE,  Éecaspôra.  Genre  de  plantes  établi  par  R< 
Brown,  qui  ne  diffère  pas  du  Cyathode  de  Labillardière.  (b). 

DECHAUSSIERES.  Ce  sont  les  endroits  où  les  hups 
ont  gratté,  (s.) 

DECKROHR.  L'un  des  noms  allemands  de  I'AruKbo 

PHRAGMFTES.   V.  RoSEAU.  (LN.) 

DÉCODON,  Decodbn.  Nom  donné  par  Gmelin  à  un 
genre  de  plantes  établi  dans  la  décandrie  monOgynie  par 
vValter.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  dix  dents  ; 
cinq  pétales  onguiculés  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  « 
à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  globuleuse ,  à  trois  loges ,  à 
trois  valves  et  à  un  grand  nombre  de  semences  anguleuses.  Il 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce  qui  est  une  herbe  aqua- 
tique ,  annuelle  ,  dont  les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées  y 
lancéolées  et  cotonneuses  en  dessous ,  et  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  axillaires.  (B.) 

DÉGOSTËÉ ,  Decostea.  Arbrisseau  du  Pérou ,  qui  ferme 
un  genre  dans  la  dioécie  pentandrie.  Il  offre  pour  caractères  : 
Un  calice  petit  et  à  cÎQn  dents  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs 
mâles  /cinq  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  Qvaîre  in~ 
férieur ,  oblong ,  surmonté  de  trois  styles  subulés,  et  à  stig- 
mates simples  ;  une  drupe  ovale  et  monosperme,  surmontée 
d'un  style  qui  persiste,  (b.) 

DÉCOUPURE,  de  Geoffroy.  C'est  un  lépidoptère  noc^ 
lume  ,  du  genre  Noctuelle.  F.  ce  mot.  (desm.) 

DÉCOUSURES.  Expression  employée  en  vénerie  , 
poursignifier  les  blessures  que  les  sangliers  font  ^xcbiens.  (s.) 

DÉCROISSEMENT.  F!  Accroiàsemeot.  (viret.) 

DECROISSEMENS.  T.  TÉnoRiR  delà  Cristallisa- 

TION.  (desm.) 
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DÉClJMAtÀE,  Jkcymana.  Qtfktt  Je  planter  At  là  do- 
à/écandrie  monogynie ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  im 
talicc  de  huit  à'  dix  divisions  très^courtes  et  persistantes;  \m^ 
corolle  de  huit  à  dix  pétales  lancéolés  ;  environ  une  dou- 
zaine d'étainineà  à  filamens  subalés ,  attachés  sur  le  bord 
du  réceptacle  «  et  à  anthères  didymes;  un  germe  inférieur  ^ 
turbiné ,  à  stjle  persistant  et  épais  à  sa  base  ,  à  stigmate 
globuleux  et  sillonné  de  huit  à  dix  stries  \  une  capsule  de  huit 
k  dix  loges,  couronnée  par  les  restes  du  calice  ,  terminée  par 
le  style  qui  grossit ,  garnie  de  dix-huit  stries  longitudinales  , 
et  s^bttvrant  par  des  fentes  à  sa  partie  inférieure;  à  do^ops 
extrêmement  minces  ;  à  réceptacle  angulaire  et  filiforme  % 
à  I  semences  allongées  et  légèrement  membraneuses  à  leurs 
extrémités. 

Ce  genre  ,  incomplet  dans  linnosus  9  a  été  corrigé  dans 
VHùrtus  keçf^msis  ,  et  fixé  par  moi  dans  les  Açtea  de  lu  Société 
if  Histoire  naturelle  de  Paris,  WiUdenow  y  rappojte  deux  es- 
pèces mais  je  puis  assurer  ,  pour  Tavoir  constaté  en  Amé-' 
rimie  ,  que  la  seconde  n'est  quune  variété  de  la  première. 

La  Decumaire  sarheï^teuse  est  un  arbuste  qui  croit 
dans  les  marais  et  qui  s' attache  1  aux  arbres  comme  le  lierre  , 
'  c'est-à-dire  ,  qu'il  est  radicant ,  ce  que  Walter  seul  avoit  dit. 
Il  ne  s'élève  qu'à  une  ou  deux  toises,  porte  des  feuilles  op- 
posées ,  ovales ,  dentées  à  leur  partie  supérieure.  Ses  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales  très-serrées ,  sont  blan-> 
ches ,  un  peu  odorantes  et  très-  abondantes  en  miel.  On  lé 
cultive  dans  nos  jardins ,  où  il  fleurit;  mais  il  n'est  jamais 
i>eau,  parée  qu'on  ne  le  met  pas  dans  l'eau; 

Ce  genre  a  été  appelé  Forsythie  par  "Waltèr.  (b.) 

DECURTATIUN.  K   au  mot  AaBHE.  (maladies  des  ) 

>  .  (TOL.) 

DËDALEE ,  Dedaka.  Genre  de  Champignon  éubli  par 
Persoon ,  et  qui  a  pour  type  les  Bolets  odoran?  et  tABYam- 
ÏQIFORME  de  Bultiard.  (B.) 

IDEDAKS.  Les  fauconniers  disent  qu'ils  mettent  un  oi- 
seau de  vol  dedans^  au  moment  oè  ils  le  mettent  en  chasse.^s.) 

DEDEK.  Nom  illyrien  de  la  Huppe,  (s.)  , 

DEE-GAO.  Nom  cochinchinois  d'une  espèce  de  Chêne 
que  Loureîro  regarde  comme  étant  Vyense  ^Quercus  Oex ,  L. , 
ce  qui  n'est  pas  probable.  Il  y  a  eneore,  en  Cochinchine ,  deox 
autres  espèces  de  chépes,  le  Dee-sung  ,  quercus  comea^  Lour. , 
et  le  Dée-BOP  ,  guercus  concentriça  ,  Lour.  Le  bois  de  ces  ^^is 
chênes  est  excellent ,  et  employé  dans  les  ouvrages  qui  exi 


Îent  de  bon  bois ,  tels  que  pour  la  marine  ,  surtout  ceku  du 
)ÉE-suNG  qui  peut  soutenir  les  poids  les  plu's  forts.  (liN.) 
DEER.  Nom  anglais  des  Cerfs,  (desm.) 
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DÉÉRINGIE ,  Deeringiù.  Plante  de  la  Nouvelle  -  Hbl* 
lande  ,  qui  avoit  été  placée  parmi  les  Passe-velours  pai" 
Ketzius ,  quoique  son  fruit  fût  une  baie  ,  mais  que  R.  Brown 
en  a  retiré  ,  avec  raison  ,  pour  en  former  un  eenre  partie 
culîer  ,  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  corolle  divisée  en 
cinq  parties  ;  ^inq  étamines  réunies  par  leur  base  et  à  an- 
thères bilQCulaires;  un  style  à  trois  stigmates  ;  une  baie  po- 
lysperme.  (b.) 

DEE-WEIMiAND.  Nom  d'un  oiseau  de  la  Nouvelle^ 
Galles  du  Sud*  V.  le  genre  Polochion.  (v.) 

DEEI-BUOM-BUOM ,  et  Kimn-nghan-hoa.  C'est  le 
Camerisiee  1>£S  bois,  Lordcera  xylosteon  ,  L. ,  ainsi  appelé  en 
Cochinchine  ,  suivant  Loureiro  ;  mais  il  paroît  que  ce  n'est 
pas  la  même  plante  que  celle  d'Europe,  (ln.) 

DEEI-CHIO.  Nom  donné  p^r  les  Cochinchinois  à  une 
plante  grimpante  que  Loureiro  nomme  seguîena  asiaiica.  Us 
appellent  Deei-chio-Tlai  un  arbrisseau  que  Loureiro  dé- 
crit  comme  une  espèce  de  calligone  {callig.  aspenim,  )  (lN.) 

DEEÎ-DING-DANG.  Nom  d'un  arbrisseau,  Penœa 
icandens  ,  Lour. ,  qui  croît  en  Cochinchine ,  et  qui  n'est  pas 
^e  ei^èce  de  PeN-«a.  (ln.) 

DEEI-HOA-CHOL  C'est  le  nom  donné,  en  Cochin- 
chine ,  atu  Floscopa  scûnâens ,  Lour.  (LN.) 

DEEI-KHÉ.  Nom  de  pays  d'un  arbrisseau  qui  croît  dans 
les  bois  de  la  Cochinchine,  Thysanus palala^  Lour.  (ln.) 

DEEI-LUOI-TLAU.  Nom  d'une  espèce  de  Stapélie 
(^Stapdia  cochinchinensis^  Lour.) ,  qui  croit  sur  les  montagnes 
de  la  Cochinchine.  (ln.) 

DEEI-MOI.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine,  dont 
Loureiro  fait  un  genre  particulier  ,  qu'il  a  nommé  Pselîum 
heterophyllum^  L.  Le  Deei-moi-tlon  est  un  autre  arbrisseau, 
qui  forme  un  genre  particulier  (Stephania  longa,  Lour.).  (ln.) 

DEEI-RUOT-GA.  Sous-arbrisseau  Ç^Spermacoce flexuo- 
sa,  Lour.),  qui  croît  en  Cochinchine.  (ln.) 

PEEI-TROP.  Nom  d'un  petit  arbrisseaii ,  Cephalanthus 
procumbens  ,  Lour.,  qui  croit  en  Cochinchine ,  et  qui  ne  sem- 
ble pa?  appartenir  à  ce  genre,  (ln.) 

DEEI-XANH.  C'est  le  nom  qu'on  donne  ,  à  la  Cochin- 
chine, à  une  espèce  d'ApocYN  (  Apoeynum  reticulatum ,  Lour.) 
et  à  une  plante  sarmenteuse,  qui  est  le  Nephwsia  sarmeniosa , 
Lour.  (ln.) 

DEEI-XANH-VUONG.  Nom  donné,  en  Cochinchine , 
au  Cissus  quadrangularis  ^  Lînn.  C'est  le  Sœlantus  de  Fors- 
kaël,  et  le  Funis  quadnmgulansy  Rumpfa. ,  7.  t.  44-  (i-n.) 
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DEI-XOP-XOP.    Non^  donné,  en   Cochinchîne,  au 
Figuier,  Ficus pumiiaj  Loùr.  (ln.) 
DÉFAILLANCE.  Maladie  des  arbres.  F.  Arbre,  (tol.) 

DEFAUT.  Les  chiens  de  chasse  tombent  en  défaut  ^  lors- 
qn^iis  ont  perdu  la  voie  du  gibier,  (s.) 

DÉFENSES.  Ce  sont  les  grpsses  c^t  longues,  dent»  ca--^, 
nînes  qui ,  dans  quelqiies  quadrupèdes  ,  sortent  de  la  bou- 
che par-dessus  les  lèvres.  Les  défenses  du  sanglier  sor-* 
tent  de  la  mâchoire  inférieure..  Cjelles  de  Téléphant,  au 
contraire ,  qui  ne  sont,  ni  des  incisives  ni  des.  canines  pro-* 
prement  dites,  sont  implantées  dan3 -la  mâchoire  supérieure. 

DÉFENSES  DES  ANIMAUX.  Voyez  Arme$,  Cornes, 
Dents  et  Venin,  (virey.) 

DÉFENSE  DE  SANGLIER.  C'est  Vm  des  TOms  fran- 
çais des  Dentales.  V.^  ce  mx>t.  (desm.) 

DÉFORMATION.  F.  Dégénération,  (virey.) 

DÉGEL.  F  Glace,  (pat.) 

pÉGÉNÉRATION,  et  VARIATION.  Cette  eiçresaioi^^ 
prise  en  histoire  naturelle ,  dans  sa  plus  grande  étendue,  s'ap-< 
plique  à  toutes  les  créatures  organisées  qui  reçoivent  , 
par  plusieurs  causes  ,  des  formes ,  des  attributs ,  des  cou-^ 
leurs ,  etc. ,  autres  que  les  qualités  qu'elles  tiennent  de 
leur  nature  primi^ve  et  originelle. 

L'éloquent  Bufifon  et  d'autres  savans  ont  traité  cette  im- 
portante question  avec  plus  ou  moins  de  développement^  les. 
uns  par  rapport  aux  anin^ux  seulement,  d'autres  relati-^ 
vement  aux  plantes  ;  mais  nous  espérons  montrer  ici  qu'ils 
ont  encore  laissé  beaucoup  d^objets  à  approfondir ,  comme 
nous  ne  doutons  pas  qu  il  n^en  reste  beaucoup  d'autres  après 
nous  encore.  Tel  est  le  sort  des  sciences  naturelles,  et  même 
le  charme  de  leur  étude  ,  qu'on  y  peut  toujours  rencontrer 
de  nouvelles  vues.  Aussi ,  nialgré  l'opinion  des  personnes 
qui  ne  croient  trouver  que  des  compilations  dans  des  die-* 
lîonnaîres ,  nouS  avons  la  confiance  qu'on  reconnoltra,  dan$ 
la  plupart  des  sujets  généraux  de  nos  confrères,  qui  se  lient 
à  la  théorie  de  Thistoire  naturelle,  plusieurs  observations  at 
des  faits  qu'on  cjxercheroit  vainement  ailleurs. 

Si ,  par  rapport  à  nous  ,  là  culture  du  jardinier  per-» 
fectionne  les  fruits  d'un  arbre ,  ou  un  légume  ;  si  elle 
produit  des  fleurs,  doubles  ^  si  la  domesticité  et  1!  éduca- 
tion favorisent  un  plus  grand  développement  physique  et 
moral  du  chien  ou  du  cheval;,  nous  appellerons  p&fef- 
tiûimemeri  ce  qui,  par  rapport  à  l'ordre  naturel,  s'écarte 
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pourtant  da  lype  pnmordial  \  est  une  mit  dégénëration  ^ 
€t  même  une  monstraosité.  £11  effet,  «me  flem*  double  est 
cellt"  dont  les  étamiiies  se  sont  transformées ,  par  an  sur-^ 
croît  de  noarriture ,  en  pétaTes  nombreux  ;  mais  privée , 
par  cette  transformation ,  de  ses  oi^anes  mâles  9  elle  ne 
peut  plus  se  féconder  ;  elle  demeure  stérile  :  aussi  les  fleurs 
doubles  ne  donnent  presque  jamais  de  graines  capables  de 
perpétuer  l'espèce;  elles  sont  donc  une  monstruosité,  une 
déeénération.  Pareillement  une  poule,  trop  grasse  ne  pro- 
duit plus  d'œufs;  toutes  ses  facultés  vitales  semblent  être 
occupées  par  .  Tabondante  'nourriture  ,  à  fabriquer  de  la 
graisse ,  et  né^gent  les  fonctions  plus  importantes  de  la 
reproduction.  Si  Thomme  sensuel  trouve  plus  d^ avantage 
ài  former  des  poulardes  et  des  chapons ,  à  cultiver  des 
fruits  très'succulens ,  des  légumes  tendres  et  délicats  dans 
•OB  jardin  ;  s'il  jouit  à  voir  dans  ses  parterres,  les  fleurs 
brillantes  et  doubles  des  roses  ,  des  œillets ,  des  anémo*- 
nes  ,  des  hyacinthes ,  des  renoncules ,  etc.  ,  sans  doute 
ces  productions  servent  aux  agrémeos  de  la  vie ,  mais 
elles  sont  sorties  de  Pétat  de  nature  et  ne  peuvent  se  re- 
produire d'elles  seules  ;  elles  portent  Tempreinte  de  l'es- 
clavage ;  ce  sont  des  êtres  factices  qui  attestent  l'influence 
de  l'homme  ;  enfin  elles  ont  dégénéré  relativement  à  leur 
constitution  originelle.  Qu'on  les  abandonne  à  elles  seules  , 
bientdt  forcées  de  se  remettre  dans  cet  équilibre  primitif 
qui  les  fait  jouir  de  la  plénitude  de  kur  vie,  ces  races 
redeviendront  sauvages,  mais  fécondes  ;  la  pomme ,  la  poire 
fondante  ,  perdant  leur  chair  savoureuse  et  leur  parfum , 
ne  seront  plus  que  de  petits^  fruits  ligneux  contenant  des 
sues  âpres  et  acerbes,  mais  ayant  de  grosses  et  fortes 
sembnces  capables  de  donner  naissance  à  des  sauvageons 
vigoureux;  le  chasselas  si  sucré  deviendra  le  vequs  aigre 
^i  à  gros  pépins  de  la  lambrusque ,  ou  la  vigne  sauvage  ; 
la  pêche  délicieuse  reprendra  son  tissu  fongueux  et  aride 
comme  du  brou  ;  Pamande  douce  se  réproduira  amère 
dans  toute  sa  force  ;  l'asperge  pulpeuse  sera  grêle  et  ligueuse  ; 
an  lieu  de  laitues  tendres  et  blanches,  on  verra  naître 
tine  herbe  bispîde  ou  épineuse  empreinte  d'un  lait  d'odeur 
cireuse  ;  enfin  les  légumes ,  les  céréales  mêmes  ,  aban- 
données dans  un  sol  maigre  et  sans  .cultUre,  retourneront 
à  leur  état  de  maigreur ,  de  dureté  ,  de  solidité  ,  peu 
propres  à  servir  à  notre  nourriture ,  sans  doute ,  mais  qui 
leur  re«tituera  leur  énergie  originelle.  Ainsi  la  nature  en 
tous  les  êtres  revendique  sans  cesse  ses  droits;  elle  rap- 
pelle secrètement  à  cette  vie  fière  et  indépendante  que 
nous  2qppelons  dégénéndion  et  qui  n'esf  pourtant  qu'une  rér 
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génération^  xsfk  refôor  à  Tèsf èee  ^  au  genre ^  dant  sa  formé 
et  sa  simplicité  nàUve. 

Vidi  lecla  diù  et  aiultô  apsectata  laliore 
Dcgenerare  iamen,  ni  vis  hviâ^M  (pibtaiiiiil 
Maziiaa  qvMquc  isanii  legerêt  :  air  omnia  fatià 
in  pc)us  naere  ac  rttt^Ô  ssblapsà  referrk 

VtitaiL.  (Rf^r^.  *.  ^ 

tjC  poète  suivant  ici  l^opinion  vulgaire ,  regarde  comm# 
dëgénération ,  et  suppbse  un  afToiElissement ,  une  détë-^ 
rioration  dans  4ios  végétaux  cultiva  ^  comme  dans  nos  ani- 
maux domestiques,  lorsqujon  les  livre  auK  seules  forces 
de  la  nature  ;  cependant  nous  avons  vu  y  tout  au  contraire , 
une  réhabilitation  de  Tespèce  pour  le^  plantes;  il  en  sera 
de  même  pour  nos  bestiaux. 

Quoique  le  chien  i^  par  ei^empjie,  acquière  souvent 
dans  Fétat  domestique  une  taille  trè»-élevée  ,  co^mme  dans 
le«  dogues  de  forte  race  les  mieux  nourris  ;  quoiqu^il  ap- 
prenne une  multitude  d^actions  par  sa  docilité  et  k  Faide 
èé"  Aos  instructions  :  néanmoins  il  est  inférieur  en  qualités 
et  eipi  ressources  Aaturellei  au  loup ,  au  chacal  et  à  se6 
autres  congénères  sauvages  ;  il  a  moins  de.  nerf  ^  d^agUité  , 
de  vigueur  native,  SL'instine^  originel  ;  il  résisteroit  «toins 
qu'eux  à  rintempérie  des  «saisons»  à  la  Saim^  à  de  lan*- 
gues  fatigues;  ses  sens  sont  moins  suh^ils,  moins  déployée 
dès^renfaace  p^  la  nécessité  et  un  eicercice  continuel; 
enfin ,  malgré  son  goi|^rin  Mrissé  de  pointes^  ses  oreiUes 
et  sa  queue  coupées,  sa  i^ande  stature,  le  dogue  redoute  en- 
core .de  se  mesurer  avec  un  loup  que  la  faim  et  la  férocité 
poussent  en  hiver  au  niilieu  de  nos  villages  ^  pour  enlever 
sa  proie.  .         ,  . 

Ferai-je  comparaison  de  la  brebis  si  timide  sous  la  hou-^ 
lette  du  berger,  avec  le  mouflon  des  montagnes  i|u(  résiste 
aux  glaces  des  hivers  P  La -chèvre  ,  qncâque  hardie  et  pé- 
tulante ,  a-^-^elle  la  légèreté  du  paseng  ei  du  bouquetiu 
sur  les  rocs  et  entre  les  précipices  P  Les  au^ibuts  de  Fin* 
dépendance  et  de  la  haute  liberté  furent  toufburs  le  par-*- 
tage  des  montagnards,  et  les  animaux  dont  la  aattnre  à 
fixé  la  demeure  sm*  ces  antiques  élévations  du  globe  ,  ont 
aussi  pani<jpé  aux  mêmes  avantages;  mais  le  pesant  "qua^ 
drupède  qui  a  reçu  pour  pairie  les  plaines  et  les  vallons, 
fut  bientôt  assujetti  par  Thomme  et  dégradé  par  lui.  Le 
bœuf,  animal  simple-  et  sans  défiance  ,  présenta  sa  tête 
an  joug,  et  le  fier  coursier  lud-mêmé  se  s<t>umit  au  frein , 
accepta  des  senidles  de  fer^  tandis  q^e  le  chamois ,  lé 
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coDdooia ,  le  mouflon  vivant  sans  contrainte  et  sans  lois 
au  sommet  des  monts  sourcilleux,  çntre  les  âpres  rochers , 
ont  contracté  une  roideur  de  caractère  et  une  rusticité  de 
mœurs  qui  les  a  soustraits  h  toute  domination  ;  la  brebis 
vint,  en  bêlant,  réclamer  le  secours  de  Tliomme  et  lui 
ofTrit  sa  toison  et  son  lait  ;  le  grossier  pourceau  quitta  .le 
gland  des  forêts  par  Tappât  d'une  nourriture  plus  abon^ 
dante  A  d'une  vie  plus  molle  dans  les  étables.  La  Nature 
donne  ,  elle  seule  ,  U  beauté.,  la  noblesse  des  formes  ;  la 
domesticité  dégrade  et*  vicie. 

Aussi',  d^autres  quadrupèdes  satisfaits  de  leur  existence 
s*auvage  ,  qu^ adoucit  sans  doute  le  sentiment  de  leur  liberté, 
choisissent,  à  leur  gré ,  les  herbes  aromatiques  dont  ils  se 
substantenty  et  se  désaltèrent  dans  les  ruisseaux  d'eaux  vives 
qui  sourdent  des  cimes  neigeuses  des  rochers.  La  hardiesse , 
la  sûreté ,  la  légèreté  de  leur  démarche ,  la  grande  étendue 
de  leur  vue  et  de  leur  ouïe ,  ta  finesse  de  leur  odorat , 
la  rapidité  de  leur  course  ,  fournissent  à  cel^  animaux  tous 
les  moyens  de  se  soustraire  à  Tesclavage  ;  on  ne  voit  guère 
de  dégénération  ou  de  foiblesse  naturelle  parmi  eux.  Con- 
templant de  loin  dans  la  plaine  le  bœuf,  misérable  eunu* 
que  traînant  avec  ^ort  la  charrue  pour  engraisser  son 
oppresseur  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs ,  et  recevant 
ensuite  la  mort  pour  salaire  de  ses  peines,  le  léger  qua- 
drupède de  la  montagne  apprend  à  connoîtrc'tout  le  prix 
de  son  indépendance.  Qu'auroit-il  besoin  de  mendier  ces 
faveurs  de  l'homme,  que  les  animaux  n^achètent  jamais 
qu'au  prix  de  leur  énervation  ,  de  leur  avilissement  et 
souvent  de  leur  vie  ?  Le  quadrupède  sauvage  trouve  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  au  milieu  de  ses  solitudes  et 
de  ses  rochers  ;  il  jouit  sans  défiance  des  plaisirs  de  l'a- 
mour ;  il  rencontre  autour  de  lui  une  pâture  suffisante  à 
«a  sobriété  ;  la  nature  Fa  couvert  de  longs  poils  qui  le 
mettent  à  l'abri  de.  la  froidure;  elle  a  donné  .à  la  plu-r 

J^art  des  armes  menaçantes  pour  défendre  sa  liberté  et 
rapper  ses  oppresseurs  ;  elle  l'a  rendu  sobre ,  actif ,  rOf- 
buste  ;  elle  a  perfectionné  ses  sens  et  l'a  séparé  de  L'homme , 
ce  tyran  des  animaux  ,  par  des  déserts  ,  des  précipices 
inaccessfbles.  Fière  de  tant  d'avantages,  l'espèce  sauvage 
.  semble  dédaigner  les  races  domestiques  et  les  regarder 
comme  des  êtres  lâches  et  stupides  qui  fléchissent  en  esr 
claves  sous  la  main, du  despotisme.  Tels  sont  aussi  les 
oiseaux  de  haut  vol ,  à  l'égard  des  espèces  Ipurdes  de  lîos 
basses-cours ,  la  poule ,  le  dindon ,  le  canard  et  l'oie  , 
que  nous  avons  façonnés  à  la  domesticité ,  tandis  que 
d'autres  oiseaux,  imitant  Tiaiidace  de  Taigle,  voyagent  sans 


contrainte  sons  divers  climats  ^  et  ne  subissent  ni  la  capti- 
vité ,  ni  les  atteintes  de  la  dégénération. 

Nous  prenons  ici  ce  terme  dans  une  acception  opposée 
à  celle  qu'on  lui  donne  ordinairement;  mais  cVst parce 
que  nous  considérons  le  type  primordial  de  chaque  espèce 
comme  sa  souche  essentielle,  ainsi  qu'on  doit  le  faire 
en  histoire   naturelle. 

Pour  bien  comprendre  les  effets  de  la  dégénération,  il 
faut  donc  savoir  d'abord  ce  qu'on  doit  nommer  Espèce 
et  Variété  (  F",  ces  mots  ).  Il  nous  suffira  de  rappeler 
que  l'espèce  est  une  forme  d* organisation^  subsistant  constam- 
ment par  la  génération,  et  canserQont  ses  eai^actères  ou  ses  ittrièuis" 
principaux ,  malgré  diverses  circonstances  qui  en  altèrent  passa- 
gèrement quelques  parties  superficielles.  (Test  encore  un  caractère 
de  r espèce  ^  de  ne  se  point  mêler ,  par  génération  (  du  moins 
volontairement,  dans  «l'état  de  nature),  avec  une  e^èce très- 
différente  j  ou  9'il  y  a  mélange ,  de  ne  point  produire  une  race 
pouoeUe  ,  féconde  par  elle  seule  ;  ainsi .  les .  mulets  ou  métis 
et  hybrides^  s'ils  sont  nés  d'espèces  essentiellement  différentes ^ 
ne  se  reproduiront  point  entre  eux , .  mais  ils  périront  stériles ,  ou 
ne  se  multiplieront  qu'àffec  l'une  ou  l'autre  de  leurs  souehes  oré^ 
ginellesn 

lies  minéraiix  n^ont  point ,  à  proprement  parler ,  d'es- 
pèces ;.  ce  sont  des  sortes  différentes,  ou  d'autres  com-^ 
binaisons  d'un  ou  de  plusieurs  genre»  de  matériaux  simples. 
Par  exeipple ,  le  genre  chaux  présente  toutes  sortes  de  com^ 
binés  imaginables  et  de  cristallisations  diverses ,  sans  qu'on 
puisse  appliquer  justement  à  celles-ci  le  nom  d'espèces 
dans  le.  sen&  de  celles  dés  aniinaux  et  des  végétaux ,  puis^ 
que  les  sortes  minérales  se  peuvent  mélanger  fortuitement 
et  ont  rarement  des  limites  infranchissables. 

Ainsi  le  cheval  et  l'âne  sont  deux  espèces ,  quoique  en-^ 
gendcant  ensemble  des  noulets  ,  mais  ceux-ci  sont  stériles , 
entre  eux  du  moins  ^  et  quoiqu'ils  puissent  engendrer  quel> 
quefois  dans  des  climats  chauds,  ils  ne  créent  point  une 
troisième  espèce  intermédiaire  ,  permanente.  De  même  la 
digitafis  purffirea  et  id  verbascum  thapsus  f  par  exemple,  pro-- 
duisent,  par  le  mélange  de  leur  pollen  fécondateur^  une 
plante  hybride ,  le  digUaUs  tkapsi^  mais  qui  retourne  d'elle 
seule  ,  par  d^s  générations  subséquentes  à  sa  tige  mater^ 
nelle  ,  k  moins  que  de  nouvelles  aspersions  de  pollen  du 
mâle  n'amènent  une  transformation  totale  en  l'espèce  mâle, 
çomnie  -l'ont  copstaté  les  expériences  de  Kœlreuter.  Mais 
nous  considérerons  plus  loin  les  résultats  de  ces  produc- 
tions hybrides  pour  la  dégénération ,  comme  pour  Tenno^ 
^iisjiement  des  raçe$^ 
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Article  I.  •—  Des  é&^ersês  cause»  dé  dégénération  des  espèce» 
animales  et  végétales,  *-«•  Nous  ne  devons  pad  rechercher  ici 
toutea  les  sources  de  variation  ^l^s  créatures  organisées  : 
nous  en  traitons  axis  articles  espèce  et  variété  ;  mais  la  dé- 
génération étant  une  altération  vicieuse ,  un  affoiblissement  y 
une  détérioration  <|ui  diminue  essentiellement  la  force,  la 
vie  ,  la  fécondité  ,  la  taille  ou  les  autres  attributs  d'une  es-^ 

{»èce  quelconque  (  non  pas  relativement  à  nous,  mais  re- 
ativement  à  Tordre  de  la  nature  )  ^  nous  devons  eu  ob- 
server ici  les  causes* 

Chaque  espèc«  demande  des  conditions  déterminées  pour 
jouir  de  la  plénitude  de  son  existence  ;  aiasi  l'arbre  4e 
nos  climats  tempérés  languira  sous  des  cieux  bràlaus  ou 
gUcés  ;  tous  les  extrêmes ,  ceux  du  bien  y  comme  ceux  du 
mal ,  font  dégénérer  ;  mais  les  milieux  relatifs  à  chaque 
constitution  d'êtres  ,  améliorent ,  perfectionnent ,  régénè- 
rent ou  sont  les  plus  favorables  au  déploiement  complet 
de  Leurs  facultés.  Toutefois  les  milieux  sont  différeus  selon 
la  nature  des  espèces.  Pour  un  lion  de  la  Lybie  y  une 
température  de  ao.^  dans  l'atmosphère  est  un  milieu  doux 
€t  salutaire;  ce  seroit  un  excès  violeut  de  chaleur  qtii  feroît 
succomber  le  renne  destiné  aux  climats  glacés  des  pèles, 
li'arrosement  nécessaire  à  la  plupart  des  plantes ,  suffoque 
€t  pourit  les  meseinbryanOietmim  ou  plantes  succulentes  ^"p^ 
pelées yîoMâdlâs,  qui  vivent  dans  les  sÀles  les  plus  arides  des 
déserts  d'Afrique.  Ce  qui  fait  dégénérer  une  espèce ,  en  ré-^ 
génère  donc  une  autre  ;  c'est  ainsi  que  toute  la  terre  â  pu 
nourrir  des  êtres  différens ,  et  que  chaque  créature  a  trouvé 
sa  situation  convenable  dans  la  grande  république  des  pro- 
ductions vivantes.  Sortir  de  sa  place  est  déjà  trahir  sa  nature , 
ou  s'expQser  à  recevoir  un  nouvel  équilibre  dans  ses  puifi^ 
sauces  oi^aniques.  Or,  la  culture  des  plantes,  la  domesticité 
des  bestiaux  n  est  que  le  perfectioiinement  de  certaines  quan- 
tités de  ces  végétaux ,  de  ces  animaux,  utiles  à  l'homme  >  au 
détriment  des  autres  fonctions  de  ces  espèces. 

Les  causes  de  dégénération  peuvent  se  rapporter  :  t.^âu  cli- 
mat et  À  la  station  ,  a.»  à  la  nourriture ,  3.^  au^enre  de  vie 
ou  -à  la  cnltui^e  et  aux4iabitudes  contractées ,  4***  ^  ^^^  ^^^^ 
iilattons  factices,  5.<»  à  des  maladies  héréditaires,  €.<*  à  dea 
aberrMîons  des  races  par  des  génération  hybrides. 
•  Les  effets  de  la  dégénération  portent  i.<>  sur  la  «aille, 
a.^  swr  les  portions  ou  lesformes  des  parties,  3.^ la  texture,  4-^ 
a-couleur,  &.«  la  saveur,  6.<»  les  odeurs,  y?*»  les  tégumens,  pofls, 
phunes ,  écailles,  ëpine$,  etc. 
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§  î.  — f*  Effet  àes  clinuUs  et  des  diverses  stations  pour  la  dégénéra-^ 
Uon  de  Vhomtnè ,  des  animaux  et  des  plantes» 

Od  observe  géiiéralemeBt  ^p«e  le  froid  tnèc-înteDse,  et  mie 
chaleur  ièche  très-rire^  s'opposent  au4éveloppemeiilcofiipiet 
de  la  taille  dans  toutes  les  créatireft  animées  ;  tandis  ^''one 
chaleur  douce  ^  huuâde  on  tempérée  U  favoibe  considéra- 
Uement* 

Vo)rez  pr<è«  deft  pâles  9  âa  Spitfekeiig»  au  Groenland^  a& 
KaHif  schatka^  daos  la  Lâpoilie^  la  terre  «ourerte  de  moaaies, 
d^herbes  grêles  >  de  bruyères  naines  «  de  petits  buissons  ,  de 
bouleaux  ^rabougris  «  Fesserrés  étonnamm^Bt  par  la  firoidiore 
qui  gUc^  coutkaiaeUeiBent  les  extrémités  des  branches,  pour 
peu  quVUes  s'alloneent;  aussi  les  arbres  denennent  arbustes, 
ceuK^  de  menues  broussailles  qi|i  se  ramassent  ou  se  peio* 
tonnent  en  entremêlant  leurs  petites  branches  cc»nsae  pour 
segarantir  le  plus  qu'ik  peurent  dé  la  froidure  ;  les  sapins, 
les  pins  se  rétissent  de  leur  feuiUafpe  dra  et  serré  comme 
des  poils,  et  résineux  pour  mieux  résista  aux  hirers.  De 
même  les  hotnvàes  de  ces  contrées  polaires ,  les  Lapons , 
ies  Samoaéded^  les  Ostiaques,  les  Tsutscfais,  les  Koria^nes, 
les  Jukagres ,  les  Esquimaux ,  les  Kamisehadaies  sont  de 
petits  hommes  trapus,  à  peine  hauts  de  quatre  pieds^  ramassés 
en  lM>ule  par  la  rigueur  excessive  de  ces  climats  %  leur  peau 
froncée  est  même  noircie  et  tannée  par  le  froid  violent  qui 
la  frajl^pe.  De  même  les  j^mâux  domestiques  ,  les  cheTaux, 
sont  déjà  plus  pe^ts  que  nos  ânes  en  EiC<»se ,  dans  le  Northi- 
wales ,  comme  en  Suède  ,  en  CKlande  et  Smolande  ;  les 
bdsu£s  et  les  Tsthefc  y  deviennent  également  die  petite  taille  ^ 
blancs  et  sans  cornes. 

Efl  Sibéfie  ou  sur  les  Alpes,  les  ctêtes  des  montagnes , 
même  celles  des  Gordiilières  et  des  Andes  qui ,  quoique  si<^ 
tuées  BOUS  les  tropi<|ues,  sont  couvertes  de  glaces  étemelles , 
on  éprotHne  un  fmid  vif  et  sec  ;  ies  plantes  sont  en  général 
des  mousses  ou  des  heiiies  grêles ,  rabougries  ^  velues  ;  leur 
feuillage  est  rnini^  et  divisé,  comme  aux  bowcages  et  autres 
ombeiu£ères  ;  leurs  fleurs  pâles  ou  blanches ,  Violées ,  stot 
à  peine  développées  ;  il  n'y  a  guère  d'animaux ,  ou  ceux-ci  < 
sont  é^letnent  de  menues  espèces ,  telles  que  des  rats ,  des 
souris ,  des  marmottes  et  lîamsters  qui  fouissant  la  teire , 
s'y  blottissent  et  y  sommeillent  la  pl«part  pendant  la  rigueur 
de  la  fnoidure.  Tels  seront  encore  le  lama ,  l'argali ,  le  moor 
flôn^  le  chamois ,  animaux  secs  ,  agiles  ,  nerveux.  L'homme 
4es  montagnes,  les  harheis  des  Alpes,  les  ndqudêisàe^  Vjté-. 
nées,  les  Bas(|nes,  les  Cantabres  ou  les  Liguriens,  les  Marses 
àti  Apennins ,  les  Tyroliens  chasseurs ,  etc.f  sont  de  petits. 
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individus  maigres  ^  secs ,  actifs  à  grnnper  les  rochers  comme 
les  chèvres.  Mais  descendez  dans  les  plaines  basses,  vous 
trouverez  une  nature  toute  diverse  ;  les  mêmes  herbes  si 
inhkces,;si  grêles  sur  la  montage i,  deviennent  grandes, 
larges  ;  elles  étaient  leurs  feuillages ,  leurs  pétales  et  se  rem^ 

Ï glissent  de  sucs  abondans.  Plus  elles  ont  été  comprimées  par 
e  froid,  plus  elles  se  dilatent  et  se  détendent  sur  un  sol  iàèàe 
et  plantureux.  Linnaeus  ayant  reçu  de  S.-G.  Gmelin  des  graines 
de  petites  herbes  rabougries  de  Sibérie,  les  sema  dans  un 
bon  terreau  de  ses  serres  à  Upsal;  elles  donnèrent  des  plantes 
beaucoup  plus  hautes  et  plus  fortes  que  les  mêmes  espèces 
nées  sous  un  ciel  tempéné.  C'étoît  comme  un  ressort  trôpt 
comprimé  qui  se  détend  au-delà  de  sa  dilatation  ordinaire  j. 
car  à  la  seconde  année ,  elles  ne  prirent  plus  qu'une  taille 
moyenne  entre  leur  plus  grande  et  leur  plus  petite  ,  comme 
si  elles  étoient  retournées  à  leur  point  intermédiaire. 

C'est  donc  au  bord  des  fleuves  et  des  marécages  de  ces 
plaines  chaudes  et  fertiles  de  TAsie ,  où  serpentent  le  ixange 
et  le  Sind,    c'est  sur  les  rives  souvent  inondées  du  Zaïre  , 
du  Niger ,  du  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  et  dans  le  Ouan-* 
garah  en  Afrique  que  se  propagent  et  s^accroissent  les  élé^ 
phans ,  les  rhinocéros ,  les  hippopotames  ,  les  crocodiles  et 
gavials,  les  immenses  serpens  boas  et  tous  les  colosses  du 
régne  animal  terrestre  ;  le  bœuf  prend ,  ainsi  que  le  porc  , 
119e  taille  énorme  ;  c^est  également  dans  les  eaux  que  se  dé- 
veloppent avec  tant  de  liberté  les  énormes  croupes  des  grands 
phoques  et  éféphans  marins ,  des  lamantins ,  enfin  les  céta-;- 
ces ,  les  cachalots ,  les  baleines  gigantesques ,  ou  les  grands 
squales  et  requins.  C'est  aussi  sur  les  terrains  les  plus  humides 
et  les  plus  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie-que  naît  le  baobab, 
arbre  de  dimension  étonnante,  à  texture  molle  et  presque  co- 
tonneuse, le  vaste  ceiba,  les  figuiers  d'*Inde  des  Pagodes, 
.dont  les  lourdes  branches  se  recourbant  et  se  repiquant  en 
terre ,  forment  une.  forêt  de  grands  berceaux  naturels  ;  les 
moindres  graminées  se  développent  sous  ces  chaudes  con- 
trées ,  au  sein  d'une  boue  riche  et  féconde, comme  une  forêt 
extraordinaire, en  une  taille  de  quinze  à*vkigt  pieds  au  moins  ; 
.  les  cannes  des  bambous  surpassent  nos  plus  hauts  arbres.; 
lé&  flèches  des  palmiers  s'élancent  à  près  de  deux  cents  pieds 
comme  le  pin  araucaria ,  les  casuarina ,  etc.  Tant  la  végéta-^ 
tion,  la  force  de  croissance,  acquièrent  d'énergie  chez  les 
animaux  ou  les  plantes  sous  ces  climats  humides  et  chauds  ! 
Mais  veut ^ on  voir,  au  contraire,  cette  énergie  arrêtée 
par  une  chaleur  aride,  sur  un  soi  sablonneux,  embrasé, 
dans  les  déserts  étouffans  du  Sahara  et  de  la  Nubie  .^^  con-«- 
templez  ces  herbes  sèches,  épineuses ,  hispidjes  et  salées  qu6^ 
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broient  à  peine  tes  larges  dents  moiaires  des  chameaux  ef 
des  onagres  :  ce  sont  des  tiges  ligneuses ,  courtes ,  ou  des 
herbes  acres  et  laiteuses  comme  des  euphorbes,  des  aloès,  des 
diosmées  ,  des  lobélies ,  ou  salines  comme  les  kali  ;  elles  ne 
sont  pas  mQÎns  rapetissées,  amoindries  ,  desséchées^  velues 
que  celles  des  montagnes  glaciales  ou  des.  steppes  arides  et 
sablonneuses  de  la  Sibérie'  couvertes  de  bruyères  ,  d^armoi- 
ses  sèches,  d^ astragales  et  d'asters,  d'alliacées ,  etc.  Mais 
les  effets  en  sont  fort  différens,  comme  nous  allons  l'exposer. 

§  IL  Comparaison  des  effets  de  la  chaleur  ^heetforte^  et  du  froid  pif 
el  piquant  sur  la  dégénération  des  ammaux^  des  plantes. 

Quoique  en  ces  deux  circonstances  il  existe  une  sécheresse 
prédominante  qui  diminue  beaucoup  la  taille  de  toutes  les 
créatures  qui  s'y  trouvent  exposées ,  il  n'y  a  rien  de  commua 
que  le  rappetissement  ;  les  autre«  résultats  de  la  dégénéra- 
tion sont  tout  différens  par  l'excès  du  froid  et  de  la  chaleur. 

\.^  De  LA  L£UCOS£.Parle  froid  sec ,  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux des  répons  polaires  ou  des  hautes  montagnes^  loin 
d'acquérir  des  couleurs  foncées  ,  tendent  généralement  à 
blanchir  ;  les  plantes  alpines  ont  presque  toutes  des  fleurs 
blanches  ou  pâles  ;  on  voit  le  pelage  de  plusieurs  quadrupè- 
des, comme  de  lièvres,  de  rats  et  souris ,  d'écureuils ,  d'hez^ 
mines,  de. putois,  d'ours,  de  blaireaux,  de  renards,  de 
martes-zibeiines ,  et  même  plusieurs  rennes ,  àts  chevaux  ^ 
des  chiens  et  des  chats  ,  blanchir  dans  les  grands  froids  des 
hivers  dé  Sibérie ,  de  Laponie,  des  hautes  Alpes  ainsi  que  bian«» 
chissent  plusieurs  oiseaux,  des  faucons,  des  lagopèdes  et  tétras^ 
l'ortolan  déneige,  le  pinson  d'Ardennes,  des  corbeaux  et  cor- 
neilles, des  merles  et  choucai»,  les  oies,  les  canards,  les  poules, 
les  cailles  «t  perdrix ,  les  pigeons ,  les  paons  et  faisans,  etc* 
Les  herbes  se  couvrent  d'un  duvet  cotonneux  blanc  dans  les 
pays  les  plus  froids ,  comme  les  nepeta ,  les  verhtisaùn ,  les 
pMomisy  etc»,  et  leurs. feuilles  se  maculent  de  blanc,  comme 
dans  les  cyclamen,  le's  amaranthus,  les  ranunculus,  les  trifo-^ 
lium  ,  Vempetrum  ,  les  rumex  acetosa ,  les  ^folium  ,  Vaucuha 
japonica  ;  des  gramens  et  des  roseaux  prennent  des  raies 
blanches  le  long  de  leurs  feuilles  ;  aussi  les  fleurs  d'une 
multitude  d'autres  végétaux  se  panachent  de  blanc  ,  surtout 
au  moyen,  de  la  culture. 

De  pareilles  dégénérations  s«  manifestent  chez  l'homme  , 
puisqu'on  voit  des  nègres  blancs ,  ou  albinos ,  appelés  aussi 
dor^dos,  chacrelas^  etc.,  qui  sont  d'un  blanc^mat  pâle  et  comihe 
mof  t ,  avec  l'iris  de  leurs  yeux  rouge  et  foibfe  ou  incanable 
de  supporter  l'éclat  du  grand  jour  (  F*.  Albinos  et  T  explica- 
tion de  ce  changement  au  mot  Nègre  )  ;  leurs  cheveux  sont 
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blancbiires  et  floyeiùt  commr  Véîûxtpe.  ïous  ce*  caraaère^ 
se  remarquent  pareillement  dans  les  iaddyidus  hh^ards  de 
notre  race  blanche  ordinaire ,  êtres  flasques  et  (bibles ,  à  pean 
très-pâle ,  à  cheveux  d'un  blanc  soyeux  et  argenté ,  «ne  yeux 
rouges  et  craignant  la  lumière  t  comme  les  lapins  blancs;  ik 
ont  Foûïe  dure  ou  insensible ,  la  plupart  sont  incapables  de 
grands  et  forts  travaux  de  corps  et  d^esprit;  ils  manquent  de 
vigueur  et  de  courage.  Ils  se  troorent  plus  ordinairement 
dans  les  pays  froids  du  Nord  de  F  Europe  (  où  tous  les  hommes 
étant  en  général  blonds  avec  un  teint  très  -blanc ,  ten-> 
dent  vers  cette  sorte  dt  dégénérescence  )  t  et  aussi  sur  les 
montagnes  froides  des  Alpes  et  de  Suisse.  De  là  vient  encore 
que  les  femelles  sont  plus  exposées  à  cette  dëgénération  que 
*  lies  mâles  ,  par  foiblesse  de  constitution. 

De  même,  la  vieillesse,  le  chagrin,  font  blanchir  les  che- 
veux, et  par  fois  de  trè«--bonne  heure  chez  les  personnes  ex-' 
ténuées  de  travaux  ou  de  peines  morales;  on  observe  encore  des 
individus  nègres  maculés  de  taches  blanches  et  d'autres 
hommes  ayant  des  mèches  de  cheveux  blancs  dans  une  cheve- 
lure noire,  comme  nos  animaux  domestiques,  chiens,  chats  « 
chevaux,  lapins,  poules,  pigeons,  etc.,  sont  tachetés  de 
blanc  sur  un  fond  d* autre  couleur,  très-4réquemmettt.  On  voit 
même  des  éléphans  blancs  ou  blafards. 

Or ,  soit  les  taches  partielles  blanches ,  soit  la  décolo-^ 
ration,  et  la  blancheurgénérale  de  naissanceou  d'acquisitîott  , 
par  le  froid  vif,  la  vieillesse,  etc.,  il  est  généralement  observé 
que  cet  état  est  une  dégénération  essentielle  chez  les  ani-' 
maux  et  les  végétaux;  il  donne  toujours  à!t%  productions 
débiles  ,  effëmmées ,  ou  peu  fécondes ,  dépourvues  de 
£acultés  actives  ;  les  herbes  étiolées  ,  incolores  ,  nées  dans 
l'obscurité  ^  sont  insipides^  acpeuses,  sans  odeur,  incapables 
de  fleurir  même  ou  de  bien  mèrir  des  fruits.  La  plupart  des 
fleurs  blanches  ont  nâ  tissu  mollasse  eomnte  les  lHiacées> 
des  odeurs  fugaces,  une  saveur  nulle  ou  fade.  £n  Hongrie  ^ 
la  couleur  blanche  est  commune  à  presque  tous  les  bœub  , 
mais  non  pas  aux  taureaux ,  de  sorte  que  la  castration  et  Taf" 
foiblisaement  de  ces  animaux  les  font  blanchir.  Le  sangKef 
est  naturellement  noir,  mais  rendu  domestique  et  énervé  par 
la  vie  molle  et  obscure  des  étables ,  le  cochon  est  devenu 
blanc  ;  nos  bestiaux,  nos  races  domestiques  doivent  à  Tescla-» 
vage  ,  à  l'existence  cimtrainle  ,  abâtardie  qulls  éprouvent , 
leurs  maculations  blanches  ou  leuf  état  de  blafards  et  d'albi-* 
nos  ;  de  même  que  nos  légumes  sont  étialés  et  attendris  par 
la  culture  et  l'obscurité  qui  les  affciblissent.  Us  deviennent 
cependant  plus  volumineux ,  plus  humides  d'ordinaire  ,  et  les 
animaux  blafards  acquièrent  facilement  beaucoup  dégraisse^ 
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un  embonpoint  superfla  qui  tîeni  àt  la  bouffissure  et  de  la 
leucopblegmatie  i  ils  tendent  même  k  devenir  bydropiqnes , 
sont  lents,  incDrtes,  flascnies,  dormeurs,  adonnes  à  manger 
et  boire  >  et  cbf  rchent  le  repos ,  portent  les  oreilles  et  la 
queue  pendantes.  Aussi  le  froid  qui  blanchit ,  tend  à  enffour- 
dir^  retarder,  suspendr<e  même  les  fonctions  vitales ,  pmsque 
plusieurs  animaux  des  pays  froids  qui  blanchissent ,  commo 
4es  marmottes ,  des  hamsters ,  des  bobaks,  des  loirs ,  etc.  f 
tombent  dans  un  sommeil  hybemal. 

Cette  blancheur  ou  blafardise  dépend  ^  chez  Thomme  et  les 
animaux  femelles  surtout,  de  Tabsence  de  sécrétion  de  la 
matière  colorante  du  réticule  muqoeuA  qui  se  trouve  d'ordi- 
naire sous  Téplderme  et  transmet  sa  couleur  aux  individus 
noirs  ou  bruns,  etc.  En  effet,  qu'un  cheval  brun  on  un  chien 
de  couleur  soient  blessés,  et  que  Tépiderme  et  le  réseau 
muqueux  sous-jacent  soient  enlevés ,  sur  la  ciéatrice  qui  se 
formera  ensuite,  il  naîtra  souvent  des  poils  blancs,  parce 
que  le  réticule  muqueux  coloré  qui  leur  donnù^t  sa  teinte 
n'existe  plus.  Dé  même ,  par  le  froid  des  hivers ,  ou  par 
l'inaction  des  organes  dans  la  vieillesse,  dans  l'épuisement 
et  le  chagrin ,  les  cheveux ,  les  poils  ne  recevant  plus  la  ma- 
tière oléagineuse  colorante  de  ce  réseau  muqueux ,  observé 
d'abord  par  Malpîghi ,  restent  blancs.  Il  y  a  sans  doute  une 
matière  colorante  anal(^e  chez  les  végétaux,  dans  leUrs 
feuillages  et  leurs  fleurs  ;  les  panachures  et  taches  blanches 
n'en  sont  que  l'absence,  qui  devient  générale  par  l'étiolement.^ 
'    Il  y  a  même  des  maladies  de  la  peau  qui  détruisent  ce 
réseau  muqueux  co]pré ,  comme  dans  Certaines  affections 
lépreuses^  des  dartres  profondes  des  Orientaux;  et  chez  les  vé- 
gétaux,on  voit  une  maladie  analogue  appelée  k  èlanc  (erysiphé)^ 
sur  des  érables,  le  houblon,  dçs  itanium^  àes  M^ospermum^  etc« 
Mais  quelques  botanistes  ont  supposé  sans  preuve  que  cette 
lèpre  végétale  étoîtnne  sorte  déplante  de  la  famille  des  tfmcor 
ou  moisissures ,  comme  on  avoît  attribué  la  lèpre  et  d'autres 
affections  de  la  peau  à  des  insectes  et  des  anunaleules. 

2.<>  De  la  Mélaihose.  De  même  que  nous  venons  d'ob- 
server la  dégénération  blanche  ,  nous  allons  remarquer  une 
antre  sorte  de  dégénératîon  noîre  à  laquelle  on  n'a  point 
fait  attention  jusqu^à  présent ,  comme  il  convenoit.  Nous 
la  nommerons  méhmose ,  pour  l'opposer  à  VtdbiêUé  ou  kucose. 
Transportons-nous  sur  le  sol  aride  et  bfAlant  de  la  Gui- 
née et  de  l'Ethiopie ,  et  voyons  perpélnellement  le  soleil 
verser  des  (lots  d'une  rive  lumière  qui  noircit ,  dessèche  et 
•charbonne ,  pour  ainsi  dire ,  les  hommes ,  les  animaux  ,  les 
plantes  exposé^  à  ses  ardens  rayons.  Les  cheveux  se  cris- 
pent, se  contournent  par  la  dessiccation  sur  la  tête  du  nègre; 
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sa  peau  exsudé  une  huile  noire  qui  salît  le  Jinge  ;  le  cbieii 
perdant  ses  poils,  ainsi  que  les  mandrils  et  Les  babouins, 
né  nù>ntre  plus  qu^une  peau  tannée  ou  vioiâtre  con^ne  le 
museau  de  ces  singes.  Le  chat,  le  boâuf ,  le  lapin,  noircissent; 
le  mouton  abandoane  sa  laine  fine  et  blanche  pour  se  hé« 
risser  de  poils  fauves  et  rudes.  La  poule  se  courre  de  plumes 
d^un  noir  foncé  ;  une  teinte  sombre  rembrunit  toutes  les 
créatures  :  le  feuillage  des  plantes ,  au  lieu  de  cette  verdure 
tendre  et  gaie  de  nos  climats,  devient  livide  et  âtre,  le» 

Ï Nantes  sont  petites ,  ligneuses ,  tordues  et  rapetissé  es  par 
a  sécheresse,  et  leur  bois  acquiert  de  la  solidité ,  des  nuances 
fauves  ou  obscures,  comme  Tébène  ,  les  aspalaihus ,  les  stàe- 
roxylon  ,   les  clerodehdron ,  espèces  de  bois  nègres  :  il  n'y  a 

1»oint  d^herbes  tendres ,  mais  des  tiges  coriaces ,  solides  ; 
es  fruits  se  cachent  souvent,  comme  les  cocos,  dans  des 
coques  ligneuses  et  brunes.  Presque  toutes  les  fleurs  pren- 
nent des  couleurs  foncées  et  vives ,  ou  bien  violettes-plom^ 
bées,  ou  d'un  rouge  noir  comme  du  sang  desséché.  Les  feuilles 
même  portent  des  taches  noires ,  comme  celles  des  anim , 
des  satyrions  ,  des  orchisf  des  eypripedium ,  des  hUracium,  des 
rcMunculus^  etc.,  ou  comme  les  noires  tiges  et  le  sombre  feuil- 
lage des  capdcwn ,  des  cestrum ,  des  strycftnos ,  des  solanum ,  des 
apocynum^  etc.,  qui  décèlent  des  plantes  acres,  vénéneuses  j 
^stupéfiantes  ;  tant  leurs  principes  sont  exaltés,  portés  au 
dernier  degré  de  coction  et  de.  maturité  par  Tardent  soleil 
et  la  lumière  du  climat  africain  !  Aussi  plusieurs  fournissent 
des  .teintures  fortes,  le  bleu  de  l'indigo,  comme  des  nerium  , 
des  asdepiâs ,  et  autres  apocynées  dangereuses. 

Ne  remarque-t-on  pas  ,  dans  nos  f  égions  mêmes ,  de 
petits  hommes  secs ,  bruns ,  à  cheveux  noirs  et  crépus ,  à 
peau  tannée  ,  toute  velue  de  crins  ou  de. poils  roides ,  comme 
les  ours?  Ils  sont  impétueux, *  irascibles ,  impatiens  et  fort 
passionnés  ;  pubères  de  bonne  heure ,  ils  consument  rapi- 
dement leur  .vie.  Dans  les  races  des  chiens ,  on  voit  de  petits 
roquets  bruns  ou  fauves,  hargneux,  durs  et  indociles;  les 
mêmes  caractèi;es  se  manifestent  en  d'autres  races  d'ani- 
maux ,  dont  les  plus  bruns  ou  noirs  sont  aussi  les  plus  petits 
de  taille  ,  les  plus  nerveux ,  les  plus  vifs  ,  tép:ioins  les  che- 
vaux noirs ,  les  taureaux  d'un  fauve  tanné ,  les  vaches ,  les 
poules  noires ,  etc.  Ces  vaches  donnent  un  lait  plus  substan- 
tiel et  moins  abondant  que  celles  de  la  Flandre  ou  d^  la  Suisse, 
qui  développent  de  gros  corps  mollasses  et  des  chairs  blanchâ- 
tres dans  les  humides  pâturages.  Ces  animaux  blancs  sont 
simples  et  bonaces,  les  noirs  sont  plus  violens  et  méchans. 
L'état  sauvage  rend  les  animaux  secs  et  noirs  autant  que 
la  domesticité  les  blanchit  et  les  amollit.  Ainsi  le  sangUer 
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est  Boir  avec  des  soles  rades  et  peu  ou  point  de  lard ,  tout 
au  contraire  des  cochons  blancs  ayant  un  tissu  cellulaire  lâ- 
che y  rempli  de  graisse.  Les  gros  bœufe  ventrus  et  blancs  de 
Hollande  ,  transportés  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  de- 
viennent bruns ,  secs ,  dans  iin  état  demi-sauvage ,  prennent 
un  petit  ventre  et.  de  longues  jambes ,  se  rendent  agiles  et 
ingambes  sur  ce  terrain  chaud  et  aride.  Les  grands  che* 
vaux  de  la  Frise  ou  du  Holstein  deviennent  petits ,  secs  et 
viis  en  grimpant  sur  les  rochers  de  la  Corse,  ou  vivant 

f^armi  les  plaines  ardentes  et  sablonneuses  de  T Arabie  ; 
'âne,  le  zèbre,  sont  plus  bruns^  plus  agiles,  plus  infatigables 
sur  un  sol  chaud  et  rocailleux  que  dans  des  climats  humides 
et  froids ,  où  ils  s'afifoiblissent  et  dégénèrent.  Il  y.  a  des  races 
de  melanosy  non  seulement  parmi  les  mammifères ,  mais  aussi 
parmi  les  oiseaux  et  les  antres  classes  d^animaux.  On  voit  y 
par  exemple ,  des  cyprins  dorés  de  la  Chine  variés  de  noir  ^ 
comme  d'autres  sont  blanchâtres  ou  albinos ,  dans  le  même 
vivier.  Npus  avons  remarqué ,  dans  les  mêmes  ruisseaux ,  des  ' 
écrévisses  qui  ne  devenoient  pas  rouges  par  la  cuisson  , 
comme  les  autres ,  mais  restoient  noires.  Le  mêine  fait  s*ob« 
serve  dans  les  crabes  et  autres  espèces  de  crustacés  ^ 
qui  dans  les  colonies  passent  pour  nuisibles  lorsqu'on  les 
mange ,  mais  peut-être  à  tort. 

Toutefois  les  individus  de  couleur  noire  sont  plutôt  des 
mâles  que  des  femelles ,  au  contraire  des  albinos  ;  ils  ont  la 
chair  plus  ferme,  une  saveur  plus  forte,  et  peuvent  être  plus 
susceptibles  de  devenir  vénéneux.  Les  serpens  venimeux  les 
plus  noirs  dans  leur  espèce ,  ont  aussi  le  venin  le  plus  exalté , 
par  cette  même  raison  que  la  mélcmose  dépendant  originai- 
rement d^un  excès  de  chaleur  et  de  sécheresse ,  concentre  et 
jbrunit  tontes  les  humeurs ,  en  rapprochant  davantage  leurs 
qiialités  actives.  C'est  ainsi  que  de»  extraits  de^égétaux  et  de 
fruits  ,  réunissent ,  sous  un  petit  volume ,  leurs  principes  les 
plus  énergiques ,  et  que  la  chaleur  développe  et  exalte  les 
odeurs  et  les  saveurs  de  tous  les  corps. 

Aussi  les  animaux  portent  généralement  des  couleurs  plus 
foncées  vers  leurs  régions,  les  plus  robustes  ,  les  plus  sèches  , 
les  plus  éclairées  du  soleil ,  comme  vers  l'épine  du  dos  ;  tandis 
que  leurs  parties  humides ,  molles ,  tenues  dans  demi-jour , 
telles  que  }e  ventre ,  sont  ordinairement  plus  pâles  ou  plus 
blanches  (  F.  l'article  Nature  ,  où  nous  établissons  les  causes 
générales  de  ces  faits  ).  Ainsi ,  l'âne  porte  nne  raie  noire  le 
•mng  de  sdn  épine  dorsale ,  ce  qui  en  atteste  la  vigueur  natu- 
relle; il  faudroit  soupçonner  une  énervation  innée  dans  les 
individus  qui  porteroient ,  au  contraire,  une  raie  blanche  le 
long  du  dos  ;  nous  ne  savons  pas  quelle  part  peut  avoir  Té- 
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nervation  de  la  âo  tnesticité  daiis  les  faisans  df'argént  (^pAasfd- 
nus  nycihemeruSf  L .  )  qui  ont  le  ventre  noir  et  le  dos  olànc  y 
contre  rorAinaire  des  autres  animant. 

^armt  les  causes  de  la  mèlànose ,  il  faut  ^om^ter  Viû- 
fluence  du  système  biliaire  dans  l'homme  et  les  ailimaux.  La 
chaleur  accroh  Faction  hépatique ,  fait  dominer  dans  Tëco- 
nomie  la  sécrétion  du  foie  :  on  forme  beaucoup  de  bile  en 
^té  ;  on  éprouve  souvent  des  maladies  bilieuses  qui ,'  comme 
la  fièVre  jaune ,  etc  ,  impriment  une  teinte  livide  il  la  peatu 
Ainsi ,  ce  n^est  pas  seulement  le  hâle  et  la  lumière  qui  noir-^ 
cissent  le  nègre  à  la  superficie  du  corps;  il  se  noircit  même 
intérieurement  par  une  sécrétion  abondante  de  matière  noire , 
bilieuse, qui  brunit  toutes  ses  humeurs,  son  sang,  sa  chair , 
la  substance  de  son  cerveau,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré  par  la  dissection,  et  comme  l'ont  remarqué  pareille- 
ment Pechlin  ,  Sœmmering  et  d^autres  anatomistès.  (  V,  NÈ- 
GRE. )  On  connoh  en  médecine  des  jaunisses  qui ,  portées  à 
un  point  e;ccessif ,  rendent  noirs  les  individus  qui  en  sont  af- 
fectés. Lecat  et  d^autres  auteurs  ont  observé  plusieurs  de 
ces  mélanotes ,  ou  ictères  noirs  qui  peuvent  se  guérir.  Il  se 
forme  quelque  fois  encore  une  sécrétion  d^un  sang  noir,  abon- 
dant dans  les  premières  voies  ;  Texsudation  du  sang  veineux 
qu^on  rejette  par  vomissement  ou  par  déjection ,  dans  le 
pielizna  ou  maladie  noire ,  est  communément  mortelle.  Tous 
ces  faits  et  d^ autres  que  nous  y  pourrions  ajouter,  démon- 
trent  qu^il  existe  une  dégénération  noire  naturelle  et  une 
morbifique  chez  Fhomme,  et  que  la  plupart  des  animaux  peu- 
vent éprouver  la  première.  Dans  les  végétaux ,  les  bois  noirs 
ou  bruns  des  p^s  chauds,  sont  durs,  compactes,  comme  s'ils 
étoient^desséchés  et  à  demi-charbonnés  par  l'action  du  feu; 
toutes  preuves  que  la  dégénération  par  melanose  est  causée 
essentiellement  parla  chaleur  et  la  dessiccation.  Un  semblable 
effet  peut  être  déterminé  encore  par  le  genre  de  nourriture. 
Ainsi 9  les  échauffans  ou  irritanl^  qui  dessèchent  le  corps,  le 
brunissent  plus  que  des  alimens  Iramectans  et  rafraîchissans. 
Les  serins,  jes  alouettes ,  etc.,  nourris  en  cage,  uniquement  de 
dièneviS)  prennent  un  plumage  noirâtre,  tandis  qu'en  les  nour- 
rissant de  graines  moins  stimulantes,  ces  oiseaux  deviennent 
moins  ardena  en  amour ,  et  moins  noirs  dans  leur  plumage. 

§  III.  Des  ohlUémdons  ou  aoortemens  de  parties^  et  des  causes 

de  ces  dégénératîons. 

Gomme  il  existe  une  surabondance  de  développement  et 
de  nutrition  qui  produit  des  fleurs  doubles^  ainsi  que  nous  Ta- 
voiis  dit ,  ou  des  hommes  k  six  doigts,  des  béliers  et  des  boucs 
à  quatre  cornes  |  des  coqs  ayant  4€j|  «rites  double»  ei  tripU^it 
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\etc.  ;  d'autres  êtres  ^  loià  d'avoir  ce  saperfla,  manquent 
liiâme  dtt  nécessaire  pour  se  compléter  parfaitement* 

Toutefois,  ce  n^est  pas  toujours  par  défaut  de  nourriture  , 
par  misère  et  indigence,  que  des  animaux  et  des  plantes  ^- 
génèrent  de  cette  sorte ,  ou  demeurent  incoo^iets  ;  il  est 
d'autres  causes  qui  oblitèrent  plusieurs  de  leurs  organes,  ou 
les  empêchent  de  se  développer. 

Le  froid  vif  resserrant  les  parties  extérieures  dans  le» 
plantes  et  les  animaux,  les  contraint  de  rester  imparfaites 
et  souvent  en  çerme ,  en  embryon.  Aipsi^  dans  les  Alpes  , 
plusieurs  grammées ,  telles  que  le  poa  àtoina ,  Isifestuca  owui^f 
Voira  cœspttosa ,  etc. ,  ne  pouvant  porter  leurs  fleurs  à  un  com-s 
plet  développement,  prennent  des  étamines  et  àti  pistils 
qui  se  transforment  en  germes  immédiats ,  et  ceux-ci  tom-^ 
bant  avec  le  calice,  s'enracinent  en  terre,  comme  s'ils  étoien€ 
des  graines.  Yoilà  donc  des  graminées  devenues  en  quelque 
manière  vivipares ,  ou  abrégeant  l'œuvre  de  la  fécondationr 
par  l'effet  du  froid. 

'  De  même ,  les  belles  et  larges  fleurs  des  jj^ays  chauds ,  ne 
donnent  plus  que  des  avortons  en  pleine  terre ,  sous  nos  cli-« 
mats  plus  froids;  mais  plus  au  nord  encore,  comme  en  Suède^ 
Vammania  latifoiiaj  la  ruellia  clandesllna^  et  beaucoup  d'autres, 
ne  produisent  plus  de  pétales  ;  des  iagetes^  AésbelÛsj  des  ma- 
tncanajue  présentent  plus  dç  demi-fleurons  radiés  autour  du 
disque ,  d'autres  rapprochent  leur  corolle  polypétale ,  et  la 
rendent  monopétale ,  comme  la  saponana  angjUca ,  ou  rétré^* 
cissent  et  fendillent  leurs  feuilles ,  comme  le  sambucus  laci-^ 
maiusj  la,  ruia  morUana ,  etc. 

Il  est  des  exemples  analogues  dans  le  règne  animal^  des  pa- 
pillons des  pays  froids  >  les  femelles  surtout  ^  n'ont  plus  quel* 
quefois  que  des  ailes  avortées^  comme  les  vers  luisans  >  le$ 
pkalœna  hf%imaia,Uc1ieneUa^cmtiqua^  etc.  En  d'autres  insectes^ 
il  se  joint  à  cette  caiise  ,  peut-être  le  défaut  d'emploi  de  ces 
organes.  Ainsi,  des  méloès ,  des  blaps  et  ténébrions  ^  diver* 
ses  espèces  de  caraBes  et^de  punaises ,,  habitués  à  courir 
irapidement  et  se  servant  rarement  de  leurs  ailes,  n'ont  plus 
que  des  rudimens  de  celles-ci  ;  souvent  aussi  lés  élytres  de 
ces  coléoptères  se  soudent  ensemble.  Cependant  d'autres  es- 
pèces des  mêmes  genres ,.  surtout  dans  (es  climats  chauds , 
déploient  leurs  ailes  et  volent  bien.  Scopoli  prétend  même 
que  les  punaises  de  lit  développent  quelquefois  des  ailes  dans 
les  pays  méridionaux  ;  car  on  sait  que  ces  ailes  avortent  dans 
ces  vilains  insectes  de  nos  contrées.  On  obseiye  de  pareils 
exemples  parmi  les  sauterelles ,  les  pucerons ,  etc.  L'nippo-< 
bosque,  ne  faisant  guère  usage-  que  de.  ses  pieds,  n'a  que 
4ej^  moigui?ns  d'aile^. 
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Un  antre  exemple  d'oblitération  par  le  froid  est  celui  des 
salamandres.  Leurs  lanres  on  têtards ,  analogues  à  ceux  des 
grenouilles ,  respirent  d^abord  Tean  par  des  branchies  ex- 
térieures ;  mais  s'il  fait  constamment  froid  dans  Teau  des 
iacs  où  elles  naissent ,  an  lieu  de  se  transformer  en  sala- 
mandres ,  de  développer  leurs  poumons ,  )>our  respirer  Tair 
et  perdre  leurs  branchies,  eliesles  conservent,  elles  vivent  en 
poissons ,  et  laissent  leurs  poumons  oblitérés  ;  tels  sont  ces 
tritons  et  ces  protées  décrits  par  Lanrenti ,  dans  les  lacs  de 
la  Camiole  et  du  TyroLC'est  aussi  le  grand  froid  qui  empêche 
les  comeif  de  se  développer  chez  les  vaches  en  Ecosse  et 
en  Noriande. 

Les  habitans  des  contrées  polaires  si  rabougris ,  si  resser^ 
rés  dans  leurs  formes,  les  Lapons,  les  Esqtdmaux,  les  Sa- 
moïèdes  qui  perdent  parfois  le  nez ,  les  doigts  dans  l'excès 
du. froid  qui  les  gèlf  et  les  fait  tomber  en  sphacèle,  ne  doi* 
vent-ils  pas  être  considérés  comme  des  individus  oblitérés 
par  la  même  cause  ?  C'est  ainsi  que  les  arbres  de  ces  climats 
rigoureux  sont  forcés  de  restreindre  leurs  pousses  ,  de  se 
resserrer  en  buissons,  puisque  la  froidure  tue  presque  tous 
les  bourgeons  qui  tentent  de  sortir  et  de  s'allonger  en  jets. 

Un  pareil  effet  pourroit  également  résulter  d'une  cause 
tout  opposée  ,  d'nne  chaleur  aride  et  brûlante  dans  les  dé- 
serts de  r  Afrique.  N'est-ce  pas  en  Nubie ,  en  Abyssinie  que 
les  anciens  avoient  supposé  leurs  pygmées,  leurs  troglodytes^ 

J petits  hommes  vivant  à  peine  quarante  ans ,  et  pubères  dès 
'enfance ,  desséchés  et  racornis  par  les  feux  continuels  du 
soleil  dont  ils  abhorroient  la  splendeur  ?  Ces  faits  sont  exa- 
gérés SUIS  doute;  mais  n'est-ce  pas  sur  le  même  sol  qu'on 
voit  des  plantes  dures,*  épineuses ,  à*  petites  fleurs  brunes  et 
dont  les  étaminesbrftiées  par  le  soleil ,  avortent  souvent,  tel 
que  dans  les  géranions  d'Afrique  à  corolle  inégale  {Pelargo^ 
nium  de  Burmann  et  yeiitenat),dont  trois  étamines  sont  tou- 
jours oblitérées  par  cette  cause?  De  n^^me ,  nos  herbes  pla- 
cées sur  mi  terrain  frappé  des  rayons  les  plus  vifs  du  soleil , 
froncent  et  crispent  leurs  feuilles ,  comme  la  menthe,  le  ba- 
silic ,  la  cardiaque ,  l'ache ,  la  livêche ,  la  matricaire ,  la  tà- 
naisiç ,  la  mauve,  le  chou,  la  laitue,  la  chicorée,  et  pren- 
nent des  odeurs  plus  pénétrantes  ;  d'autres  resserrent  leurs 
feuillages  et  contournent  leurs  fleurs ,  comme  si  elles  étoient 
grillées  et  brûlées  ;  tels  sont  des  lotus ^  des  véroniques,  des 
cistes  ,  des  scorpiums^  etc. 

Mais  si  nous  avons  vu  la  culture ,  dans  un  sol  riche  et  fé- 
cond ,  transformer  les  étamines  des  fleurs  en  pétales ,  Tin- 
verse  aura  lieu  sur  des  terrains  arides  et  stériles  ;  en  effet , 
plusieurs  orchidées  et  qrpripedium  des  pays  chauds  ne  montrent 
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des  fleurs  si  singalières  que  parce  que  lettrs  pétales  avortèat 
quelquefois  ou  se  transforment  en  étamines  surnuméraires. 
^Plusieurs  acacies  (  mimosa^  L.  )  voient  leurs  folioles  griltées 
d^abord  par  la  chaleur,  et  celles-ci  tombant  desséchées  pré^ 
maturément ,  le  pétiole  de  ces  feuilles  s^élargit ,  se  nourrit, 
des  sucs  quUl  ne  peut  plus  envoyer  dans  W feuilles.  N'est-ce 
point  par  un  ayortemient  originairement  semblable,  que  l'on 
voit  sur  le  sol  brûlant  d'Afrique  tant  de  plantes"  sans  feuilles 
let  qui  conservent,  par  conséquent,  une  tige  succulente ^ 
épaisse,,  comme  dans  les  mesembryanthemum ^  et  autres  fi^ 
coïdes ,  les  cacflUa  et  stapéHa ,  le»  euphorbes ,  et  aussi  la  plu- 
part des.  ^acto  de  l'Amérique  méridionale  .^    ' 

§  IV.  —  Dégénérescences  ou  variations  d'organes,  par  défaut  de 
nutrition ,  par  compression  ou  par  d* autres  causes  incoimues;  des 
accroissemens  inégaux  de  membres  pu  de  parties  > 

Voyons  d'abord  ces  arbres  sauvages,  tels  que  les  pruniers  ^ 

Îoiriers ,  cijyronniers ,.  arenadiers  naissant  incultes  dans  les  * 
aies  pierreuses  ou  les- bois  ;  ils  sont  hérissél»  d'épines ,  pres- 
que toutes  les  ei^tnémités.  de  leurs  rameaux  présentent  une 
pointe  menaçante,  comme  s'ilis  se  tenoient  en  garde  contre 
toute„  approche  et.déftndoient  leurs  fruitsr  âpres  et  petits  ; 
jnais  que.  ces  mêmes  saïutageons  soient  apportés  dans  nos 
vergers ,  cultivés  en  im  terreaa  meuble  et  fertile,  qu^on  leur 
.prodjlgue  les.  engrais,  qu'on  les  défende  contre  la  froidure 
et  l'excès  de  la  chaleur,  bientôt  ces  pointes  si  dures  s'amol- 
liront en  un  bourgeon  qui  donnera  desfeuilteis,  Une  tige  cou- 
.verte  de  fleuri»  et  les  îruits perdant  leurs  sucs  acerbes,  de- 
viendront sucrés,  délicienx  au  goût.  Ainsi,  les  branches  avor- 
tées sont  des  ^épines,  et^'étoit  le  défaut  de  nourriture  qui 
durcis3olt'Cesirameaua%  à  l'aide  >du' froid  ou  delà  sécheresse. 
Qu'on  abandonne  i4e  m^émë  notre  blé  de  miracle ,  qui  dcmne 
de  si  beaMX  épis ,  daps  un  terrain  maigre,  aride  et  crayeux,  au 
Jbout  de  deux  àitrois  générations,  ce  froment  ne  sera  plus  qu'un 
gramen  presque  stérile  ;  'les  anciens  ont  été  plus  loin  ;  ils  ont 
prétendu  que  le  blfédégéaérpit  jusqu'à  changer  d'espèce ,  que 
le  seigle  dieveaojt.  orge.,  xedui-ci  avoine ,  et  cette  dernière 
Jb^roilie  ,ou  chiev^dent.  Buffon  a  soufenu  pareillement  que 
nolr^  falé  étoit  MU  produit  to^t  factice  de  la  culture  ,  ou  une 
graminée  élevée  au  rang  de  la  plus  noble  céréale  par  les  soins 
I»erpétiiellem6ilt  continués  de  Tagriculture.  Mais  ces  suppo- 
4M tions,^ant' exagérées:  l'espèce  ne  change  pa^,  les  produits 
seuls,  sont  :différens.     . 

Qui  pens^roiArque  cette.nlultitude  d'abeilles  ouvrières,  de 
fourmis  sand  ai|i?s>  de  termites  neutres,  vivant  toutes  en  so- 
ciété 9  ne  diuéntppiyiea  dé  sexe  que  par  avortement  de  leurs 
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organes  sexuels  ;  faiite  d'une  nourriture  convenable  dans 
leur  premier  âge  ?  Ce  fait  a  été  constaté  plemement  chez  les 
abeilles  j  puisque  dans  leurs  ruches  ,  les  ouvrières  dévelop- 
pent à  volonté  de«  reines  et  des  mâles,  en  prodiguant  de  la 
pâtée  royale ,  dans  une  large  cellule,  à  des  larves' ou  vers  qui 
ne  produiroîeni  que  des  neutres  avec  une  pâtée  ordinaire , 
sobrement  mesurée,  dans  une  étroite  cellule,  comme  toutes 
les  autres.  Un  gâteau  d'abeilles  contenant  ainsi  au  centre 
une  ou  deux  cellules  vastes  pour  des  reines ,  puis  de  grandes 
cellules  autour,  pour  des  mâles  ou  faux  bourdons,  et  enfin 
une  multitude  de  cellules  ordinaires  pour  les  neutres  ou  les 
ouvrières ,  peut  donc  être  comparé  au  placenta  d'une  fleur 
composée  ou  syngenèse  ;  on  y  voit  divers  rangs  de  fleurs  dont 
les  unes  sont  mâles ,  d'autres  femelles ,  d'autres  hermaphro- 
dites, et  celles-ci,  les  seules  complètes,  produisent  des  grai- 
nes fécondes ,  tandis  que  les  mâles  ne  produisent  que  des 
fleurs  avortées  ou  superflues.  Il  paroit  probable  que  diverses 
compressions  desparties  dans  desfleurs  si  étroitement  réunies  ^ 
s VPP^^^^^  ^^  plein  développement  àes  ot^anes  sexuels  dé 
{Musieurs  d'entre  ellei;  aussi  les  fleurs  du  centre  sont  toujours 
celles  qui  ayortent  le  plus.  Celles  qui  naissenÇen  corymbes, 
comme  dans  le  vibumum  opulus,  dit  la  boule  de  neige  ,  dan$ 
VhofUnsiay  les  iberis^  et  la  plupart  des  ombellifères,  présen- 
tent dans  leur  pourtour  des  fleurs  dont  les  pétales  s'étendent , 
s'élargissent  librement,  à  Textérieur  surtout  )  mais  les  fleurs 
du  centre ,  gênées  et  resserrées  par  la  foule  qui  les  environne, 
restent  petites  et  avortées.  : 

A  cet  égard ,  les  compressions  diverses  qui  résultent  na- 
turellement du  développement  dès  organes  dans  les  végétaux, 
les  uns  aux  dépens  des  autres,  présentent  un  champ  immense 
de  d^cnérations  ou  de  yariéiés.  Mas  pour  nous  en  tenir 
^ux  seuls  organes  sexuels  les  pliK  importais ,  nous  remarque- 
rons que  le  fychnis  didica ,  par  exemple  î  ne  devient  ou  mâle 
ou  femelle  que  parce  que  les  étâmines  ou  le  pistil  s^ accrois- 
sent l'un  aux  dépens  de  l'autre  ;  car  on  voit  des  lychnis  pos- 
séder originairement  ces  deux  gem-es  d'organes ,  qui  même 
se  développent  parfaitement  sur  quelques  pieds  hermaphro- 
dites. Lès  Wiwaquine  présentent  que  deux  grandes  étâmines, 
offrent  les  moignons  des  deux  plus  petites  qui  sont  auàsi  na- 
turelles à  toutes  les  labiées. 

Mais  on  peut  aller  au-delà.  Toutes  les  plantes  phanéro- 
games, vasenlaires(  mono  et  dicotylédones  )  paroissent  essen- 
tiellement hermaphrodites;  les  monoïques  et  les  dioïquesne 
sont  devenues  telles  aué  par  les  avortemens  des  étanàines 
dans  leurs  fleurs  femelles ,  des  pistils  dans  ies  fleurs  mâles. 
On  en  reconnoft  si  bien  la  trace  dans  une  mulfxtude  de  ces 


N 


D  E  G  si5 

fieinrs,  que  les  mciîtnens  des  organes  avortas  apparoissent 
encore  ou  sont  remplacés  par  des  glandes  nectarîfères.  L'es- 
sence dn  végétal  est  teliement  mâle  et  femelle  en  même 
|em{ts  ,  fpi'oii  Voit  le  juniperus  canadenm^  tantôt  mâle  une 
^nnée ,  tantôt  femelle  une  autre  ;  que  la  plupart  des  arbres 
dioïqoes ,  les  saules,  etc.  ^  portent  des  fleurs  mâles  sur  des 
pieds  femelles ,  ou  Finverse ,  et  quelquefois  des  fleurs  herma^ 
phrodites.  Spallanzani  ayant  pris  toutes  les  précautions  pour 
uoler  des  pieds  de  chanvre  femelle  de  toute  fécondation  des 
piâles ,  obtint  pourtant  des  semences  fertiles  ;  on  peut  croira 
qu'il  se  trouva  quelques  fleurs  mâles  inaperçues  dans  ces  fe-^ 
melles.  Un  pied  de  (^dîa  mâle  cultivé  dans  une  serre ,  offrit 
une  fleur  femelle  ^t  se  féconda. 

Sous  les  olimâU  chauds ,  les  plantes  croissant  avec  force 
et  rapidité  ,  qnelques-iines  de  leurs  parties  mieux  exposées 
que  d'aptres  au  soleil ,  reçoivent  plus  d'activité,  qu  prennent 
plus  de  développement  ;  celles  qui ,  au  contraire ,  sont  en 
retard  ,  re^tept  foibles  f»u  même  avortent;  de  là  llnégalité 
des  formes  et  de  la  croissance.  En  nos  contrées  tempérées  , 
les  fleurs  des  gercaùum  j  recevant  également  une  douce  cha- 
leur ,  prennent  un  accroissement  régulier  ;  mais  en  Afrique  ^ 
les  pétales  supérieurs  recevant  une  chaleur  plus  vive ,  pous- 
sent les  preiniçfs  et  plus  vite  ;  ils  absorbent  en  partie  la 
^^ve  des  organes  inférieurs  en  retard;  ils  se  développent  da- 
vantage ;  aussi  les  pétales,  inférieurs  restent  plus  courts ,  et 
Irois  étamines  avortent  faute  de  nourriture.  Ce  qui  arrive  en 
ces  fleurs  se  peut  appliquer  également  à  tme  foule  de  fleure 
personnées  irrégulières,  Itssesiunum^  les  hignama^  les  vertî-- 
cillées  et  kJ[>iées,  la  plupart  de  pays  chauds;  car  la  nature 
parqît  iivair  essentiellement  créé  les  végétaux  symétriques^ 
comme  elle  les  a  fait  hermaphrodites,  et  parla  même  cause. 
(  V.  nos  consi^ératiqn^  exposas  aux  ipots  HERMAfHiRoniTE 

et  AlflMAL.)  » 

Qr,  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  à  sexes  ^féparés 
^e  rencontrent  squs  les  climats  chands,  ainsi  que  le  Démarque 
K.  Fors^r  «  U  Y  ^  des  ps^lmiers  hermaphrodites  4  des  monoTi'- 
ques  et  des  dioYques  ;  on  observe  dans  les.flevrs'de  quel- 
ques-uns des  traces  évidentes  de  ces  avottemens  de  pistils 
pu  d' étamines,  car  la  nature  sjojt  toujours  son  plan  ;  elle  a 
laissé  à  Fhomine  des  mamelons.)  quoique  la  femme  seule 
ait  besoin  de  mamelles. 

Mais  ce  que  nous  pourrions  envisager  comme  une  im- 

Serfecticw ,  devient  au  contraire  un  précieux  avantage.  Ciette 
eur ,  ou  toute  mâlç  ,  ou  toute  femelle  ,  loin  de  se  ressentir 
de  l'avortement  de  l'une  de  ses  parties,  n'en  acquieirt  que 
pius.de  vi§[|aeur  dans  ce  qi^i  lui  r^ste  ;  car  elle  se  jette  tonte 
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entière  en  ce  sens  et  y  ^déploie  une  plus  grande  énergie.  Com^ 
me  le  jardinier  détroit  quelques  fleurs  ou  plusieurs  embryons 
d'un  l^ouquet,  afin  que  la  sève  se  reporte  plus  abondamment 
sur  ce  qui  reste ,  de  même  la  suppression  d*un  organe  de  la 
(leur  donne  axuL  autres  plus  d'activité.  Il  en  arrive  autant 
ichez  Thomme  et  les  animaux ,  car  uii  bras  coupé ,  un  œil 
crevé  ,  rendent  Tautre  plus  fort,'  plus  vigoureux ,  pour  sup- 
pléer à  ces  défauts. 

La  nature  semble  opérer  spontanément  ces  divers  trans^ 
ports  d'activité ,  de  puissance  sur  tels  ou  tels  organes  des 
animaux  ou  des  plantes ,  afin  de  les  approprier  au  genre  de 
vie  auquel  elle  destine  ces  étres^;  c'est  comme  une  molle 
argile  qu'elle  pétrit  et  dans  laquelle  eUe  distribue  divers 
degrés  de  forces.  Par  exemple  l'^autrucbe ,  gros*  oiseau  trop 
Jourd  pour  s'élever  dans  les  airs^  ne  -fait  aucun  usage  de 
ses  ailes;  mais  il  court  avec  plus  dé  rapidité  que  le  meilleur 
cheval  arabe.  Aussi,  la  nature  ne  lui  laissa,  au  lîe\i  dl'ailes, 
que  des  moignons  et  quelques  plunfës,  mais  fortifia  et  allon- 
gea énormément  ses  jambes.  IjCS  oiseau^  d'eau ,  excellens 
nageurs,  comme  les  pingouins  et  manchots,  impennes, 
^'ont  4c  même  que  des  ailerons  presque  inutiles',  mais-leurs 
pattes,  sont  infatigables  à  la  natatioiï.  La  taupe ,  l'aspalax  , 
snos  terre,  n'avoîent.nul  besoiit  de  la  vue  dans  une  telle 
obscurité.  ;  aussi  ne  leur  re^te-t-  il  que  des  rudimens  inutiles 
des  yeux;  mais  leur  ouïe  a  reçu,  en  compensation,  beau- 
coup de  finesse  ^our  pressentir  lé  diingei^  ;  enfin  leS  -membres 
.des  cé!tacés  sont  rétrécis  ou  façonnés  en  faines  ,  selon 
le  besoin  qâie  ces  animaux  avoieiit  de  nager.  Qui  considé- 
-rera  le  prolongement  'du  cou  des  cygnes  pour  plonger  dans 
Jiea;  éjtangs  ^  la  hauteur  des  jambes  <les  cîcognes  et  autres 
.écbassiers  ,.p0in^âe  promener  dans  la  fange  dès  rivages,  avec 
ieur  lo»g  bec  pour  y  fouiller  'et  ''^isîr  les  venhisseaux ,  et 
toutes  les  formes  si  merveilleuses  des  insecte's  ^  sagement 
appropriées  à  leur  genre  dé  vie  ,  reconnoitra  que  quand  la 
Aalure  liétrécit  ou  prolonge^  cérf  atees'  parties  ;  elle  agît  dans 
4e»  vues  extrêmement  profondes  ;  "elle  dimiitue  rarement 
ubefonctiion,  sans  augn^ent^r^proportibilneilementune  autre. 
'  Dans  les:  Tégétàux,  l'avortement  d'une  partie  est  souvent 
tout  le  secret  du  grossissement  extraordinaire  d'une  autre 
voisine  ,  et  par-là  s'expliqui^nt  sans  effort  une  multitude  de 
variations ,  de  dégénérescences  des  formes.  Ces  larges  co- 
rolles àesÂxHanihus  vaLâiés  ,  de  la  boule  de  neige  ou  viorne  « 
sont  dues  à  «ravortement  des  organes  sexuels  ^  dans  ces  mo- 
nopétflles.v-  de  même  que  les  étamînes  des  polypéfales  se 
transforment  aussi  en  parties  de  ct)roHes  ;  dans*  la  sauge  hor- 
uiin  ^  ks  dernières  fleurs  avortiaiït ,  transmettent  aux  brac- 


D  K  G  aiy 

tées  Ott  fetiIUes  florales  tpii  les  accompiàgnênl ,  leur  belle  cou- 
leur violette,  et  forment  des  houppes  élégantes  ;  il  en  est  à 
peu  prèsdeméinettanslesbractées4)el^^orfa'25iVt.  Les  singuliers 
cornets  des  ancolies'sont  des  anthères  transformées ,  car  on 
«n  voit  de  changés  àmoitié  chez  VaquUegiasieilaiay  qui  est  ainsi 
plus  naturelle  9  tandis  que  les  autres  sont  des  dégénérescences 
monstrueuses.  Ne  voit-on  pas  des  involucres  se  multiplier 
dans  le  cornus  herhacea^  Âes  calices  se  former  en  feuilles  flo-* 
raies  dans  quelques  roses  ?  Si  dans  les  scahieuses  et  les 
valérianes ,  le  calice ,  au  contraire ,  se  métamorphose  en 
aigrette  ,  M.  DecandoUe  n^a-t-il  pas  quelques  raisons  -plau- 
sibles de  considérer  les  aigrettes  des  semences  des  compo* 
sées  comme  un  calice  avorté  ?  Cependant  il  est  des  aigrettes 
de  plantes  syngénèses  qi«  deviennent  foliacées  comme*  4es 
feuilles  florales  ;  ce  qui  se  rapporte  encore  à  la  nature  des 
calices.'  On  a  vu  dans  les  anémones  ,  les  styles  des  pistils 
mêmes  se  changer  en  pétales,  aussi  bien  que  les  él aminés  ; 
ils.  tiennent  donc  de  la  même  nature. 

D^autres  transformations  produisant  diverses  conforma- 
tions qui  ne  seroient  pas  sans  cela  explicables  dans  les  plan- 
tes. Le  BJiuscoHmis  a  des  pédoncules  couverts  de  poils  imper* 
ceptibles  quand  il  porte  des  fruits  ;  mais  dans  les  pédoncules 
dont  les  fruits  avortent ,  la  surâbondance\de  nutrition  déve- 
loppe ces  j>oils  en  une  aigrette  élégantequi  fait  Tagrément 
de  cet  iarbuste.  Lorsque  les  feuilles  des  vkia  avortent  à  leur 
extrémité  ,  il  s'alloiige  en  leur  place  des  yrilles  qui  s^accro- 
client  aux  corps  environnans.  "C'est  le  pédoncule  des  grappes 
supérieures  qui  |^  avortant  dans  la  vigne  ,  forme  ses  vrilles  \ 
et  cette  observation  se  justifie  quelquefois,  par  quelque  gra- 
pillon  qui  s'y  rencontre  encore. 

Il  est  des  dégénérescences  bien  plus  profondes ,  puisqu^on 
voit  des  végétaux  rendus  eunuques,  ou, privés  de  graines  par 
oblitération ,  et  ne  se  propageant  plus  que  de  bouture.  Un 
tel  état ,  toutefois  ,  résulte  d'une  longue  culture.  Ainsi , ,  le 
lananier,  Varbre-à-paîn,  des  manguiers,  les  cannes-à-sucre , 
des  pamplemousses  (  citrus  deçumana^^  et  mêm^e  des  raisins 
dé  Connthe  sans  pépins  ,  des  poires  y  de^.  nèfles  et  une  mul- 
titude d'autres  fruits  qu^oii  a  fait  dévier  pen4£^nt  uqe  longue 
•série  He  siècles  ,1  de  leur  type  ofîgînel,  transplantés  ^conti- 
nuellement de  boutures^  de  drageons  enracinés,  ou  propagés 
comme  les  fleurs  doiftlcs  des  anémones,  dés  renoncules,  des 
oeillets ,  des  jacinthes ,  par  des  oignons,  des  griffes,  etc. '9 
ne  se  reproduisent  plus  que  par  cette  voie  ;  les  fraisiers  se 
repiquent  ainsi  d'eux-mêmes;  ce  sont  les  fruits  les.plus  suç- 
culens  ,  lès  plus  perfectionnés  qu'on  obtient  par  ces  moyens 
qui,  relativement  à  la  nature,  procurent  la ' d'cgëndratlon 
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la  plus  complite.  S!  Von  abandonne  en  effet  de  tels  ▼^•^ 
taux  à  l'état  sauvage  ,  il  faudra  que  tout  cet  embonpoint  dé- 
licieux des  fruits  disparoi^  pour  restituer  aux  graines  cen-r 
fraies  leur  fécondité  et  leur  rigueur.  De  même ,  les  tuber- 
cules des  racines  de$  divers  sohnum^  comme  la  pommerder 
le'rre,  attirent,  par  l'effet  de  la  culture  ,  la  propriété  repror 
ductive  que  la  nature  avoit  primitivement  attribuée  aux 
graines  de  leurs  baies  ;  elle  y  remonte  quand  ces  plantes  sont 
l^ndues  à  leur  état  primordial  ;  mais  alors  les  tubercules  di-;- 
fnjnuentde  taille  et  de  propriétés. 

Article  II.— 'D^jf  causée  de  dégéneratîo^  résultantes  des  r^urrir 
pires.-^  Nous  avons  déjà  vu  combien  la  culture  des  plantes,  la 
domesticité  desaniipaux,  leur  fournissant  àes  alimens  plus  on 
moins  substantiels  ou  favt>rables ,  ^ugmentoient  leur  taille  y 
difioient  leurs  dimensions.  Il  ne  s'agit  ici  qae  d'çimojser  les 
modes  particuliers  qui  font  affluer  \^  nutrition  sur  diyçrs  or^ 
ganes  ou  qui  la  sonstrayent  plus  ou  moins  à  d'autres^ 

s  I.  -^D^énénaiom  par  Feffa  de  dwerses  a/maOalhn^ 

C'est  ici  Surtout  que  se  manifeste  l'empire  de  Tbo^mc  suif 
les  êtres  créés.  Qui  f econnoîlroit  dans  un  gros  cbou  cabus  y 
ou  les  cboux-fleurs ,  les  brocolis ,  etc.  ^  une  plante  crucifère  ^ 
du  genre  brassica^  tandis  que  leurs  espèces  sauvages  ont  des 
tiges  petites ,  niaîgres ,  élancées ,  dures  ?  Il  y  a  plus  ;  nç 
voit- on  pas,  par  la  greffe  et  l'aboi^daqte  nutrition,  plusieurs 
tiges  d'arbres ,  une  cfoua^ine  de  frênes ,  par  exemple ,  se  SOU7 
der  ensemble  en  uq  large  tronc  ;  çomn^e  où  tord  plusieurs 
tiges  de  grenadiers  ensemble  pour  les  incorporer  en  un  tronç 
puis  robuste  ?  On  observe  de  semblables  agglutinations  en 
faisceaux  dans  des  renoncules  ,  des  juliennes,  Ats  tiges  d'as- 
perges ;  et  ne  pourroit-on  pas  attribuer  «^  de  pareilles  adhér 
rences  les  spudures  naturelles  de  diverses  parties  de  fleurs  ? 
Àinsî^  les  étamînes  monadelphes  et  polyadelphes  d^  plu- 
sieurs malvacëes  ',  les  légun^neuses  diadelpbes ,  les  antbéres 
réunies  des  syngénèses  ou  des  synantbérëes,  l'insertion  dçs 
dtamines  sur  le  pistit  dans  les  ^nigynes  et  les  gynandriques» 
ou  à  la  corolle  des  ëpipét^les,  le^*  attaches  que  contractent 
Iplusieurs  pétales  entre  eux,  peuyen^  résulter  de  ces  inertes  à^ 
greffes  naturelles. 

Non-seulement  les  fleurs  se  doubJeiit ,  se  multiplient  pv 
la  culture  ;  mais  elles  deviennent  prolifères,  ou  du>centre  de 
Sa  fleur  sort  une  nquvçUe  fleur ,  ç^onstrupsité  qu'on  remarque 
dans  des  rpsjes.^  dçs  renoncules ,  des  benoîtes  (^^m),  des 
soucis,  dés  marguerites  que  Ton  surcharge  d'engrai^. 

Quelquefois  la  surabondance  se  ditonrnie  swr  le  feuili^e^ 
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ficcroH  le  nombre  ',  T Aendae  des  feuilles  on  de  leurs  divi- 
sions, si  Ton  suppâme  des  feuilles  ou  des  fruits;  aucontrairé, 
en  rétranchant  une  partie  du  feuillage  superflu  ou  des  brap- 
ches  goonnandes  j  on  fait  rejeter  la  surabondance  de  la  nu- 
trition aux  organes  de  la  fécondité. 

Tirapsférons  la  même  .explication  aux  animaux  dbmesticpies. 
Si  l'on  soumet  à  la  castration  des  veaux  9  des  agneaux  j  den 
cochons  de  lait ,  des  péulets ,  et  même  des  carpeaux  ,  Ton 
obtiendra  des  individus  gras  et  d'une  chair  plus  tendre,  plus 
délicate ,'  parce  que  la  substance  alimentaire  n'étant  poiqt 
employée  à  la  reproduction  ,  reporte  une  suraboi^dance  4c 
nutrition  dans  le  corps  (  V.  Eunuque  et  Castration  ).  * 

U  y  a  des  climats  qui  favorisent  davantage  le  déploiement 
et  la  nutrition  de  certains  organes,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  s'opposent  au  développement  de  quelques  autres.  Par 
exemple  ,  Tair  sec  et  brûlant  de  rEthiopiè  est  défavorable  à 
.  la  laine  des  brebis  ^  la  rend  forte  ,  dure ,  nQir|[tre  comme  du 
crin;  mais  lejsuif  chez  ces  animaux ,  se  fondant  par  la  cha- 
leur, coule  et  s'amasse  dans  leur  queue,  en  massse  quelquefois 
si  étrange,  qu'il  faut  donner  de  petits  charriots  à  ces  bre$i$ 
pour  traîner,  leur  énorme  queue.  Au  contraire ,  sous  le  ciel 
mou  et  toujours  doux  de  la  Syrie  et  d'Ancyre  ,  les  poils  lés 
plus  rudes  de  nos  chèvres  deviennent  une  soie  fine  et  au^i 
douce  que  longue ,  qui  sert  à  faire  les  plus  beaux'  schall$  de 
Cachemire  (  ou  de  Kasmir^  et  dans  le  Kerman ,  province  de 
P^r^e);  la  laine  desbrebis  y  est  magnifique,  les  chats,  les  lapins 
dits  d'Angora,  s'y  revêtent  des  poils  les  plus  déliés  et  les  plu*s 
soyeux.  Ces  précieuses  qualités  se  conservent  en  grande  par- 
tie dans  les  mérinos  d'Espagne.  Les  contrées  humides  amol- 
lissent la  toison  et  le  pelage  delà  plupart  des  bestiaux,  tandis 
În^U9  sol  aride  et  brûlant  donne  aux  poils  plus  de  roideur  et 
e  dvireté*;  aussi  ces  brebis  d'Afrique  à  laine  si  rude,  pren- 
nent une  toison  molle  dans  les  humides  et  verts  pâturages  de 
l'Angleterre  ,  et  les  soies  hérissées  de  nos  sangliers  devien- 
nent laineuses  sous  les  climats  ff  oids.  De  même ,  le  plumage 
de  nos  canards  a  bien  moins  d'édredon  chaud  et  douillet  que 
ces  mêmes  oiseaux  aquatiques  du  cercle  polaire ,  comine  l'ob-- 
serye  Pennant }  car  ceuxH^i  sont  plus  exposés  à  de  grands 
firoids. 

Les  diverses  qualités  de  ces  couvertures  des  animaux  ré- 
sistent,.non-^eulement  du  mode  de  transpiration  que  là  cha- 
leur ou  le  froid  leur  font  subir ,  mais  aussi  de  la  nature  dès 
alimens.  Une  nourriture  grossière  «durcit  la  peau  et  mênie 
dispose  aux  affections  cutanées  ,  aux  dartres ,  à  la  lèpre  , 
comme  on  Tobserve  chez  les  peuples  vivant  dé  poissons  salés, 
de  chairs  indigestes  (  ce  qui  a  porté  les  législateurs  dHDrient 
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i  proscrire  la  chair  de  porc ,  les  poissons  gluans  et  sans 
écailles,  des  lieux  fangeux,  tels  que  les  anguilles,  la  raie,  etc.)* 
Aussi ,  les  Juifs  de  Pologne ,  les  Polaques  yivant ,  a^ec 
leuc malpropreté  ordinaire ,  d^alimens  grossiers^  sont  sujets 
h  la  gale ,  la  rogne ,  la  plique  des  cheveux ,  etc.  Au  con- 
traire 9  des  alimens  légers ,  digestibles ,  transpirables  facile- 
ine)at ,  rendent  la  peau  douce ,  et  les  bestiaux  qui  vivent  de 

franiens  délicats  et  de  trèfle  dans  nps  prairies ,  ont  un  plus 
eau  pelage  que  les  animaux  qui  broutent  des  herbes  dures , 
épineuses ,  salées ,  sur  un  sol  rocailleux  et  stérile.  Ainsi , 
râpe  vivant  de  chardons  a  le  poil  plus  rude  et  plus  hérissé  que 
le  cheval  paissant  Therbe. 

Les  habitans  du  Nord  de  l'Europe  prennent  beaucoup 
de  boissons,*  souvent  chaudes.,  le  lait,  le  thé,  la  bière, 
Fbydrpmel,  le  quass,  qui  sont  humectantes  et  mucilagi- 
neuses,  propres  à  faciliter  Téiongation  de  leurs  corps  mous 
et  blonds  f  tout  comme  une  plante  bien  arrosée  croît  ra- 

Îidement  Les  mêmes  peuples  recherchent  les  pâtes ,  lès 
ouillies ,  les  alimens  fades  de  laitage  et  de  beurre  ;  ils 
offrent. aussi  de  grands  corps  lourds  et  lents;  tels  sont  les 
Hollandais^  les  Suisses,  les  habitans  duBergamasc  ,  vivant 
de  polenta , .  de  macaronis ,  de  bouillie  de  mil  et  de  sorgho , 
commue  les  Heiduques  et  les  TalaqneS»  la  plupart  grands  in-^ 
dividns.  Au  contraire,  nouirissezîun  homme  ou  un  animal  avec 
.jparcimonie^d' alimens  secs  et  durs,  fumés,  salés,  épicés, 
ou  bien  astringens ,  rtoniques  ,  resserrans  ;  ne  lui  permettez 
qu^une  noisson  peu  abondante  et  encore  un  liquide  acerbe 
et  âpre  ,  comme  du  gros  vin  rouge  ,  .tartareux  ,  surtout  des 
spiritueux ,  de^  acres  qui  racornissent  et  crispent  ses  fibres , 
il  est  très-manifeste  que  cet  individu  deviendra  maigre,  court, 
compacte  dans  tousses  organes.  Une  remarque  frappante  e^t 
.  de  voir  comment ,  .sous  les  mêmes  parallèles  ,  les  peuples 
^nopotes  ou  .buveurs  de  vin  âont  de  plus  courte  taille  et 

Ïlus  ardens  que  leurs .  voisins  accoutumés  au  laitage ,  à  la 
ière ,  etc.  ^n  Provençal,  un  Languedocien,  sont  en  effet, 
Îour  la  plupart ,  bien  lautrement  mobiles  et  minces  qu^un 
^lamand,  outre  Peffet  4u  climat»  Les  jeunes  chiens  roquets 
et  carlins  de  Bologne ,  qu^on  forçoit  à  rester  petits ,  deve- 
noient  de  vrais  nains  ,  parce  qu'on  leur  faisoit  boire  de 
Teau-dè-vie  dès  la  {eonesse  ,  et  qu'on  lès  lavoit  avec  de  Tes- 
prit' de-vin  pour  raccourcir  leurs  fibres  et  rapetisser  leur 
.stature.       •     ,      .  . 

^    .  !pîous  avons  déjàreolarqué  pourquoi  tous  les  alimens  échanf- 

fans  et  qui  abr^e^t  la  taille ,  rendoieiit  l'organisation  plus 

brune ,  plus  p^éco^^e   erf  tout  (  et  la  vie  plus  courte  par  la 

.^êine  raison  )  ;  les  alimens    bumectans  et  doux  agissent 
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dans  un  sens  contraire.  Ainsi  les  noarrituires ,  considérées 
comme  des  stimulans  soit  généraux , .  soit  spéciaux ,  modi- 
fient diversement  les  corps  des  animaux.  On  doit  établir 
la  théorie  de  Tengraissement  d'après  ces  principes. 

Par  exemple ,  si  Ton  veut. obtenir  ces  foies  gras  énormes 
des  oies  dont  le  luxe  actuel  de  nos  tables  fait  trafic  (  car 
pour  nos  plaisirs  nous  nMpargnons  aucune  barbarie  sur  les 
animaux  \  on  Terra  d'abord  que  les  oies  blanches.,  les  fe-^ 
melles  ou  les  individus  châtrés,  étant  d'une  texture  de  chair 
plus  molle ,  sont  plus  ^susceptibles  d^engraissement.  Le  rer 
pos ,  le  sommeil  ',  sont  encore  des  conditions  requises  ;  c'est 
pourquoi  l'on  tient  ces  animaux  en  une  cage  étroite  , 
dans  un  lieu  obscur,  et  même  on  les  prive  de  la  vue  en 
passant  un  fer  rouge  près  de  leurs  yeux.  Ensuite  on  leur 
prodigue  de  U  nourriture  mollasse,  on  les  embocque  de 
pâtes  avec  du  lait,  et  on  leur  donne  largement  une  boisson 
niucilagineuse  d'eau 'blanche  de  son  ;  il  faqt  écarter  le  bruit  « 
rinquiétude  de  ces  oiseaux  ;  il.  faut  les  tenir  dans  ^n  ^ir 
épais,  humide,  froid,  un  peu  chargé  d'acide  carbonique 
pour  ralentir  leur  transpiration ,  leur  mouvement  vital.  De- 
.même ,  on  saigne  les  veaux  que  Ton  veut  promptement  en- 
graisser par  des  moyens  analogues.  Bientôt  ces  animaux  de* 
viennent  étiolés,  bouffis,  leucophlegmatiques,  inertes  etstu- 

Î»ides  par  ces  procédés  ;  leur  chair  est  tendre ,  leur  foie  ^ 
a  région  des  reins  et  du  coccyx  se  surchargent  de  graisse;  et 
tel  est  l'état  de  dégénération  de  ces  animaux  abrutis  qû'ap- 
pète  alors  la  gourmandise  humaine.  Les  poular.4es,  les  car-!" 
peaux  s'engraissent  par  des  moyens  analogues  ;  car  on  peut^ 
nourrir  d^s  carpes  châtrées  dans  de  la  mousse  humide  et 
abreuvée  d'une  eau  mucilagineuse  de  son  ou  d'orge.  Les 
animaux  indépendans,  les  mâles  vigoureux,  alertes,  pleins 
de  feu  et  d'amour  ,  les  carnivores  féroces  surtout^  exerçant 
leur  industrie ,  leurs  passions  de  colère  et  d'audace  ,  dor- 
mant peu,  jeûnant  quelquefois  long-temps  faute  de  proie  ; 
les  oiseaux  rapaces,  de  haut  vol ,  respirant  un  air  vif  et  pur , 
voyageant  à  de  vastes  distances,  exposés  au  soleil,  à  la 
chaleur  ;  toits  ces  êtres,  au  contraire ,  ont  une  texture  de 
chair  sèche ,  coriace  ,  maigre ,  avec  une  odeur  et  une  sa- 
veur forte,  sauvage,  désagréable.  Ils  offrent  les  attributs 
inverses  desprepiérs  \  ils  sont  moins  susceptibles  de  dégé- 
nérations. 

Article  in.  ^^  Dégénérations  des  raciss  ei  des  itidhîdus  par 
propagation  et  transmission  héréditaire  des  variétés^  des  vices  ou  des 
maladies: considérations  sur  les  reproductions  hybrides. ~^  La  plu- 
part des  dégénérations  précédemment  décrites  se  bornent  à 
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l^indiyido,  el  disparoissent  avec  lui  ;  mais  toutes  ne  sont  point 
aussi  (ugacés  ou  passagères  ;  elles  creusent  parfois ,  dans  le 
type  même  de  Tespèce ,  une  empreinte  plus  profonde  et  plus 
durable;  elles  pénètrent  au-delà  de  cette  superficie  et  se 
prolongent  dans  le  cours  des  générations.  Eues  modifient 
souvent  une  espèce  en  tant  de  races  ^u'on  ne  reconnott  plus 
ion  origine  première.  Il  serolt  dî&cile  aujourd'hui  de  rap- 
porter •  comme  Bufifoii  a  cru  y  être  parvenu ,  toutes  les  va- 
riétés de  chiens  à  un  type  unique  et  primordial.  La  plupart 
de  nos  arbres  firuitiers  ,  de  n6s  plantes  potagères ,  comme 
les  races  dé  nos  animaux  domestiques,  des  poules ,  des  pi- 
geons ,  forment  de  plus  en  plus  de  nouveaux  mélanges  de 
variétés,  qui  se  diversifient  encore  suivant  les  régions,  les 
nourritures^  lés  habitudes  nouvelles  auxquelles *on  les  sou- 
met, les  déformations  héréditaires  qu'on  se  plait  à  leur 
faire  subir.  Qui  démontrera  qu'un  petit  chien  bichon ,  déli- 
cat ,  porté  à  la  main  par  une  dame ,  vient  originairement  de 
la  même  espèce  d^où  sort  cet  énorme  mâtin  ou  dogue  de 
forte  race ,  naut  de  plus  de  trois  pieds ,  et  capable  de'  ter- 
rasser un  taureau  fougueux  î  Le  lévrier  à  longues  et  hautes 
jambes  ,  est-il  le  firère  du  petit  basset  à  jambes  torses  ,  qui 
,  semble  ramper  à  terre  et  destiné  à  slnsinuer  dans  les  ta-^ 
nières  des  blaireaux  ?  Ces  questions ,  souvent  agitées  ,  sont 
loin  d'être  résolues,  ou  même  édaircies  complètement. 

§  I.  -^  Des  variàés  hérédUauts  ou  tmnsmissiblâspar  la  génération» 

Hippocrate  a  prétendu  que  certaines  nations  de  Scythie 
avoient  la  coutume  d'alloneer  comme  en  pain  de  sucre  la 
tête  de  leurs  enfans;  que  cette  habitude  continuée  s'é  toit  ensuite 
propagée  d'elle  même  ;  qu'elle  avoit  constitué  ces  peuples  ma- 
crocéphales ,  à  grosses  et  longues  têtes,  que  Strabon  croyolt 
avoir  retrouvés  dans  ses  Sygines ,  voisins  des  Palus  Méotides. 
Aristote  et  tous  les  anciens  philosophes  ,  suivis  par  plu- 
sieurs-modernes,  admettent  que  des  variétés  long-temps 
maintenues,  s^  perpétuent  par  génération.  D'autres  philo- 
sophes ont  rejeté  ce  sentiment  ^  et  ils  opposent  que  les 
Juifs^  et  Mahométans  toujours  circoncis  ,  font  des  en- 
fans  pourvus  d'un  prépuce  ;  qu'un  manchot  produit  des 
individus  bien  constitués  ;  et  qu'ainsi  la  nature  revendique 
sa  forme  originelle;  qu'un  papillon  engendre  la  chenille 
avec  toutes  ses  enveloppes ,  desquelles  il  est  cependant 
privé ,  et  que  la  grenouille  donne  des  têtards  portant  des 
branchies  qu'elle  n'a  plus.  Emmanuel  Kant  et  d'autres  ont 
exposé  pareillement  ces  faits  propres  à  combattre  l'an- 
cienne opinion  de  la  transmission  des  variétés. 

Il  y  a  toutefois  des  argumens  capables  de  prouver  cette 
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transmission  kéréditaire   de   certaûuîs   déviations  do  type 
primordial  ;  mais  on  n^a  pas  £ait  assez  attention  ^'il  falioit 
perpétuer  l'influence  contînoelle  des  mêmes  causes  ,  sans 
quoi  la  nature  revient  à  sa  forme  ^ri^nelle.  Aînsi^  Ton 
a  vu  des  enfans  juifs  naître  avec  un  prépuce  écourté  ;  le« 
Latins  nommoient  apeila  ces  enfans  naturellement  circoncis 
(Yoigt,  magazm^  etc.,  tom.  vi ,  part,  i ,  p.  aa  ,  et  part» 
IV,  p.  io');   si  deux  chiens  ou  chats  sans  queue  s'accou- 
plent, ils  produbent  quelques  petits  à  courte  queue.  Voilà 
donc  des  mutilations  factices ,   parfois    héréditaires ,  non 
moins  que  l'est  le  sixième  doigt  des  six-digitaires.  C'est  un 
fait  trop  souvent  observé  en  médecine,  que  l'enfant  d'un 
goutteux ,  d'un  scrophuleux ,  d'un  épileptique ,  d'un  ma-^ 
niaque ,  etc. ,  hérite  plus  ou  moins  des  dispositions  à  ces 
maladies  ,  pour  qu'on  puisse  le  nier.  Un  homme  blond  ou 
brun ,  grand  ou  petit ,  fait  plus  communément  des  enfans  de 
sa  taille ,  de  son  tempérament  et  de  sa  ressemblance  que 
d'une  toute  autre  complexion,  hors  quelques  cas  extraor- 
dinaires. Les  animaux  mélanos  et  albinos  propagent  ces  états.' 
Les  familles  qui  s'allient  peu  à  d'autres  ,  conservent  même 
un  caractère  particulier  de  race ,   comme  les  jui£s ,  dont 
le  profil  se  reconnoît  souvent  malgré  la  diversité  deS  cli- 
mats ,'  ou  comme  des  familles  de  princes  ou  de  nobles  ^ 
qui  ne  s' unissant  guère  qu'entre  elles  ,  gardent  des  traits  de 
gares  reconnoissables.  On  a  même  vu  se  perpétuer  cer-^ 
taines  qualités  morales  *,  la  vivacité  ,  le  genre  d'esprit ,  les 

E repensions  marquées  ,  comme  les  mêmes  formes  de  nez  ^ 
1  même  flexibilité  du  gosier,  etc.  De  là  vient  qu'on  dit 
aussi  que  bon  chien  cJàosse  de  race;  des  habitudes  longue- 
ment invétérées  fortifiant  certains  organes,  attribueront 
aux  enfans  une  prédisposition  à  déployer  les  mêmes  ha- 
bitudes de  l'organisation.  Mais  >  comme  nous  verrons  la 
pâture  tendre  toujours  à  rétablir  la  pureté  ,  la  noblesse  ^ 
la  beauté  de  sts  fornies  originelles,  si  Ton  cesse  de  la 
contrarier ,  ou  si  Ton  croise  les  races  ;  il  faut  i^xammer 
spécialement  4e  quelle  manière  se  produisent  ces  dégéoé- 
rations  natives,  ou  ces  variétés  dans  les  races  de  chaque 
espèce,  chez  les  animaux  et  les  végétaux. 

§  II.  —  Des  dhersUés  natms  dam  la  iaUle  par  l'effet  des  génér 

rations  et  abdtardissemens. 

Frédéric-Gaillatfkoe  I.^ ,  roi  de  Prusse  ,  qui  recherchoit 
tant  les  gardefr-4u'K^orps  d'une  haute  taille ,  en  ayant  mariée 
plusieurs  à  Berlin,  on  en  vit  naître  des  enfans  d'une  sta- 
ture très'élevée  pareillement.  On  a  voulu  marier  ensemble 
des  nains  t  ms^is  ils  a^ont.  rien  jj^roduit  ;  louiçfois  des  iiy 
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dividus  de  taille  couitejont  souvent  des  enfans  raboii^s ; 
mais  un  allaitement  prolongé  et  de  bonnes  nourritures  peu- 
vent donner  plus  de  procérîté  à  la  taille;  comme  la  di- 
sette et  le  défaut  d'alimens  suffisans  peuvent  retenir  au 
conti'aire  les  enCans'  et  les  jeunes  animaux  au-dessous  d'une 
taille  ordinaire. 

Il  y  a  d'autres  moyens  d'obtenir  des  races  naines ,  de 
cbiens,  par  exemple;  c'est  de  bâter  la  précocité  de  la 
génération  avant  l'Âge  ordinaire  de  la  pimerté.  La  pre- 
mière .  portée  d'une  jeune  cbienne  ne  donnera  que  des  in- 
dividus de  courte  taille  ,  parce  que  n'ayant  pas  encore  at-« 
teint  toute  sa  croissance  et  son  complet  développement , 
elle  ne  possède  qu'un  utérus  étroit  ;  les  fœtus  ne  s'y  épa- 
nouissent pas  si  librement  ;  d'ailleurs  ,  puisque  cette  géné- 
ration prématurée  ôte  au  corps  de  la  mère  toute-  la  nour- 
riture destinée  à  sa  progéniture ,  ces  petits ,  à  leur  tour , 
parviennent  plus  promptement  que  les  grandes  races  de 
cbiens  à  leur  complément  de  taille  dans  cette  brièveté. 
Que  l'on  continue  donc  de  les  faire  accoupler  de  plus  en 
en  plus  jeunes ,  on  abâtardira  de  plus  en  plus  leur  race  ; 
on  en  fera  des  nains ,  pumiUones ,  on  abrégera  par  la  même 
raison  la  durée  de  leur  vie ,  on  accélérera  les  périodes 
de  leurs  fonctions  ;  cAt  ces  petites  cbiennes  portent  moins 
de  temps  que  la  gestation  ordinaire  des  grandes  cbiennes  ; 
parvenues  de  meilleure  beure  à  la  puberté  9  elles  vieillissent 
aussi  plus  tôt  Ajoutez  à  ce  moyen  le»  procédés  indiqués  pré- 
cédemment dans  les  nourritures  ,  vous  obtiendrez  alors  ces 
menues  races  de  bicbons ,  de  roquets  à  peine  gros  comme 
le  poing  9  comparés  aux  énormes  cbiens  danois ,  dogues  et 
mâtins.  Ceux-ci  sont  parvenus  à  cette  taille  par  des  procédés 
tout  opposés.  Ainsi ,  outre  des  alimens  abondans  donnés  à 
un  cbien  ^  si  l'on  ne  le  laisse  accoupler  que  tard ,  dans 
toute  la  plénitude  de  sa  croissance 'et  de  sa  vigueur,  ^i  l'on 

{^our^uit  la  même  métbode  pendant  plusieYirs  générations , 
a  race  s'agrandira  ,  s'embellira  d'autant  plus  que  tous  les 
animaiix  "rechercbent  naturellement  les  plus  beaux  et  les 
plus  forts  individus  de  leur  espèce ,  et  l'on  voit  de  petites 
chiennes  préférer  à  leur  race  rabougrie  ,  d'énormes  mâtins. 
]N'est-c*e  pas  cet  instinct  naturel  qui,  dans  l'espèce  bumaine, 
fait  également  désirer  les  plus  beaux  individus  par  cbâque 
sexe,  en  amour? 

ljaèâiardis^m$nln*esi-i\  pas  l'une  des^plus  puissantes  causes 
de  la  dégénération  des  races  d'animaux  ?  Lorsque  Ton  fait 
servir  un  étalon  ,  un  taureau ,  un  .  bélier  ou  un  bouc  ,  '  un 
coq ,  et  tous  les  mâles  polygames ,  à  une  fécondation  plus 
multipliée  que  ne  le  permet  la  limite  de  leurs  forces^ 
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on  obtient  des  produits  foibles,  efféminés  ^  vieux  de  bonne 
beure^  et  lâches  ouénenréSrSinous  ayons  montré  iesinconré- 
nîens  pour  le  développement  de  la  taille  des  générations  trop 

{précoces  ,  les  productions  des  animaux  trop  isés  sont  éga- 
ement  langubsantes.  Un  cheval  né  d'un  vieil  étalon,  usé 
au  haras ,  montre ,  malgré  sa  jeunesse  9  des  yeux  caves  9  To- 
reille  basse  et  d'autres, signes  de  foiblesse  innée;  il  n'a  point 
le  feu  y  l'impétuosité  de  celui  qui  sort  de  parens  plus  jeunes  ; 
il  se  casse  plutôt.  Comme  les  mâles  polygames  se  partagent  • 
entre  plusieurs  femelles  >  celles-ci  dominent  souvent  dans 
le  produit  de  la  génération;  aussi  naît-il  un  plus  grand 
nombre  de  femelles  que  de  mâles  parmi  les  poules ,  les  brebis 
et  chèvres  y  génisses ,  etc.  Il  en  résulte  encore  que  les  mâles 
seront  moins  masculins,  moins  ardens  s'ils  naissent  de  pères 
trop  surchargés  de  fonctions  génitales ,  et  la  race  conti- 
iiuera  de  s'abâtardir  par  cette  voie.  On  la  régénérera,  au 
contraire,  eaintroduisantun  plus  grandnombre  de  jeunes  mâ- 
les vigoureux  parmi  les  femelles.  Quand  il  existe  même  une 
surabondance  de  ceux-ci,  ou  que  la  polyandrie  s'établit,  la 
femelle  servie  par  plusieurs  mâles ,  engendre  un  plus  grand 
nombre  de  produits  masculins  forts  et  robustes;  alors  la 
race  s'enncddit.  Nous  pouvons  observer  une  preuve  de  ces 
faits  sur  l'espèce  humaine  ellenoiême.  Dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie est  en  usase ,  les  hommes  sont  énervés  de  bonne 
heure  par  les  plaisirs  ;  mais  les  femmes  dominant  dans  les 
produits  de  la  génération,  donnent  naissance  à  un  plus  grand 
nombre  de  filles  que  de  garçons  ;  aussi  les  peuples  polygames 
sont  efféminés  ,  lâches  la  plupart  et  toujours  soumis  k  des 

f;ouvememens  despotiqi|^s.  Au  contraire ,  en  Europe  ,  où 
a  monogamie  est  seule  permise ,  il  naît  toujours  un  plus 
frand  nombre  de  garçons  que  de  filles;  la  race  humaine  y  est 
onc  plus  virile ,  puisqu'elle  domine  dans  la  génération  ; 
aussi  le  courage ,  rintelligence  et  l'industrie  des  Européens 
surpassent  toutes  ces  mêmes  qualités  chez  les  nations  poly-^ 
games.  V.  Génération  et  Hohme. 

Cet  abâtardissement  dans  les  produits  des  mâles  vieux 
ou  accoutumés  à  trop  de  jouissances ,  est  tellement  marqué, 
qu'on  obtient  surtout,  par  cette  voie,  des  animaux  albinos 
ou  blafards  ;  ces  individus  montrent  dès  leur  jeunesse  une 
langueur  torpide  qui  les  dispose  au  sommeil ,  à  la  pa- 
resse ,  à  la  crainte  ;  on  obtient  ainsi  des  chiens  souples 
et  obéissans,  mais  lâches  et  sans  nerf,  ayant  peu  de  nez  ^ 
de  sagacité  et  d'ardeur  pour  la  chasse  ;  ils  sont  aussi  souvenl 
d'un  poil  blanc  et  ont  les  yeux  foibles.  En  Hongrie ,  la 
plupart  des  bœufs  deviennent  albinos  après  dvoir  subi  1^ 
castration  qui  les  énerve  encore  davantage.  (  ^.  à  l'article 
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Castration  ,  ses  effets  de  dégradation  sar  les  animaux  do- 
mestiqaes.  )  Ces  résultats  ne  s'observent  que  eliez  les  ani- 
maut  k  sang  chaud  ;  ctr  ceux  à  sang  froid ,  de  même  que 
les  végétaux ,  suivent  les  lois  ^e  la  reproduction  que  leur 
assigne  la  nature  9  sans  les  transgresser  par  des  voluptés  dés- 
ordonnées ou  intempestives. 

On  ne  doit  point  s'étonner  que  les  auteurs  latins  s'émer- 
veillôient  de  la  haute  taille  des  anciens  Germains  ,  si  Ton 
^  considère  avec  Jules  César  qu'il  étoit  honteux  à  ces  peuples 
d'approcher  des  femmes  avant  l'âge  de  vingt  ans  ,  avant 
que  toute  la  croissance  en  Jianteur  fût  parachevée  ;  de  là 
leur  jeunesse  n'étoit  jamais  énervée  dans  des  voluptés  pré- 
maturées. Tous  j  grands  et  forts ,  ajoute  Tacite ,  ils  s'u- 
nîssoient  en  un  mariage  austère  ;  là  on  ne  piaisantoit  pas 
sur  les  vices ,  et  la  corruption  ne  passoit  point  pour  les 
gentillesses  du  siècle.  Dans  cette  chaste  union,  la  mère 
allaitoit  son  fils  de  son  propre  sein.  Les  bonnes  mœurs 
avoient  chez  eux  plus  d'empire  que  n'en  ont  ailleurs  de 
bonnes  lois.  Les  peuples  modernes  les  plus  civilisés  s'abâ- 
tardissent au  contraire  par  des  causes  faciles  à  trouver.  V, 
Géant  et  Nain. 

C'est  donc  la  perpétuité  des  mimes  influences  qui  tend  à 
conserver  les  races ,  à  maintenir  des  modifications  dans 
la  source  des  générations.  Chez  les  plantes ,  les  variétés 
blanches  du  fychnis  chalcedonica ,  de  la  digitale  pourpré , 
des  belles*-de-nuit  jaunes  ou  roug;es ,  celle  du  hêtre  pour- 
pré  se  conserveront  tant  qu'on  aura  soin  de  planter  les 
graines  triées  de  ces  races ,  comme  celle  àe%  haricots  blancs 
ou  violets  ;  lians  cela  elles  reviendront  an  iype  naturel. 
Ainsi,  les  excellentes  variétés  de  légumes ,  de  tnelons ,  pois  , 
fruits  divers ,  dégénèrent  si  l'on  ne  les  sème  pas  dans  les 
mêmes  conditions  de  culture  ,  d'engrais  qui  les  ont  élevés 
à  cette  perfection.  Si  le  changement  de  culture  et  de^sol 
ne  modifie  point  certaines  formes  et  qualités ,  cette  perma- 
nence indique  yne  structure  spécifique;  ainsi  toutes  les 
fleurs  doubles  qui  deviennent  simples  dans  l'état  sauvage, 
doivent  cette  duplication  à  la  culture  ;  donc  ce  ne  sont 
point  des  espèces ,  mais  de  simples  variétés. 

Il  existe  ,  à  ce  qu'il  parott ,  des  variétés  de  races  dans 
les  mêmes  espèces,  également  sauvages,  d'insectes  d'un 
même  climat.  Par  exemple  ,  notre  savant  entomologiste 
Latreille  a  décrit  plusieurs  variétés  de  meloë  pmscarabœus 
et  majaUs  des  environis  de  Paris ,  et  elles  ont  été  obser-- 
vées  aussi  en  Angleterre  par  Léach;  car  la  froidure  ou  la 
chaleur,  les  époques  tardives  ou  précoces  du  développe- 
ment peuvent  modifier  la  taille  ,  la  couleur  de  ces  coléop- 
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tèreiiy  selon' I^s  tocalités.  Parmi  les  abeilles  domestiques, 
on  remarque  des  races  diverses  ansâi  ;  et  il  est  singulier 
qnVn  Hollande  ,  où  rhumiditë  grossit  ia  taille  de  la  plu- 
part des  animaux,  les  abeilles  y  forment  cependant  une 
race  plus  petite  ;  ces  insectes,  au  contraire  ,  deviennent 
plus  grands  et  plus  développés  dans  les  climats  secs  et 
chauds.  On  en  doit  tirer  cette  considération  remarquable, 
que  les  espèces  à  sang  chaud ,  mammifères  et  oiseaux , 
peuvent  prendre  de  hautes  et  larges  dimensions  malgré  le 
froid  modéré,  mais  deviennent  plus  sèches  et  plus  petites  sous 
un  climat  ardent  ;  au  contraire ,  les  animaux  k  sang  froid 
restent  plus  foîbles  et  plus  petits  dans  de  froides  con- 
trées ,  malgré  Thumidité  ;  ils  deviennent  puissans  et  volu- 
mineux dans  leur  taille  sous  des  cieux  chauds ,  malgré*  la 
sécheresse.  La'  cause  en  est  que  les  races  k  sang  chaud 
ont  une  force  interne  vitale  qui  leur  suffit  pofir.  combattre  la 
froidure  modérée,  mais  cette  force  s'accable  par  la  chaleur. 
An  contraire  ,  les  espèces  à  sang  froid  s'engoavdissent  si  la 
température  chaude  leur  manque ,  et  s'aviveiat  d'autant 
plus  que  cette  chaleur  augmente  d'intensité. 

Les  animaux  et  les  végétaux  de  grande  taille  sopt  naturel-^ 
lement  moins  susceptibles  de  variation  hors  de  leur  type  pri- 
mitif que  les  petites  espèces.  Bufibna  même  prétendu  que  plus 
im  animal  produisoit'  une  nombreuse  lignée ,  ptus  il  étoit 
exposé  i  dégénérer  en  diverses  races  ;  tandis  que  chez  les 
dnipares  la  ferme  étoit  plus  fixe,  Tespèce  moins  variable. 
Cette  considération  ingénieuse  n'est  cependant  pas  abso* 
lue,  à  moins  qu'on  n'admette  que  les  nombreuses  espèces 
Toisines  observées  dans  les  familles  des  mousses  ,  li- 
chens, champignons,  gramiiuées,  composées,  ombellifères, 
légumineuses  et  autres  plantes ,  ou  parmi  les  mouches , 
les  papillons  et  phalènes  ^  les  coléoptères  ou  autres  in- 
sectes ,  et  nqéme  dans  les  poissons  (^gàdus^  chœiodon^  etc.); 
les  oiseant  {  passons ,  cdutnha  ,  psiUacus^  muscicapu^  etc.  ); 
les  reptiles ,  serpens  et  lézards  ;  les  mammifères  des  genres 
des  souris  et  rats ,  etc. ,  fureu^  primitivement  des  varié- 
tés de  quelque  espèce  fondamentale  déviée  par  mille  cir^ 
constances  de  lieux ,  de  nutrition  ,  etc.   Nous   traiterons 

£lus  loin  cette  importante  question.  (  V.  aussi  N^TuaE , 
ISPÈGE,  CORl^S  OR€AmSÉS.  ) 

Ainsi ^  l'on  agrandit,  Ton  ennoblit  les  races  ou  les  es- 
pèces en  retardant  leur  génération ,  en  diminuant  là  quan-^ 
tité  de  leurs  productions»  L'individu  conservera  ga  vigueur, 
son  élévation  de  taille  d'autant  plus  qu'il  prodiguera  moins 
ses  facultés,  sa  vie.  ;  au  contraire ,  rien  n'abâtardit  tant  les 
races  que  cette  multiplicité  des  reproductions  qui  énerve  ie^ 
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individas  j^our  augmenter  leur  nombre.  De  là  ces  raçaiiles 
d^éires  qm  pidlulent  Sans  cesse  dans  la  natnre  et  ront  dé- 
générant de  plus  en  plus  ,  abrégeant  leur  vie  en  prodiguant 
prématurément  leurs  jouissances  ;  elles  finiroient  dans  la 
sjiite  des  siècles  par  réduire  toutes  les  espèces  créées  en 
une  infinité  de  races  rabougries,  dégradées,  qui  s^entremé- 
leroient  dans  une  promiscuité  universelle  jusqu'à  tout  con* 
fondre  et  tout  anéantir* 

§  IIL  •>-*  DégAiéraUoj^  et  races  resubani  âes  rqjroductioits  fy^ 

brûles^  ou  meianges  des  espèces^ 


R^ement  chez  les  animaux  sauvages  on*  voit  des  indi-^ 


qui  mamuent  entre  eues  aes  umites  constantes,  ii  y  _ 
pourtant  àts  espèces  si  rapprochées  par  leurs  formes,  leurs 
habitudes  et  leur  genre  de  vie  ,  que  se  trouvant  souvent 
ensemble,  elles  peuvent  contracter  des  unions  adultères 
en  quelque  sorte.  On  a  vu  se  joindre  à^t^  crapauds  et  des  gre* 
nouilles  de  diverses  espèces  ,  des  coccinelles  diversement 
ponctuées ,  des  papillons  différens  s'unir»  Combien  ne  se 
ibrme~t-îl  pas  de  nuances  entre  plusieurs  plantes  et  de^ 
fleurs  d'une  prairie,  par  le  mélange  des  poussières  fécon- 
dantes projetées  par  le  vent  sur  des  espèces  du  voisinage  ? 

Il  faut  toutefois,  ou  que  les  espèces  soient  du  même  genre 
ou  d'une  même  famille,  pour  être  susceptibles  de  produire 
des  métis ,  des  mulets.  (  V.  Hybride  ,  Mktis^ ,  Mulet.  )  Par 
exemple,  le  cheval  et  l'âne  qui  engendrent  ensemble ,  ne 
produisent  rien  avec  les  ruminans  tels  que  la  vache,  ni  le 
taureau  avec  la,  jument;  mais  bien  la  génisse  avec  le  bufBe, 
le  bouc  avec  la  brebis  ,  le  chien  et  la  louve,  etc.  ;  de  même 
le  serin  et  le  chardonneret,  etc»  En  général  les  espèces 
domestiques ,  soit  par  l'abondante  nourriture  qui  excite  au 
coït,  soit  par  le  voisinage  ou  l'accoutumance,  contractent 
plutôt  de  ces  liaisons  peu  naturelles  que  les  espèces  sauvages. 

Dans  les  plantes ,  suivant  les  obseiVations  de  Kœlrenter, 
il  est  assez  commun  de  voir  des  congénères  hybrides  dans 
le  même  genre  ,  parmi  les  verheaa ,  tnfoUum ,  ceniaurea ,  ^ar- 
duus ,  tussUago ,  àipsacus  ,  thalictnan ,  alt^enuUa ,  urtlca^  ij^us ,  etc^ 
On  observe  aussi  des  hybrides  de  genres  différens  ou  plus 
éloignés  chez  les  veronica^  delphinium  ^  asclepias ,  potenum^ 
saponaria ,  prùnuia ,  aqidlegia ,  chelidomum  ,  tragopogon ,  bUtum , 
cochleariaj  brassica^  arundo ,  syringa^  actàza^  etc.  Il  y  a  de  ces 
alliances  quelquefois  partielles  ;  ainsi ,  des  antirrhinum  por-' 
tent  quelquefois  diverses  fleurs  péloriées  ou  hybrides  ,  sur 
la  même  tige  qui  a  d'autres  fleurs  ordinaires. 
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Cependant  ces  combinaisons  hybrides  des  plantes  devien- 
droient- elles  permanentes  à  la  longue?  ouirriroient  -  elles 
ia  porte  à  une  multitude  infinie  d'espèces  intermédiaires 
qui  sans  doute  augmenteroient  Pempire  de  Flore ,  mais  n'en 
feroient  plus  qu'un  raste  cbampde  libertinage  et  de  bâtardise, 
au  lieu  de  ces  belles  et  nobles  r^es  origmelles,  devenues 
Tdmieil  et  la  parure  de  la  terre? 

Telle  fut  d'abord  la  première  idée  de  liimaeus  en  voyant 
cette  linaire  bybride  qu'il  nomma  pelorkf, ,  et  le  sentiment 
de  Sam.Georg.  Gmelin  {Programma  de  noaoplaniansm  exartu^ 
Tnbing.,  174^9  in*4-^  ).  Beaucoim  de  raisons  probables 
semblent  appuyer  cette  opinion.  D'abord,  des  plantes  hy* 
brides  se  peuvent  propager  de  semence;^ ,  si  elles  sont  nées 
déplantes  très^voisînes  ;  tel  est  le  pied  d'alouette  hybride  , 
né  du  ddphinium  datum  et  de  VaconUum^  napellus.  La  véroni-* 
que  bâtarde  ou  spuria ,  qui  a  pour  mère  la  veronica  mari^ 
tima  et  pour  père  la  verbena  officinàUs,^  montre  la  fructi— 
cation  de  sa  mère  et  les  feuilles  de  scm  père  ;  or,  comMea 
ne  voit^on  pas,  dans  le  règne  végétal ,  des  plantes  portant 
des  feuilles  d'une  autre  e^èce  ?  .Toumefort  énumère  des 
campanules  à  feuilles  de  julienne,  de  ptarmiqne ,  de  lychnis,' 
de  jacobée ,  de  marguerite ,  d'alliaire ,  de  barbe-de-bouc ,  de 
lapsane ,  d'ortie  ,  etc.'  Voyez  la  plupart  des  radiées  syngé- 
nèses  de  l'Amérique  septentrionale  ,  voisiaes  des  solefls  ,: 
comme  des  huphûiahamm^  des  coreopsis,  des  sylphium^  des 
miUeria ,  des  rudbecida  ,  n^ont-elles  pas  toutes  des  feuilles  à 
trois  nervures  ou  trois  divisions;  ce  qui  ne  s'observe  presque 
Bulle  part  dans  les  fleurs  composées  dçs  autres  climats? 
Rarement  les  radiées  du  Cap  de  BonnerEspérance  n'ont 
pas,  en-dessous  du  fleuron  rayonnant,  une  couleur  blenaoïi 
rouge ,  autre  que  le  dedans  de  la  fleur ,  modification  que 
l'on  ne  retrouve  en  aucune  autre  radiée  da  globe;*  les  feuil- 
lages, des  plantes  de  cette  contrée  d'Afrique  n'offrent  point 
en  générai  des  formes  analogues  à  celles  des  plantes  de 
nos  climats,  mais  présentent  entre  eux  seuls  des  analogies; 
tous  ces  caractères  semblent  indiquer  des  alHances  entre  l^s 
végétaux  des  mêmes  contrées  et  un  divorce  constant  ou  une 
séparation  totale  de-  ceux  des  climats  éloignés.  Aussi  les 
asters  d'Amérique,  les  mesembrycwihcmum  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  les  géranions  d'Afrique  à  pétales  inégaux ,  les 
passiflores  et  les  mélastomes  d'Amérique ,  sont  des  végétaux 
de  familles  distinctes  qui  semblent  n  avoir  Jamais  mésallié 
leur  noblesse  antique  par  des  unions  adultères  qui  compro- 
m£t|roient  la  pureté  de  leurs  formes.  On.  con/goit  qu*e  ces  vé-^ 
gétaux,  s'ils  forlignent ,  ne  se  marieront  qn^av.ec  des  ^espèces 
voisines  ou  analogues  ^  et,  par  exemple ,  ces  vents  impé-^ 
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tueitx  qui  soufBent  vers  rextrémiié  méndionale  àé  VAbiifae 
peuvent  transporter  le  pollen  des  étamines  de  plusieurs  fleurs 
sur  d^ antres  ;  de  là  naissent  ces  plantes  merveilleuses  du 
Cap  de  Bonne-Espérance;  alliages  bizarres  formés  par  Ten- 
tremise  des' zéphyrs.  Les  anciens  disoient  qu'il  arrivoit  tou- 
jours quelque  chose  de  ndVrreau  et  de  monstrueux  d'Afrique  ; 
ils  pensoient  que  comme  les  eaux  sont  rares  sur  ce  conti* 
sent,  les  animaux  les  pins  divers  qui  se  rendoient  alDx  mêmes 
sources  pour  se  désaltérer ,  échauffés  par  le  climat,  contrac** 
toient  des  alliances  d'où  sortoient  des  productions  extraor- 
dinaires. Les  oiseaux  9  les  insectes  qui  volenf  le  mieux ,  les 
pmssonsqui  frayent  en  si  grMides  troupes  dans  les  mers,  doi- 
vent-ils l'étrange  multiplication  de  leurs  espèces  ou  de  leurs 
races  k  ces  combinaisons  multipliées,  à  cette  promisciÉiSté 
générale  qu'un  vieil  auteur,  dans  son  style  najif,  appelle  un 
ntaguereSage  unwtnel  ?  Mais  dans  le  long  cours  des  siècles  et 
l'infinité  des  combinaisons,  toute  espèce  productiblen' a*  t-elle 
pa»  dA  être  produite  ?  Les  limites  des  espèces  sont-elles 
fixées  désormais ,  ou  n'y  a-t-il  pas  de  créatures  staUes , 
mais  seulement  àt»  types  .passagers ,  modifiables  par  le 
cours  des  générations  et  la  marche  universelle  àes  élé-* 
mens  sur  tout  le  globe?  L'ordonnance  et  l'économie  de 
la  nature  résnlteroient-elles  d'un  certain  système  de  corn-* 
binaisons  génitdes,  sujet  i  varier  pour  se  mettre  en  corres- 
pondance avec  les  lieux,  les  climats,  les  temps  et  d'au- 
tres circonstances  ?  Ces  recherches  nous  conduiroient  loin , 
et  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  dans  ces  hautes  questions 
est  dû  au .  pen  d'observations  qu'on  a  pu  rasseinbler  en 
quelques  siècles  sur  l'histoire  de  ta  nature. 

^  IV.  — -  Si  iesdégtnératkms  hybrides  ou  autres  peu^eal  changer 
le  iy^e  des  espèces  d*a$màamt  ou  de  plantes. 

Il  eist  impossible ,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  de 
prononcer  soit  affirmativement,  soit  négativement  sur  cet 
important  sujet  ;  mais  nous  devons  consulter  à  cet  égard 
l'histoire  et  1  expérience. 

L'espèce  humaine,  qne  nous  avons  le  plus  d'intérêt  k 
connoître  ,  a-l-elle  dégénéré  ?  Si  l'en  s'en  rapporte  à  des 
chroniques  vagues,  à  des  récits  incertains,  les  faftmmes  de 
la  plus  haute  antiquité  anroient  été  des  géans  d'une  force 
et  d'une  taille  prodigieuses,  vivant  des  siècles;  nous  ne  serions 
plus  que  la  ra«e  dégénérée,  les  avortons  de  nos  pères,  et  il 
ne  nous  succédera  qu'une  lignée  plus  abâtardie  encore, 
des  myrmidons  et  des  pygmées.  Homère  se  plaignoit  de  son 
temps  que  le  genre  humam  décroissoit ,  et  le  vieux  iNestor 
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et  Phœnî:^  vàiiteieiH  Içs  héros  qu^ils  avoîent  rus  dans  leur 
jeane  âge.  ,  . 

Sans  doute  Fimage  d'un  géant  comifte  Polypfaème  y  on 
d'un  héros  invinciblfe  secouant  les  rochers  ^  comme  Ajax 
ou  Roland  le  Furieux ,  brille  dans  ub  p#ëme  ;  et  la  vieillesse 

Toujours  plaint  Te  présent  éi  vanti^  le  passe. 

s. 

Mais  si  nous  voulons  des  feits  précis  ^  ouvrons  les  •  cata«- 
c'ombes  et  les  hypogées  de  TEgypIe ,  nous  y  trouverons 
des  momies  de  trois  à  quatre  mille  ans;  leurs  crânes ,  lenrs 
os  n'ont  des  dînocnsiocis  aneimement  plus  fortes  que  les 
nôtres.  Leâ  ibis  et  autres  animaux  embaumés  par  la.  su- 
perstitieuse Egypte ,  ont  la  même  taille  que  ceux  d'aupour- 
d'hui  (  V^  Fartîcle  Géant  ,  où  nous  traitons  plus  en  détail 
de  la  dégénération  de  Thomme  )* 

La  terre  ,  autrefois  fertile  et  plus  fevne^  disent  les  défen- 
seurs des  géans,  tels  que  Torrubia ,  Lecat,  etc.,  portoit 
àes  animaux  plus  puissans ,  des  t^ces  plus  colossales  que 
celles  d'aujourd'hui.  Les  glossopètres  fossiles  qui  sont  des 
dénis  de  poissons  squales,  ont  trois  à  quatre  fois  plus  de 
grandeur  que  les  mêmes  dents  de  nos  plus  forts  requins  ac-- 
tuels ,  selon  la  remarque  de  Fabius  Columna  (  De  Glùsso- 
peins  )  ;  il  y  avoit  donc  alors  des  requins  de  cent  à  cent 
vingt  pieds  ,  au  lieu  que  c^est  une  merveille  d'en  voir  au- 
jourd'hui de  trente  pieds.  Les  ossemens  fossiles  des  m^^ 
Aerium ,  palaotherium  ,  etc. ,  écrits  par  M.  Guvier ,  ceux 
de  la  plupart  des  éléphans  trouvés  enfouis  en  diverses  con- 
trées ne  nous  montrent-ils  pas  des  individus  gigantesques 
en  comparaison  des  plus  grands  d'aufourd'buiP  Voyons-nous 
encore  des  baleines  franches  de  plus  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur ,  comme  il  est  avéré  qu'on  en  trotivoît  dans  les  siècles 
précédens  f  II  faut  donc  convenir  que  ces  races  colossales 
ont  diminué  dans  leur  stature ,  ou  même  elles  peuvent  s'é- 
teindre etdisparoîtreàjamais  de  la  terre.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que 'l'on  de  plaint  du  décrofssement  des  hommes 
et  de  toutes  les  productions  du  glohe.'Selon  les  Ëpieuriens , 
la  terre  est  vieillie  ;  elle  cesse  d'enfanter  de  puissans  animaux. 

Jamque  adeè  fracta  est  aeias  eflfœtaque  tellus , 
Vîx  animalia  parva  créât ,  cjuse  cuncta  creavit 
Ssecla  p  deditqae  ferarum  ingentia  corpora  partu. 

liUGRET.  Her.  nat.  1.  2. 

•  f 

Tout  dégénère  ,  .tout  s'écoule  vers  la  destluctîon  géné- 
rale et  l'anéantissement ,  selon  Virgile  et  les  anciens  poètes. 

Les  Stoïciens  attribuent  cette  diminution  progressive  de 
la  stature  et  de  la  force  de  toutes  les  créatures^  au  dessé* 
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chement  successif  du  globe  et  de  ses  mers;  ji  sa  marche 
insensible  vers  Fecpyrose  j  ou  1^  conflagration  générale 
par  le  feu ,  qui  doit  renouveler  un  jour  TUnirers. 

Mais,  indépendamment  de  diverses  raisons  qui  font  beau* 
coup  douter  de  Feaistençe  de  ces  tailles  gigantesques  des 
animaux  et  des  végétaux ,  dans  les  anciens  âges ,  plus  que 
dans  nos  siècles  modernes  ,  il  à^y  joint  une  cause  toute 
simple  :  ne  seroit-ce  point  k  cause  de  la  guerre  et  de  la 
destruction  que  Thoàime  fait  subir  de  plus  en  plus  à  cel^ 
races  colossales ,  à  mesure  que  notre  espèce  s^étend  et  do- 
mine davantage  sur  tout  le  globe  ?  Les  immenses  baleines 
qui  venoient  se  jouer  autrefois  dans  le  golfe  de  Gascogne  j 
ont  été  poursuivies  jusque  sous  les  glaces  polaires  par  les 
Basques  et  d'autres  hardis  pécheurs.  Qn  ne  voit  plus  d'hip-^ 
popotames  dans  le  Nil ,  ni  en  Egypte,  et  les  éléphans  sont 
confinés  de  jour  en  jour  dans  les  solitudes ,  ainsi  que  les  rhi- 
nocéros ,  les  giraffes ,  etc.  Les  grands  arbres  des  plus  anti- 
ques forêts  sont  recherchés,  abattus  partout  pour  la  ma- 
rine et  les  constructions  ;  et  Ton  doutera  un  jour  qull  ait 
existé  des  Eucafyptus  rohusUi  de  cent  quatre-vingts  pied^  de 
haut  k  la  terre  Van-Diéiften,  tant  Phomme  s'attache  à  ren* 
verser  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  colossal  parmi  ces  vieux  enfans 
de  la  terre  !  Nous  ne  laissons  plus  vieillir  en  paix  ni  les 
grands  chênes  ni  les  grands  animaux  ;  nous  voulons  des  gé^ 
nérations  précoces ,  des  jouissances  prématurées ,  des  pri^ 
meurs  ;  nous  énervons  et  abâtardissons  tout  par  notre  des- 
potisme. FqK*  £i«CPHâNT. 

Voyons  d'ailleurs  si  nous  pouvons  altérer  le  type  des 
espèces,  en  contraignait  la  nature  à  des  adultères,  en  Tin* 
fectant  de  vices  si  .communs  parmi  nous,  pour  formée 
des  races  collatérales. 

Les  mulets  de  l'espèce  du  cheval  et  de  l'ine  sont  sté- 
riles entre  eux,  quoique  bien  conformés  dans  leurs  parties 
génitales  ;  on  a  vu  cependant  des  mules  concevoir  et  porter 
à  terme  ,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elles  aient  conçu  par 
le  mulet,  et  leur  race  intermédiaire  ne  peut  nulle  part 
subsister  d'elle  seule.  La  brebis  et  le  bouc  donnent  des 
métis  féconds  ;  mais  encore  n'est-il  pas  démontré  par  des 
expériences  spéciales ,  que  ces  métis  se  reproduisent  avec 
des  métis  de  même  sorte.  Ce  fait  est  plus  avéré  pour  les 
produits  du  loup  avec  la  chienne  ;  ils  sont  capables  d'en^ 
gendrer  avec  les  métis  de  même  race  ;  mais  quelques  na- 
turalistes doutent  si  le  loup  n'est  pas  la  souche  originelle 
des  chiens  domestiques  ;  alors  l'espèce  étant  supposée  pri--r 
mitivement*la  même  (  ou  du  nu>ins  trèsTVoisine  ) ,  les  mé- 
langes ne  seroient  pas ,  à  proprement  parler ,  des  métis. 
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Il  y  auroit  entre  eux  la  même  relation  qn^entre  des  mulâtres 
(  nés  du  blanc  et  du  nègre  ) ,  qui  se  multiplient.  On  peut 
soupçonner  oue  les  diverses  espèces  de  rats,  de  souris, 
se  mêlent  Tune  à  Tautre  quelquefois,  et  que  leurs  métis 
peuvent  être  féconds;  car  les  multipares  donnent' plus  ai- 
sément des  métis,  et  ceux-ci  héritent  avec  moins  de  dif- 
ficulté de  la  fécondité  de  leurs  parens ,  que  les  unipares. 

Les  oiseaux  produisent  aussi  des  mélis  féconds  ;  le  serin  et 
le  chardonneret  font  des  mulets  qui  se  perpétuent  pendant 
deux  générations,  maisquisont  déjà  stériles  à  la  troisième,  sui- 
vant Linnaeus  (fier  Westrogolh.y  p.  ii  et  13).  On  n^a  point  re- 
cueilli d'observations  à  cet  égard  sur  les  reptiles  ;  on  a  vu  et 
même  fait  artificiellement  des  métis  parmi  les  poissons,  suivant 
Bloch,  dans  le  genre  des  cyprins.  En  effet,  considérez  que  ces 

Ïioîssons  d^é^u  douce ,  allant  firayer  à  la  même  époque  ,  sur 
es  mêmes  rives  d'un  fleuve  ;  les  mâles  de  différentes  espèces 
viennent  exprimer  leur  lâfite  dans  les  eaux ,  sur  ces  paquets 
d'œufs  ;  mais  comment  ne  se  trouveroit-il  pas  des  féconda*^ 
tions  hybrides  ,  ou  des  quiproquo  bizarres  ?  Quand  même  lés 
mâles  ne  se  tromperoient  jamais ,  l'inconstance  des  flots  peut 
transporter  la  laite  de  telle  espèce  sur  les  œufs  de  telle  autre. 
Que  deviendra  donc  ,*au  milieu  des  vagues  de  l'Océan  ,  la 
fixité  des  espèces  de  poissons ,  dans  leur  génération  ?  Cepen- 
dant ces  espèces  conservent  essentiellement  leur  prototype 
originel  ;  preuve  évidente  que  l'œuf  de  chaque  espèce  n'ad- 
met pas  le  sperme  fécondant  de  toute  autre,  et  que  la  nature 
conserve  ses  limites  inaltérables. 

Il  y  a  donc  des  limites  entre  les  espèces  (1^.  Génération  )  ; 
il  ne  se  forme  de  mélanges  hybrides  qu'entre  les  genres  ou 
les  espèces  les  plus  rapprochés  par  la  structure ,  par  le  genre 
de  vie  ,  par  la  durée,  le  mode  de  gestation ,  etc.  Réaumur 
a  tenté  en  vain  d'obtenir  quelque  produit  de  l'accouplement 
d'un  lapin  et  d'une  poule  ;  le  taureau  et  la  jument,  on  le  che- 
val et  la  vache,  n'ont  aucun  résultat  dans  4eur  accouplement, 
et  l'histoire  îles  prétendus  jumars-  qui  en  sortent ,  passe  au- 
jourd'hui pour  une  f^ble  aux  yeux  des  vétérinaires  les  plus 
instruits.  Ce  n'est  plus  que  le  peuple  ignorât  et  crédule, 
qui  adiftet  maintenant  des  monst^osités ,  fruits  exécrables 
de  la  bestialité  on  des  délires  erotiques  les  plus  extravagans  ; 
car  ces  produits  informes ,  ces  monstres  qm  sortent  du  sein , 
soit  de  la  femme ,  soit  de  divers  animaux  domestiques ,  résul- 
tent des  troubles  excités  dans  l'organisation  des  fœtus  à  l'épo- 
que de  la  gestation,  ou  des  soudures  irrégulières  de  deux  ou 
plusieurs  embryons,  etc.  (  V, Génération  et  Monstre.  )  On 
observe  de  pareilles  monstruosités  dans  les  végétaux,  par 
Taccolement  de  deux  ou  plusieurs  germes  ou  fruits  ^  etc.  JEn 
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général ,  la  vie  domestique  ,  la  civilisation  ,  les  nourritares 
surabondantes ,  la  culture,  prêtent  occasion  à  ces  déviations 
du  type  originel. 

Mais,  voyons  comment  la* nature  retourne  à  sa  forme  pri^ 
mitive  et  maintient  la  pureté  de  ses  espèces.  Que  Ton  sème 
des  baies  du  cmUzgus  fatifolia ,  bybride  du  cndœgus  aria  et  du 
sorbus  aucupana;  Ton  aura  des  plants  dont  les  uns  comserveni 
le  caractère  de  Thybride ,  mais  d'autres  déjà  mAlés  du  croL 
aria.  Plusieurs  végétaux  métis ,  les  rmiunculus  lacerus^  cenkai^ 
rea  hybrida ,  refusent  de  fournir  des  semences  fertiles- 9  bien 
que  Koëlreuter  en  ait  obteau  de  telles,  d'autres  plantes  hy* 
brides.  Voici  la  cause  de  ces  différences.  Plus  une  plante 
^era  fécondée  par  un  autre  végétal  d'espèce  ou  de  genre 
éloignés  f  moins  la  fécondation. sera  parfaite,  moins  les  grai* 
nés  seront  fertiles.  Dans  les  mélanges  d'espèces  ,  le  pied  fé- 
condé doit  être  considéré  comme,  la  mère ,  et  la  plante  fé- 
condante est  le  père  ;  mais  celui-ci  a  moins  d'influence ,  et 
les  graines  qui  en  résultent ,  tendront  davantage  à  retourner 
vers  la  tige  maternelle  ;  il  faudroit  plusieurs  fécondations 
successives  du  mâle,  ou  des  générations  nouvelles  imprégnées 
de  plus  en  plus  du  pollen  paternel  pour  faire  équilibre  à 
l'influence  de  la  mère  ,  ou  pour  opérer  une  transformation 
complète  en  Tespèce  mâle  :  sans  ce  procédé ,  les  plantes 
hybrides  retombent  d'elles  seules  dans  l'espèce  maternelle. 

En  effet ,  le  pistil  et  l'ovaire  ou  les  organes  femelles  d'une 
fleur  étant  situés  au  centre ,  forment  la  portion  la  plus  inti- 
me, la  plus  permanente  de  la  plante;  tandis  que  les  étamines 
étant  placées  à  la  circonférence  ,  sont  plus  extérieures ,  plus 
superficielles ,  moins  constantes.  Aussi  les  fécondations^  ar- 
tificielles du  pollen  mâle  sur  une  fleur  femelle  ,  produisent 
des  modifications  sur  les  organes  externes,  tels  que  les  feuilles, 
le  calice ,  les  pétales ,  maià  agissent  moins  jusqu'au  centre 
de  la  plante,  ht  pèra  influe  donc  sur  le  dehors  ou  la  partie 
corticale  ,  et  la  n^re  sur  l'intérieur  ou  la  partie  médul- 
laire ,  comme  Ta  remarqué  l'ingénieux  Linnasus. 

Il  en  sera  de  même  des  métis  animaux.  Quel  Ton  fasse 
saillir  une  brebis  mérinos  par  un  beiter  à  laine  grossière , 
comme  l'ont  tait  Daubeqton  en  France  et  Alstroè'mer  en 
Suède  ,  les  agneaux  ne  fourniront  qu'une  toison  vulgaire  ; 
mais  qu'on  donne  à  une  brebis  commune  »  un  bélier  mé-** 
rinos ,  les  produits  offriront  une  laine  presque  aussi  belle 
qùe.celle  de  leur  père.  Un  bouc  d'Anaùra  et  «me  chèvre  or- 
dinaire donneront  des  chevreaux  à  pous  soyeux  ;  le  contrai- 
re aura  lieu^  d'après  l'expérience,  avec  une  chèvre  d'Angora 
saillie  par  un  bouc  à  poils  courts  et  rudes.  C'est  donc  le  mâle 
^ui  iuilue  le  plus  sur  l'extérieur  ;  il  ennoblit  l'espèce ,  s'il  esX 
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bean  ;  il  donne  sa  cooleiir ,  sa  forme ,  *sa  vigueur ,  son  éncr- 

E'e  j  tontes  qualités  des  oi^ganes  de  la  vie  annnale  on  de  re-* 
don;  mais  la  mère  règne  plus  sur  rintéqeur ,  sur  la  vie  tkvtt 
tritiye  ou  des  TÎscères. 

Toutefois  chacun  des  sexes  influe  davantage  sur  le  produit 
de  son  sexe  ;  par  exemple  ,  qu^nn  ehien  k  poil  ras  reconde 
une  cauiche  ou  ckienne  k  longs  poils;  dans  la  portée,  les  mtles 
auront  souvent  le  poil  lisse,  et  ks  femelles,  le  poil  crépu  et 
long.  *Si  l'on  opère  une  jonction  contraire  ,  on  ofc(jtiendra  èë 
jeunes,  cbiens^  prenant  presque  toujours  ducunle  poil  des 
parens  de  lenr  sexe.  On  observe  le  même  fjûtsur  des  poules  à 
pluimes  firisées  ,  sur  des  pigeons  patns  ^  etc.  ' 

Or,  de  tels  faits  ne  sont  pasindifférensè  mettre  en  pra^ 
tique  ^  pour  ennoblir  les  races  d'animaux  domestiques  et  de 
plantes  potagères  on  d'aibtes  finntiers. 

§  y.  — -  Du  Om$emeni  dêê  races  peur  lès  ermobUr  ûu  les  releoer 

de  la  degéttéraiûm. 

Supposons  qu'on  veuille  tirer  parti  d'un  tronc  vigoureux 
de  citronnftr  sauvage  et  épineux  qui  ne  fournit  que  des  fruits 
aigres  et  amers  \  on  y  peut  greffer  d'abord  d'excellentes  sortes 
d'oranges.  Mais,  indépendamment  de  la  culture  et  des  soins 
oui -ennoblissent  ce.  premier  croisement ,  si  l'on  féconde  les 
neurs  qui  en  naitront ,  par  le  pollen  des  plus  belles  et  plus 
riches  sortes  d'oranges, on  parviendra  k  créer  des  fruits  mer^ 
veilleux  pour  la  suavité  des  sucs  et  du  parfam ,  et  pour  leur 
beauté  ,  leur  vohime  ,  aini  que  l'indique  Galésio  (  Traité  du 
eùrus.  )  C'est  ainsi  qu'on  obtiendra  dans  les  fleurs  de  nos 
parterres  ,  des  panachures ,  des  variétés  rares  et  curieuses 
dans  les  tulipes,  les  anémones ,  les  œillets ,  les  rendiicules^ 
les  roses,  etc. ,  par  des  fécondations  hybrides  d'autres  fleurs 
de  diverses  couleurs.  N'est»cepas  de  même  que  des  jardiniers 
tntellîgens,  pourront  être ,  non-seulement  des  ministres  de 
Flore ,  mais  aussi  de  Pomone.  Une  race  de  choux  dévelop- 

Îée  sous  le  climat  de  l'Italie  ,  par  exemple ,  pourra  fécond- 
er utilement .  de  ses  fleurs  une  autre  race  moins  belle  , 
née  sous  le  ciel  bmnneux  du  Brabant ,  et  lui  communiquer^ 
de  ses  formes.  N'est-ce  pas  àe  cette  sorte  que  la  plupart  de 
nos  légumes  ^  de  nos  arbres  fruitiers  se  sont  multipliés  en 
races  si  nombreuses  ^  et  qu'ib  fournissent  des  produits  si 
variés  ? 

Il  est  peut-être  difficile  d^établir  que  nos  races  si  diverses 
de  chiens  émanent  uniquement  de  la  même  souche  modifiée 
seulement  par  les  climats  ,  les  nourritures ,  les  habitudes  so-« 
eiales^etc.;  mais  il  n'est  pas  impossible  que  le  chacal  en 
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Orient,  Tisatis  au  Nord,  le  loup  et  le  renard  dans  les  clîmatf 
tempérés  ,  soient  entrés  en  quel^es-uns  des  types  de  Tes-^ 
pëce  canine. 

L^ennoblissement  des  races  par  leur  croisement,  s^explique 
»ans  peine.  Si  Ton  considère,  par  exemple,  qu'en  une  contrée^ 
telle  que  l^s  Pays-Bas,  le  cheval  développe  une  belle  croupe 
et  un  beau  .poitrail,  mais  pèche  par  les  jambes  ,  ou  Tenco- 
lure  ;  qu'on  l'unisse  à  une  race  comme  celle  d'Andalousie 
qui  brille  par  où  l'un  manque  ,  et  qui  manque  par  9Ù;celiii-< 
ci  brille  ,  on  obtiendra  des  produits  perfectionnés.  Ainsi  lâi 
forme  de  l'espèce  reprend  son  équilibre  primitif,  sa  beauté 
et  sa  vigueur  natives;  elle  retourne  à  son  milieu ,  dToéi 
mille  causes  tendent  sans  cesse  k  la  faire  dévier. 

Si  l'on  ioint  à  ces  améliorations  l'effet  des  cultures ,  deft 
alimens  plus  ou  moins  avantageuse  sûr  les  végétaux.de  nos  jar- 
dins ,  sur  les  animaux  réduits  en  domesticité,  l'on  y  pourra 
trouver  les  principes  qui  fondent  tant  de  races  utiles ,  et  le& 
moyens  de  les  accroître ,  de  les  diversifier  presque  à  l'infinL 
C'est  un  beau  et  noble  empire  conquis  sur  la  nature  par  l'in- 
dustrie humaine  ;  il  ne  tient  qu'à  nous  de  l'éten^e  et  d'en 
tirer  de  nouveauxfruits.  Ainsi,  nous  participerons,  eu.  quelque 
manière  à  la  puissance  créatrice  ;  heureux ,  st  c€>  concours 
des  créatures  livrées  à  nos  besoins  ^  devient  pour  notre  es- 
pèce une  source  féconde  de  civilisation!  L'on  peut  dire  ,  en 
effet,  que  tout  ce  qui  perfectionne  les  productions  nécesss^i- 
res  k  notre  vie ,  sert  d'écheloaou  d'assise  pour  notre  propre 
^moblissem^nt  ultérieur ,.  et  contribue  à  nos  jonissancea 
comme  k  l'augmentation  de  nos  lumière».  V^  les  articles  Es-« 
VÈCE  et  Variété  ,  Génération  ,  Eunuque  et  Cajstration  , 
Monstruosité  ,  Race  ,  etc.  (virey.) 

DEGENKRAUT.  lH4xax  allemand  des  Rubaniers  ^ 
Sparmrdum  ,  L.  (ln.) 

.  DEGON.  Adanson  a  ainsi  nommé  le  buccinum  iwidulumr 
de  Linnœus,  qui paroît  2^ppartçnir^  comme  le  dit  ce  natu-> 
raliste ,  au  genre  CéritB.  (b.) 

DEGRAS.  C'est  l'huile  de  pmsson  qui  a  déjà  servi  aux  cha- 
moiseurs  pour  passer  leurs  peaux  ,\  cette  huile ,  devenue  plu& 
épaisse  et  moins  pure, ,  sert  aux  cocroyeurs  pour  passer  les 
cuirs  blancs^  Il  parott  que  c'est  la  même  matière  que  les  ha- 
bitans  du  Nord  aj^ellent  thran ,  et  qu'ils  extraient  des  foies 
de  morues ,  des.  chairs  de  marsouins ,  de  dauphins ,  de  chiens, 
marins ,  de  cabeliaux  et  d^une  infinité  d'autres  poissons ,  en 
les  faisant  bouillir  dans  l'eau.  Les  vieux  harengs*  eux-mêmes, 
servent  encore  à  faire  de  ces  huiles  bonnes  à  brûler,  ou  bien 
à  corroyer  les  cuirs ,  afin  de  les  assouplir  et  de  les  rendre  im-* 
perméanles  à  l'eau.  Plusieurs  nations  septentrionales  ne  font 
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aveline  autre  opération  aux  peaux  des  animaux^  que  celle 
de  les  imprégner  dliuile  de  poisson ,  et  de  les  bien  malaxer 
entre  les  mains.  Ces  cuirs ^  quoique  mal  préparés,  se  conser- 
vent fort  bien. 

Il  seroit  fort  à  désirer  qu'on  se  livrât  davantage  en  France 
à  la  fabrication  de  ces  huiles ,  pour  lesquelles  nous,  sommes 
encore  entièrement  tributaires  des  étrangers.  V*  aux  mots 
Poisson  y  Huile  et  Hareng. 

Il  Y  a  deux  espèces  de  ^ran  ,  le  clair  et  le  brun  ;  celui-ci 
est  bien  moins  pur  que  le  premier,  qui  dégoutte  de  lui-^néme^ 
et  qui  dépose  quelquefois  des  cristaux  de  blanc  de  baleine. 
•^  F.  l'artide  Baleine,  (virey.) 

DEGRÉ  {Fauconnerie).  Sorte  de  repos  que  prend  l'oi- 
seau de  vol  lorsqu'il  s'élère  dans  les  airs*  Il  tourne  la  tête  ^ 
puis  il  continue  à  mdnter.  (s/)  ' 

DEGRÉS  BORDÉS.  Cf'est  l'un  des  noms  marchands 
d'un  rocher,  murex  cuiaeeus  ^  Lînn.,  dont  Denys-de-Montfort 
a  formé  son  geiore  âquille.  (desm.)    * 

DEGU ,  Sauras  degus^  Gmel.  Moiina  donne  <fe  nom  à  un 
petit  quadrupède  du-Chili^  qui  paroît  appartenir  au  genre 
des  LoiES.  r .  ce  mot  (desm.) 

DëGUELLIE,  Deguellia,  Arbrisseau  grimpant  delafâ** 
mille  des  légumineuses  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  ',  ai- 
lées avec  une  impaire,  stipulées  à  leur  base,  et  corn-* 
£  osées  de  cinq  folioles  ovales,  oblongues,  entières  et  gia-^ 
res.  Les  fleurs  naissent  en  grand  nombre  sur  de  longs  épis 
qui  partent  de  l'aisselle  des  feuilles  et  de  l'extrémité  des  ra^ 
meaux.  Chacune  offre  un  calice  monophylle  partagé  en  deux 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  large  et  obtuse  y  et  l'inférieure 

Elus  longue ,  à  trois  découpures  pointues  ;  une  corolle  papi- 
tnacée  ,  composée  de  cinq  pétales  blancs  ,  dont  ie  supé- 
rieur plus  large  est  incliné  sur  les  quatre  autres  qu'il  em- 
brasse ;  dix  étamînes,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  base , 
et  dont  les  filets  sont  courts  et  velus  ;  un  ovaire  supérieur  ar- 
rondi, surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  sphérique ,  roussâtre ,  bivalve,  nni- 
loculaire ,  qui  contient  une  semence  enveloppée  dans  une 
substance  farineuse.Cet  arbrisseau  croît  dans  la  Guyane,  (b.) 

DÉHISCENCK  Un  Péricarpe  est  ^hùcent  lorsqu'il 
s'ouvre  naturellement  à  Pépoque  de  sa  maturité  pour  laisser 
sortir  les  Graines  qu'il  contient.  V.  ce  mot  etlemot  Fruit,  (b.) 

DEHOULES.Nomque,  dans  le  comté  de  Cornouailles,* 
l'on    donne   à  I'Aurone  ^   Arienûsia  abrotanum,   L.  (ln.) 

DEHOREG.  V. El-bakhrah. (ln) 

DEIB.  Nom  arabe  du  Chacal,  htsfeliahs  ou  paysans  de 
l'Egypte   désignent  aussi  cet  animjtl  par»  la  dénomination 
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à^Abou  Soliman ,  p^  d^  Soliman;  sân»  doate  d^aprè^  ^elqae 

conte  populaire.  Fayez  l'espèce  da  Chacal  au  mot  Chien,  (s.) 
DÉiDAMIE ,  Deidamia.  Arbre  de  Madagascar.  Il  forme 

seul ,  selon  Dapetit-Thouars  ,  dans  la  monadielphîe  pentan- 
^  ilrie  et  dans  la  famille  des  Câpriers  ,  un  genre  qui  offre  pour 

caractères  :  un  calice  de  cinq  à  six  folioles  en  forme  de  pé- 

ta}e6  ;  point  de  corolle  ;  un  rang  de  filets  aigus  et  étalés  ; 

ciàq  étaminès  monadelphes  ;  un  OTaire  à  trois  eu  quatre 

styles  ;  une  capsule  pédicellée  ,  à  quatre  values  à  une  seule 

loge ,  contenant  àts  semences  arillées.  (B.) 
DEINÔSMOS.    L'une  des  plantes    mentionnées  par 

Dioscoride^  et  irai  est  rapportée  au  genre  CoKiSE.  (lî^.) 
DEINTHA.  «om  chaldéen  de  la  Cigogke.  (s.) 
DEITOVEROS.  Nom  provençal  dç  T  Héliotrope,  (ln.) 
DELA.  Genre  de  plantes  ombellifères  établi  par  Adan- 

son  9  et  qui  répond  aux  Lib\notis  de  Mœnch.  (ln.) 

DËLEIB.  Nom  donné,  dans  le  pays  de  Dar  Four,  en 
Afrique ,  «i^Platake  nORiESrr ,  Plai,  onaOalis  ,  qui  paroit 
y  avoir  été  apporté  d'Egypte,  (ln.) 

DELESSERIE,  Delessena.  Genre  établi  par  Lamouroux 
aux  dépens  desY^RECS  de  Linnaeus.  Il  loi  donne  pour  carac- 
tères: tubercules  ronds  f  ordinairement  comprimés,  sessiles 
ou  pédoncules  ^  situés  sur  les  nenmres ,  les  rameaux ,  le  bord 
des  feuilles,  ou  épars  sur  leurs  surfaces.  | 

Ce  genre  renferme  soixante-huit  espèces  parmi  lesquelles 
sont  les  y  ARECS ,  les.  plus  communs  on  les  plus  utiles  de  nos 
côtes,  tels  que  le  Sanguin^  le  Palmé ^  le  Ctmestible^  etc. 

Lçs  genres  Sarcophtlle,  Polymorphe,  Hydrgphtlle, 
Hyiiénophylle  ,  Atomaire  ,  HypophyliiE  de  Stackhouse  t 
rentrent  dans  celui-ci.  (b.)  '*  I 

DELICOS.  V.  DoucHos.  (ra.) 

DELIME,  Ddtma,  Arbrisseau  sarmetiteux,  dont  les  feuil-  i 

les  sont  alternes,  rudes ^  pétiolées  ,  ovales ,  bordées  de  den-« 
telures  ,  et  les  (leurs  disposées  en  panîcules  lâches ,  axillaires 
ou  terminaux.- 11  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie  ^  dont  les  caractères  sont  :  calice  de  cinq  folioles  ova-* 
les,  obtuses  et  persistantes;  étaminès  nombreuses;  ovaire 
supérieur,  ovale,  chargé  d^un  style  ;  à  stigmate  simple;  baie 
pvale  ,  conique ,  pointue ,  et  qui  contient  deux  semences.  , 

Cet  arbrisseau  croît  dans  Pile  de  Ceylan,  aux  habitans  de 
laquelle  ses  feuilles  servent  de  polîssoîr,  comme  \?ipresle  ta 
France.  Ce  genre  a  été  depuis  réuni  aux  Tétracères.  (b.) 

DÉLIVAIRE,  Delharia,  Genre  de  plantes  établi  par  Jiis- 
sieu  dans  la  didynamie  angîospermie ,  et  dans  la  famille  des 
AcAl^THOïDES ,  pour  séparer  des  acanthes  celle  à  feuilUs  de 
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Jioux ,  qui  a  trois  bractées  arrondies^  Ksses ,  imbriquées  , 
serrées,  et  le  stigmate  entier.  V.  au  mot  Acântoe.  (b.) 
DÉLIVRE  ou  ARRIÈRE-FAIX.  V.  ce  dernier  mot 
En  tenue  de  fauconnerie ,  dâwre  est  employé  pour  signi- 
fier qu'un  oiseau  chassé  et  pris  est  d'une  grande  maigreur  ; 
Ton  dit  alors  cra'il  est  à  la  délhre.  (s.) 

DELLIARION ,  de  Dioscoride.  V.  Deinosmos.  (ln.) 
DELPHACE,  DumériL  V,  Delphax.  (desm.) 
DELPH AX ,  D^phax,  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  desï 
hémiptères,  section  des  homoptères  ^  famille  de  cicadaires, 
et  très-voisin  des  fulgores.  Ses  antennes  sont  insérées  dans 
une  échancrure  inférieure  des  yeilx ,  à  peu  près  de  la  longueur 
de  la  tête,  avec  le  premier  article  plus  court  que  le  second. 
Dans  mon  Préds  des  caractères  génériques  des  insectes ,  j'avoîs 
formé  avec  la  dgak  ctcudcome  de  Fabricius ,  un  genre  propre , 
sous  le  nom  ffaaroifue{  V.  ce  mot).  Ce  naturaliste  ,  en  adop- 
tant cette  coupe,  a  changé  cette  dénomination  en  celle  dedel- 
ph»c ,  qui ,  chez  les  Grecs  ,  désignoit  un  cochon  de  lait.  Il  a 
rapporté  à  cette  coupe  plusieurs  insectes  dont  il  avoit  fait 
jusqu'alors  des  fulgores.  Mais  ceux-ci  diffèrent  de  mes  asira- 
ques  par  les  antennes  plus  courtes  et  les  longueurs  relatives 
de  levrs  articles.  Ils  forment  seuls  mon  genre  delphax.  Plu* 
sieurs  ont  les  élytres  très-courtes.  Je  citerai  le  D.  jaunâtre, 
Jlaçescens^  qui  est  jaimàtre,  avec  les  élytres  d'un  blatic  trans* 
parent  et  sans  tadies.  Le  D.  strié,  siHata\  il  est  jaunâtre  ^ 
avec  la  tête  noire ,  striée ,  et  les  étais  d'un  jaunâtre  transparent 
et  sanstadies.  Le  D.  borde,  margfnutu^  il  est  noir ,  avec  des  li- 
gnes sur  la  tête  ;  le  bord  antérieur  du  corselet  et  les  pieds  jau- 
nâtres; les  élytres  sont  transparentes ,  avec  ?une  teinte  jaune. 
Ces  espèces  se.  trouvent  aux  environs  de  Paris,  et  en  Saxe,  (l.) 
DELPHINAPTÈRE.  Genre  de  mammifères ,  de  l'ordre 
des  cétacés,  formé  par  M.  Lacépède,  et  qui  comprend  les 
dauphins  sans  nageoires  dorsales.  V,  à  l'article  DAUPiallg ,  le 
sous -genre  Dupain  aptère.  Le  Dex^bin aptère  séhédette 
paroft  n'être  qu'une  espèce  factke.  (desm.) 

DELPHINIAS ,  Théophrast^.  V,  DELratKiUM.  (In.) 
DELPHINITE  ou  Rayonnante  viTRBtJSE.  V.  Epioote. 
DELPHINIUM.' Dioscoride  donnoit  ce  nom  à  une  plan- 
te qui  croissoit  dans  les  endroits  pierretix,  dont  les  fleurs  res- 
sembloient  à  celles  de  la  violette,  et  dont  les  feuilles  minces 
et  blanchâtres  étoient  découpées  de  manière  à  figurer  un 
dauphin.  Ses  firuits  étoient  des  sîliques,  contenant  àes  grai-^ 
nés  de  la  grosseur  de  celles  du  milket.  Il  paroft  que  le  delpJd- 
nmm  a  été  ajouté  aux  ouvrages  de  Dioscoride ,  et  que  ce  bo- 
taniste ne  l'avoit  pas  mentionné,  puisqu'il  n'en  est  même  pas 
question  dans  les  ouvrages  postérie.urs  aux  siens  ;  tels  que 
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ceux  de  Galîen  ^  Oribase,  etc.  Qaoi  ou^il  en  soit,  ce  âelphi- 
mum  a  été  rapporté  à  la  Unaire ,  à  VAconU  anthora  ,  à  la 
bakamiite  commune  ^  et  am  pieds  d'ailoueite.  Cette  dernière 
opinion  a  prévalu ,  et  le  nom.  de  delphhman  est  devenu  celui 
du  genre  Dauphinelle  (  V.  ce  mot.  ) ,  établi  par  Tonmefort, 
adopté  par  Linnseus ,  et  dont  les  espèces  ont  porté  assez  gé^ 
néralement  le  nom  de  consolida,  (lu.) 

D£LPHINORHYNQU£,  DelphinoiynchusM.  deBlain- 
ville  propose  Temploi  de  ce  nom  pour  désigner  un  groupe  9 
ou  un  sous-genre  de  Dauphins,  caractérisé  par  on  bec  très- 
long,  grêle,  linéaire.  F.  Dauphin,  (desm.) 

DÉLPHINUJLA.  Nom  donné  par  M.  Lamarck  au  genre 
de  coquille  qu'il  appelle,  en  français,  Dauphinule.  Il  équi- 
raut  au  mot  deipkiiwlus  de  Denys  de  Montfort  (desm.) 

DELPHINÛS.  Nom  latin  des  cétacés  du  genre  Dauphin. 

DELPHIS,  des  anciens.  Dauphin  tulgairs.  (desm.) 

DELTA,  r.  à  l'article  Papillon,  (s.) 

DELTOÏDES,  Deùdides.  J'ai  nommé  ainsi  (  Règne  am- 
mûlj  par  M.  Cuvier,  tom.  3 ,  p.  57a)  une  tribu  d'insectes 
lépidoptères ,  de  la  famille  des  nocturnes ,  et  composée  des 
phalènes  pyrales  de  Linnseus.  Ces  lépidoptères  ont  les  anten- 
nes sétacées  et  simples,  les  quatre  palpes  apparens  ;  et  leurs 
ailes  forment,  avec  le  corps,  sur. les  côtés  duquel  elles  s'é- 
tendent presque  horizontalement ,  une  sorte  de  delta  ou  de 
triangle,  dont  le  côté  postérieur,  c'est-à^relabase»  a,  dans 
son  milieu,  un  angle  rentrant. 

Les  chenilles  ont  seize  pattes.  La  plupart  se  logent ,  soit 
entre  des  feuilles  qu'elles  plient  ou  qu'elles  entortillent ,  soit 
dans  d'autres  matières  dont  elles  se  nourrissent,  et  avec  les 
débris  desquelles  elles  se  font  des  fourreaux  fixes  ou  desespè*' 
ces  de  galeries.  Ce  sont  des  fausses-teignes. 

Cette  sous-famille  comprend  les  genres  Aglosse  et  Bo^ 
:xYs.t^.  ces  articles,  (l.) 

DELUGE  ou  CATACLYSME.  Inondation  subite  d'une 
vaste  contrée.  Si  l'on  consulte  les  livres  sacrés  des  peuples 
dont  la  civilisation  est  la  plus  ancienne ,  on  remarque  en^ 
tre  eux  un  singulier  accord ,  en  ce  qu'ils  admettent  tous  un 
déluge ,  une  irruption  subite  des  eaux  qui  auroit  eu.  lieu 
ent^e  quatre  et  cinq  mille  ans  avant  l'époque  présente  ,  et 
qui  auroit  opéré  un  renouvellement  presque  entier  de  l'espèce 
humaine.  Les  premiers  poètes  et  les  historiens  se  sont  fous 
exercés  sur  ce  sujet,  et  le  récit  de  ces  grands  événemiens  leur 
a  fourni  les  plus  brillantes  images. 

Sans  parler  des  déluges  d'Ogygès ,  de  Deucalion ,  d'Ina- 
çlius,  d'Àcheloiis,  etc.,  dont  les  époques  ont  été  rapportées 
par  les  GreciS^  ^  des  temps  si  éloignés,  qu'il  y  a4ieu  de  croire 
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^at  ce  sont  des  faits  purement  fabuleux ,  examinons  rapide- 
ment ,  avec  un  des  j^us  habiles  naturalistes  de  notre  tempiî; 
et  de  notre  pays  (M.  Cuvier)  ,  les  preuves  que  BOust>(Frent 
les  diverses  traditions  connues ,  pour  faire  remonter  à  une 
grande  catastrophe  le  renouvellement  de  la  société. 

«r  Lorsque  Moïse  et  son  peuple  sortoient  d'Egypte ,  il  y  a 
lieu  de  croire,  dit-il,  que  l'on  n'avoit  alors ,  dans  ce  pays, 
d'autres  idées  sur  l'antiquité  des  peuples  existans ,  que  ceux 
de  la  genèse  jj^ésente.  Or,  Moïse  fait  remonter  l'époque  du 
déloge  à  quinze  ou  seize  siècles  seulement  avant  lui  ,  par 
conséquent  à  moins  de  cinq  mille  ans  avant  nous....  Les 
menâtes  idées  paroissent  avoir  régné  en  Chaldée ,  puisque 
Bérose,  qui  écrivoit  à  Babylone  au  temps  d'Alexandre, 
parioit  du  déluge  à  peu  près  comme  Moïse  ,  et  qu'il  le  pla- 
çoit  immédiatement  avant  Bélus,  père  de  Ninus....  La  my- 
âiologie  égyptienne,  au  défaut  de  l'histoire,  semble  encore 
rappeler  «es  grands^  événemens ,  dans  les  aventures  de  Ty« 
phon  et  d'Osiris.  Les  prêtres  de  Saïs  même,  s'il  faut  en  croire 
CritiaSy  avoient  conservé  des  notions  plus  précises  d'une 
grande  révolution,*  quoiqu'ils  en  fissent  remonter  l'épèque 

plus  haut  que  Moïse D'un  autre  côté ,  les  livres  sacrés 

des  Indiens,  dont  la  civilisation  est très-ancîenne  ,  remon- 
tent au  plus ,  au  temps  de  Moïse  ;  ils  consacrent  les  destruc- 
tions successives ,  que  la  surface  du  globe  a  déjà  essuyées 
et  doit  essuyer  «encore ,  et  ce  n'est  qu'à  un  peu  moins  de 
cinq  mille  ans  qu'ils  font  remonter  la  dernière.  L'une  de 
ces  révolutions  est  même  décrite  dans  des  termes  presque 

correspondans  à  ceux  de  la  genèse LesGuèbres,  aujour« 

d'hui  seuls  dépositailres  de  la  doctrine  de  Zoroastre  et  des 
anciens  Perses,  placent  aussi  un  déluge  universel,  av^nt 
Cayou  Maï'ats  dont  ils  font  leur  premier  roi...  Le  chouldng^ 
le  plus  anoien  livre  des  Chinois,  rédigé ,  dit-on,  par  Con- 
fucîus,  avec  des  lambeaux  d'ouvrages  antérieurs,  il  y  a  envi- 
ron deux  mille  deux  cent  cinquante  ans  ,  commence  l'his- 
toire de  la  Chine  par  un  empereur  nommé  Yao^  qu'il  nous 
représente  occupé  à  faire  écouler  les  eaux  quif  Jetant  éUr- 
0ées  jusqu'ifu  dd^  haignoieni  encore  le  pied  des  plus  hautes 
motdagnes  ^  covffhnent  les  colUnes  moins  deoées  ,  et  rmdoieni  les 
plaines  impraticable.  Ce  Yao  date',  selon  les  uns ,  de  quatre 
mille. cent  cinquante,  selon  les  autre^,  de  trois  mille 
neuf  cent  trente^ans,  avant  le  temps  actuel;  mais  selon 
d'autres  "historiens  plus  modernes,  cet  empereur  auroit  été 
pr^ceA^  de  quelques  autres....  Les  Américains  ^  dont  les 
traditions  ne  remontoient  qu'à  quelques  siècles  avant  l'arrivée 
des  Espagnols,  présentoient  cependant  les  traces  d'un  dé- 
luge dans  leurs  grossiers  hiéroglyphes.....  La  plus  dégradéf 
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àes  races  humaines ,  celle  dés  Nègres...  y  n'a  eobtervé  nnHff 
part  d'annales  ni  de  tradition  :  eUe  ne  pent  donc  noiu  ins- 
truire sar  ce  qne  nous  cherchons ,  quoique  toi|s  ses  carae- 
tères  nous  montrent  clairement  qu'elle  a  échappé  à  la 
grande  catastrophe  sur  un'  autre  point  que  lés  faces  icavea-^ 
siques  et  ahaïques  dont  elle  étoit  peut-^tre  séparée  depuis 
long-temps  quand  cette  catastrophe  arriva....  Ainsi  tontes 
les  nations ,  qai  peuvent  nous  parler,  nous  attestent  qu'elles 
ont  été  récemment  renouvelées  après  une  grande  révolutioR 
de  la  nature  ».  Cuv.  Reek.  sur  les  ossemens  fossiles  ,  disctiurs 
pwélim.  9  pag.  ^  à  io6. 

Quant  aux  changemeas  partiels  qui  ont  en  lien  on  qui  ont 
encore  lieu  sur  divers  points  du  globe ,  avec  une  extrême 
lenteur  y  on  ne  sauroit  les  révoquer  en  doute  dans  beâuco«p 
de  cas. 

On  a  sowent  répété  aussi  que  jadis  l'Océan  aroit  fait  des 
irruptions  sur  les  continens;  aucun  fait  connu  ni  même  au« 
cune  analogie  ne  viennent  à  l'appui  de  cette  si^positkm. 

On  prétend  bien  en  trouver  la  preuve  d^s  les  détroits  qui 
existant  aujourd'hui ,  et  qui  sont,  de  p^  et  d'antre ,  bordés 
de  terrains ,  dont  les  coudies  parfaitement  correspondantes  , 
attestent  qu'autrefois  elles  furent  contignë's  ;  et  l'on  en  con- 
clut que  les  deux  iron tin ens  ont  été  séparés  par  une  crise  vio-^ 
lente  de  l'Océan  qui  a  brisé  cette  barrière. 

Je  ne  doute  point  qu^en  effet  les  couches  de  ees  continens 
opposés  n'aient  formé  fadis  une  suite  non  interrompue  ,  et 
que  la  solution  de  continuité  n^àit  été ,  dans  la  suite ,  opérée 
par  la  mer;  mais  que. ce  soit  d'une  manière  subite  et  par  une 
catastrosphe  extraordinaire,  c'est  ce  qui  ne  me  parott  nulle- 
ment  vraisemUaUe- 

Lorsqu'une  partie  avancée  dHm  continent  s^est  tr^mvée 
placée  entre  deux  mefs ,  comme  par  exemple  l'Angleterre  » 
quand  elle  étoit  encore  jointe  k  la  France  ,  il  s'est  d'abord 
formé  des  golfes  à  droite  et  à  gauche ,  sur  les  côtes  0)b  lesvents, 
les  courans  et  les  marées  poussoient  habituellement  tesdots 
(et  ces  érosions  n'ont  commencé  d'avoir  lieu  que  lôrSi^ue 
l'Océan ,  par  sa  diminution  graduelle  ,  s'est  trouvé  abaissé 
presque  au  niveau  àts  terrains  actuels  qu'il  couvroit  ancien- 
nement jusqu'à  une  hauteur  prodigieuse  ).  Peu  ii  peu  cef 
golfes  se  sont  agrandis:  tous  les  jours  risthmeqtd  lesséparoit 
devenoit  plus  étroit,  et  enfin  la  communication  s'est  établie 
d'une  mer  à  l'antre.  Il  existoH  encore  des  bas-fonds  à  la  place 
de  l'isthme;  mais  à  la  longue^  tout  a  été  déblayé ,  le  canal  % 
été  complètement  creusé  par  les  courans;  et  \es  deux  cbnci- 
iiens  se  sont  trouvés  bien  nettement  Séparés  ;  quoiqu^îl  ne  ^oh 
rien  arrivé  d^extraordinaire. 
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ma  y  4  moiqs.(}uç  1^  diminutloq  de  rOçéajo^,.  qyi  wpc^sse  p^s 
up  jgiist^iit  dVxpir  UeU|  içie  pipette  obstaclje  4.  son^  j^çtlop  spr 
ces  l^rraî,]^  ;  c^  ce  Dk'çst  qm'à  une  élév^tioo  doQpée  %^'il  pem 
2^  4\^^  mapière  e(&caçjç..  Qi^i^nd  U  e$\  très-rjéleyé ,  le  mour 
tement  des  Qots  est  fQ^ljç  ou  nul,  d^s  les  prpfopdeUjT^^  Quand 
il  est  trop  |)as.^  bien  lobgi  d^entamer  1/çs  t^rreii,  il  il'ejfîtte  spf 
lei^irs  rivagçs  se.9  &^l^s  et  ses  galets, 

Qp  «  prét^pdP  qP^  le;»  ^éipgiçsopijF^oi^aticME^  d^Plp^flepI 
)e3  apteprs  orçcs ,  avoient  ét^  «qçca^ippés  p^r  une  irruption 
duPontr Jiiiç^p  4^&  r4rckipel  i  œai^  <çi?  fei^  est  d^Qurvu  d« 
vraisem^l^çiç. 

Il  se  jet^  çnppr^  ajyijppir^^buf  de  tr^s-grand.8  fl^vefe  fil 
beaucoup  4e  rivières  4^  laçier  Noire  ;  ^t  malgré  l'éporme 
dimiputlop  ime  ces  rivière^  ont  éppouvéfe  ^  1^  cp^plité  d^eail 
qu'elles  y  appprtenf  est  encojpç  .t^emept  isupérieiiFe  k  celle 
qui  est  enlevée  par  Tévaporatiqn ,  qu^'il  e^ist^  ji^  écpulepijçot  • 
çop^ppel  etr^i4e  4^>4^  hM^A^i^^?f!^^^¥^V  les  détrpits  de 
Çpnstantinpple  e.%  4es  I^^d^i^ell^s  ;  ^  plus  forte  raison  cet 
écpulçipept  l^^itpel  ^ypi^t-^l  ]i^\^  4ans  les  teipps  apçiens  où 
rafSuepçe  des  eaux  4ans  Îj&  ppiit^ijuxip  étpit  beapçpup  jJus 
çoi^sidérablpî  qu'à  j^^pt.  )1  i^'y  ^  dQ^Ç  i^iuU^  raisoM  de  pear 
ser  qu'il  s^  ^qjl  ï^i^^  Jiupe  irWPf  Jpft- 

O^  $upspsç  encore  >  pour  expÛqi^ér  les  cataclysmes  par- 
tîçls^  que  4/?  gr^dïs  W  ^ui  sç  ^rpuvoient  sur  les  moptagn^s, 
ainsi  <|Ui'on  en  voit  encore  ^)ppr4'Wi^<9oi|  tqvi^  ^  çAup  rompu 

Cçttç  bypot)ièsie ,  )>p  cqnvipn^  ^  pp^rroit  convenir  à  des 
é^JWP^  ip^§:jell^  pe  s'appjliqi^e  ^^ilGç^^  ^  des  lièC*.  Les 
irdy^  4^  )a;Pîitpfe  pe  ^p^  p^^  f^i^  siV  le  modèle  de  ceux 
des  nommes  :  elle  travaill/ç  pI^^^JLîdepiept.  Les  lacs  qu'elle 
fpniMr^'^l^t  poipt  upçfr41e  .çhaji^4^  <çoffime  les  étangs.  Ce 
IQP4;  4^  ,i)^$ijRS  dpnt  ^  pliis  grapjîe^prpCftPdeur  est  commuT- 
o^ijp^t  yeri^l^ç  n^lieiji  de  l^w  ét^pdpe  pu  plu*  près  de  l'em^ 
bottchûre  de  îf  p;dpçij|^s^lç,fÂviç.re  m^À^y  i^^t^  j  ^^  jamais  du 
(çft^  4f5 Ift^r^ÇgpïSeQir. 

Ce  ifi4  AWPit  pu  faif0  pepser  ^  gi^elgu^s  ofeservateuis  qu'il 
^'itoit  fopip^  4e^  pjqiyisrttir^  s^.it^i^  ^9f  0M  l'ei^u  He  ces  lacs  se 
scroîj  4^W^  «»  W?«^»  .^'csjt  m'îI  arriye  souvent  de  voir 
4ap8  leaT9^f^s4esçpupb^^fft^^^  prèsrprotondes  ^  où 
çQpLlPt  jm}a)pr4'j^^  les  rivi^re^  qui  /sortept  de  ces  lacs  ou  d'pa 
Jb;isj&ip  y^ç  qpi  p^rpi[f  s^yçir  dû  funuer  autrefois  un  lac  ;  et 
Î'qP  n^  iiVïPque  p$^  4e  dv^  fU^  cMtje  ^spire  a  été  formée  par 
.un  tr^mbUuvsÀS  4^  t^t  ?  att^A^u  quç  6Çtt«i  «^EpticAtion  est 
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infimment  commode.  Mais,  comme  le  dit  très-Bien  Saussure f 
c'est Deitf  m  machina.  Et  lorsqu'on  obsenre  avec  soin  ces 
coupures  on  ces  canaux,  on  ne  tarde  pas  à  dëcourrir  qu'ils  ne 
sont  pas  l'effet  d'une  catastrophe^  mais  le  travail  du  temps; 
ouToit  surles  parois  de  larocheles  érosions  à  peu  près  horizon- 
tales ou  du  moins  parallèles  à  la  surface  du  torrent ,  qu'il  a  for- 
mées à  vingt,  trente  et  cent  ^ieds  au-dessus  de  son  niveau  actuel» 
U  est  facile  de  sentir  que  ce  lac  a  dû  éprouver  une  diminution 
graduelle ,  proportionnée  à  l'abaissement  de  son  dégorgeoir. 
C'est  ce  que  Saussure  a  vu  clairementsur  le  Mont-Cenis, 
où  se  trouve  un  lac  qui  est  encore  de  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  longueur^  et  d'une  profondeur  considérable,  mais  qui 
s'élevoit  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  les  traces  horizontales  qu'il  a  laissées 
sur  les  rochers  environnans.  Et  Tune  dés  principales  causei 
de  sa  diminution,  est  l'approfondissement  de  son  dégoi^eoir. 
La  Cemse  qui  en  sort  a  laissé  sur  les  parois  de  son  canal 
des  traces  incontestables ,  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de 
sa  surface  actuelle.  (  §  ia44>0 

Cet  illustre  observateur  a  fait  des  remarques  encore  plus 
importantes  sur  l'ancien  dégorgeoir  du  lac  de  Genève ,  qui 
fut  autrefois  à  l'endroit  où  l'on  a  construit  le  fort  de  VEcbâe. 
Ce  lac  avoit  nécessairement  alors  une  élévation  et  une  éten« 
due  beaucoup  plus  considérables  qu'aujourd'hui ,  ainsi  que 
Saussure  le  démontre  parfaitement  bien  lui-ménut. 

«  Diverses  considérations^  dit-il,  et  surtout  celle  de  l'issue 
•c  par  laquelle  le  Rhône  sort  du  bassin  de  nos  montagnes', 
«  concourent  à  prouver  cette  vérité. 
.  «t  Cette  issue  est  une  échancrure  profonde  et  étroite, 
a  creusée  par  la  nature ,  entre  la  montagne  de  Vouache  et 
«  Textiémité  du  mont  Jura.  Ce  passage  se  nomme  VEchise, 
ff ,  dénomination  qui  représente  très-bien  une  issue  ^ouverte  aux 
V  eaxix  entre  de  hautes  montagnes. ... 
*  M  Cette  issue  est  la  seule  par  laquelle  le  Rh6ne  puisse 
u  sortir  du  sein  de  nos  montagnes  ;  si  elle  se  fermoit ,  nos  plus 
«  hautes  collines  seroient  submergées...  Il  pawù  c^endcoA 
u  probable  ^ue  ce  pa,ssage  étoH  originairemenifermé. . . 

»  La  montagne  de  Vouache  parott  être  une  continuation 

«  de  la  première  ligne  du  Jura Le  Vouache  et  lé  Jura 

«  étoient  anciennement  unis,  et  ne  laissoient  par  conséquent 
4t  aucun  passage  aux  eaux  renfermées  dans  notre  bassin. 

M  Mais  comment  cette  ouverture  s'est-elle  formée  P. . . .  U 

<c  suiBt  que  le  haut  de  la  montagne  ait  été  un  peu  plus  abaissé 

.    <c  dans  cet  endroit,  qu'elle  ait  formé  là  une  espèce  de  gorge; 

«c  les  eaux  auront  prb  cette  route ,  el  auront  peu  à  puê  rongé 

c  et  excan^é  kur  Htjvsgu'fiu  point  rà  jioitf  le  payom. 
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*  «  «Tal  cherché  lea  traces  de  ces  érosîonsf  f  ai  cAtoyéle  Ik 
«  du  Rhône....  f  ai  yu  ayec  plaisir  les  larges  et  profonds  sU^ 
«  Ions  qu^il  a  tracés  sur  ces  rochers  calcaires.^....  La  plus 
«  remarquable  Ae  ces  traces  est  un  sillon  creusé  dans  le  roc 
«  à  peu  près  horizontalement»...  Il  est  situé  à  plus  de  viafipieàs 
«  au-dessus  du  point  ou  s'élèue  aujowd'hui  le  Bhéne  dans  le  temps 
«  de  ses  plus  Jiautes  eaux  n,(^^^\Z.) 

Tm  moi-même  observé  dans  beaucoup  d'endroits  de  seiù-^ 
blabjies  érosions ,  qui  attestent  que  partout  les  courans  ont 
ayec  le  temps  prodigieusement  excavé  les  rochers  pour  arriver 
it  leur  BIT  eau  actuel. 

L^une  des  plus  hardies  hypothèses  qu'on  ait  imaginées  pour 
/expliquer  les  prétendus  cataclysmes,  c'est  celle  du  célèbre 
.Pallas  9  à  l'occasion  des  restes  d'éléphans  et  de  rhinocéros 
.qu'on  trouve  en  Sibérie.  Ce  savant  a  supposé  que  tout  i'Ar- 
.chipel  indien  avoit  été,  dans  un  même  mstant,  soulevé  dii 
ibnd'des  abipaes  par  la  puissance  des  feux  souterrains ,  etque 
l'Océan  s'étoit  répandu  sur  l'Asie  comme  un  immense  tor-* 
rent  V  qu'il  avoit  J>alayé  les  plaines  de  TlndosiSui ,  en  entrat- 
Aant  avec  lui  les  rhinocéros ,  les  éléphans,  les  |[>uffles ,  etc* 
jusque  dans,  l'Asie  boréale.  Cette  hypothèse  est  ingénieuse  . 
3an3  dç^ute,  mais  elle,  présente  de  grandes  difficultés;  et  il 
m'a  paru  qu'on  pottvoit  expliquer  le  fait  dont  il  s'agit,  sans 
xien déranger  aux  opérations  habituelles  de  la  nature,  ainsi 
jque  je  T  ai.  exposé  dans  mon  Histoin  naturelle  des  f  Minéraux  ^ 
#.  y ,  p.  388  et  suiv.  F.  FqssiLES.  (pat.) 

Ï)£MANT.  Nom  allemand  du  Diamant,  (ln.) 
r   DËMATH.  C'est  le  Thym  (  Thymus  vulgaris)^  dans  quel- 
ques parties  de  rAllemagne«  (ln.) 

DÊÙ\THA.l!iomànGmeSnaasiatica,kCeYlxn,Ij.(LJX.) 
.  DJEMA^lOli ,  Denuf^um-  Genre  de  plantes  établi  par 
Persoon  ,  qui  est  le  même  que  le'genre  MENSEirrÉaiQirE  de 
Tode,,  jque.le  genre  CéafTONÈME  de  Rothe,  n'y  ayant  de 
différence  que  celle  de  rîlge  de  l'espèce  sur  laquelle -il  a 
été  fait.  C'est  le  Corallo  jungus  argenieus  mentiformis  de 
Vaillant, qui  l'a  décrit  la  premier,  Y Hypasma floccosum  de 
Kebentisch;  utte  des  variétés  du  Byssùs  parietina  àe  IdiVlot^ 
française.  Palisot-Beauvois. ,  dans  le  septième  volume  des 
Ann,  du  Muséum ,  établit  que  c'est  un  Bolet  ,  et  en  donne 
une  histoire  ^  une  belle  figi»re ,  sous  le  nom  d'AcAjaicus 
CftYPTARUM.  y.  aux  mots  Bysse  et  Bolet,  (b.) 

DÉMÉTRIAS ,  Demetnas.  Nom  donné  par  M.  BoneUi, 
il  un  genre  d'insectes  coléoptères ,  qu'il  a  détaché  des  lébies, 
Il*est  composé  des  espèces  qui  ont  le  corselet  longitudinal  ou 
à  diamètres  presque  égaux,  la  tête  rétrécie  et  jprolongée 
postérieurement  ^  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé* 
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C'65t  fnà  ihitàm  II ,  I ,  ûc  ihèiî  %éhiii  M^t  COiner. 
trust  et  insêct.j  tofii.  i ,  pag.  Igi)  i  et  <]m  a  p*M^  t^pé  Ife 
carabus  atrieapiihts  4e  LintaèedâV  <^^  té  huprêstèfoA^  y  àiêU 
ito/nî .  de  Gedflroy.  (L.)  '  •• 

DEMETR1AS,  de  DtosebHAè.  Knn  dek  âdms  4ê  là 
Verveike  otrd'ttne  plante  y<>isiiiè.  (iiî».) 

DEMI- AIGRETTE.  K  farttde  Hérôw.  (v.) 

-  DEtal-AtaAiONE ,  PkiHàntis  amazonicm ,  Vàr. ,  Lath. , 
Ig.  pi.  etri.  de  Bujfon^  tl.<»  3tar^  Vârrëtié  du  pemxplèi  afnazoM. 
X)ti  Tapl^tâlle  à  Gayenàe  èiêtarâ-émazone  et  demi-'àmazbfiis  ^ 
parce  que  Ton  prétend  que  cet  oiseau  ei^t  on  métia  de  tfe^ 
espèces  de  perroquets;  Vàmàzàriè  et  un  antre.  (5.) 

'  DEMI-APOLLON:  Ce  nota  ti%  celui  d'un  lépidoptère 
^tiHie^  du  geiirë  PààTiASSiElt  {Ptfp,  mrufnïôspte^  Linii.)(^ESH.) 

-  DEMI-AUTOUR.  C'est,  en  fdnconnene ,  un  aifiaai'  dé 
teroàsëur  moyenne ,  entre  lé  tiiirtelét  et  là  t(»nëllë'dé  l'ei^ècc*: 
l'on  en  ftiît  pctt  dé  cas ,  t>âr<!è,  cpTîl  fest*  toujours  ntaîgfë'  et 
thàuVaîs  chasseur.  F.  AtîTobft.  (ir,) 

-  DEMI-REC  ,  Ai^/mW/rf^nif.Sëtis^-^ft  établi  par  tSii-- 
yîér,  parMl  Ic^  EsocES  4  "pôuV:  ^lâtc^  tclùi  du  B^ë^il,  et 
quelques  autres.  Ses  cai^ctères  sà/ùï  t  ûh  prôlongéttiréiH  ^aiifc 
^ents  à  la  mâcfhoiré  in^rieuHî!,  tàtioJé  pair  là  syâi^yise  àé 
cette  mâchoire.  (B.)  .      •  * 

ÎDEMI-GHAMPIGWOll^S.  Patiltt  dtfnne  ce  tt<Jlti  atrife 
%;hamptgnans  àont  le  pédicule  est  latéral ,  et  qtî^  paroissetit  fitrè 
une  moitié  de  champignon^  Ily  tiï  a  ije  feuilletés  (AgalHics)  et 
clç  poreux  (BôLEts).  (B.) 
'  DEMI^DÈUIL  ^  PàptUo  (âkitheh ,'  Tàb.  V:  S^-ttiiE.  (l.) 

DEMI-DIABLE.  Noih  ^dmé  pa^  Gi^oflfroy  à  ttn  Iti^Ctè 
ide  notre- genre  m^miJnictf.   ^.  ce  itidt.  0^0 

DÉMIDOFE,  Beihidùfid.  Nom  dobné  pâf  Omellà'^u 
DiCHôNDAE  de  Porster.  (È.) 

DEMIDOVIA.  Pallas  a  donné  ée;  noih  à  ufa  ^éère  qttMI 
avoit  fondé  sur  tine  iplante ,  ({ùie^tleté/h^nûr  «o^ioiuà,  de 
TVIurray.  (ln.)  v 

DEMI-ENTONNOIR.  A^^aHic  i^té  ^ar  Mfcheli  et 

{»lair  Pautet.  il  a  troià  h  quatre  fOuces  dhe  hàiit  snt  âùtàht  dé 
arge.  Soncharpeati  est  relevé  en  entoniioit* ,  comme  'dOtipé 
en  deux,  paHIé,  c;t  saupouÀré  de  potiàsière  blsttichë.  Ses 
lafmes  sont  doHi^létément  dôcurrenteis.  Sa  s«veu1r  ëét  débu- 
tante ,  et  annonce  le  dangef  de  sbtt  ifsâge.  F.  pi.  i5  dà 
traité  des  champignons  y  dtt  deriiterde  bes  auteurs.  (B.) 

DEMI-FINS.    Classe  d'oi&eaux  auxquels   Guehead  dé 
Montbeillard  à  donné  ce  noih,' parce  qulls tiennent  le  inî* 
lieu  entré  les  biseau^  à  be'c  fbrt  et  cetix  à  bée  fih. 
Le  Demi-fin  a  huppe  et  gorge  bLaï^coe.  F.  M^^ntup.  - 
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Le  I>fi|B-*4nS(  HAKGEtrft  DE  T^RS.  F.  TaUT£XT£. 

Le  Demi-fin  noir  et  bleu.  V.  Fringille. 
Lé  Démmw  noir  £t  ROtTt.  T.  Fauvette,  (v.) 
DEMI-FLEURON.  V.  Fleuron,  (d.) 
DEMt-MASQTJÊ  NÔÏft.  r.  Fauvette  voitÉÉ.  (v,) 

DEMI-MÉTAUX.  On  dooinoit  autrefob  ce  mm  aux 
^bstances  mëtalUqttes  qui  sont  cassantes  et  non  ductiles^ 
mais  comn^e  on  a  remarqué  que  la  ductiUii  n^est  point  une 
qualité  absolue  ,  et  qu^elle  varie  considérablement  entre  les 
métaux  eux-mên|es ,  sans  être  tout-à-fait  nulle  dans  quelques- 
uns  dès  dènd-mélaux ^  les  chimistes  modernes  ont.,  avec  rai- 
son, pensé  qu^il  étoit  inutile  de  conserver  cette  distinction. 
V,  Mlétaux.  (pat.)  ; 

DEMl-ÔPALÈ.  V.  QUAR?-RBSINITE.  (LUC.) 

DEMI-PAON,  Sphwcotfcemta.T^sàï.  V.  Smérint«e.  (l.) 

DEMI-RÉNARD*  Gesner  et  Aldrovamde  ont  donné  »« 
sarigue  Ift  ném  de  semi^ulpes  6n  demi-renard^  et  des  £oro-. 
^ensleluieonserveAt  «ntoore  enA«i(ériqiie.  F.  Di]>ËLPHBi:(8.) 

DEMOISELLE.  Nom  àucaroiige  esclave  et  du  coùrsmt»u 
damoiseau;  à  Saint-Domingue*  A  Terdun,  c'est  cehu  de  fat  *mér 
mmgeklormiéguèm.  V.  Caaouge,  C<»UftoucOfJ  et  MisAiïGE.  -(v.^ 

DEMOISELLE.  C'est  le  Squale  ^arTbau  ,  Satudus  zi^ 
pen^  On  donne  le  mime  nom  au  Gâpole  tania.\b.) 

DEMOISELLE.  F.  Donzeixe.  (bbsm.) 

DEMOISELLE.  Nomd'une  variété  de  PofRE,  qui  s'^ap- 
peUe  encore  la  Poire  vigne,  (ln.) 

DEIifOISELLE  DU  FORMICA-LEO.  F.  Fouawi^ 

IlIOK.  (L.) 

DEMOISELLE  DU  LION  DES  PUCERONS.  F<yc« 
DEMOISELLE  MONSTRUEUSE  désigne  ausâi  l« 

CéPOW  TjENIA.  (BBSflf .) 

DEMOISELLE  (la)D£  NUMIDIE.  F.  AmHRjOvoïm. 

(DEfflU.l 

DEMOISELLE  TERRESTRE.  On  a  don^é  ce  nom  à 

J'HÉMEROBE.  (BESM.) 

DEMOISELLES.  Nom  doimépar.Geof&oy  aux  insectes 
désig&ës  sous  ebux  de  Libellule  ,  Agrion  ,  Aeshne.  F.  <$e» 
mots  et  C0UK  de  Néyroptères  «t  de  Libellulines.  (o.) 

DEMOISELLES  AQUATIQUES.  F.  Libellule  et 

LiHBIiLlftirNES.  (L^) 

DSMOSfDîoaçoride^  Synonyme  de  Catanavcse  (Fi.  c^ 
mot.) ,  ou  peut-être  le  nom  d'une  plante  différente,  (lu.) 

DEMSYSEH.  Nom  acabe  i/à  I'Ambroisie  biaiiitiiiIe  ^ 
Anikni^Tt(^ar^tna^  Xk,{L^'^ 
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DEN.  L'un  des  noms  donnés  ,  au  Japon ,  au  MeIiIA  az£dà« 

HACH,  L.  (LN.) 

DEN-HV IDE  GRAN.  L'nn  des  noms  danois  du  Sapin  ,' 
Pimtspicea,  L.  (LN.) 

DENAB A.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Réséda  ,  Reseda 
eanescens^  L.  (ln.) 

DENAB.  Nom  arabe  qui  signifie  çueue;  il  est  la  racine  de 
la  dineba,  nom  générique  imposé  par  M.  Delisle  ^  à  une  grami- 
née  qui  cpoît  en  Egypte.  T.  JDineba.  (ln.) 

DÊNOE.  C'est  le  nom  donné  par  Sérapion  aux  graines 
d'un  Ricin  ,  nommée  Abebnoluch  en  Mauritanie,  (ln.) 

DENDRAGATE.  V.  Dendrites.  (s.) 

DENDRION,i>«m^nîiin. -Genre  établi  par  Desvaux,  sûr  le 
Lède  a  feuilles  de  thym.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cini] 
dents;  corolle  de  cinq  pétales  ouverts;  dix  étamines  à  anthères 
bîperforées  ;  capsule  à  cinq  loges ,  s'ouvrant  par  leur  base  ; 
fleurs  en  corymbes  terminaux,  accompagnées  de  bractées,  (b.) 

DENDRITES  ou  ARBORISATIONS.  On  donne  ce 
nom  aux  figures  qui  représentent  àes  végétaux ,  et  qu'on  ob- 
serve fréquemment  dans  les  substances  du  règne  minéral. 

Leis  mies  s'ont  superficielles^  et  se  présentent  sur  le  plan'  des 
pierres  schisteuses,  comme  un  dessin  sur  une  feuille  de  papier^ 

D'autres  sont  intérieures»^  et  ressemblent  en  quelque  sorte 
&  de  véritables  végétaux  qui  auroient  été  empâtés  dans  la 
matière  pierreuse  lorsqu'elle  étoit  dans  un  état  deiboUesse. 

Les  êendnies  superfiaelles  se  trouvent  entre  les  touches  et 
dans  les  fissures  des  pierres  marneuses  ;  et  ies  deux  surfaces 
qui  en  forment  les  parois ,  présentent  le  même  dessin. 

Les  pierres  de  la  même  nature ,  quand  elles  sont  très-com^ 
pactes,  présentent  aussi  des  dendrites  intérieures  :  telles  sont 
les  pierres  marneuses  appelées  marbre  de  He$se ,  SAngerbourg 
en  Prusse,  de  Baden-Dourlaeh ,  sur  la  rivé  droite  du  Rhin  ,  ir 
quelques  lieues  au  N.  £.  de  Strasbourg;  les  pierres  de  Flo^ 
T&hce^  qui  portent  le  nom  à^alberhe;  les  arbres  qu^on  voit  dans, 
celles-ci  ont  quelque  ressemblance  avec  le  peuplier  ;  d'autres 
imitent  très^-bien  le  sapin  ,  sa  tige  droite ,  sa  forme  pyrami- 
dale ,  et  &t^  branches  tombantes.  J^en  ai  vu  des  échantillons 
où  ces  formes  étoi^nt  si  répétées  et  si  constantes  ,  qu^on  eût 
dit  qu^ elles  étoient  Touvrage  de  Farti  «Tai  des  «échantillons 
qu'on  m'a  dit  venir  de  Suisse ,  qui  représentent  d'une  ma- 
nière frappante  des  forêts  de  saules. 

Les  dendrites  superficielles  sont  communément  d'une  cou- 
leur brune  passant  graduellement  au  jaune  ronssâtre.  Celles 
qui  sont  intérieures  sont  d'un  noir  foncé. 

Quelques  auteurs  disent  avoir  trouvé  des  pierres  dendriti- 
ques  purement  calcaires ,  et  ils  paroissent  les  avoir  jugées 
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ainsi,  parce  qu'étant  dissoates  dans  l'aciêe  nitrique,  elles  ne 
laissoient  aucun  résidu  sensible.  Mais  comme  Tacide  nitrique 
dissout  également  Targile ,  cette  preuve  ne  décide  rien  à  cet 
égard.  J'ignore  si  la  nature  exige  absolument  la  présence  àe 
TargUe  ou  le  mélange  de  plusieurs  terres,  pour  former  des 
dendrites  ;*  mais  j'en  ai  essayé  un  grand  nombre  avec  Tacide 
acétique  ,>  et  toutes  m'ont  laissé  un  résidu  très-sensible ,  même 
parmi  celles  qui  se  dissolvoient  jusqu'à  la  '  fin  avec  effenres- 
cence  dans  Tacide  nitrique. 

Les  dendrites  les  plus  recherchées,  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  agates ,  et  surtout  dans  les  sardoines ,  1er  comà-« 
Unes ,  et  d'autres  pierres  de  la  même  nature ,  qui  viennent  des 
contrées  orientales,  et  qu'on  noiaikt  pierres  de  Moka, 

Les  agates  d'Oberstein  et  de  Deux-Ponts  présentent  fré- 
quemment des  dendrites;  tnais  elles  ressemblent  à  des  ^ran* 
ches  de  corail  ou  à  des  arbres  dessféchés^ 

Les  aeates  orientales  sont  embellies  de  formes  plus  agréa- 
bles et  plus  variées  :  on  y  voit  des  terrasses  couvertes  de  dif- 
férentes espèces  de  mousses ,  d'où  s'élèvent  des  plantes  de  là 
famille  des  fougères  à  larges  femlles,  élégamment  découpées^ 
et  nettement  terminées  dans  leurs  contours  :  les  couleurs  y 
sont  aussi  plus  vives  et  moins  brouillées. 

Ces  couleurs  paroissent  dues»  en  général,  à  des  oxydef^ 
métalliques  :  d'autres  sont  d'une  nature  différente ,  et  peut- 
être  bitumineuses;  Les  prenaières  se  dissolvent  et  disparois- 
sent  quand  on  fait  digérer  la  pierre  dans  les  acides  minéraux; 
les  autres  leur  résistent  plus  ou  moins.  '1 

Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  les  dendrites  sont  dues 
.à  des  dissolutions  métalliques,  ou  à  d'autres  matières  co1o*t 
rantes  qui  s'introduisoient  dans  les  fei|^$  de  la  pierre ,  et  qu^ 
se  dlstribupieçt  ensuite  dans  ses  plu^  pejtites  fissures ,  par  un 
mécanisme  semblable  à  celui  qui,  fait  monter  les  fluides  dans 
les  tubes  capillaires  ;  mais  la  cause  qui  produit  ce  {4iéno- 
mène  ne  me  paroît  pas  encore  bien  connue. 

Si.  les  dendrites  superficielles,  lors  même  qu'elles  sont  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  ne  présentent  que  de  simples  peintures , 
,  il  n  en  est  pas  de  même  des  dendrites  intérieures  :  etUes-ct 
doivent  être  de  petits  arbres  solides ,  du  moins  si  l'on  en  joge 
par  les  végétations  de  quelques  métaux ,  et  notamnient  de 
va/^eni  enfeuiUes  de  fougère ,  qui  se  forme  quelquefois  dans 
une  argile  molle  d'où  l'on  peut  facilement  le  dégager ,  et 
qui  présente  alors  des  rameaux  garnis  de  branches  opposées, 
dpnt  l'ensemble  imite  la  plante  dont:  il  porte  le  v^m.    ._ 

Mais  lorsque  ces  mêmes  végétations  se  trouvent  encastrées 
dans  une  matière  dure^  telle  que  le  quarz  ou  le  jaspe ,  on  ne 
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l^uf  bn  jeuii*  qtie  OMime  4t»  deiiJlriléS'ardlAftire«  f  tm  ùAwBt 
5cier  et  polir  Ja  pierre  qui  les  contient. 

Ces  sortes  ie  4endrites  métalliqnes  se  forment  qnelqne- 
fois  subitement  par  le  naoyen  âa  feu.  U  y  a  4es  minerais  de 
enivre  éont  la  matte  noire  ,  au  sortîr  du  fourneau ,  se  c^uirre 
^  et  là  de  taches  jaunes  et  brillantes  de  qu^qoee  pouces  de 
diamètre  «  à  peu  près  semblables ,  pout  la  forme ,  axa-Gchems 
qu'on  voit  sur  les  rocbers.  Ce  sont  des  végétations  de  csivre 
pur ,  qui  sont  fort  singulières.  Elles  sont  toutes  composées 
de  filets  verticaux ,  d^une  ligne  environ  de  banteur ,  réunis 
en  faisceaux  comme  autant  de  petites  gerbes  qui  sont  debout 
kzàié  les  unes  des  autres  sur  la  surCace  de  la  matte.  Et  quand 
on  les  regarde  par-dessus  9  on  voit  que  leur  ensemble  pres- 
sente des  végétations  de  la  plus  grande  élégance  9  et  qui  re- 
S  résentent  fort  bien  Pespèce  de  mousse  connue  sous  le  nom 
esphagnum  des  marais. 

Ce  ne  sont  pas  indifféremment  tous  les  minerais  de  cuivre 
qui  produisent  ce  joli  effet  :  je  ne  Pai  observé  d^une  manière 
l>ien  sensible  que  dans  une  seule  fonderie  des  monts  Oural .; 
c'est  de  là  que  j'ai  rapporté  l'échantillon  que  je  possède  :  je 
ne  sais  à  quoi  tient  ce  pnénomène  ;  je  remarquerai  seulement 
que  ce  mineiraiprovenoit  des  mines  de  la  Touna^  qui  produisent, 
le  plus  beau  cuivre  natif  en  végétation  que  Pon  connoisse.  Il 
sembîefoit  tpe  la  même  cause  qui  le  fait  végéter  dans  la 
mine ,  produrt  te  mêiùe  éflTet  jusque  dans  le  fourneau.  (PAt.) 

DENDROBION,  BeFidwlnum,  Getsxe  de  plantes  établi 
'par  Sttrartz ,  dans  la  famille  des  Oii<!:ni0ÉE$  ,  aux  dépeiis  fies 
Angrecs  de  I^nnseus.' 

Il  offre  pour  caractèrefs  :  une  cottAXe  un  peii  ouverte ,  irc- 
drèssée  et  quelquefois  renversée  ;  les. pétales  latéraux,  etté^ 
tieurs  )  rapprodfiés  bu  'soudés  autour  dé  la  base  du  sixième 
][réialé  oti  nectmre ,  tét  semblables ,  en  apparence ,  à  un  épe- 
ron ;  l'aiithèi'e  à  dpèrcule  caduc. 

Lesjgénrès  Ceba7a  de  Lonreiro ,  M ÀtiïLAïitÈ ,  paroissènt 
devoir  être  réunis  à  celuî-'éi ,  qui,  après  en  avôtf*  oté  les^s- 
^cès  ^  ontservit  de  "types  aux  genres' PLEURormALLE,  Oc- 
JNiuiimet  Dipobe  y  en  y  eomprénant  les  huit  espèces  n^u- 
^dies  figurées  par  Humboldt ,  !^mplând  «t  JLunth  9  dans  hnt 
bel  owrrage  sur  les  plantes  de  ^Amérique  mtéridionale  »  cotav^ 
)iretadra  une  trentaine  de  plantes  dont  plusieurs  sont  tr^^pe- 
inarqnables  par  leorbéamé  et  lettr  bonnfeodeor^  maôs  dont 
lauoiine  n'est  cultivée  dans  «os  serres  ;  la  plupart  soM  c^*^ 

Î;inaires  des  ^s  du  Golfe  du  Mexique  ; 'tes  autres  sont  ée 
'Inde  et  des  iles  delà  mer  du  Sud.  Ce  qiie  j'ai  dit  à  l'artick 
A)iGR£oieur  convient  généralement  (a.) 

DENDROCOLAP  TES.  Nom  grçc  etgénérique^s  Pica 
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^est^^doas  b  Prodnmiik  à'IUiger,  le  Mm^éMri^ae  iéi  Pm- 
CUISES  et  4«s  Tala^iov».  (y.)  i 

I>£Nl>ROCOP£rS.  Nom  générique  ^e&PmouLis.  (t.)^ 
.  ]>ËNI>Il0-FAL€O.  C'est,  dans  Fnscli^  r£Bûuu.cai4. 

BOCHIER.  (V.) 

^  JkEHBhOJJi'&rJOa'irmâeî^  lot.  GtwamtmsècitÈieToT^ 
dre  des  coléoptères,  section  des  hétéromèrés ,  fainill«  4é& 
trackéUdes^  ayaxnpour  cdtactères  :  erodiets  des  tarses  slm^ 
pies  ;  corps  allongé,  étroit ,  dé|>rimé  ;  antennes  br«àchties  M 
donjt  les  adrlîcles  petleni  latétakaokeilt  un  Idilg  tâmeto  en  fo^me 
de  filet  ;  corselet  coniqne  ^  rétréci  en  devant* 

J'ai  institué  ce  genre  sur  un  inteole  de  la  côllectidti  de 
•M*  Bo&c^  et  venant  dit  Cabada;  le  B.  ÉTUis^liiiSos,  D*  cyta^ 
nîfiennis.  Son  corps  est  rongé ,  avec  les  élytf  es  blenes.  M.  Fi#- 
ioher  a  pnblié  4  dans  les  Actes  de  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Moscou ,  lô  même  genre ,  sous  le  nom  de  pogonocê^ 
rus.  L'e^èce  qni  lui  a  servi  de  type  a  étélroavée  sur  l'ortie» 
^ans  la  Russie  méridionale ,  à  Af  agni ,  près  de  Passa-Naar . 
-Il  lui  donne  le  nom  de  ihanmque.  £Ue  est  noire ,  avec  le  cor- 
;selet  d'un  rouge  écarlate;  les  étnb  jaunes,  rayés  obltque«- 
ment  de  noirâtre  ;  et  les  pieds  longs  et  fsmves.  (l^) 

DËNDROÏDëS.  C  est  le  nom  donné  à  nne  EiinoRBls 
(use«   C'est  VeiakorUa  dendnndesf  La  (lk.) 

DËNDROÏTËS.  Nom  donné  aux  fessileis  qni  ont  «piel*- 
que  ressemblance  de  fot^me  avec  une  branche  d'arbre,  (dssm.) 

I>Ëin)ROLITËS.  Quelqties  auteurs  ont  donné  ce  nom 
«nxiarbrea  pétrifiés  qui  se  trouvent  dans  certaines  eoâlrées. 
V.  Bois  péTaiFiÉ  et  PÉTaincATitw.  (pat.) 

DENDROPHOLE  et  DËNDROPHORE.  V.  Itei^na»- 

TES.($.) 

BENDROPHYTK  F.  Décrites,  (dbsu.) 

BEMDRÔRKIS,  BendmHtts.  Genr»  établi  par  Anben 
Dopelit-Thouars,  dans  ia  famille  des  OacHinÉES ,  et  qui  pa^ 
toît  pen 'différer 'des  AcniDES  de  Swariz.  (b.) 

DENËJNIK.Nom  russe  duToLASPi  desdbamps,  Tklasjd 
an^ensê^  L.  (fM») 

DËNEKIË ,  DmMa.  Gente  de  plantes  établi  par  Tbnn^ 
^erg  dam  la  svagénésie  si>perQue ,  et  dans  la  famme  des  eô- 
rymbifères.  Il  présente  :  un  calice  imbriqué  ;  un  réêeptacle 
wi;  des  demi^fleurons  bilabiés;  àes  semences  non  aigrettées* 

Ce  genre  ne  contient  qu?une  seule  espèce  dont  ia  t%e  est 
imflsense  ,  striée  et  velue;  les  feuilles  alternes  et  demi-am- 
pleiâoattles^  oblongues^  mneironéesy  ondulées ,  velues  en  des^ 
flOHs  ;  les  fleurs  disposées  en  panieule  terminale  rapprochée. 
Ourla  trauve  au  Cap  de  Bonne-^Ëspéranee  ^  dans  les  lieux 
^âiqpati^ies.  («.) 
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.  BENEWBR.  Nom  hongrois  des  Ghaitye-^uris.(i)ssm.) 
DENGUENI.  C'est ,  selon  Marsili  j  le  nom  nilgaire,  eu 
Italie^  de  ^onmadreparapiscaêonus ,  que  Pallas  rapporte  an  n^- 
•riozoum  de  Donati ,  et  qa'il  nomme  miUepora  truncata  (Elendt. 
zoophyt,  pag.  a^g.)  (i^^^O 

.    DENIRÂ ,  Âdanson.  C'est  le  même  geiyre  que  rivA  de 
-linnaeus.  (JUBV.) 

.    DENNAJA.  Nom  donn^ ,  en  Russie ,  ii  la  Gentiane  cr<h- 
SETTE ,  Gendana  crudata ,  L.  (ln.) 

DENNSTADTIE,  Deanstadiia.  Genre  de  plantes,  qui 
ne  diffère  pas  des  Dicksones.  (b.)  ' 

DENS-CANIS ,  Déni  de  cAîim.  Nom  donné  andennement 
à  une  plante  de  nos  montagnes.  C'est  la  Vioulte^  Etythm- 
nium  ^Ms^-^ards ,  L.  (ln.) 

DENS-LEONIS,  Déni  de  Mon.  Nom  donné  à  divenei^ 
■plantes  de  la  famille  des  chicoracées ,  k  ^aose  de  leurs  feuilles 
très-découpées  ^  et  dont  les  découpures  sont  longues  ou. ai- 
guës comme  des  dents.  Le  pissenlit  est  dans  ce  cas.  Ce 
nom  de  dens-ieoms  a  été  traduit  en  koniodon ,  et  est  desirenu 
celui  d'un  genre  de  Linnaeus  (  V,  Lion- dent)  ,  maintenant 
très-divisé.  Les  genres  LEONTODcyN;,  Taraxacum  ,  Ai^akoia^ 
HiEEAauM  (  Ebervière  ) ,  H YosERis ,  Hypocharis  ,  Lap- 
SANA ,  TussiLAGO  et  Arnica  ,  comprennent  les  différentes 
plantes  qui  ont  reçu  le  nom  de  dens-ieonis,  (ln.) 
DENSITÉ.  F.  Pesanteur  spécifique,  (pat.)  » 

DENTS.  Le  nom  de  déni  a  été  généralisé  pour  tous  lè&orga* 
nés  plus  onmoins  durs,  calcaires  ou  cornés^  qu^on  troure  dans 
la  série  des  animaux,  le  plus  sourent  k  Tentrée  du; canal  iii^ 
testinal ,  et  quelquefois ,  plus  on  moins  profondément  dans 
son  intérieur,  pour  déchirer,  mâcher,  broyer  une  substance 
alimentaire,  et  peut-être  plus  souvent  encore  pour  saisir  et 
retenir  une  proie*  Mais  il  seroU  possible  qu'on  e6t  confolidu 
■sons  le  même  nom  un  assez  grand  nombre  d' organes  de  dif^ 
férente  nature,  et  qu'au  contraire  on  eûtrefusëoe'nom  à 
d'autres,  dont  la  nature  seroit  identique ,  par^e  que,  jusqu'ici, 
on  ne  les  a  peut- être  pas  envisagés  d'une  manière  tout-à-fak 
suffisante.  Aussi  leur  étude  n'est-elle  paismoiàsimpartante,  soit 
qu'onyeuiUe  se  rendre  compte  de  leur  véritaUe  nature^  c'esll- 
À-dire  de  ce  qu'elles  sont  règlement  dans  l'origine ,  de  quel  or-^ 
gane  elles  ne  sont  qu'une  simple  modification,  ou  qu'en  lès  enr- 
visage  sous  les  rapports  de  leur  position  et  de  leurs  formes  dif- 
férentes, de  la  combinaison  de  ces  formes;  c'est^àrdire  sous 
le  point  de  vue  des  caractères  qu'elles  offirent  à  ia  zeologîifrk 
En  effet ,  ces  caractères  sont  souvent  d'une  trèa-gramde  ioi* 
portance ,  k  cause  des  relations  qu'elles  peuvent  •  avoti),  Au 
moins  chez  les  mammifères ,  avec  l'espèce  d^  n^ouirritilref  et 
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tar  conséquent  arec  la  plus  grande  partie  des  mœurs  et  4es 
abitades  des  animaux. 
Pour.en donner  une \idée  nette,  nous  les  considérerons 
dans  les  principaux  types  d'animaux ,   c'est-^-dire  dans  les 
ostéozoaires  ,'  les  entomozoaires ,  les  matacozoaihres  et  les 
actinozoaires. 

TYPE  I.  —OSTÉOZO AIRES,  ou  ^nmaux  vertébrés. 

Dans  ces  animaux.!  les  dents,  quelquefois  entièrement  nuU 
les,  quoioue  moins  sourent  qu'on  ne  le  pense  communément^ 
bordent  le  plus  ordinairement  lefi  os  maxillaires  proprement 
dits,  c'est-à-dire  les  supérieurs  et  les  inférieurs ,  et  lés  pra&- 
maxillaires  ou  incisifs;  mais  il  arrive  aussi  fort  souvent  que  les 
os  palatins,  ptéryeoïdiens,  le  vomer  lui-même ,  et  les  ap- 
pendices de  liiyoYde,  en  sont  armés. 

Leur  disposition  est  le  plus  souvent  paire  ;  plus  elles  sont 
extérieures  et  plus  elles  sont  symétriques ,  c'est-à-dire  sem- 
blables d'un  côté  et  de  Taytre. 

Leursrapports  avec  les  os  auxquels  elles  correspondent , 
sont  assez  variables  ;  quelquefois  très-profondéèdent  implan- 
té es,  elles  peuvent  alors  être  retenues  d'une  manière  très -solide, 
par  le  tissu  osseux  des  mâchoires ,  ou  seulement  au  moyen 
de  la. peau  ou  des  gencives;  d'autres  fois  elles  sont  comme 
appliquées  contre  la  mâchoire  ;  ou  enfin  elles  peuvent  n'avoir 
de  racines  que  dans  la  peau  elle-même. 

Leur  composition  chimique  parott  être  assez  peu  variable  ; 
le  plus  souvent  composées  de  phosphate  calcaire  et  d'une 
substance  animale ,  ou  gélatineuse  ;  elles  le  sont  quelquefois 
d'une  petite  ipiantité  de  substance  calcaire ,  et  de  beaucoup 
de  substance  cornée  ;  enfin  elles  peuvent  l'être  entièrement 
de  celle-ci,  comme  dans  la  baleine. 

Quant  i.  la  structure  anatomiqoe,  il  parott  qu'elle  est 
toujours  à  peu  près  la  même. 

Une  dent  véritable,  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  se  com« 
pose  de  deux  parties  distinctes  :  l'une,  la  plus  essentielle ,  la 
pbvs  importante ,  est  la  partie  productrice,  génératrice,  ou 
interne;  l'.aultre,  beaucoup  moms  importante,  quoique  plus 
apparente  et  la  seule  en^ployée  i,  est  la  partie  produit^ 
ou  extcfne. 

La  première  est  connue,  sous  le  nom  de  germe,  et  la 
deuxième  sons  celui  de  dent  proprement  dite,. 

Le  germe,  ou  partie  productrice,  de  forme  yariable,  et 
en  rapport,  comme  on  le  pçnse  bîen^  avec  la  dent  ou  par- 
tie produite,  esjt  formé  d  une  enveloppe  externe  appelée 
capsule  de  la  dent.  Cette  capsule ,  percée  à  sts  deux  extré^ 
initésy  l'une  pour  le  passage  deji  nerfs  et  des  vaissesMu^ 
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et  l'attire  poitr  la  sortie  de  la  dent,  eét  eonij^ée;  sQL^anl^ 
Blake  ,  de  deux  membranes ,  Tune  interae  fibreiifle  et  Pautr»: 
QXter^e  entièremeitt  vascuiaffe ,  et   vt  coaftraire,  soUraiit 
{limier;  ce  quivparottroit  plus  probablfi 

Tout  rîmërÛNér  de  eetto  capsule  est  rempli  d'miettatièire 
gélatineuse  éminemment  vivante ,  de  forme  variable  tt  dé— 
pei^aiitçi  d^  çcUf^  que  dgit  avoir  U  iwt  etta-ipêm^  :  il  est 
probable  qu^çUe  a  qâe  membrane  propre ,  mais  excessive- 
mefit  mkiee  :  e>st  ce  qu'on  nomme  la  pulpe  de  là  dent; 
c^est  évidemmept  )a  partie  productrice.  Elle  reçoit^  |^ar  soq 
extrémité  postérieure,  et  quelquefois  par  plusieurs  points, 
ce  qui  prodoit  les  raqines  plus  ou  moins  nouwreuses  dès  vais*^ 
seaux  artériels  et  veineux ,  et  des  filetjs  nerveux,  en  générât 
fort  considérables,  et  proportionnés  k  l'âge  de  la.  dent; 
c^est  par  ces  partie^  que  le  germe  tient  au  système  généraL 
On  peut  donner  à  l'ensemble  du  germe  et  de  la  capsule ,  le 
nom  de  bulbe. 

La  deuxième  partie ,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  produite,  d'excrétée,  d'extérieure,  de  morte,  partie  beau- 
coup moins  essentielle  dans  tout  l'appareil ,  porte  le  non\ 
de  dent  proprement  dite.  Sa  forme  est  en  rapport  avec 
celle  du  germe ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Elle  s(e  compose  de  deux  parties  également  bieir  distinctes 
par  leur  tissu ,  leur  aspect ,  çt  même  peut-^tre  p^r  leui; 
composition  chimique. 

.  i.9  \i^  substani:é  osseuse  qui  ei^  (ait  la  i^e,  1^  p^rtjyç  inr^ 
terne  U  pins  considérable;  sa  structure  est  évid^^omenJ^ 
j^cailleusf  ,  ou  compose  de  petites  calotte/}»  «piii  ^'^mj^*t 
taut  ies  unçs  les  autr^^t  se  pous^ei^t  4e  ded^^  ^^d^ra^ 
dont  la  plus  ancienne  et  la  plus  p^tif;e  ^^t  la  plwi  exlfi^^,  et« 
4U,  coutraire ,  h  ph^  ppuvçUç  ^t  ia  pl^»gf«»iide  est  h  plus 
interne. 

.  $4  c^ntpo^ition  chimique  paroit  eatiàramest  4»  pho^hate 
ç^l<;aiji». 

Il  est  admis  généralement,  et  entre  aMresparBla)»^  qàm 
tafi^m^lMMiest  due  k  (a  pulpe  deii|aiFe,oa  midoz  àsaMiem-^ 
l^nuu ,  qui  la  s^cfètè  de  aa  face  externe. 

a.®  La  seconde  partie  composante  de  la  dent  est  Pém^U; 
d'une  dureté  beauçéup  plusgrândé,  au  moins  ordinairemeiit;  s^ 
structure  est  évidemment  fibreuse,  c'éçt-èt'^dire'  composée  dé 
fibveaqui,  en  général;  se  portent  obliquement  de  la  biise  k 
la  pointe  de  la  partie  clause,  toujours  exj^érieùre  |i  çellè-^Ç 
qu'elle  revêt  de  mknières  différentes,'  çiiivaut  les;  espèces  Ae 
dents  ;ilparott  qn'eHe't^ontient,  outre  dur  phosphate  dcrchauxi 
«we  içertaint^  quantité  de  fluate  dé  même  st^staioicè.' 
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Sa  {Hrodttctioa,  suîVanl  Blàke,  est  due  à  ïa  faice  imleroc 
èe  la  lame  iaterae  de  la  capâule  ou  enveloppe  du  bulbe. 

De  la  mamhe  àant  les  dealSj  ou  mieucD  t appareil  dênialrtj  esi  em 
nMOPtapec les os^etde celle  dont  dles  mdsseni^  sortetU et  tamheuU 
-«-  DansFétat  peu  avancé  ou  presque  gélatineux  de  l'animal, 
le  bulbe  de  la  dent  est  entièrement  r^ifermé  dans  des  parties 
molles,  et  plus  on  moins  profondément  placées  sous  la  peau  ; 
inais>  pour  bien  concevoir  cpmment ,  dans  certains  animaux 
vertébrés,  il  finit  par  être  enfermé  dans  le  tissu  des  mâcbpires, 
il  faut  savoir  que  l'ossification  de  ces  parties  commence  parle 
bord  inférieur  et  par  ce  qu^on  nomme  la  lame  externe ,  puis  par 
la  laaae  interne,  de  sorte  qu'il  une  certaine  époque  il  en  résulte 
une  sorte  de  gouttière  générale.  Un  peu  plus  tard^  et  dans  cer- 
taines espèces  seulement,  cette  gouttière  se  partage  par  des 
douons  plus  ou  moins. nombreuses,  en  loges  particulières , 
qu'on  nomme  alvéoles;  l'ossification  croissant  toujours,  ces  lo* 
ges  sont  de  plus  en  plus  circonscrites,  et  elles  finissent  par  ne 
plus  présenter  que  deux  ouvertures  correspondantes  k  celles 
de  la  capsule  du  bulbe ,  et ,  très-probableinent  4  la  âupérieuro 
ou  extérieure  ii  un  orifice  de  la  peau  ;  car  je  ne  puis  croire  h 
un  déchirement  de  celle-ci  dans  la  sortie  de  la  dent. 

L'implantation  des  dents»  ou  mieux  du  bulbe ,  est  plus  ou 
moins  profonde ,  suivant  l'effort  que  l'animal  étoit  destiné 
à  produire  avec  elles ,  et  suivant  son  4go  ;  car  l'ossifica-* 
tion  de  la  mâchoire  croissant  toujours ,  finit  par  la  chasser' 
entièrement,  comme  si  la  Nature,  voidantla  destruction  de 
fltre  qu'elle  a  créé,  lui  ôtôit  peu  k  peu  les  moyens  de  se 
nourrir. 

La  manière  dent  la  partie  excrétée  ou  nvorte,  c^est-à-*- 
dire  la  véritable  dent,  recouvre  le  germe  en  le  comprimant 
contre  le  fend  de  la  capsule ,  et  en  empiétant  successivement 
sur  sa  langueur  et  sur  sa  largeur,  à  laquelle  se  joint  en  outre 
l'accroissement  de  l'ossification  de  la  mâcbeire ,  produit  Té- 
foptk^  de  la  dent.0ans  ce  cas,  ellf  petce  la  capsule  en  la  àé^ 
chirant ,  oupeut-étre  mieiix  en  dilatant  le  pore  ou  l'ouverture 
du  bidbe,puis  traverse  la  peau  en  sortant  aussi,  très-probable- 
ment,  par  un  pore  correspondant^  et  devient  extérieure ,  aii^ 
moins  en  partie  plus  ou  moins  considérable.  En  apparence 
staiionnaire ,  il  est  cependant  vrai  que  l'aecroissement  qsinio 
^  fak  plus  en  longueur  ou  en  bauteur ,  à  une  certaine  époque, 
se  continue  en  épaisseur,  et  tomours  4  l'intérieur,  pour  la 
subsfiattce  osseuse  ;  ^n  seule  que  le  germe  dimmue  de  plus  en 
plus  t  l'artère  qui  y  apporte  le  sang ,  les  nerfs^  qui  donnent 
la  sensibilité,  diminuent  proportionnellement,  et  finis-»i 
sent  par  se  détruire  tout^À^faii;  alors  la  partie  produiter 
aq  la  dept  proprement  dite  ^  a  atteint  tçute  4- étendue  dont 
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elle  étoit  susceptible  ;  elle  ne  tient  plus  9a  corps  organisé 
que  d^une  manière  mécanique,  c^est-ii-dire  par  encfaevétrem^t 
dans  la  mâcboire  elle-même ,  comme  dans  les  poissons ,  ou 
par  celle  de  la  peau  ou  des  gencives,  comme  dans  les  ani- 
maux mammifères ,  par  exemple.  Cependant,  au  bout  d'un* 
certain  temps,  elle  unit  par  être  chassée ,  ou  par  Taction 
d'une  autre  dent  qui  tend  à  remplir  sa  place ,  et  qu'on  ap- 
pelle alors  dent  de  remplacement ,  ou  par  Paccroissement, 
contiijpel  de  Tos ,  dans  lequel  Talréole  sembloit  creusé  :  c'est 
ce  que  Ton  voit  dans  les  animaux  mammifères  âgés. 

C'est  par  cette  disposition  réciproque  du  germe  et  de  la  dent 
que  Ton  peut  expliquer  pourquoi  une  dent  de  remplacement 
arrachée  peu  de  temps  après  sa  sortie ,  peut  repousser  ;  c'est 
.que  la  partie  produite  à  son  orifice  inférieur,  était  aussi 
large  que  le  bulbe,  et  que  celui-ci  est  resté  absolument  com- 
me un  poil  dont  le  bulbe  n'a  pas  été  arraché  et  qui  peut  re- 
pousser. On  pourroît  expliquer  aussi  comment  une.dent  frac- 
turée a  pu  se  resouder,  en  admettant  que  la  fracture  a  été  faite 
à  une  époque  où  la  partie  productive  étoit  encore  dans  sa  vi- 

Seur,et  alors  lesmoiécules  produites,  au  lieu  de  se  borner  à 
rmer  un  simple  cône ,  ont  commencé  à  remplir  la  cavité 
qu'elles  ont  rencontrées;  enfin  pourquoi  ilestposi^blede  repi- 
quer une  dent  arachée  ;  en  effet ,  si  c'est  chez  un  jeune  hdm- 
^e  y  l'alvéole  et  la  peau  d^s  gencives  peuvent  l'envelopper  de 
manière  à  la  retenir  mécaniquement. 

J'ai  déjà  annoncé  que  la  place  de  ces  dents  ou  celles  des  os 
avec  lesquels  elles,  sont  en  rapport ,  est  assez  sujette  à  varier; 
on  peut  cependant  dire  que  dans  les  animaux  vertébrés  ou  os- 
féozoaires ,  il  n'y  en  a  jamais  au-delà  du  pharynx  ':  mais  en- 
deçà  ,  tous  les  os  qui  peuvent  entourer  la  première  partie  du 
canal  alimentaire  peuvent  en  être  pourvus  ;  ainsi  il  peut  y  en 
avoir  sur  les  os  incisifs,  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs , 

t palatins ,  ptérygoïdiens,  vomer,  et  même  sur  les  branches  de 
'appareil  hyoïdien  :  ne  pourroit-on  pas  même  regarder 
comme  telles,  les  épines  de  la  langue  des  chats  2 

Le  plus  souvent  eues  sont  sur  le  bord  de  ces  os,  mais  elles 
peuvent  aussi  en  occuper  la  surface. 

C'est  à  cette  position  que  sont  duesles  dénominations  d'in- 
cbives,  de  maxillaires  supérieures  ou  inférieures,  de  palatines, 
de  ptérygoïdiennes ,  de  pharyngiennes  ou  hyoïdiennes,  et  de. 
vomériennes  qu'elles  reçoivent. 

La  forme  des  dents  n'est  pas  moins  importante  que  leur  po- 
sition ,  mais  elle  est  encore  beaucoup  plus  variable  ;  elle  leur 
a  fait  donner  également  différentes  dénominations  qu'il  est  im- 
portant de  connoitre.  Mais  d'abord  il  faut  faire  observer  que 
éans  une  dent,  en  général,  pn  nomme  racine  la  partie  qui 
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reste  Jans  ta  capsule  et  qui  souvent  n- est  pas  éourerte  d'émail, 
elle  est  ordmairement  longue;  couronne,  toute  celle  qui  en 
sort,  et  collet,  Pendroit  où  se  jofîgnent  ces  deux  parties. 

Les  dents  peuvent  être  simples  ou  composées. 

Les  dents  simples  sont  celles  doiit  nous  avons  exposé  la 
structure  en  général;  ce  sont  évidemment  les  plus  com- 
munes. 

Les  dents  composées  sont,  au  contraire,  celles  qui,  for- 
mées d'abord  de  plusieurs  dents  simples  très-plates ,  très- 
comprimées  ,  ayant  chacune  son  bulbe  presque  entièrement 
distinct,  finissent  par  n^étre  plus  qu'une  seule  et  unique 
masse  ^  par  la  soudure  des  dents  élémentaires,  au  moyen 
d'une  nouvelle  substance  qu'on  nomme  cément.  C'efât  ce  que 
l'on  voit  notamment  dans  les  dents  maxillaires  des  été- 
phans. 

Chaque  dent  molaire  de  cet  animal  est  évidemment,  à  une 
certaine  époque  et  quand  elle  est  entièrement  contenue  dans 
la  capsule  9  composée  d'un  certain  nombre  de  dents  simples , 
très-comprimées,  en  forme  de  lames,  ayant  chacune  unbul-^ 
be  distinct;  mais  plus  tard,  avant  que  la  dent  ne  sorte  de  son 
alvéole ,  ces  différentes  dents  composantes  se  sdudèrtit  en- 
tre elles  au  moyen  d'une  nouvdie  substance  beaucoup  moins 
dure  que  Témail  et  même  que  la  stâ)stance  osseuse  ;  il  est 
assez  difficile  de  déterminer  au  juste  coitiment  Cette  nouvelle 
substance  est  formée;  cepends^nt  l'ï.  Cuviér  assdti'e  que  c'est 
par  la  face  interne  de  la  membrane  interne  de  la  capsule",  in- 
terposée entre  les  dents  composantes^  quf  changé roit  de 
nature  afprès  avoir  produH  î'émail ,  et  qui  finiroit  par  dispa- 
roltre.  Quoi  qu'il  en  sorit,  !a  sortie ,  la  chute  de  ces  dents  com- 
posées sont  tout-à-fah  analogues  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  dents 
simples^,  avec  cette  différence ,  que  leur  émersioti  se  fait 
obliquetnent ,  de  telle  manière  que  c^est  U  latiie*  ou  dent 
simple  antérieturèf  qiïi  sqri  lat  prénhère. 

Ce  qu'on  appelle  les  fanions,  dans  la  baleine,  sont  érideitr^ 
ment  stùssli  des  dents  comfposées  ;  mais,  outre  qu'elles  sont 
simplement  eortiées,  eUté  diffèrent  essentieftement  de  celles 
de  l'élépham,  en  ce  que  lesfdent^  composantes  nesont  pas  réu- 
nies par  ihr cément,  comme  eeia  a  lieu  dans  ce  dernier  ani- 
mal. Les  trois  denfxères  dents  molaires  inférieures  du  san- 
glier du  Ctp ,  sont  aussi  des  espèces  de  deuts  compoi^ées. 

Il  est  encore  une  autre  sorte  de  dents  dont  la  forme  dé- 
pend delà  disposition  des  systèmes  composans  ;  ce  sont  celles 
qui  ne  sont  réollement  pas  composées,  c'est-à-dire,  formées 
de  plusieurs  deitts  primitives  retîntes  par  on  cément ,  mais 
dans  lesquelles  ce  cément  remplit  les  vides  ouïes  anfraciuosîtés 
qui  peuvent  se  trouver  dans  l^dçnt  Ott  produit  du  germé  pri- 

IX,  17 
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mitif;  c'est  ce  qui  a  Heu  dans  les  véritables  molaires  des  ani« 
maux  herbivores ,  par  exemple  dans  les  niminans.  Dans  ces 
animaux  le  germe  de  la  dent  est  unique ,  quoiqu^il  ait  constam* 
ment  plusieurs  racines;  mais  il  a  une  forme  qui  n'est  pas  simple 
et  qui  présente  des  saillies  et  des  anfractuosités  quelquefois  fort 
singulières  que  doit  suivre  la  membrane  interne  de  1  enveloppe 
ou  capsule.  Lorsque  la  dent  a  été  produite  dans  ses  deux  par- 
ties composantes  y  le  tissu  osseux  et  Témail^  le  cément  est 
déposé  comme  une  espèce  de  tartre  dans  tous  les  endroits 
creux  que  la  dent  offre ,  et  probablement,  comme  dans  Féié- 
phant,  par  la  face  interne  de  la  capsule  du  bulbe  :  d'où  il 
résulte  que  ces  dents  qui  offrent  des  tissus  de  dureté  différente , 
s'usent  mégalement,  et  que  lorsqu'elles  le  sont  à  de  certailis 
degrés ,  elles  montrent  à  leur  couronne  des  figures  diverses , 
jusqu'à  ce  que  usées  presque  tout-à-fait,  c'est-à-dire,  au-delà 
des  plus  profondes  anfractuosités,  elles  n'offrent  plus  qu'une 
masse  de  substance  purement  osseuse  entourée  de  l'émail, 
au  lieu  que  dans  la  dent  véritablement  composée,  cela  ne 
peut  jamais  avoir  lieu,  et  l'on  trouve  toujours  les  indices  de 
;sa  composition. 

Quant  à  la  forme  proprement  dite  des  dents  : 

On  nomme  inciswes^  celles  qui  étant  assez  larges  et  longues, 
abords  assez  souvent  parallèles,  sont  taillées  obliquement 
en  bisseau  à  leur  extrémité  libre  ;  on  voit  un  exemple 
de  cette  espèce  de  dent ,  chez  l'homme  ^  dans  celles  qui 
sont  implantées  dans  l'os  praemaxillaire ,  ce  qui  a,  par 
suite ,  valu  le  nom  d*incisif  à  cet  os  ;  mais  cette  forme  est 
peut-être  encore  plus  prononcée  dans  les  animaux  mammi- 
fères nommés  rongeurs.  On  auroit  dû  réserver  ce  Aom  aux 
espèces  de  dents  qui  ont  réellement  une  forme  propre  à  cou- 
per ;  mais  on  l'a  étendu  à  toutes  celles  qui  se  trouvent  non- 
seulement  dans  l'os  incisif,  mais  même  à  celles  qui  leur  sont 
opposées  dans  la  mâchoire  inférieure ,  quoique  très-souvent 
elles  n'aient  plus  la  forme  ni  l'usage  incisifs. 

On  a  nommé  canines  certaines  dents  qui  ont  la  forme 
des  dents  les  plus  apparentes  des  chiens,  et  qui  sont  plus 
longues  que  toutes  les  autres  ,  constamment  à  une  seule 
racine  et  à  une  seule  pointe  à  la  couronné;  et  comme  ces  dents 
sont  ordinairement  placées  aux  mâchoires  supérieure  et  infé- 
rieure immédiatement  en  arrière  des  incisives ,  on  a  fini  jpar 
étendre  ce  nom  de  canines ,  tiré  de  la  forme ,  aux  dents 
qui  se  trouvoient  avoir  cette  place  ;  alors,  sans  égard  à  cette 
forme  ,  on  les  a  nommées  angulaires.  Leur  principal  usage 
les  a  fait  aussi  quelquefois  appeler  laniaires. 

Comme  la  plupart  des  dénominations  des  parties  des  ani- 
maux sont  tirées  de  l'homme  et  des  ruminans ,  les  seuls 


D  E  N  ,59 

qaelesaBciensanatoiûistes  disséquoient,  on  nomme  avec  juste 
raLÏson  dents  molaires  celles  qai  dans  leur  action  agissent  à  peu 
près  comme  des  meules,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  mmi- 
nans;  et  par-là  on  entend  des  dents  composées  ou  semi-com^ 
posées,  ou  même  simples,  dont  la  couronne  large,  plate,  oî- 
irant  des  anfractuosités  et  de  petites  éminences,  se  correspond 
dent  tout-à-fait  aux  deux  ihâchoires.  Mais  ensuite,  par  vole 
d'exclusion  des  deux  autres  espèces ,  on  le  donna  indistincte- 
ment à  toutes  celles  qui  se  trouvent  en  arrière  des  canines , 
occupant  toute  la  partie  postérieure  des  lignes  dentaires,  «t 
qui,  quelquefois,  n^ont  aucun  autre  caractère  des  molaires 
que  leur  place;  c'est  ainsi  que  dans  les  chats  où  ces  dents  sont 
tranchantes,  se  correspondant  par  leur  face ,  en  un  mot,  sont 
de  véritables  incisives  dans  leur  action ,  on  ne  leur  en  donne 
pas  moins  le  nom  de  molaires. 

D'après  cela  on  a  été  obligé  de  diviser  les  dents  molaires  ^ 
qu'on  pourroit  peut-être  désigner  sous  le  nom  de  maxillaires 
postérieures,  en  molaires  triturantes,  tuberculeuses  et  tranchantes. 

Et  èomme  en  outre,  dans  un  grandnombre  d'animaux  mam- 
mifères ,  ces  dents  maxillaires  postérieures  diffèrent  beaucoup 
lentre  elles  par  la  forme  et  la  grosseur ,  on  les  a  subdivisées  en 
fausses  molaires  et  en  molaires  vraies  i  par  molaires  fausses ,  on 
entend  celles  qui  sont  petites^  pointues,  à  une  seule  pointe  ;  c^ 
sont  le  plus  souvent  les  antérieures  ;  et  par  vraies ,  on  com- 

{>rend  celles  qui,  ordinairement  plus  grosses,  plus  larges,  ont 
eur  couronne  à  plus  d'uùe  pointe  ou  sont  tout-à-fait  plates. 

D'après  cela ,  il  est  aisé  de  voir  combien  il  seroit  impor^ 
tant  d'avoir  une  bonne  nomenclature  des^  dents  ;  je  ne  doute 
pas  que  la  meilleure  ne  doive  être  basée  sur  l'os  avec  lequel 
«lies  sont  en  rapport. 

Les  combinaisons  des  diSérenteâ  espèces  de  dents,  eu 
égard  à  leur  forme  et  à  leur  position ,  sont  d'une  grande  im- 
portance. 

Ainsi  quelquefois  il  y  çn  a  sur  toutes  les  jj^iè ces  de  l'appareil 
masticateur,  comme  dans  beaucoup,  de  poissons. 

D'autres  fois,  il  ne  s'en  trouve  que  sur  les  palatins ^  les 
mandibulaires  •  les  incisifs  et  les  maxillaires^ 

Il  peut  n'y  en  avoir  que  sur  les  trois  derniers* 
Enfin  f  quelques  animaux  n'en  ont  que  sur  les  mandibu<^ 
laires  et  sur  les  maxillaires  ^  ou  sur  les  uns  ouïes  autres. 

Le  nombre  total  des  dents  doit  aussi  être  pris  en  considé-^ 

ration;  la  marche  la -fflus  Naturelle  dans  la  sdp^mâtion  du 

nombre  des  dents  nous  parott  celle  dans  laquelle  on  va  d'ar 

vanten  arrière  ;  et  cependant  on  ne  peut  nier  .que  ce  sont 

.  le^  postérieures  qui  sont  les  plus  importantes. 
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Le  sombre  :des  dlffé rentes  es^èceft  de  àenii  n^est  soclteot 
pas  no»  plus  à  négliger. 

.  Les  âifiérences  ^e  forme  et  de  nombre  àes  dents ,  sahrant 
rtge ,  sont  songent  fort  importantes  à  connoître ,  mais  mal- 
heureusement ont  été  peu  étudiées. 

La  disposition  àes  Hgnes  dentaires ,  les  unes  Avec  les  au- 
tres, offre  aussi  des  caractères  souvent  plus  utiles  qu^on  ne 
pense.  En  considérant  d^ abord  les  lignes  dentaires  d^un  même 
cdté,  les  dents  incisires  maxillaires  et  maudibulaires  peuvent 
se  croiser ,  peuvent  s'opposer,  pour  former  une  espèce  de 
pince  ,  comme  dans  les  chevaux,  il  en  est  de  même  des  cani- 
nes ,  qui, dans Pétat  ordinaire  des  mammifères ,  se  croisent , 
celles  d*en  bas  se  plaçant  toujours  avant  celles  d^en  haut  ; 
c'est  \àce  qu'on  peut  appeler  état  normal. 

La  manière  dont  les  molaires  d'en  haut  et  celles  d'en  bas 
s'engrènent  f  est  encore  beaucoup  plus  importante  à  consi- 
dérer, puisqu'il  s'ensuit  le  mode  de  mastication,  et  par 
conséquent  la  nature  de  la  nourriture  ;  ainsi ,  les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  peuvent  correspondre  exactement^  par 
leur  couronne ,  à  celles  de  la  mâchoire  supérieure  ;  ou  bien 
cela  n'a  lieu  qu'à  moitié  ;  c'est-à-dire,  que  la  moitié  interne 
de  la  couronne  des  dents  supérieures  correspond  à  celle  dei 
inférieures,  tandis  que  le  bord  des  supérieures  étant traQchant, 
se  croise  ait  côté  externe  des  inférieures  :  enfin,  quelquefois  les 
deux  séries  se  croisent  entièrement ,  comme  dans  les  chats. 
'  La  disposition  des  lignes  dentaires  d'une  même  mâchoire  of- 
fre quelques  observations  qui ,  quoique  moins  importantes,  ne 
sont  cependant  pas  à  négliger  :  ainsi,  quelquefob  elles  con- 
vergent en  avant;  elles  peuvent  être  parallèles,  ou  enfiui 
converger  en  avant  et  en  arrière,  de  manière  à  former  une 
sorte  d'ovale  au  palais. 

Les  lignes  dentaires  peuvent  aussi  être  dé  jetées  en  de- 
hors ou  en  dedans,  comme  cela  se  voit  dans  un  certain  nom- 
bre d'animaux  mammifères  rongeincs;  et  alors  c'est  toujours 
en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire ,  que  celles  d'en  haut  l'étant  en 
dehors ,  cell^es  d'en  bas  le  sont  en  dedans.   . 

Après  avoir  traité  des  dents  d'une  maniérée  générale  dans 
les  animaux  vertébrés ,  nous  allons  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  différences  que  présen^nt  chacune  àts-  classas 
qu'on  y  étaUil ,  en  avertissant  d'avance  que  i»  plttpart  dÀ 
choses  que  nous  venons  de  dire  sur  les:  denl^  oOMd^^es  en 
général  dans  les  animaux  vertébrés*,  appartîeiM»t  auiç  nïatn- 
inifères. 

CM^SE  I.  —  MAMVnF'iRES. 

Un  certain  nambre  de  ces  animaux  paroti  en  être  entière^ 
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ment  déponmi,  et  quoique  le  nom  d'ëdentës  leur  convienne 
exclusivement  ^  pn  remploie  cependant  quelquefois  poue 
désigner  un  groupe  de  mammifères  qui  est  reeUemtentpourvii 
de  dents  molaires  ^  asse?;  défectu^^uses  il  est  vrai* 

.  D^autres  mammifères  semblent  en  être  privés,  et  cepen- 
dant en  possèdent  des  rudimens  j  surtout  dans  le  jeune  âge* 
Ainsi  M.  GeotTroY  en  a  découvert  dans  le  fœtus  de  la  ba-* 
lein^,^  la  mâchoire  infépeure ,.  et  il  e&t  certain  qu'unç  par^ 
iîe  des  cachalots  en  a  également  aux  d^ux  mâchoire  ^  mais 
que  les  inférieures  sont  toujours  beaucoup  plu»  grandes. 

Enfin,'  là  plus  grande  partie  ^es  an|mau3^  de  cett^  classe 
en  est'ordinairemerit  pourvue. 

Dans  ce  cas ,  elles  ne  sont  jamais  en  rapport  avec  d^ autres 
ps  qu^ayec  ^es  mandibulaires,  les  maxillaires  et  tes  inter-* 
inaxillaifeSy  ou^  mieux  les  praemaxili aires  :  quelques  auteurs 
âdmetteiit  '^  il  est  vrai ,  des  dentâ  palatines  dans  romitho- 
fhynque  et  dans  une  espèce  de  cétacé,  Thypérpodon^  maïs 
f  rès-prôbttblemënt  à  tort ,  Su  moins  pour  le  premier  ;  ce  ne 
sont  qUe  des  espèces  de  papi^es  mol|es  qui  n^ont  rien  de 
corné  ni  d'osseiix.  -   -     . 

Leniode^de;(*apportsayeclesps  est  presque  constaîtiment 
par  gomphose  ,  Vest-à^dire ,  qn^élles  sont  implantées  plus  ou 
moins  profondément  dans  une  excavation  de  1  os.  Cependant', 
ebez  roniitli0rh)mq«e  9  eefte  etcavation  est  extrêmement  su- 
perficielle •;  dains  les  baleinés,  elle  est  entièrement  nulle  pou^ 
les  faiMMs  su  dents  et  la  mlchoke  supérieure  ;  et  il  parbît  que 
4ans  le  lamantin  d^  Stell^r  ^  le  rappdrt  des  dentà  avec  les 
os  eft  encore  beaucoup  plus  singulier. 

La  pf^ondeur  de  rîmplantattdn  de  la  défit  dans  le0  mam<^ 
inifèi^s  ^st  propeartiimnelle  à  Tefiort  que  l'animal  doit  faire 
avee  ;  mim  les  d^tâ  défensives  de  certaine»  espèces  de  singes , 
de  presque  tous  les  carnassiers ,  de  quelques  ruminans  ,  qui 
«ont  ce. qu'on  nomme  les  famHes^  sont  proforidéoiènt  implan- 
tée«;  niaUeUea  le  sontpfQttt-étre  encore  moins  que  les  incisives 
des  aniiiM^x  r4»4^ears  ^  qvii  ftervenA  quelquefois  d'organes  de 
défenses  comme  dans  les  éléphans ,  mais  plus  souvent  d'orgar 
Be«rpc^pre#  ^irOMer^  à  détruire  les  tôrpa  les  plu»  dhrs,  comme 
cela' se  voit  daio^  lei»  castors i.etc»  En  eifet,  dans  ecs  animaux  ^ 
les  dent3  mrJsms^  qui  sont  rarement  au^elà  d'ime  à  chaque 
mâcboirci  se  proloi^nt  ei^  arrière  jusqu'au-delà  et  au  des^ 
ous  de  toutes  les  nmaires* 

IXanAlea  mammifères  «  la  solidité  de  Tfauplantalioin  de  la 
dent  ^f  eme^e  beaucoup  augineutée  par  la  manière  dont  la 
peau  fie  modifie  à  son  coUei  9  et  forme  ce  qu'on  nomme  des 
^eRC»\sl,qui  ont  quelquefois  naturellement,  ou  acquièrent  par 
l'âge  une  telle  cousistaoce  %  qu'elles  suppléent  parfaitement 
aux  dents.  Ainsi,  dans  tous  les  animaux  ruminans ,  etc.«  l'ex-^ 
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trénaité  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure ,  qui  est  toujours 
dégarnie  de  dents ,  est  pourvue  d'un  bourrelet  épais ,  fibreux, 
pfesffue  calleux  ,  qui  sert  d^  opposant  aux  incisives  de  la  mâ- 
choire inférieure  ^  pour  pincer  l'herbe. 

La  composition  chimique  des  dents  des  mammifères  est  le 

plus  souvent  entièrement  calcaire  ;  quelquefois  cependant  il 

y  a  un  certain  mélange  de  matière  cornée,  comme  dans 

'celles  de  romithorhynque  ;  et  enfin,  elles  peuvent  être  efitiè- 

rement  cornées ,  comme  dans  les  baleines. 

La  disposition  anatomique  des  trois  tissus  qui  peuvent  en- 
trer dans  la  composition  des  dents  des  mammifères,  diffère 
suivant  la  forme  et  l'usage  de  ces  dents. 

Aussi  dans  les  dent^  simples  ,  coniques  bu  comprimées  9 
l'émail  entoure  de  toutes  parts  la  matière  osseuse;  4  est  seu- 
lement plus  épais  sur  la  pointe  ou  le  bord  tranchant,  et  nul 
sur  la  racine. 

Mais  dans  ces  espèces  de  dents  simples ,  qui  sont  plus  ou 
moins  rectangulaires  ,  et  qui  dévoient  s'user  par  leur  em-r 
ploî  presque  continuel  à  ronger ,  il  n'y  a  d'éiQail  bien  épâi^ 
qu'à  leur  partie  antérieure  ;  en  sorte  que  la.  détridon  se 
faisant  inégalement  9  elle&  restent  toujours  tranchantes  t 
comme  on  le  voit  dans  les  véritables  rongeurs. 

Les  dents  également  simple^ ,  mais  qui  ont.  plusieurs  ra- 
cines et  plusieurs  tubercules  plus  ou  moins  poiotus  sur  la 
couronne ,  sont  absolument  dans  le  cas  des  dents  simples  co- 
niques ,  par  la  disposition  des  tissus  composans* 

Les  dents  semi-composées ,  qai  ne  se  trouvent  que  d^ns  la 
classe  des  mammifères ,  outre  la  disposition  des-  deux;  tissus 
principaux,  offrent  constamment  an  dehors  de  l'émail,  le 
cément  qui  pénètre  dans  toutes  les  anfiractaoHtés  die  la  dent 
primitive.  •        '    - 

•  Enfin,  dans  les  véritables  dents  composées-,  -ce  cément 
descend  beaucoup  plus  bas  dans  les  interstices  des  detitSV:om- 
posantes;  mais  il  est  réellement  toujours  datls  les  ni'émes 
rapports.  * 

11  résulte  de  cette  disposition  des  trois  tissus  qui  peuvenieiitrer 
dans  la  composition  des  dents^  des  mammifères ,  que  lors-^ 
qu'elles  s'usent,  ce  qu'elles  font  toutes  plus  ou  moins  ,  suivant 
le  but  qu'elles  dévoient  remplir,  et  par  conséquent  suivant 
la  nature  des  alimens  sur  lesquels  elles  agissent ,  leur  tranche 
.  offre  des  figures,  des  dispositions  des  trdîs  tissus,  tout-à-fait 
particulières ,  suivant  l'espèce  et  là  forme  de  la  dent.  La  con- 
sidération de  ces  figurés  est  de  la  première  importancepourdé* 
terminer  à  quel  animal  a  appartenu  telle  ou  telle  dent;  on  la  con* 
çoit  toujours  très-bien,  quand  on  cooûoît  parfaitement-la  dent 
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TABLEAU  SriS/f,  d'^pi\s 


DENTS 


NuUej 

Cornées,  i  ^  ^*  f  ^cboîre  supëricurc, . .' . 
l  aiu  dcui  mâchoires 

à  une  seule  mâchoire/ ?'*?^^'*'*'*- 

.(inférieure.  . 

d-uae  .eule  ^O^'^-QSZ^^anUn  (a-dulte.) 

■ 

|i  armée  de  bois. 


o 

■i 

H 

tj 

m 


Incomp  «  jRafs,  etc. 
Espace  "crépie,  etc. 

j»,  Campagnot,  etc. 


de  plusieurs  formes, 
garnissant  le  bord 
des  mâchoires  , 
d*unemanièref  ' 


I 

|ie?J/  JPAaianger. 


yTaupe  ^   etc. 


'^(esp.)  iouire[ts^.) 


f  Palaoiherium. 


l^^\J^J^.  "  ^f^""  }  '*'  *«"  «"'«'»"  ~  'ont,  « 
«««r«^  comptées  que  d  un  seul  côtéi 

(i)  Foyeiplus  bas  ,  Rhinocéros  d'Asie. 

:S?±l'r*if/f  ?i«  W^me  rfen.ai«  ie,  genres  :  Rhinollp.  )  ;  JH^r^,^^ 

**^  -^ère  et         ' 
ces  mou,  " '"" r»-"  .-•'****"«^  ««^opf^ 


n^H --  -J    ^  ■'^ocfUio^tChauye-souris,  Nvctère  et  R 
i>^rerrgiircg//irtû:fetf  été  placé  dans  la  descnpt 


'Onsàn. 


Uon  entre 


mm 


;    < 


P  E  N  a63 

prîmhÎTe ,  en  supposant  des  plans  qui  la  couperoîenf  horizon- 
talement à  différentes  hauteurs,  jusqu'au  collet. 

On  trouve  dans  les  mammifères  toutes  les  espèces  de  denta 
dont  nous  ayons  parlé  plus  haut,  quant  à  la  forme,  simples, 
semi-composées  ou  composées ,  à  une  ou  plusieurs  racines  ^ 
coniques,  comprvnées,  pointues ,  à  couronne  plate,  tubercu- 
leuse ,  tranchante.  Ces  formes  si  variées  ,  les  différentes  com- 
binaisons de  ces  formes,  le  nombre  des  dents  méme>  offrent 
certainement  les  meilleurs  caractères  spécifiques  des  mam<i 
mifères ,  assez  souvent  de  bonnes  confirmations  de  genires  j 
et  même  de  groupes  plus  élevés.  Nous  croyons  devoir  en- 
trer ici  dans  des  détails  suffisans  pour  faire  reconnoitre  un 
mammifère  à  la.  seule  inspection  de  ses  dents,  et  récipro- 
quement déteitniner  à  quelle  espèce  a  appartenu  une  dent 
que  l'oa  trouveroit  isolée.  L'importance  de  cette  étude  pour  la 
connoissance  des  animaux  fossiles  et  pour  la  confirmation 
des  groupes  génériques  fossiles,  a  été  mise  dans  une  telle 
évidence  par  M.  Cuvier,  dans  ses  beaux  travaux  sur  les  osse- 
mens  fossiles  d'animaux  quadrupèdes,  et  par  MM.  Frédéric 
Cuvier  et  Illiger,  que  nous  avons  cru  devoir  donner  une  clas- 
sification des  animaux  mammifères  entièrement  basée  sur 
Texistenee,  la  nature,   la  forme  ,  la   position  des  den6« 
Nous  commencerons  par  en  donner  le  tableau  synoptique 
(Voy.  le  tableau  ci-joînt)?  après  quoi  nous  décrirons  les  dents 
de  chaque  genre  en  particulier,  et  dans  le  même  ordre  en  ne 
les  considérant  que  d'un  seul  côté,  même  pour  les  incisives. 

Seciick  I.— «  Aucune  trace  de  dents. 

On  ne  connoît  jusqu'ici  de  mammifères  sans  aucune  espèce 
de  dents,  que  ceux  qui  forment  les  genres  Pangolin,  Mor^ 
m$;  FouamLlEa,  MyrmecQphaga,  et  Echibné,  Echidna  :  ce 
sont  les  véritables  édentés.  Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  un  de 
ees  genres  dans  chaque  gra^d  continent  ;  un  pour  l'ancien  , 
un  ai;itre  pour  le  nouveau,  et  un  enfin  pour  le  moderne. 

Il  arrive  quelquefois  que  plusieurs  espèces  de  cétacés ,  et 
surtout  de  daujÂins,  n'offrent  pas  de  dents  ;  mais  il  paroit 
que  cela  dépend,  de  l'âge  avancé  des  individus. 

Section  lï.^^Des  dénis  cernées,. 

Dans  la  deuxième  section,  e'est-à-dire,  dans  les  espèce» 
qui  ont  des  dents  cornées ,  on  doit  comprendre  les  baleineS' 
et  les  omithorhynques ,  animaux  fort  éloignés  sous  tous  lei» 
autres  rapports. 

Genre  Bm^eine  (  Balamu). 

Dans  la  baleine,  il  n'y  a  de  dents  cornées  qu'à  la  mâchoiire 
supérieure  ;  c'est  ce  qu  oa  nomme  les^  fanons* 
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Chaque  dent  ne  peut  être  mieux  eompari4  qu^anx  dents 
composantes  àes  molaires  des  éléphant  ;  elles  sopt  cepen- 
dant beaucoup  plus  minces  eocore.  Le^r  forme  est  à  peu  près 
triangulaire I  le  petit  câté  étapt  appliqué  aupalai^,  le  moyen 
en  dehors,  et  le  plus  gràpdj,  qui  est  excavé  «  epi  ded^s  ;  le  pe- 
.  tit côté  jcm  1^  base,  qui  est  ej^trémement  étroit,  vfXre  cependant 
une  excavation  ou  sillon  o^.se  loge  le,  genn^  La  dent  elle- 
i^me  est  entièrement  (onué^^  4'espècfs  d^  çâiies  très-plats  ^ 
de  filets  cornés,  dont  les  ei^rémités  du  c6té  ii4er9«  sont  libres 
et  forment  une  3orte  de  frange.:  o^s  dents  nefo^t  p^simplan<^ 
tée^  dans  les  os  de  la  mâchoire  6up^^eiu*e  a?eç  lesquels  elles 
;$pnt  en  rapport ,  mais  seulement  dans  la  peau  qui  Les  re-» 
couvre;  elles  re^çoivent  le3  nerfis  qui  ont  ccpi^n4a|i.i  traversé 
obliquen^ept  Tos  nia^llaira* 

Ces  dents  simples  ,  p^t-étre  p;|rtagé^f  en  pelUs  grofipes 
plus  ou  moins  nombreux  f  ^ont  d' jutant  moinç  hautes  verti- 
calement, qu'elles  sont  pli^  .«intérieures  ;  ejles  forment  ainsi 
de  chaque  côté  de  la  bouche  un  demii-^apal  qi|i  conduit  à 
Fœsopbage. 

Il  n'y  ^  point  de  trace  d^auçwe  sorte  de  d^i^ts  k  U  mâ- 
choire mférieure  de  Tindividu  adulte;  mais  on  içà^t^d^^ptès  les 
ojbserv2)tiQns  de  M.  Geoffroy ,  qme  dans  le  trè^jeuike  fœtus , 
il  en  existe  de  rudimentaires  4^#  1^  rigiole  de*  os  «UM^dîbu* 
laires  ;  elles  m'ont  paru  sin^pl^s  /  eoniqu4$  »  et  par  qonsé- 
qu^Qt  semblables  à  celles  des  cachalots. 

Dans  Tornitborhynque  ,  les  dents ,  quoique  en  très- 
grande  partie  cornées  ,  n'offrent  cependant  guère  d^autre 
ressemblance  avec  les  fanons  de  la  baleine.  Leur  forme  est, 
au  contraire ,  à  peo  prèà  carrée  ou  quadrilatère,  e'est-à^ire, 
molaire.  Il  y^  an  a  d'à  peu  prés  semblables  aux  deux  ma* 
choires> ,  où  elles  sont  au  nombre  de  deux  de  chaqtie  côté  ; 
chacnne  est  fort  aplatie  ,  surtout  quand  elle  a  été  desséchée  ; 
la  base  ou  surface  radicale  offre  plusieurs  saillies  séparées  par 
des  i&xcavatioBS  peu  profondes ,  entièrement  moulées  sur  le 
fiond  dfi  la  fosse  alvéolaire;  la  surface  trilmrante  présente 
absolument  les  mêmes  disposiliens*  En  les  exapiinant  à  la 
loupe  ,  on  voit  que  leqr  surface  eiçteme  est  parsemée  d'un 
très-grand  nombre  de  points  ;  mais  en  entamant  leur  subs- 
tance ,  on  trmsve  qu'elles  sont  composées  de  fibres  dh-igées 
de  haut  en  bas ,  susceptibles  de  se  racomr  par  le  desséche- 
meitf  et  de  se  renfler  par  Timmersion  dai}s  un  fluide.  Je  n'ai 
pu  trouver  de  trace  d'orifice  par  où  les  nerfs  et  les  vaisseaux 

Kourroient  y  pénétrer.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par 
[.  Che^eUl,  elles  contiennent  h  peine  des  traces  de  carbo- 
nate et  de  phosphate  de  chaux  ;  tout  le.  reste  est  de  ma-* 
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tien  cornëe  ;  elles  ne  tiennent  é^demment  qu^à  la  peau ,  et 
à  peine  y  a-t-4i  des  indices  d'alTéoies  dans  les  mâchoires. 

Sectioiî  JII.  —  Denis  osseuses  à  me  sfiuk  mâchoire^, 

Genre  Naewbal  (  MtouAn), 

Dans  le  narwkat,  qui  dû  reste  se  rapprocbe  des  dauphins, 
on  ne%f<mv«q«i^u«ie  dent  conique  extrémemenllonene  ,  hn- 
plantée  dans  la  partie  antérieure  de  Pos  praeinaxiUai^e  dis 
4a  xnâ«lioir«  5up<rieorc  ;  assez  souvent  elle  çst  comme  si  elle 
avoit  été  tordue,  c'est-à-dire ,  qu'on  voit  a  sa  surface  des 
espèces  de  stries  en  spirale  ;  sa  teEtureesieftirdmement  com- 
pacte et  pesante' ç'  là  portion  ossense  pen  distincte  ou  affé- 
rente de  l' émailf  nst  hoiMgène. 

"  Il  arrive  réellement  jstsse^  souvent  que  dans  ce  cétacé  il 
n'y  a  qu^une  seule  dent ,  c'est-à-dire  d'un  seul  cAté  ;  aussi 
regaFde~t*H>n  c«t  animal  comme  une  sorte  de  licorne  ;  mais 
dans  ces  cas  ,  c^est  ou  par. accident ,  ou  par  une  disposition 
naturelle  fort  hizarre  que  cela  a  lieu.  - 

Genre  Cachalot  (  JPfifseter), 

Dans  les  cachalots  ,  qu^il  est  souvent  fort  difficile  de  dis- 
tinguer des  dauphins^  on  ne  trouve ,  en  général,  des  dents 
qu'à  la  mâchoire  inférieure  ;  c'est  mêine  le  caractère  du 
genre  selon  les  zoologistes  ;  le  fait  est  qu'Hun  certain  npmhre 
d'espèces  et  peut-être  toutes  ^  si  elles  étoient  bien  examinées, 
en  ont  aussi  à  la  mâchoire  supérieure;  mais  alors  elles  sont 
fort  petites,  mousses- ou  même  plates,  et  débordant  à  piçine 
la  peau.  Quoi  qu'il  en  soit,  celles  qui  bordent  la  mâchoire 
inférieure  sont  toujours  simples ,  coniques ,  quelquefois  un 
peu  conlprimées>  avec  i^ne  racine  également  conique  et 
simplo;  pjus  petites  en  avai^r  elles  vont  en' augmentant  j|is« 
que  vers  ie^  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  ,  puis 
elle?  diminuent  ensuite  un  peu.Leurivoîre  est  compacte  ^très- 
dur  et  satiné YTémait  est  fort  épais,  à  fibres  parallèles  à  la 
substance  osseuse  dont  il  est  séparé. par  une  ligne;  mojlns 
blanche  ,  et  couvre,  avec  l'âge ,  toute  là  dent. 

Elles  ;ie  sont  japaais  entièrement  saisies  dans  l'os  de  la 
foâchoire ,  c'est-à-dirç ,  qu'il  n'y  a  pas  de  véritables  alvéo-» 
les;  elles  sont  retenues  en  place  dans  un^  gencive  ou  peau  fort 
épaisscqui  remplit  toute  la  rigole  dont  est  creusé  le  Ibord 
supérieur  de  Vos,       .        , . 

Je  ne  puis  riç»  dire  de  celles  qui  ie  irouvent  dans.l'anar-r^ 
pak^  le  dauphin  à  deux  dents,  le  bustzkopf  d'Honfleur,  celui 
de  Clieujnitz»  etc.  (F.  DAupniN). 

J'ignore  si  les  denj;s  de  ces  animaux  sont  sujettes  à  être  rem- 
placéesdansle  jeune  âge,  etslelles  tombent  avec  les  années,cé 
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qui  est  probable  ;  il  est  également  k  croire  qae  les  plus  noii-^ 
vellenient  poussées  soxit  les  antérieures  ^  ce;  qui  me  paroît 
avoir  également  lieu  pour  tous  les  cétacés. 

Je  connoîs  une  espèce  de  dauphin  ou  de  cachalot,  dans 
laquelle  il  n'existe  qu'une  dent  de  chaque  côté  r  elle  occupe 
le  milieu,  àpeuprès,  de  la  longueur  de  Tos  mândibulaire;  elle 
est  trèfr-grosse  >  extrêmement  comprimée ,  maiS)  du  reste  f 
fort  analogue  à  celle  des  cadbialots. 

Sect.  TV.'-^Dents  osseuses  aux  deux  mâchoires  el  S  une  seutt forme* 

Genre  DAUPmN  {Ddphmus). 

Dans  les  dauphins  proprement  dits ,  il  n^  ^  également 
qu'une  espèce  de  dents,  toutes  coniques  ou  canines ,  mais  aux 
deux  mâchoires ,  dont  elles  occupent  ordinairement  presque 
toute  l'étendue  ;  il  est  bien  vrai  que  certaines  espèces  parois*- 
sent  les  perdre  peu  à  peu  avec  Tâge  et  en  allant  de  la  base  de 
la  mâchoire  à  la  pointe  ;  mais  on  peut  dire  que  cela  est  acci** 
dentel  et  arrive  à  presque  tous  les  animaux  mammifères. 

Quatit  à  la  structure  générale  de  ces  dents,  elle  est  tout  •à-' 
fait  semblable  à  celle  des  dents  de  cachalots  ;  jamais  elles 
n'ont  qu'une  racine  et  qu'une  seule  pointe  ;  elles  sont  formées 
de  deux  cônes  adossés  base  à  base  au  collet  ;  leur  composi- 
tion est  très-dure ,  la  matière  émailleuse  étant  assez  peu 
distincte  de  l'autre. 

Le  rapport  de  celles  d'un  côté  avec  l'autre ,  est  ordinai- 
rement en  angle  plus  ou  moins  allongé ,  plus  ou  moins  ouvert,, 
convergeant  en  avant. 

La  disposition  de  celles  des  deux  mâchoires,  d'un  même 
çôlé,  est  engrenante ,  celles  de  dessous  passant  au  devant  de 
celles  de  dessus. 

La  forme ,  le  nombre  de  ces  dents,  et  surtout  la  première^' 
sont  d'une  grande  considération  danç  la  distinction  des  es-* 
pèces,  fort  nombreuses  ^ans  doute ,  de  ce  genre.  (^«  à  l' arti- 
cle Dauphin.  ). 

Les  autres  espèces  de  mammifères ,  qui  n'ont  qu'une  seule 
sorte  de  dents  osseuses ,  les  ont  à  couronne  plus  ou  moins 
large  et  tronquée  ,  c'est-à-dire  molaire  ;  elles  n'occupent 
jamais  que  la  partie  postérieure  des  mâchoires  ,  et  sont  or^* 
dînalrenSent  peu  nombreuses. 

Genre  Tatou  ÇDasypus), 

Dans  le  genre  tatou ,  les  dents  sont  cylindriques  ,  espa- 
cées ou  distantes^  foibtes  ;  elles  sont  composées  d'une 
légère  enveloppe  d'émail  qui  déborde  à  la  couronne  ,  sur- 
tout de  chaque  côté,  la  substance  osseuse^  et  qui  y  forme  une 
sorte  d'eicavation  ;  la  partie  enfoncée  dans  l'alvéole  est  de 
inâme  forme  à  peu  près  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  véritablo 
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collet.  M.  IlHg«r  dit  qu'elles  sont,  ce  quHl  no^me  ohducU  , 
c'est-à-dire^  partout  recouyertes  d'émail. 

Elles  sont  au  noinbre  de  8*- 17  à  la  mâchoira  supérieure  ^ 
cVst-à-dire  ^  en  nombre  extrêmement  rariable; 

£t  de  7  à  17  à  l'inférieure.  v 

Il  paroît  qu^elles  s'cntre-crobent  quand  les  mâchoires  sont 
fermées.  t 

(ienre  Oryctérope  (OrycUropus). 
.  Dans  l'oryctérope  ,  les  dents  n'occupent  qu'un  assex 
petit  espace  des  lignes  dentaires.  Celles  des  deur  c6tés 
forment  prévue  deux  lignes  parallèles  «  comreiigeant  un  peu 
en  avant;  celles  d'en  baot  cofT^spondent  à  celles  d'en  bas 
par  la  couronne.£Ues  sont  espacées  ou  distantes  entre  elles. 

Toutes  ces  dents  sont  fort  singulières  par  leur  composi^ 
tion  :  elles  sont  toutes  d'une  venue ,  c*est-à>dire  ,  sans  dis^ 
tinctâon  de  racine  ou  de  couronne,  et  plus  ou  moins  grosses. 
Elles  sont  composées  d'une  enveloppe  de  substance  émail** 
leuse  fort  mince  si  ce  n'est  à  la  couronne,  et  d'une  sorte  de  tissa 
joncacé  in|;érienr,qui  semble  formé  par  autant*  de  petites  dents 
qu'il  y  a  de  petits  tubes  droits  parallèles  composans,  ayant 
chacun  xm,  orifice  4  la  surface  radicale. 

La  mâdioire  supérieure  en  a  six,  dont  la  première  très- 

Iietite  ;  la.  deuxième  un  pçuplus  grosse ,  est  plus  longue  que 
arge,  et  comme  formée  de  deux  cylindres  peu  distincts;  la 
troisième  a  la  même  forme,  mais  est  un  peu  plus  épaisse  ;  la 
quatrième  l'est  beaucoup  plus ,  et  les  deux  cylindres  compo^ 
sans  bi^n;  t^ieux  marqué^  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse 
de  toutes  ;'  enfin ,  la  sixième ,  qui  est  un  peu  plus  grosse  que 
la  troisième*,  paroît  comme  simple. 

Celles  4^  la  mâchoire  inférieure ,  qui  sont  également  au 
nombrf;  de  six,  isont  presque  entièrement  disposées  comme  à 
la  supérieure.  <       ,  - 

Il  paroît  que  la  première  de  chaque  mâchoire  est  sujette 
à  tombf  r  avec  l'âge. 

Genre  Lamantin  (ManoA^s). 

Quoique  ce  genre,  ait  réellement  deux  petites  dents  incir- 
sivès  dans  le  très-jeune  âge,  comme  l'avoiént* soupçonné  Lin- 
nseus  et  M.  lUiger  ,  d'après  l'analogie  du  dugong ,  et  comme 
je  l'ai  montré  le  premier;  cependant  comme  il.  paroît  qu'elles 
tombentde  très-bonne  heure,  je  placerai  ici  ce  genre. 

Dans  l'état  adulte,  il  n'y  a  réellement  qu'une  seule  es- 
pèce de  dents  tout>à-fait  molaires. 

Elles  n'occupent  qu'une  partie  assez  peu  considérable 
des  os  dentaires. 

Elles  forment  entre  elles  deux  lignes  à  peu  près  parallèles. 

Celles  d'en  haut  et  d'en  bas  se  correspondent  tout- à-fait  pair 
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leur  couronne  «  en  engrenant  réciproquement  les  dentelure» 
dont  elles  sont  pourvues  ;  toutes  ont  en  effiet  une  couronné 
}iien  distincte  de  la  racine.  M.  llliger  les  regarde  comme 
compliquées  ;  fe  ne  sais  trop  si  ce  nom  leur  convient  réelle-^ 
ment  ;  il  est  de  fait  qu'elles  ne  sont  composées  que  de  deux 
tebstmoeo.»  la  «u&tftance  osseuse  et  l'émail.  Avant  d'être 
uséeS)  leur  couronne  pfTre  constamment  deux  colline»  trans- 
verses, formées  par  deux  à  trois  petites  pointes  mousSêS)  outre 
qseiquefois  uii  petit  talon  postérieur  ;  à  mesure  qi/ elles  s'u- 
sent  f  les  collines  affinent  d'abord  tiné  série  ^e  petits  cercle! 
d'énûûl  autour  de  ia  matière  os8ftttse,4]iii ,  s' étant  confondust 
ferment  ainsi  deux  laides  iignes  bordées  d^émail,  qui,  s'a- 
gniidis8anttoa|oûrs>  «e  réunissenl/  enfin;  et  alors  les  dents 
usées  (usqv'À  la  base  des  collines ,  à*offirent  plus  qu'un  large 
paraliéiagramme.  .... 

Le  nomiire  de  ees  dents  est  de  neiif  h  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  elles  softt  presq^  toutes  carrées,  d*abordun  peu  plus 
kkrgesiransversatement  quelongitudinaletnent;  elles  vont  en* 
•nite  an  peu  en- augmentant,  au  contraire,  d*avant  en  ar-« 
rîère;  toutes  sont  fort  serrées  entre  elles,  etparoissent  avoir 
quatre  racines  bien  distincte^y  àtm  pour  ehaque  coUîne. 

Il  y  a  également  neuf  de  eeft  dents  à  la  mÂchoire  infé- 
rieure ;  elies  sont  à  peu  près  de  mti<)^  ferme  qu'à  là  supé- 
rieure  ,  mais  eUes  deviennent  un  peu  ptus  longues  que  lar* 
ges,  surtout  en  arrière;  et  en  outre  le^alo^po^érieur  devient 
j/hu  gros.  »  -  • 

Dans  le  Rytîna  on  LeananUn  àt  Stéller,  n'y  auroit~il 
pas  ^e^ue  rapport  entre  les- dents  et  celles  des  éléphans  ? 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu*une  séiile  grosse  dent  molaire 
à  chaque  ittà  des  mâchoires,  comme  on  en  voit  nn.exenapie 
dans  le  sanglier.  d'Ethiopie,  et  peut-étfe  dans  Téléphant.  ' 

Il  est  bien  évident  ,  d'après  la  description  détaillée 
^^4itt  donne  lâteller,  qu'elle  n'est  pais  implantée  dans  les 
os  ,  et  qu'elle  ne  tient  qu'à  la  peau  par  les  nerfs  è^les  vais^ 
seaux  nombreux  qui  passent  de  l'une  a  l'autre.  Elle  n?ofTre  , 
par  conséquent,  »icune trace  déracine;  mais sa€^e  adhé- 
rente est  percée  d'ime  U*èft  -  grande  quantité  de  petits  trous 
à  peu  près  >canM»e  dans  celles  de  roryctérope  ;  quant  à  la 
«Bffac^  sopérieune  ou  couronne,  il  eat  probable  ^'«Reest 
formée  d'espèces  >de  lames  irrégullères  réunies  por  un  cé<- 
menl;  ce  i|m  forme  par  la  détrîiion  des  sinuosiiâs  plus' ou 
moins  profondes  et  irrégulières ,  disposées  de  sAas&ère  à 
comiélgec.vtra  aem  extrémité  antérieure. 

Genre  Megatherium. 

Le  genre  Inegatherium  n'ayant  évidemment  qn^one  espèce 
de  dent , de  formie  molaire ,  doit  aussi  être  placé  ici. 
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l>^aj[>rès  ce  que  nous  en  dit  At.  Èrtt  y  clans  sâ  description 
de  ce  singulier  animal  ,  les  dents  n'occupent  qn^nne  petite 
portion  de  la  ligne  dentaire,  à  peu  près  comme  dans  \c  la- 
mantin; elles  se  correspondent  exactement  par  leurs  surfaces 
triturantes^  s'engrènent  par  leurs  sailiies^  sont  fort  serrées 
entre  elles  et  forment  deux  lignes  à  peu  près  |ravaUèles.  On 
voit  évidemment  qu^eUes  sont  presque  égales ,  le»  antérieures 
étant  cependant  un  peu  plus  petites.  Leur  forme  est  à  peu 
près  carrée,  diminuant  insensiblement  de  la  couronne  au 
sommet  de  la  racine  ;  chaque  côté  est  creusé  par  mi  sîl-^ 
lon^^pn  vient  de  la  séparation  des  quatre  pointes  séparées 
en  deux  collines  qui:  forment  la  couronne.  Les  extrémités 
de  la  racine  sont  également  assez  profondément  divisées 
en  quatre  pointes. 

Diaprés  ce  qu*en  dit  le  même  M.  Bruxelles  sont  d'un 
tissu  tris-dur,  ou  an  moins  plqs  dur  que  celui  des  autres  os. 
Il  y  en  a  quatre  à  chaque  mâchoire. 

Sbctton  y.  — «  Benb  àephsskunformes^ ,  gpmksant  lès  èû9d$  êe$ 
mâchoires  d'une  manière  incomplète^  V espace  vide  étant  anêérieup 
aux  deux  mâchoires ,  c'esP-à^re ,  des  mûitùho^  tt  ài$  canmes 
seidemenL 

Parmi  les  espèces  de  mammifères  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  ayant  deux  espèces  de  dents,  y  des  molaires  et 
Aes  canines  aux  deux  mâchoires ,  nous  ne  pouvons  compter 
que  le  genre  bradypus  qui  y  sous  le  rapj^ort  seul  de  la  dispo- 
sition des  dents  ,  a  pu  être. séparé  en,  deux  par  M.  lUîger. 

Genre  AX (^Bra^pus)^ 

Daais  Le  Paresseux  à  trois  doigts»  les  deats  o$CQf  ant 
toute  la  ligne  dentaire  ^  sent  distâmtes  également  entre  ellesy 
s'entre-creisent ,  les  supérieures  en  avant,  et  forment  àausr 
lignes  {HTesque  parallèles. 

Tontes  sontsin^es ,  presque  de  la  BfiAme  grettacur  V  eji liii** 
driqnea,  sans  distinction  de  racine  et  de.  coiuroniie*  Éik» 
sont  composées  à^une  enveloppe  d'émail  ^  et  à  l'intérieatf 
de  snbstaneé  osseuse  ;  tt  comme  cdfe  -^ci  est  moisis  dure  y 
il  en  résube  qm ,  par  Tusage ,.  les  bords  résislant  davantage^ 
restent  plus  saillaiis,in2ds 4' une  manière  assex  irréguUère^ 
et  qne  la.  partie^  centrale  estcxcavée;  quant  k  Tautre  ex-^ 
trémité,  elle  n^offre  qu'une  cavité  conique. 

La  mâchoire  supérieure  en  a  cinq,  dont  ramtérîenre  est 
un  peHi  plus  mince  ,  la  seconde  j^us  longue  et  les  autres  un 
peu  plus  grosses. 

L'inférieure  en  a  le  même  nombre;  laprçmîère  est  égale-^ 
-ment  plus  mince  9  mais  aussi  un  peu  plus  longue  que  les  au* 
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très  qui  sont  presque  ^ales  en  grossenr,  la  postérieure 
étant  la  plus  courte. 

On  ne  connott  aucunement  les  variations  dépendantes  de 

l'âge. 

Genre  Unau  (  Cholœpus  )• 

Dans  le  paresseux  à  deux  doîgU  t  le  système  dentaire  n'est 
réellement  pas  tout-à-fait  semblable  à  ce  que  nous  venons  de 
voir  dans  le  paresseux  k  trois  doigts. 

Les  dents  sont  également  simples ,  estantes  ,  mais  beau- 
coup moins  que  dans  Tespèce  à  trois  doigts  ;  de  manière  que 
celles  du  même  côté  ne  s'entrecroisent  pas  tout-à-fait  ^  si  ce 
n'est  pour  les  antérieures  qui  ont  pris  une  véritable  forme  de 
canines,  mais  non  pas  leur  disposition  ;  elles  n'occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentaire  ,  et  enfin  la  disposition  des 
deux  lignes  dentaires  de  chaque  côté  diffère  aussi  ;  quant  à 
la  structure,  il  paroit  qu'elle  est  à  peu  près  la  même. 
•  A  la  mâchoire  supérieure,  les  dents  de  chaque  côté  se  dis- 

{ posent  de  manière  à  converger  en  arrière ,  c'est-à-dire  que 
es  premières  sùni  plus  distantes  entre  elles  que  les  posté- 
rieures. 
.    £lles  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  première,  fort  distante  de  l'extrémité  de  la  mâchoire, 
ainsi  que  de  la  seconde  ,  est  extrêmement  forte ,  triquètre  , 
ayant  à  sa  base  un  renflement  considérable  de  l'os  maxillaire , 
assez  pointue^  bien  émaillée ,  verticale,  en  un  mot  indiquant 
une  véritable  canine. 

Des  quatre  autres ,  qui  sont  tronquées ,  la  postérieure 
est  la  plus  petite ,  la  deuxième  et  la  troisième  à  peu  près 
égales ,  enfin  la  dernière  est  la  plus  grosse. 

Dans  la  mâchoire  inférieure ,  les  dents  n'occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentaire  ;  celles  des  deux  côtés  sont 
presque  parallèles  ;  elle»  sont  an  nombre  de  quatre  seuie-^ 
ment  ;  la  première ,  à  peu  près  de  même  forme  que  la  pre- 
mière de  la  mâchoire  supérieure ,  est  fins  courte,  se  déjette 
en  dehors ,  est  soutenue  à  sa  base  par  l'os  maxillaire  qui  y 
forme  un  renflement,  et  se  place  en  arrière  de  la  supérieure; 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  véritables  canines,  qui  se  croi- 
sent toujours,  l'inférieure  au  devant  de  la  supérieure;  quant 
aux  trois  autres,  elles  sont  peut-^tre  un  peu  plus  grosses  qu'à 
la  mâchoire  d'en  haut;  elles  vont  en  augmentant  de  la  pre- 
mière à  la  dernière. 

Genre  Rhiiïocéeos. 

L'espèce  de  ce  genre  (  le  Rhinocéros  du  Cap  ),  qui  parott 
n'avoir  aucune  trace  d'incisives  et  seulement  des  molaires  , 
.d^vroit  être  placée  ici  ;  mais  comme  il  se  pourroit  que  dans 
le  jeune  âge  elle  eu  eût,  et  surtout  que  ses  molaires  soûl 
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presqae  tOQt-à-fah  semblables  k  celles  de  l'espèce  de  Fl&de, 
nous  les  décrirons  à*  Fartiele  de  celle-ci.  F.  section  X. 

Genre  Morse  (Rosmarus), 

Parmi  les  espèces  de  mammifères  qui  peurent  avoir  des 
dents  molaires  et  des  canines  à  la  mâchoire  supérieure  seule- 
ment, nous  ne  plaçons  que  le  genre  Morse ,  que  nous  ne 
connoissons  qu'à  Tétat  adulte  ,  et  qui ,  très-probablement  ; 
a  des  incisives  dans  le  jeune  âge. 

La  disposition  générale  des  dents  est  réellement  anomale 
k  cause  *de  la  grandeur  et  de  la  forme,  et  même  de  la  posi- 
tion singulière  des  dents  canines  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
les  deux  lignes  dentaires  sont  à  peu  près  parallèles ,  un  peu 
convergentes  en  avant,  et  les  dents  molaires  de  chaque  câté 
se  correspondent  par  leurs  couronnes  inégalement  usées  et 
qui  sont  tort  basses. 

Il  y  a  sept  dents  à  là  mâchoire  supérieure. 

Une  petite  incisive,  tout- à-fait  semblable  aux  molaires,  et 
placée  de  manière  qu'elle  est  difficilement  aperçue  et  est  dé- 
passée antérieurement  par  la  canine.  (  C^est  de  M.  lillger 
que  je  tiens  ce  fait.  ). 

Une  énorme  canine,  ovale j,  comprimée  d^avaht  en  arriè- 
re ,  assez  pointue  ,  un  peu  arquée ,  sillonnée  dans  toute  sa 
longueur,  et  dont  le  tissu  osseux  compacte  semble,  dans  son 
miheu,  composé  de  petits  grains  ronds  agglutinés,  l'émail 
^tant  fort  mince. 

Cinq  molaires  assez  petites ,  à  couropne  simple ,  mais 
plates ,  déprimées ,  dont  les  trois  antérieures  sont  plus  in- 
ternes, probablement  à  cause  delà  saillie  des  canines ,  la 
troisième  étant  la  plus  grande  et  les  deux  autres  plus  externes, 
la  postérieure  étant  la  plus  petite.  Leurs  tissus  composans 
sont  à  peu  près  comme  dans  la  canine. 

Lamâchoire  inférieiure  n'a  ni  incisive  ni  canine,  mais  seule* 
meiit  cinq  molaires  de  même  forme  que  celles  d'en  haut  et  qui 
vont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à  la  dernière. 

Il  pàroît  qu  avec  l'âge  il  tombe  une  ou  deux  de  ces  dents, 
de  manière  qu'il  n'en  reste  plus  que  quatre  ou  même  trois. 

« 

3£GTlOK  YI.  — Dents  de  plusieurs  foimes  garnissant  les  deux  bords 
des  mâchoires  d'une  manière  incomplète ,  Vespace  vide  étant  anr 
iéri^r  à  la  mâchoire  supérieure,  et  intermédiaire  à  V inférieure^ 

Cette  section  comprend  évidemment  et  uniquement  tous 
les  animaux  ruminans  presque  entièrement  semblables  sous  le 
rapport  des  dents  molaires ,  différens  cependant  par  Texis- 
tence  de  canines  dans  les  uns  ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  sexe  mâle  de  quelques  autres,  et  quimanquent  toujours  to- 
talement dans  les  espèces  à  cotnes.^ 
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Genre  CHA]!rEA.u  (ûwnitf/itt),  ' 

Dans  ee  gem^e  ^  it  y  a;  en  Aràwfi  'de  1*  «érî«  de»  dents 
molaires,  deux  petites  dents  cofnprim^êes  ^  trancliaate» ^  un 
ptu  courbée»  en^  arrière  ^  fort  distattle»  entre  elks  ^  dont  la 
première  est  regardée  coaniie  cmînef  et  la  postérieure  tom^ 
me  première  molaire. 

Les  denta  molaires  foroMnt  «se  ^rie  contînse,  ne  sont 
qu'au  nombre  de  cinq ,  qui  cofrespondc^itpclur  la  fermeiauz 
cinq  postérieures  des  autres  rumÀnans. 

Les  incisives  inférieures  sonl  au  nombre  de  tf  oit  seulement 

L^intervaile  vide  intermédiaire  est  également  rempli  par 
deux  petites  dents  semblables  à  celles  de  la  supérieareé 

Les  molaires  sont  en  même  nombre  qn'ei»  haut» 

Genre  Lama  {Auçhmia  ). 

Les  espèces  du  genre  lama  paroissent  être  tout*-à-fait  dans 
le  même  cas  qu^  les  thameaitiK ,  si  ee  nVst  potir  ki  ntâ^oire 
inférieure  qui  n'a  pas  de  dents  intermédiaires. 

Genre  Musc  {Moschus). 

Dans  le  genrç  Musc,  le  nombre  et  la  forme  des^  incisives 
et  des  molaires  sont  tout-à-fait  comme  dans  les  véritables  ru- 
minans  ;  mais  la  mâchoire  supérieure  y  dans  les  mâles,  est 
armée  d'aune  longue  dent  canine ,  verticale  ^  comprimée, 
tranchante  et  un  peu  courbée  eu  arrière. 

Cette  sorte  de  longue  canine  se  rçtrouve  dans  les  indi- 
vidus mates  de  quelques  espèces  de  petits  cerfs,  dont  le  pé- 
doncule du  bois  est  fort  long ,  et  même  dans  quelques  espèces 
de  cerfs  ordinaires  ;  mais  dans  ce  cas  elle  est  beaucoup  plus 
courte. 

Genres:  Cbrf(&7Vi«);  GiRAFFE(Ca7w«/c/>aniïZw);AlsTiLOPE; 
Chèvre  (^Capra)  ;  Mouton  (  Om  );  Bocuf  (  Bos  ). 

Dans  tous  les  autres  ruminans ,  il  n^y  a  jamais  ni  canines 
aux  deux  mâchoires ,  ni  incisives  à  la  mâchoire  supérieure; 
mais  const^lmment  on  en  trduve  quatre  k  celle  d'en  bas  ;  elles 
sont  en  générât  disposées  en  demi-cercle  terminal,  élargies 
en  espèce  de  spatule  dans  leur  partie  libre ,'  se  déjetant  un 
peu  en  dehoriS  et  en  arrière,  tranchantes  k  levtrs  bords  ;  en 
un  motf  eltes  offrent  tdut^  la  forme  de  véritables  incisives. 
Lem*  proportion  diffère,  k  oe  qti^iime  parotf,  plutôt  suivant 
4e9  espèce»  qiMi  d'après^  les  genres. 

La  disposition  de^  dents^  malarre^  étâiittouj'otrrs  làlbûtèitic, 
nous  aUrâs  les  décrire  po«r  to«i  les  genres» 

Les  molaire»  formait  toujottrs  une  série  comimie  «I  serrée. 
Les  lignes  dentaires  convergent  en  avant  et  en  arrière  ,  et  les 
dents  se  ccMrrespomdent  à  peu  prè^^ ,  pour  toute  leur  couronne. 

Ces  dents  sont  toujours  compliquées  et  composées  de  trois 
substances  :  Tos,  TémaU  et  le  cément 
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A  la  mâchoire  sapérieure,  elles  sont  au  nombre  de  six  , 
s!  ce  n^est  dans  les- chameaux  et  les  lamas  ;  leur  couronne 
taillée  obliquement  de  dedans  en  dehors  aux  dépens  du  côté 
interne ,  dépasse  celle  des  inférieares  par  le  bord  externe  un 
peu  tranchant. 

La  première  est  assez  irrégulière  ;  les  deux  suivantes  an- 
térieure's  ne  sont  composées  que  d'un  demi-cylindre  et  n'of- 
frent à  leur  couronne  qu'un  seul  double  croissant,  dont  la 
convexité  est  en  dedans. 

Les  trois  postérieures ,  presque  semblables  entre  elles ,  ne 
sont  composées  que  de  deux  demi-cylindres,  et  n'ont  chacune 
qu'un  double  croissant. 

A  la  mâchoire  inférieure,  elles  forment  deux  lignes  droites 
et  convergentes  en  avant.  Elles  correspondent  à  la  partie 
oblique  des  supérieures,  et  sont  par  conséquent  taillées  obli- 
quement en  sens  inverse  ,  c'est-à--dire  que  le  bord  le  plus 
élevé  est  interne  :  elles  n^occupent  qu'environ  les  deux  tiers 
postérieurs  de  la  ligne  dentaire.  • 

Elles  sont  au  nombre  de  six ,  d^ autant  plus  grandes  qu'el- 
les sont  plus  postérieures ,  plates  en  dedans ,  divisées  eu 
deux  ou  trois  demi-cylindres  en  dehors ,  et  sans  que  la  cou- 
ronne soit  distincte  de  la  racine  par  un  collet  pour  les  troii§ 
dernières.. 

La  première ,  de  beaucoup  la  plus  petite,  a  deux  racines  ; 
couronne  bien  distincte  de  la  racine,  est  composée  d'une  point<$ 
antérieure ,  sillonnée  intérieurement ,-  tranchante  et  d'une 
espèce  de  talon  triangulaire  postérieur. 

La  seconde  à  peu  près  de  même  forme ,  uq  peu  plus  grosse^' 
offre  également  une  pointe  qui,  usée,  forme  deux  bords  d'é^ 
mail  en  arc  de  cercle  se  réunissant  ^  un  plus  grand  talon 
postérieur  dont  le  milieu  offre  un  petit  espace  ovalaire  d'émaîU 

La  troisième  a  sa  racine  encore  distincte  de  la  couronne.  L^^ 
partie  antérieure  de  celle-ci,  plus  grande  que  la  postérieure,  2^ 
dans  le  milieu  de  sa  portion  osseuse,  un  double  pli  d'émail  qui 
commence  à  former  ce  qu'on  nomme  le  double  croissant,  Lç 
demi-cylindre  postérieur  est  beaucoup  plus  petit  que  l'anlé-  * 
rieur,  et  n'en  montre  aucune  trace. 

Dans  la  quatrième ,  les  deux  parties  sont  sensiblement 
égales  :  en  dehors  elles  forment  deux  demi-cylindres ,  en  de- 
dans deux  surfaces  presque  plates,  prolongées,  et  une  sorte  de 
pointe  au  bord  intérieur;  enfin  ;  la  couronne  usée  offre  dans 
chaque  espace  un  double  pli  d'émail  qui  n'  rxistoît  que  dans 
l'antérieur  de  la  troisième  :  ce  qui  forme  deu^  doubles  croî!^ 
Mans. 

La  cinquième  est  beaucoup  plus  grosse  que  ht  quatrième, 
^i8tout->ii4ait  de  la  xaéne  Conuç  ;  çepend^ot  le  doubje  pli 
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d'émailde  la  couronne  estphis  Urge^  forme  mieux  le  douliie 

croissant  ^  et  en  outre  ^  les  deux  pointes  du  bord  intërleuF 

sont  beaucoup  plus  prononciées  et  ont  «n  petit  crochet  ii  la 

base. 

Enfin  la  sixième  et  dernière  ,  beaucoup  plus  large  que  la 
précédente,  mais  moins  épaisse,  a  trois  petites  racines  dont  les 
deux  postérieures  sont  presque  réunies  ;  elle  est  composée  de 
trois  demî-cylindres  à  Textérieur,  dont  F  antérieur  est  le  plus 
larges;  a  couronne  offre  deux  doubles  croissans  antérieurs  et 
un  simple  postérieur.  Les  pointes  du  bord  inttérieur  corres- 
ppui^nt  au  milieu  de  cbftcpie  croissant  y.  pour  les  deux  anté- . 
rieurs,  età  Pexlrémité  postérieure,  pour  le  troisiène. 

Les  différences  que  Tâge  apporte  au  système  dentaire 
des  ruminans  ^  sont  importantes  et  soigneusement  étudiées , 
aju  moins  pour  les  incisives ,  dans  l'économie  rurak  :  elles 
sont  détaillées,  à  Tarticle  Bœuf  :  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'il  n^y  a  que  les  trois  molaires  antérieures  de 
ranimai  adulte ,  qui  soi^t  de  remplacement  ;  que  celles 
qa^ elles  ont  remplacées ,.  sont  ^n  général  un  peu  plus  c^vfi- 
pliquées  ,  et  surtout,  la  troislègie ,  qui  alors  est  formée  de 
trois  demi-cylindres,  et  dont  la  couronne  offre  trois  doubles 
croissans;  et  comme  ces  animaux  prennent  leur  quatrième 
et  cinquième' molaires  avant  de  perdre  les  dents  de  lait, 
à  une  certaine-  époque  otk  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires ,  • 
c'est  la  trçiisième  qui  est  la  plus  compliqués. 

Quant  aux  différences  dépendantes  des  espèces^  il  n'y 
en  a  réellement  aucune  que  celles  que  nous  avons  dit  plus 
haut  caractériser  les  chameaux  et  les  lamas» 

SectiowVII.  — Dtnts  dt  plusieurs  formes  ^  garnissant  les  àeuas 
bords  des  mâchoires  et  une  rnamëre  i^romplètè  ;  Vespaeie  iridié 
étant  intermédRaire  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  antérieur  à 
^inférieure. 

On  ne  eonnait  encore  que  trois  genres  qui  offrent  cette 
combinaison  de  dents,  c'est-à-dire  des  molaires- et  des-  inci- 
sives seulement,  à  là. mâchoire  supérieure;,  ce  sont  les  élé- 
phans ,  les  mastodontes  et  les.  dugons. 

La^^position  4es  dents,  ches  ées  andmaux,  est  encore  assez 
anomale  :  toute  la  ligne  dentaire  n'ea  est  pas  armée  ,  puis- 
que,  entre  la  première  molaire  supérieure  et  la  d^nse., 
ou  incisive ,  il  y  a  un  grand  espace  vide. ,  et  qu'à  l'infé- 
rieure, entre  les  molaires  et.  la,  poiote  antérieure,  de.  la 
michoire  ,  il  n'y  a  pas  ip  dont  .4^  i^^- 

Genre  Eléphant  (  Elephas  ). 

Dans  ce  genre,  les  dents  formant. deux  lignes presq/ie  pa- 
ralléle%.  efi.se  cprnçs^ondant  pleMement  par  Uur  couronne* , 
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A  la  teâchoi^e  stij^iérieuré ,  on  tr6ttvè  îA jtâtftée  t)rôfoïï- 
dément  dand  Fos  incisif,  une  graiide  Atût  conique  un  peu 
tomprimée ,  surtout  h  son  exfrémifé,  tt  qtâ  ,  tombant  d'a^ 
bord  presque  verticalement^^  ée  relève  plus  ou  moiris  éA 
ayant  et  e«badt:  «'est  èè  qti'oA  Hoihmt  défeftse  ;  ijuelqueibiè 
Ue  se  contourne  plu»  ou  moins  en  tirè-botcrrë. 
Sa  structure  est  particulière  :  Fémail  est  asse2  peu  épâfi^^ 
dur;  mais  iaàubstance  osseuse  offre  à  Fittérieut  des  }îgtiéà 
bes  ^  se  portant  du  centre  à  la  circonférence ,  et  tj^  ^ 
oisant  entre  elles,  fofrment  des  losanges  ctiryilîgiics 
'^.nt  plus  grands  qu'ils  sont  piiis  exterbe^  :  cV^t  toi  âéé 
res  du  véritable  ivoire, 
un  espace  vide  ,  viennent  les  molâîre$^  ^uine  êànï 
itiHlessus  de  deux  k  la  ton  ,  mais  dans  dès  piopoi^ 
erentes,  i^uivant ,  à  ce  qu'il  parofty  F  Age  dé  Fa^tfifÉiàljl 
Iquefois,  c'est  la  postérieure  qui  est  beaucoup  plus 
i'autres  fois  Fantériéuré;  éi  enfin  efles  peuvent 
s ,  ce  qui  dépend  dé  là  manière  dont  lés  9^nt3 
nt  dans  le  cours  dé  la  vie  de  rairitnafî  Quoi 
soit  y  elles  ont  toujours  la  ménié  s?tnictuf  é  :  ce 
asses  parallélipîpèdés,  à  paro?s  verticale:^  droites^ 
dé  collé t  ,  ou  de  distinction  de  racine ,  ou 
ne ,  et  dont  là  Surface  triturante  ,  tout-à-faît 
s  différemment  ineKnée  par  rapport  i  Faxè  dé 
ffre  une  sérié ,  plus  où  moins  nombreuse ,  rfé 
nsverses;  deiilélées,  doiït  Fusuire  est  marquée 
de  doubles  lignés  d^émaîl  v  intéréepf  atrt  nû  espacé 
oitis  gf^and  de  matièi^e  oss^euse  ;  lé  iolii  étivé^ 
troisième  matière  ^  ou  de  cément.  L'extréiiâit^ 
Ve,  au  eontraite,  une  sérié  dé  lames  creusées  » 
ns  distincte^ ,  suivant  fàge  de  la  àétit. 
,  véritablement  é<>mposéés,  sont  orîgiîiaîremSënié 
amelles  plates,  nombreuses',  distinétes,  et  qui 
^  suite  i$6udées ,  au  niôyeiï  du  éémeif.  K  pluï 
e  âêla  structuré  dés  dents  composées,. 
inférîéitre  n'offre  absohîrtlém  ^é  dés  mo- 
e  lioi^bré  et  de  iùétàé  fbrmé  que  lés  su- 
"^  tfpçonneroîs'  volotrfiérs  <tue ,  datas  le  très- 
âx  y  aVoii^  déUXpetrtes'  detits  inéisîvés. 
suivawt  Fâge,  sont  assez  nombreuses ,  et 
ées  par  Corse,  tés  défenses  daAs  le  jeùtfe' 
probableihénil  que  par  la  gi*andéur  ,  tom- 
treize  mois;  les  premières  nAôfoirés  ne? 
sont  composées  que  de  quatre  laihes  ;  les  sécôiides  qui 
les  remplacent,  en  ont  Huit  k  neuf;  les  ti^oisièmes  quîT 
leur  succèdent  f  trmé  à  q^atoi^é  ;  et  eDfhl  lé$'  quatrièmes' 
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qui  font  tondier  celles-ci ,  à  neuC  '  ans  i  sont  formées  de 
quinze  lames ,  et  ainsi  de  suite  ,  de  manière  à  ce  qae  le 
nombre  des  dents  se  succédant  à  chaque  mâchoire ,  paroît 
ne  pas  aller  au-delà  de  huit ,  et  celui  des  lames  com- 
posantes ne  pas  dépasser  vingt- deux  ou  vingt-trois. 

Les  différences,  suivant  l'espèce,  consistent  essentiellement 
dans  le  nombre  des  lames  composantes  dans  une  même  Ion- 
raeur,  et  dans  la  figure  de  l'espace  osseux  intercepté  par  les 
lignes  d'émail^  et  produite  par  l'usure  de  chaque  lame.  Ainsi, 
dans  l'éléphant  d  Afirique ,  cette  figure  représente  une  espèce 
de  losange,  tandis  que. dans  celui  d'Asie  ,  ce  sont  de  simples 
rubans  à  bords  presque  parallèles,  et  plus  étroits  encore 
dans  l'espèce  fossile  ;  il  en  résulte  que  le  nombre  des  lames 
dans  les  dents  de  même  grosseur ,  est  plus  grand  dans  le 
dernier ,  et  plus  petit  dans  le  premier. 

Genre  Mastodonte  (  Mastodontum  ), 

Dans  ce  genre ,  qu'on  ne  connoît  qu^à  Cétat  fossile ,  la 
disposition  générale  des  dents  paroît  être  semblable  à  ce  qui 
a  lieu  dans  l'éléphant.  Ainsi  la  mâchoire  supérieure  est  seule 
pourvue  d'une  incisive,  en  forme  de  défense ,  qui  est  peut-être 
pn  peu  plus  comprimée  que  dans  l'éléphant,  et  dont  la 
structure  paroît  éjtre  semblable.  Après  un  espace  vide  assez 
considérable ,  viennent  deux  ou  trois  molaires  ,  disposées  ed 
ligne  droite  parallèle,  se  correspondant  par  les  couronnes , 
^t  s'engrenant  par  les  éminences  et  les  cavités  qu'elles  pré- 
sentent; par  où  elles  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  élé- 
f»hans;  en  effet,  les  dents  des  mastodontes  sont  réel- 
ement  simples,  ou  formées  seulement  de  deux  substances  , 
l^s  et  l'émail  qui  l'entoure ,  et  non  pas  de  lames ,  comme^ 
dans  l'éléphant  ;  aussi  la  racine  est-elle  fort  distincte  de  la 
couronne ,  qui  est  très  -  renflée  à  sa  base  y  p^r  la  grande 
épaisseur  de  l'émail  en  cet  endroit.  Les  racines  sont  en  nombre 
un  peu  variable,  suivant  celui  des  paires  de  tubercules 
dont  la  dent  est  armée  ;  mais  elles  sont  toujours  par  paires 
plus  ou  moins  distinctes.  La  couronne  offre  à  sa  surface  de 
gros  mamelons  un  peu  comprimés  d'avant  en  arrière ,  et  dis- 
posés par  paires  transverses,  en  nombre  variable.  Il  n'y  en 
a,  cependant,  jamais  moins  de  quatre,  et  plus  de  huit  ou  dix. 
Quand  les  mamelons  sont  usés  ,  ce  qui  esj;  assez  rare ,  on 
aperçoit  alors  des  lignes  fort  larges  de  matière  osseuse,  en- 
tourées de  lignes  d'émail  fort  épaisses  y  formant  de  grands 
losanges,  et  quelquefois  des  espèces  de  trèfles  ;  comme  cela 
a  lieu  dans  les  espèces  de  mastodontes,  différentes  de  celle 
de  l'ohio ,  et  chez  lesquelles  les  collines  de  mamelons  sont 
accompagnées  latéralement  de  plusieurs  autres  tubercules  plus 
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ov  moins  rëgolièrement  disposés ,  à  peu  pris  comme  dans 
les  cochons.  ^ 

La  mâchoire  inférieure  n'a ,  dans  son  extrémité  antérieure,^ 
aucune  trace  de  dents.  ^ 

Il  y  a  dans  tout  le  reste  de  la  ligne  dentaire ,  denx  ou  trois 
dents  molaires  tout-à-fàit  semblables  à  celles  d'en  haut. 

Les  variations  tenant  à  Tâge  ne  peuvent  nous  être  connues 
d'une  manière  certaine  ;  mais  il  est  fort  probable  qu'il  de- 
Toît  y  avoir  ,  sous  ce  rapport ,  beaucolip  d'analogie  avec  ce 
qui  a  lieu  dans  les  éléphans  ,  et  que  les  dents  à  quatre  pointes 
étoient  les  premières  ,  et  celles  à  huit  et  à  dix  les  dernières* 
On  doit  cependant  observer  que  le  mode  de  succession  n'étoit 
pas  tout-à-fait  semblable  à  ce  que  nous  connoissons  dans 
Téléphant. 

Quantàcellesquidépendent  (le  l'espèce  9  il  est  évident  que 
dans  quelques-unes  la  disposition  des  collines  est  bien  moins 
régulière ,  les  mamelons  accessoires  qui  se  placent  aux  côtés 
des  principaux^  devenant  très-nombreux  et  très-irréguliers, 
et  se  rapprochant  de  ceux  des  dents  du  cochon. 

Genre  Dcgon  (^Dugungus).  ^ 

Quoique  cet  animal  appartienne*  évidemment  au  même 
groujie  que  le  lamantin ,  la  disposition  ,  ou  mieux  la  nature 
des  dents  dont  les  mâchoires  sont  pourvues  /  le  placent  dans 
cette  même  section,  de  laquelle  il  se  pourroit  qu'il  ne  fût 
pas ,  même  sous  certains  rapports,  aussi  éloigné  qu'on  le 
pense,  ainsi  que  le  lamantin  lui-même. 

La  disposition  générale  est  aussi  assez  anomale  :  la  ligné 
dentaire  n'est  rien  moins  que  complète.  Les  deux  lignes  que 
forment  celles  des  deux  côtés,  sont  à  peu  près  droites  ou 
parallèles ,  et  peut-être  un  peu  convergentes  en  dessous  ; 
les  molaires  se  correspondent  complètement  par  leurs  cou- 
ronnes. 

A  la  mâchoire  supérieure  on  trouve  d'abord,  de  chaque 
côté ,  une  très-forte  dent ,  à  peu  près  conique  ,  comprimée  , 
droite,  divergente  en  dehors,  et  profondément  implantée  dans 
l'os  incisif;  sa  substance  osseuse  est  hon^ogèné  et  son  émail 
est  minc-eet  assez  dur  ;  viennent  ensuite ,  après  un  très -grand 
espace  entièrement  vide,  trois  ou  quatre  dents  véritable- 
ment molaires  parallélogramatiques,  serrées,  à  couronne  tout- 
à-faitplate ,  et  même  excavée,  probablement  par  l'usure.  La 
première,  plus  petite,  peu^-être  un  peu  plus  large  transver- 
salement que  d'avant  en  arrière  ;  la  seconde  plus  longue , 
au  contraire ,  d'avant  en  arrière ,  est  composée  de  deux  par- 
ties ,  ce  qui  suppose  un  double  rang  de  racines ,  et  probable- 
ment deux  collines  transverses  ;  enfin  la  troisième ,  plus  large 
en  avant  qu'en  arrière  ^  est  encore  plus  longue  que  la  se- 


^78  D  E  N 

coniques ,  adossées  Tune  à  Taiitre  ;  de  manière  que  y  p^r 
r)i$ure  y  la  çcmronxie  offre  ^cn^  cercles  coatigi^s  r  ^^  même 
plus  tard  confondus  par  une  partie  de  leur  circonférence- 

A.  l^rpâcl^oire  inférieure^il^V  ^9  aj^moi||s  da|i$  l'âge  adulte, 
aucune  trace  de  dents  antérieures  ;  mais  il  paroît  fort  probaHe 
^u'il  y  en  a  ^  çoxpme  dans  le  lamaQtii^ ,  âai|s  le  jeane  Âge. 

Les  dents  ipoiaires  9  fort  reciilées  e^  arrière  9  sont  ai| 
i^ombre  de  trois  seulement ,  et  d'autant  plus  grosses  qu'elles 
SQUt  plus  postérieures.  L(es  vari^tioi^s  d«peiïdaiit;es  de  Tâge 
npu$  sont  inconnues. 

Section  VIII.  — Denis  de  plusieurs  fprmeSf  garnissant  la  mâ- 
choire d'une  manière  incomplète  ;  l  espace  vide  étant  intermé^ 
diaire  aux  deux  mâchoires^ 

Nous  ep}.roQs  n^ainteb^i^t  ^x^^  la  grapde  et  poudreuse 
çeetion  des  ^pizpaux  mammifères ,  qui  n^ont  ^^  deux  sortes 
à^  dents ,  des  ipolaires  et  des  incisives  ^  ^n^îs  ceU  ^ux  deui; 
mâchoires,  et  séparées  par  up  espaf;e  coiisidérahle.  ^lle 
comprend  tous  les  yéritables  ron£pur$  9  et  qpelqpe4  genres 
f  nomaux  sods  plpsicfurs  r^pport^. 

Nous  comniencerons  par  les  espèces  qui  ii'oBt  qu'ime  ip- 
çisive  aux  deu^  mâchoires. 

Les  genres  nombreux  qui  se  trouvent  ranges  dap^  cette 
sectîoQ ,  peuvept  être  séparés  en  qpatre  divisiops  diaprés  U 
forme  générale  des  dents  p^olaires^  qui  SQpt  d'upe  structure 
^ssez  différept^* 

Division  L"  —  Mammifères  à  deux  sortes  de  dénis  :  les  inci- 
sives ,  une  à  chaque  mâchoire;  les  molaires  à  couronne  plus 
large  que  la  racine  ,  recoupertes  de  toutes  parts  d* émail  ^  et 
hérissées  de  tubercules  plus  ou  moins  saUlans* 

Genre  Ecureuil (iSaMwr^). 

pans  le  genre  écureuil,  et  très-probablepuent  daps  le 
tamias  de  M.  lUiger  9  la  mâchoire  supérieure  est  pourvue 
d'une  incisive  forte  9  arquée ,  verticale  9  à  pep  près  quadri- 
latère dans  sa  coupe  9  dont  la  face  antérieure  ^^  up  sillon ,  et 
dont  la  taille  en  bi$eau  offre  à  sa  base  une  espèce  de  talon 
sur  lequel  appuie  l'extrémité  de  l'inférieure  ;  et  de  quatre 
piolaires  à  couronne  lai|;e,  un  peu  tuberculeuse  dans  le  jeune 
âge,  époque  à  laquelle  il  paroît  qu  il  y  ep  a,  en  outr:e  ,  une 
petite  antérieure  et  caduque.  Ces  quatre  molaires,  dont  la 
première  et  la  dernière  de  forme  un  peu  triangulaire,  sont 
plus  petites  que  les  intermédiaires ,  qui  sont  à  peu  près  car- 
rées, offrent  à  leur  côté  exterpe  deux  tubercules  très-^sensi- 
bles  9  qui  se  prolongent  en  une  9Prle  4^  coUipe  jusqu'aii  bord 
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iiitefii«  i  qm  <»st  assc«  retleré  et  en  portion  ^e  ccrc!ç.  A  la 
mâckoîre  inférieure ,  îi  jr  a  une  incisive ,  et  après  un  espace 
vide ,  une  série  de  quatre  molaires ,  comme  en  haut  ^  dont  la 
première  «st  également  la  plus  petite.  •  ^ 

Genre  Loiii  (  Myoxus), 

Le  genre  ioîr  a  aBsolomenrt  le  même  nombre  de  dent& 
que  les  écureuils  ^  c'est-à-dire  une  incisire  et  quatre  mo*- 
laires  aux  deux  mâchoires  ,  et  dont  la  forme  et  la  proportion 
'«ont  assez  semblables  ;  en  effet ,  la  première  et  la  dermère 
senties  plus  petites,  lesîntermédiafires  étant  à  peu  près  égales; 
leur  couronne  y  comme  divisée  t;n  deux  par  une  écbancnire 
du  bord  externe  ,  offre  sur  sa  tranche  deux  espèces  de  colli- 
Ties  transverscs,  fort  basses  et  formées  par  une  double  ligné 
d'émail  ,  séparée  en  dedan$  et  réunie  en  dehors  dans  Panté*- 
rîewre  ,  et  réunie  aux  deux  extrémités  dans  la  postérieure. 

Genre  Geïiboise  (  Dîpus  ).  ' 

Dans  les  véritables  gerboises,  les  incisives  sont  k  peu  près 
comttie  dans  les  écurenilsy  et  quelquefois  la  supérieure  est  sil~ 
fonnée  antérieurement  ;  mais  le  nombre  et  la  forme  àts  mo- 
laires sont  un  peu  différens ,  quoique  ces  dents  soient,  éga- 
lement tuberculeuses.  En  effet,  il  n'y  en  a  que  trois  à  chacune 
des  deux  mâchoires.  'Il  parott  cependant  que  ,  dans  le 
jeune  âge ,  11  y  a  également  à  la  supérieure  une  très-petite 
dent  cadhiqne  antérieure. 

Voici  ce  que  M.  Fréd.  Cuvier  en  dît  :  des  trois  qui  suivent 
la  petite  caduque  à  la  mâchoire  supérieure ,  la  première,  qui 
est  la  plus  grande ,  a  une  profonde  et  large  étmancrure  à  la 
face  interne  ,  et  deux  très-petites  en  dehors  ;  la  seconde  ne 
dîfiere  de  celle-ci  que  parce  qu'ellç  est  un  peu  plus  petite  ; 
enfin ,  la  troisième  a  aussi  le  même  nombre  d'échancmres  , 
dans  la  même  disposition  ;  mais  elle  est  plus  petite  et  à  peu 
près  ronde.  Quant  à  la  mâchoire  inférieure ,  il  parott  que  les 
molaires  ne  sont  jamais  au-dessus  de  trois.  Quoique  leur 
forme  paroisse  très-irrégnlîère  ,  on  voit  qu^elles  ont  dà  être 
composées  de  trois  espèces  de  collines  transverses,  que  Vn- 
sage  atout-à-fait  aplaties.  La  première,  qui  est  la  plus  grande , 
a  sa  première  partie  arrondie ,  séparée  de  la  seconde  en  de- 
hors par  un  sillon  profond  qui  est  presque  antérieur ,  en  de- 
dans par  un  autre  beaucoup  moins  marqué  ;  la  seconde  ,  qui 
est  fort  obBque  ,  est  distinguée  de  la  troisième  par  un  assez 
lane  sillon  et  par  une  profonde  sinuosité  en  dedans  ;  et 
enui ,  la  troisième  est  Hioins  oblique  ,  se  termine  en  arrière 
par  une  ligne  droite.  La  seconde  dent  un  peu  plus  petîle ,  ne 
diffère  bien  de  la  première  qu'en  ce  que  la  partie  antérieure 
est  beaucoup  plus  étroite  ,  formant  un  sillon  transversal  ;  que 
la  seconde  est  moins  obUqœ  ,  et  que  la  troisième  ,  moins 
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large  ^  est  arrondie  à  son  bord  postérieur.  Enfin ,  la  troisième 
dent  9  la  plus  petite ,  est  sensiblement  de  même  forme  que 
la.précédente  ;  mais  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus 
petite  ,  et,  comme  dans  la  seconde  dent  ,  Téchancrure 
interne  qui  sépare  la  première  partie  de  la  seconde  est  beau- 
coup plus  profonde.  M.  Fréd.  Cuvier  regarde  ces  dents 
comme  demi-composées. 

Genre  Aye-aye  {Chéiron^s), 

Quoique  nous  soyons  bien  loin  d^admettre  que  l'aye-ay€ 
ou  cbeïromys  appartienne  à  cette  division  ^  la  disposition 
des  dents  doit  le  faire  placer  ici. 

Dan$  cet  animai,  les  lignes  dentaires  sont  parallèles;  elles 
s^ opposent,  les  incisives  tranchant  à  tranchant,  et  les  mo- 
laires couronne  à  couronne. 

A  la  mâchoire  supétieure ,  Tincisive  est  forte ,  très-compri- 
mée ,  dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans ,  et  non  pas 
verticalement,  et  même  se  recourbant  en  arrière  comme 
dans  les  vrais  rongeurs  :  son  bord  antérieur  est  peu  convexe; 
le  postérieur  assez  fortement  entaillé  obliquement ,  niontre 
que  Témail  qui  entoure  la  substance  osseuse  est  presque 
aussi  épais  en  arrière  qu'en  avant ,  où  il  forme  un  tranchant 
arrondi.  Les  molaires  sont.au  nombre  de  quatre ,  implantées 
verticalement,  et  ont  leurcouronnerbien  distincte  de  la  racine. 
Toutes  fort  usées  ont  une  surface  triturante  ovale  ,  dirigée 
obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant  ;  la 
première  est  beaucoup  plus  petite  ;  la  seconde,  qui  Test  un 
peu  plus  que  la  troisième ,  montre  ,  ainsi  que  celle-ci ,  à  sa 
face  externe  ,  uœ  petite  échancrure  qui  indique  deux  tuber- 
cules dans  rage  moins  avancé  ;  enfin,  la  quatrième  ressem- 
ble presque  tout-à-fait  à  la  première  ,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
plus  étroite  et  un  peu  plus  grosse. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  Tincisive  est  encore  beaucoup  plus 
forte  qu'à  la  supérieure ,  très-comprimée  sur  les  côtés ,'  trois 
ou  quatre  fois  plus  épaisse  que  large  ;  elle  forme  presque  un 
demi-cercle  entier ,  dont  les  deux  tiers  sont  enfoncés  dans 
la  mâchoire  inférieure  ;  son  bord  antérieur  convexe  remonte 
presque  verticalement  ;  le  bord  postérieur  est  taillé  en  bec 
de  flûte  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur ,  et  se  termine 
par  un  biseau  tranchant.  Les  molaires  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois  ;  elles  sont  presque  égales  ,  l'antérieure  étant  ce- 
pendant un  peu  plus  forte  et  U  postérieure  un  pei^  plus  pe- 
tite ;  leur  couronne ,  tout-à-fait  plate  par  l'usure  ,  n'offre 
aucune  trace  d'échancrure  ni  de  repli  de  l'émail.  Je  ne 
connols  pas  les  variations  du  système  dentaire  dépendantes 
.  de  l'âge  ;  je  ne  l'ai  observé  que  dans  un  individu  évidem- 
ment fort  âgé,  _ 
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<iciiire  Gerbille  (  (^aiUlus  ). 

l)ans  le  genre  gerbille  de  M.Desmarest^quîcomprend^àcè 
qu^ilparoh,  des  espèces  de  rats  à  longs  pieds  ^  le  nombre  et 
la  disposition  des  dents  molaires  sont  peut-être  semblables  à 
ce  qui  a  lieu  dans  les  rats;  du  moins  il  semble  que^  le  plus  sou- 
vent, le  nombre  des  dents  molaires  est  de  trois  à  chaque  mâ- 
choire ,  et  qu'elles  sont  tuberculeuses. 
Genre  Rat  (ilfi/5).  Hamster  (jCricetus.) 

Dans  les  rats,  comme  dans  les  hamsters ,  la  disposition  des 
dents  et  même  leur  nombre  sont  presque  semblables. 

LUncisive  de  la  mâchoire  supérieure  est  très-forte  ,  ar- 
quée en  demi-cercle,  tombant  presque  verticalement  dans 
sa  partie  libre  ,  d'un  jaune  orangé,  et  légèrement  sillonnée  à 
sa  face  antérieure ,  un  peu  convergente  en  dedans ,  exca- 
vée  obliquement  à  la  moitié  de  sa  face  postérieure ,  et  un  peu 
échancréé  à  son  tranchant. 

Les  molaires  fort  distantes  de  la  racine  des  incisives,  for- 
mant deux  lignes  presque  parallèles ,  s'engrènent  avec  les  in- 
férieures, se  déjettent  en  dehors,  et  sont  au  nombre  de  trois  : 
la  première  ou  la  plus  grande,  a  cinq  racines,  une  antérieure 
beaucoup  plus  grosse ,  et  deux  rangées  de  deux  chacune  ; 
trois  espèces  de  collines  transverses ,  indiquées  au  bord  ex- 
terne par  trois  tubercules  assez  aigus  ;  la  seconde  a  quatre 
racines  et  trois  dentelures  externes ,  dont  Tantérieure  beau- 
coup plus  petite,  et  la  dernière  la  plus  grande  ;  enfin  la  troi-*. 
sième,  qui  est  la  plus  petite^  n'a  que  troik  racines^  un  seul  tu- 
bercule pointu  à  son  bord  interne  comme  à  Texterne  9  et  une 
sorte  de  talon  en  arrière.     . 

La  mâchoire  inférieure  a  une  incisive  en  arc  de  cercle , 
presque  demi  -  cylindrique ,  plane  en  dedans  ,  convexe  en 
dehors  ;  elle  est  taillée  en  bec  de  flûte  dans  la  moitié  de  son 
bord  postérieur  ,  et  est  arrondie  et  tranchante  à  sa  pointe. 

Il  y  a  également  trois  molaires  presque  égales;  l'antérieure 
est  cependant  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite ,  surtout  en 
avant  ;  elle  n'a  que  trois  racines ,  une  antérieure  impaire  et 
fort  grosse,  et  deux  postérieures  sur  le  même  rang.  Elle  offre 
trois  e^èces  de  collines  transverses  se  terminant  chacune  par 
un  tubercule  pointu  en  dedans  comme  en  dehors  ;  la  seconde 
n'a  que  deux  rangs  de  deux  racines,  deux  collines  et  deux  échan- 
crures  en  dedans  et  en  dehors;  enfin  la  troisième  qui  est  un 
l^u  plus  petite',  surtout  en  arrière,  a  trois  racines  dont  la 
postérieure  plus  grosse  ,  quatre  tubercules  de  ménie,  et  de 
plus,   une  sorte  de  talon  en  arrière.  ^ 

Genre  Hydromys  (JJydrontys.') 

^    Ce  genre  9  qui  semble  avoir  quelques  rapports  avec  les 
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rats,  en  diffèrf^  cependant  essentiellement  par  le  nomlnre  et 
swtoat  par  la  forme  des  dents  molaires.. 

A  la  mâchoire  supérieure,  T  incisive  est  forte  9  yerticale*,  très- 
large  d'avant  en  arrière ,  et  terminée  par  un  tranciiant  droit  ; 
les  molaires  sont  au  nombre  de  deux  seulement ,  composées 
Tune  et  Tautre  de  deux  portions  presque  cylindriques ,  sëpa- 
rées  par  deux  sillons  assez  profonds ,  Tun  externe  et  l'autre 
interne  ;  la  couronne ,  probablement  dans  un  état  avancé  de 
détrition,  est  séparée  en  deux  excavations  9  dont  U  liord 
externe  est  beaucoup  plus  relevé  que  l'interne  par  un  repli 
jda  l'émail  qui  traversa  la  dent,  et  qui  les  fait  ressembler 
assez  bien ,  suivant  M.  Geoffroy ,  au  chiffre  arabe  8.  La  pre- 
piière  molaire  est  beaupoup  plus  grosse  que  là  seconde. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  tranchantes  à 
leur  extrémité  ;  les  molaires  sont  comme  en  haut  ;m  nombre 
de  deux ,  mais  $opt  plus  étroites  ;  1^  première  étant  égale*" 
ment  beaucoup  plus  grande  que  la  seconde ,  qui  est  un  peu 
triangulaire.  Bans  la  figure  publiée  par  M.  Geoffroy ,  il 
semble  qu'il  y  ait  une  très-pelite  dent  d^un  côté  seulement^ 
ay^nt  la  première  molaire  d  en  bas. 

Genre  M AK^QJJK  (^Jrriomys). 

Enfin  ,  dans  les  marmottes  proprement  dites  t  quî  ap-- 
partiennent  encore  à  cette  section,  et  qui  même  sont  fort 
rapprochées  des  écureuils ,  les  incisives  Jie  présentent 
rien  de  bien  remarquable;  la  supérieure  n'est  pas  sil- 
lonnée antérieurement.  Quant  aux  molaires  9  il  y  a  évi- 
demment beaucoup  de  rapports  avec  les  écureuils.  Mn^ 
si,  la  mâchoire  supérieure  en  a  également  cinq  9  dont 
la  première  est  beaucoup  plus  petite  9  comme  cylindrique 
et  terminée  par  un  petit  bouton  mousse  ;  les  quatre  autres 
sont  presque  égales  ;  leur  couronne  renflée  9  bien  distincte 
de  la  racine  qui  est  double,  offre  au  côté  externe  trob  dente- 
lures, dont  l'antérieure  est  plus  petite  et  formée  par  une  sorte 
de  colline  transverse  ;  les  deux  autres  se  continuent  égale- 
ment en  espèce  de  colline ,  mais  plus  élevée  ,  et  quî  se  pro- 
longe jusqu'au  bord  interne  de  la  dent ,  quî  est  arrondie. 
La  dent  postérieure  ,  ou  la  plus  grosse ,  diffère  un  peu  en 
ce  qu'elle  n'a  \  outre  Tantérieure  9  qu'une  seule  crête  Irans- 
yerse  et  sa  partie  postérieure  formant  un  large  talon  excavé. 
Les  deux  précédentes  sont  égales  et  presque  carrées  ;  l'anté- 
rieure est  triquètre  à  la  base.  A  la  mâchoire  inférieure  9  les 
dents  molaires  sont  un  peu  plus  fortes,  et' toujours  au  nonir 
bre  de  quatre  ;  elles  sont  presque  carrées  :  toutes  sont  for- 
mées de  deux  collines  transverses;  l'antérieure  beaucoup 
pliis  marquée  et  divisée  en  deux  dentelures ,  une  externe  et 
vautre  interne.  La  dent  postérieure,  qui  eit  un  peu  plus 
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grosse,  n'a  cependant  qa'uja  tiibercal<e  exteroe  et  un  talon 
excavé  à  sa  partie  interne.' 

Les  dents  des  jeunes  individus,  une  à  diaque  mâchoire ,  00 
àk*Qnt  pas  |»aru  différentes  de  ceiies  qui  les  remplacent.  Par 
Tusage ,  les  dents  s'exca^eot  à  leur  partie  interne ,  et  les  deor 
télures  disparoissent  peu  à  peu,  si  ce  n'est  au  bord  externe. 

Division  II. «  rr-Mammifir^  à  cfta/a?  soiies  IpUJepts:  dt$  mciAê$ 
im  nombre  d'une^  à  chaque  mâckoire;  et  des  molaîres presque  dou-^ 
tes  d  une  venue ^  c'esi-à-dlre  dont  la  racine  nes^  prfisqmpas  disr 
Uncte  de  f^  cquronfie^  gui  paraissent  iong-iemps  pousser  à  mesure 
qu'elles  s'useai^  dont  la  fore  triturante  est  toutà-fqU  phdey  et 
dpnt^  r émail  se  replie  à  r intérieur  de  manière  à  former  des  dents 
semi'cçmplexes  ;  ezussi  sont-elies  pour  h^  plupart  Mdymes  ^  ou 
cornijie  formées  4e  àeuQH  (lyires  denti. 

^  Je  eomtiience  cette  division  par  des  espèces  qui  sont,  pour 
ainâ  dit^e* ,  intermédiaires  à  celle-ci  et  à  la  précédeate  ^ 
quant  à  U  forme  et  au  nombre  des  dents  molaires. 

Genre  Aspàlax  (Zemni.) 
•  ^  la  mâchoire  supérieure  y  Tincisive,  presque  carrée,  taîl* 
lée  obiiqiiiemeot  en  bec  de  flAte ,  est  tranchante  et  coupée 
carrément  à  son  extrémité.  Les  molaires,  au  nombre  de  trois, 
dont  i'afiftérieure  est  la  plus  grosse,  sont,  pour  ainsi  dire,  in- 
termédiaires k  celles  des  rats  et  des  agoutis ,  également  dé-r 
jetées  en  dehors  et  en  arrière  ;  le  corps  de  la  dent  est  fort 
l^lng ,  enfoncé  dans  Talvéole  il  peu  près  comme  dans  l'agouti; 
mais  ses  l'acines  sont  plus  longues,  quoique  moins  propor- 
tionnellement que  dans  les  rais;  enfin,  comme  dans  les  pre-' 
miers ,  elles  sont  divisées  en  deux  parties  par  un  sillon  in* 
terne,  etTémail  forme  sur  la  couronne  des  replis  seulement 
un  peu  moins  compliqués';  la  première,  beaucoup  plus  grosse 
que  les  autres,  a  iin  sillon  interne  et  deux  externes  plus  petits  ; 
la  seconde  n^en  a  qu^un  en  dehors  comme  en  dedans,  celui-ci 
étant  le  plus  marqué  ;  et  au  contraire  ,  la  troisième ,  beau- 
coup plus  petite  ,  n'a  qu'une  très-foible  échancrure  externe. 

Je  n'ai  pas  vu  la  mâchoire  inférieure;  mais  dans  l'individu 
observé 'par  M.  Frédéric  Cuvîer,  quoique  '  ce  zoologiste 
dise  que  les  molaires  d'en  haut  avoient  toutes  deux  échan— 
erures  externes  et  une  interne,  la  figure  représente  les  choses 
à  peu  prés  comme  nous'  les  avons  décrites  plus  haut  ;  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  ne  sont  également 
qu'au  nombre  de  trois ,  n^avoieiit  que  deux  échancrures,  une 
externe  et  l'autre  interne. 
^  Petite  Taupe  du  Cap   {Georychus): 

Dans  cet  animal,  il  paroit  que  le  nombre  des  molaires  est 
également  de  trois  à  chaque  mâchoire  j  du  moins  A(.  Illîger 
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le  dit,  et  quoique  M.  Frédéric  Cuvîer  admette  qii*îl  y  en  a 
quatre  ,  il  n'en  figure  réellement  que  trois  qui  sont  presqiM 
égales  et  divisées  en  deux  parties  par  deux  échancrures  , 
Tune  externe  et  Tautre  interne,  dont  la  réunion,  dans  le 
)eune  âge,  formoit  un  sillon  transversal  sur  la  couronne. 

Tous  lès  autres  genres  de  cette  division  ont  constamment 
quatre  molaires  presque  égalés  aux  deux  mâchoires. 

Genre  Graîïde  Taupe  du  Cap  {Baihyergu&  ). 

Dans  la  grande  taupe  du  Cap ,  que  je  n^ai  pu  observer 
qu^in complètement,  les  depts  incisives  sont  en  général  très-' 
fortes  ;  les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  diminuent  de 
grosseur  de  la  première  à  la  dernière  ;  suivant  M.  Frédéric 
Cuvier,  elles  ont  dans  le  jeune  âge,  à  la  couronne,  deux  sil- 
lons transverses  séparés  par  une  lame  d'émail  ;  dans  Tâge 
adulte ,  il  paroît  qu'elles  n'offrent  qu'une  surface  lisse  avec 
une  petite  aréole  d'émail  au  milieu  et  quelque  repli  externe 
Qu  interne.  Celles  de  l'inférieure  décroissent  également  d'a- 
vant en  arrière;  la  première,  ou  la  plus  grosse,  estjinpeu  com- 
primée latéralement  ;  la  seconde  au  contraire  l'est  d'avant 
en  arrière  ;  la  troisième  à  peu  près  ronde,  a  une  petite  échan** 
crure  interne,  et  la  dernière  est  sensiblement  plus  petite. 

Genre  Gerboise  nu  Cap  (^Lagoiis). 

La  grande  gerboise  du  Cap ,  qui  s'éloigne  des  véritables 
gerboises,  dans  beaucoup  de  points  de  l'organisation,  en  dif- 
fère aussi  beaucoup  pour  la  forme  et  la  disposition  des  dents 
molaires  ;  elles  composent  toujours  à  chaque  mâchoire  deux 
lignes  presque  parallèles^  déjetées  en  dehors  ou, en  dedans  , 
suivant  celle  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  sont  presque 
égales.  Leur  corps,  et  par  suite,  leur  surface  triturante^  sont 
divisé  en  deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et 

STofond,  formé  par  un  repli  de  l'émail,  interne  aux  supérieur 
es,  externe  aux  inférieures,  et  qui  est  rempli  de  matière  cé- 
menteuse. 

Genre  Rat-Épîneux  {Ech'mys.^ 

Dans  ce  genre ,  les  incisives  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable :  les  dents  molaires ,  à  la  mâchoire  supérieure  ,  sont 
toujours  au  nombre  de  quatre ,  et  à  peine  un  peu  plus  grandes 
en  avant  ;  toutes  sont  ^  au  moins  dans  l'individu  adulte , 
comme  séparées  en  deux  parties  bien  distinctes ,  par  un  sillon 
profond  et  transversal  sur  la  couronne.  Chacune  de  ces  par^ 
ties  offre  au  côté  externe  pour  les  deux  premières  ,  et  au  côté 
externe  pour  la  première  pàttie  ,  et  à  l'interne  pour  la  se- 
conde, dans  les  deux  dernières  un  repli  fort  profond ,  de  l'émail 
indiqué  par  une  échancrure  correspondante.  Â  la  mâchoire 
inférieure  la  première  molaire,  sensiblement  plus  grande,  est 
comme  partagée  p^r  deux  sillons  transverses  ,  en  trois  par* 
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tîes  dont  la  première  offre  il  la  couronne  un  petit  cercle  d^é- 
mail  entouré  par  un  plus  grand  ;  la  seconde  j  un  simple  ovale 
transverse  fort  comprimé  ;  enfin  la  troisième  est  profonde- 
ment  échancrée  à  son  côté  externe  ;  la  seconde  dent  a  une 
seule  échancrure  externe  et  trois  internes,  et  les  deux  der> 
nières  sont  partagées  par  un  sillon  transverse  en  deux  par* 
ties  ,  dont  la  première  forme  un  ovale  étroit ,.  recourbé  ,  et 
la  seconde  est  profondément  échancrée  en  dedans. 

Les  différences,  suivant  les  iges^  ne  semblent  pas  connues 
d^une  manière  certaine. 

Les  différences  suivant  les  espèces  paroissent  être  assez  no- 
tables ;  mais  elles  sont  peut-être  dues  à  un  degré  différent  de 
détrition.  Ainsi,  dans  le  lérotà  queue  dorée,  les  mâchelières 
supérieures  sont  également  partagées  en  deux  parties  par  un 
sillon  transversal  ;  mais  quand  Tusure  est  plus  avancée ,  les 
deux  échancrures  de  la  première  peuvent  ne  pas  se  réunir , 
et  alors  la  séparation  n^est  pas  complète  ;  la  troisième  a 
Téchancrure  de  chacune  de  ses  deux  parties  tournée  en  de- 
hors ,  et  enfin  dans  la  seconde  partie  de  la  première  pro- 
bablement peu  usée  ,  Téchancrure  traverse  toute  la  dent  et 
forme  un  sillon  qui  sépare  deux  aréoles  ovales  allongées.  A 
la  mâchoire  inférieure ,  la  première  est  presque  parfaitement 
semblable  ;  la  seconde  est  plus  complètement  séparée  en 
deux  parties  par  un  sillon  transverse  qui  réunit  les  deux  échan- 
crures ^  antérieures  ;  la  troisième  est  tout-à-fait  semblable  à 
la  correspondante  du  rat  épineux  :  enfin  la  quatrième  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  pas  divisée  complètement  en 
deux  parties  par  un  sillon  qai  résulteroit  de  la  réunion  des 
deux  premières  échancrures  ;  alors  il  y  en  ^  une  externe  et 
deux  internes. 
Genre  Castor. 

Le  genre  castor  a  une  incisive  supérieure  extrêmement  for-r 
te,  arquée,  lisse   antérieurement,  taillée  postérieurement 
en  biseau ,  avec  une  arête  à  sa  base. 
Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre. 
Elles  sont  d'autant  plus  grandes  qu'elles  sont  plus  anté- 
rieures ,  et  toutes  comme  formées  de  deux  parties.  A  la  mâ- 
choire supérieure  ^  la  première ,  qui  est  la  plus  grosse,  offre 
,  un  assez  large  pli  en  dedans ,  et  trois  en  dehors  ,  dont  celui 
du  milieu  est  le  plus  profond ,  et  l'antérieur  le  plus  large  ;  la 
seconde,  un  peu  plus  petite ,  offre  les  mêmes  replis  de  l'émail , 
mais  plus  étroits,  comme  si  elle  avoit  été  comprimée  d'avant 
en  arrière  ;  la  troisième  est  moins  obliquement  dirigée ,  ses 
replis  sont  semblables ,  mais  ils  sont  plus  réguliers  ;  enfin  la 
dernière ,  la  plus  petite  de  toutes ,  n'a  que  deux  replis  inter- 
ne».  A  la  mâchoire  inférieure ,  l«i  dent  incisive  ne  présente 
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rien  de  partîeuKer  qa'ane  trè»-gratrdè  force.  Les  AidiaJref  4 
en  même  nombre ,  offrent  à  pen  près  les  mêmes  replis  âe 
y  émail  9  mais  en  sens  inverse  ,  c^st-à-dire  «  que  e'est  k  I3I 
face  interne  qd'ib  sont  plus  nombreux.  Ainsi  la  première  a 
trois  replis  iAtemes,  dont  le  premier  est  \e  plfcrs  profond  ^  et 
«n  exterfie  ;  les  trois  antres  sont  ^  k  peu  de  chose  ptès^neta- 
blables. 

M.Frëdërie  Cuvter  dit  qat  \tê  dent»  de  feane^ige  âd«t  sem- 
blables k  celtes  do  remplacement* 

Genre  Porc-épic  (  Hystrix  ). 

Les  Porc -épies  ont  .î  pen  près  Tes  incisives  ie  même 
forme ,  quoicfn^un  peu  plus  foibles  ;  leurs  molaires  sont 
au  nombre  de  Quatre  k  la  itiâfctioire  supérieure  ;  eues  sont 
très-serrées  ^  déjetées  en  dehors  >  ovataîreâ ,  comme  séparées 
endeux,  par  un  sillon  externe  et  interne;  elles  sont  à  peu  près 
de  la  même  Hauteur.  La  seconde  est  la  plus  large ,  et  la  der- 
nière la  plus  petite  ;  leur  sui^face  triturante  tout-à-fait  pla-» 
te  ,  quand  elle  est  an  peu  usée  »  est  partout  entourée  d^une 
ligne  d^émail ,  qui ,  rentrant  plus-  ou*  moins  profondément 
vers  le  bord  externe  et  interne,  coupe  la  dent  en  deux  parties 
qui  ne  sont  parfaitement  distinctes  que  qu^d  elle  est  assesf 
peu  usée  ;  dans  Fintervalle  compris  par  ce  repli ,  se  trouvent 
de  petites  aréoles  d^émail,  déforme  et  en  nombre- variables 
suivant  F  état  de  la  dent. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  qiiatre  dents  molaires 
de  chaque  côté  ,  et  de  mêpne  forme  que  celles  d'en  haot, 
mais  avec  cette  différence  essentielle ,  que  comme  dans  le  cas^ 
tor,  le  repli  le  plus  profond  est  au  côté  externe  des  supé^ 
rieures. 

Genre  Agouti  (  Chioromys'). 

Les  agoutis  (  Dasyprocta  d^HIitçer  ^  ont  xtae  disposition 
générale  de  dents  tout-àp-fait  semblable  k-  ceHe  désporc-épics. 

L'incisive  supérieure  en^  demi-cercle,  très-profondëment 
implantée,  non-seulement  dans  Fos  încrsif ,  mats  eilcere  dan^ 
Fos  maxillaire  supérieur,  est .  k  peu  près  trapéa^oïdafce  dans 
sa  coupé;  le  bord  antérieur  convexe  étant  le  pte  largfe,  et 
le  postérieur  le  pkis  petit  ;  la  partie  entièrement  dégagée  de 
Fîncisif ,  et  sa  taille  en  biseau  ,  sont  fort  courtes. . 

Les:  molaires ,  au  nombre  de  q4iatre ,  dont  l'antérieure  esl 
la  plus  grande,  etlwpostérieure  la  plus  petite, sont  à  pëtfprès^ 
cylindriques  dans  la  partie  ahréôhire  y  etterminées  bmsque- 
ment  par  trois  très^-petks'tubes,  nu'intérieoret  detDC  extérieure 
formant  racines.  La  partie  enteme  alvéolaire  esl  '  comme 
subdivisée  en  deuif  par  un  siilon  îriterne  ^svtt'  prof<»adl.  Ld^ 
coupe  de  la*  couronne  ofFra  ausÂ  une  assez»  grande:  cdm^« 
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cadon  ,  par  la  manière  doat  Témail  rentre  dans  Fîntérieur 
de  la  dent ,  et  surtout  par  le  grand  nombre  de  petites  aréole^ 
qu'il  forme. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  une  dent  incisire 
très-forte  et  très^longue  ,  puisque ,  passant  sous  toutes  le» 
dents  molaires ,  eUe  ne  se  termine  qu'à  peu  de  distance 
du  condyle  ;  à  peu  près  ovalaire  ,  elle  est  faite  en  bec  de 
flûte  assez  long,  presque  droit,  et  tranchant  à  son  extrémité 
antérieure. 

I 

Les  dents  molaires  formant  deux  lignes  k  peu  près  paral- 
lèles, déjetées  en  dedans  au  contraire  des  supérieures ,  sont 
au  nonabre  de  ^latre  de  chaque  câté.  L'antérieure  étant  un 
peu  plus  grande,  et  la  postérieure  un  peu  plus  petite.  Toutes 
paroissent  partagées  en  deux  parties  presque  égales  par  un 
sillon  qui  occupe  tout  le  côté  extérieur ,  et  qui  est  formé  par 
le  repli  en  dedans  de  l'émail  ;  la  couronne  est  ii  peu  près 
comme  à  la  mâchoire  d'en  haut. 

Genre  Paca  (  Calogenus  ). 

La  disposition  et  le  nombre  des  dentés  me  paroissent  tout- à- 
fait  semblaUeiï  à  ce  qui  a  lieu  èatns  les  agoutis.  De  même 
que  dans  ee  gen^e,  au  moiii«  dan<»  l'étal  adulte,  il  n'y  a  point 
de  dentelures  ou  de  repli  de  l'émail  au  c^té  opposé  du  grand 

{Al  interne  ou  externe  qui  semhie  partager  là  dent  en  deux  ; 
a  longueur  proportionnelle  du  corps  de  la  dent  et  de  sa  ra- 
cine et  les  formes  de  celle-cî  sont  les  mêmes  ;  les  dîfférerices 
principales  consistent,  en  ce  qu'^  la  mâchoire  supérieure  c'e^t 
la  quatrième  qui  semble  la  plus  grosse,  et  qu'elfe  a,  ainsi  qué 
la  première ,  son  échancrure  interne  beaucoup  plus  pro- 
fonde, que  la  seconde,  en  est  bientôt  dépourvue  par  l'usure^ 
qu'en  général  le  nombre  des  aréoles  d'émail  de  la  couronne 
usée  sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  régulièrement 
disposées. 

DlYlfilGN  III.«  — Mammifères  à  âm»  Mf^  dé  dirtts,  des  inrêd^ 
0es  au  noifiêre  d'une  à  ekmfne  fnâchmfe^  ^âes  dénis  WtokUres 
tùukfs  d'tmé  iftnue ,  c^ e^t-à-éire  sans  aaaine  distinetionde  rock» 
et  de  couronne ,  et  paroissant  composées  de  ànneHes  offpik/uéês  to 
unes  contre  les  autres^  raremerU  réumêêpar  un  cément 

Genre  Campagnol  (Ahieeola), 

Ce  gfKnre  ,  si  rapproché  du  genre  Bat^  en  diffère  essentiel- 
lement,, sinon  par  kes  dents  incisives,  du  moins  par  le»  mo- 
laîres  qui^  sont  cependant  en*  même  nombre ,  c'est^à-diire  de 
trois  à  chaque  côté  des  deux  mâchoires  ,  mais  qui  semblent 
ior«èéei^  de  trois-  à  quatre  lames  distinctes  par  autant  de  ail- 
Ipn^  profonds  ^'on>  voit  aux  deux  faces  de  la  dent 
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A  la  mâchoire  supineurt ,  la  première ,  plusgrasde ,  oflEne 
trois  deDtelures  pres<;ae  ëgâdes  en  dehors  comme  en  dedans, 
et  mi  angle  postérieur;  la  seconde,  plos  petite,  n'en  a  que  deux 
arrondies  en  dedans,  et  trois  en  dehors  oatre  sa  pointe  pos- 
térieure ;  enfin  la  troisième  ,  plos  petite  y  est  formée  comme 
la  première  :  à  Tinférieure  ,  les  trois  dents  edtore  plus  dis- 
proportionnées, sont  tontes  connexes  en  arant,  et  terminées 
i^ar  une  ligne  droite  en  arrière;  la  première,  aussi  grande  que 
es  deux  autres  prises  ensemble  »  a  six  dentelures  presque 
égales  en  dehors ,  et  cinq  en  dedans  ;  les  deux  antres  en  ont 
trois  en  dehors  comme  en  dedans. 

Les  différences  suivant  les  âges  ne  me  sont  pas  connues. 
'Celles  suivant  les  espèces  paroissent  peu  considérables. 

Genre  Ondatra,  (/li^),  Illig. 

Les  dents  incisives  n^offrent  rien  de  bien  remarquable. 

Les  molaires  sont ,  comme  dans  tous  les  genres  de  cette 
section ,  fort  serrées,  difficiles  à  compter,  paroissant  compo- 
sées de  lames,  et  au  nombre  de  quatre  i  chaque  mâchoire  , 
suivant  lUiger ,  et  seulement  de  trois ,  suivant  Daubenton , 
qui  les  compare  avec  juste  raison  avec  celles  du  rat  d'eau  qui 
appartient,  par  la  forme  àt%  dents  ,  au  genre. précédent. 

Genre  Cochon  bInde  {Coffia.) 

A  la  mâchoire  supérieure  :  Tincisive  est  médiocre ,  trique- 
tre,  tranchante  en  arrière  ,  convexe  en  avant,  plate  sur 
deux  côtés,  et  terminée  par  une  petite  échancmre  avec 
un  talon  bien  marqué. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  ^  un  peu  conver- 
gentes  en  avant,  elles  sont  sensiblement  égales,  et  chacune 
est  comme  formée  de  deux  partiesà  peu  près  triangulaires,  la 
base  en  dehors ,  la  postérieure  étant  la  plus  grande. 

A  la  mâchoire  inférieure:  L'incisive  est  également  assez 
foible ,  la  coupe  presque  ovalaire  ,  taillée  en  biseau  dans  la 
moitié  de  la  partie  extérieure. 

Les  molaires  sont  aussi  au  nombre  de  quatev^  sensible- 
ment égales ,  Tantérieure  et  la  postérieure  un  peu  frius  pe- 
tites, composées  de  deux  parties  profondément  distinctes , 
triangulaires,  la  base  en  dedans,  la  postérieure  la  plus  gran- 
de ,  fendue  en  deux  par  un  sillon  profond  intérieur. 

Genre  Cabiai  (Hydrockcems^ 

La  disposition  et  le  nombre  à^s  dents  paroissent  presque 
semblables  à.  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  cochon  d'In- 
de ,  ainsi  il  y  a ,  à  chaque  mâchoire  et  de  chaque  côté,  quatre 
molaires  également  lamelleuses. 

Mais  il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme  et  le  nombre 
de  ces  lames  2  q^  sont  réunies  par  un  peu  de  cément.  A  la 
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mâchoife  stipërienré ,  les  trois  pretnières  Aenis  sensiblement 
égales,  sont  composées  de  deux  triangles  bien  séparés,  obli- 
quement dirigés ,  et  dont  la  base  extérieure  est  assez  profon**. 
dément  échancrée  ;  Pantérieur  de  la  première  dent  difTèrci 
éejpendant  beaucoup  des  autres ,  en  ce  qu^il  est  compqsé  de 
deux  demi-tylindres  >  dont  Pantéfieur  est  plus  large  et  pW 
arrondi.  La  quatrième  dent,  aussi  grande  que  les  trois  autres 
ensemble ,  est  formée  de  onz^  lamelles ,  augmentant  d^abord 
de  lai]geur,  pour  diminuer  ensuite,  et  dont  la  première  seule 
offre  la  forme  triangulaire  des  précédentes.  A  la  mâcboire  in-^ 
férieure  ,.la  première  a  une  profonde  écbancrure  triangulaire 
externe ,  et  quatre  internes  de  même  forme ,  mais  moins  pro^ 
fendes  ;  I21  secondé  est  formée  de  trois  triangles  comme  dans 
la  supérieure^  xnais  dont  la  base  échancrée  est  intérieure^ 
làSL  quatrième  est  composée  de  quatre  lamelles ,  dont  deux 
médianes  simples  et  les  deux  autres  terminales  triangulaires  « 
la  base  idè* Tune,  en  dedans,  et  cette  de  l'autre,  en  dehors  ; 
enfin  la  quatrième  ,  qui  est  la  plus  grande ,  est  composée 
comme  la  troisième  ;inais  ies^lame^  antérieure  et  postérieure 
iî  bords  parallèles,  sont  subdivisées  par. une  très-profotkle 
échancrure  en  deux  lames  presse  jiett^)iables  à  celtes  du  mi^ 
lieu. 

I)iTisto^ïV/^^^Mamm^iréfà4am  eàpèeaJedmiSj  une  incime 
à  chaçuê  màcMi^  ^  hs  mêianw  dufynèes  m^  oon^  > 

Genre  f^H  ajsoolome  (  Phascolon^$  )« 

La  disposition  générale  des  ^entsm^est  |pas  um^kf4àik  AtBm* 
blable  à eequialieu  dans  les  vérrtaibles  rongeurs;  les  mo-^ 
laires  formant  deux  lignes  presque  parattèles  ^  partout  k  ta 
mii^oire  snpérieiiret  sont  défOtéeS'en  Ben$  inyerse  aux  deu^ 
mâcluHres  et  se  corresposdent  amssi  to«t-à- fait  par  lettr  cou-^ 
ronne;  mais  les  incisives,  quoique  ^n  m^me  nombre ,  ii^'ont 
plus  toiAtiàHEait  ni  la  méme^foniift  91.  ia  même  di^osHion^ 
celles  d^en  bas  comme  celles  d'en  haut  étant  enupéei»  o^ ique-' 
ix^nt  à  leur  extrénité  et  se  corresponésnt  complètement 
far  leur  couronne.  ^ 

A  la  mâcktire  supàieurè ,  l^încisire  très-forte,  est  médio* 
crement longue,  à  cov^e  oralaire,  conmie  tordue  vers  son 


Les  molaires  très-<:ourbées  en  dehors ,  et  profondément 
implantées,  sans  racine  distincte  de  la  couronne,  s^usant 
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par  l'usage,  sont  au  nombre  de  cinq;  la  première  simple^ 
quoiqu''à  couronne  plate ,  est  usée  obliquement  ;  les  quatre 
autres,  comme  séparées  en  deux  par  im  sillon  un  peu  plus- 
profond  à  la  face  inteime  qu*à  Texterne,  vont  insensible-, 
ment  en  diminuant  de  grosseur  d'avant  en  arrière  ;  chaque 
partie  de  la  couronne  est  à  peu  près  ovale«  , 

A  ta  mâchoire  inférieure  ,  Fincisive  est.  égalenlent  très-fort/e, 
très- épaisse,  mais  moins  longue  e^  moins  arqul^e  que  dans 
les  Rongeurs;  au  lieu  d'hêtre  comprimée  latéralement ,  elle, 
l'est  de  haut  en  bas  ;  elle  converge  sensiblemeiit^  f|st  can- 
nelée il  sa  face  inférieure  et  tout-^-fait  coupée  droit ,  un  peu 
obliquement  à  son  extrémité.  .    : 

Les  tiiolaires  déversées  en  dedans,  sont  en  même  nombre 
qu'à  la  mâchoire  supérieure  et  presque  totût-à-£alt  de  même 
forme  ,  avec  cette  4ifrérence ,  que  le  sillon  le  plus  profond 
qtii  subdivise  les  quatre  dernières  en  deux ,  est  plus  profond  à 
la  face  externe,  et  qu'elles  sont  moins  courbées  s^x  leur  Ion- 
gueui^. 

SectioK  IX.  -^  Ësfihcés  qid  fiofit  que  déudt)  iortès  de  dents  ^ 

•  des  mokdrts'  et  des  incisives ^  au  namhf^  de  deux  à  la  ma" 
■ .  chsire  supérieure  ^  et  d'une'  seulement  à  Fir^érieure:     *^  -^ ' 

Cenres  Lièvre  (  Lepus.)  et  Pika  (^Lagomys.  ) 

•  La  disposition  générale  dui^stèoie  dentaire  est  assez  sem-^ 
blable  à  celle  des  autres  rongeurs,  par  le  grand  espace  vidé  qui 
se  troure  entre  les  incisives  et  les  molaires.  Les  incisives  infé- 
rieures ne  s'opposent  pas  non  plus*  contre  les  supérieures 
antérieures ,  mais  s'appuient  sur  réxtréinité  des' postérieures. 
Quant  |iux  molaires^  elles  s'opposent  cbmpléteméilt  ^  pai^ 
LjBur  couronne  ;  leur  structure  et  leur  forme  -géîâiÉrale  ont 
beaucoup  de  rapport  avec.<  ce  qui  a  lien  dans  ta 'quatrième 
division  des  véritables  rongeurs;  mais  elles  sont  beaucoup  plui 
V>ngnes ,  plus  étroites  et  plus  coiqprimées.        ^'      -  t 

A  la  mâchoire  supérieure  y  dAuX'incîsives  4  l'une  âMi«devant  da 
l'autre;  l'antérieure  beaucoup  plus  forte,  quoique  moins,  peut- 
^tre,  que  dans  les  autres  rongeurs  en  portion  àt  ceircle  â  coupe 
quadrilatére,transversa]e,  profondément  sillonnée  sur  les  deux 
faces,  et  surtout  sur  l'antérieure ,  ce  qui  éch^ncre  son  bord 
tranchant;  lé  biseau  très-peu  oblique ,  peu. considérable  a 
son  bôr^  antérieur  •  très-tranchant  et  soÛde. 

La  postérieure  beaucoup  moins  longue  et  mo^ns  grosse ,  est 
Cylindrique,  presqjue  droite,  coupée  carrément  à  son  extcémité^ 

Les  dents  molaires  assez  peu  dé  jetées  eh  dehors,  et  très^om-* 
primées,  sont  au  nombre  de  six,  formant  une  ligne  un  peu 
concave  en  dedans,  et  très-conyçze  en  dehors  :  l'antérieure  ^ 
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qui  est  la  plus  petite ,  après  la  dernière,  peut  étt-c  consi- 
dérée comme  siiiiple ,  et  coupée  en  ovale  disposé  transver- 
salement ;  elle  est  courbe  d'avant  en  arrière ,  et  striée  sur 
sa  face  antérieure  ;  les  trois  suivantes ,  qui  sont  sensiblement 
de  même  grosseur,  sont  fort  comprimées 'd'avant  en  arrière, 
et  courbées  de  dedans  en  dehors,  leur  bord  externe  concave 
a  un  profond  sillon,  leur  couropne  ovale ,  allongée,  aune  es- 
pèce de  ligne  saillante  transversale  «  La  cinquième,  quoiqu'un 
peu  moins  forte^  a  cependant  toùt-à-fait  la  même  fbi*me;  enfin 
la  sixième ,  beaucoup  plus  petite,  également  ovale,  ressemble 
à  la  première ,  si  ce  n  est  qu'elle  est  beaucoup  plus  petite  et 
^u^elle  est  courbée  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  d'arrière  en 
avant,  et  même  un  peu  vers  son.  boî'd  externe. 

A  la  mâchoire  {Afériéùre ,  il  n'y  a  qu'une  incisive  assez 
forte ,  à  coupe  quadrilatère  ;  le  c^té  antérieur,  1^  pluâ  l^^ge^ 
et  tout- ^ -fait  plat,  l'extrémité  taillée  eij  biseau,  dont  le 
bb^d  aii  té  rieur  est  tranchant,  droit  et  oblique. 

Lés  molaires ,  presque  verticales ,  beaucoup  plus  saillantes 
en  avant  qu'en  arrière ,' sont  à  peine  arquées  en  dedans, 
fort  longues  et  moiiis  coiiipTÎmées  que  celles  d'en  haut. 

Elles  sont  au  noiribire  dé  cinq,  d'autant  plus  grandes 
i|uVlles  sont  plus  antérieures. 

La  preniièré  ou  la  plus  grdsse  et  la  plus  i^aillante^  a  deax 
sillons  profonds  extérieurs,  séparant  trois  collines >  dont 
les  extrémités  saillent  au  côté  externe  de  la  ccruf onne  i  eut 
dedans,  le  milieu  est  dccupé  par  une  forte  colline,  dont> 
l'extrémité  forme  une  saillie  encore  plus  marquée  au  bord 
interne,  et  qui  est  séparée  des  deux  autres  terminales  'par 
des  collines  à  peine  visibles  ;  là  couronne  offre  alors  une  col- 
line trani^erse ,  médiocre ,  baillante ,  et  deux  autres  termi-^ 
nales  qui  le  sont  beaucoup  moins. 

Les  trois  suivantes,  à  peu  près  de  même  grosseur ,  n'ont 
plus  qu'un  sillon  entre  deux  collines  terminales  au  côté  ex^ 
terne  ^  et  une  forte  colline  intérae  ,  qui  forme  un  tubercule 
assez  saUlant  au  bord  intérkur  de  la  couronne ,  au  reste  ,  à 
peu  près  foràiée  comme;  celle  de  la  première. 

Enfin  la  sixième ,  qui  est  obliquement  implantée  d'arrière 
en  avant ,  et  de  beaucoup  plus  petite ,  a  au  contraire  un 
sillon  médiocre  *du  côté  interne ,  et  une  colline  à  l'cxr 
terne* 

J'ignore  les  modifications  que  Tâge  apporte  au  système 
dentaire  de  ces  animaux ,  du  moins  pour  les  molaires  ;  quani 
aux  incisives  supérieures  ,  M.  Geoffroy  a  montré  que  dans  lé 
très-jeune  sujet  il  en  existe  en  dehors  ae  la  grosse  antérieure 
une  troisième  fort  petite  et  de  la  forme  de  la  seconde.  Il  pa- 
toît  queles  espèces.diffèrent  fort  peu  eûtre  elles. 
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Section  X.*  *-  Espèces  qui  n^oid  que  deux  sortes  de  dénis,  des 
molaires  et  des  incisives  j  celles-ci  au  nombre  d'une  en  haui 
et  de  deux  en  bas. 

Genre  Daman  {Hyrax). 

Quoique  la  disposition  dentaire ^  .dans  ce  genre^  ne  paisse 
presque  plus  être  comparée  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  ron- 
geurs ,  il  y  a  cependant  un  rapprochement  apparefat  en  ce 
que ,  entre  la  série  des  dents  molaires  et  les  incisives,  il  y  a 
encore  un  espace  vide  assez  considérable. 

A  la  mâchoire  supérieure,  il  n'y  a  qu^une  incisive  très-forte, 
triquètre ,  un  des  angles  étant  externe  et  les  deux  autres 
internes  ,  fortement  arquée  ,  et  ayant  à  son  extrémité  une 
hoche  à  bords  traachans  et  un  petit  talon  oblique. 

Avant  les  dents  molaires;  il  y  a  dans  Pindividu  adulte  un 
espace  vide  assez  considérable  ,  mais  qui,  dans  le  jeune  su- 
jet ,  est  occupé  en  partie  par  une  très-petite  dent  sub-canitie. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept ,  formant  une  ligne  < 
serrée  y  convexe  en  dehors  et  concave  en  dedans. 

Les  postérieures  surtout  sont  à  couronne  carrée ,  un  peu 
tranchantes  au  bord  externe  qui  est  le  plus  long  et  terminé 
par  deux  Ou  trois  dentelures ,  et  plates  dans  toute  la  portion 
qui  est  opposée  aux  inférieures.  On  y  remarque  cependant 
le  plus  ordinairement  deux  lignes  transverses  avec  quelques 
excavations  profondes  de  forme  un  peu  variable  suivant  ré* 
tat  de  détrition  de  la  dent.  La  première  qui  se  trouve  immé* 
diatemcat  après  la  suture  maxillaire  est  la  plus  petite ,  les  au* 
très  iront  ensuite  en  augmentant  graduellement  jusqu'à  la  pé- 
Duilîème  qui  est  la  plus  grosse  9  la  dernière  étant  un  peu 
moindre. 

Toutes ,  sont  comme  subdivisées  en  deux  parties  k  la  ra- 
cine. 

A* la  mâchoire  inférieure^  les  incîirives  toutes  très-décli* 
ves  et  dirigée]»  en  avant,  sont  plates ,  comme  tronquées , 
élargies  en  avant  et  dentelées  sur  les  bords  dans  le  jeune 
âge. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  La  série  qu'elles  for* 
ment,  beaucoup  moins  courbe  que  celles  des  dents  d'en  haut, 
est  également  continue  et  commence  presque  immédiatement 
après  les  incisives.  Toutes  et  surtout  les  postérieures  sont 
composées  de  deux  demi-cylindres ,  qui,  sur  la  couronne,  for- 
ment deux  croissans  simples  placés  à  la  suite  les  uns  àts  au* 
très  :  dans  la  première  ,  qui  est  la  plus  petite  ,  cela  est  peu 
marqué  ;  il  en  est  à  peu  près  M  même  dans  la  seconde  qui 
est  plus  grosse.  Dans  les  autres  qui  vont  toujours  en  augmen^ 
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tant,  les  doubles  croissans  devîennéiit  de  plus  en  plus  dis- 
tincts  et  égaux;  car  en  avant ,  le  croissant  antérieur  est  tou- 
jours plus  petit. 

Les  variations  dépendantes  de  Tâge  sont  les  suivantes  :  dans 
le  très- jeune  sujet  il  y  a  une  espèce  de  canine,  ou  mieux  une 
première  fausse  molaire  distante  à  la  mâchoire  supérieure  ^ 
et  alors  il  nV  a  que  quatre  molaires.  Et  il  paroît  qu'au  con* 
traire  dans  Page  avancé ,  la  première  dent  molaire  inférieure 
tombe  sans  être  remplacée,  en  sorte  qu'iln'yaplusquesix  dents 
à  cette  mâchoire  ;.  il  se  pourroit  quHl  en  mt  de  même  à  la  su- 
périeure ,  la  dernière  molaire  tendant,  en  se  développant, 
pousser  toute  la  série  en  avant. 

Section  XI.*  ''^Espèces  qui  rCqui  que  àeu»  sortes  de  demis 't  des 
moiaires  H  des  4nctshes;  celles-d  au  wambre  ds  deux  en  haut 
comme  en  bas. 

Genre  Rhiikogéros. 

Nous  décrirons  ici  essentiellement  le  rhinocéros  d^Asie  9 
on  rhinocéros  unicome. 

A  la  mâchoire  supérieure  j  sont  deux  incisives ,  presque 
tont-à-fait  terminales  ;  la  première  très*forte,  k  coupe  ovale, 
comprimée ,  s^use  presque  carrément ,  un  peu  obliquement 
en  dehors;  la  seconde,  très-petite,  obtuse,  est  cachée  sous  la 
peau ,  et  caduque  ;  après  un  espace  vide  assez  considérable  , 
et  dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'existe  pas  de  dents ,  vient  la 
série  de  molaires ,  qui  est  de  sept  ;  elles  forment  une  ligne 
continue ,  un  peu  convexe  en  dehors ,  et  concave  en  devant  ; 
elles  s^opposent  presque  complètement  à  celles  d^en  bas ,  et 
s'usent  beaucoup  par  l'usage.  La  première ,  beaucoup  plus 
petite  que  les  autres  ,  a  une  forme  à  peu  près  triangulaire  ; 
les  cinq  suivantes  sont  presque  semblables,  si  ce  n'est  qu'elles 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur,  su^out  transversalement ^ 
elles  ont  toutes,  deux  longues  racines  plates,  transversales,  et 
l^r  couronne  est  fort  distincte  par  un  collet  :  elles  sont  k 
peu  près  quadrangulaires  à  leur  nase,  le  côté  externe  étant 
ordinairement  le  plus  long;  la  face  externe  la  plus  haute  oa 
large  ,  plate  et  déclive  en  dedans,  offre  une  ou  deux  c6tes  un 
peu  saillantes,  séparées  par  des  excavations,  et  se  termine 
inférieurement  par  un  bord  tranchant  qui  forme  sur  la  cou* 
ronne  une  sorte  de  colline  longitudinale  un  peu  festonnée  ^ 
le  côté  interne  est  divisé  en  deux  parties  arrondies  k  la  base, 
se  terminant  en  une  pointe  qui  commence  les  collines  trans^ 
verses.  En  effet ,  la  couf onne ,  outre  son  bord  tranchant  ex- 
terne ,  offre  deux  collines  presque  transverses ,  tranchantes^ 
dans  le  jeune  âge ,  et  qui  sont  séparées  par  une  vallée  très-« 
profonde  ;  à  mesure  que  ces  dents  agissent ,  les  collines, 
transverses  s'usent,  et  offrent  d'abord  deux  simples  lignes 
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d'émail  qui  bordent  un  mban  osseux  ;  à  mesure  qae  la  àé-^ 
tritîon  augmente,  elle  agit  sur  la  base  interne  des  collines, 
ea  forme  de  cône,  et  alors  chaqne  mban  devient  plos  large 
'eo  cet  endroit  qa'an  point  où  il  se  joint  à  la  ligne  de  détn- 
tion  da  bord  externe  ;  la  grande  yallëe  intermédiaire  dimi- 
une  de  plus  en  plos  ;  il  ne  resté  bientôt  pins  que  des  espèces 
de  trous  de  forme  variable  ,  suivant  les  degrés  de  détntîon , 
et  qui  enfin  venant  à  disparoître ,  la  couronne  n'ofifre  plus 
qu'une  surface  carrée  de  substance  osseuse  entourée  d'émail. 
La  septième  molaire  diffère  un  peu  des  précédentes,  en  ce 
qu'elle  est  presque  triangulaire,Ia  colline  transversepostérieure 
semblant  continuer  le  bord  externe.  A  la  mâchoire  inférieure, 
il  y  a  également  deux  incisives  terminales  :  la  première  très- 
petite,  conique,  distante,  ne  perçant  pas  la  peau;  lasecondeex* 
terne ,  beaucoup  plus  grosse  ,  à  coupe  ovale ,  comprimée 
et  tronquée  obliquement  en  dehors  à  son  extrémité.  Après 
un  espace  vide  ,  plus  considérable  encore  qu'en  haut ,  vient 
la  série  des  molaires  beaucoup  plus  étroites  que  les  supérieures; 
la  preiiûère  est  extrêmement  petite,  et  à  coupe  quadrilj^tère, 
transverse  ;  la  seconde  a  la  même  focme  ,  mais  est  un  peu 
plus  grande  ;  leç  cipq  autres ,  qui  paroissent  ne  guère  diffé- 
rer entre  elles  que  par  la  grosseur,  qui  va  en  augmentant  d<* 
la  première  à  la  dernière ,  sont  composées  de  deux  parties 
'convexes  en  dehors ,  concaves  en  dedans ,  et  dont  la  cou;- 
jonne  offre,  quand  elle  estpn  peu  usée,  àtw^  croissans placés 
l'un  à  la  suite  de  l'autre,  et  formés  d'une  partie  centrale 
osseuse ,  entourée  d'émail.  A  mesure  que  la  détrition  de  la 
dent  se  fait,  les  croissans  augmentent,  et  enfin  se  réupissai^t 
comme  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  la  couronne  n'offre  plus 
qu'uq  grand  parallélogramme  bordé  d'émail. 

Les  différences  dépendantes  de  l'âge  ne  nous  sont  pas 
lien  connues  ç  on  sait  seulement  que  long-temps  l'animal  n'a 
que  cinq  dents  molaires. 

Quant  aux  différences  d'après  les  espèces,  elles  sont  réel- 
lement assea^  considérables ,  au  moins  pour  l'espèce  d'A- 
frique. En  effet,  outre  F  absence  totale  d'incisives  aux  deux 
mâchoires,  la  série  des  molaires  supérieures,  qui  peut-être  of- 
frent aussi  quelques  différences,  commence  presque  à  la  pointe 
du  museau  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  commencent 
pas  tout-à-fait  à  son  extrémité  ;  mais  il  me  semble  que  leur 
forme  çsi  un  peu  différente,  et  qu'elle  se  rapproche  assez  de 
celle  àes  espèces  de  palsotherlum  à  collines  transverses  ; 
en  effet,  les  postérieures  ont  la  couronne  fournie  de  vén-* 
tables  collines  transverses,  il  est  vrai  un  peu  obliques ,  .en 
sorte  que ,  par  la  détrition ,  il  en  résulte  deux  espèces  de 
croissans,  mais  qui  sont  placés  obliquement  l'un  en  dehors 
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êe  Pantre:  enfin,  les  antérieures,  beaucoup  plus  co^ppri- 
inées ,  unissent  par  ne  plus  offrir  qu^une  ligne  tranchante  un 
peu  onduieuse ,  par  la  détiltion. 

Çeç^ioN  Xll.'-^Espèces  qui  nurU  que  deux  sortes  de  degds ,  des  mo" 
laires  d  des  indsms  aux  ^ieux  mâchoires  ;  les  incisives  d'en 
haut  au  nombre  de  trois ,  et  cefles  d'e^  bas  d'une  seulement. 

Genre  Kângproq, 

A'ia  mâchoire  supérieure,  il  y  a  troisincisives  disposées  en  fer 
i  cheval ,  à  bord  inférieur  tout  à  fait  plat  et  s'appiiquant  sur 
le  bord  supérieur  de  Tinférieure  ;  la  pre^iière  terminale ,  ar- 
guée ,  convergente  de  dehors  eju  dedans  ;  les  deux  autres  la- 
térales, convexes  y  présentant  leur  tranchant  obliquement 
en  dedans  ;  la  deuxième  est  beàiicoup  plus  large.  Après  un 
grand  espace  vide  viennent  (i)  les  molaire^  qui  varient  con- 
sidérablement en  nombre  etmémip  dans  leur  disposition  suivant 
Tâge'de  l'animal;  il  paroît  même  qu'elles  se  poussent  oblique- 
ment d'arrière  en  avant,  à  peu  près  comme  chez  les  éléphans. 

Dans  quelques  individus ,  et  ce  sont  évidemment  les  plus 
âgés ,  on  ne  trouve  que  trois  dents  molaires  très  -  obliques 
en  avant. 

Très-souvent  il  y  en  a  quatre^  et  toujours  dirigées  4'arrière 
en  avant. 

On  peut  même  en  tro.uver  quatre  en  haut  et  trois  en  bas. 

Il  arrive  qu'on  voit  en  ayant  des  quatre  dents  ordinaire^ 
de  celte  mâcl^oirè  sup.érie.ure ,  une  très  -  petite,  d^nt  toute 
prête  à  toniber. 

Elles  sopt  aus^i  quelquefois  ^  nombre  de  cinq  et  même 
de  six  ^  n^ais  alors  la  postérieure  est  encore  dans;  l'alvéole. 

La  première ,  qiiand  elle  existe ,  et  il  paroit  q.ue  ce  n'est 
que  dans  le$}e.ui^es  suj^et^^  ou  peut-être  dans  certaines  espè- 
ces ,  est  tout-à-fait  comprimée  de  dehors  en  dedans ,  à  cou- 
ronne droite.,  tranphai^te  et  dentelée^ 

Jjp^  antreSf  qui  vont  ordinairement  un  peu  en  augmentant 
de  grosseur  d'avant  en  arrière.,  sont  comme  séparées  en  deux 
parties,  par»  un  sillon  interne  et  un  autre  externe;  elles  ont  leur  ^ 
couronne  à  pe^i  près  carxée  et  profondément  sillonnée  pai^ . 
deux  collines  transveraes ,  non  dentelées  ;  à  mesure  qu'elles 
4»'usent,oj[i  voit  des  lignes  osseuses  bordées  d'émail,  q»i>  aug- 
faentant  toujours,  finissent  enfin  p»r  se  réunir  et.ne  plus  for- 
mer qu'un  cairé  entouré  d'émaiL 

La,*' michoiiie.  inférieure  n'a  qu^une  très-longue  incisive 


(i)  M.  lUiger  dit  qu'il  y  a  quelquefois  deux  petites  canines  dou- 
teuses au  milieu  de  rinkerralle. 
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trèft-(brte,  toot-ii-faît  horizontale»  cooTcze  en  Cessons  et  en  dc- 
bors,  plane  en  dedans  et  en  dessos  où  elle  reçoit  les  sopérieores. 
Après  un  fort  long  espace  ride  ,  riemient  les  molaires  qui 
sont  toa^oors  implantées  presqoe  Terticalement ,  et  qui  «  va- 
riables par  k  nombre  comme  à  la  mâchoire  saféricwc  ^ 
sont  presque  entièrement  de  la  même  formait. 

Sjegtiok  XllI.*  -—  Espèces  qui  mitles  êaâs  de  plusieun formes  i 
èmdani  les  mâehaires  dune  maniètt  incampUte  ;  V espace  niât 
inierméêudre  aux  moUdres  ei  aux  mdshes  éUad  garm  de  qad^ 
iptes  petites  dents  f  te  pbts  souoad  cachées  sous  tes  gendpes. 

Genre  Cbetaju  (  Etpau). 

Dans  le  genre  Cheval  t  oui  ^partient  jo^qn^ik  an  cert^râ 
point  il  cette  section,  la  mâchoire  si^iérienre  est  poorme  de 
trois  incisires  presqoe  terminales ,  nn  pen  combes  on  con« 
Vexes  en  arant ,  élargies  et  amincies  à  leur  extrémité  ,  dont  le 
bord  est  droit  et  pins  on  moins  tranchant  ;  la  première  est  la 
plos  grande»  et  fa  troisième  la  plus  petite;  elles  sont  fort 
serrées*  Après  une  seule  pçtite  intermédiaire  crochne,  com- 
primée  et  servant  de  canine  ,  et  beanconp  moins  distante  des 
incisives  que  des  molaires,  riennent  six  molaires  :  tontes  son^ 
serrées,  opposées  par  leur  couronne  à  celle  d>n  bas,  sanspres- 
que  de  dlstiDctionde  racine  et  de  couronne;  elles  sont,  en géné<* 
rai,  prismatiques»  un  peu  arquées  en  dedans;  lafaice  externe 
un  peu  plus  large  est  creusée  de  deux  sillons  profonds,  intercep- 
tés par  trois  collines  ,  dont  deux  sont  beaucoup  pins  grosses  ; 
la  uce  interne  en  a  également  trob  ;  mais  les  sillons  qui 
les  séparent  sont  moins  profonds ,  surtout  un.  La  cou^ 
ronne  ,  à  pen  près  carrée ,  est  coupée  mi  peu  obliquement 
en  sens  inverse  àts  inférieures.  Les  figures  qu'y  f&rme  Témail 
ressemblent  assez  à  on  double  croissant  ;  mais  l'interne  est 
beanconp  moins  nettement  circonscrit,  et  plus  irrégulier, 
plus  comique  que  *dans  les  ruminans  ;  et  en  outre  ,  à  peil 
près  vers  le  milieu  an  bord  interne ,  il  y  en  a  un  cin^ 
quîème  assez  bien  formé  »  et  disposé  en  sens  inverse , 
c'est-â-dire ,  la  concavité  en  dedans. 

La  première  est  la  phis  large  de  tontes  :  la  couronne  est 
•plus  étroite  en  avant  qu^en  arrière,  et  la  face  externe  a 
trois  collines.  Les  quatre  suivantes  sont  à  pen  près  égales 
ei  carrées*  La  sixième ,  qui  est  presque  aussi  large  que  1» 
première ,  a  la  couronne  en  sens  inverse ,  c'eft-à*dire  9  plus 
étroite  en  arrière  et  plus  laive  en  avant. 

A  la  mâchoire  inférieure  9  il  y  a  également  trois  incisives, 
se  recourbant  un  peu  de  bas  en  haut  pour  former  la  pince 
avec  les  supérieures  ;  elles  sont  on  peu  moins  larges  et  moins 
épaisses. 
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LVspace  inlermédiaire  est,  comme  en  haut,  rempli  par  une 
petite  canine  conique^  en  crochet.  Les  dents  molairea.8ont  an 
nombre  de  six,  comme  en  haut  :  leur  ferme  est  également  prii^ 
matiqae ,  sans  presqne  de  distinction  de  racine  et  d^  conroa-* 
ne  ;  mais  elles  sont  un  pea  plos  comprimées,  sartont  près  de 
la  com-onne  qui  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas  et 
de  dedans  en  dehors  ;  elles  sont ,  en  général ,  conmie  celles 
des  ruminans,  composées  de  deux  demî-cylindres  en  de- 
hors ;  mais  leur  face  interne  est  sillonnée  de  quatre  canne* 
lures  assez  profondes,  interceptées  par  cinq  collines  dont  celle 
du  milieu  est  lapins  saillante  et  la  plus  étroite;  la  couronne 
ofiEre  deux  doubles  croissans,  à  peu  près  comme  dans  les  ru« 
minans  ;  mais  ils  sont  moins  réguliers  ,  le  bord  interne  étant 
bien  plus  tourmenté  ;  et  il  y  a  en  outre,  au  point  de  jonction 
'des  deux  demi-cylindres  de  la  face  externe ,  un  petit  O  d'é-> 
mail ,  qui  ne  se  troure  pas  dans  les  ruminans, 

La  preDaière  est  la  plus  grosse ,  plus  étroite  en  ayant  quVn 
arrière,  au  contraire  de  la  sixième  9  qui  est  un  pea  plus  pe-« 
tite  que  les  quatre  intermédiaires  presse  semblables. 

Les  variations  que  Vi%t  apporte  à  la  dentition  du  cherâl  f 
aont  nombreuses  et  £mrt  importantes  ;  mais  comme  lear  con- 
noissance  est  devenue  une  espèce  d'art ,  pour  reconnohre 
Fâge  de  ces  animauv,  nous  renvoyons  à  Tarticle  ChevaIi, 
où  elles  seront  exposées  avec  détaiL 

Genre  PoToaoo. 

Dans  le  kanguroo  nabi  ou  potoroo ,  le  système  dentaire 
est  presque  entièrement  semblable  k  celui  des  kanguroôs  pro- 
prement dits,  au  moins  pour  le  nombre  et  la  forme  des  denu^ 
molaircjs  ;  mais  les  incisives  supérieures  diffèrent  un  peu  seu* 
lement  nar  leur  disposition ,  car  le  nombre  en  est  le  même  ; 
lapremièreoa  interne  est  en  effet  beaucoup  plus  l^igue,  plua 
pointue  et  verticale,  et  les  deux  autres  latérales  sont  courtes 
et  larges ,  ou  comme  tronquées  à  leur  extrémité  ;  la  seconde 
est  courte  et  obtuse  ,  échancrée  par  le  contact  de  celle  de. 
la  mâchoire  inférieure  ;  la  troisième  est  également  courte  , 
mais  plus  large ,  un  peu  comprimée  et  un  peu  pectinée. 

On  trouve  en  outre  k  la  mâchoire  supérieure  une  petitOi 
dent  qui  est  réellement  implantée  dans  Tos  maxillaire  |  mais 
au  point  de  son  articulation  avec  le  prœmaxillaire  ;  elle  est 
nn  peu  comprimée ,  courbée  et  tranchante  en  arrière ,  poin* 
tue  et  bien  séparée  des  incisives,  et  surtout  des  molaires. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaque  mâchoire;  Tan-* 
térieure  large ,  compriniée  ,  pectinée  sur  son  tranchant  ;  leii 
quatre  autres  sont  carrées  à  quatre,  pointes  moussesi  Iriëdres 
formant  deux  collines  transverses. 
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Les  incbives  inférieures  sont  proportionnellement  encore 
plus  longues  que  dans  les  kanfi;nroos  ;  elles  sont  pins  courbes 
en  en  haut,  et  au  lien  d'être  plates  k  leur  bord  supérieur  pour 
correspondre  à  toutes  les  incisives  supérieures ,  elles  ne  tou- 
chent par  leur  extrémité  qu^â  la  seconde  incii^ive. 

Genre  Kool ah  (  Phascùhrcios  ). 

Dans  le  phasœlarcios  ou  koolah ,  les-  incisires  supérieures 
sont  également  an  nombre  de  trois  ;  la  première  est  fort 
longue ,  verticale  ,  tranchante  à  son  bord  inférieur;  les  deux 
antres  latérales  et  sur  une  ligne  plus  interne,  sont  très-pe- 
tites et  reçoivent  le  bord  supérieur  de  Tincisive  inférieure. 

Les  intermédiaires  sont  an  nombre  de  deux  ;  elles  sont  dis-i 
tantes  entre  elles  et  des  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci 
sont  au  nombre  de  quatre  seulement ,  carrées  et  à  quatre 
pointes  mousses. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  outre  les  deux  longues  incisives 
disposées  comme  dans  le  genre  précédent ,  il  y  a  dans  Tin-, 
tervalle  qui  sépare  les  quatre  molaires  une  petite  dent  cy- 
lindrique et  fort  courte. 

G^iire  Bhalakger. 

Les  animaux  didelphes  connus  sons  le  nom  de  phalangers 
à  cause  de  la  disposition  singulière  de  deux  des  doigts  des 
pieds  de  derrière ,  sous  les  rapports  du  nombre  et  de  la  dis- 
position des  dents  qui  sont  assez  remarquables,  se  divisent  en 
trois  sections  principales,  dont  une  a  été  établie .  en  .genre 
sous  le  poo^  de  Péfaurista  ou  de  Phala^ger  volant. 

Dans  la  première  qui  comprend  les  phalangers  roux ,  ta- 
ehetéf  nain ,  etc. ,  la  série  est  de  onze  en  haut  et  neuf  en  bas. 

Il  y  a  à  la  mâchoire  supérieure ,  trois  incisives  dont  la 
première  séparée,  convergente,  terminale,  est  plus  longue  et 
plus  large  et  dépasse  T extrémité  de  Fincisivè  inférieure  ;  la 
deuxième  latérale,  plus  courte ,  à  couronne  large ,  usée  pour 
servir  d'appui  à  Tinférieur  ;  la  troisième  ,  beaucoup  plus 
petite ,  est  collée  immédiatement  contre  la  canine. 

L'espace  intermédiaire  est  presque  entièrement  rempli  : 

Par  une  canine  longue ,  conique ,  crochue ,  pointue  sans 
espace  antérieur  ; 

Et  dans  la  moitié  postérieure  par  deux  petites  dents  sim- 
ples ,  dont  Fantéricure  est  plus  longue  et  conique ,  etl^  pos-r 
térieure ,  cylindrique  et  obtuse. 

Les  n^olaires  sont  au  noihbi:e  de  cinq;  l'antérieure  est 
très-forte',  conique  et  obtuse  ;  les  quatre  autres  presque, 
égalés  sont  carrées ,  leur  couronne  ayant  deux  espèces  de 
collines  transverses,  composées  chacune  de  deux  pyramides 
trièdres  obtuses. 


"^ 
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La  mâchoire  inférieure  est  terminëe  antérieurement  par 
une  longue  incisive  presque  horizontale  .  s'appuyant  sur 
les  courtes  incisives  d^en  haut. 

L'espace  intermédiaire  est  presque  rempli  par  trois  très^ 
petites  dents  égales,  distantes,  cylindriques,  obtuses,  qui  doi- 
vent à  peine  sortir  de  la  gencive. 

Les  molaires  inférieures  ne  sont  aussi  qu'au  nombre  de 
cinq,  l'antérieure  étant  également  forte,  très  -  grosse  t 
conique  et  obtuse,  et  les  autres  comme  celles  d'en  haut 

Dans  la  seconde  section  qui  comprend  le  phalanger  de 
Çook ,  le  Phrenardin  à  longue  queue ,  etc. , 

Le  npmbrfe  et  la  disposition  des  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  à  peu  près  comme  dans  la  première  section; 
mais  les  intern^édiaires  diffèrent  beaucoup  en  ce  qu'il  n'y  a 
pas  de  canines  ,  mais  seulement  deux  petites  dents  coniques 
fort  distantes  de$  incisives ,  dont  l'antérieure  est  un  peu  plus 
gran^ç. 

•  Les  molaires  sont  au  nombre  de  six ,  dont  quatre  vraies  k 
quatre  tubercules,  en  arrière,  et  deux  fausses  en  avant,  com- 
primées, surtout  la  postérieure  qui  est  dentelée  sur  ses  bords. 

La  mâchoire  inférieure  a  son  incisive  et  les  quatre  mo- 
laires postérieures  comme  dans  la  première  section  ;  mais 
l'espace  intermédiaire  n'est  rempli  que  par  deux  dents  en- 
core plus  petites,  et  la  première  ou  fausse  molaire  est  comme 
la  seconde  d'en  haut^  c'est-à*dire  comprimée  et  pectinée 
sur  son  bord. 

Enfin  dans  la  troisième  section  qui  forme  le  eenre  pha- 
langer volant ,  les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  et  dé 
l'inférieure  sont  à  peu  près  semblables  à  ce  qui  a  lieu  dans 
les  deux  antres;  mais  il  y  a  de  fortes  canines  disposées  comme 
dans  la  première.  L'espace  intermédiaire  est  tout-à-fait  vide, 
et  en  avant  des  quatre  molaires  vraiei$ ,  il  y  a  trois  mo- 
laires fausses  qui  sont  coniques ,  pointues ,  saillantes ,  cro- 
chues ,  celle  du  milieu  étant  la  plus  longue. 

A  la  mâchoire  d'en  bas,  il  y  a  quatre  molaires  vraies,  deux 
fausses,  et  l'espace  intermédiaire  offre  deux  très-petites  dents 
obtuses,  cylindriques,  non  saillantes. 

^  Dans  tous  les  autres  animaux  mammifères,  les  dents  de 
différentes  forn^es  garnissent  les  deux  mâchoires  d'une  ^av 
nière  complète  ;  mais  quelques-uns  offrent  encore  une  dis- 
position assez  anomale ,  surtout  si  on  les  compare  à  ceux 
chez  lesquels  les  trois  espèces  de  dents  sont  parfaitement  dis- 
tinctes ,  comme  dans  la  plupart  des  singes  et  des  animaux 
carnassiers. 
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Segtioiv  XIV.*  '^Espiees  dans  lesçudks  Us  dentsne  sont  pas  par- 
faiUmaU  distinguées  en  inds&fes^  eamnes  si  molaites  ou  ne  sont 
pas  dans  une  disposition  enHiremaa  normale. 

Genre  AmFLOTHEaiuM . 

DaiM  ce  ^nre  qui  n^est  conna  qa'à  Téfat  fossile  ,  la  série 
des  dents  est  complète  anx  deux  mâchoires;  mais  les  ca- 
nines ne  sont  pas  distinctes  des  premières  molaires  qui  sont  op- 
posées presque  pleinement  par  leur  couronne.  A  la  mâchoire 
supérieure ,  la  série  se  compose  de  onze  dents  ;  les  trois  an- 
térieures sont  implantées  dans  l'os  pnemaxillaire  et  ont  assez 
peu  la  forme  incisive  ;  la  première  est  la  plus  grosse  ;  elle  est 
fort  renflée  an  collet,  bomhée  k  sa  face  antérieure  et  coupée 
en  demi-ellipse  à  son  extrémité  élargie;  la  seconde,  ou  la  plus 
petite ,  est  comprimée',  élargie,  triangulaire  arec  un  petit 
crochet  au  bord  externe  ;  elle  est  un  peu  distante  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  qui  est  un  peu  plus  forte  ,  mais  du 
reste  parfaitement  semblable  :  il  en  est  de  même  de  ta  pre-^ 
mîire  maxillaire  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  un  peu 
plus  lai|;e  ,  un  peu  plus  tronquée  et  moins  pointue- à  son 
crochet;  la  seconde  parott  encore  beaucoup  lui  ressembler  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et  elle  a  deux  racines^ 
il  est  rrai,  fort  rapprodiées;  sa  couronne  offre,  comme  dam 
les  trois  suivantes ,  deux  lignes  ou  espèces  de  collines  Ion-* 
gitudinales  parallèles  et  formant  se/i  lM>rds  ;  celles-ci  s'élar- 
gissent de  plus  en  plus  ,  et  leur  face  externe  est  comme  di- 
visée en  deux  par  une  sorte  de  carène  médiane  ;  les  trois 
dernières  sont  toutes  semblables  entre  elles  et  diffèrent  beau- 
coup de  celles  qui  les  précèdent  ;  elles  ont  deux  très-fortes 
racines  ;  le  corps  de  la  dent  offre  à  la  face  externe  une  pa- 
roi inclinée  fortement  en  dedans  et  partagée  en  deux  par 
trois  espèces  de  côtes,  une  en  avant,  l'autre  en  arrière  et 
une  troisième  médiane.   Chacune  de  ces  deux  parties  de  la 
face  externe  se  termine  sur  le  bord  par  un  angle  assez  sail*- 
lant;  le  côté  interne  ofire  une  subdivision  en  deux  gros  cônes, 
dont  le  postérieur  est  le  moins  distinct.  La  couronne  ,  outre 
sa  ligne  externe  tranchante ,  montre  deux  espèces  de  collines 
transverses  dont  la  postérieure  seule  est  simple  et  dont  l'an- 
térieure est  séparée  du  cône  interne  par  un  enfoncemei^ 
profond.  Par  la  détritîon,  ces  dents  montrent  des  figures  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  rhino- 
céros. A  la  mâchoire  mférieùre ,  le  nombre  total  des  dents 
est  le  même  ;  les  trois  premières  qu'on  regarde  comme  des 
incisives ,  sont  fort  déclives  ,  surtout  la  première  qui  est  la 
plus  petite ,  droite  ,  à  couronne  nsée  en  ellipse  ;  la  seconde 
est  triangulaire  et  un  peu  comprimée  ;  la  troisième  Test  éga- 
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lement;  elle  est  plas  grosse ,  et  son  bord^est  divisé  en  troîs 
dentelures  dont  la  médiane  plus  longue  ;  la  quatrième  qu'on 
nomme  canine ,  mais  qui  n'en  a  nullement  l;a  forme ,  est 
-plus  grosse  que  la  précédente  ,  mais  lui  est  presque  sembla- 
ble; ses  trois  pointes  sont  presque  égales;  la  cinquième  à  peu 
très  de  la  même  grosseur ,  a  deux  racines  réunies  et  son 
ord  moins  tranchant  ;  les  deux  suiVantes  ont  à  peu  près  la 
même  forme,  mais  leurs  racines  sont  fort  grosses,  bien  sépa- 
rées, et  leurtrancbe  est  moins  étroite,  plus  allongée  et  comme 
festonnée  ;  la  pénultième  et  Fanté-pénultième  sont  encore 
un  peu  plus  grosses  ;  elles  n'ont  pas  plus  que  les  précédentes 
en  général,  de  bourrelet  k  leur  collet  ;  elles  sont  formées,  en 
dehors ,  de  deux  portions  arrondies  un  peu  dans  les  deux  sens 
qui  se  terminent  k  la  couronne  par  une  espèce  de  pointe,  et 
en  dedans,  de  deux  portions  plus  courtes  également  arron- 
dies ,  moins  profondément  distinctes  ,  et  qui  finissent  à 
la  couronne ,  r  antérieure  par  deux  pointes  aiguës ,  la  posté- 
rieure par  une  seule.  La  couronne  forme  deux  espèces  de 
croissans  ou  mienx  d'ogives  à  bords  assez  tranchans  ,*  une 
pointe  externe  au  milieu  de  la  convexité  et  bordée  en  dedans 
par  la  série  des  trois  pointes  dont  nous  venons  de  parler 
tout  àllieore.  Nous  ajouterons  qu'aucune  ne  se  trouve  à  l'ex- 
trémité des  arcs  des  croissans,  aucontrairQ  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  palaeotherium.  Enfin  la  septième  et  dernière  dent 
de  l'anoplotherium  est  formée  de  trois  parties  au  lieu  de 
deux. 

Nous  avons  décrit  le  système  dentaire  de  cet  animal  dans 
l'état  adulte  et  intact  ;  il  sera  aisé  de  se  faire  une  idée  des 
modifications  qn'il  éprouvera  par  la  détrition. 

Il  paroît  que  dans  le  jeune  âge  il  n'y  a  que  cinq  lookdres 
aux  deux'mâcboires. 

U  y  a  plusieurs  espèces,  que  M.  Govier  rapporte  ji  ce 
genre  9  et  qui  en  différent,  considérablement  pour  la  forme 
des  dents  molaires  inférieures,  dont  la  courome  an  lîea  d'a- 
voir deux  espèces  de  croissans,  montre  deux  collines  pres- 
que tout-à-fait  transverses,  à  peu  près  comtne  dans  le  genre 
que  je  ferai  connottre  plus  bas,  scnisk  nom  de  tapirotberium, 
séparé  du  palsotherium;  mais  dans  les  espèces  donije  parle^ 
les  dents  incisires  et  les  premières  molaires  sont  à  peu  ftès 
comme  dans  l'anoplotherium. 

Je  place  encore  dans  cette  section  l'hofnme  et  Porang-on- 
tangy  dont  les  dents,  pour  la  forme  et  même  le  nombre,  sont 
si  semblables  à  ce  qu'elles  sont  dans  les  singes ,  mais  ches 
lesquels  les  canines  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  incisives, 
et  par  conséquent  ne  se  croisent  pas. 
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Genre  Homme  (  Homo).    . 

Xtes  lignes  dentaires  sont  fort  serrées  :  la  dIspQskî<m  d^ 
celles  des  deux  côtés  est  parabolique  ;  il  y  a  oppositloo  comr 
plète  des  molaires ,  les  incisives  supérieures  croissant  en  dé- 
passant les  inférieures. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  prsemaxillaires  sont  au  nom- 
bre de  deux  en  forme  d'îpcisives  et  piresque  verticales.  Là 
première  est  beaucoup  plus  large,  en  palette ,  convexe  en 
avant ,  excavée  en  arrière ,  abord  tranchant  et  droit  ;  la  se- 
conde  plus  étroite  a  Fangle  externe  de  son  bord  tranchant 
plus  saillant  ;  la  canine  à  peine  p)us  ^on^ie  est  plus  forte  ^ 
plus  épaisse  ;  sa  couronne  est  cylindnmie  ^  plate ,  avec  un 
rudiment  de  tubercule  au  bord  externe.  Les  molaires  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  la  couronne  bien  distincte  est  revêtue  d'un 
émail  fort  épais.  Les  deux  antérieures  presque  semblables  , 
n^ont  qu^une  seule  racine  comprimée ,  comme  double,  et  à 
la  couronne  deux  tubercules  ou  pointes  mousses  dontrexteme 
est  un  peu  plus  saillant  et  plus  pointu.  Les  trçis  autres  qui 
vont  un  peu  en  augmentant,  ont  presque  constamment  deux  ra- 
cines comprimées  Tune  au-devant  de  Tautre;  leur  couronne 
éàt  large  ,  presque  carrée ,  irrégulièrement  tuberculeuse  et 
divisée  en  quatre  pointes  très-peu  saillantes,  deux  externes 
et  deux  internes.  A  la  mâchoire  inférieure ,  il  y  a  également 
deux  incisives  ,  verticales ,  à  couronne  Convexe  en  avant , 
taillées  en  biseau  en  dedans  et  à  bord  .tranchant  ;  la  pre- 
mière est  un  peu  plus  étroite  que  la  seconde.  La  canine  , 
assez  semblable  à  celle  d'en  haut ,  est  à  peu  près  tri- 
quètre ,  le  sommet  formant  sa  pointe.  Les  molaires  sont 
également  au  nondbre  de  cinq  et  presque  en  tout  de  la  même 
forme  que  celles  qui  leur  correspondent  à  U  mâchoire  d'ecî 
haut';  la  dernière  molaire  a  cependant  trois  dentelures  au 
lieu  de  deux  seulement. 

Lès  variations  dépendantes  de  l'âge  consistent  principale- 
ment dans  le  nombre  des  dents  molaires.  Dans  le  jeune  âge 
les  incisives  et  les  canines  qui  doivent  toutes  être  rempla- 
cées f  sont  plus  aigiies,  et  les  deux  molaires  dites  de  lait,  les 
seules  qui  existent  à  une  certaine  époque ,  sont  beaucoup  plus 
compliquées  que  celles  qui  les  remplaceront  ;  en  effet,  Fan-^ 
térieure  a  deux  tubercules  extenies  et  deux  internes,  et  la  se— 
conde  ou  postérieure  en  a  cinq  dont  trois  externes.  Celles^ 
provenant  des  races  ou  variétés  consistent  essentiellement 
dans  une  plus  grande  longueur  des  lignes  dentaires  et  dans 
l'élargissement  et  l'inclinaison  plus  oblique  des  incisives  su- 
périeures en  avant ,  différences  qui  sont  d'autant  plus  mar- 
quées qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  race  nègre  et  hot-^ 
t^ntote.  V.  pour  les  détails  j.  l'article  Homme. 
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Genrcî  OaAîfG-OuTAîîfi.. 

La  disposition  générale  des  dents  est  assez  bien  comme' 
dans  rhomme  et  surtout  comme  dans.la  dernière,  variété  ; 
hiais  tés  incisives  encore  plus  larges  ^  fon{  encore  beaucoup 
mieux  la  pince  en  avant;  les  canines. sont  déjà  sensiblement 
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bas.  Quant  aux  molaires ,  elles  ont  une  forme  presque  sem- 
blable à  celles  de  Thomme  ;  elles  sont  cependant  plus 
carrées,  et  les  tubercules  sont  en  général  plus  prononcés» 

Les  différences  provenant  4c  r%e  paroissent  semblables 
h  ce  qui  à  lîeu  dans  1  homme. 
•    LesMkKlS.  ■' 

Nous  les  disposerons  d'après  le  riombre  croissant  des  inci-* 
iivés',  'spécialement  de  celles  de  la  mâchoire  supérieure. 

Genre  Loais  (Le  Loris  paresseux.) 

Dans  le  loris  pares&eux,  il  n'y  a  qu'ime  seule  incisive  supé^ 
rienre,  mais  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  grêle,  et  sépa- 
rée de-la  canine  par  un  fort  grand  espace ,  dans  lequel  on  n'a-^' 
|;»erçoit  aucune  trace  d'alvéole;  dti  reste  les  canines  6t  les 
ttiolairessoDt  oomMédaHs  ttê  autres  loris.  {F.  ci-dessous.) 

Genre  Tarsier  (  Tarsius  ). 

Le  tarsier  de  Dafiibenton  a  deux  inéisîvés<  à  la  mâchoire 
supérieure  :  la  première  est  fort  longue ,  conique,  verticale, 
an  peu  courbée  en  arrière ,  touchant  par  sa  base  à  celle  du 
i^dté  opposé,  et  tombant  au  devant  de  celle  d'en  bas.  La  se-^' 
conde  est  extrêmement  ptetite. 

La  première  dent  mastillaif e ,  qu'on  nomme  quelquefois 
canine ,  est  effectivement  tonique ,  mais  beaucoup  plus  pe-^ 
tite  que  l'incisive  antérieure;  elle  He  tduche  pas  à  la  seconde 
incisive.  * 

•Les  molaires  sont  au  nombre  de  six ,  formant  une  ligne 
assez  serrée. 

•  Les  trois.postérienres,  dont  l'antférieure  est  la  plus  grosse , 
dnt  leur  bord  externe  tranchant ,  divisé*  en  deux  tubertuletf 
aigus  ,>  et  tia  large  taloïi  plane  interne  ;  lés  deux  qui  les  pré- 
cèdent n'ont  qu'une  seule  pointe  tranchante  externe  et  un  ta- 
lon interne;  ënfiala  première  qui  est  beaucoup  plus  petite, 
n'a  qa'ime  seule  pointe.    .  .'.■•:••  * 

A  la  mâchoire  inférieure,  il  n>'y  a  qu'une  incisive  conique^ 
pointue ,  verticale ,  un  peu  courbe,  fort  serrée  à  sa  base ,  en-; 
ire  celle  du  côté  opposé  etrla  canine.'  . 

La  canine  inférieure  un.  peu  plus  fprte  que  la  supérieure  ^t 
se  place,  quand  la  bouche  est  fermée,  en  dedans  de  la  supé- 
ri^iu*e  9  eQtre  elle  et  l'incisive. 
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Les  molaires  sont,  comme  en  haut,  âu  nombre  de  sîx; 
les  trois  postérieures  qui  sont  les  plus  grosses ,  et  d'autant 
plus  qu'elles  sont  plus  en  arrière  j  ont  leur  couronne .  asses 
plate ,  entièrement  garnie  de  tubercules  pointus  au  nombre 
de  cinq  ^  trois  au  bord  externe  et  deux  à  Tînterne  j  et  ne  ré- 
pondant qu'au  talon  des  supérieures.  Les  trois  autres  qui  sont 
d'autant  plus  grêles  et  plus  élevées  qu'elles  sont  plus  anté- 
rieures, n'ont  qu'une  seule  pointe  fort  aiguë. 

Genre  Indri  (  Lickanotus  ). 

Dans  le  genre  Indri ,  la  mâchoire  supérieure  a  une  série  de 
huit  dents  ,  savoir  : 

Deux  petites  incisives ,  pointues,  distantes  dans  la  ligne 
médiane. 

La  canine  ou  première  m^axillaire  à  peine  distincte  d,es  au- 
tres ,  est  courte ,  conique ,  pointue ,  également  distante  des 
incisives  et  des  molaires. 

Cinq  molaires  à  tubercules  mousses ,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  triangulaires ,  comprimées  et  pointues. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  deux  incisives  très-^obliques  ^  ser- 
rées ,  étroites  ;  la  première  beaucoup  plus  ^e  la  seconde. 

La  canine  assez  petite,  également  séparée  des  încbîves  et 
des  molaires.  * 

Cinq  molaires  à  peu  près  semblables  k  celles  d'en  haut 

Genre  Maki  (^Lemur). 

Dans  les  makis  ,  le  nombre  total  est  de  seuf  àla  mâchoire 
supérieure. 

Xes  incisives  supérieures  sont,  comme  dans  le  genre  pré- 
^cédent,  au  nombre  de  deux  et  placées  latéralement,  de  ma- 
nière qu'il  y  a  un  assez  grand  espace  entre  celles  des*  deux 
côtés  ;  elles  sont  fort '{otites,  la  première  un  peu  moÎBs  que 
la  seconde,  aplaties  et  comme  recourbées  en  dedans. 

La  canine  est  très-^orte ,  très-comprimée ,  verticale ,  un 
peu  courbée  et  tranchante  en  arrière  ;  se  plaçant  k  côté  des 
incisives  inférieures ,  quaind  la  bouche  est  fermée,  au  devant 
de  la  canine  inférieure. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  fermant  une  ligne  con-^ 
tinue ,  légèrement  courbe  et  convergente  en  avant;  elles  sonf 
composées  de  deux  parties,  une  interne  outalon  large  tt  apla- 
ti, et  l'autre  externe  ou  tranchante ,  se  plaçant  en  detforr  des 
inférieures ,  et  d'autant  plus  élevée  que  la  dvnt  est  plus  an- 
térieure. 

La  première  a  un  talon  ovalç  assez  petit ,  maiat,  une  lame 
triangulaire  tranchaûle  fort  grande. 

La  sècotide  a  le  talon  plus  grand  et  surtout  en  arrière ,  et 
le  tranchant  au  moins  égal  à  celui  de  la  première. 
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La  Troîrfènié,  qui' est  pins  grosse  qtie  les  lietix  pi*écédenies  ^ 
ti  son  talon  beaucoup  plus  saîltant  en  dedans,  et  sa  pointai 
trancbante  érmpU  ekicote  ',  mais' moins  hante. 

La  cfûàtrièmei^  qui  est  là  plus  grosse  de  toutes,  a  sa  partie 
interne  foit  grdiide,  et  son  tranchant  divisé  en  deux  pointes. 

La  cinquième  a  presque  la  marne  forme  \  mais  elle  est 
plus  ^petite ,  quoique  moins  que  la  troisième. 

Enfin  1^  s^inème  est  beaucoup  plus  petke  encore ,  heau^ 
coup- plus  bâtsse  ;  mais  safomne^st  à  peu  près  la  même. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  le  nombre  tolal  e^  te  même  f 
c'est «à^dii'e  dé 'Deuf. 

Incisives  au  nombre  de  trois ,  toiit^à^fait  dans  la  érection 
du  bord  dentaire  ou  presque  horiziHi^talesv  féiH  longues,  très- 
étroites,  surtout  les  deux  premières,  convergentes  et  s.'ap- 
puyant  par  teur  pointe  SM  tes^  sttpérHuriKS.  ' 

Canine.  On  regarde  comme  telle  la  première  mttdHaire 
qui  estTéellçmehtpluft'hauèfrv^s  tranchaitte  »  est  ^n  mot, 
plus  caane  .que  les  iutpés>  raa^sc  Éj^i  se  place  en  ^urri^re  des 
canines  supérieures  auxquelles  elle  ne  touche  mi9ie  pa#  et  qxd 
se  croiseay0^Ui>roi9Hèr^iByolaire  fllen  haut.  Jj^  moiaircs  ne 
sont  plus  alors  tpÊt^^A  ^0fx}^Tp  de  cinq;  elles  opt)  i.  peu  près- 
la  même  formeqji^lear^çprre^pondaptt^s  en  k^tut,  les  deux 
premièri^  sonj?  ^^nt  s^n^  npinte  tranch^ihte  externe;  les 
trois  autcef^  hàf^ux^  mais  ks  deux  dtenûères  et  siii^oi^t  la  pos* 
térieurç  ^^ui  a  un  petit  talon  ea  arrière  9  çont  bfiaQcoup  plus 
grosse^ ,  proportionneUenient  »  que  ceUes  q^i  leur  cbrres- 
pondemi^n  haut;  c^st  cependant  touj<iairs  r^nt^pé.QÙItième 
qui  est  la^  plus  £Drte. 

Genre  i^Ajj^GO  (^  Otolicim).  ^ 

Le  genre  galagp  offre  un^  disposition  et  un  nombre  de 
dents  presque  ^qmblables  k  ce  que  nous  venons  d'e  voir  dans 
les  makis.  * 

EnefiTet,  à  la  mâchoire  supérieure  9  les  incisives,  égale- 
ment au  nombre  de  deux,  sont  fort  .petites,  verticales ,  près-*, 
que  égales  et  séjj^arées.  ... 

Les  canines,  ^OPt  fortes  j  comprimées ,  tranchantes. 

Les  inolaires  sgnt  aussi  au  liomhre  de  six  ^  dont  les  trois 
antérieures,  et  ÇHrtout  la  première  ,  sont  simplement  tran- 
chantes, .t«upidis  .q.49  les  trois  postérieures  ont  un  lalop  tuber- 
culeux en  ^^^a^^s  et  une  ligne  presque  tranchante  en  dehors. 

A  la  mâchoire  ififérieyrê  y  les  incisives  sont  aussi  au  nombre 
de  trois,  dirigées  pjresque  horizontalement  ;  la  trpîsîème  est 
I9  plus  forte.  Les  deux  autres,  très-serrées ,  sontconmié  fen- 
dues à  leur  j^Ointe.  '    ♦ 

Les  canines  coniques,  assez  fôrt^'s,  ne  croisêtil  pas  les 
supérieures,  mais  se  logent ,  quand  la  bouche  e^t  fermée,. 
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dans  une  espèce  de  trou  qu'offre  la  mâchoire  supérieure  eu 
dedans  de  la  base  des  canines. 

Les  molaires  ne  sont  également  qu^au  nombre  de  cinq , 
dont  la  première  un  peu  canine  ;  les  postérieures  :à  tuber- 
cules pointus ,  ravant-dernière  étant  un  peu  plus  grosèe  que 
Pantépénultième  • 

Genre  luOKis  (^Slenops). 

-  Dans  les  Lm-is-potto  et  de  Geylan,  il  y  a  encore  beaucoup 
de  rapprochemens  à  faire  entre  eux  et  les  genres  précédens. 
.   Dans  le  loris-poUo  : 

A  la  mâchoire  supérieure^  deux  incisives  verticales  ^  lâtârales , 
distantes  eotre  elles  et  des  canines^  ' 

-  La  canine  esrt  très-ldngueV  comprimée  ,  rertncale  ettrian* 
golaire.       .  - 

Les  molaires  antérieures  m'onjt  paru  tranchantes  ^  compri- 
mées comme  dans  les  makis. 

-  A  la  mâdhoire  tftfénewre  >  suc  incisives  fort  longues  dans  la 
direction  de  la  mâchoire ,  la  première  beaucoup  plus  iarge 
que  les  autres. 

La:  canine  plus  petite  que  la  supérieure  \  se  placé  égale- 
ment en  dedans  d^elle^  mais  sans  la  toucher.  ' 

Dans  le  loris  de  Ceylan,  on  trouve  les  incisives  supé- 
i^Ieures  et  inférieures  presque  en  tout  semblables  ;  il  en  est 
de  même  des  canines,  dont  Tinférieure  »  qui  ressemble 
tout -à -fait  à  la  première  '  fausse  molaire^  se  place  de 
même  en  dedans  de  la  supérieure ,  qui  est  presque-  hors  de 
rang;  Les  môtâiresr  supérieures  sont  aussi  au  noiàbre  de 
six.  La  première  n'a  qu'une  seul^  pointe  ;  la  seconde  assez 
semblable  à  la  troisième  a  deux  pointes ,  une  externe  et  une 
sur  le' talon,  interne:  les  trois  postérieures,  dont  Tantépénul- 
tième  est  la  plus  grande,  ont  en  dehors  une  lame  i  deux 
pointes ,  qui  s'engrènent  avec  les  inférieures ,  et  un  large* 
t'^lon  trran^olaire ,  qui  a  deux  tubercules  pointus,  dont  Tan- 
tërieur  est  le  t>li;is  saillant. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  dents  molaires  qui,  comme  dans 
les  malcis ,  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq ,  sont ,  en  général^ 
plus  étroites  que  les  supérieures,  leur  couronne  ne  correspon- 
dant qu'au  talon  de  celles-ci  ;  les  trois  postérieures  ont  quatre 
tubercules  aigus  ;  celle  qui  les  précède  ,  deux  seulement ,  et 
la  première  n^en  a  qu'un  seul ,  qui  se  loge  dans  l'angle  formé 
par  le.s  deux  premières  fausses  molaires  d'en  haut. 

Genre  Galéopithèque  (^Galeopiihecus). 

Dans  le  genre  galéopithèque ,  qui  appartient  encore  a 
cette  section  ^  la  disposition  générale  des  dents  offre  ce- 
pendaot  des  différences  notables» 
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A  la  mâch^re,n^^aieiire^  on  tnrave  implantées  dans  Pos  ^ts^ 
maxillaire  deux  dents  latérales ,  ne  correspondant  pas.  à  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  \  la  première  est  extrêmement  ^e-* 
tite  ;  la  seconde^  -fee^aucoup  plus  longue ,  ressemble  tôiltrà- 
fait  àia  première  molaire!  ;  elle  est  comprimée ,  tranchante; 
avec  un  tubercule  plusi  caillant  et  deux  ou  trois  autres  plus 
pe^it^dexbaque  cèÀé4e  la  Jbase.  «•       , 

La  première  maxillaire  ne  ressemble  irallement  k  une  ca-- 
]iiiie,'*iqiioiqaeyqael^fieS' auteurs  luien donnent ie  nom ^'  elle 
est  comprimée  9  triquètre,  à  jointe  fort  aiguë,  mais  cottrte^' 
sornne  oase tnès4àTg«. 

Les  moiaîre» -sont  au  nombre  désir,  et  toutes  fort  •sii#«' 
gnlières. 

La  première,  tont-à-fait  semblable  à  celle  qae  nous  venons 
dé  Bonnner  canine  /a  trois  ràicines  ;  la  seconde  lui  ressemble 
encore  un  peu ,  mais  elle  a  un  tubercule  en  arrière  et  en  de^ 
dans ,  qui  la  rend  presque  triquètre  Les  autres  offrent , 
an  contraire  t  deux  triangles  à  base  externe  ,  la  pointe  en 
dedanftt  séparée  à  la:  couronne  par  un  enfoncement  également 
^angulaire  ,  dans  lequel  pénètre*  le  talon  de  la  dent  infé- 
rieuife  correspondante.  La  surface  de»  4ènxr  triangles  est  hé- 
rissée de  trois  pointes  fort  aiguës  ,  dont  une  est  plus  haute 
que  les  autres.  Les  trois  premières^  molaires  vraies  vont  en 
augmentant,  mais  la  quatrième  est  beaucoup  plus  petite. 

A  la  mâchoire  inférieure  ^  les  incisives  sont-'au  nombre  de 
détix,  disposées  horizontalement  et  péctinées  ;  Pinteme  tsi 
composée  de  huit  lames,  et  Pexteme  dé  neuf. 

.  Il  y  a  encore  moins  de  canines  véritables  qii^à  la  mâchoire' 
supérieure.  Après  les  incisives ,  vient  une  première  cfent  qui 
leur  ressemble  ,  et  qui  a  trois  on  quatre  crénelures  ;  puis  , 
après  un  petit  espace,  .est  une  seconde  dent  également  com-^ 


supérieure  de  la  canme;  en  sorte  qu 
la  regarder  comme  la  canine  inférieure  ;  et  alors  cette  qui  là 
précède  seroit  une  troisième  incisive. 

Après  ciela  viennent  cinq  dents  molaires  qui  Ont  réelle-s 
ment  beaucoup  de  rapport  avec  le& supérieures. 

La  pren;iière  est  eiacôre  assez  sen|Lb][able  à  celle  qui  ja  pré- 
cède ;  mais  elle  a  en  arrière  un  talon  avec  trois  pointes. 

.  Les  quatre  autres  sont  presque; -seipblables  entre  elles,  la 
première  étant  la  plus  petite  ;  elles  sont  triquètres  ,  l2(base,en. 
dedans ,  et  chaque  ang)e  est  hérissé  de  trois  pointes  disposées 
c^  triangle-..  ;     ;  .         ,     > 

-  La  seconde  iamilbi  :dfi.  jD:iammiftr»eis«t  ^i..  appartwnne  à 
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cette  section;  est  celle  des  petit»  carnassiers  insectfrôres  ; 
qqi  vivent  ordinairement  sous  la  terre. 

Genre  Hérisson  (^Erinaceusy, 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  incisives  sont  an  nombre  de 
trois;  la  première,  la  plus  longue  ,  la  pins  grosse ,  est  obtuse, 
presque  cylindrique  et  dirigée  presque  verticalement;  la  se- 
conde est  la  plus  petite  9  et  oblique  en  avant;  la  troisième 
est  un  peu  plus  grande. 

Dans  toute  la  longueur  de  Tos  inaidUaire ,  on  trouve  sept 
dents.  -  .  * 

La  première,  très-courte ,  a  une  racine  fort  longue,  et 
une  pointe  mousse  :  c'est  la  camoêy  suivant  quelques  .auteurs. 

La  seconde ,  plus  petite  encore ,  n'a  qu'une  seule  painte  et 
une  seule  racine. 

La  troisième,  encore  fort  petite ,  est  triquètre;  elle  a  trois 
racines ,  et  sa  couronne  a.  une  pointe,  triangulaire  et  nsKinsse 
en  dehors,*  et  un  talon  interne. 

La  quatrième  est  carrée  d.  beaucoup  pltis  forte;  elle  a 
quatre  racines,  doMftt  deux  externes-distinctes,  et' deux  internes 
presque  réunies.  Sa  coitronne  est  armée  d'une  seule  forte 
pointe  en  dehors,,  et  de  deux  internes  sur.  une  espèc%  de 
talon. 

La  cinquième  de  même: forme,  mais  encore,  plus  grosse , 
a  deux  pointes  externes  égales  avec  un  appendice^  poistérieur- 
oblique,  et  deux  tubercules  internes  plus  cQur^. 

La  sixième ,  un  peu  pk^  petite  que  la  précédente ,  est 
presque  de  la  même  former  mais  son  bord  eijteme.,  au  lieu 
d'être  droit  ^  se  porte  obliquement  en  arrière. 

Enfin  la  septième ,  beaucoup  plus  petite ,  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  la  troisième  ,  n'a  que  deux  racines,  une  ^euie 
pointe  externe  et  un  talon  oblique. 

A  la  màcJiQireinféneurey  \\  y  a  trois  dents  prœniaxillaires  ou 
incisives;  la  première  est  beaucoup  plus  longue,  horizontale , 
un  peu  comprimée  et  usée  par  l'extrémUé  ;  sa  racine  est 
très-longue  et  très-forte  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  petite, 
et  la  troisième  un  peu  moins.  ^  Quelques  «aoJogistes  regar- 
dent ces  deux  prsemaxiil.aires  comme  des  première^  ou 
fausses  molaires. 

La  distinction  des  canines  est  encore  beaucoup  moins  ai- 
aée  qu'à  la  mâchoire  sopérieure  ;  la  ligne  dentaire  est  compo- 
sée de  cinq  dents  ^n  tout; 

La  première  est  très^pétite ,  à  couronne  et  à  racine  à  une 
jieule  pointe.  • 

La  seconde  est  plus  forte  et  la  plus  élevée  ;  elle  a  deux  ra- 
cines, dont  la. postérieure  un  peu  plus  forte;  la  couronne  est' 
Iri^ètre  ;  avec  dêiix  tiibereiiles  oupointea  aux  deux  angles  -ex- 
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temf^y  et  on  beiwelmp  plus  petit  à  rinteme.  Il  y  a^  en  outre , 
une  sqrfe  de  petit  talon  beaucoup  pliis  bas^  sur  la  moitié 
p^stéc>.eiire  de  ia  dernière  racine. 

t<a  troisième^  h^ltts  grosse  de  unMsr^i^tfùmfi(^é^  dedeitt 
parles  ;t Vanftérîeiire  tidqnèlre  à  trois  pàimei^^ddl^t  une  extenns 
et  deux  internes ,  «st  portée  sur  une  êe^tt  mèitie  ;  la  pusté**- 
rieure  pim  l^arge^  p^  unsiUon  profènd'«épâ(ree  de  Ta^k-e  , 
ne  (ormfi  qu^une  (soUine  transrerse  de  ieux^«Érbercules  p'oin- 
tusi,  poftés  également  sur  une  seule  tabl0e<  ' 

La  .quatrième,  est  un  peu  plus  petite  ^ -fitin^tft  plus  basse. 
Sa  forme  est  cependant  la  même  :  le»  tubercules ,  surtout 
l'anterieury  sont  nmins  marqués. 

.  .  Bn#n  la  cinquième*,  plus  petite  encore  que  la  secotide , 
n'a  qu^une  racine  et  une  ciburonne  à  peu  près  ronde ,  divisée 
eirdeiir  pointes ,  dont  raniérieure  interne  est  beaucoup  plu)i 
petite  que  la  postérieure. 

Je  tiè  connois  rien  sur  les  dKTér.eUcés  que  Page  ou  Tespècç 
appot^te  à  ce  sysf^e  de  dentition.  '  ' 

Oetire^ MtJSARÀîGiîÉ  ( Sorex )/     "  ""      : 

Dans  ce  genre',  la  distinction  des  différentes  sortes  de 
i^ts  est  encore' beaucoup  j^lus  diflïcilé  x[ue.dans  le  hëHsson, 
itoA-séUlehiènt  à  icattsé  dfe  leUr  formé  éxfrêmemciit  anomale, 
n*ais'étaëére  parce  que  je  ri  ai  pas  encore  vu  de  sujet  asse^ï 
f^éaîne^  poUr  que  1*%^  incisif  soit  distîricVde  Fos  maxillaire.  Je 
vais  donc  déçrirejes  dents  de  cet  aiiimâl  dans  .Fordre  nu^ 
méiiUue.  .        . 

}4iiifà!âckoifitAiperMifey  la  séné  dêé  <8ënt$  est  parfaite- 
ment complète,  eV coiJijpQsée  de  dix.     '  ,V/  ,11     .        .  . 

liàj^rétni'èfe/^ui  est  en  forme  ^e  ^cpçhet»  est  lacge.t 
forte^  arguée ,  tout-iî-fait  k  rextrëmi(él^téirid<^  ^jlamÂchoii^, 
tomme  iàjpipli^uéé  par  sa  base  élargi<e  coj(^Ke.lW.  Son  bprd 
libr.é , inférieur  est'profQndémçnt  divi&e  f^^^ux^dentspo^n- 
fftés  V^dont  l'anlérleùrtf  est  la  plus  forjle*.  - .  !. .,  « 

La  seconde  et  la  troisième,  de  11^,19^ i|jf|fQ>e  et  de  même 
grandeur,  sont  tout-{^-(ait  latérales^  ^^i^i^s^e^t  appli<ptées 
pâr.fcur  base  \  elle  se  termfne^par  uncr^^He  ua^iw  et  com*« 
priniéé.'  .    .  ; ;  ";     /J,    •.         .%...•.«. 

Cç>  :tr^is,  premières^  4e/i)|t3  sont  i^gaiiAées^  par  la  phsti 
grande  partie  des  zoologistes ,  comme  d«»;ii&eisiT8s. 

,  A I A)cr.  suite  et  oiass.  la  partie  la  pii».  Jhitùhnk  du  museau , 
viennent  une  quatrième*  «t-ûliecin^iètifi^'^  die^én^eforme,' 
mai&sçBsibtemeM  plnspetiti»  :  «lles^ént-^à  ptifU  près  égales. 

, .  liias^ième  est  encore 'beaucoup  [rtéis'peiîiré  Vplus  interne, 
et  n'a  qu'une  très^pelite  pointe  sur 'w  'basé,  également 
écailleuse. 
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^  '  Plusiemis  avleitirs  regdrdetit  c^-troîs  p^les^  Aeiit9  eèinnié 
4eS'CaiÛQes^  ej;  d'autres  coimne  dé  faussiez  tnolâireâ.     ' 

Les  molaires  vraies  qui  oixiipent  le  restée  4e  la'  llgite  àerx^ 
'Uvfenon%  au^'Vmofare'de. quatre  relies  SiQlBtXonté%  assez  peu 
•ékyées  et  composées  d%a  large  takni  interne  etd'im^bord  ex* 
terne  trapcbant.i&j;  dentelé.        *      \  \  :  \  -^  * 

LaprefnièTeif^uiest  assez grœse^ iquoiqq'nji  peu  tnokis 
que  les  deujç.^wvantîeSf  a  son.  talOB.trè»-piat,  et  avec  -une 
très-petite  pointe  antérieure  ;  mais  ie  bord  trancbâHt  est  le 
plus  élevé,  divisé  en  trois  pointes  aig^è»^»  dont  celle  du  milieu 
est  la  plus  Icaigpve  9,  et  Ift  postérieure  la  «plus  courte.  ; 

Le  talon  de  la  suivante  est  relevé  rk  son  bord  interne  par 
i]|n.  tranchant  en  arc  de. cercle  assez  jrro^iiincé,  el  le  bord 
'externe  est  conïme  .plié  en  troiSf^);',.à:qHdque  extrémité  >^ 
deux  sillons  f  est  ui^e  poiate  assez,  sai^Uyiitft^  swilankàla'pos'* 
térieure.  - .    • ,'  v.      î  *,      • 

La  pénultième  est  de,  la  mémç  grosseur,  q^ê  l!antépëp(!gd- 
tièmè  :  elle  est  de  même  forme  ;  maj|^  T^xtrénoité.  int^frieure 
des  plis  de  la  lame  tranchante  n'est  pas  poji|iyue  de  pointes. 
.  Enfin  la  demière^qui  est  la  pluspétijtf  dei^. quatre  nqiolaireSy 
est  11'  peu  près  triangulaire,  la  pointe  en^d^ors  et  ia^b^sié 
arrondie  qui.  correspond  au  taloii  des  ^.autres  en  dedans;  le 
bord  externe  est  également  tranchant /.m^U  il  ne  JTprma.qu^ 
grand  pli  oblique ,  et  le  talon  a  un^  peupla  portitOa,  de.cc^rcl^ 
tranchante  des  deux  précédentes.  .  Vi. 
'  A  ta  mâchoire  iiiférieure,  la  ligné  dentaire  n^est  conf^posée 
que.de  six  deptSi»  en  ne  con]yptaiit..la;.priçinière.  quç.pour 
une ,  et  de  àixèn  la  comptant  po.ul:  quatf^.,  -.  ;     .     •  ' 

La  première ,  que  tous  les  zoologistes  regardent ,  conime 
ime  încisîve.ttriîque,ibst.fort  longue,  ioût^à-fâit  dansla  direction 
de  la  mâchoire  ;  elle  est  à  peu  près  droite,  un  peu  convexe  en 
dehbrs ,  et  con'c;av6  én^dedans,  un  peu  élargie  à  la  Jbase  :  e^e 
s'apfilique  eti  écailles;  sur  Tos;  enfin,  son  hord  s\]^périei^ 
offre,  outre  son  extrémité  antérieure ,  trois  autres  petites 
dtfots  mousses ,  ddnt  Pâiitérieure  est  la  pltfS  grande. 

Si  on  étudie  sfvtec' attention  tette  sîi^gûlière  deiat^  en  ap- 
parence unique  i  oni^ît  que  Tos  maxillaire  se  prolonge  dans 
elle  comme  dans  un  ^tui ,  et  que  cet  étui  est  réeileinent 
lormé  par  la' rémlion  de^  portions  écailleùses  delà'base  de 
ses  quatre  dentelùresv'  -  :'.»••■ 

La  seconde,  triangulaire  ,'fortcopnprimée,  squammifôrme  à 
sa  base,  est  un.peU',4»bUqaemaaKtnnplant^e* 

La  troisième,  «qui-a  tout,  à  fait  la  ménie  iîspositioii ,  a  son 
tranchant  encore  plus  oblique,  et  ^subdivisé  en  deux  pointes^ 
dont  r  antérieure  ^beaucoup  plus  jj^rçupn^é^,  . 
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Vieniîefit  ensuite  trois  Térrtables  molaires,  qui  ont  d'au- 
tant moins  l&'disposition^quammiforme  à  leur  base  externe, 
et  sont  dWtant  moins  grosses,  qu'elles  sont  plus  postérieures. 
On  peut  les  regarder  eomnie  composées  de  deux  parties  :  une 
antérieure  ,  plus  étroite ,  plus  haute ,  triquètre  à  la  couronne  , 
ayant  '  ehnqué  angle  hérissé  d'une  pointe  tranchante , 
Idont  deux  sont  internes,  et  Tautre,  postérieure,  plus  petite, 
forme  une  colline  obliquement  fransverse,  dont  chaque 
extrémité  es*  relevée  en  pointe.-  ' 

'  La  dent  postérieure ,  qui  est  la  moins  grosse  de  toutes ,  A 
cette  partie  postérieure  si  petite  qnUl  n'y  a  plus  qu'une  seule 
pointe  en'  arrière. 

'    On  ne  connott  pas  encore  les  modifications  que  Tâge  ap- 
porte à  l'appareil  dentaire  de  la  musaraigne. 

Les  deux  lignes  dentaires  de  la  mâchoire  supérieure,  assez 
convexes,  et  élargies  en  dehors  vers  les  véritables  molaires^ 
convergent  ensuite  en  avant  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même 
inféri^rement. 

Les  dents  molaires  des  deux  mâchoires  du  même  côté  s'en^ 
grènent ,  le  bord  tranchant  des  supérieures  dépassant  les  in- 
férieures qui  correspondent  au  talon  de  celles  d'en  haut. 

Genre  Desmau  (^Mygale  ). 

La  .série  des  dents,  à  la  mâchoire  supérieur^,  est  de  onze 
au  lieu  de  dix  seulement^ qu'ont  les  musaraignes ,  en  ne  comp^ 
tant  toujours. la  première  que  pour  une  ;  car  en  la  comptant 

J>our  deux ,  conome  je  crois  que  cela  doit  se  faire  y  on  aur^ 
e  même  nombre. 

La  première  que  l'on  considère  .ep  général  .comme  inci- 
sive, est  large  et  taillée  en  biseau;  elle  est  triquètre  et  aiguë; 
suivant  M.:Iuiger,  le&déuxsuivantes  sont  fort  petites,  coniques, 
et  poorroiesit  bien  être  des  incisives  ;  la  quatrième  est  plus 
grosse,  comprimée ,  à  une. seule  pointe  et  à  deux  racines  ;  ou 
peut  la  regarder  comme  la  canine.  Viennent  ensuite  trois 
fausses  ni^laires  qui  Sjont  un  peu  comprimées,  obliquement 
placées  les  imes  à  la  suite  de»  autres ,  en  augmentant  un  peu 
•de  grosse)»;»  elles  ont  deux  racines;  quelques  auteurs  lesre- 
gardènl.  comme  .des  canines,  tandis  que  d'autres  placent  la 
dernière  au/nonàbre  des  molaires. 

Les  oKolaires  sent  au  nombre  de  quatre  selon  la  première 
opinion ,  et  de  cinq  suivant  la  seconde  ;  elles  ont  réellement 
quelques  rapports  avec  celles  des  taupes  ;  la  première  est  la 
plus  petite  ;  elle  a  une  seule  forte  pointe  interne  et  un  bord  k 
peine  tranchant  ;  les  deux  suwantes,  presque  égales,  sont  à  peu 
près  triquèlp^a  et  composées  de  deux  parties,  chacune  ayant 
deux  dents  au  bord  externe  et  une  longue  pointe  sur  le  taloR 
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interne  ;  la  dernière  est  un  peu  plus  'petite;  elle  a  une  pre- 
mière partie  semblable  aux  précédentes  et  un  talon  avec  une 
jpointe  en  arrière. 

A  lamâcboire  inférieure,  le  nombre  total  est  également  de 
onze  >  tandis  qu'il  n'est  que  de  sept  dans  les  musaraignes;  à 
moins  qu'on  ne  compte  la  dent  dite  incisive  9  comme  compo- 
sée de  quatre.)  comme  je  crois  que  cela  doit  élre ,  et  alors  il 
n'y  en  aura  qu'une  de  difiEérence. 

Les  deux  premières  sont  regardées  coipme  des  int^isives  s 
elles  sont  allongées,  étroites,  parallèles,  tronquées  à  l'extré- 
mité.; la  première  plus  courte  que  la  seconde. 

Viennent  ensuite  cinq  petites  dents  à  peu  près  semblables 
à  celles  de  la  mâchoire  supérieure,  et  qu'on  appelle  canines* 

Enfin  la  partie  postérieure  est  pourvue  de  quatre  autres 
dents  dont  l'antérieure  est  encore  comptée  au  tiombre  àcB 
caniiiês  par  M.  Geoffroy,  taniiisqu'IUigerla  regarde  cbnune 
tine  itiolâire. 

Gefare  Chéysochlore. 

La  ligne  dentaire  supéfieure  est  formée  dé  dix  dents  dans 
une  disj)Osition  anomale. 

La  première  est  longue,  verticale,  convergente,  un  peu 
courbée  'en  arrière.  Les  zoologistes  la  regardent  comme  inci- 
sive unique. 

Après  uîi  -court  espace  vient  làsecoïidè  qui  est  {>'etite,  com- 
primée ,  tranchante ,  avec  unlégéi'  tubercule  à  sa  base,  puis 
la  troisième  qui  est  de  m^me  fortoe,  mais  plus  petite  ^  et  la 
quatrièftie  qui  est  un  peu  pliis  gritnde ,  un  peu  trîquètre, 
mais  peu  différente.  Ce  sont  les  canines,  pour  ktj^ii^rt  des 
zoologistes;  tandis  que  d'autres  paroissent  les  regarder  com- 
me de  fausses  molaires. 

A  leur  suite  sont  les  molaires  vraies ,  au  noxiibre  Aé^  six  ; 
elles  sont  toutes  remarquables  pat-  l'élévation. 'de  leur  cou- 
ronne^ quoique  beaucoup  moindre- encore  qu'à:  la  mâchoire 
inférieure.  '  •  • 

,  Leur  couroone  est  triangolaire  et  transversaiè;  «lie  'est  hé- 
ritée de  pointes  fort  aiguës  dont  deux  externes ^^un^  înoij^nne 
plus  longue ,  et  une  interne  la  plus  petite  â%.itoate«^ouf  lès 
quaiPé  4^s  moyennes;  il  n'y  a  que ^eiix  ^011  ^traii  s«ales 
pointes  sur  le  premier  rang  à  la  dernière  ^  «)ui  est  e«siti*lnie^ 
ment  comprimée ,  et  trois  seuUment  à  la:  péaulJLiiaM  »  deuç 
extemfis  et  une  moyenne.  .  :  ^  , .    • 

A  la  mâchoire,  inférieure,  laverie  se  compose ^égiA^eftt 
de  dix  dents. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux ,  4éraiinàles  j  un  peu 
déclives  ;  la  première  plus  petite  $  ia  aecondie.  plus  forte îet  re^ 
com^bée  en  en  haut.  ^r        ^  .^    <      ..,.  ..i  .>,-;*.  >.• 
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lies  troisième 'et  quatrième  sont  simples ,  pointues  9  un  pea 
dirigées  en  haut  et  en  arrière. 

La  cinquième  de  même  formé  à  peu  près  i  mais  un  jpeu 
plus  forte  et  dans  la  même  direction;  elle  est=  un  peu  biforcpée 
à  son  sommet» 

Ce  sont  des  canines  pour  quelques  eoologistes  et  de  fausset 
molaires  pour  d'autres.  \       '     '  ' 

Les  cinq  qui  suivent ^  et  qui  ne  se*  féuékciit  i>as^  ont  une 
couronne  en  partie  saillante ,  extréinariieiit-<$trdite  et  élevée; 
elles  sont  triquëtres;  la  plus  élevée  est  4a  seconde  ;  elles  vt>nt 
ensuite  en  diminuant  jusqu'À  lademièiN,  ^ai,  de  toutes,  est  dé 
beaucoup  la  plus  petite;  leur  courc^tie,  qui  est  fort  étroite, 
est  hérissée  de  trois  pohneë  fort  àiguKs ,'  dont  Textertie  est 
la  plus  grande. 

Les  ^fférences  suivant  Page  me  sèht  ihcdnnues. 

Genre  Sgalops  {Sorex  aquadcm^  Linn. ,  Gmel.  ).      * 

La  disposition  du  système  dentaire  dé  ce  geni^  ,  qtii  est 
composé  d'nne  seule  espèce,  ne  m^esst  pars 'comme  ;  jesaîs  seu- 
lement que  Ton  admet  qu'il  n^y  a  qu  ime  dent  incisive  k  la 
mAchoire  supérieur^  et  deux  à  rinférîetirè^^.là  première/de 
celle-^i  étant  beaucoup  plus  courte  que  làj^écontfe;  r^'pàrbît 
qu'il  y  a  ensuite  plusieurs  fausses  canltoes  en  hâHt  ^et^hitilé  eti 
bas ,  mais  f  en  ignore  le  aouÉbre  ainsi  qiie  celui  desmdlàires. 

Grimre  CowDTximïi  '^*  '■"'  •  '   * 

J^cn  dois  dire  autant  du  sorex  cri^tétus  de  Linnaetis  t,  dont 
M.  Uliger  a  fait  son  genre  condyiuré  \  et'  dent  je  lî^ai  p^s  Vu'lé 
cfiinel 
'    Le»  incisives  supérieures  sont ,  dii'^dn  ^  'artt  nôtnbre  tfé  deux; 

Il  y  aquatre  fausses  canines^  et  le  nombre  des  molaires  né 
m'est  pas  «)nnu. 

A  la  'inâcnoire  înflérieîiré ,  on  conipie  wdk  bu  deux  incisives , 
et  quatre  fausses  catimes. 

Genre  TAotb  iTsUpay  '     '    » 

Ladtsposition  générale  des  dents  est  plus  normalie ,  5nr^ 
44mtÀ  la  mâchoire  supérieure  ;  mais.èit^ore  je  ne  votedtois 
pai:aiaurer  le  nombre  dés  dents  inè^èfves; -parce  que  Pos  pr^- 
mit^ilblire  se-siMidt  désibbntie'hèu^  âu-maxillaire,  ainsi  que 
dans  la  musaraigne ,  que  je  n'ai  pu  ëiicbre  réussir  ^k  h  voir 
distinct.  .,..•,    ^  .  {' 

.Lé  nombre  tôlaldela'lîgne  est  de  onze,  >  •    . 

Tous  les  ioolô|[îstes  «ont  cependant  d^^açcprd. pour  admet- 
îtç  ttrois  dents  inçi^ves  à  la  mâchoire  supérieure  \  elles  5^nt 
petites,  verticales,  à  peu  près  égales  en  hauteur,  séparées  i  la 
première  est  un  peu  plus  large,  que  li  seconde  qui  l'est  elle- 
même  un  peu  plus  que  la  troisième  ;  celle  qui  suit  a  toutq  la 
forme  d^une  véijthblé  canine  ;  beaucoup  plus'iongue  qutf  les 
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autres ,  elle  est  élar^  k  sa  base  i  -  trèa-eomprimëe ,  tran- 
chante et  un  peu  arquée  au  bord  postiérieur  ;  ce  qn^élie  oflfrè 
de  singulier,  c^st  qu^elle.a  àtxxx  racines  et  une  cânelnre^  assez 
.profonde  au  bord  antérieur  de  sa^face- interne. 

Des  sept  autres  ,  les  trois  antérieures  fort  petites,  pk^cées 
dans  la  portion  la  p|u^ -étroite  du  museau  ,.  ont  à  peu  près  la 
forme  de  canines  ,  si  ce  n^est  qu^ellos  sont  beaucoup  pluft 
petites;  mais  elles  ont  également  deux  racines:  la  posté- 
rieure, est  un  peu  plus  épaisse.  .  r  ^ 
,  I^a  quatrième  ,  triquètre  à  sa .  base  ,  a  effeetivemenf 
trpisxacines,  et  es;^  cçpf^p^ant  terminé^  par  une  seule-  pointe 
aiguë;  et  tranchfuE^é,  ^n  arrière. 

Xa  cinquième  ^st  également  à  peu  près«  triquètre  à  sa 
base ,  avec  trois  racines,  dont  deux  externes  et  une  interne  '\ 
la  couronne  est  form/ée  .par  un  bord  tranchant ,  aV«c  deux 
pointes  dont  la  pqstérieyre  est  beaucoup  plus  longue,  et  pav 
vn  petit  talon  antérieur  sur  lequel  sMlève  une  petite  pointe. 

La  sixième  »^.qui.est.la  plus  grosse.de  toutes^  a  absohmient 
la  même  forme,  le  même  nombre  de  racines  et  de  pointes. 
.   Lia  septième ,  quoique  beaucoup  plu»  petite ,  a  également 
trpis racines  ;  elle  çst  triangulaire,  le  sommet  en  dehors^  el 
dirigée  transversal^ement. 

A  la  mâchoire  û^érîeure ,  le  nombre  des  dents  est  le  même 
qu'en  haut ,  mais  leur  forme  est  beaucoup  pins  anomale. 
4.  hfis  incisives  sont  auji^oinbre  de  quatre ,  disposéfésren  arc 
de  cercle ,  et  un  peudépl^yes*    .   .  •.    .     <  .  .      .  -   " 

Celle  qu^on  regarde  comnie  la  canine  ,  et  qui  est  lacio* 

quièipe,  est  beauç^jt^  plus  petite  que  celle  d'en  liaût;  elle 

c^t  également  triangiilaire  ,  comprimée  et  un  peu  dirigée 

en  ayant.  .         ^       >  . 

.  I>es  six. autres  .qu'.on  regarde  comii^e^j^olaires  ,  \&^.  deux 

premières   sont  semblables  à  la  troisiènte  ,  mais  sont  pins 

petites  et  sans  talon;  la  troisième  est  siukptement  tranchante , 

pointiie,  triangukair^.,,  ^y^ç  un  petit  talon  en  arriè^e«  Les 

trois  autres ,  beaucpi^p  plus  grosses ,  ^  pénultième  bvtirtout;, 

sont  composées. d^uu  bord  tranchait  externe  ,  divisé:  en  trois 

tubercules  aigus,  et.  d'^n  ^sÂo^^  dpuibl^  pour  les  denx.pre»- 

miéres ,,  et  simple  poiurl^ç  derpières^; 

i     ï      * 
Section  XV.  —  Mammifères  ayant  des  dents  de  pfmieurs  fqrmes, 

bordant  les  mâchoires  dah^  toute  leur  étendue ,  et  daos  Vétai .  qu*on 

peut  appeler  normal,  iP esl-à-^re  oit  les  trois  espèces  4^  d^ntsinç 

'    cisÎQes  ou  prœmaxUlaireÉ  ,  canines  ^  rnolaires\' fausses  çù  y  raies  f 

'  '  $ont  parfaitement  di^tbictes  ^  et  les  tanines  longues,  et  croisées,  ^ 

Pit^érieure  au-rdeçant  de  la  supérieure. 

C'est  à  cette  section  qu'apparAiçppfsjit.jpr^sque  toos.lcft 
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I 

M^maiM:  Carnassiers,  las  omnworés  et  quelques  pachydermes. 
NooS'les  rangerons  d'après  le  nombre  croissant  des  dents 
incisi^^es,  «Hv  comptant  .d^abord  osUes  de  ia  mâchoire  su-, 
périeure»     -    .    .  .  > 

Nqus.n^.trouypqs  que,  ce  genre  qui  n^ait  ^  k  ce  quUl  pa- 
roît,  amnpÎQ^d^Mi^  rétat.admtc>,  aucune  ^ajtce.ded^nts  in* 
çisives  à  la  mâchoire  sQpérÂeure*  ••     - 

Laiejoiine-^t  très-forte  ,  arquée ,  pointue  ,|  conique*  .  , 
"  Les Minolaires  sont  au,.n^ix)tbre  de  q^a]b^e  .seol^^n^nt  ;  la 
premièife  e^t  Iranchante. ,  cqjBOft^^ée  ,  et  ftçirmÎQ^e .  p^^  i|n^ 

f^oin^^  loi^e  e^t :fine  :  lasooonde  et  la  troisièqie.  pr^s^ptent 
a  fçsm^.^fàtkvm^  Mf  4|ai Jieroient  placées  F.une  k  câté  de 
r.ai|#fi^  «': et  ^ofit  les  points  ex^mes  seroieQt  temjiin^s  ea 
poWteaigDëi^  enfin; la  dcpcnièEe  est,  pourla<pnQ^,ef  la.gros-. 
se^i!)t,«|e]nUèU^à;i%.iq^Q^é^#^  :;  ; 

.    Aiik^Pl4i8b^^;inférîeuii^9^9trouYe  deu(,.in4^wes,  bien 
rang^ç^^et  m  peu  l^i^de^,  . ,      ,  .  '       :  .  > 

La  caniQe  est.  presque  c4^ame.la  supérieure. . 
.  Les  ^nol^jLres  sont  au  nombre  de  cmq  ,  an  géiptjéral  plus 
comprimées  que ,  celles  d'en.  haut.  liCs  deux  preiiiiè^es  soat> 
simples ,  triangulaires ,  k  une  seule  pointe  ;  et  les  trois  autres 
^n  pen  plus  iopgiieS'yPOt' leur  couronne  hérissée  de  quatre 
pointes  .JM|;jajD$:,.  et  comme  formée  de  deux  plans  dont  Je  plus, 
saillant  est  ep  avant  et  porte  le  .plus  fort  aiguillpp.    ,  ^  : 

CjBWAwA  (  Cephalûie»}.  . 

La  înâtthoke.  supérieure  n'a  quWe  .très-petite  incisive  ^ 
fm  peu  tranchante,  dist^^nite  4e  celle  du  cÀté  opposé  .et  de  la 
canine^  <|ui' est  comme  dans  le  genre  précédenL         

Les  molaires  sont  égaleinent  au  nombre  de  qvatre  ;  les 
deuv  piçemières  sont  presque  caainiformes^  c^çst-à-dire^  me 
leur  mrM^j  a^ptérjeure  s^élargit  en  pointe  un  peu  arquée.  La 
péim^ti^jm^  ^  J^  plus  grande ,  a  sa.couronne  allongée ,  presque 
toui^^-fj^t.pl^te,  le  bord  exterpe  ui|  peu  pji^, saillant. 

Â  la  mâchoire  inférieure,  il. n'y  a  égalefaent^qu^une  seule 
incisive  ,  encore  plus  peti^e^qii'^  celle  d'en  haut 

La  caoine:est  également  grande  ^  forte  et  ^  peu  re- 
courbée^, in*. 

Les  mpl^rf^s  sont  au,  nombre  de  six  :  la  preoûère  et  la 
dernière,  ^  peu  près  seinblables.,  sont  extrêmemeAt  petites 
et  k  couronne  plate  ;  la  cinquième  est  dan$  <ce  dc^rnier  cas; 
les  trois  autres  d'autant  plus  cunéiformes  qu^  elles  sont  plà- 
cées^pkigf  n  ayant 

A  la  fn^choire supérieure^  ii.n^y  a  qu'une  seule  grosse  dent 
incisire^  triquètre  i  yerticaie  et  un  peu  courbée  ;  la  canine 
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en  famé  de  défense  est  réellement  énorme.  Les  môkiressofl 
au  nombre  de  cinq,  dont  la  première  est  lapins  petite  et  arron- 
die, distante  4es  quatre  autres  qui  sont  fott  serrées;  la  seconde 
est  déjà  beaucoup  plus  forte  que  la  première ,  mais  elle  est  en- 
core simple  ;  les  troisième  et  quatrième  sont  divisées  e*  deur 
faHies  égales  par  denx  sillons  assez  profonds ,  Vtm  ^externe  et 
autre*  interne  ;  la  cinquième',  qui  est  plus  alionsée ,  mais 
plus  étroite  ,  surtout  en  arrière  ,  est  divisée  en  trois  :  toutes 
ont  llellr  couronne-  presque  plate  probablement  par  usure. 
A  ta  mâchoire  tnjétieure^  ï\  y  â  trois  incisives^  4ont*les  deux 
IHMtérfeut^es'SOnt  tin  peu  plus  grosses  et  plus  rapprochées  en- 
tre elles  ,*  râ^rtérieure  est  Irès-petite  et  fort  distante  ;  la  ca- 
nine est  toujours  en  forme -de^  défense  ;  les  molaires 'SOflt  au 
nomb)[%  de  quatre ,  trois  antérieures  petites  «  Pousses ,  sépa- 
rées ^Àirrettes  et  de  la  quatriè'ïne,  qui  est  é^id^pêntcom- 
{»osée  de  trois  dents  soudées:  i^acoUi'oiine  est  èt'alé'^pt  al- 
ôhgée  î,  'atteiHiée*'en  àyani'cômme  etian^ièlré^v'^^^^ffi^ntun 
grand  nombre  de  petites  aréoles  ovales  d^éiliaii  sîUr  trms rangs 
longitudinaux  ,  ènveléppéés'^àr'ia  sid»stançe  céâientense. 

Il  partift  4ùefl*sidcisivés  sâpérîéÉfreè  et  inféi^iéiir^s^  et  quel^ 
ques  moiOTrés  antélrieurcs  tôtnfeént^  avec  l'âge*^    .'•  '  - 
•  'Hernie  MôtossË.        -  .     »   • 

'A -là  mâf^toire  supérieure  ,  une  incisive  ;  moyenne»  bifide  i 
don^e¥géntè'  et  difetante  ;  une  canine  êêfrt  grande  V^atfemo^ 
laires  à  coiir6nhe  hérissée  diî  tubercules  pointas.' ^  * 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  une  -sérâile  îfiicisive  ^ïrès-^petite  , 
comm^  ént^ss^^ au-devant  lleS  eanlilés.  La  ccHhlnfé'ést  tris- 
rappî*othée'à:!ta'  basé  ,  de  éëMè'dtl  ^Ôté 'oj^osé,-  dè'fUailière  à 
former  avec  ellè^une  sOrte  de'^,'jquarid  on  laregbi^è  éYiâvânt) 
Les  molaires  soht'èiitmmbfe^dé'ei*>q  ^  à  tubércuies^îtflu&. 
'  Les  es pè\;èsqui< ont •deu*'4^isl¥es^  de  chaque  côtéeTliéhaJ 
que  riiâtihoîrè'  i^rfl-irop  hëuflïrêijses  pour  n'aVOïf  ^fe  éâ  be- 
^in  d'être  sttlydHlsëès  en  ^sîëurs  groupes  ;  dail&te*pt^éiniér, 
qui  a  ses  dents  mi'élaiiSfes  cOfAftî^ifi^uées ,  Sfe  troùvfc  plate  un 
genre  tfiHai^fàitîfttfîf  des  pathydermés.      ^  -v  -    • 

Genre  HfpWWrAMfc  (  Hippëpëtà^Us  >.  -'  -  f  '  '  '' 
'^a  lîgne^^etitaîre  supérifeuï^  «Se  tcOmpos^f^dfe-^éWf  dents 
eijtoutj.et  quelquefois  de  dix,  disposées  ainsi  qé1t*suîtf 
deux  'ïh'cîâîvèà  ^lis  couttfes  que  Cf4les  d'eh  îba^  -,'  tfoni- 
«îues ,  cônrJJëès  jpViersqûe  veirïrcalemerit  ,  la  làecondé  placée 
beaucoup  ^lU^èïi  arrière  qiiè  k  première ',  et  «yrdinâïf étaient 
ûsée»à  ^'â  ticé  externe  et  po^tëneérre  ,'  tandis  que  celle-ci  Test 
à  la  face  interne.  La  canine  moins  longue  que  «ceMy^'  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  triquètre.  creusée  d^ttn*'^inon=  indiqué 
èA  àvâïit  ftf  à^hti  autre  a^sez  pW)ft)n?l  éH  ati'ièf é.Sik  ftîolafires 
dont  les  tf  ois  ^nttjrtfeureé  (riïtlitic 'ferme '^Hiciilftrè  cénique  j 
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la  priemière  estovale,  simple  et  conique,  c^est  lafJos.petUe;  la 
seconde  p^us.  grosse  est  déjà  composée  de  deux  parties  indi- 
quées par  deux  sillons,  ua .externe  et  l'autre  interne  ;  la  troi- 
sième un  peu.ptos  grosufç  .pf^roh  ayoir  la  même  forme ,  dont 
ravant-^emière  est  la  pins  grosse. 

Les  trois  postérieures  ont  une  forme  beaucoup  plus  com- 
pliquée-, elles  sont  paiement  fermées  de  deux  portions  dont 
chacune  est  originairement  composée  d'une  colline  trans- 
verse ayant  deux  grosses  pointes  transversales ,  et  à  la  partie 
inédiane  de  ceUe->ci ,  en  ayant  et  en  arrière,  une  plus  petite  ; 
de  manière  que  par  l'usure  il  en  résulte  bientôt  deux  figures 
de  trèfle  adossées  base  k  bs^se,  et  plus  tard  une  figure  .q^adri^ 
lobée  pour  chaque  colline*  Enfin  i'dsure  continuant,  ces  deux 
figures  se  réimîssent  pour  ne  plus  former  qu'un  grapd  jcarré 
^  bords  irréguliefa ,  qui  occupe  toute  la  dent.  La  postérieure 
diffère  cependant  un  peu  en  ce  que  la  colline  postérieure  n'a 
que  deux  ppintes  transversales  y  d'où  il  ne  peut. résulter  de 
figure  de  tr^Se. 

La  mâchoire  inférieure  a  ég^^ment  neuf  OU-  di^  d^nts 
dans  toute  la  série;  savoir,  deux iueisives cylindriques , can- 
nelées à  leur  base  ,  presque  drqites  ,  coucnées  en  avant  et 
fort  longues ,  surtout  la  première.  Elles  s'usent  par  la  poipte. 
Leur  disposition  est  tout-à-fait  tenuinale  ,  et  sur  une  ligne 
droite. 

La  canine  est  énorme  ,  triquètre  ,  courbée  en  ace  en  ar- 
rière X  cannelée  sur  les  deux  faces  antérieures',  et  ordinaire- 
ment fort  usée  sur  la  postérieure  ,  et  portée  sur  une  espèce 
d'avance  de  la  mâchoire  ,  qui  la  iftet  aii-delÂ  du  niveau  des 
incisives  et  hors  de  rang. 

Les  molaires  sont  en  nv^mi^  nombre  et  à  peu  près'  de  Ik 
même  forine  que  celles  de  I4  tnâc^otre  supérieùire:  Sites 
vont  toutes  en  augmentant  de  grésseur  ûe  hr  pretèrèrè  k  fa 
dernière,  et  elfes  sont  également,  formées  ê^  deux  parûtes,, 
indiquées  en  d^hoirs^et  en  dedans  par'un  sillon  prèfônd  qui 
existe  même  long-temps  èur  là  courôttne.  •  / 

La  première  et  là  secondé  Sont  aksez  étroites  èt'élftmpp- 
mées.  L3  ïroîéJTème  Test  beaucoup'  moins  et  n'a  qtfè  deux' 
pointes  ;  les  troîs^  autres  ont  leur  'doublé  oofiitie  s'iki^ant'  en 
figure  de  trèfle,  mais  bien  moins  régulière  qtt'àlar'màfcboife' 
supérieure.  '  "  ""  ♦  • 

Le  tissu  êe  totites  les  dentii  pt^tai&sîilaires  etet^feiiiiii^ua<^' 
ble  par  sa  densité.  .i .     .  •  1 

Les  var^tions,  suivant  l'âgey  du  ûfslàmt»  dcnlâiFe^  l^Ip- 
popotamesont^ès^nombreusesi 

Il  y  a  Quatre  molaires  de  laît  k  un  eertain  âge  V-dont  ies) 
trois  premières  sont  semblables  à  celles 'qui  les*  ramplaeeni 
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et  même  dont  U  première  paroh  n'éti*e  jamais  rempla4«ée. 
La  quatrième  est  compliquée  comme  lés  arrière-molaires. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  les  molaires  simples  ,  ou  partout 
reconrertes  d'émail  et  non  susceptibles  de  9^Deser ,  il  faut  éta- 
blir une  distinction  diaprés  le  nombre  de  ces  dents  molaires. 
Genre  Singe. 

Dans  tous  leâ  singes  de  Tancien  contipent,  connus  jusqu^à 
ce  jour  9  il  y  a  toujours  cinq  molaires  à  chaque  michoire. 

Le  nombre  général  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  est 
de  huit  seulement  :  elles  forment  une  série ,  le  {uus  souvent 
continué ,  au  moins  pour  celles  de  Tos  manllaîre.  Les  deux 
séries  de  chaque  côté  forment  entre  elles  une  sorte  de  fer  à 
cheval  ou  d'e  parabole  plus  ou  moins  allongée ,  suivant  le  de* 
gré  de  prolongement  du  museau  ;  les  antérieures  des  deux 
mâchoires  se  croisent  d'avant  en  arriéré ,-  et  de  haut  en  bas  ; 
les  canines  sont  également  croisées ,  celles  d''en  bas  se  placent 
au-devant  de  celles  d'en  haut ,  et  dans  un  espace  vide  plus  ou 
moins  considécable  qui  se  trouve  en  arrière  de  la  seconde  in- 
cisive ;  enfin  les  molaires  s'opposent  pleinement  par  leur  cou- 
ronne ,  en  s^engrenant  plus  ou  moins  réciproquement. 

Les  incisives ,  au  nombre  de  deux  ,*  font  avec  celles  du 
côté  opposé ,  une  portion  de  cercle.  Elles  ont  Pune  et  l'autre 
une  forme  véritablement  indsive  9  mais  surtout  la  première , 
qui  est  souvent  beaucoup  plus  grande  y  et  élargie  en  palette. 
La  canine  toujours  plus  longue  que  les  incisures  et  les  mo- 
laires, mais  quelquefois  extrêmement  prolongée,  comme  dans 
les  cynocéphales ,  pongos^  etc.^  est  toujours  conique ,  poin- 
tue ,  plus  ou  moins  comprimée  et  courbée  en  arrière  ;  sa  ra- 
cine est  très-forte  et  a  une  ^eule  pointe. 

Les  mâchelières  sont  au  nombre  de  cinq;  les  dei|x  premières, 
presque  égales  et  les  plus  petites  90^^  trois,  racines ,  une  in- 
terne plus  grosse ,  et  deux  externes  ;  If^ur  couronne  n'a  que 
deux  pointes ,  l'une  en  dehors  et  l'autre  eh  dedans.  Les 
trois  autres  n'ont  également  que  trois  racines ,  mais  l'in- 
terne est  beaucoup  plus  grosse  et  comme  çompo^^ée  elle- 
même  de  deux  racines  ;  la. couronne  assez  basse ,  ç^rée ,  est 
armée  dé  quatre  pointes  plus  on  moins  aiguës  en  deux  col- 
lines transverses. 

La  mâchoire  inférieure  a  absolument  le  même  nombre  de 
dentS:  que  la  supérieure  ;  .elles  sont  k  peu  près. dispç^^es  de 
même ,  mais  formant  un  fer  à  cheval  plus  étroit. 

Les  deux  incisives  sont  aises  étroites,  assee  obliquer  en 
avant  et  tranchantes;  la  première  est  plus  fonte  )  sonb^ard  su- 
périeur «&t  presque  droit V  au  céntj^aire  de  la  4ernière  qui  Fa 
plus  ou  moins  oblique* .    .       <.  :     -  .  <    .« 
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r  lia  cainnetptLJ#ars'iàoizi8  jkillàiité  qâe  celle  d'enhaut ,  tou- 
cbe  à  rincislve  ^  et  est  ad  contraire  séparée  âc  la  première 
«olaice.»  propartiomieUeiiieiit  au  développement  de  la  ca-: 
nine  supérieure  ;  comprimée  k  sa  racine,  elle  est  conique,  un 
peu  coEpprimée  et  recourbée  en  arrière  dans  la  partie  ex- 
terne^ 

D  es  cîn^  molaires^  en  général^  et  surtout  les  postérieures  plus 
élroilesque  celles  d! en  hant^  la  première  a  deux  racines  com- 
primées^ fort  obliques,  et  une  seulepointe  triquètre  àsabâse  ; 
laseconde  a  également  deux^racines,  l'antérieure  plus  grosse  et 
oblique, 'et  sa  toitfonne  a  deux  pointes  transverses  en  avant, 
<K  un  talon  en  arriènc;  Les  trois  autres*  simt  à  peu  près  comme- 
en.  haut ,  mais  plus  étroites  ,  moins  carrées ,  avec  quatre  tu- 
bercules à  la  couronne  ;  o^ais  elles  ont  seulement  deux  raci- 
nes fort  larges  ^  comprimées ,  une  ea  avant  et  Tautre  en  ar*' 
rièr«.    '  ....»..■ 

Les  variations  dépendantes  de  Tâge,  et  qui  très -proba- 
blement ont  beaucoup  de  rapports  avec  ce  qui  a  lieu  'dans 
lliomme ,  nous  sont  k  peu  près  inconnues.-' 
.  La -description  que  je  viens  de  donner  du  système  dentaire 
des  singes  de  Tancien  continent ,  est  prise  du  magot  (^nùa 
muùs)^  espèce  à  peu. près  intermédiaire  aux  guenons  et  aux 
cynocéphales.  Les  difiGirences  qu'on  pourra  rencontrer  dans  la 
$érie  des  espèces  ou  des  genres  qu'on  a  introduits  dans  cette 
£amiUc,  et  qui  consistent  essentiellement,  dans  le  plus  ou  moins 
grand  développement  des  dents  canines ,  et  par  conséquent 
dans  celui  de  l'espace  qui.  doit  servir. À  les  loger  dans  la  lar- 
gear  des  deiits  incisives  médianes,  dans  la  saillie  des  tuber-' 
cuies  des  molaires  >  seront  plus  oii  moins  considérables ,  sùi-- 
vaut  qu^on  se  rapjprocliera  davantage  de  l'une  ou  l'autre  ex- 
tr^miiti^de  la:8éri]e.  '        ' 

.  Jil  y  ^.  UA^petit  gr0«ipe..dè  singes  du  liouveau  continent  qui, 
sous  le  rapport  du  nombre  des  dents  molaires  ^  appartient 
aussi  à  cette  division  ;  ce  sont  les  sagouins  et  l'ouiëtiti  qui 
^iffètc^]^ des iaiftres(> soils^on' assez  giâiânombre  de  rapports. 
..  SAj&oums«  / 

*.  Dsfnf  ies.^gQiiin$ >  les» deux  incisives  de  la  ^nâchoire  supé-: 
rieyii;^;ficmtpre$qi]L^  idroites;  larpiîemîére.phis  large  que  la 
^se4:qi^de.    ,     .  ,,:..  ,  ,;.  •.-..: 

La  .<;anii|e  )e$i;>ooi^iq9te':et  médiocre^    .      ^     .  *   * 

..  ij^i  mol^inç^.4U  AimbiÊe  de  cinq,  sont  en  géiiéral  fort  pe- 
tites ;  lâ  dernière  est  carrée  avec  deux  tubercules  mousses  ,' 
4oqt;dç^.e3itçi$n^s^eiHin'|al)Mi  interne;  là  qi^aitrième  qui  est 
(9.  pi^S'g(S09ae  ^a  ikyp^iae  iiprme  ;  les  troisième  et  deixtièmè' 
sont.^f^es.et  n'ont  qu'une  pointe  externe  e;t  un  talon  inf^irne; 
la  première  est  1^  plus  élevée^         .■    '   * 
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Les  îndsires  Ae  la  micboire  inCérieitre  Mut,  comiae  dans 
ies  sapajous  ^  presque  égale». 

La  canine  est  assez  fortet  qooique  moins  qne  celle  dVn 
haut 

Les  molaires  sont  de  même  forme  et  de  même  proportion 
qu^en  haut  ;  mais  en  totalité  ,  elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  un  peu  dirigées  obliquement  pour  les  trois  antérieures , 
le  talon  ne  se  trouvant  pas  tou^-à-fail  sur  la  même  ligne 
transrerse  que  le  tubercule  aigu  ;  elles  sont  en  outre  d'autant 
plus  courtes,  qu'elles  sont  plus  antéritures» 

Dans  Vouistàij  les  dents  molaires  s<int  absolument  comme 
nous  venons  de  les  décrire  ;  mais  les  incisives  ofiârent  une 
disposition  assez  différente  «  en  ce  qvm  des  deux  snpériein*eS| 
la  première  est  beaucoup  plus  longue,  plus  large ,  coupante , 
convergente  vers  la  ligne  médiane-,,  et  que  la  seconde  très^ 
petite,  est  beaucoup  plus  étroite  dans  son  corps  qu'à  sa  base, 
où  elle  offre  de  chaque  c6té  un  petit  talon  sur  lequel  s'ap- 
puie Textrémité  des  inférieures  qui  soqt  fort  pointues. 

Phoque  (Esp.). 

Je  possède  une  espèce  de  phoque  qui  vi*pst  pas  encore  pu* 
bliée  et  qui  diffère  essentiellement  de  celles  de  nos  mers , 
dont  elle  se  rapproche  cependant  par  la  forme  et  )e  nombre 
des  dents  molaires ,  en  ce  qu'elle  n?a  ^[ue  deux  incisives  à  la 
mâchoire  supérieture  comme  à  l'ii|férKur«  ;  de  celles  d'en 
baut ,  rinterne  est  conique ,  aiguir  et  un  peu  plus  haute  que 
l'exténue ,  qui  est  fort  épaisse ,  à  peu  pvès  ronde  et  plate  comme 
si  elle  avoit  été  coupée  carrément;  ensorte  qu'elle  semble  être 
une  espèce  de  molaire;  Celles  de  lainAch«ini  infiérieurc  sont 
toutes  deux  coniques  et  canines ,  surtout  L'externe.  Les  cani^ 
nés  sont  comme  dans  les*  grandes  espèces  de  ce^nre,  extrê^ 
mement  fortes ,  et  les  molaires,  cinq  en  haûttM>mme  en  bas , 
sont  remarquables  par  la  haateur  dbs  «mis  pointes  fort  aiguës 
dont  elles  sont  annéûs« 
LatJTHB  (Esp.)* 

l^a  lomre  du  Kamstebatka,  d^apnès  ce  qn^endît  SlêUer, 
n''a  que  deux  incisives  fort  pointues ,  une  canine  conique ,  un 
peu  recourbée  en  amère;^  étquatre  ou-cinq  iitcdatres  qui  sont 
largQS.^t  épaisses^  surtontJss  postésSMMtresv'Ala  B^âchoire  in-^ 
férieure ,  il  n'y  a  également  que  deux  incisives  ,  une  canine 
et  cinq  molaires,  dont  les  drântpoMYietiliej^èM,  dit-il,  dans 
l^.gorg^)  c'est^è-^dii^e  irès^probabl^ment  hônT  de  rai%  eu  de- 
dans«  :     •     .  •  *'  *:     •  •>  '•         -     •  •  -•        -    *  : 

1  Xi^u^  l^A  singea  dU  nouveawcbntinenic*  (à*  ^exception  des 
&agoDins)>  ont  «eii^ours  d%  dexfts»  mofairei^  en  haut  comme 
en  1x93,  et  une  disposition  générale  fort  semblable  ;  il  sufiirj^ 
de  les  décrire  dans  les  sapajousw       -  .    ' 
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Sapajous    (  CalUirix.  ) 

Des  deux  incisives  sopérieures,  la  première  est  la  plus 
longue,  étranglée  à  sa  racine;  elle  s'élargit  tfasuite,  de  dia-^ 
nière  à  être  on  peu  en  palette. 

La  canine  est  assez  forte ,  tiiais  en  général  beaucoup  moins 
que  dans  la  pins  grande  partie  àéB  singes  de  l'ancien  conti- 
nent. 

hes  molaires  sont  fort  serrées  et  étroites  ;  la  sixième  ou 
dernière  est  tout-à-fait  plate;  lacinqiènoie  présetite  àpeine^nn 
petit  bord  tranchant  an  cdté  externe ,  qni  augmente  et  se  par- 
tage en  deux  pointes  ,  dans  la  quatrième  qui  est  un  peu  plus 
grosse ,  est  simple  à  la  troisième ,  à  la  seconde  él  à  la  pre- 
mière ,  dans  lesquelles  le  talon  a  diminué  successireftieni. 

A  la  mâchoire  inférieure  >  les  déut  incisives  softt  égales  , 
et  plus  étroites  quYpaisses ,  obtuses  à  Textrémîté. 

La  canine  est  presque  aussi  grosse  qu^à  là  michoife  su- 
périeure ,  et  côntiguë  à  la  série  des  molaire^. 

Celles-ci  sont  également  au  nombre  Je  six  :  ta  quatrième 
carrée  ,  est  la  plus  grosse  ;  la  postérietire  est  ta  plus  petite, 
mais  sa  courotlne  est  plus  carrée  que  celle  qui  lui  corrcfs-^ 
pond  en  haut.  Les  trois  postérieures  sont  tout-à-fait  plates, 
probablement  par  usure;  les  trois  autres  sont  à  deux  pointes, 
Tune  interne  pljis  forte,  et  1,^ autre  externe,  se  plaçant  en  de-^ 
dans  de  la  ligne  tranchante  des  supérieures,-  ta  première  en 
dedans  de  ta  canine  supérieure  sans  être  aucmiement  dé- 
rangée par  elle^  comme  ceta  a  lieu  dans  tous  les  singes  de 
Fancien  cimtinent.  v 

Atéle  {Aieles.) 

Dans  les  atèles  y  les  incisives  supérieures  sont  peut-être 
plus  verticales  ;  la  première  qui  est  tou^urs  beaucoup  plus 
large  ,  a  un  talon  interne  «sur  lequel  s'appuie  l'extrémité  des 
inférieures. 

La  canine  est  assez  courte,  tskdàs  forte  et  se  déjetant  en 
dehors. 

Des  six  molaires^,  les  trois  postérieures  ont  quatre  tuber^. 
citles,  et  les  trois  anténeures  deux  seulement. 

A  la  niÂcboii'c  inforkuré,  les  ineisiveisont  courtes- et  sen- 
siblement éf^aile»;  les  casnnes  plus  courtes  .qu'en  baiH  et  les 
molaire»  presque  enUèrement  senUaUos^ 

Genre  Alouatte  (^Cebui). 

Dam  k»  alonattesy  les  dents  incisives  de  lamàieboire  âiipé- 
rieinreaont  oMîqaes;  les>inCërieures  sont  vevticatles,  rextevnis^ 
étant  un  pei»  séparée  del'inceTne;V(iiant  aoxeanines  et  aux  mo- 
laires, eâes^sont  tout-à-fait  comme  'dans  le  genre  précédent. 

Je  ne  connoispas  au  }n»te  les  variations  que  l'âge  apporte 

IX.  21 


322  ^         D  E  N 

au  système  dentaire  des  singes  d^ Amérique  ;  je  prësmne  qu'il 
y  a  beaucoup  de  rapproehement  arec  ce  ipii  a  lien  dans  ceux 
de  l'ancien  continent. 

Dans  un  jeune  sujet  d'alouatte  «  des  deux  incisives  supé- 
rieures ,  la  seconde  est  un  peu  plus  grande ,  plus  pointue  et 
n'offre  pas  d'espace  vide  entre  elle  et  la  canine  pour  placer 
celle  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  canine  est   très-peu  lonrae  ^  aplatie ,  triangulaire  , 
n'atteignant  pas  la  base  de  Pinférieûre ,  et  réciproquement. 

Des  incisives  inférieures ,  l'externe  est  un  peu  plus  lon- 
gue. . 

Les  molaires  ne  sont  qu^au  nombre  de  trois  à  chaque  mâ- 
choire 9  dont  la  postérieure  beaucoup  plus  grande ,  a  quatre 
pointes,  la  seconde  en  à  deux,  enfin  la  première  n'en  a 
qu^une. 

Vampyre  (  PhyOostoma). 

Les  lignes  dentaires  sont  continues ,  à  peu  près  droites  et 
convergentes  en  avant  ;  les  incisives  et  les  canines  inférieu- 
res dépassent  beaucoup  les  supérieures  ;  les  molaires  d'en  haut 
.dépassent  en  dehors  les  inférieures ,  qui  n'agissent  que  sur 
les  talons  de  celles-là. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  incisives,  au  nombre  de 
deux  ,  sont  fort  courtes  ;  la  première  est  beaucoup  plus  large 
et  oblique;  la  seconde  est  ovale  et  remonta  à  la  racine  de 
la  dent  canine.  Celle-ci  est  très-forte ,  conique ,  très-pointue 
et  un  peu  dirigée  en  avant.  Les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq  :  la  première  est  très-petite ,  à  une  seule  pointe  ,  un 
peu  arquée  en  avant,  sur  un  collet  un  peu  élargi;  la  seconde 
est  plus  forte  ,  triquètre  au  collet ,  k  une  seule  pointe  un 
peu  tranchante  ,  et  une  sorte  de  talon  aplati  à  sa  base  ;  la 
troisième  et  la  quatrième  sont  presque  semblables ,  celle-ci 
étant  cependant  plus  grosse  ;  leur  face  externe ,  taillée  fort 
obliquement ,  et  même  excavée ,  se  termine  par  deux  pointes , 
dont  la  postérieure  est  plus  longue  ,  et  qui  sont  séparées  par 
des  espaces  triangulaires  que  remplissent  les  cannelures  ex- 
ternes des  inférieures  ;  en  outre  ,  elles  ont,  en  dedans  et  en 
arrière  ,  un  large  talon  très-plat,  avec  un  autre  petit  anté- 
rieur ,  moins  bas,  terminant  le  sillon  triangulaire  qui  sépare 
les  deux  pointes  ^ternes.  La  dent  molaire  postérieure  beau- 
coup plus  petite,  très-comprimée,  transversale ^  a  trois  pointes, 
dont  la  médiane  est  la  plus  haute. 

A  la  mâchoire  inférieure,  les  incisives,  au  nombre  de  deux, 
sont  extrêmement  petites ,  égales,  en  ligne  droite,  et  s^ns  au- 
cun usage ,  comme  les  supérieures.  La  canine  est  tout-à- 
fait  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme  que  la  supé- 
rieure. Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  :  la  première  est 
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asses  large }  k  pointe  mousse  ^t  basse  ;  la  seconde ,  on  peu 
plus  petite ,  est  plus  pointue  ;  elle  n^a  également  qu^une  seule 
racine.  La  troisième  en  a  deux,  mais  elle  n^a  encore  qu'une 
seule  pointe  comprimée*  Enfin,  les  trois  "autres  sont  à  peu 
près  semblables;  elles  ont  toutes,  deux  racines  et  le  corps  fort 
élevé,  La  pénultième  est  la  plus  grande  ;  l'antépénultième , 
la  plus  mince ,  n'a ,  sur  la  racine  antérieure ,  qu'une  grande 
pointe  tranchante ,  anguleuse  extérieurement,  avec  une  très- 
petite  pointe  en  avant  ;  et  sur  la  postérieure ,  un  talon  éle^ 
vé  y  divisé  en  deux  petites  pointes  ,  dont  l'externe  est  un  peu 

Î>lus  hautç.  i<a  dent  suivante  a  presque  la  même  forme ,  mais 
a  couronne  de  la  racine  antérieure  a  trois  pointes  bien  dis- 
itinctes  ,  deux  internes,  une  antérieure  et  l'autre  postérieure, 
et  une  troisième  externe  ,  médiocre ,  plus  élevée  ;  le  taloiî 
est  semblable  à  celui  de  la  précédente  ;  enfin  ,  la  dernière 
a  la  partie  antérieure  à  trois  pointes ,  elle  est  un  peu  plus 
basse  et  plus  petite ,  et  son  talon  postérieur,  également  plus 
bas ,  est  simple. 

Je  ne  connois  pas  les  variations  que  l'âge  apporte  dans  le 
système  dentaire  de  cette  espèce  de  phyOostome.  Il  paroît 
que  celles  qui  dépendent  des  espèces,  sont  assez  importantes, . 
puisque  ,  suivant  M.  Geoffroy  ,  dans  le  phyllostome  fer  de 
lance,  il  n'y  a  que  quatre  molaires  supérieures  et  cinq  infé- 
rieures ,  et  if  ois  seulement  en  haut  comme  en  bas  dans  le 
%hyliostome  soricién.  Voici  le  peu  de  détails  qu'a  donnés 
M.  Geoffroy  sur  la  première  :  Le  fer  de  lance  a  quatre  dents  ' 
molaires  en  haut  et  cinq  en  bas;  les  deux  premières  sont 
comprimées  ,  triangulaires  et  à  une  seule  pointe  ;  les  autres 
sont  'alternativement  évidées  et  hérissées  de  pointes,  avec 
cette  différence  que  la  couronne  des  intérieures  est  étroite 
et  à  plan  droit ,  et  que  celle  des  supérieures  est  beaucoup 
plus  large  et  k  plan  oblique.  Il  paroît  même  que  dans  le  phil- 
lostome  rayé ,  il  n'y  a  qu'une  incisive  en  haut ,  point  en 
bas  ;  six  molaires  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  sept  à 
l'inférieure. 

Nous  ne  connoissons  encore  qu'un  seul  genre  d'animaux 
qui  offrent  dans  cette  section  la  combinaison  de  deux  inci- 
sives supérieures  et  de  trois  inférieures;  c'est  le  tenrec,  animal 
qui,  du  reste,  offre  beaucoup  de  rapprochemens  avec  le  hé- 
risson. 

Genre  Tejxkec(^  SeUger). 

A  la  mâchoire  supérieure ,  la  série  qui  n'est  pas  serrée  ne 
se  compose  que  de  neuf  *dents  seulement. 

Deux  incisives  latérales,  fort  petites  ,  un  peu  courbées  en 
en  bas  et  très-distantes  enti^e  elles  ;  la  première  est  un  peu 
plus  grande. 
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Une  canine  ^grande,  arguée ,  comprimée ,  paintne  i  aussi 
distante  des  incisives  qne  des  molaires* 

Celles-ci  son^  au  nombre  de  six. 

La  (Hremière^  irès^-dislante  de  la  seconde  et  de  la  canine  ^ 
est  petite,  comprimée,  pointue,  un  peu  en  forme  de  caïune; 
la  seconde  est  beaucoup  plus  forte ,  plus  élevée  que  toutes 
les  autres,  triquètre  et  à  une  seule  pointe  ;  les  troisième , 
quatrième  et  cinquième  k  peu  près  semblables,  sont  élevées, 
triquètres  ;  la  baae  du  triangle  externe  est  à  deux  pointes 
courtes  ou  tuberculeuses  ;  la  sixième  transversale ,  plate ,  est 
beaucoup  plus  large  qu^épaisee.  * 

La  mâcboire  infi^rieure  a  dix  dcntt  en  tout;  savoir  : 

Trois  incisives  contiguî»  ^  dont  la  première  est  un  peu  plus 
grande; 

Une  camne,  de  même  forme  que  celle  d^en  baut,  moins 
distante  des  incisives  que  des  molaires ,  et  se  logeant  dan^ 
une  excavation  creusée  à  U  base  antérieure  de  la  canine  su- 
périeure ; 

Six  molaires  :  la  première,  ou  la  plus  petite  est  de  mime 
forme,,  quoique  moindre  que  celle  qui  lui  correspond  en 
haut;  la  seconde,  un  peu  plus  forte  cfue  la  troisième,  est 
triangulaire ,  à  une  seule  peinte  et  k  deux  racines,  comme  la 
seconde  d'en  baut  ;  les  quatre  suivantes ,  k  peu  près  de  même 
forme  ,  ont  une  cour«inne  fort  élevée^  trifurquée  aa sommet, 
avec  un  petit  talon  postérieur  beaucoup  pfbû  bas;  les  deui^ 
dernières  sont  les  plus  grosses  et  les  plus  hautes. 

On  ne  connoit  pas  d'une  mamère  certaine  les  variations 
que  l'âge  peut  apporter  à  ce  système  dentaire;  cependant 
M.  Frédéric  Cuvier  pemse  que  V<xb  doitregardev  comme  telles 
les  difSérences  quHl  a  abfiervéea  dan&  un  feune  si:^t  d'une 
espèce  de  ce  genre  ,.  le  kndmc  (  s€iiger  sêt^my  :  elles 
con&istoient  en  ce  que ,  outre  les  deux  incisives  supérieures 
crochufes,  il  y  en  avoitune  troisième  tranchante^  et  si  petite  y 
qu'il  est  probable  qu'elle  perçoit  k  peine  la  peau.  Les 
canines  sont  semblables  aux  incisives  crochues.  ]>cs  six  mo- 
laires, la  premièi:^  paroît  ne  gnèro  offrir  de  différences; 
mais  il  n'eu  est  pas  de  même  des  cinq  antres,  puisque  les 
deux  premières  sont  comprimées,  pointues  comme  4aas  les 
faussas  mol^ares  4es  carnassiers  ^  et  qu'en  outre  les  troia  der^ 
nières  sont  semblables  aux  trois  qui  précèdent  la  dernière  dans 
le  tenrec  ;  en  sorte  que  la*  dent  transversale  de  ce  dermer 
n'existeroit  pas  dapa  le  teAdiraiv,  et  que ,  en  owtre,  la^osse 
dent  triquètre ,  à  une  seule  pcânte  ,*seroit  reaifilacée  par  une 
dent  également  triquètre ,  mais  à  plusieucs  tii^erci^s. 

Lai  mâchoire  inférieure  a  également  trois  incisives,  une 
canine  de  même  forme  qu'en  haut  ;  six  molaires ,  dont  une 
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.  première  fausse;  mais ,  ensuite ,  elle  diffère  essentiellement, 
en  ce  que  les  cinq  dernières  ressemblent  toutes  ^  la  seconde 
d'en  haut,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  comprimées,  minces^  ayant 
une  pointe  principisde ,  et  deux  petites  latérales  ;  mais  il  paroît 
qu'en  examinant  avec  attention ,  on  trouve  ^  la  face  interne 
de  la  molaire  ,  une  saillie  pointue ,  que  M.  Frédéric  Cuvier 
regarde  comme  a^^alogue  auiç  tubercules  qui  épaississent  celles 
^u  tenrec. 

Quoique  je  sois  loin  4^  regarder  ce^  différences  comme 
suffisantes  ppqr  établir  un  genre  et  même  un  sous-fienre 
4ans  cette  petite  famille  9  fe  serois  porté  â  croire  qir  elles, 
ne  dépendent  pas  de  Tâge,  mais  bien  de  Pespèce. 

J'ignore,  au  sujet  des  caractères  de  ce  genre  »  où  H.  lUi- 
ger  a  pris  que  les  incbires^  constamment  au  nombre  de  trois 
en  haut,  peuvent  varier  de  trois  k  deux  en  bas ,  k  moins  que  ce 
ne  soit  par  une  faute  typographique.  Quant  k  ce  quMl  ajoute, 
que  les  canines  sont  Gurvili£;iie$.  c'est  évidemment  une  erreur. 

Phoque  (Esp.) 

Le  genre  phoque  très-yariâble  pour  le  nombre  des  inci- 
sives, en  contient  une  espèce  déciles  Falklandou  Malouincs, 
dont  la  mâchoire  supérieure  çst  armée  ie  trois  incisives , 
d'une  énorme  canine  et  de  sii  inolaires  assez  irrégulières , 
tandis  que  l'inférieure  n^a  qu'une  incisive  cylindrique ,  très- 
forte,  dirigée  en  avant  et  tronquée  à  l'extrémité  ^  uhe  canine, 
au  moins  aussi  forte  qu'en  haut,  mais  plus  courte  ,  et  six  mo- 
laires presque  simples ,  cependant  avec  quelques  indices  de 
pointes  latérales  ,  assez*  peu  régulières.  (  ff-  PHOQUÉ.  ) 

.  Quelques  espèces  de  mammifères,  aux  trois  sortes  de 
dents  bien  distinctes ,  offrent  des  incisives ,  au  nombre  de 
trois  en  hai^t  et  de  deux  seulen^ent  en  bas  :  ce  sont,  la  plu- 
part,  des  espèces  de  phoques. 

Genre  Phoque  (PAoca). 

Les  premières  espèces  de  phoques  qui, appartiennent  à  cette 
division ,  sont  celles  qui  ont  une  petite  oreiUe  externe  ,  et 
dont  Péron  a  proposé  de  former  un  genre  distinct  et  ^ui 
en  outre  ont  six  dents  molaires. 

Il  paroît  que  la  série  des  dents  qui  n^o  sont  pas  serrées  ^ 
)' engrènent  les  unes  dans  les  autres  f  pour  les  moiaires,  les 
canines,  et  même  les  incisives. 

A  lamàchoùe  supérieure  y  les  trois  incisives  sont  ep  arc  de 
cercle;  les  deux  premières  sont  rapprochées,  et  la  troisième 
laisse  un  intervalle  dans  lequel  se  place  la  seconde  incisive 
de  la  mâchoire  inférieure.  Elles  sont ,  en  général ,  courtes  , 
verticales  *,  les  deux  premières  soiit  bifurquées ,  d^avant  en 
arrière ,  pour  recevoir  en  coin  l'extrémité  des  deux  d^en  bas  ; 
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la  troisième,  la  plus  petite,  dans  le  jeune  âge  acquiert  quel- 
quefois une  si  grande  taille ,  qu'on  la  regarde  comme  une 
canine. 

La  canine  est  très-forte  et  très-aiguë;  un  peu  crochue  à 
Textrémité,  et  quelquefois  avec  une  cannelure  au  côté  in- 
terne ;  distante ,  surtout  en  arrière. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six.  Il  paroit  qu^elles 
sont  coniques ,  très-peu  saillantes  hors  de  la  gencive  ,  k  une 
seule  racine ,  'et  avec  un  ou  deux  très-petits  tubercules  à  leur 
collet. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  il  n'y  a  que  deux  incisives  assez 
courtes,  un  peu  déclives,  obliquement  tronquées  en  coin 
à  leur  extrémité ,  pour  pénétrer  dans  Téchancrure  des  supé- 
rieures internes  ;  rexteme  est  la  plus  grosse ,  et  offre  une 
arête  à  sa  base  qui  reçoit  Textrémité  dé  la  troisième  d'en 
haut. 

m 

La  canine  est  également  très-forte. 

Les  molaires ,  qui  sont  assez  éloignées  de  celle-ci ,  soQt 
au  nombre  de  cinq,  dont  la  forme  paroît  semblable  à  celle 
des  molaires  d'en  haut. 

Je  connois  quelques  espèces  de  phoques  qui  ont  le  même 
nombre  de  dents,  mais  dont  les  mcisives ,  tout*à-fait  anté- 
rieures, sont  coniques,  distantes  entre  elles;  la  troisîènpie, 
beaucoup  plus  forte  que  les  deux  autres,  qui  sont  égales;  les 
canines  sont  énormes;  les  molaires,  sur  deux  lignes  presque 
parallèles ,  et  même,  un  peu  converg*entes  en  arrière  ^  sont 
au  nombre  de  six ,  toutes  coniques ,  obtuses ,  presque  égale- 
ment distantes,  et  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à  la 
dernière. 

Le  second  groupe  de  phoques  de  cette  section  comprend- 
le  pkoca  viiulina  ou  l'espèce  de  nos  mers. 

Le  noni^bre  des  incisives  est  le  même;  mais  leur  forme  est 
un  peu  différente  :  en  effet,  elles  sont  toutes  coniques,  un 
peu  arquées ,  et  assez  semblables  à  de  petites  canines ,  sur- 
tout la  troisième. 

La  canine  est  forte  et  conique. 
'    Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  toutes  sont  k  peu 
près  tranchantes  et  profondément  divisées  en  trois  pointes  ji 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  longue. 

La  mâchpire  inférieure  n'a  également,  comme  dans  les 
phoques  à  oreilles,  que  quatre  dents  incisives  ;  mais  dans  la' 
disposition  ordinaire  de  celles  des  carnassiers,  les  canines 
sont  à  peu  près  semblables ,  et  les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq,  et  ont  U  même  fdrme  qu'à  la  mâchoire  supé- 
rieure. 
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Nous  entrons  maintenant  dans  la  subdirlslon  la  plus  nom* 
breuse  de  cette  section ,  c'est-à-dire ,  dans  celle  qui  comprend 
tous  les  animaux  carnassiers  et  quelques  genres  de  pachyder- 
mes ;  nous  commencerons  par  ceux-ci ,  c'est-à-dire  ,  par  les 
espèces  qui  ont  des  molaires  compliquées  et  susceptibles  de 
s'user  à  leur  couronne.  n 

Genre  Cçchgn  (Sus). 

Les  lignes  dentaires  ne  semblent  pas  parfaitement  rem-* 
plies  :  eUes  sont  droites  et  convergent  en  avant  ;  les  anté- 
rieures ou  praemaxillaires  se  disposent  en  pinces;  les  canines 
se  croisent  et  les  molaires  opposées  couronne  à  couronne  , 
s'engrènent  par  leurs  tubercules 

A  la  mâchoire  supérieure ,  des  trois  incisives ,  la  première 
est  verticale  recourbée  en  arrière  ;  la  seconde  distante  est 
droite  ,  oblique  et  tranchante;  la  troisième  également  dis- 
tante est  la  plus  petite  et  divisée  en  deux  lobes  inégaux.  La 
canine  est  très-fertc  9  triquètre  f  recourbée  en  dehors  fet  en 
haut ,  et  implantée  obliquement  ;  les  molaires  sont  au  nom- 
bre de  sept  ;  elles  sont  d'autant  plus  grosses  et  longues  qu'elles 
sont  plus  postérieures.  Les  premières  sont  comprimées ,  à 
bord  presque  tranchant  et  irrégulièrement  dentelées  ;  les  pos- 
térieures ont  leur  couronne  pourvue  d'un  grand  nombre  de 
tubercules  mousses ,  disposés  en  apparence  d'une  manière 
irrégulîère  ,  mais  réellement  par  paires  de  grosses^  pointes 
qu'accompagnent  tout  autour  d'autres  plus  petites  et  très-îr- 
régulières. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  longues ,  étroites 
et  très-déclives;  la  première  et  la  seconde  sont  les  plus  longues; 
la  troisième  est  assez  courte  ;  la  canine  est  comme  celle  d'en 
haut  ordinairement  triquètre,  et  fortement  recourbée  en  hauK 
et  en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ;  la  pre- 
mière ou  la  plus  petite^  collée  contre  les  eaoines,  est  assez  dis-* 
tante  des,  autres  9  qui  du  reste  ressemblent  assez  bien  à  celles. 
d'enhaut« 

Les  variations  dépendantes  de  l'âge  sont  assez  nombreuses. 

Dans  les  individus  âgés^  il  arrive  que  la  troisième  incisive 
d'en  haut  manque  9  ce  qui  est  encore  beaucoup  plus  fréquent 
pour  la  première  mx>laire  d'en  bas.  * 

.  Le&  différences  ,  suivant  les  espèces  de  ce  genre ,  sont 
encore  plus  considérables. 

,  Dans  le  Pécari  (sus  tajiusuy ,  les  incii^ives  supérieures  ne 
sont  qu'au  nombre  de  deux  ;  La  première  est  beaucoup  plu& 
grosse  que  la  seconde.: Quant  aux  inférieures,  il  y  en  a  tou- 

I'ours  trois  disposées  presque  horizontalement  comme  dan& 
es  cochons.  \  mais  la  troisième  est  encore  beaucoup  plus  pe-^ 
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tite.  Les  canines  sont  en  général  sensiblement  moins  recoure- 
bées ,  mais  elles  sont  très-fortes  ,  triquétres  9  et  rinierieure 
se  place  au-devant  de  U  supérienre.  Les  molaires  ne  sont 
^u'aii  nombre  dk  aii  ^  ehaqua  mâchoiretToivunl  àem  lignes 
parallèles.  Lei  antérieures  sont  toujours  les  plua  petites, 
mais ,  comme  les  autres ,  elles  |Dnt  à  peu  près  carrées.  Toutes 
ont  leur  couropne  hérissée  detuberc^lea)inaiaqui  9ont  encore 

moins  bienrangée^ençpUinea  transverseaque  âanU.çscoçhons. 

Pans  le  Saqiuqussa  (jsus  baii/vussçf)  ,  il  n'y  a  également 


i 


par 
longueur  et  par  la  manièrç  dont  elle  se  recourbe  d'avant- en 
arrière  et  de  baut  en  bas  ,  en  sorte  que  souvent  elle  traver- 
se toute  Tépaisseur  de  la  mâchoire  supérieure,  et  même  le 
alais ,  comme  j'en  ai  vu  un  exeim>le  dans  la  collection  du 
ollége  royal  des  chirurgiens  de  Londres.  Du  reste  ^  cette 
défense  est  assez  foible  ,  ovale  et  comprimée.  Il  parpît  que 
le  nombre  dés  molaires  n^est  que  de  cinq,  dont  les  deux  ou 
trois  premières  spnt  presque  simples,  quoiqu^à  deux  racines , 
et  les  autres  ^ont  k  deux  r^ngs  de  tubercules.  A  la  mâchoire 
inférieure^  U  y  a  trois  incisives  ,  mais  moins  longues,  moins 
étroites  et  ptus^  relevées  que  dans  les  sangliers  \  elles  sont 
presque  cyhndriqucs,  ordinairement  ii'onqùées  à  Textrémité., 
et  la  troisième  est  la  plus  grosse.  La  canine  plus  forte  à  sa 
base  que  la  supérieure  ,  est  beaucoup  moins  longue  et  re- 
courbée ;  les  mplaires  sont  en  même  npinbre.et.  paroissent 
peu  différer  des  supérieures. 
Genre  Tapir  {Tapi'rus). 

Les  lignçs  dentaires  offrent  un  assez  large  intervalle  vide 
en  arrière  des  canines  aux'  deux  mâchoires  :  les  incisives  s^ op- 
posent en  pince  ;  les  canines  se  croisent  et  les  molaires  s'en- 
grènent et' forment  deux  lignes  presque  parallèles.  A  la  mâ- 
choire supérieure  ,  les  incisives  sont  au  nombre  de  troi^  ;  les 
deux  premières  sont  assez  courtes  ,  larges  ,  coupées  oblique- 
ment en  biseau  et  carrément  :  la  troisième  est  plots  forte , 
pointoe^  conique  et  assei^semblablc^  à  une  canine;  eeîlé-clest 
forte,  mais  courte,  conique,  à  coupe  ovale  et  presque  verticale  , 
un  peu  dirigée  en  arrière.  Les  molaires  à  peu  prèscarféés  sont 
au  nombre  4e  sept ,  d'aut^t  plus  grandes  qa^elles  sont  plus 
postérieures.  Toutes  ont  d^abord  lews  eoavonnes  armées' 
de  deux  copines  transverse^  ^  tranchante^ ,  augmenlées  au 
c^té  externe  d'un  petit  retour  qui  fait  nn  angle  avoie>  la  lig»e 
principale;  les  denc  dernières  on^  en  nmlre  en  arrière  un 
talon  peu  élevé.  A  mesure  que  eegdeiits  s'uAeql,  le  sommet 
dt's  collines  s'élargît  peu  à  peu ,  j^isqu'à  ce  qu'enfin  confon- 
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^aes^  par  leur  bord  interne ,  la  eoordnne  n^oflré  plus  qu^un 
carré. 

A  la  mâchoire  inférieure  :  des  trois  incisires ,  les  deux  pre- 
mières sont  un  peu  plus  étroites  que  les  supérieures  qui  leur 
correspondent ,  mais  de  même  forme  ;  la  troisième  est  beau- 
coup plus  petite  et  en  coin.  La  cabine  est  h  peu  près  comme 
celle  d'en  haut  ;  et  les  molaites,  au  nombre  de  sept  et  presque 
4e  «>4flA6  f(H^9ifS  quiç  celks  de  la  mâchoire  supérieure  ^  n^en 
différent  que  parce  que  leurs  deux  coUînes  transrerses  sont 
presque  droites. 

Les  vâriatiooa  dépendantes  de  Tâge  ne  sontpas  entièrement 
conu^fteStilparottquedan&rétat  non  adulte^non-^seulementles 
xaftines  soAt  beaucoup  nsMoins  développées  ^  mais  qu'en  outré  il 
n'y  a  que  ciUMl  ou  sk  molaires  à  la  mâchoire  supérieure ,  dont 
les  troîs  antérieures  do&nrent  être  remplacées,  efeqt^atre  teu- 
lement  i  celle  d'en  bas,  dont  les  deux  astérkares  j  beaucoup 
pla3  comprimées,  surtout  la  pnemière,  doîtent  tomber.  Dans 
l'âge  tfès^ayaneéf.aueointraire,  il  arrive  que  la  troisième  incL-^ 
çive  d'en  bas  disp»aroit«  .  .  .         • , 

-  (renre  TAPiRoruBRiipjf. 

-  Je  croia  devoir  placer  sous  cr  nom  le&  différentes  espèces 
de  paloso^rium,  qui  ont  une  disposition  «t  une  forme  de 
denta,  pour  ainsi.dire  intermédiaire  aux  deux  genres-  tapir  et 
pal^eotheorium,  et  que  nous  coimoissons ,  surtout  d'après  la 
demi-^màchûire  inférieure  de  la  collection  de  Mj:deDrée. 
Selon  l'obserVation  de  M.  Cuvier ,  il  est  très^robable  que 
kpal»olhf»rmia  tapîteideadeBuséhweillèr  ^aftpartient  aussi 
à  ce  groupe.  "  r    ' 

•  A  lu.mddiûiresupàfewk  ,  le  nombre  et  la  fofme  des  dents 
incisives  et  canines  s«K|)t  inconnus  ;  mais'oa.peut  à  peu  près, 
assurer,  par  analogie  avec  hl,  'Cuvier^  qn'îL  dtoity  avoir 
beauQOup.  de  rappdrts  arec  les  paksothenum  ,  i  ainsi'  ifue  pour 
les  molaires^  dont  In  «ombre. est  également  ipconnu; 

A  la  jhâcbQÎtô  i^érimtc:y  les:  incisiv«a4K)n!l!«f;^dBmmeM:aiCi 
nombre :dt. trois.  ;       r       '     -^  ?:. ..  * 

La  canine  e^  très^foriev  '  .    ..  i 

Après  un  espace  ivàfe^ibeaucdnp  moima  considérable  que 
dans  les  tapirs ,  vtesmnm  ^^mmedaâsi^ianqnaux»  six  dents, 
molaire^  formant  un«ii|||»e  îerféer  droiftte.etJt^s-ièanvergeni6 
en  avanâ;  «Mes  on*  toutes  mtfaronrrelet  saiU^nt  à.  la  basé  ^  !«&• 
trois  pvemîènoa  soni  trèa-eom^imées^  poescpie  tranehagnlos* 
et  monteentsur  lacauronnefiiiée  des  inadices  de  deux  cFois*^ 
sans  ,^  sortoufr  peter  la  sncondâ  et.  la  tmiisièii»e<.,  âf  péu'prèsf 
comme  dana  ïit^'-paiotoffi^fÊÙim ^  '^mau  bîf i^  '>mèi9ts.  bien  ,des>^; 
sîfféis;'lea  trais  autres  qui  vont  en-  augmentant^: montrent  au 
comraireideflEX'coUiaes  presque  taraasvecsos^  peupnès^conimê 
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dans  les  tapirs,  lâ  dernière  en  ayant  presqne  trois ,  comme  la 
dernière  du  palaeotherium  à  trois  croissans. 

Genre  Paljeotherium. 

Les  lignes  dentaires  sont  pent-^tre  encore  moins  interrom- 
pues en  arrière  des  canines  que  dans  le  genre  précédent  ; 
elles  sont  droites  et  convergent  en  avant;  la  disposition  ré- 
ciproque paroit  être  à  peu  près  la  même ,  mais  le  bord  ex- 
terne des  molaires  supérieures  descend  peut-être  davantage 
en  dehors  des  inférieures. 

AJa  mâchoire  supérieure^  les  trois  incisives  sont  fortes;  la  pre^ 
mière  est  en  palette  fort  large;  la  seconde  présente  à  peu  près 
la  même  forme ,  mais  elle  est  plus  petite  ;  la  troisième  est 
plus  petite  et  plus  conique  ;  la  canine  est  forte,  un  peu  ar- 
quée et  conique  ;  les  molaires  qui  sont  au  nombre  de  sept 
vont  en  diminuant  insensiblement  de  grosseur  de  la  pre- 
mière à  la  dernière;  toutes ^ont  à  peu  près  carrées,  si  ce  n^est 
la  première  et  la  dernière ,  et  ont  une  double  racine  fort  lar- 
ge ,  comprimée ,  bien  distincte  du  corps  de  la  dent  qui  est 
très-renflée  au  collet  ;  la  face  externe  est  plate ,  divbée  en 
deux  ou  trois  parties  par  des  espèces  de  bourrelets  verti- 
caux qui  se  terminent  au  bord  externe  tranchant  de  la  cou- 
ronne par  une  pointe  anguleuse  assez  aiguë  ;•  le  reste  de  la 
couronne  offre  deux  espèces  de  lignes  transverses  qui ,  par 
l'usure ,  présentent  'des  figures  assez  variées  suivant  qu^elle 
est  plus  ou  moins  avancée.  La  face  interne  offre  deux  por- 
tions arrondies. 

A  ia  mâchoire  iinférieure ,  les  incisives  sont  disposées  en 
pince  et  ont  la  forme  de  palettes,  leur  bord  étant  coupé  obli- 
quement et  droit;  la  première  est  la  plus  grande  et  la  troi- 
sième la  plus  petite.  La  canine  est  à  peu  près  comme  ceUe 
d'en  haut.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept,  d'autant 
plus  grandes  qu'elles  sont  plus  en  arrière;  la  prenûère  qui  est 
la  plus  petite ,  paroît  n'avoir  qu'nae  seule  racine  ;  elle  n'a 
qEii!ane  seule. poiîite  comprimée^  recourbée^  et  par  détrition 
forme  sans  doute  un  petit  croissant;  les  cinq  suivantes  ont 
toute  la  même  forme  ,  deux  racine»  comprimées: ,  le  collet 
marqué  pàfun  bourrelet  s^iUant,  et  enfin  le  corps  de  la  dent 
ftirmé  de  deux -portions  de  cylindres  )iumcaves  en  dedans,  à 
hords'  tranchans  et  arméi  de  quelque^  pointes  correspondan- 
tes à  l'extt-émité  des  arcs  «de.eerbks  et 'formant,  par  la  détri- 
tion*, deux  croiasansiiimples  pi(acés  bout  à  boutai  la  septième 
ou  dernière  ne  diffère  de  ceUes^i'que-parceiqu' elle  est  com^' 
posée  de  trois  deml^^rylinâres  dont  le  postérieur  est  le.  plus 
petit,  et  qu'sUe  -a^rpar  donséqueût^  trois  racines.   - 

Tous  les  I autres  genres  de -cette -Vision  ont.lesi  molaires 
sim^es ,  c'est-à-dire  qui  ne  s'usent  ordinairement  pai&  d'une 
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manière  sensible  par  le  frottement  prolonge  ;  ce  sont  tous 
les  animaux  plus  ou  moins  carnassiers;  j'ai  cru  devoir  les 
ranger,  d'après  le  décroissement ,  dans  le  nombre  des  dents 
molaires  ,  ou  mieux  post-maxillaires ,  sans  les  distinguer  en 
vraies  et  en  fausses ,  quoique  je  sois  bien  persuadé  qu'on  ob- 
tiendroit  des  rapproebemens  plus  naturels  de  cette  dernière 
manière.'  Voyez  le  tableau  où  cbaque  fraction  indique  par 
le  numérateur,  le  nombre  àts  dents  molaires  de  la  mâchoire 
supérieure  ,  et  le  ^dénominateur,  celui  de  l'inférieure. 

vVoMBAT  {AmhloUs). 

Si  ce  genre  existe ,  ce  qui  me  semble  possible  ,  tant  les 
imances  du  système  dentaire  des  animaux  marsupiaux  sem^ 
l>lent  être  graduelles,  il  devra  être  placé  ici  dans  notre  ta* 
bleau ,  puisqu'on  dit  qu'il  a  trois  incisives  à  chaque  mâchoire^ 
des  canines  bien  distinctes  et  huit  molaires,  dont  la  forme,  qui 
m'est,  inconnue ,  a  très-probablement  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  Péramèles  et  les  Dasyures. 
(  Vcyez  plus  bas,  ) 

Ours  (ursus).  * 

Les  lignes  dentaires  sont 'souvent:  interrompues  plus  oa 
moins  en  arrière  des  canines ,  suivant  l'âge  de  l'animal  ;  elles 
s'écartent  au  milieu  pour  converger  ensuite  en  avant  ;  les  in> 
cisives  s'opposent^  les  canines  se  croisent  et  les  molaires  se 
correspondent  parfaitement  par  leur  couronne. 

A  ia  mâchoire  supérieure,  les  trois  incisives  sont  presque  termi" 
nales  ;  les  deux  internes  sont  égales,  un  peu  pointues,  et  ont  en 
arrière  un  talon  échancré  en  deux  lobes  ;  la  troisième  est  plus 
forte  et  pointue  ;  la  canine  est  conique  et  très^grosse  ;  les  mo- 
laires ne  peuvent  être  au-dessus  de  sept ,  dont  trois  fausses  et 
quatre  vraies  ;  des  fausses  mcjaires ,  la  première  la  plus  fixe^ 
est  très^petite,  obtuse,  et  située  à  la  base  de  la  canine;  la  se- 
conde qui  est  encore  plus  petite  ,  quand  elle  existe ,  est  éga-. 
lement  distante  de  la  première  et  de  la  troisième  ;  enfin  cette 
troisième ,  un  peu  plus  grosse ,  est  collée  contre  la  première  mo*- 
laire  vraie.  Celle-ci ,  que  quelque;^  auteurs  regardent  encore 
comme  une /fausse  molaire,  n'en  diffère  eifectivement  pas 
be^aucoup  ,  mais  sa  couronne  est  plus  large.  La  cinquième  a 
deux  racines  ;  elle  est  triangulaire  ;  sa  couronne  a  trois  énftH- 
nences  coniques ,  deux  externes  et  une  interne  ;  la  sixième  rec* 
tangulairea  trois  racines,  deux  grosses  éminences  coniques, 
et  une  petite  postérieure  en  dehors,  et  trois  moins  marquées 
en  dedans.  Enfin  la  septième  qui  est  la  plus  grande,  est  oblon4> 
gue  ,  plus  étroite  en  arrière  ;  elle  a  quatre  racines ,  une  en 
avant,  deux  moyennes  transversales -et  une  postérieure  très- 
comprimée  ,  trois  éminences,  dont  l'antérieur^e  est  plus  grande 
auJbord  al(térieur,  l'interne  étant  si^iplement  crénelée*    - 
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A  la  mâchoire  inférieure^  les  iûcisîres  sont  tout~à~faît  ter- 
minales; U  première,  la  plus  petite ,  avec  une  seole  échan- 
crure  au  bord  externe  ;  là  seconde  plus  interne  en  forme  de 
coin^  est  marquée  en  arrière  de  deux  silloiis  qui  se  terminent 
À  deux  petites  échancrures  du  bord;  U  troisième  est  large., 
assez  pointue,  avec  un  lobe  latéral  bien  séparé  il  sa  base  ex> 
terne.  La  canine  est  forte  et  conique.  Les  molaires  ne  sont 
jamais  au-dessus  de  sept ,  et  quelquefois  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  quatre.  Les  trois  premières  sont  dites  fausses ,  elles 
sont  à  peu  près  comme  en  haut  ;  A^^  quatre  autres ,  la  pre- 
mière est  courte  9  un  peu  comprimée  ;  elle  a  deux  racines  , 
une  forte  éminence  conique  au  milieu  du  bord  externe  de  la 
couronne  ,  une  plus  basse  en  avant ,  ^t  deux  petites  au  côté 
interne;  la  seconde,  plus  étroite  que  la  suivante,  a  deux  ra- 
cines ,  une  pointe  en  avant ,  deux  externes  et  trois  internes  à 
la  couronne  ;  la  troisième  la  plus  grande  de  toutes  est  rec- 
tangulaire ,  n^'a  que  deux  racines  ;  son  bord  externe  est  assez 
irrégulièrement  divisé  en  quatre  dentelures,  l'interne  en  cinq  ; 
enfin  la  quatrième  et  dernière  est  ovale  ,  arrondie  ,  et  plus 
petite  que  la  seconde  ;  elle  n'a  qu'une  seule  racine ,  et  sa 
couronne  est  garnie  de  tubercules  irrégvdiers. 

Les  variations  dépendantes  de  l'âge  avancé  consistent  es^ 
sentieiiement  dans  la  perte  des  petites  ùiussés  molaires;  peut- 
être  aussi,  la  nature  des  espèces  y  entre-t*eUé pour  quelque 
chose.  Dans  le  jeune  Âge ,  au  contraire ,  les  grosses  molaires 
n'existent  pas  encore.   ' 

GniEïf ,  Cams: 

La  disposition  générale  du  système  dentaire  est  à  pen  près 
comme  dans  lé  eenre  précédent ,  avec  cette  différence,  qu'une 
partie  des  molaires  se  croisent  comme  dans  les  chats. 
~  Ala  mâchoire  sapériéurt  ,  les  trois  Hncisipes,  La  canine  est 
forte  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  sir:  la  première  est 
simple,  tnès-petite,  conique,  aune  seule  pointe  et  à  une  seule 
racine  ;^  les  deux  suivantes  ont  deux  racines  et  une  seule 
pointe  tranchante ,  dont  le  bord  postérieur  a  deux  dents  ;*  la 
troisième  est  de  même  forme,  mais  plus  grande  ;  la  qua- 
Srième  est  tranchante ,  a  deux  pointes,  dont  i^antérieure  plus 
kagoe,  avec  un  talon  à  la  base  interne;  la  cinquième,  la 
plus  grosse  de  tomes,  est  carrée,  un  peu  plus  large  que 
longue  ;  elle  a  deux  pointes  à  gonb<yrd  externe  et  un  gros 
talon  interne;  enfin,  la  sixième,  beaucoiip  plus  petite,  est^ 
tnansverse,  à  couronne  plate,  avec  deux  petites , pointes  en 
dehors. 

•  -'A  la  nuiehmreirsférieurê^X^È  trois  âtcftSiW».  La  canine  un  peu 
plttscourte  qu'en  haut  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ; 
ta  première  trè^petite  et  conique;  la  deuxième  y  comprimée, 
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tranchante  ;a  deux  raciiies ,  son  bord  postérieur  est  dentelé. 
La  troisième  a  la  même  forme,  ma»  est  plus  grande. 
La  quatrième  de  même,  mais  encore  plus  grande.  La  cin-« 
quième ,  qui  est  la  plus  grosse ,  la  plus  caractéristique ,  a 
deux  racines ,  dont  îa  postérieure  est  la  plus  forte ,  deux 
pointes  comprimées,  tranchantes,  dont  la  postérieure  lapins 
large  a  une  petite  pointe  ^  sa  partie  interne  et  postérieure  ; 
enfin,  en  arrière,  un  gros  talon  armé  de  deux  pointes,  une 
interne,  T autre  externe.  Les  sixième  et  septième,  surtout  celle* 
ci,  sont  petites  ,  leur  couronne  f»rt  basse ,  plate  ,  avec  deux 
petites  dentelures  au  cdîé  externe. 

Les  différences  dépendantes  de  Page  sont  toujours  à  peu 
près  les  mêmes. 

S'il  y  en  a  quelques-nnes  provenant  de  T^spèce ,  elles  sont 
peu  considér2d)les ,  et  surtQut  peu  connues. 

Le  genre  fennee  (  Megahêis)  oflEre*t-il  quelque  différence  ? 
Cela  est  probable,  puisqu^il  se  nourrit,  dit^on  ,  essentielle- 
ment de  fruit  ;  nous  savons  seulement  qu'il  a  le  même  nom- 
bre de  dents  à  la  michoire  supérieure. 

Coati  et  Ratoiy. 

A  la  mâchoire  supèrUun ,  les  ùtasufés  sont  disposées  en  quart 
de  cercle  ,  et  distantes  ou  séparées  entre  elles  ;  la  camnê  est 
grande  et  comprimée  ;  les  nuMpes  sont  au  nombre  de  six  : 
les  trois  premières  sont  un  peu  séparées,  comprimées ,  poin-* 
tues ,  fausses.  La  seconde  et  la  troisième  sensiblement  pW 
grandes,  et  à  deux  racines.  .La  quatrième  est  carrée  ;  son  bord 
externe  .est  tranchant,  à  trois  pointes,  demt  celle  du  milieu 
est  plus  grande  :  elle  a,  en  outre,  deux  tubercules  internes. 
La  cinquième  est  simplement  et  entièrement  tuberculeuse  ; 
elle  est  presque  carrée  el  basse  ;  son  bord  externe  a  deux 
dentelures  principales  ainsi  que  Tinteme;  la  sixième  un 
peu  plus  petite ,  plus  courte,  presque  triangulaire ,  a  deux 
tubercules  externes  et  «n  interne. 

A  la  mâchoire  imfénmvê ,  les  irmsi»e$  et  les  camùnn  n'ofiireni 
rien  de  bien  remarquable  :  les  molaires  sont  au  nond^re  de 
six ,  comme  en  ham  ;  les  trois  premières  sont  simples,  sé«« 
parées ,  triangulaires ,  à  une  seule  pointe  comprimée  et  à 
deux  racines  pour  la  deuxième  el  troisième  qui  sont  plus 
fortes;  la  quatrième  est  beaucoup  plus  grosse,  plus  épaisse; 
elle  a  également  la  même  forme ,  mais  son  hwà  posi^rieur 
est  dentelé,  et  elle  e^t  irrégulièrement  tuberculeuse  en 
dedans  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse  de  toutes  ;  sa  partie 
antérieure  est  tranchante ,  divisée  an  deux  pointes ,  mais  tout 
le  rf  ste  forme  un  large  talon  ^  bords  relevés  et  un  peu  tran** 
chans.  La  sixième  a  la  même  forme,  mais  elle  est  pkis  étroite 
en  arrière  et  sa  couronne  est  entièreuMUt  tuberculeuse. 
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CiTÊTTE  (Vii>erra.) 

La  disposition  générale  est  à  peu  près  semblable  à  te  que 
nous  venons  de  voir  ;  mais  elle  est  plus  carnassière. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  trois  incisives  sont  bien  rangées; 
la  trobième  est  la  plus  longue  ;  la  canine  est  très-forte ,  cro- 
chue et  conique  ;  les-  molaires  sont  au  nombre  de  six  ;  la 
première  la  plus  petite  ,  conique ,. crochue  ,  séparée  ,  n'a, 
qu'une  seule  pointe  et  une  seule  racine  ;  la  deuxième  est  de 
même  forme  et  séparée ,  jmais  un  peu  plus  grande  ;  la  troi- 
sième serrée  contre  la  suivante  est  encore  semblable  ;  la 
quatrième  est  la  plus  grosse; -son bord  externe  est  tranchant 
et  à  trois  pointes  dont  celle  du  milieu  est  beaucoup  plus  lon- 
gue ,  et  il  y  a  une  sorte  de  talon  antérieur  ;  la  cinquième  est 
une  dent  fort  plate ,  triquètre  et  tuberculeuse  ;  la  sixième  est 
encore  plus  petite  et  plus  plate.    . 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  inciskes  et  les  canines  sont  comme 
dans  presque  tous  les  genres  de  cette  division;  les  molaires 
sont  au  nombre  de  six  ;  les  trois  premières  triangulaires  , 
comprimées^  à  bord  postérieur  dentelé  dans  la  seconde 
et  la  troisième  qui  sont  les  plus  grandes  ;  la  quatrième  plus 
forte  a  deux  pointes  externes  et  un  talon  dans  sa  partie  anté- 
rieure  9  et  un  autre  postérieur  ;  la  cinquième  ,  qui  est  plus 
grosse,  dans  sa  moitié  antérieure ,  offre  à  sa  couronne  trois 
pointes,  dont  deux  internes ,  et  dans  l'autre  moitié  un  large  ta- 
lon; enfin,  la  sixième  esta  peu  près  ronde  et  à  couronne  plate. 

Maï^GOUSTE  (Ichneumon,) 

Dans  ce  genre ,  la  disposition  générale  9  le  nombre  ,  et 
même  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  des  dents,  sont  pres- 
que semblables  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  la  civette  ; 
cependant  il  y  a  quelques  différences.  Ainsi,  à  la.  mâchoire 
supérieure ,  la  première  molaire  fausse  est  beaucoup  plus 
petite ,  et  sujette  à  tomber  de  bonne  heure  ;  les  deux  suivantes 
ont  leur  pointe ,  en  général ,  moins  haute ,  moins  large  > 
n'occupant  pas  toute  la  base  de  la  dent  ;  et  la  troisième  a  un 
talon  interne  que  je  n'ai  pas  observé  dans  la  civette  ;  la  qua- 
trième a. sensiblement  la  même  forme  ;  mais  les  deux  posté- 
rieures tuberculeuses  sont  plus  étroites  ,  plus  triquètres  ,  et 
la -sixième  surtout  a  les  deux  pointes  de  son  bord  externe 
plus  prononcées  ;  à  la  mâchoire  inférieure ,  les  quatre  pre- 
mières offrent  à  peu  près  les  mêmes  différences  que  celles 
d'en  haut ,  la  première  étant  très-petite  ,*  caduque  de  bonne 
l^eur.e.  Les  trois  suivantes  sont  moins  hautes  ;  mais  la  c^n-. 
quième  surtout  diffère  en  ce  que  la  partie  tranchante  ou  an^ 
térieure  est.  très-élevée  et  beaucoup  plus  grande  proporl^on- 
'uellement  que  la  partie  tuberculeuse  ou  en  talon;  la  sixième 
ou  postérieure  a  auj^si  ses  tubercules  plus  pointus. 
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Ainsi,  en  résumé ,  le  système  dentaire  me  paroitplus  car- 
nassier. 

Blaireau  {Taxas,') 

La  disposition  générale  e«t  toujours  carnassière  ;  la  série 
parfaitement  continue  et  courte. 

A  la  mâchoire  supérieure  :  les  indswes  et  la  canine  n^offrent 
rien  de  bien  remarquable  ;  les  molaires  ne  sont  plus  qu'au 
nombre  de  cinq ,  et  même  souvent  de  quatre  ,  parce  que  la 
première ,  qui  est  extrêmement  petite ,  tombe  de  bonne 
heure  et  ne  laisse  plus  de  traces  d'alréole  ;  la  seconde  n'a 
qu'une  seule  racine  et  une  seule  pointe  comprimée  ,  un  peu 
oblique;  la  troisième  plusgrosse,  triquètre  à  son  collet,  a  deux 
racines ,  dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse  ;  la  quatrième 
encore  plus  forte ,  est  triquètre  au  collet  ;  elle  a  trois  racines, 
deux  antérieures,  et  une  postérieure  et  externe  plus  épaisse  ; 
sa  c'ouronne  a  une  pointe  tranchante  en  dehors  et  un  assec 
gros  talon  interne  ;  enfin,  la   cinquième ,  beaucoup   plus 
grosse  f  trapézoïdale  ,  est  fort  peu  élevé  e  ;  elle  a  trois  ra- 
cines, une  interne  fort  lar^e,  et  deux  externes  entre  les- 
quelles il  y  en  a  trois  ou  quatre  beaucoup  plus  petites;  la  cou- 
ronne offre  au  bord  externe  et  antérieur  une  lame  tran- 
chante ,  oblique ,  divisée  en  deux  dentelures  peu  saillantes. 
Tout  le  reste  de  son  étendue  est  occupé  par  un  très-large  talon 
crénelé  à  sonbord  externe  etpostérieur,  cernant  un  tubercule 
peu  saillant ,  et  offrant  dans  son  milieu  une  ligne  tubercu-* 
leuse  courbe ,  qui  naît  au  bord  antérieur  de  la  portion  tran- 
chante. 

A  la  mâchoire  inférieure  :  des  trois  incisives  très-serrées  f 
la  seconde  est  plus  interne  et  quelquefois  presque  entièrement 
déplacée  ;    la  canine  est  forte  ;  les  molaires  sont  au  nombre 
de  six ,  dont  la  première  extrêmement  petite  et  caduque  ;  la 
seconde  a  deux  racines  soudées ,  une  seule  pointe  tranchante 
et  un  peu  oblique  en  avant  ;  la  troisième  a  ses  deux  racines 
bien  distinctes,  sa  pointe  comprimée ,  tranchante  avec  un  re- 
bord postérieur  assez  marqué;  la  quatrième  a  la  même  forme, 
mais  est  un  peu  plus  grosse.;  la  cinquième  qui  est  la  prin- 
cipale, et  de  beaucoup  la  plus  considérable,  est  plus  large  en 
avant  qu'en  arrière,  a  deux  grosses  racines  terminales,  dont  la 
postérieure  est  la  plus  grosse,  et  six  autres  très-petites  en  deux 
rangs  dans  l'intervalle  ;  la  partie  antérieure  de  la  couronne 
a  deux  pointes  tranchantes  externes,  dont  la  postérieure  la 
plus  longue ,  offre  à  sa  racine  interne  ,  une  troisième  pointe 
de  même  grosseur  et  de  même  forme  ;  la  partie  postérieure 
plus  grande,  forme  une  excavation  bordée  en  dehors  par 
deux  pointes  basses,  et  en  dedans  par  deux  autres  dont  l'an- 
térieure est  la  plus  élevée;  enfin  la  cinquième,  qui  est  beau- 
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coup  ploa  petite,  a  deiu  racines  rëimies;  sa  cénroniie  est 
ronde,  etcavée  ,  avec  le  bord  un  peu  relevé. 

Glouton  (  Gulo.  y 

Dans  ce  genre ,  les  indmes  et  les  canines  des  deux  mâ- 
choires sont  à  peu  près  semblables  â  celles  à&s  blaireaux  ; 
le  nombre  des  molaires  est  encore  à  peu  près  le  même  ;  mais 
il  y  a  quielques  différences  dans  la  forme  de  celles  qui  se  cor^ 
respondent;  ainsi  à  jla  mâcboire  supérieure  ,  la  premiière  est 
plus  grosse  et  moins  caduque  ;  il  en  est  à  peu  près  de»ffl^me 
de  la  seconde  et  de  là  troisième  ;  mais  la  quatrième  surtout, 
qui  est  la  principale ,  diffère  en  ce  qu'elle  est  de  beaucoup 
plus  grande ,  divisée  en  deux  pointes  très-trancbantea^  trés^ 
grandes,  et  surtout  Tantérieure  qui  a  un  seul  petit  takm  à  sa 
base  interne  ;  la  cinquième,  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
petite,  transversale,  avec  deux  ou  trois  tubercules  à  son  bord 
externe,  et  un  assez  large  talon  interne.  A  la  mâchoire  infé- 
rieure, la  première  est  aussi  fortpetite  et  caduque;  les  deuxiè- 
me, troisième  et  quatrième  sont  à  peu  près  formées  de  mêmei 
m^is  sont  en  général  plus  larges  ;  ta  cinquième  est  encore 
beaucoiq>  pliu  grande ,  et  la  partie  carnassière  qui  a  deux 
dentelures  tranchantes,  occupe  trois  fois  plus  de  place  que 
le  talon  postérieur  tuberculeux  ;  enfin  la  sixième  ou  dernière, 
ronde,  plate,  tuberculeuse,  est  au  contraire  plus  petite  que 
dans  le  blaireau  ;  ainsi  tout  le  système  dentaire  est  plus  car- 
nassier. 

LouTa£  (Xii^itt.) 

Ce  genre  me  semble ,  pour  le  système  dentaire  en  gé- 
néral, être  assez  bien  tntarnédîaire  aux  deux  senres  pré- 
cédens ,  au  uftoins  pour  les  dents  mglaîres;  car  les  incisives 
et  les  canines  n'offircat  pas  de  diii(^reiice  bie»  sensiUe;  la  pre- 
mière molaire  supérieure  est  extrêmement  petite  ^mousse  et 
caduque  comme  dans  ks blaireaux  ;  les  deuxième  et  troisième 
ressemblent  davanta^  à  ceUes  des  gVouSon»;  la  qaofrième  , 
beaucoup  moins  forte  que  dans  ceux-ci,  mais  plus  <{Bre  dans 
les  blaireaux ,  n^a  que  deux  pointe»  assez  faibles  en  de-^ 
hors ,  mais  u»  très4ort  tadon  interne  cenrnie  chez  eux  ;  en-* 
fin  la  cinquième  est  également  intermédiaire  pour  la  forme 
à  ce  qu^eUe  est  daB&  ces  àenx  genv^s  ;  elle  a  trois  poîivCes  à 
son  bord  et  un  iaisge  talon  relevé  dans  smt  milieu  d'un  t^^ 
hercule  mousse  ;  ii  la  mâehmre  inférieure  ,  il  n'y  a  de  difié^ 
renées  bien  sensibles  avec  ee  qui  a  lieu  'dans  les  Maif  eaux, 
quVn  ce  que  la  première  manque  pkn  souvent ,  que  les  trois 
suivantes  sont  puis  rapprochées,  unpeu  plus  fortes,  surtout  la 
quatrième  qni  a  son  bord  postérieur  un  peu  dentelé  ;  et  que 
la  cinquième,  qui  est  presque  absolument  semblable,  a  ta  par- 
tie carnassière  un  peu  plus  développée  que  la  tuberculeuse,  et 


ses.trois  ppii^es^senslbleineiitpl^s  élevées  i  la  sixième  B^ofTre 
pas  d)e  diŒérenqe  sen8il>le  ;  ^Ife'ést  ronde ,  plate ,  abords  uii 
peu  relevés.-  < 

Mabje.  Musela. 

Dan^  ce  .aenre;  ^  les  inçîsiOjes  et  Iês<  canpies,  sçnt  ^'peu 
près  coi^me  ^àns  tes  genres  que.  nous  venons  '  Â^e^ajhî^ 
lier;  les  motaîres  sont  encore  au  nombre  de  cinq;  lii 
pn;iQJ^Ke,U*,ès-petite,  coniauè,  a  une  seule  racine,  et  ^ne 
seule  pointe  ;  la  seconde  a  deux  racines ,  sa  couronne  com^ 
primée,  trian^lairei  un  p^  plus  excavée  et  tfWcbânte  au 
l^ord  postérieur  \.  U.  troisième  a  la  tnême  forme ,  mais  es^t  un 
peupms  gros$é/;i  la^uatrîèm^^'ta  p)9S  longue,  a. trois  ra- 
cines «  ^é\xx  externes  dont^  là  postérieure  pluâ  ^osse  et  une 
troisièçie  antérieure  et  interne  ;.  tout  1^  pôrd  exteiqpe/<çst 
formé  p^r  une  $eule  pointe  tranchante ,  trianjg^uljaire ,  dont  lé 
bord  poistérieur  est  le  plus  long  et  excavé;  il  jr  a  un  petit  ta|on 
mousjse  sùV  la  riacine  interne  ;  eçfin,  la  cinquième  r^eUement 
la  plus  ibrte ,  ffiais  tout-à-faît  tran;sversale ,  a  trois  taciïiçs  \ 
deux  externes  et  une  interne  très-grpsse ,  presque  horizontale; 
la  courpnne  qui  Qst  très-basse^  a  deux  petits  tubercules  à  son 
bor4  externe  et  u,n  Wg^  t^on  interne  à  bord  arrondi  ei 
bour^elçt  a^vec  un  très-petit  tubercule  mousse  vei^s  son  mi-^ 
lieu, 

A  \^  ipâchùire  inÇéneure ,  les  incisives  sont  fort  serrée 
entriç  Içs  c^niiie^t  ce  qui  force,  pour  ainsi  dire  ,  {a  secpiide  h. 
,  amortir  dc.  ra^pg  et  \  rentrer  en  dedans.  La  canine  est  forte  et 
comme  coudée)  les  molaires  sont  au  npmbre  de  six;  la  pre- 
mièrç  ç$tcçmineàrordin;àire,  fort  petite  et  caduque;  les  trois 
suivantes  so^t  k  peu  près  comme  dans  les  loutres;  elles  oijt 
ch^ciine  4eu^  racines;  la.  seconde  a  2\ussi  à  peu  près  là  mèxi^ie 
forme  que  dans  ces  anima,u)t,  deux  pointes  tranthantés  aïoité- 
rieures,  un  assez  petH  talon  postérieur  à  bords  televé^,  et  yn 
tubercule  pointu  à  son  origine  interne ,  ipoins  grand  que  dans 
ceux-ci;  f;x)$9  U  sbûèm^  est  trèsrpetite ,  ronde ,  plate  ,  ^  une 
âeule  racine. 

Ainsi  k$.  Q^artçs  $6nt  4^.?  animauîç  encore' yn  peu  plus 
carnassiers  qaç  Us  loutres.* 

'  Dan$  cç  gf|?r^  dopt  je  ne-connoi^  que  la  ii^ichoirp  super* 
rieure  c^ie?  un  individu  âgé, les  trois  ificîsiffes  sont  j^uf' une 
même  |ig^e  ter^n^ç  et  ^Ùlées  en  biseau  ;'la  secondé 
est  la  plus  Wg^  çt  cpmmè  écha^acrée  ^  la  tranche  ;  Ta  troi- 
sièm^^^st,  Ul^  I^i^l^  plu^.  lojagiié  '.^t'cqiiiqûe';  la  ccà^e  est  mé- 
diocre jet  ^àjiywifi.9  les  maUiurés  sorii  au  nombre  de  çinV;  là 
prenùère  up  pçii'plii^  longup'  qi^e  l^a'^se'èbbde.  ti  toutes  demc 
/Qoniquçsetprè^uç  çiméjîprmés,  sar^t^4*2inJtérienre;  <les  trois 

IX.  2Ji      ^ 
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autres,  la  pénultième  est  la  plus  grosse,  fort  basse  ,  avec 
deux  petits  tranchans  externes  et  un  large  talon  plat  interne; 
la  postérieure  est  tout-à-fait  ronde  et  plate. 

Diaprés  M.  lUiger  .il  y  a  à  la  mâchoire  inférieure  le  même 
nombre  de  dents  qu'à  la  supérieure  ,  c^est-à-dîre  ,  trois  in- 
cisives ,  une  canine  et  cinq  molaires,  mais  qu^il  ne  décrit  pas. 

Hyène  {Hyend). 

Les  inckioes  et  les  camnes  sont  à  peu  près  comme  dans  tous 
les  autres  carnassiers  ;  les  molaires  à  la  mâchoire  supérieure 
sont  au  nombre' de  cinq  comme  dans  les  martes,  mais  en  géné- 
ral fort  épaisses.  La  première  également  très-petite,  a  une 
Beule  racine  et  un  seul  tubercule  mousse  ;  U' seconde  a  deux 
racines ,  une  seule  pointé  et  un  tubercule  mo.usse  ai  chaque 
côté  de  sa  basç  ;  la  troisième  est  absolument  de  là  même 
forme ,  mais  est  plus  grosçe.  La  quatrième,  qui  est  la  princi- 
pale, est  épaisse  ,  tranchante  dans  toute  son  étendue;  elle  a 
trois  dentelures  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  grande  et  un 
tubercule  asse^  pointu  à  la  base  interne  de  la  première  ;  en- 
fin là  cinqqième  est  petite ,  ovale  ,  transversé  ,  entièrement 
plate  ou  tuberculeuse  et  hors  de  rang  en  dedans.  La  mâchoire 
inférieure  n'a  plus  que  qûatré.Vténts  ;  la  première  ou  là  plus 
petite,  a  deux  racines,  et  une  pointe  assez  mousse  eiitfé  deux 
tubercules  à  sa  base  ;  la  seconde  est  plus  grosse  et  de  la  nléme 
forme  ;  la  troisième  e^t .  encore  plus  forte  et  plus.'  épaisse  ; 
son  tubercule  postérieur  est  plus  marqué  ;  enfin  la  quatrième 
est  toujours ,  comme  la  principale  des  carnassiers ,  composée 
de  dev^  parties  ayant  chacune  deux  racines,  l'antérieure  car- 
nassière formée  de  deux  dentelures  tranchantes  externes  dont 
la  première  est  la  plus  grande ,  et  d'une  pointe  assez  forte 
à  la.  irâcine  interne  de  la  seconde ,  la  postérieure  formant  un 
talo^i  plat  tuberculeux ,  plus  petit  proportionnellement  que 
dans  les  martes. 

Moufette  (MéT^^iVfs). 

Ce  genre^,  qui  évidemment  a  une  disposition  générale  den- 
taire moins  carnassière  qiie l'hyène,  a  cependant. un  moins 
grand  nombre  de  dents  molaires,  au  moins  à  là  mâc&oire  su- 
périeure, puisqu'elles  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre;  la 
première  est  extrépaemept  petite  ,  cylindrique  et  mousse^  la 
^econ^.e  est.plus  grandies,  comprimée  avec  sa  pointe  beaucoup 
moins  large  que  sa  base  ^ui  à 'd'eux  racines';  là  troisième 
est  çQipnie'  Crique tre .  à^^pn  collet  y  son  bord  exterhe  est  tran- 
chant, ayec  une  seuïe  pointe  dirigée  en  arrièrey  die  a  anté- 
.rieurement  un  petit  tubercule,  et  eh  artriérë  UÎie'  sbirte  de 

{jointe  basse  a  pe^  près  comme  dans  les  ihàrteS  ;  mats  son  ta- 
on interne  est  beaucoup  plus^large  et  re^s'ëmblë  assez  bien 
i  ce  qui  a'ïieu  dans  la  loutre,  avec  ce|i^  4^*^^^^^  qub  l6 


y 
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m^ercoliç  .m^  porte  est  plus  .pointa  }  enfin  la.  quatrième  01} 
dernière  est  presque  se  inpj,able.  VU  correspondante  de  laion^ 
tre;,€;lle  est.trapczoïdaie,  f^ès-basse, la  p^us.grosse  dp  toutes^ 
avec  àpux  tubercules  externes  et  un  large  talon-  interne  tu- 
Kercqleux  ;  /quant  k  la  mâchoire  inférieure  ^  .c^est  le  méniQ 
nombre  et  presjgue  entièrement  la  même  forme  de  dents 
^ue  dans  les  martes  ;  cependant  la  première  ei^t  beaucoup 
plus  petite^  ;«  les.  deuf  suivantes  ont  leur  pointe  moins  large 
que  le  collet ,  ce  qui  forme  des  tubercules,  plus  prononcé^ 
à  leur  base  ;  les  deux  autres  me  paroissent  parfaitement  sem-r 
blables.  •  i.      . 

ZoRihLR  {Rizomay  /  :      : 

Cc^genreaaussile  méiiie  nombre  de  dents  molaires  queU 
moufette,  mais  elles  sont  évidemment  plus  rapprochées  encore 
de  celles  des  martes;  la  différence  générale  est  qu'elles  sont  plus 
aiguës.  La  première  ou  laplus.petijte,  a  deux  iracines;  elle  cor^ 
respond  à  la  seconde  des  martes  ;  la  seconde  est  beaucoup 
plus  forte  ,  a  deux  raciàes  et  des  dentelures  à  son  bord  pos- 
térieur le  plus  tranchant  ;  les  deux  dernières  sont  tout-à-fait 
comme  dans  les  martes.  A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  simi- 
litude, est  presque  parfaite  ;  mais  les  pointes  de  la  seconde  et 
de  la  ti;oisième  sont  plus  aiâ;uës,  plus .  élevées,  et  ont  deux 
dentelures  k  leur  bord  postérieur  ;  la  quatrième  ou  princi- 
pale est  plus  carnassière  y  les  deux  pointes  exte.rnes -étant  plus 
hautes  ,  Tinterne  au  contraire  et  le  talon  tuberculeux  un  peu 
plus  petits;  enfin  la  dernière,  de  même  forme  ,  a  ses  .bord$ 
plus,  tranchans,  et  divisés  en  dentelures  plus  marquées,  au 
nombre  de  trois,  dont.upe  postérieure,  et  les  deux  autres  an^ 
térieures ,. l'une  externe  et  l'autre  interne. 

Belette.  /.-.,-. 

La  petite  famUle  des  véritables  carnassiers  vermiformes  ^ 
qui  comprend  les  putois ,  belettes ,  «hermines ,  furets ,  etc.  , 
ofiQr.e  un  système  dentaire  pres.que  semblable  à  ce  que  nou$ 
renon^  de  voir  dans  les  zoriiles  ',  cependant  la  seconde  fausse 
molaire  4'eii  haut  est  proportionnellement  moins  grande  \, 
non  dentelée  à  son  bord  postérieur  ;  le  tubercule  interne  e% 
antérieur  de  la  troisième,  eit.encore, moins,  grand  ;  enfm  k  I9 
, mâchoire  inférieure  ,.les  seconde  et  troisième  spnt.peut-iètre 
plus  aiguës,  mais  non  dentelé e;s  au  bord  .postérieur 9  et  la 
troisième  ou  principale,  plus  -  compriipée  ,  p'oQre  pas  la 
pointe  qui ,  dans  le  ^oiiUlî^  et  les  martes,  se  trouve  à  la  racine 
interne  d^  la  seconde  dc^çitelure  externe  ;  ce  qui  indique  une 
disposition. enco^'e  pl\^  sanguinaire. 
.    Gm^ot  IGuIo). 

Le  nombre  des  molaires  àlamâchoire  supérieure  forcie  aussi 
de  placqr  ici  le  grison,  quoique  sous  beaucoup  de  rapports  il 
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soit  évidemment  fort  r^qp^roeliî^  éesdiârt'és  :  la  dlt^sikoà'  esl' 
cependant,  en^îkiéral,  moiiis  carnassière;  ilii'y  a^qhe  âfetbt 
fausses  nibMres  en  Eaut,  elles  sont  pïn^  épaisser:  la;  troi- 
sième on'  i^rinripalè  a  sa'p'oiiîté  médiane  moins  j^VonoÙcée ,. 
ïe  lobe  postérieur  aù'contrairéplas  allongé  et  le  tubercille  in- 
terné fort  petit  et  mous&e  :  là  quatrième  est  ^\m  étroite^ 
avec  deut  dtsûtielures  értemés^asse^  marquées  ;  à  la  liiÂcl^oire^ 
îhférieurè,  il^  à  niortis  de  différences ,  ou  plutôt:  èttéÉ  som  i 
p^eiiié  s'aisissaBles. 

Chat  (FéHs). 

Nous  terminons  enfin  Texposîtion  de  la  ferme  et  de  la  dis- 
position  des  dents  dans  cette  division,  pàrlégenré  cbn^  le^el 
éllé^éont  le  j>f&  carnassières  et  oit  ellésr  sont  éii'  DoiofÀs  gr^nd 
nombre.  Dans  ces  animaux  la'  i^érieést'compfè^é,  si  cén'eisï  éd 
arrière  dés  canines  oui  il  ]^  à  un  espacé  vidé  assez  considéra- 
ble. Les  âeitt  li^es  d^oné  mféîmè  niiâcRoire  convergent  eti 
^ant,  surtoiift  à  la  ihâclioire  d'en  bas;  tes  incisives  s'ôppo^ént, 
tes  canines  se  croisent  fortémeàt  et  les  ihof aî^es  mférîèùrë^ 
èç  placent  presse  entièrement  èor  dedans  des  supérieulres. 
A  lamithoirè  supérieure  9  le^  trois  incisives  ^oiit  très-pétités  j 
tdiit-à-faSt  tèi'minaléS ,  là  troisième  étant  à  peine  plus  grande! 
<)ue  lésr  autres  ;  là  canine  esi  forte ,  cohique ,  poiùttie  ;  ïéi 
motairesf  lâotit  au  nombre  de  quatre  ;  la  pretniéffé  très-pe- 
tite ,  un  peu  compriiàiée ,  à  une  seule  racine  ei  à  une  éeuiè 
][>pintë;  la  seconde  est  beaucoup  plus  large,  ioûC-à-feit  tran- 
thante  ,  frlangùla'ii'e  ,  à  deàt  racines ,  à  li^è  seijflé  pt>i'nté 
dont  té  bord  antérieur  plus  long  ,  obfiqde  ,  et  une  sôrle  de 
fàloUtràncUàntenarrîèrë;  latfoîsièmeoulàÀlusgi^àiidé,  t^è;sr- 
comprimée ,  trancliàhte  v  divisée  en  troi$  |»ointes  trian- 
gulaires dont  la  médiane  est  la  plus  grande  et  l'antérieure 
fa  ^làs^  petiie  ,  avec  lé  rudiménî:  d'un  tifbé  renié  à  là  fâtè  in- 
terne de  cèlie-cî.  Là  quatriè<n(^  èMn  comme  hors  de  fânig, 
tôiit-à-fâit  transversale,  fort  petite  et  étroite,  est  eutièfeiîieiii 
plate.  A  h  Mcbdtré  inférieure ,  lès  trois  iùciiîrès  àôtit  en- 
core plus  petites  qtf  à  là  scipériéuré  ,  elles  soàt  fcoflrlès  ei 
^gàtè^;  là  caàiùë  est  égâlemeiit  très-forte  ;  lès  inotairés  ne 
sont  qu'au  nombre  de  trois  séulërtiéni  et  toutëé^  trànëbantes  ; 
là  première  oulaplds  petite  a  deùï  fafcihes  et  dbé  seule  pditité 

tres^uè  verticale  ;  là  seèoitde  beaucoup  plus  forte  est  très-^ 
bmprimée  ;  elle  à  deux  racines  et  irois  pointés  ddiii  celle 
du  milieu  bèàucoiijp  plus  élevée  9  et  îës  dédx  autres  à  s^  î^a- 
cine;  étifiii  la- tTiTisiémë  encore  pfuslafgë,  it'èst  coihp^bséé 
que  de  deux  larges  pointek  Iratlchaâtés ,  égales ,  sans  àtr^ 
cune  trace  de  talon  postérieur ,  ni  de  tubercule  k  la  }f ase 
interne  de  la  deiiiïèrè. 

Nous  yènoni  de  ièrihi&érlà  fllWAIÀn  hdiiAréiiste  ^  mam- 


D  E  N  34i 

mifères  q^  ont  trois  sortes  d«  dents  bteH.dUUiictes,  dont 
lroJi;inQÎsûres.à  chaque  noâctusiice;  il  nous  r^ste^ pour  tenninei: 
r.éittdê  du  système  dentaire  dan^  cette  cla3se,  .trois  on  quatre 
petits  groupes  génériques  fort  rapprochés,  dans  lesquels  ies 
incisivc^sont  enjplusgi^ap^  nqmbre^  mais  dont  le  système 
4es  .dents  ^nplaires  a  évide]pfinient,heaucoqp  de  rapports  avec 
celui^4^.  teprec  :  ce  sont Jes  animaux  did^lphes  carn^sièrs. 

.Cre^re  Ï)myui^e  (Df^syumfi.) 

Jpans^çêjgenre ,  jla  série  est ^ssezcontinue-^l^s^diçnts des  ifivf 
niÂclipix;^  js^içqgri^pept  .réciproquement  ;  ell^s.  forment  4cia 
lignes  pijesgife  ^droites  ^  cpnyergenies  en  ^v^nt,  celle  d!cn 
Jbas.ié^nt.pn  peu  conTq^e  ep.qediins. 

^l^^çhoire.supérie}ire,l^sinci3ives,auQQfQbre  dequatre^ 
j$<>l|t,pr^gtiié terminales, fort petit^Sy  à^peu.près  ^j|les,  ti^ès<- 
^/çrréc^s,  ^im  pçu.tjçaHcha^tes  à  leur.bord  antérieur ;,rexternf 
^.çtiajflijf^qur^e.  La. canine  ,est|fort  granjle  ,  courbe  et  ar- 
m<^e  |i;Q  prière. , Les  t|np|aJj^çs^8ont  au  ^nombre  |ie  )iix;4<;$ 
jdeqxpr^iqièresy.qii^on  peut  regarder  comme laussçs,  sont  ,pé^ 
Imites  ;  nia  secppdc.est  un  |^u j^Ius  gi:ande ,,  comprimée ,. trân^ 
.chai|te>y  à.i:^ieseùle  pq^fte  .triangulaire  et  à  deux  .racines; 
«elles  ,sopt  as^ez  sépa^éëjs  ént^e  elles  ^  de  la  canine  .et  .dé  la 
ftroisi^nie  i^oiolaire;.  Us  trois 'suivantes  ,  de  n^ème  forme,  mais 
^all^nt.fin  peu, e;i  grossissant,  sont  par&itement  triquètres , 
le  sommet  du  triangle  en  .dédains  ;  le  bord  externe  c^st  un  peu 
Urancfa^antel; divisé  -en.deQx  pu  tfois  pointes  doi^i celle  du  mi- 
;lieu  est  laipli|&lpi]gve..La  couronne  offre  un  .grand  talon trian- 
«glilaire  .divisé  en  deux  espèces,  d'avance  ui^  peu  pointue,  de 
jn^tme  jÇoi;ii|ê ,  .par  une  excavation  également  a^iguli;u$e ,.  qui 
.pcçqpel^ai^e  in^içne  dè^adentv  |a  sixième  oi^pQMériéure.est 
.tr<|nsvjÇ|4e,;]^eauconpp|us4trpite,.avçc.i^n  petit  talpn,  àrângjc 
.interné.  . 

A  IfL  .nf^hpire  ù^4n^vre  :  il^n'y  a  que  trois  incisives  fort 
.petites,. pr^$q.ue  ég^es,  serrées  et  tronquées  ^ .  1,'extrémi^é  ; 
fa  canin^ est  assez  forte ,  plus  couf-bée  que  la  supérieuVé;  les  mo- 
.  lairesApi^^u  nombre  de.  sii^comme;  en  haut  ;  les.4ei|3^pi'ç^ières 
.  $Qnt  égaiçment  fausses  et  «de  naéme. forme;  maisia  seconde  est 
^pljQsgros^ev  les  quatre  autres  sont  à  p^u  près  semblaoles;  toutes 
ont,  4çux racines  et  sont  composées  de  deux  portions;  leUrbord 
externe  est  divisé  en  deux  pçtitesdenjlelures,  si  ce  n'esipourFan- 
térieure  et  la  postérieure  qui  n'en  ont  qu'une  ;  leur  couronne 
-pfffe.4eifx^xi^avations.à  peu^près  triangulaires,  correspon- 
dantes aux  deux  saillies  de  la  correspondante  sujj^érieure,  et  au 
«  çp|fifjç^ir«^à  la  partie  interne  une  saillie  triangul  aire  qui  pénètre 
^4Ans  re^cayatipn  den^ème  forme  de  Tangle  interne. de. celle 
(d'euh^^t,  ou  mieux  cinq  pointes  très-aiguës\,  dont^deux  ex- 
ternes, et  trois  f ^ternes. 
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Genre  PÉRAMÈLE ,  Perameles.  ^ 

La  série  dentaire  est  moins  continue  ;  quant  aax  irapi^Arts 
des  trois  espèces  de  dents,  elles  sont  à  peu  près  comnû^  dans 
les  dasyures.  ,       •  r    •• 

A  la  mâchoire  supérieure  ^  les  incisives  sont  au  noinfiliire  de 
cinq ,  dans-  une  disposition  parabolique  fort  étroite  ;  ie^  qua- 
tre première^  rapprochées  entre  elles,  assez  séparée^  de'célles 
du  côté  opposé;  elles  sont  très-petites,  verticales,  augmen- 
tant un  peu  de  largeur  de  la  première  à  la  dernière.  Après 
un  espace  assez  considérable ,  vient  la  cinquième  qùï  est  un 
petfplus  longue,  plus  étroite  et  un  p^  en  crochet  ;  la  càfaîne- 
est  fort  longue  ,  conique  ,  pointue,  très-court ëé''etï  arrière; 
viennent  ensuite  sept  molaires,  dont  les  deuk'prettiières, 
fausses,  sont  très-séparées  ^ .  comprimées,  à  une  Seule  pointe 
et  à  deux  racines;  les  autres  fôrmetit  ensuite  une* série  /con- 
tinue; Tantérieure  a  cependant  encore  "beaucoup' de  là  forme 
des  précédentes ,  mais  elle  a  utifiètit  talon  interné  ët'pos- 
lérieur;  les  trois  suivantes  augmentant  toujours  un  peu  de 
grosseur,  ont  une  forme  trapé;s'dïdâfé  à  la  couronne.  Le  bord 
externe  est  le  plus  long  et  un  peu  dentelé  et  tranchant,  et  sur 
la  couroriioe  on  voit  deux  éminences  triangulaires,  ia  pointe 
en  dedans  ,  séparées  par  une  excavation  de  même  forme.  La 
dernière  est  plus  petite,  tout-à-fait  triangulaire;  la  poitrte  ou 
sommet  en  dehors  est.  presque  plat.  -  i  :*. 

A  la  rjfiâchoire  inférieure  :'il'n'jr  a  que  trois  tnçisîVes  assez 
petites  et  un  peu  déclives,  ïa  trôisiième  étant  on  peu  plus 
grande  et  assez  profondément  bifide;  aprèsun  grand  espacé  vide 
vient  une  canine  grêle,  fol-fpoîiïïtt'e  et  recourbée  eh  crochet  en 
arrière ,  séparée  des  molaires  par  tine  autre  barre  beaucoup 
plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  loger  la  canine  supériiéure.  Les 
molaires  sont  au  nombre  de  sept  comme  en  hput  ;  les  trois 
premières  ont  à  peu  près  la  fotme  '  de  celles  qui  leur  corres- 
pondent et  se  placent  au-devant  d*elles  quand  les  mâchoires 
sont  rapprochées  ;  les  quatre  suivantes  sont  de  vraies  ttfolaires  ;' 
elles  ont  toutcjs  deux  racines,  deux  dentelures  à  leur  bord  ex- 
terne; et  la  couronne  à  sa  surface  triturante'  offre  une  dispo- 
sition jprésque  en  sehs  inverse  de  ce  que  nous  avons*  vu  à  celles 
d'en  haut ,  ôfù  mieux  deux  espèces  de  collines  très-élevées , 
dont  rantérîeure  divisée  eh  trois  pointes.     

Genre  DrDÉLVHE ,  Diicfe/ycito.       ' 

La  disposition  générale  des  deilts  est  comme  dâtns  ies  deui( 
genres  précédéns. 

A  la  mâchoire  supérieure  »  il  y  a  cinq  incisives-  comme 
dans  les  Péntfnèles  y  mais  disposées  un  peu  différemment, 
puisque  c'est  la  première  qui  est  séparée  des  autres  ,  et  un 
peu  plus  longue  qu'elles  ;  elle  est  verticale  et  touche  celle  du 
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ebxé  oppose  :  les  quatre  autres  sont  très-petites,  égales  et  un 
peu  comprimées  ;  la  dernière  implantée  dans  la  suture  qui 
sépare  Tos  prœmaxillaîre  du  matiUaire  ;  la  canine  est  assez 
forte  ,  comprimée  et  un  peu  dé  jetée  en  dehors;  le,s  molaires 
sont  au  honibre  de  sept  :  les  trois  "Jîremières'éont  fausses  ^ 
triangulaires  ,  comprimées  ,  l'antérieure  bèàuëoùp  j^liis  pe- 
tite ,  séparée  des  autres  qui  sont  à  .peu  pftS  égales  et  pfus 
hautes  que.  les  molaires 'moyenne^.  Dé  cëllés'-^ci ,  les  trois 
premières  presque  semblables  Vsôùr  à  peu  ptèstriqûètres  à 
leur  basé  :  le  bord  extenie  le  plus  long  montré 'deux  à  trois 
dentelures  p'eu  saillantes ')et  deux  -pointes  "en  dedans,  sépa- 
rées pair  une  cavité  intierhiédiàiré.  •  '  -^ 
-  A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont 'au  nombre  de 
quatre  i  tï'ès -petites  ,  presqu'e  égales,  et  un  peu  comprimées 
et  obtuses.  Là  canine  est  iioinsrforle  qu'en  haut ,  compri- 
mée '  et  déjetée  en  dehors: ' 'Lesviolaires  sont  également  acr 
nombre  î  de*  sept  ;  les  quatfiç  antérieures  sont  facisses,  à  untf 
seule,  pointé  comprimée  ,  la  seconde  étant  de  )>eaucoup  la 
plus  grande.  Les  molaires' vraies  ont  toutes  un^' formé  à  peu 
près'trîquètré  à' la  couronne,  là  basé  en  arrîlfré';^ elles  sont 
armées  de  si^  pointes  fort'aîgiies  ;  une  antéWéure  et  interne 
plus  petiie  oiiî. se' joint  6h.Kquc?meri1;  à  rextértie  médiane  qui 
est  là\J;)lus'  ktosse  ,  la  plu^.éldVée  , 'divisée  çlle-à^êtne  eft 
deux,',  lin^  interne  beaùcb^'  jplùé petite  et  iilie  exterâé;  enfin , 
la  pài*^e.  pos(térieure  la  pljis  l'argè'de  la  dent  Éfstf  également 
divisée  en  deux  pointes  plus  petites,  dont  l'întetn'e  est  là  plus 
basse?'       '"^  ""    '  "  ~  "  ' 

Les  différences  d*âgé  consistent  tôufours  éiâ  un  moins  grand 
nombre  de  molaires  postérieures,. et  en  ce  que  les  antérieures 
qui  doivent' fitré  remplacées,  sont  plus  compliquées';  ainsi ^ 
celle  qui',"  dâfns  le  jeune  âge  ;  étoit' à  la  place  de  la  troisième 
fausse ',  avoitqtiatre  pointes.  Quajbt  aux  différedces' suivant 
les  espèces'^ 'elles  paroissent être  asSei:  considérèibles.' îïotre 
descrîpïîori  cppvîent  au  sarigue  proprement  ."dit,  \D.  opos" 
surh)  au  ërâbièY','^.  cùntr^orus.  Dans  le  mapicbu,  D.  vîr^niànay 
il  y  a'  déyà*  qdelqnes  dînérériteS'en  ce  quîe  les  incisives  infé- 
rieures sont  plus  déclives.,  que  la  première  fatissc  mblaire 
"supérieure  est  plus  petite,  et  surtii.ut  en  ce  qu'il  y  a  huit  mo- 
laires inférieures  dont  les  deux  premières  sont  très-petites  , 
presque  cylindriques,  obtuses,  très-espacé^s;  les  six  autres 
sont  éômme  dans  le  sarigue.  Quant  au  caytrj[|bflin  ^  D.  dorsi- 
géra,  les  différences  sont  en  sens  contraire ,  c'est-à-djre  qwp 
les  mâchoires  étant  plus  courtes  il  n'y  a  que  six  molaires  su- 
périeures; dont  la  première  très-petite  ,  moussé ,  collée  con- 
tre la  canine  ;  la  seconde  fort  longue  ,  conique,  aiguë\  com- 
primée, et  les  quatre  autres  semblables,  triquètres,  dont  Tan- 
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térîeare  éi^un  peu  plus  petite.  A  Ij^  pnachoire  inférieure,  le« 
molaire^  sont  au  nombre  Ae  sgj^  ;  la  première  extrêmement 

Setite^jla  seconde  encore  ^his  haute  que  sa  correspondante 
e  la  mâchoire  supérieure;  l'es  cinq  autres  sont  copime  dans 
la  |[remièrfi,esipèce. 

CIla^sè  11  --  Oiseaux. 

IDans  la  ^première  dlasse  du  ^cond  sous^tjpe  ides  -ani- 
maux vertébrés ,  c'est-^i^-dire  »  dans  les  oiseaux ,  les  os 
maxillaires  et  lés.prâemaxillaire^  sont  les  seuls  «armés  d'or- 
ganes propres  k  la  ]^réhension  biKçale  ;  'mais  on  ne  les  dé- 
sighe  plus  sous  le  nom  de  dents. . jEn  effet ,  quoi^u^ils  soient 
.évidemment  ilépendans  de  la  peau  ,.  et  -qu^onrpuL^se  les  con* 
sidérer  comme  servant  à  la: fois  de  lèvres :et  4ey dents  ,  il^ 
ne  sont  que  tfès*-rarement  diviîlés  eti  plusieurs  parties ,  et 
^Is  couvrent  les  os  presque  sans  interruption , .  comme  il 
,y  en  a  un  -exemple  dans  •  l'prnithorhyQque,  et\ peut-être 
dans  ce  qu'.on  nomme  les  incisives,  des -musaraignes^  .On  a 
cep'end^nt  4onçé  le  nom  de  ^ents  à  de^  espèces 'de  Mente- 
'Wes  ,'dpnt.  1^  J)ord  du  bec  est  pourvu,  cospme  dans  tes  oi- 
.seauxde  prpiei'dans  quelques  passereaux^  etc.;  malsrc'est  avec 
beaucoup  plus  de  raison. que  cex^n;!  a  été' conservé* aux  den- 
,telures  qu'on  trouve  à  la  partie  inférieure  du  bec. ^es- véri- 
tables canards,  et  surtout  à  celles  du  bec  dn.harle.^ Comme 
l'ensembledu  système  *ptleux!'^i  enveloppe,  les.  mâchoires 
^des  oiseaux  a  re^  le  notm  d^^Àc  ,  et  quç  les  différentes 
formes  de  ce  bec  sont  d^une  tr^ès^  ^ande  Importance  .pour 
rpmitholqgie^  nj9us  renvoypns-àcemot. 

Classe  itl. -«^  KEPtiLEs.  .    • 

t>ans  les  deut  classes  d^animîaûx  veftébrés^qûeJa;plupart 
Sles  zoologistes  confondent  encore,  sous  le  ^om-  de  rep- 
tiles ,  les  mâchoires  sont  fort  souvent  garnies,  de  véf itables 
dents  dans  l'acception  vulgaite,  et  elles  ont  l'pôur  caractère 
commun  d^ètre  toujours  simples,  presque  semtilj^Jiës  et  à 
une  seule  racine  ;  mais  comote  U  y  a  des*  4iiféf  cnces  assez 
nomdbréuses  dans  la  forme,  le  nombre  de  ces  dents,  et.  pour 
les  os  avec  lesquels  elles  $onténranport,  suivant  les  différens 
groupes- que  la  zoologie  y  a  établis,  nous  allons  $uc€essi-r 
▼ement  et  brièvement  traiter  de-  ces  différences. 

ToKiVES.ÇQiélonii). 

Dans  les-  cj^èloniens  ou  tortues,  les  mâchoires  sont  réelle- 
ment bordées  d'un  amas  de  poils  ^agglutinés  ,  formant  un  véri-^ 
table  bec  presmie  comme  dans  les  oiseaux;  mais, ces  bords 
offrent  des  créneluresou  indications  de  dents  partielles,  souvent 
évidentes;  et  en  outre  au-dessoussetroi/ve  appliquée  contre 
les  mâchoires ,  mais  non  implantée ,  une  partie  osseuse  d'une 
seule  pièce  et  de  mtme  forme  que  la  matiète  corxiée  ,  qtu 
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in»  ^eidble  BcviOfr  ^8trc  rqgârdëe  comme  l'analogae  de  la 
substance  osseuse  des  dents  .de  mammifères  ,  le  bec  ou  ta 
corne  en  étant  l'émail  \  il  n'y  auroit  même  rien  d'étonnant 
l^tie  fiaiis'les  trionyx  ou  tortues  molles  ,  les;plus  voisines  Ses 
crocotiiles,  il  yrÙt  de' véritables  dents  déjà  un  peu  implantées^ 
tant  il  y  a  .de  régularité  iLans  les  trous, igui  3e  voient  ^lix 
bortis  tie  leurs  mlldioires.  ....  ^ 

Lts  croctidSes  oùt^la  mâchoire  bordée  de  véritables  'deintsj 
il  nV  en  a  jamais^u'aux  os  prâeibaxillaires  ou  incisifs  ,  au^ 
ïnainilaires  et  aux  tpandibùlaîres  dans  toute  leur  étendue. 
^Leur  structure  est  celle  des  véritables  deÂts;  leur  rapport  avec 
les  '6s  "n'est  pas  ^  à^beâocoup  près,  aussi  soUde  que  dans  la 
îiihipart^es  manmiSières  ;  elfes  sont  toujours  assez  lâchemeiÀ 
retenues  dans 'leurs  alvéoles  ,  et  la  peau  qui.  les  retient  fort 
me  'des  «gencives , peu  épaisses  :  elles  sont  tou^purs  apparentes 
'À  l'etténeur,  la  jp^au/rie  formant  pas  le  repli.^  appelé  l^i;e 
'dans' les  mammifères;  elles  sont  toujours  simples.  9  coniques!, 
^élqaèfoismi; peu  comprimées,  avec  une  petite  carène  en 
avaxit'et  en  arrière  ;  leur  ratine  est  mille  ;ia  cavité  qui  sei:t 
11' loger  ie^htilbe  est  toujours  grande ,  ouverte  ;  en  $orte  qup 
)e  tfû^de  'de  renouvellement  qui -paroift  avoir 'lieu  .autant  4e 
fois  qtie'le  beâTOÎn  étiste  ,  se  fait  avec  bj^auço^p  de  facilite^ 
>u:'moyen  d'une  betité  dent  dé  rêm^IacifiQ^^^  é3f'4^i^ 

le  .creux  de  lancienne.    ...,,»/' 

D  y  a queFques différences  pour' Je  ^on^brei^ pour"ïa jp'tQ- 
'portion  ,  et  même  un*  peu  pour  les 'formes' df^^çes  dent^Ae^^ 
^dut^erveiit  à  caractérisér^es  eçpècei.' j?T^  CÎWôcopiLÉ.V  *  " 

"SAfTEtÊNS  (^Saurii^.  ....*,./   ...      :    \ 

iXans  les  sauriens  proprement  dits  ,^  la  plus  grandq  partie 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  crocodile^  ,^peut^tre 
"reprodiiit  i     .    !  /<  .    •       :'  • 

'  JDâns  la  petite  faMillé  des  geckos^'les  dents  sont  coniqucû^, 
marginales,  fort  petites ,  entière;s ,  non  lobées  ^'ass^z  flctier- 
îtnâal  implantées  ét'rétexiuès'.  Il  n*y  en  à  janiais',  çomn^l^a^QS 
les  crocodiles,  qu'aux  os  màxiQaîres  propreiAent 'dits.  /  ^'^\,^\\ 

Dans  celle 'des  agàmes,  qui  comprend  nonyseulémeniles 
^lophyres ,'  les  st'ellions ,  mais  encore  les  camélèdns ,'  les  liasi^ 
lies,  les  dragons,  les  dents  sont  d'une- s^uie,. forme, , espa- 
cées, comprimées,  mais  non  dentelées,  et  tellement  enciiâs- 
"^sées  dans  les  os  praemaxiliaires,  maxillaires  et  mandibulaî- 
res,  ^'èlles  semblent  faire  corps  avec  eux  9.  et  leur  donner 
la' disposition  d'une  scie. 

Chez  les  véritables  tupinambis^dont  les  dents  ne-gamissent 
*  encore  que  les  mâchoires  proprement  dites  ,  elles  sont ,  cm 
^général ,  simples  1  coniques  1  assez  mousses  et  fortes,  très-  peu 
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nombreuses,  à  pçlne  retenues  dan$  une  gouttière  générale 
iJle^  os ,  par  la  gencive.  .     . 

Daos  quelques  espèces  de  lacertoïdes,  comme  lej^  sauve- 
gardes et  les  dragoQs  ,  elles  sont  encore  plus  grosses  ^  coni- 
ques ,  peu  nombreuses ,  et  quelquefois  très  -  mousses  en 
'arrière. 

Dans  les  autres  groupes^  comme  If^s  iguanes  et  les  lézards , 
outre  les  dents  maxillaires  ,  il  y  -en  a  un  rang  ou  deux  sur  les 
os.  palatins.  Les  maipnales  pu  maxillaires  forment  une  série 
continue  ;  elles  sont  cependant  toujours  assez  régulièrement 
espacées  ,  quoiqu'elles  ne  s'engrènç.ut  pas  ^  mkis  se  crol— 
sent,.Iés  Inférieures  passant  en  dedans  4^3  supérieur.^s;,  aussi 
^ont-elles  réritablement  tranchante^,,  comprimées  en  fer  de 
piqué  avec  les  deux  bords  finement  dentés,  et  portée^  sur  une 
sprte.de  pédicule  assez  long.  Leur  mode  de  re.mplaqçjment 
es.t 'assez  singulier;  etpàroît  se  faire,  à  tout  âge  ,  et  pour  cb^- 
Vùnç  déciles.  La  dent,  quand  elle -est  complète  ,.en  adhérant 
d'une  manièi'e  assez  ferme  à  la  face  interne  des  os  maxil- 
laîrès ,  contré  iâquelle  elle  paroît  appliquée ,  se  co^npose , 
'comme  nous  vônoiis  de  lé  dire ,  dune  partie  élargie,  den- 
telée sur  ses  bords ,  couverte  d^un  émail  épais  •  et  d'une  aijt- 
tre,peauçoug.plûs  Ipn^e,  qiiiest^^  la  lam^  in^çme 

des. ;genclves/  Tant,  que  cette  ^dènt  est  en  rapport  avec 
%on  eerme ,  et  qu^elle,  peut  croître  'encore  ,  elle  adhère  réel- 
lement,  par  toute  la  circoniérence  de  sa  base,  a  1  os;  mais,  à 
mesure  qu'elle  tend  à  tomber,  on  voit,  à  la  face  interne  de 
sa  base  ,  une  sprté  aéçhançrure  en  ogive  ^  qui  devient  d  au- 
"taôtplus.graniêj'quê'là  dent  est' plus' voisine  de  tomber;,  eft 
alor^  on  aperçoit  que  cet  espace  est,remplî  par  un/ê^ieiluie 
^a.ent^  qui  n'estencoçe  composée  .qufç;^de  iajpârlie  él^fgip  et 

^■*  Quant' aux  dents  "pàratincs,' elles  "sont  foirt  petites^  co- 
niques ,  ipplaqtée^  dsuns  d^s  e^^ces.  <dç  faillies  irrégiilières 

''VÏ^ânslafkAâfte  àes  lézards ,  lés  âénts  maxillaires  ont  à  peu 

'^ir&^a  fôrnjfe  qiiê  nôiis venoiis  de' décrire  dans  Ws  iguanes; 

n^a;s  auiVeud*etre  dentelées,  elles  sont  plus  ordinairement 

'trîfu*ràu^es,"et  lés  deafs^  palatinés'soht  souvent  sur  plusieurs 

ranes.  .  . 

;'',Pans  la  première  famille  de  ce  sous-Ordre,'  comme  dans 
Famphisbène ,   les  dents  sont  coniques,  semblables,  diri- 
gées en  arrière ,  implantées ,  et  n'existent  que  sur  les  'mâ- 
,  choires. 

Mais  dans  toutes Içs  autres,  avec  la  même  forme  à  peu 
"près  et  la  iiiême  direction ,  il  y  en  a  non-seulement  sur  le 


borSLdes-mâcKoifes,  m^is  moine  èncone  snrlesî  os  pâUtân» 
dntérieursi  qui ,  dans  ces  anmanx ,  se  portent  très  en  <  avani 
en  dedattft  àts  maxillaires^  gopérieursi  v-  «  ^e  t  >  manière  ^  qu'à 
cette  mickaine  ,  il  y  a  de  diaque  côté  deux  rarpgd  parallèie0 
de  denli:  'Mais  il  y  a  cette;.diÎQférenceesseiàtîelie  entre  le» 
espèces  non-  renimeuses  et^c^es  qui.'  ne' iespnct  :pas^  que 
dans  les. premières ,  les»  deux  ximgs^  sont  fittattUement^aux^ 
an  lieu,  que  dans  les  autres  « .  le  rang  cpiteirnev  mandlbuiaire 
n'esl  fi(ntBé..qu#de  qoiatre.  àvcînq  dents !. seulement ,  tkrès^ 
fin^s  ^  trè&^pointues ,  ;dcMit.VaDlérienre>  seidemeiit  agiss^iite 
et  pourmt  sortir  de  bv^môkëvest  très-dongn^^  en  foimede 
canine  ou'de  i»pocIé^  ètlêsfttireiQsëef  d'une  «artrëm^téàd-autr»^ 
par  «n  jcanàl  qui  conmiencfe^à. la  partie. postérieure  ide  sà« 
base.)  et  se  tenâîne^^à  'lapartte  antérieure  déjJTocîgine  ;dc;  sa 
pointe.  Oest  celle^àqui  inodule  lamattère:|%9iiipeuse^  {cbnrniè 
cela  sera-  expoaé  aTecie^>  détails  néceasairea  à' l?artxcit::Ti^ 
PÈBS,,  auquel  nous  renvoyons.  .  »fv  •  ^  •  .      ,    • 

La  seconde  dassè  des .  reptiles  offre  '  des  dents  *encore'l>ien 
moiqs  <«nportaiites  :à  Jeur  ébohomie ,  •  ifiâis.  dont  la  dispos»« 
tion  donne  de  bons jcarjûct^eSiZOologiqttes»  i.  '  >    >        t»  «it;! 

Dans  Itepipas^.il.B'^.eniâi  aucune* tface, aux  deuK-mâ^ 

ClIOJriISi  .     ^     '■     '  ;    î  ;'./..♦«    .  '  i.t 

Dans  les  crapauds  ^  il  n^y  en  a  pas  npn  plus  aux  mîchoires.; 
au«7le9ok|palatins*qair'seèit*ici  trèsmédifimi^de.  ^extrémité 
aittéidearede  la  ttte^fen  ooit  chacun  une  quiest/ttaBSversafe^ 
fort  comprimée  et  divisée  en  trois  pointes*  -r  d  •  ' .  .'  7  : r  .^i  t ù 
-'  'GilENQI7]i4bE  QBaha).  -:  O 

'  Lies -grenouilles'  eties.rainettea^  outr^^ceS' délits  palatîiie«i4 
en  optrUHTang  de  trèstpetites  9  Irès^fiaeà  et  Aiguës  klatmi^ 
dieire «supérieure  seulement.  -   7^  ..m  v   > 

Salamandre  {Salamandra).  . .  .!      > 

'  Jbes  deux  mâchoires  des  salamandres  et  des  prûtées..sont 
gamiei  de  petites  dents  également  trè«*fines,  outre  un  rang 
ile  palattnes  y  parallèles  aux  marginaliBs.*  -  i  . 

La  sirène  n'en  a,  ditH>n,  que  de  palatines»     • 

C&ciu%  {  Cœèiiia).  ... 

Efiifin!,  dans  la  ciecLlie  <  les  dents  sont  à  peu  près  disposées 
comme  dans:la.'sdiamia»dre.flc'est-à-ditequ'ily  en  a  un  rang 
inférieur  et  deux  seqiérieiir&.  Mais  elles  :4QPt  beaqjconp  plus 
fortes-f  plus  longues  et  dirigées  fortement  en  arrière;;  en  haut 
elles  formentdeux  rangs  paraboliques  parfaitementparallèles* 

€lf«ASS£lY.  —  Poi;ssoKs. 
"^Bana  la  demièr,e  «^la&sfi  des  animaux  vertébrés  /  c'est-à*: 
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difie  ,'daiis^  les' poissons,  ks  dents 'penveitt  ^trègépanihMM 
dbos  toutes  Jies  «pamies  de /ia4oacb&  pnopreoMpt  dîie  t  «c^ 
du  •pharynx;  onipeut  AiAme ajontcr/sor  difféseates  aatues 
parties.de  La.peoai  car,  les  aîgaïUods  àes  iudes,.ct.aartûat  dé 
celles  àitesèiosûlées^eeuK àe,  certaines,  espè ces  de  rsquales,^  ce 
quloonoainie'f  a^c  juste  vaisan^esidents  duliec  on  dnprolqn* 
gement  derla  tèk&dAM'les  scies jou  pnsiohates ,  (SOi)t<«ffcoti-  * 
cernent  desora;anes.i|Bi.ont  toiite^rafMlogie  'possiUe,  .sauf, 
][feeut;-étre,  cdbî'.deiL'asage avec  les. deptspi^Mpemntdiles. 

.  iQaolqu^âl.dnaoit  de. cette loptumi)  .dont :1e  .démlopper- 
ment.iieipc«trgaène)a«oir  Koirici:,  :iatSiruotuoe  des  .dents  ^es 
poissonsestppesupie  eiitièrenicnrstinblable>àGe  que  moasavons 
•dît  «n  déeriTaarles>âen|s.dhcz'ies  .afinniaax.i|eriébrés.'«liînsi, 
hK  partîeipmduiiiis  csUinijoars  composëe;  de  deux;  sidMitaiiiees , 
Vune  interne  v^beancoop  moins  dure  voaaris  plus  abondainte  , 
et  rantre«xtecae,iplns:  blanche ,  d'un^tissu  plusdense,  plus 
dur,  ou  email.  Quant  au  bulbe  oa  partie  productrice,,  <|iiol* 
que  en  «géoéralMrnoins  distinct  ^etipoinsihiea  connu.  4|ue  idàns 
les  ipainnifères ,-  il  ^voîi  offriria  nétne  compositioii.  Qiioi- 
que  dans  ces  animaux-  il  -y  ait  .quelquefois  iles  espèces  «de 
dents  composées ,  comme  dans  les  diodons,  etc.,  les^pietites 
dents.composanAesv  entassëescles»  ufies  iiy^c  Ipsjailéresid^ène 
manière  fort  serrée  et  ne  formant  qu'une  seule  masse*, /âc 
sont  cependant  jamais  réunies  parla  troiai^meysobstfanee^  ou 

le cëmisotr* ' .  >    .'^".."  .*:";  -:'    -'';  i,"  .  -  •  .  .    '' 

'  iLaGampoiikimohim^neipiii)eit<nr«i^rarjMm*|dos'.j^ 
dfttéreneeid'aifeciee  qu'elle  .est  dans:  les* ;desls  •deiâoîiff.;leB 
animaux  vertébrés^  -      •  '      .     :  .>  :     . 

Quant  au  mode  d'implantation  de&^dettts,iAtt>doit.eldm' 
iiRii«er  par  telte  obi6#<rauon  :«qae.'da»si  Soute!  la  isotps-vlisse 
dés^otssons  r-^iR-^éMibiginêÊicç  vràh  /;  jamais  Jesidonlist,  ^qoand 
il  y  en  a,  ne  pénètrent,,  même  eniappareace,jdanàl|B&.oSiâmc 
lesquels  elles  sont  en  rapport ^ »  si  oomTesi ,  peiit<èti:e,^'dans 
le  ^tiifsean  de  la^câie  ç^ellesne-sont  ëwîdemimént  qu'adhérentes 
paît  ieê»  b^e  à  la  peau,  d'^ràffrlwdè  BlaihviUèia  jtrné  leinoqi 
de  dermodoïUes,  pour^désîg^er. cette  ««Mis^'H^ia^e.  Aaissiui^ans 
ces  animaux,  les  dents  sont-elles  susceptibles  de:«sikbilité, 
d'érection  et  d&PelâohfnMnvidétermiaé&parlesanouvemens 
de  la  peau,  comme  cela  est  érident  pour  les  rçqnins,  etc. 

'Dans  tons  IcfS antres  poissons  que^Ml^deriBlainvilleinaiiame 
par  opposition  ^fni^o^bn^s ,  les  4e»ts  «pénètrent >  plus  ou 
«noinsprofondéinent'dansles-os  fet-ibAine  assez,  souacentyiau 
l^ut  d'un  certain  tenups ,  elles^  sèpblent  en  iaire  paijtie  ,'>ta«t 
^Ues sont  envèloppéesidé  toutespar^s.par  le  tissu  osseux  qui 
souvent  forme  une  sorte  de  bourrelet  Ou  ^d'éminenee  ii  Jeur^ 
iiase.  O^  aperçoit  cependant  ioa|ottrs  £acUe|nent>  la  difé- 
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rëfieee  danà^  lès  devr  itsMis.'  EHes*  som  ^atemêiit'  ôbassée» 
par  Faccroissement  dé  Fosi;  etJe  modiB^  de  remplacement  qiiî 
est* accidentel  etparott  se  faire rir tons  lesâges^^  estealkrômet- 
ment  varîabk.  En  effet,  quehjàefoîsiirse  fait àJa place mémis 
de  la:  deiit'tombée  ,  k  peu  près  comme  danisf  fe^  mammifi^fes 
et  les' reptiles  V  d'autres^  fias:^  4>'est  k  côté. et  dTwie  mafiièw 
fort  irrégalière ,  comme  dans  lies  bnockels;,  par.  exettipki 
Enfin,  dans  les  raîesylessfiiilearérniéiîieéaDsles  poîssonsdant 
les  dents  sont  composées^  comme  lesdiodonsy  iestétraodons^ 
lesscai^s,  ce  sont  de  noiiveUes:RUigéesâ«:deÉitS'^  naisseiit  aa 
bord  postérieiir  on  iiftérietpr  de  la  série  de»aws«6ABes. 

Qnant  k  la  dûpositio»  di0«es  c^imvs  ^  c'est-'^àr-^dire ,  quant 
aux  os  avec  lesqureUlea  di^m^pentent  étt-e  en  rapport  dans 
les^  pèissona^  i#  ]f  a  de  notnbfeifiséa  âiffl$rejKce9,  et  surtout  dan$ 
la  sc^Qs-classe  des  gnaltbodwMes  lin- pbisM3Hs>.éi$8éttx. 

Dans  les  dermodontes  pu. poissons  cai^ilagjnevx  ,  le  plas 
sôaTèùf  lés  dénfs  sùûi  placées  siir  fa  peâù  qui  recouvre  le 
bord  de  ce  qu^on  nomme  les  mâchoires,  comme  danis  fous  léè 
sqdaleif  et  la  plupart  des  vases  ;  mais  dans  queiqnes-une^  de 
eelles^eî,  les  dcdita  d^àne  formis  tpés-sî»alière ,  plates ,  po*^ 
lygones  ,  sont  pkrcëes  daiis  Ita  boocke  eue-«kéitie  ,  decnpaôt 
le  pladaîs  et  la  placé  dé-  la'laàgne ,  de  maBBÎèré  À  former  demc 
longues  et  laigds*  places  pins  o«  moins  élendiBes ,  entre  léfii^ 
quelles. Faniihal  écrase  ècs' crostaeéa  dent  il.fajtsa  nourri^ 
Inrë  i t'esitjut  qm  Tonvint danales  aCtobates/dn  raies-ai^es. 

Dans  les  cyemtomes  ms  latàproies ,  eUca«e  trouvent  éga^ 
lement..k:Fintëricnr  èe  respéde  d'eiitMMmr  fermé  par  les 
mâchoires  soudées ,  et  en  outre  les  pl^s  Ibrtes  armcâsi  la 
par'lEe  ÀiiÊétiKmée  ûe'ihu.hj&iêm. 

Dans'  le»  poisson»  osseux  ^il*  y  abcanceup.fikisde  Variai- 
tfompdur.  kl  place  des  deùts*  Le  plia  souvent  ce  sont  les  o» 
HNmdibuianrés  etincisifr  ^  en  sdnt  annés;  mais  fart  suivent 
atfàsi'iiyen  ajur.  léa  4>S  miixiHaiires>y  sur  les  0$^  palatins 
antérienrsf  sur  le  Voiher.kd-f-totme.  Tond  TappanHl  fayOïdii^n 
qui  supporte  les  bratchiéaen^  peut  être  garni  ;.  mais  aloib 
elles  ne  sont  pas  touyoàrs  adhérentes  aoa  ôs.  Les  os  sus- 
peliaèurs.  dés  arcs  branehsank  en  sonti  qoelqaefeîs  entière^ 
ment  couverts  ;  mass  ce  sbot  feurtowf  les  aros  postérieurs  de 
rfayoïdd  V  appelés  os  fètaryngietts,  ^m  en  oai  qnélqnefèis  d^ex- 
trémenilnÉt  paissantes  vxéttnme  y  par  exJempU,  dans  les  carpeg. 

Lsl.fbniie^  k  nombre  ^  la  dtspositmn  écs  dems  dans  )es 
pdiasoary^ottt  encdre^phis  variables  que  4eur  pdfittoip;  Mab 
la  cr'ainiê  ièt  retire  'cei  .ài'ticle.  trop  long ,  nous  force  à  i%i|a- 
voyer  les  détails  que  nousnoosiproposiouë  ée  dom^er,  Agnt  fe 
pllm  ^lâfïipmr  les  adnniRix  niamniîl'èrefr ,  à  -Fârtkie  où  dous 
traitdiinA6.â&  i'^fgamsaden  dès  i^pisso^M.  :N-^  ^^mtti^ 
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ferons  de  dire  qa^oo  trouve  dans.ces  animaux  des*'  ei^cies  de 
dents  presque  composées  comme  dans  les  scares,  les  diodons, 
les  tétraodoas,  etc.  ;  mais  que  le  plus  souvent  elles  sont  évi- 
demment simples  ,  à  une  seule  racine,  et  une  seule  y  on  tout 
au  plus  trois  pointes,  comme  dans  les  squales-roussettes  :  dans 
an  très-grand  nombre  de  cas,  elles  sont  fort  pointues,  un  peu 
£Ouii>es  et  dirigées  %n  dedans ,  et  en  arrrere ,  ne  servant 
jqu'à  retenir  une  proie  vivante  ;  mais  quelquefois  elles  sont 
mousses ,  arrondies ,  mamelonnées^  comme  dans  les  posté- 
rieures de  ranariiiychas  ou  lonp  de  mer;  elles  peuvent  aussi , 
quoique  rareînent ,  être  cylindriques,  à  couronne  plate.  On 
en  trouve  de  bien  plus  plates  enclore  dans  les  raiesr aigles, 
où  leur  ensemble  forme  une  soirte.de  pavé/  Enfin  ,  dans. un 
grand  nombre  de  squales,  elles  .sont  trés^comp'rimées,  trian- 
gulaires ,  et  souvent  dentelées  sur  les  bords. 

TYPE  II.  —  EA.LACOZOÂIRES,  ou  Animaux  mol- 

I.USQUES. 

Les  organes  auxquels  on  a  donné  le  nom .  de  dents  chez 
les  animaux  mollusques  ,  sOnt.emlorebien  plus  évidemment 
des  parties  de  la  peau  que  dans  les  animaux  vertébrés;  en 
efïet ,  il  n^  a  jamais  chez  eux  de  mAchoires  ou  d'appendices 
latéraux  dont  on  ^ àt  les  supposer  des  dépendancésw 

Leur  substance  est  toujours  trornëeou  subcalcnrié.< 

Leur  structure  anatomique  «st  asse^  peu  connue,'  et  l'on 
n^a  encore  un  peu  étudié  que  la  partie  «xcrétée. 

.  Leur  rapport  immédiat  est  avec  la  peau  et  la. couche  mus- 
culaire qui  la  double^      .  >/  ^   .     . 

Leur  position  est  le  ptus.ordînanrenent  à  IVntrée  de  l'ap- 
pareil digestif,  soit  à  son  oriûce  méme^  eonmie  ^ans  les  poul^ 
pes  et  genres  voisins,  etc. ,  soit  plus  enfoncée  dabs-  la  cavité 
buccale,  et  alors  :  elles  sont  ordina^ement  appliquées  sur  un 
organe  nonmié  ruban  lingual.;  et  enfin,  eues  peuvent:  étr^ 
.dans  Testomac  même,  comme  dans  les  bulles,  et  presque  tous 
.les  mollusques  des  genres  de  la  même  famille.         « 

Leur  disposition  est  toujours  paire  y  ou  au  moins  symé- 
trique ;  c'est-à-dire  que  dans  .le  éas  où  elles  sont  en  notmbr* 
impair ,  Timsaire  est  placée  dans  la  ligné  médiane.  ^ 
-  Il  nft  semble  qu'excepté  les  tritonies  dans  leMpellels ,  d'à- 
.près  M.  Cuvier ,  .les  dents  ou  mâchoires  seroient  latérales  , 
cêUes  sont  toujours  verticales  ;  e'est-À*dire  que  quand ^il  y  en 
-a  deux  ou  plusieurs  agissant  les  unes« contre  les. autres,  éilet 
.ont  l'une  supérieure  et  ijautrd  inférieure.  Souvent  il  n'y  en 
a  qu'à  la  paroi  ou  lèvre  inférieure..  >     .  ;  :         . 

,     La  forme  de  ces  dents  qui  n'existant  que  dans  une  partie 
4^emenliâje%  moUuscpies^  puisque  tous  les  acé^baiaphores 
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Ott  acéphales  eh  sont  toujours  privés,  varie  assez  dans  fes'dîf 
fërensgenres.  Par  le^  mêmes  raisons' qaeûoùs  ayons  données 
plusKut,  nous  éfl  tëservons  lès  ddtàiii  ](>ottr  rarticlé  lHoi^ 

LUSQt^Jis  ou  M^XÀCOZO AISES.      ' 

TYPE  III.  —ENTOilOZO AIRES  i  Insectes  ef  Vers. 

Dajiflea.eBtpiaQïoairfiS  09  animaux  articulés,,  les  dejhts 
sont  (Confondues  non-seulement  avec  la  peau  qui ,  partout ,  a 
été plûst  ou  moins  endurcie;  mais  mêinie  efiés  sont  portées  évi- 
demmeù'l;  j^aîr  les  ^jppenâiçes  qui  servent  à  la  mastication  et  à 
la  prâièrisîon  lïuccalè  /et  dont  ellè5>'e  so'ût'rëéllem'élil  que 
dus  e^èéeà  d'épines  t)'ttipro)iongemeÂs,    '    "   '  -      ■  ,  .: 

Leur  rapport  avec  la  peaii  est  donc  encore  plus  évident 
que  dans  les  malsU^ôZQatres.  ; 

Leur  structunî^'ànàt'6ihîc(^e  est  tout-à-ftît.  celle  de  ïâ  peau, 
et  nbos;  devons  convenir  que  nous  n'en  côicinoissons  que  la 
patrie  produite' duexcrétée.  Comment  Tè^-elle ?' Datis  |»ïu- 
sieuirs  espèces  de  tricho^qdes  ou  d'^nnelldes  ^  oh  voit  évi- 
(ïetnnlént  qu'elles  sont  composées  dé  soies  ou  poils  a£;fi[luti-^ 
nés  les  uns  avec  les  autres.  ".      , 

.  Dans  d'autres  espèces  qtfon'a  cd^on^des.sxitis  lé  nom  de 
iiérël^V  e^  <I^^  ï^^  sép'àVééâ',  sous  oeliii  de  fnéjgânéréides,'les 
mâchoires  ou  denfs  sont  bien  plus  complexes,  et  sont  'entiè- 
témeut  calcaires. *'  -'"'  '^  "  '^'  r  "''-  **  '-\-^^''  ■  »  '  -      '•""  • 

Leur  substance  est.  calcaire,  subçalcaîré/ ou  entièrement 
cornée',  cequi  est  lépldsbrdiùaire.'  -'  »  '•    -   •  '     ,,    vl  .. 

Leur  disposition  ëstioujours  parfâftènàeiftlfj^afîre  onsymé- 
trique-;  mais  comme  elles  soùt  presque  toujours  portées  par 
les  appendices. ,  elles  sont  toujours  latérales  et  agissent  de 
droite  à  gauche,     '      .    '..'   .       '  ' 

Elles  peuvent  ètfe  placées,  et  c'est  lé  plus,  souvent,  en  de- 
hors même  de  l'ori£ce  du  canal  intestinal ,  comme  dans  la 
plupart  des  insecte^  ùtopirethcnt  dits  et  des  crustacés^,  quel- 
quefois elles  le  sonti^éz|n*ôfondém)enjkJ^daîiid!intédéur'du  ca-* 
nadintestinal,  comme  dans  un  assez  grand  nomlure  d'animaux, 
confondus  sous  l^io^^jHf^dfijixécéià^  \  jst  epjii^);  quoique  bien 
pius  rarenkent  ^.  U  y.  .ep  9  :d^ns  l]inté rieur  de  l-f»^tomac  comme 
dans  ungrandknoâibjr«.4€r  crustacés-     ,  ,  r>.. 

Leur  mode  de  renouvellement  est  |rè«-pçobablement  i^em- 
blable  i  cçliii,4^:la,partie  exc^'étéeide  la^pem]^  ep  géi^éraL 

L'existence,  le  nonibre,  la  forme,  la  disposition  def 
dents  dansL'cefiTOupe,  varient  encoce.consid^rabkment  Les 
plus  remarquables  sont  ordinairement  p^rjées  j>ar  les.i^r 
pendices  de  mastication ,  nommés  mandibules.  M.  IVIarcel  de 
Serres  à  cru  qtf  oipi  j^viurrbit  se  servir  de  leurs  iorm^  plus 
4>u  moins  ïûgu^'s,  de  teur  plus  ou^moins  grand  noiid>Fe,  étc.*^ 
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pour  caractériser  les  genresJans  piasttiinUamiUe&  its.  coléop- 
tères et  desorthoptèresi  etc.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse 
s'en  servir  avec  beaucoup  d'avantages  dans  un  grand^om- 
bre  d'antres  groupes  ;  mais  je  dois  renvoyer,  pour  plus  de 
détaik,  aux  articles  Insectes  ,  Ters  ^  CausTACÉ^ ,  Decà^ 

VOnES  ,  BOCCBE  DES  INSECTES  ,  etc.  ,  etc. 

TTPE  IV.--AGTINOZOAIRES,  m  AMifafx  BAOTm9É& 

Enfin,  dans  ces  animaux  dont  la  forme  est,  en  général^  ira- 
dlaire  9  et  qui  sont  les  derniers  qui  aient  une  cavité  digestîvi; 
distincte ,  00  trouve  aussi  désignés  sous  le.  nom  de  deijfs  , 
des  organes  souvent  fort  remarquables,  et  qui  sont  évidem- 
ment encore  des  dépendances  de  la  f  eauu    . 

'  Leur  composition  cbimique  est  ou  fibreuse  oa  calcaire  ^ 
mais  alors  enlîèreBMnt  de  carbonate  de  cbaux. 

Leur  composition  anatomique  n'est  pas  suffisamment  cour 
nue.  Nous  ne  connoissons  un  peu  que  la  partie  excrétée»  q;ui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  peau.  En  eŒet  «  dans  les  es- 
pèces dont  la  peau  est  fibreuse ,  et  qui  ont  des  dents  »  elles 
sont  de  la  même  nature  ;  et  dans  celles ,  au  contraire ,  où 
elle  est  calcaire^  le»  dents  sont  entièreqoieQt  crét^acées. 

La  position  des  dents  parott  toi^ours  £ire  à  l'entrée  du 
canal  dî^stif. 

Leur  uispôsitiôn  est  analogue  à  celle  du  reste  du  corps  t 
c'est-àrdire  rayonnée. 

La  forme  et  le  nombre  variables  dea  dents  des  actino-^ 
2oaires  qui  en  sont  pourvus  ,  seront  décrits  à  cha^e  article 
particulier.  V,  surtout  le  mot  Oui^siiv ,  .animal  qu»  o(Ir«  hs 
plus  singulières,  (bv.) 

DENT  DE  CHEVAL.  Nom  donné,  parles  Tartares,  4 
certaines  variétés  de  topaze  de  SU>érie.  f^.  SiUCE  TiJfin^^ 

ALUMIKEUSE  ou  T^Ol^^Zfi.  (LUC.) 

DENT  DE  CHIEN. Nom  vulgaire  du Sp^W  ci^i«qw^.(b.) 
DENT  DE  CHIEN  et  DENT  DëLOUP.  F.  Dehtai^. 

(desk.) 
DENT  DE  COCHON.  Dénomittation  généralemeot 
connue  d'une  cristallisation  de  spath  calcaire ,  qœ  le  sa-* 
vant  Hatty  appelle  chaux  cmrbanedée  ntékÊSkdujfiu.  V,   Gha^JX 

CARBéKATiÉ,  t.  6 ,  p.  l55.  (LUG.) 

DENT  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Lotsan,  Lutjanm 
hiàem.  (b.)»  ' 

DENT  D'ÉL^ÊPHANT.  C'est  Tuti  des  noms  français  iç% 

D£Nt  AIES.  <DESM.) 

DENT  DE. LION.  <:'est  le  n^  donné  a^. Lmdia Umio- 
pOaloa^  au  PissKmiT,|§^..a|i  Idoi^D^JSCJ^.  Jf.  cfi^ mots.  (L21.)   . 


D  E  l!f  ,353 

DENT  Ï>E  SERPENT.  Les  glossopètres  ou  dents  de 
reaain  fossiles ,  ont  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desh.) 

DENTS  FOSSILES.  Celles  qu'on  trouve  le  plus  fré- 
^luemment,  sont  les  àaits  de  requin^  connues  sous  le  nom 
impropre  de  ghssopèire ,  qui  signifie  langue  pétrifiée ,  attendu 
eue  la  forme  de  cette  dent  approche  de  celle  d^une  langue. 
Les  dents  de  dorades^  et  de  quelques  autres  poissons  de  la 
même  famille  ^  sont  appelées  cmpaudines^  œil  de  serpent^ 
<»7  de  loup  f  etc. ,  parce  qu'elles  offirent  quelque  ressemblance 
avec  la  prunelle  de  l'œil. 

^es  dents  de  Mammontj,  et  non  Mammouf,  comme  on  le 
répète  d'après  une  faute  typographique,  sont  des  dents  fos«* 
siles  de  la  nature  de  l'iroire ,  qu'on  trouve  dans  le  voisinage 
des  grandes  rivières  de  Sibérie,  et  surtout  près  des  côtes  de 
la  mer  Glaciale.  La  plupart  de  ces  dents  sont  évidemment 
des  défenses  d'éléphans  ;  mais  on  en  trouve  quelques-unes 
dont  la  forme  est  très^ifFérente ,  et  qui  paroissent  avoir  ap- 

Iiartenu  à  quelque  autre  animal  de  la  même  grandeur,  pour 
e  moins. 

Dans  mon  premier  voyage  à  Pétersbourg,  en  1776, 
j'ai  vu,  dans  le  cabinet  d'Histoire  naturelle  de  l'Académie, 
une  de  ces  dents,  qui  étoit  de  la 'même  espèce  que  celle 
qui  a  été  trouvée  ,  en  1787  ,  par  les  compagnons  de 
voyage  du  commodore  Bîllings,  près  de  l'embouchure  de  Ja 
Kovina,  etr  dont  M.  Saiier,  auteur  de  la  relation  de  ce 
royag'e,  qui  a  été  publiée ,  en  i8oa  ,  a  donné  la  description 
suivant*:  *  * 

«  Les  dents  de  mammont  égalent  les  dents  d'éléphant, 
«  pour  la  blancheur  et  la  finesse  de  l'ivoire  ;  mais  elles 
«  sont  d'ailleurs  bien  différentes,  car  elles  ont  une  for- 
ce me  spirale ,  qui  fait  à  peu  ,près  un  cercle  et  demi. 
«  Nous  trouvâmes  sur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  la  plus 
<r  grande  dent  de  mammont  que  j'aie  vue.  En  voici  les  di- 
te mensions: 

Longueur,  en  suivant  la  courbe  qge  décrit  pî.    po.   lîg. 

«  la  dent ^ 8       7     4 

«  Distance  d'un  bout  ài'autre  en  ligne  droite  :  4       19 

cr  Circonférence  près  de  la  racine i4    3 

«  Circonférence  à  22  pouces  de  la  racine.  .  •  178 

«  Circonférence  du  milieu  de  la  dent  ...  i5     8 

«  Circonférence  de  la  pointe.  . g     5 

«  Cette  dent  pesoit  187  livres  et  demie ,  poids  de  Russie  , 
«  qui  équivalent  à  ii3  hvres  et  demie,  poids  de  marc.  » 
(  Voyage  de  BiUings  ^  Xome  i ,  page  17^4*  ) 

JX.  23 
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Celle  qujB  j^ayais  vue  à  Pétersbourg,  étoit  phis  lopgae ,  et- 
formoit  presque  trois  circonvolutions  entières,  qui  auroien^ 
enveloppé  un  cylindre  d'environ  i5  pouces  de  diamètre.  Elle 
étoit  fracturée  à  ses  deux  extrémités,  etparoissoit,  dans  toute. 
saloi)gueur ,  d'un  diamètre  à  peu  près  égal,  d'environ  trois  à 
quatre  pouces.  Les  spires  étoient  éloignées  d'environ  on  pied 
et  demi  Tune  de  l'autre.  Il  seroit  difficile  de  concevoir  de  quel 
usage  pouvoit  être  à  l'^pùmal ,  ime  défense  d'une  forme  aussi 
singulière.  , 

Quelques  naturalistes  ont  témoigQé  leur  surprise ,  de  voir 
quelquefois  une  proâ»^.eusA  quantité  de  dents  de  la  même 
espèce,  réunies  da^s  le  même  local ,  presque  sans  autre  ves-* 
tige  de  l'animal  auquel  elles  qnt  appartenu, 

.  On  voit  dans  Pile  de  Malte  et  dans  le  Béam,  des  bancs 
de  pierre  farcis  de  dents  de  requin.  Les  carrière*  de  «l'ile  de 
Minorque  présentent  fréquemment  des  dents  de  doradel  Les 
faits  semblables  ne  sont  point  rares ,  et  l'on  a  quelquefois 
essayé  d'en  donner  F  explication ,  mais  d'une  maqJère  qui 
parpit  bien  peu  satisfaisante.  Pac  exemple  ,  Gmelin ,  àaais 
son  Voyctge  en  Sibérie ,  dit  qu'on  trouve  dans  les  terres  basses, 
aux  environs  du  golfe  d'Ânadyr^  une  si  grande  quantité  de 
défenses  de  vaches  marines  ou  morses,  qujelles  font  un  objet 
de  commerce,  et  que  les  Tcbouktchis  en  brûlent  des  mon- 
ceaux ,  qu'ils  offrent  en  sacrifice  à  leurs  divinités,  £t  il  ex- 
plique L'abondance  de  ces  dépenses ,  en  disant  que  9  sans 
doute ,  les  vaches  marines  les  perdent  à  un  cerlain  âge  ,  el  qu'elles, 
choisissent  par  préférence  certains  endroits^  pour  les  yjaisser;, 
tome  3 ,  page.  46.  Une  semblable  supposition  n'est  pas  ad- 
missible ,  et  Tautenr  la  détruit  lui-même ,  en  disant  que  ces 
dents  sont  de  toutes  sortes  de  grosseur ,  depuis  celles  que  les 
Tcbouktchis  se  plantent  dans  les  joues,  en  manière  d'ornement, 
jusqu'à  celles  qui  pèsent  plus  de  douze  livres* 

Je  pense  que  la  véritable  raison  de  ces  accumulations  de 
dents,  tient  surtout  à  la  forme  sphéroïdale  des  têtes ,  qui  les 
rend  plus  propres,  que^s  autres  parties  du  squelette ,  à  être 
roulées  par  les  courans,  et  par  conséquent  accumulées  sur 
les  points  où  ces  courans  se  dirigent,  et  où  ces. têtes  sont 
ballottées  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient  brisées  et  détruites; 
ce  qui  inanoué  rarement  d'arriver ,  attendu  que  les  os  de  la 
tête  sont  Iw  plus  frêles  de  tout  le  squelette  ;  tandis  que 
les  dents  ,  au  contraire  ,  étant  plus  capables  >  qu'aucune 
autre  partie  de  l'animal ,  de  résister  à  la  destruction , 
demeurent  à  jamais  dans  l'endroit  où  elles,  étoient  p^r- 
v.enues,  (PA.T.) 

DENTAIRE  ;  Deniaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétradv- 
namie  siliqueuse,  et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  le:» 
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caractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  oliloiigaesY  tonnî- 
Ventes  et  caduques;  doroUe  à  quatre  pétales  onguiculés' 
à  leur  base ,  et  aplatis  à  leur  limbe  ;  six  étamines  ,  dont  deux- 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,,  oblong,  se  terminant  en 
un  style  court  et  épais,  à  stigmate  obtus  et  échancré;  siliqué 
longue ,  médiocrement  comprimée ,  ensiforme  ,   terminée 

{»ar  le  style ,  et  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  parai-* 
èle  aux  valves >  qui  s'ouvrent  avec  élasticité,  et  se  roulent 
sur  elles-mêmes. 

Les  dentaires  comprennent  dix  à  douze  espèces,  qui  sont 
des  herbes  à  tiges  annuelles  ;  à  feuilles  alternes  et  com-^ 
posées ,  à  fleurs  en  corymbes  ou  grappes  terminales,  qui 
toutes  croissent  dans  les  hautes  montagnes  de  TEurope  ou  de 
FAmérique  septentrionale.  Elles  ont  un  goût  acre  et  pi- 
quant ;  une  racine  charnue ,  noueuse ,  ou  comme  den- 
tée par  des  écailles,  qui  sont  les  restes  de  la  base  des 
pétioles. 

*  vil  ^  ' 

Les  espèces  les  plus  coioamunes  sont  : 
La  Dentaire  a  cinq  feuilles,  ou  dont  les  feuilles  sont 
digitées  et  dentées.  On. la  trouve  dans  les  montagnes  de  Tin- 
térieur  de  la  France. 

La  Dentaire  knn^r,  dont  toutes  les  feuilles  sontpinnées^ 
et  les  folioles  oblongues ,  aig[uës  et  dentées.    On  la  trouve   , 
dans  les  mêmes  endroits  que  la  précédente. 

Les  anciens  appeloient  aussi  de  ce  nom  les  Orobanches* 
V.  Dentaria  (b.) 

DENTALE  ou  DANTALE,  Poisson  du  genre  JSpare  , 
Sp€uii&  dentex.  (b.) 

DEN^FALE,  Dentalîum.  Genre  de  vers  à  Ijiyau^  qui  a 
pour  caractères  :  un  corps  eylîndriqiie ,  atténué  postérieure- 
ment ,  ayant  la  queue  termmée  par  un  épanouissement  en 
rosette ,  et  Fa  tête  entourée  par  une  fraise  branchiale  ^ 
membraneuse  et  étant  contenu  dans  un  tuyau  testacé ,  légè-^ 
rement  arqué ,  et  ouvert  aux  deux  bouts. 

Ce  genre,  qui  fait  le  passage  entre  les-  serpules  et  les 
Venhiculaîres ,  tire  s6n  nom^  sa  forme,  approchant-d Scelle 
d'une  dent  de  chien  :  c'est  qn  tube  simple/  tantôt  uni, 
tantôt  strié.,  tantôt  anguleux  k  l'extérieur;  mais  l'intérieur 
est  toujours  circulaire ,  et  l'ouverture  supérieure  plus  large 
que  l'inférieure. 

L^ animal  qui  habite  cette  coquille ,  peut  la  transporter 
d'un  côté  ou  d'un  autre;  mais,  comme  les  solens  et  autres, 
il  la  tient  constamment  enfoncée  dsns  le  sable,  £u-dessts 
auquel  it  ailonge -sa  Mête  pour  prendre  de  la  nourriture.  Dans 
'  cette  position^  on  remarque  un  bouton  pyrrmidal  à  son 
extrémité)  où  est    l'ouverture  de  la  bouche.  Ce  bouton  est 
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ontoaré  d'une  membrane  en  forme  de  cai^nchon,  snsceptîbto 
de  s^élargirplusoumoinSf  et  repose  sur  mi  bourrelet  parsemé 
de  tabercnles  noirs.  Le  reste  au  corps  est  un  tube  simple  j 
renfermant  les  organes  de  la  nutrition  et  de  la  génération  j 
lequel  est  susceptible  de  se  contracter  considérablement. 
Cet  animal  ne  tient,  en  aucune  manière,  k  sa  coquille  ;  il 
peut  en  sortir,  et  probablement  y  rentrer  à  volonté  :  car  il 
suffit  du  plus  petit  stimulant  pour  l'obliger  à  la  quitter. 

Les  dentales  sont  encore  peu  connues,  ce  qu  on  doit  attri- 
buer à  leur  genre  de  vie  cacbé  ;  car  elles  se  rencontrent  très- 
abondamment  sur  les  côtes  sablonneuses  des  pays  cbauds. 
Elles  sont  dépourvues  d'opercule  ;  et,  pour  se  soustraire  aus 
dangers,  elles  n'ont  d'autre  ressource  que  de  se  contracter 
au  fond  de  leur  coquille; 

On  trouve  souvent  des  dentales  fossiles,  surtout  dans  les 
dépôts  coquilliers  de  dernière  fo^atîon,  dont  les  analogues^ 
pour  la  plupart ,  ne  sont  point  connus. 

Tous  les  naturalistes  avoient  placé  les  dentales  parmi  les 
coquillages.  Lamarck,  le  premier,  les  a  mis  parmi  les  vers, 
sur  la  considération  que  leur  animal  n'est  pas  un  mollusque, 
et  qu'il  ne  tient  pas  à  la  coquille,    • 

On  connott  une  vingtaine  de  dentales,  dont  les  plus  com- 
munes sont  : 

La  Dentale  éléphamtime,  qui  est  un  peu  courbée, 
striée ,  et  à  dix  angles.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Inde. 

La  DENTALE  DENT,  qui  est  courbée,  avec  ^ngt  stries  un 
peu  courbées.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les 
mers  de  l'Ii\^de. 

La  Dentale  estale  est  un  peu  coiirbée ,  cylindrique  et 
unie.EUe  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  et  de  l'Inde ,  tt 
dans  plusieurs  endroits  on  en  rencontre  une  àTétat  fossile 
qui  lui  ressemble  beaucoup.  V.  pi.  D.ao,  où  elle  est  figurée. 

La  Dentale  ariétine  est  très  -  courbée ,  cylindrique 
et 'unie  :  elle  est  plus  petite  et  plus  courbée  que  la  précé- 
dente. Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Dentale  polie  est  un  peu  courbée,  cylindrique,  avec 
des  stries  circulaires,  très-rapprocbées,  blanches  ou  vertes. 
£lle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

La  Dentale  annulée  est  cylindrique ,  et  striée  oblique- 
ment. On  ne  la  trouve  que  fossile.  (B.) 

DENT  ALI.  Clusius  donne  ce  nom  k  Vlàythronùtm  Am 
canis.  V,  ViouLTE.  (î.N.) 

DENTALITE.  C'est  le  nom  que  quelques  naturaliste^ 
donnent  aux  dentales  fossiles,  (pat.) 

DENTALIUM.  F.  Dentalç.  (desm,) 


\ 
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DENTâRIA.  Plusieurs  plantes  ont  reçu  ce  nom,  soit  parce 
^e  leurs  racines  sontgamies  d'écaillés  ou  de  bulbiiles  dentîforr 
mes,  soit  parce  que  leurs  feuilles  sont  ientëes,  soit  enfin  à  cause 
des  écailles  qui  revêtent  la  hampe  o«  la  tige.  Ainsi,  Manttiole 
et  Ray  nomment  deniariàj  les  CLAtSDESTlKES;  Mentzel,  laTôz«- 
ZiE  ALPIIŒ,  etClusius,lesI)£NTAUi£S  (  F.  cc  mot)  auxquelles 
ce  nom  est  resté;  Scopoli  l'a  étendu  au  Tumitits^iZti^ni;  enfin,  des. 
orchidées  ,  des  orobanches^  des  hydrcphyUum,  des  anémones^  ont 
encore  été  appelées  Deniaria  ou  Dentanœ  affiais^  par  com-r 
paraison  avec  le  Bentaria  de  Ray,  ou  Deniariiz  façie^^  à 
cause  de  leur  ressemblance  avecleBEirrAJUA  deClusius.  (ln.) 

DENTÉ.  Nom  spécifique  d'un  oiseau  du  Paraguay  ^  dé^ 
.crit  par  M.  de  Azara.  V.  Phytotome.  (v.) 

DENTÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  poissons ,  tels 
que  le  Gheline  scare  ,  Labrus  scarus  y,  Linn!  ;   le  SalmonÉ 

PEKTÉ,  le  CXCLOPTÈRE  DEISTE,    la  J^AIE  TORPIIXE.    F.    ceS 

mots,  et  le  genre  suivant,  (b.) 

DENTÉ  ,^  DerUex.  Genre  établi  par  Cuvier ,  pour  pla<^r 
le  Spare  DENTi,  dont  les  mâchoires  sont  armées,  ei| 
avant,  de  quelques  longs  et  gros  crochets,  et  sdr  les  côtés 9 
d'une  rangée  de  dents  cçniques  ainsi  que  de  petites  dents 
rapprochées  derrière  les  crochets.  A  ce  genre  se  réunissentles 

SpARES  ANCHORAGO,  CYNODON,  LIINATE,  etc.  (B.) 

DENTELAIRE ,  Plumbago ,  Linn.  (  Pentaaâiic  monogymeJ) 
Genre  de  plantes ,  de  la  famule  des  PLOMBAGiiiÉES,  qui  a  des 
rapports  avec  les  stattces,  et  dans  lequel  la  fleur  est  compo^ 
sée  :  d'un  calice  en  tube,  à  cinq  dents,  hérissé  à  l'exténeur 
et  persistant  ;  d'une  corolle  monopétale  en  entonnoir ,  dont 
le  tube  est  plus  long  que  le  calice ,  et  dont  le  limbe  est  par- 
tagé en  cinq  segmens  ovales  et  étendus;  de  cinq  étamineè 
insérées  sous  le  ^erme  que  les  bases  écailleuses  de  leurs 
filets  recouvrent ,  et  d'un  style ,  de  la  longueur  du  tube ,  cou- 
ronné par  un  stigmate  à  cinq  pointes.  Le  firuit  est  une  se^ 
mence  simple ,  renfermée  dans  le  calice.^ 

Ce  gienre  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre  d'es-^ 

ÎftèceS)    qui  sont  des    arbres  ou    des   arbustes   ayant    les 
èuilles  simples  et  alternes ,   et  les  (leurs  disposées  en  épî 
ou  en  bouquet  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

La  DsiitELAlRE  EUROPÉENNE ,  Malherbe ,  Herbe  au  am^ 
eer  ,  (^f  lumbago  europmoj  Linn.)  C'est  une  plante  vivace  des 
pays  chauds  de  l'Europe.  Elle  a  une  çacine  blanche,  lon- 
gue ;  des  tiges  cannelées;  des  feuilles  alternes.,,  oblon- 
gués,  entières,  enchâssant  la  tige  ;  des  fleurs  de  couleur 
purpurine  ou  bleuâtre ,  ramassées  en  bouquets  au  sommet 
des  rameaux.  Ses  tiges  périssent  en  hivjer;  mais  il  en  pousse 
de  nouvelles  au  printemps  siuTant.  Cette  plante  demande  uu 
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sol  léger  et  une  situation  chaude  ;  on  la  multiplie  en  divisant 
ses  racines.  Il  ^r  en  a  une  variété  à  fleurs  blanches. 

La  DentELAIRE  saié^ENTEUSE  ou  Herbe  au  diahle\  Plum-r 
hago  scandens^  Lion.  Arbtfste  de  la  Zone  torride,  11  crott  dans 
l'Amérique  méridionale  et  aux  Antilles ,  dans  les  bois  et 
parmi  les  haies.  Il  a  des  tiges  coudées  e^  zigzag,  et  presque 
grimpantes,  des  feuilles  lisses,  pétîoléc^s,  de  la  même 
forme  à  peu  près  que  celles  ^e  la  bette ,  et  des  fleurs  blan- 
Irhes,  sessilés,  disposées  en  épi  terminal.  Le  calice  de 
îces  fleurs  est  hérissé  de  poiriteis ,  et  vous  accroche  comme 
les  fruits  des  lampourdes  et  dès  bardanes.  Ces  deux  dente- 
laites  sont  très-caustiques. 

On  connoît  encore  la  Bïntelaire  de  Ceylan,  Plum-- 
'*hago  zeyiardca^^ïAaù.^  et  la  Dentelaire  a  FLEURS  ROSES, 
Plumbagù  rùsea.f  des  Indes  orientales,  (n.^ 
'  DENTElLÉ.  Agarïc  figuré  par  Panlet,  pi.  87  ^de  son 
Traité  des  champignons.  Il  .est  d  un  beau  blanc  d^ivoire  et 
s'élève  de  quatre  pouces.  Ses  lames  sont  disposées  en  zigzag 
iet  sembfent  réticulées.  Il  iie  paroît  pas  être  dangereux,  (b.) 
'    Ï>ENTELLE.  Nom  spécifique  d'une  ToRTtTjE.  (B.) 

DENtï/L  -  KOLBE.  L'an  ^es  noms  allemands  des 
"Massettes,  Typha.  (ln.) 

.   DENTEtLARIA.  Ray  donne  ce  nOm  à  la  KAoxie  dh; 
Ceylan  ,  '  et  'Sloâne    autaàpomonga  de   Marcgravei   V. 

DEWrElAlRE  SARMENTEUSË.    (LN.) 

JDENt|ELLE  ,  DenUUa.  (ienre  de  plantes  que  Forskaèl  a 
établi  ^r  i'OtnENLANDE  rampante.  Il  n'a  pas  été  adopté.(B.) 

ÉENTELlLÉE.  Nom  vulgatirê  du  Laget'a  dentelle,  (b,) 

DENTELLE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  à  diverses 
broductions  polypeuses  qui  sont  minces ,  frisées  et  percées 
de  trous ,  surtotit  anx  Millepores  foliacé  et  celluleux.  (b.) 

DENTELLE  DE  MER.  On  a  dônné^aussi  ce  nom  aux 
Eschab'es  ou  ÎPlustres.  (desm.) 

DENTIDIE,,  DenUdia,  Plante  herbacée,  annuelle,  à 
tiges  té'tragonés  ,  à  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  réniformes , 
concaves ,  frangées ,  glabres  ,  d'un  rouge-brun ,  à  fleui^s  d'un 
blant  rotigeâlVe ,  axillaires,  sur  des  épis  prismatiques  termi- 
naux ,  qui  croît  à  la  Chine  où  elle  se  cultive  dans  les  par- 
terres \  et  qui  ^  seule  ,  forme  un  genre  dans  la  didynamie 
gymnôspérmje  et.  dans  la  famille  des  labiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  bîlabié,  velu, 
à  cinq  divisions*',  dfWit  les  trois  supérieures  soùt  obtuses 
et  denticuléés ,  et  les  deux  inftérreures  sobulées  et  plus  lon- 
gues ;  une  corolle  bilabiée ,  velue  ,  dont  U  lèvre  supérieure 
est  quadrifide  et  la  lèvre  inférieure  plus  grande ,  entière  et 
courbée;   quatre    étamines  insérées    à  la  gorge  de  la  co-^ 
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rolle ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérietir  à  style 
court  et^à  stigmate  bifide  ;  quatre  semences  nues,  placées 
au  fond  du  calice,  (b.)       .     ^  \  ... 

DENTILARIA,  deRotidelet,  Raûwblfe,  etc.  C'est  le 
Plumbagq  europœa^  L.  V,  D£l9T£LÂta£.  (lïï.)        *   ' 

DENTILLAC.  C'est  le  Spam  denté,  (b:) 

DEUTSCHER-KOSTUS.  C'est  l'ub  des  poms  que  le 
Tussilage  petasite  porte  en  Allemagne,  (ln.)* 

DEJÎUDÉS  ou  Gïmnonectes.  Famille  des  crustacés 
entomostracés ,  formée  par  M.  Buméril  ^  et  qui  comprend 
ceux  de  cqs  animaux  dont  le  corps  entièrement  rond  ;  pré- 
sente des  articulations  distinctes.  -Ce-  sont  les  ZoÉs ,  les 
Branchipes  ,  les  Cyclopes  ,  etc.  (desm.) 
DÉObALITE.  V.  Feld-spath-déodaute.  (luc.) 
DEPART.  Opération  métàllargiquef  par  laquelle  on  se-' 
pare  l'or  de  l'argent.  V.  Oa.  (tue.) 

♦  DÉPOTS.   V.  Atterissemens  ,     et    Couc&es  de  la 
Terre    Tpat  ^ 

DÉPOUILLES  DE  SERPENS,  RepUUum  exU»ùx.   II 
A' est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  les  beaux  jours  dà  prin- 
temps ,  des  pellicules  assez  tran^arente^f  d'un  tissu  aréo- 
laire  et  meiribraneux,  qû^e^serpiens  ott"  d'autres  reptiles 
ont  laissées  enlrcT^des  pieKs.  C'est  une  véritable  mùe^quex, 
subissent  ces  reptiles ,  de  même  que  le  quadrupède  ^  l'oi- 
6eau  et  même  le  poisson  en  éprotivefnt  chaque  année.  Il 
est  certain  ^e  tout  être  organisé  s'u$e  par  la  surface ,  tan^ 
dis  qu'il  se  répare  dans  l'^ptérieur  ;  de  sorte  que  nous«om- 
mes  dans  une  continuelle  évolution ,  l'intérieur  s^approchant 
toujours  de  la  acîrconférence  à  mesure  qu'il  se  forme  d« 
nouvelle  matière  organisée  au  dedans.  Un  bourgeon ,  en- 
veloppé d'iécàîlles  ,  se  déplie  successivement ,  ses  feuilles 
s'étendent,  un  rameau  en  sort;  il  se  couvre  de  fleurs  dont 
les  pétales  tombent,  dont  le  pistil  devietaf  un  fruit  qui  ren- 
ferme une  semence.  Tous  ces  objets  étoient  c<ntenus  en 
petit  dans  le  boui^èon.  Il  en  est  de  même  dans  tous  les 
corps  vivans.  La  plante  produit  chaque  année  de  nouvelles 
fleurs  et  feuilles ,  de  nouveaux  (raits  qpî  tombent  par  une 
sorte  de  inue ,  ^our  faire  place  Â  d'autres.  L'épiderme  de 
Thomme  s'écaille  continuellement  en  petites  lamelles.  Le 
quadrupède ,  l'oiseau ,  perdent  leurs  plumes ,  leurs  poils  une 
fois  par  an  ^  comme  l'arbre  perd  ses  feuilles  et  ses  fleurs, 
et  comme  l'épiderme  épais  des  chênes ,  des  lièges  et  d^au- 
très  arbres ,  se  détache  successivetrient  chaque  année.  Une 
peau ' muqu^se  se  détache  des  grenouilles,  crapauds,  sala- 
mandres et  de-  tous  les  poissons.  Les  métamorphoses  diverses 
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des  insectes  ne  sont  qn'uoe  évolution  continuelle  et  sac- 
cesslyei,  comme  l^a  démontré  Swammerdam.  Ainsi  la  che^ 
nille  se  dépouille  de  quatre  k  cinq  tuniqnes  on  chemises 
successives  avant  que  la  dernière ,  on  la  forme  du  )>apillon 
apparoisse*,  car  il  existe  en  mdimens  dans  la  chenille.  Les 
crustacés  ou  les  écre visses  changent  de  coque  tous  les  prin- 
temps. Tout  ce  qui  existe  se  détruit  par  couche.  lia  même 
cause  sépare  chaque  année  Tépiderme  du  serpent  Si  nous 
ne  voyons  pas  les  dépouilles  des  autres  animaux ,  c'est  parce 
qu'elles  se  détachent  en  parcelles  très-petites,  comme  les 
poils  y  les  plumes,  les  membranes  muqueuses,  etc. 

Ce  renouvellement  de  la  surface  des  corps  animés  a  lîeu^ 

Îarce  que  Tépiderme  qui  les  couvre  étant  exposé  sans  cesse 
l'action  des  corps  extérieurs ,  perd  ses  propriétés  vitales 
et  se  désorganise.  Ce  renouvellement  s'opère  lorsque  la  force 
vitale  du  corps  oi|;anisé  est  diminuée.  Aussi  les  animaux  et 
les  plantes  n^ éprouvent  de  mue  qu'après  leur' temps  de  ffé- 
aération ,  parce  que  cet  acte  affoiblit  beaucoup  la  vie.  Xe 
vulgaire  croit  que  le  serpent  se  rajeunit  en  perdant  sa  peau , 

(arce  que  ses  couleurs  apparoissent  alors  plus  vives  et  plus 
rillantes;  mais  il  est  réellement  plus  foible  et  plus  vieux 
qu'avant  de  quitter  sa  vieille  robe.  On  a  prétendu  que  l'aigle 
diangeoit  de  bec  dans  sa  mne;  ||uus  c'est  une  tireur  ;  il  n'y 
a  q«e  la  peau  nue  qui  entoure*  base  du  bec  qui  paroisse 

{lerdre  son  épiderme  et  prendre  mie  nouvelle  fraîcheur  par 
a  chute  de  sa  menjtbrane  extérieure ,  salie  par  un  long  usage. 
Tels  sont  les  principes  généraux  de  la  mue  des  corps  or* 
gani%és ,  c'est-à-dire  de  leur  des^ction  à  la  circonférence 
et  de  leur  continuelle  évolution.  Toutes  les  actions  de  la 
vie  tiennent  ainsi  à  une  calise  universelle  ;  car  la  vitalité 
est  un  véritable  cercle  dont  on  ne  voit  ni  le  commencement 
ni  la  fin  dans  l'étemelle  série  de  ses  opérations.  (  Vcyes 
Mue,  et  à  la  suite  de  l'article  Homme  au  mat  Homhe^ 

PORC-ÉPIG.  (VIREY.) 

DÉPR|:DAT£URS,  Prœdones.  Nom  que  )'avoi&  donné 
(  tom.  a4  4^  1a  première  édition  de  cet  ouvrage)  à  une  £-< 
visîotk  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des 
porte  •*  aiguillons ,  qui  comprenoit  les  genres  composant  au- 
jourd'hui la  famille  des  hétérogynes,  et  celles  des  fouisseurs 
et  des  duplipennes.  Ce  sont  les  genres  :  FoaMiCA ,  Mutil^ 
LA ,  SPH£t  et  Yespa  de  Linnaeus.  (l.) 

DËPSJAE,  Nom  arabe  d'un  SciRVE  (  Scùjxus  mantimus^ 
L.  ).  (LN.) 

DïlB.  Nom  russe  du  Cornouiller  vAle.  (i<n.) 
H^KBK  i  Derbe.  Genre  ^'insectes,  de  l'ordre  des  hém!« 
ptères,  fdmiïe  des  cicadaires,  établi  par  FabriciuS}  etcomr 
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Iiosé  dVspèces  toutes  exotiqaes ,  et  génëralement  propres  à 
'Amérique  méridionale.  N'en  ajant  tu  aucune ,  et  ce  genre 
étant  d'jollenrs  peu  important ,  ]e  n'entrerai  dans  aucun  dé- 
tail à  cet  égard,  (l.) 

DERBIO.  On  donne  ce  nom  au  Caeanx  glauque  ^ 
Scomberglaucus ,  Linn«  (b.)       • 

DERBIS.  Pobson  de  la  Méditerranée*  C'est  k  même 
que  la  Liche.  (b.) 

DERELSIDË.  C'est  le  nom  arabe  du  Tamarinier,  (b.) 

DEREN.  Nom  polonais  du  Cornouiller  mâle,  (ln.) 

BERESEN.  Les  Tartares  kirguis  nomment  ainsi  le  Ro- 
seau cultivé  {Arundo  donax).  (ln.) 

DERETZE.  Nom  hongrois  du  Beccabunga  ,  espèce  de 
▼éronique.  (LN.) 

DERGNA.  Nom  piémontais  de  la  Pie-grièche  grise. 

(V.) 

DERGNA  AJASSERA.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Pie- 
grièche  ROUSSE ,  aux  environs  de  Turin,  (v.) 
•DERGNA  BUSSOUNERA.  Nom  de  la  Pie-grièche 
ÉcoRCHEUSE,  à  Turin,  (v.) 

DERGNA  DOMINICA^A.  Nom  de  la  Pie-grièche 
d'Italie.  Tv.^ 

DERGOUN.  Nom  sibérien  du  RAle  de  genêt,  (v.) 

DERINGA.  Adanson  a  formé  ce  genre  pour  placer  le 
Sîson  canadense ,  Linn. ,  qui  diffère  des  autres  plantes  de  ce 
genre ,  par  l'involucre  nul  ou  bien  it  une  ou  deux  pe- 
tites, feuilles  9  et  par  les  pétioles  des  feuilles  qui  sont  cyUn^ 
driques  sans  sillon,  (ln.) 

IjERKACZ.  Oiseau  de  Pologne  ^  ainsi  nommé  de  son 
ori  âer  der;  il  est  gros  comme  une  perdrix ,  a  te  bec  et  les 
pieds  longs ,  et  frémente  les  prés  bas  et  aquatiques.  (Rza- 
czynski ,  nisL  wU^  roi.  U  est  vrabemblable  que  ce  derkacs 
est  un  râle,  (s.) 

DERLE.  C'est  le  nom  d'une  variété  d'argîle  grise ,  très- 
fine,  dont  on  fabrique  une  belle  faïence  en  Alsace,  (luc.) 

DERLEIN.  L'un  des  noms  allemands  du  Cornouiller 
HÂLE  (  Cornus  masçula,  L.),  (LN.) 

DERMATOCARPES,  Dermatocarpl  Nom  du  troisième 
ordre  de  la  première  classe  dans  la  flMhode  des  champignonâ 
par  le  docteur  Persoon.  U  comprend  trois  divisions  : 
_  Il  renferme  ceux  qui  sont  membraneux,  coriaces  etremplis 
intérieurement  de  poussière.  V.  Chaupignon. 

LesTRiCHOSPERMES,  au  nombre  de  quinze  genres; 

lies  Gymnospermes  ,  contenant  dix  genres  ; 
"  £t  les  Sarcospermes  ,  un  genre  seulement,  (p.  B.) 
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DERMATODÉE,  Dermaiodea,  Nom  donne  à  un  des 
nouveaux  genres  qui  ont  été  faits  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnœus.  Celui-ci  renferme  une  partie  des  LiCBEirs'  folia- 
cés et  CORIACES  de  cet  auteur ,  et  a  pour  type  le  Li- 
chen pulmonaire.  L'«xpression  de  son  caractère  est:  expan- 
sions coriaces  ou  membranemes ,  élargies ,  rampantes ,  scu- 
^elKfèren.  (B.) 

DERMATOPODES.  Oiseaux  dont  les  pieds  sont  gar- 
lais  d'une  forte  membrane  à  rorigîne  des  doigts,  (v.) 

DERMESÏE ,  Dermestesj  Linn.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famiHewdés 
clavicornes  ,  tribu  des  dermestins.  Cps  insectes  ont  les  aur 
tenues  un  peu  plus  longues  seulement  que  la  tête,  compo- 
sées de 'oùze^  articles ,  dont  les  trois  derniers  forment  une 
grande  massue  ,  ovale  et  perfoliée  ;  les  mandibules  courtes» 
épaisses  et  dentelées  sous  leur  extrémité  ;  les  palpes  très- 
courts  et  presque  filiformes;  les  mâchoires  armées,  au  côté 
interne ,  d'un  petit  crochet  écaïHeux  ;  la  languette  membra- 
neuse et  entière ,   avec  le  menton  presque  carré  ;  le  corps 
ovalaire  ,  épafs ,  convexe  et  arrondi  en  dessus  ;  la  tête  petite 
et  inclinée  ;   le  corselet  plus  large  et  i^n  peu  sinueux  posté- 
rieurement ;  î'écusson  très-p  Ait  ;  les  élytres  inclinées  sur 
les  côtés  et  légèrement  rebordées  ^  et  les  -pieds  assez  courts. 
Ils  sont  très- voisins  àes  Mégaiomes  et  àes  MUagènes  ;  m^ïs 
leur  avant-sternum  ne  s'avance^  point  sur  là  bouche ,  com- 
me celui  des  premiers  ;     là    ma'ssde  de  leurs  antennes  est 
plus  courte  que  celle  qui  termiùe   les  antennes  dés  atta- 
gènes ,  et  dont  ^e  dèi'ûièr  article  est  triangulaire  et  quelque- 
fois très-long ,  dans  les  mâles. 

Lès  dermestes  sont  des  insectes  connus  depuis  lobj^-temps 
par  lés  grands  dégâts  ^ue  leurs  larves  Occasioiient  aux  ob- 
jets souvent  les  plus  précieux.  L'insecte  parfait  semble  ne 
vivre  que  pour  remplir  sa  dernière  destination.  On  le  trouve 
souvent  sur  les  fleurs  ;  et  s'il  fréquente  les  substances  ani- 
males ,  c'est  pour  y  déposer  ses  œufs ,  plutôt  que  pour-.y 
causer  de  nouveaux  ravages.  Là  voracité  dés  larv'çs  dés  der- 
mestes  est  surtout  redoutable  aux  càfbitafets  d'histoire  natu- 
relle -et  aux  magasins  de  pelleteries  :  c'est  là  qu'elles  dé- 
truisent entièrement  les  oiseaux ,  les  quadrupèdes ,  les  in- 
«eetes  L  et  tous  les  animaux  préparés  que   Ton    conserve  ; 
c'est  là  qu'elles  ravagent  les  pdletèries ,  dont   elks   font 
'tomber  les  ^oils  en  rongeant  la  peau  mêikie.  Elles  attaquent 
^ussi  les  cadavres  des  animaux  de  toute  espèce,  répandus^ 
dans  les  champs ,  en  consomment  toute  la  substance  charnue 
et  les  parties  tendineuses,  lès   dissèquent  jusqu'aux  os ,  et 
^n  font  des  squelettes  parfaits.  On  les  trouve  dans  les  ofii- 
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ees,  les  gârde-iûatigerâ,  et  dans  tous  lel^  endroits  qni  recè- 
ient  la  nocirntare  animale  qai  leur  convient.  Le  lard ,  les 
plames ,  la  corne  que  ron  laisse  long-temps  dans  quelque 
tiroir )  ne  sont  pas  plus  épargnés:  il  est  bié%  difficile  de 
se  garantir  des  ravages  de  ces  insectes  ;  par  lliëtfr  p^etitesse 
ils  échappent  à  tios  recber^kéis  ^  et  par  leor  yersévëràfhce , 
à  nos  précautions.  ^ 

La  plupatt  des  ^dermëétès  cherchent  les  iîeuk  écartas ,  mal- 
propres ^  et  paroissent  fuir  lès  imp^^sions  de  lahmiière.  Ils 
sont  àXtaHhës  au  repos ,  et  hé  ^é  livrent  an  «houvement  que 
lorsque  on  lès  trôiib)e*eii  f^^ànt  du  bruit  autour  dVûk,  ou  en 
touchant  les  corps  cfiA  les  réki'fermetit.  fVaremefnt  les  Voit-on 
jiur  là  sdrface  descotps;  enfoncés  dans  l'intérieur ,  ils  se  déro- 
bent à  tios  regards ,  et  semblent  ne  quittet  ^eùr  rettâlîtc  qu'en 
tremblant  :  leur  démarche  est  timide  et  incertaine.  Quand 
àik  est-  habitué  à  réfléchir  sur  les  «signes  e^ftéHëiïrs  des  affec- 
tions qui  nous  dominent ,  en  voyant  le  detirtéste ,  à  l'aspect  du 
âàiiger-,  courir/ s'éloigner ^  reveniip;  au  moindre  toucSer  sus- 
pendre sa  marche ,  où  retirer  ses  antennes  et  ses  pattes,  rester 
obstfhémèht  dsAis  un  état  ide  mort  fehité ,  et  vouloir  pour 
ainsi  dire;  en  imposer  par  la  éermeté  ,  ou  surprendre  par  la 
ruse  ,  on  croit  recfoimèïtre  ¥oès  les  mouvemens  combinés  ^ue 
la  crainte  et  la  réflexion  inspirent  à  l'amour  de  la  vie. 

Les  larves  àts  êermesies  nnft  le  corps  peu  velu ,  composé 
de  douze  anneaux  très-distincts  ;  elles  ont  une  têteécaiïleuse* 
munie  de  mandibules  très-dures  et  tranchantes  ;  elles  ont  six 
pattes  écailleuses  ,  terminées  par  un  oiiglet  ;  l'esltrémîté  de 
ieur  corps  est  remarquable  pdr  -une  touffe  de  poils  très-longs  ; 
elles  ont  deux  antennes ,  et  quelques  barbillons  trèis-courts  ; 
elles  changeibt  plusieurs  fois  de  peau,  et  leurs  d^pouibes res- 
tent entières.  Lor^squ' elles  doivent  se  changer  en  nymphes , 
elfes  cherchent  un  endroit  écarté ,  se  raccourcissent ,  "et  sans 
filer  de  eo^ue  -,  se  changent  en  itoecte  parfait  au  bout  de  quel- 
que temps.  G  est  vers  la  fin  de  l'été  que  ces  laiVes  ont  acquis 
tout  leur  développement ,  -et  doivent  faire  le  plus  de  ravage 
dans  les  collectons  et  dans  les  pelleteries. 

Il  serbit  bien  à  "désirer  que  l'on  pôl  trouver  des  moyens 
propres  à  éloigner  les  dermeài€s  et  autres  insectes  destruc- 
teurs des  côUefctiohs  d'afnimanx  exposées  à  leursravages.  Tous; 
tes  marchands  d'objets  d'histoire  naturelle  croient  pos^séder 
des  secrets  dont  l'efficacité ,  selon  eux,  est  toujours  assurée  ; 
mais  l'on  n'ignore  plus  le  peu  dé  confiance  que  l'on  doit 
donner  à  tout  ce  que  l'on  annonce  comme  secret  :  cepen- 
dam  celui  de  feu  Becœur ,  inaitre  apothicaire  ,  a  été  éprouvé 
avec  assez  de  succès  pour  mériter  une  préférence ,  et  devoir 
obtenir  la  publicité.  Voici  la  préparation  :  Prepèz  de  chauiç 
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vive  ane  demi-once  ;  de  sel  de  tartre ,  mi  gros:  et  demi;  de 
camphre  ^  cinq  gros  ;  d'arsenic ,  quatre  onces  ;  de  savon  blanc  ^ 
quatre  onces  ;  dissolvez  le  camphre  dans  suffisante  quantité 
d'esprit'de-vin  ;  broyez  le  savon  avec,  et  conservez  le  tout 
dans  un  bocal  pour  vous  en  servir  au  besoin. 

Parmi  les  espèces  d'Europe  les  plus  nuisibles  j  on  range  : 

Le  DsaMESTEBU  laed,  DermesUs  fa/dlarritf^Linn.;  D.  6.4* 
qui  se  trouve  npn-séulement  dans  toute  l'Europe,  mais  en 
Afrique  et  en  Asie.  Il  est  noir  ;  ^s  .^ytres  sont  cendrées , 
ou  d'un  gris  jaunâtre  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu. 

Sa  larve  attaque  non-seulement  le  lard,,  mais  tontes  les 
substances  animales  en  putréfaction  ou  desséchées. 

Le  Dermeste  pelletier,  Dermesits  peiUoj  de  Linnaeus  » 
qui  est  noir,  avec  un  point  blanc  sur  les  élytres ,  et  dont  la 
larve  fait  tant  de  ravages  dans  les  pelleteries  et  les  collec- 
tions d'histoire  naturelie ,  est  du  genre  Attagène  ,  ainsi 
que  le  Dermesie  onde. 

Le  Dermeste  a  point  d'Hongrie  de  (reoiFroy  ;  c^est  le 
Necrofhore  FOSSOYEUR  (^Necrophorus  pespilio).  V.  ce  mot. 

Le  Dermeste  a  oreilles,  du  même  ;  c'est  le  Drïops 

AURICULAIRE.     F*.  DrYOPS.        # 

Le  Dermeste  rronzé  ,  du  même  ;   c'est  I'Elqphorr 

AQUATIQUE.    V,    ElOPHORE. 

Le  Dermeste  effacé,    du  niéme;  c'est  la  NixinULS 

DISCOÏDE.    V.   NiTIDULE. 

Le  Dermeste  en  deuil,  du  même  ;  c*est  la  Spbéridie 
LUGURRE^  F*.  Spbéridie. 

Le  Dermeste  jayet  ,  du  même  ;  c'est  la  Spbéridie 
MARGiNÉE.  V.  Spbéridie. 

Le  Dermeste  nchr  (grand),  du  même;  c'est  le  MÉ-* 

CROPflORE  inhumeur.    V.  NÉCROPBORE. 

Le  Dermeste  lévrier  a  stries,  et  le  Dermeste  lé- 
vrier PONCTUÉ  ET  STRIÉ ^  du  même  auteur,  sont  deux  es- 
pèces du  genre  Lycte.  Le  premier  est  le  Lycte  orlong, 
et  le  second  le  Lycte  crénelé,  (o.  l.) 

DERMESTINS  ,  Dermestiiùj  Lat.  Tribu  d'insectes,  de 
la  famille  àes  clavicornes ,  ordre  des  coléoptères  et  section 
des  pentamères.  Elle  a  pour  caractères  :  antennes  droites , 
plus  longues  que  la  tête ,  de  onze  articles  et  terminées  par 
une  massue  grande ,  .perfoliée ,  et  composée  des  trois  der- 
niers ;  mandibules  courtes ,  épaisses  ;  palpes  courts  ,  pres- 
que filiformes  ;  corps  ovale  ou  ovoïde ,  épais  et  convexe  ;  tête 
petite  et  inclinée  ;  piedsxourts  et  non  contractiles. 

Elle  est  composée  àes  genres  :  Attagène  ,  Dermeste  et 

Tuég atome  CXa  '^ 

DERMOBRANCHES.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
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pt>de8  9  établie  par  Diimëril.  Les  animaux  qui  y  entrenit  resr 
pirent  par  des  branchies  extérieures  sous  forme  de  lames , 
de  filamens  ou  de  panaches* 
Les   genres   qw  forment  cette .  famille    sont  2  Doais  ^ 

TaiTOÎilEf  SCYLLÉE,  ËOLID^^  PhYIXIDIB,  pATEtLIEE  ,   Oe- 

înEE,  Chitonieb.  (b.) 

DERMODION ,  Dermedmm.  Genre  de  plantes  ^de  la 
classe  des  anandres,  troisième  ordre  ou  section ,  les  Gasléjh* 
myces^  proposé  par  M.  LinL  II  a  p^our  caractère  une  fonné  in- 
déterminée, un  réceptacle  simple,  membraneux,  mince  ,  fo- 
agce  5  sporidies  rassemblées  en  masse.  Ce  genre  ne  contient 
qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve  sur  les  troncs  des  arbres 
coupés,  (p.  B.) 

DERMODONTES.  Nom  proposé  par  Blainyille ,  pour 
indiquer  la  souiMJiassè  qui  renferme  les  PoissoKS  gaetila- 
GiNEUX.  V,  ce  mot  et  celui  IctHYOLOGiE. 

Ce  nom  est  fondé  sur  l'ofasenration  que  l'implantation  des 
dents  de  ces  poissons  a  lieu  dans  la  peau  des  mâchoires, 
et  par  conséquent  différente  de  celle  qui  se  remarque  dans 
les  véritables  poissons  ;  observation  qui  n'avoit  pas  été  faite 
avant  lui.  (b.) 

DERMOPTÈRES ,  DermoDiera.  Illig.  (Prodr.  pag.  116) 
propose  ce  nom  pour  une  famille  qu'il  établit  dans  son  or- 
dre onzième  des  mammifères ,  les  Volùaniia.  Le  seul  genre 
Gâlèopithèque  appartient  à  la  famille  des  dermoptères. 

,  (desm.) 

DERMOPTÈRES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
méril ,  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 

Ses  caractères  sont  :  rayons  pectoraux  réunis  ;  opercule^s 
lisses  ;  une  des  nageoires  du  dos  sans- rayons  osseux. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille,  sont  :  Sebba- 

SALME,  ChABACIIï,  SaLMONE,  OsMÈBE  et  CORRÉGOÎTE.  (b.) 

DERMORHYNOUES,  Dermorhynchi.Yiem.  Famille  de 
l'ordre  des  oiseaux  I^geubs  et  de  la  tribu  des  Teléopodes. 
V.  ces  mots.  Caractères  :  pieds  ou  à  l'équilibre  ou  à  ràrrière 
du  corps;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  anté-^ 
rieurs  engagés  dans  une  membrane  ;  le  postérieur  libre,  ou 
pinné  ou  simple  ;  bec  médiocre ,  couvert  d'un  épiderme  , 
dentelé  en  scie  et  crochu  à  la  pointe  chez  les  uns ,  dentelj^ 
en  lame ,  déprimé ,  obtus  et  arrondi  à  l'extrémité  chez  les 
autres  ;  rectrices,  douze  au  moins,  vingt  au  plus* 

Cette  famille  se  compose  des  genres  :  Haele  ,  OiE ,  Cy- 
OïŒ  et  Canard.  F.  ces  mots.  (y). 

DERREROED  et  Derreurt.  Noms  danois  de  la  Ca-- 

RCXTTE.  (LN.) 

DERRL  Couche  tourbeuse  solide  qui,  ea  Hollande,  se 
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trouve  à  six  pouce»  de- 1^ surface  du*  sol  et  s^oppose  à  i*infil-« 
tration  des  eaux  moDiantes  et  descendantes.  V.  Tovebe.  (b.) 
DëRRIS,  Denis,  Genre  de  vers  k  tuyau ,  qa^i  a  pour  ca- 
ractères :  un  corps  long ,  conique  et  articulé;  imè  boucheter^ 
minale,  et  deux  tentacules»  ^ 

John  Adams  ,  dans  la  description  et  la  figure  cpi^il  a. don- 
nées {Transactions  de  la  Sodéié  LUÈndenne»  de  Londres^  vol;  3  ) 
de  l'espèce -sur  laquelle  il  a  établi  ce  genre ,  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Il  dit  que  son  corj^s  est  long  d^un  pouce  ,  terminé 
postérieurement  en  pointe  ;  composé  d!une  membrane  exté- 
rieure transparente  f  garni-  d'articulations  capables  d'une 
grande  flexibilité*;  que  sa  tète^  est  rétraotile  ou-  rentre  sons 
la  membrane  à  la  volonté  de  Tanimal  ;  cette  tête  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  corps ,  porte  à  son  sommetdeux  tentacules 
rétractiles,  a  une  bouche  profondément  fendue  et  composée 
de  deux  lames ,  dont  la  supérieure  est  plus  longue  et  pointue* 

Cet  animal  a- été  trouvé  dans  la  nnir.  Il  forme  évidemment 
un  nouveau  genre;  mais,  on  le  fépètè ,  il  n'est  encore  qu'in-* 
diqué.  (b.) 

DERRIS ,  Denis*.  Genre  de  planteis  de  la  diadelphie  dé- 
candrie  y  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  offire  pour  ca-» 
ractères,  selon  Loureiro  :  un  calice  tubuleux ,  coloré ,  à  cinq 
dents  ;  une.  corolle  de  quatre  pétailes  papilionacée  ,  à  éten-- 
dard  ovale  ,  à  alles^oblongaes  et  à  carène  en  demi-lune ,  ton-* 
tes  lonfi;uement  onguiculées^  ;  dix  étamipes,  toute»  réunies 
par  la  base  de  leurs  filets  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong , 
comjprimé ,  à  style  et  à  stigmate  simple  ;  un  légume  oblong , 
comprimé ,  membraneux  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  d'arbrisseaux  grtmpans. 

Le  JDërris  PI55É  a  les  feuilles  pînnées  et  les  fleurs  dispo- 
sées sur  des  pédoncules  latéraux.  lise  trouve  à  la  Coehinchine» 
Sa  racine  est  charnue  et  rougeâtre  :  elle  supplée  au  fruit  de 
Tarée  pour  la  préparation  du  bétel.  V.  ^u  mot  Arec  et  au 
motBÉTBL. 

Le  Derris  a  trois  FEiriLLEs  a  le^  feuilles  temées  et  les 
fléui^  disposées  en  longues  grappes  à)cillaipe$.  Il  se  trouve  eu 
Chine.  (».) 

DERYA'H,  Nom  égyptien  de  la  Hawpaye.  (v.) 

I)ERYNGO.  Nom  qu'on  a  donné,  à  Java ,  k  TAcors 

DE&l'NOES.    (ln.) 
DERYREH.  Suivant  Forskaëries  Arabes  nomment  ainsi 

V Aristide  plumeuse  ,  jolie  graminée.  (LN.) 

DERiS.  Nom  arabe  donné  en  Egypte  au  fourrage  sec 
fait  avec  un  Trèfle.  (  Tnfolium  alexemdnnum^  L.  ).  C'est  le 
fourrage  le  plus  commun  en  Egypte.  La  plante  fraîche  y  est- 
nommée  Bersym,  (ln.) 
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DÉSARMÉ.  Nom  d'un  poisson  du  genre  âgékéiose.  (b.) 
DESCADO.  C'est  I'Ariowe.  (b^ 

DESCENTE,  Fauconnerie.  Un  oiseau  de  vol  saisit  sa 
proie  par  un  mouvement  lent  ou  prompt  :  dans  le  premier 
cas,  on  dit  c^WJUe ;  dans  le  second  ,  qu'il /o«J;  mais  dans 
Tune  etl'autre  circonstance,  cette  action  se  nomxaQdescenle.^s,) 
DESCHAMIPSIÈ,  Deschampsia,  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées  J  établi  par  Palisot-Beauvois ,  pour 
placer  plusieurs  espèces  de  C  ANCHES  qui  diffèrent  des  aulfes 
par  quelques-uns  de  leurs  caractères. 

Ceux  qu'il  lui  attribue  sont  :  balle  calicînale  de  deux  val- 
ves fort  longues ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  ,  chacune 
pourvue  de  deux  valves ,  l'wiférieure  ayant  le  sommet  muni 
de  plusieurs,  dents  et  la  base  pourvue  d'une  arête  droite,  à 
peine  plus  longue  qu'elle  ;  la  supérieure  bifide  à  son  extré- 
mité, (b.) 

DÇSCURÉE.  C'est  le  Sistîmbrï;  a  feuilles  menues  ,  Si- 
symbrium  sophia,  (B.) 

DÉSETVIPLOTOIR.  Petit  instrument  de  fauconnerie  , 
propre  à  retirer  de  la  mulettc  des  oiseaux  de  vol  les  viandes 
qu'ils  n'ont  pu  digérer,  (s.)  . 

DÉSERT.  Contrée  stérile  et  inhabitable.  Les  parties  in- 
térieures des  grands  continens  présentent  de  vastes  plages  ,' 
les  unes  couvertes  de  sables ,  et  les  autres  d'éfQorescences 
salines.  On  connolt  les  déserts  de  Sahra  et^e  Barca  en  Afri-. 
que  ;  teux  à' Arabie;  celui  qui  sépare  l'Egypte  de  la  Syrie ,  et 
que  les  armées  françaises  ont  rendu  si  célèbre. 

En  Asie  ,  on  trouve  le  grand  désert  de  Koli  ou  de  Kkamo^ 
qui  sépare  la,  Chine  d'avec  la  Sibérie.  Cette  dernière  con- 
trée renferme  elle-même  de  vastes  déserts ,  qu'on  nomme 
steppes.,  dont  le  plus  considérable  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  Baraba.  Il  occupe  totit  l'espace  compris  entre  TOb  et  l'Ir- 
tisch)  c'est-à-dire,  environ  quatre  cents  lieues  de  long  sur 
deux  cent  cinquante  de  large.  Il  est  tous  les  ans  couvert  d'ef-* 
florescences  de  sel  d'cpsom,  qui,  dans  beaucoup. d'endroits, 
forment  une  couche  de  quatre  doigts  d'épaisseur.  Elles  sont 
dissoutes  et  entraînées  par  les  pluies  de  l'automne  ;  mais  Tété 
suivant  on  en  voit  reparoître  la,  nvéme  quantité. 

Dans  les  déserts  d'Afrique  et  dans  ceux  de  VAsie  méridioncjej 
les  efdoresce'nces  salines  ne  sont  pas  moins  abondante»;  mais 
elles  sont  d'une  nature  différente  ;  c'est  le  nairon ,  ou  carbo- 
nate de  soude,  base  du  sel  marin. 

Les  incommodités  qu'on  éprouve  en  traversant  ces  vastes 
déserts ,  sont  différentes,  suivant  les  climats  :  dans  ceux  des 
pays  chauds ,  on  est  dévoré  par  des  vents  brûlans ,  et  Ton 
risque  d'être  enseveli  dans  une  mer  de  sable.  Dans  ceux' de 
Sibérie ,  on  est  assailH  par  des  myriades  d'insectes  qui  ne 
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laissent  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  ce  sont  des  GOnsSns,  des  taoAs 
et  une  petite  espèce  de  if  oustiques  qui  remplissent  V  air  de 
leurs  innombrables  essaims.  Une  antre  incommodité  qu'on 
ne  soupçonnerait  pas,  c'est  une  poussière  aussi  noire  et 
presque  aussi  légère  que  du  noir  de  fumée  ,  toute  composée 
des*  débris  d'une  tourbe  vitriolique,  qui  couvre  la  surûice 
de  ces  déserts.  On  est  sans  cesse  enveloppé  dans  les  tourbil- 
lons de  cette  fatale  poussière ,  qui  déchire  la  poitrine ,  et 
cause  de  fréquentes  ophthalmies ,  qui  font  bientôt  perdre  la 
vœ  ^  ceux  qui  s'y  trouvent  souvent  exposés,  (pat.) 

DESFONTÂINE,  J9ef/oii^iiîa.  Arbrisseau  à  feuilles  op- 
posées, pétioiéesy  ovales,  coriaces,  luisantes  et  entourées 
de  dents  épineuses  à  leur  sommet ,  à  fleurs  rouges ,  grandes, 
portées  sur  des  pétioles  axillaires ,  courts  et  solitaires ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monSgynie. 

Ce  genre  o£Ere  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
découpures  linéaires  et  écartées  ;  une  corolle  presque  cam- 
paniforme ,  à  tube  pentagone  et  à  limbe  divisé  en  cinq  par- 
des  ovales ,  peu  ouvertes  ;  cinq  étamines  k  filets  en  partie 
décurrens;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  filiforme  et  à  stig- 
mate en  tète  ;  une  baie  ovale ,  k  cinq  lobes ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  semences. 

La  de^ontaine  crott  au  Pérou.  Elle  est  digne ,  par  la  beauté 
de  ses  fleurs,  de  servir  d'ornement  dans  les  jardins.  Ses 
feuilles  sont  amères ,  et  teignent  le  papier  en  [aune.  Elle  a 
été  appelée  Linkie  par  Persoon  ,  fijgurée  par  Humboldt  et 
Bonpland ,  dans  leur  bel  ouvrage  intitulé  :  Planta  cBçumoxiœ, 

(B.) 

DESFORGE,  De^orgla.  Arbre  glabre  dans  toutes  ses  par- 
ties, dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales-lancéolées ,  den- 
tées ,  et  les  fleurs  disposées  en  panicules  presque  terminales, 
n  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  motaogynie  ,  qui  ofire 
pour  caractèreis  :  un  calice  turbiné ,  à  cinq  divisions  cadu- 
ques; une  corolle  de  cinq  pétales  ovales,  lancéolés,  presque 
cohérens  à  leur  base  ;  cihq  étamines  alternes  aux  pétales  ; 
un  ovaire  demi-inférieùf ,  ovale  ,  conique ,  k  style  simple  et 
à  stigmate  à  deux  lobes  ;  une  capsule  semi-inférieure ,  acu— 
minée  par  le  style  qui  persiste ,  et  biloculaire.  V,  Fgkgesie. 
Cet  arbre  se  trouve  dans  Tile  de  la  Réunion,  (b.) 
DES  FOSSILES.  On  trouve  quelquefois ,  aux  environs 
de  Bade  en  Suisse ,  de  petits  corps  cubiques  de  trois  k  qua- 
tre lignes  de  diamètre ,  enfouis  à  peu  de  profondeur ,  qui 
{aroissent  être  des  dés  à  jouer  ;  mais  on  ignore  leur  origine. 
1  est  probable  qu'il  en  existoit  là  jadis  quelque  manufacture, 
qui  fut  renversée  par  inondation  ou  autre  accident.  Ceux  que 
j'ai  vus  m'ont  paru  faits  d'argile  cuite,  (pat.) 
DESIDERIUM.  Nom  donné  par  Gaza àja  Tubéreuse  , 
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plante  aimée  à  cause  de  la  bonne  odeur  qu^ exhalent  ses 
Sears,  (ln.) 

DESIVUN,  Mygale,  Gur.,  UUg.,  Geoffr.  ;  GlU,  Klein  ; 
MuSf  Briss;  Casior ,  lÀna.  \  Sorex  ,  Charl. ,  Pallas*  Genre 
de  Mammifères  carnassiers  insectivores,  très -voisin  de 
celui  des  Musaraigiuss  9  ajant  pour  caractères  :  deux  inci«- 
sives  supérieures,  triangulaires,  aplaties;  quatre  inférieures 
dont  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  petites  ;  douze  pertes 
dents,  appelées  canines  par  M.  Geoffroy,  à  chaque  mâchoire, 
six  de  chaque  côté;  huit  molaires  supérieures  eu  tout,  et  six  in- 
férieures, à  couronne  garnie  de  tiÂercules  arqués  ;  narines 
placées  à  reitrémité  d^nn  prolongement  du  museau,  en 
forme  de  trompe  très-^mobile  dans  tous  les  sens  ;  point  d'o- 
reilles externes;  membres  courts;  cinq  doigts  k  chaque 
pied ,  réunis  par  une  membrane  ;  queue  comprimée  latéral 
lement,  etc. 

Par  leur  forme  extérieure,  les  desmans  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  musaraignes  ;  mais  ils  sont  de  plus 
grande  taille,  et  leur  manière  de  vivre  est  aussi  différente» 
Ce  sont  des  animaux  aquatiques  ,  qui  ne  s'éloignent  jamais 
des  eauxy  où  ils  nagent  avec  une  très-grande  facilité,  à  l'aide 
de  leurs  pieds  paunés  et  de  leur  queue  comprimée.  C'est 
sur  le  bord  des  étangs  qu'ils  établissent  leur  domicile  qui  se 
.compose  d'un  terrier  fort  étendu ,  dont  une  portion  est  pla-* 
cée  au-dessus  du  niveau  des  grandes  eaux ,  et  dont  l'unique 
entrée  est  ouverte  sous  l'eau.  Ces  animaux  ne  s'engourdissent 
point  en  hiver,  comme  beaucoup  d'autres  mammifères  ;  ils 
restent  alors  enfermés  dans  leurs  terriers  ,  où  ils  périssent 
étouffés ,  lorsqu'ils  sont  trop  nombreux ,  et  que  les  glaces  les 
y  tiennent  trop  long-temps. 

A  l'époque  de  la  chaleur,  les  desmans  se  recherchent  ;  ils 

abandonnent  leu^s  terriers  pour  se  jouer  sur  le  bord  des 

e.aux.  Ils  marchent  au  fond ,  et  peuvent  s'y  tenir  quelque 

'  temps  sans  respirer  ;  ou  bien  ils  cherchent  à  grimper  sur  les 

roseaux  et  autres  plantes  aquatiques. 

Les  desmans  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers ,  comme 
les  musaraignes  ;  et  l'on  rapporte  aussi  qu'ils  mangent  des  ' 
racines  d'acores  et  de  nymphsea.  Leur  museau  ou  groin , 
selon  le  voyageur  Gmelin ,  a  beaucoup  de  sensibilité  ,  et  se 
meut  dans  tous  les  sens  imaginables.  U  est  propre  à  fouiller 
dans  le  limon  pour  y  trouver  les  sangsues  dont  ces  animaux 
sont  très-avides.  Cette  petite  trompe  est  un  organe  bien 
essentiel  pour ,  eux ,  puisqu'ils  ont  les  yeux  encore  plus 
petits  que  la  taupe  ,  et  les  trous  des  oreilles  presque  en- 
tièrement bouchés  par  des  poils.  On  les  entend  souvent 
barbotter  dans  l'eau  avec  les  lèvres,  comme  des  canards, 
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et  pour  lors  ils  font  rentrer  leur  trompe  dans  la  boacbe. 
Quand  on  les  irrite  ,  ils  font  entendre  un  léger  sifflement 
comme  la  soutb*  Leurs  morsures  sont  alors ,  dit-on  ,  très- 
dangereuses. 

lis  exbalent,  en  toute  saison,  une  forte  odeur  de  musc,  que 
leurs  dépouilles  mêmes  conservent  fort  long-temps.  Aussi  «e 
isert-o^9  en  Russie  ,  des  queues  de' ces  animaux ,  pour  pré- 
server les  babits  des  teignes  ,  en  en  plaçant  quelques-unes 
dans  les  armoires,  où  on  les  enferme.  {Décowfertes  des  RtssseSf 
tom.  I ,  p.  4-a*  ) 

Ce  genre  ne  renfenne  que  deux  espèces ,  dont  une  de  Si- 
bérie ,  très-anciennement  connue.  La  seconde  9  trouvée  en 
France  il  y  a  quelques  années,  a  été  décrite  et  figurée  pour 
la  première  fois ,  par  M.  Geoffroy^  (Arm.  Mus. ,  tom.  i  j.) 

Première  Espèce.  — Desman  de  Moscovie  {Mygale  mosco- 
çîti€d),^Geoît.  ;  Mus  aquaiîcus  exoticusy  Glus.  Exot  ;  Mus  aqua- 
tiUs ,  Aldrov.  ;  Glis  mo^hiferus^  Klein  ;  Bat  musqué  àe  Hill.  et 
deBrisson;  Castor  moschaius  ^  Unn.,  Syst.  nat.  ,  Ed.  10 
et  12  V  1)£SMAN  ,  Bu(T.,  tom.  10,  pi.  i;  (^Soiexmoscwiticus^^ 
Cbarleton  ;  Sorex  moschqius  ^  PalL 

Sa  longueur  est  à-peu-près  dé  buit  poéces  et  demi ,  et  sa 
queue  n^a  que  six  pouceâ  neuf  lignes,  don  poids  est  de  seize 
onces  environ.  Son  pelage,  formé  de  deux  sortes  de  poils  ^ 
comme  celui  des  castors,  de  longues  soies  et  d'un  feutre  doux^ 
moelleux  et  serré,  est  brun,  plus  pâle  dessus,  et  plus  foncé 
sur  les  flancs  ;  son*  ventre  est  d'un  blanc  -argentin^ 

La  forme  de  sa  queue  est ,  selon  M.  Geoffroy,  très-diffé- 
rente de  celle  de  la  seconde  espèce.  D'abord ,  elle  est  piu& 
courte  que  le  corps.  Ensuite  ,  elle  est  comme  étranglée  à  sa 
base  ;  puis  elle ade vient,  bientôt  après,  cyliildrique,  renflée  , 
et  croît  rapidement ,  à  la  manière  des  bulbes.  A  partir  de  ce 
point ,  elle  décroît  ensuite  insensiblement  jusqu'à  son  exf  ré^ 
mité  :  plus  elle  diminue  ,  et  plus  elle  dévient  verticalement 
comprimée:  elle  est  enfin^  comme  la  queue  .du  castor,  toute 
parsemée  d'écaîUes ,  entre  les  intervalles  desquelles  sont  des 
poils  courts  et  isolés.  Quelques  écailles  sont*  aussi  répan- 
dues sur  le  dessus  des  doigts. 

Ce  desman  habite  principalement  la  Russie  méridionalcf. 
Il  est  commun  aux  environs  de  Woroneseh  ,  oùGmelin  Ta 
observé  ,  et  où  les  pêcheurs  le  prennent  souvent  dans  leurs 
filets.  En  automne  et  au  printemps^  il  présente  toutes  les  habi- 
tudes que  nous  venons  d  exposer.  Son  odeur  de  musc ,  d^une 
force  insupportable ,  est  produite  par  des  glandes  placées 
iious  la  queue ,  tout  près  de  sa  racine.  C'est  une  sorte  de 
pommade  dont  chaque  desman  pourroit  prodiiireun  scrupule. 


^  Sa  fonTrure-ert  très-bélie-ètlélsànte;  fnais  son  odeur 
insoutenable ,  «p'eUe  ne  perd  jamais ,  est  cause  qu'on  ne 
peut  tout  au  plus  l'employer  qu'à  garnir  des  enveloppes  de 
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«  Cette  nouYeUe  espèce  ,  dit  M.  Geoffroy^Saint-Hilaire . 
dont  nous  soirimes  redevables  à  M.  Desrouais  ,  ci-devant 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  Tarbes, 
est  de  moitié  plus  petite  que  le  desman  décrit  par  Pallas! 
*^a  longueur  de  son  corps  est  de  quatre  pouces  ,  et ,  ce  en 
quoi  elje  dififère  le  plus  de  l'espèce  précédente,  c'est  que  sa 
queue  est  plus  longue  proportionnellement;  elle  a  huit  pouces 
trois  lignes.  Celle-ci  n'est  ni  étranglée  à  son  otiginê ,  ni 
renflée  au-delà ,  mais  toute  d'une  venue,  et  diminuant  insen- 
siblement jusqu'à  rextrémité  ;  elle  est  cylindrique  dans  les 
trois  quarts  de  sa  longueur,  et  verticalement  comprimée 
dans  le  i^este;  elle  est  en^n  couverte  de«poils  courts,  couchés, 
et  presque  entièrement  adhërens.  Ses  ongles  sont  du  double 
plus  longs  que  dans  Tespèce  précédente  ;  les  doigts  de  de-^ 
ij^ntne  sont  qu'à  demi  enveloppés:  le  doigt  extérieur  despieds 
de  derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre.  Son  pelage  se  com- 
pose aussi  de  longues  soies  et  de  feutre.  Tout  le  dessus  du 
<iorps  est  d'un  brun-marron,  les  flancs  gris-bnins ,  et'Iê 
Ventre  gris-arg;enlin  ;  aucune  partie  blâlche  n'est  répandue 
sur  sa  face,  comme  Pallas  le  rapporte  du  destna^  de  Mosco vie. 

»  On  n*a  encore  rencontré  cette  espèce  qu^tii;  pied  dei 
Pyrénées,  daind Te  voisinage  de  Tarbes;  la  grande  différence 
des  lieux  où  se  trouvent  ces  deut  desmans^  est  un  motif  de 
plus  de  croire  à  la  diversité  de  leurs  espèèès^  u  {Mém.  cUéi  ) 

(desà.^ 
DESMANSORT.  V.  DESMEttuar  (ln.)  . 

DESMANTHE ,  Besmanthus.   Genre  àt  planiez  établi 

i)ar  Willdenow/  pour  séparer  dés  AéAcils  {niimàsë^  Lin*.)  y 
es  espèces  qui  ont  èit  étaintiiies.  Il  a(poiirtypèrACAOlAï«A- 
GEAirr ,  dont  Loureiro  avoit  di^à  fait  Un  genre  séui^  le  Aôril 

4e  NEPtUNlE.  (B.) 

DESMARESTIE,  I^JiVKây^^'â.  Gei^i'e  de  ptatfièâ  établi 
aux  dépens  des  Varecs  de  Linnaeus^  par  LamourotBK ,  dans 
son  bel  ouvrage  intitulé,  Essai  sur  les  Thalassiophytès,  Il  offre 
pour  caractères  :  dés  ra»neaux  et  des  feuilles  planes  j  èe  ré- 
trécissant en  pétioles,  ayant  leurs  bords  garnis  die'  petites 
épines. 

Ce  genre  renferaus  six  espèces^  dont  les  plus  connuea 
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«ont  les  Yakecs  yert,.  AtGUftLOiméETUGUii.  Ladernîire 
est  figurée  pL  ft ,  n.^  i ,  de  l^ouvràge  précité. 

Le  ^cnre  Herbacée  a  été  établi  à  ses  dépens  par  Stac 
khouse.  (b.) 

DESMERURT,  DtsmerblomsUr  »  desmerknap.  Noms  da- 
nois de  la  ^loscHATELLQŒ  ,  AdooMi  moschaiellma ,  nommée 
Desmeegaas  en  Norwége ,  et  Deshaiïsort  en  Suède.  (li7.) 

DESMINE.  Substance  peu  connue,  cristallisée  en  petites 
houppes  soyeuses  f  et  qui  accompagne  le  spîneUane^  dans 
les  laves  feldspathiques  des  volcans  éteints  des  bords  du 
Rhin  i  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Nose.  V.  Spinel* 
LANE.  (lug.) 

DESMOCHETE,  Desmochœta.  Nom  donné  par  Decan< 
doile  au  genre  fait  aux  dépens  des  Cadelaris  ,  et  appelé 
PuPALiE  par  Jussieu.  (b.) 

DESMODION  ,  Besmodium.  Genre  établi  par  Desvaux 
pour  placer  quelques  espèces  de  Saii^oins,  dont  les  gous- 
ses sont  moniliformes  et  un  peu  comprimées.  Le  SAiNFOiit 
GÉANT  lui  sert  de  type,  (b.) 

DESMOS ,  Desmos.  Deux  espèces  du  genre  Unoiœ  por- 
tent ce  nom.  (b.) 

DÉSORGANISATION.  F.  Organes  et  Corps  orga- 
nisés. (VIREY.) 

,    iDES3ENIA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  Gnibia 
4e  Linnaeus.  (£N.) 

DESTRUCTEUR  DE  CHENILLES.  Cç  nom  a  été 
.donné  par  Groédart  à  la  larve  d'une  espèce  de  coléoptère  , 
jde  la  tnbu  des  carabiques ,  qui  se  nourrit  de  chenilles.  Elle 
les  sabit  avec  ses  pinces  ou  mandibules  par  le  ventre.  La  che- 
nille a  beau  se  tourmenter  et  s'agiter  en  difTérens  sens ,  elle 
reste  accrochée  aux  dents  meiu^ières  de  la  larve.  La  partie 
offensée  de  son  corps  s'enfle ,  suivant  Goédart ,  ce  qui  an- 
nonceroit  que  la  larve  y  a  répandu  une  liqueur  venimeuse.  Si 
pn  jette^çet  animal  dans  le  feu ,  il  produit ,  par  sa  combus- 
tion ,  une  flamme  semblable  à  cell,e  de  l'huile  qui  brûle. 
.  L'insecte  qui  sort  de  cette  larve  me  paroît  avoir  beaucoup 
4e  rapports  avec  le  carabe  îeucophtalme  de  M.  Fabricius  y  ou 
quelque  espèce  voisine  de  celle-ci.  La  figure  de  Goédart  ne 
peut  convenir  au  calosomésycopJuuâe^  dont  la  larve  se  nour- 
rit également  de  chenilles.  Cet  insecte  détruit ,  /m  rapport 
du  même  auteur  ,  les  oeufs  de  fourmis  et  ceux  de  taupe-gril- 
lons ;  aussi  le  nomme-t-il  mange  -œufs  de  grillon;  mais  le 
taupe-grilion  le  dévore  à  son  tour,  f^,  Goédart ,  Exper. , 
pari.  I ,  /.  66 ,  et  pari,  a  ,  exp.  19.  (l.)  ^ 

.   DESTRUCTEUR   DES    CROCODILES.    SuWom 
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Êiiissement  âppllciné  à  la  mangouste^  qui  ne  détruit  point  de 
crocodiles.  V.  au  mot  Mangouste,  (s.) 

DESTRUCTEUR  DU  PIN.  C'est  le  Tomique  prai- 
PERDE' de  M.  Latreille,  Dermestes  pimpèrda  ^  Linn.  (DESM.) 

DESTRUCTEURS  DES  PIERRES.  Dicquemare  a 
donné  ce  nom  aux  Néréides,  qu'il  a  cm  Toir  détruire  lea 
pierres^pour  en  faire  entrer  des  firagmens  dans  la  composi- 
tion de  leurs  fourreaux.  F.  au  mot  Néréide,  (b.) 

D£TâRI>  Dekaium*  Genre  établi  par  Jussieu,  sur  une 
plante  du  Sénégal.  Il  a  pour  caractère  :  un  calice  divisé  en 
quatre  parties  ;  point  de  corolle  ;  dix  étamines  altematiye* 
ment  longues  et  courtes  ;  un  fruit  orbiculaire  couvert  d'un 
brou  farinacé  et  contenant  une  noix  à  une  seule  semence.  Il 
3e  rapproche  beaucoup  du"  genre  Avalatoà  d' Aublet ,  et 
du  genre  BosciE  de  LamarcK.  (b.) 

DETEI^.  Nom  bohémien  des  Trèfles  ,  Trifolmm.  (ln.) 

DETOURNER.  C'est ,,  en  terme  de  chasse ,  découvrir  ^ 
par  le  moyen  du  limier  ,  l'endroit  où  le  cerf  est  entré  ,  en 
marquer  l'enceinte  ,  et  s^assurer  qu'il  n'est  pas  sorti,  (s,) 

DETROIT.  C'est  un  bras  de  mer  qui  sépare  deux  terres 
voisines.  On  observe  quelquefois  que  les  couches  horizontales; 
^lis  côtes  qui  bordent  un  détroit  de  part  et  d'autre  ,  sont  par- 
faitement correspondantes,  d'où  il  est  aisé  de  conclure  qu'elles 
furenat  jadis  non  interrompues ,  et  qu'une  cause  quelconque  a 
détruit  la  portion  de  ces  couches  qui  se  trouve  actuellement 
remplacée  par  le  bras  de  mer. 

On  a  fait  cette  observation  principalement  sur  les  c6tes  de 
France  et  d'Angleterre  qui  bordent  la  Manche  (i),  sur  celles 
du  détroit  de  Gibraltar ,  du  détroit  des  Dardanelles.^  etc. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  de  pareilles  solutions  dQ 
continuité  étoient  l'effet  d'un  effort  violent  et  d'une  irrup- 
tion subite  de  l'Océan  ;  mais  cette  supposition  parolt  dénuée 
de  vraisemblance.  V.  Déluge. 

Buffon  a  remarqué  que  les  principaux  détroits  ont  )cur 
direction  de  l'est  à  l'ouest ,  et  il  attribue  leur  formation  au 
yaouvemept  habituel  de  l'Océan  qui  se  bit  dans  la  même 


(i)  Feu  Desmarest,  d&F  Académie  royale  des  Sciences,  auquel  nous 


r Angleterre  à  la  France,  une  dissertation  très-intéressante ,  et  qui.a- 
remporté  le    prix  proposé  sur  cette   question  ^ar-Tacadémie  d'A- 
miens, en  1761.  Elle  a  été  imprimée  dans  cette  ville  en  17  S3,  en  . 
z  vol.  in-xa  ,  arec  cartes,  et  pians.  (l'Uc^ 
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direction.  Il  est  probable  ,  en  effet ,  que  cette  cause  ne  len^ 
est  point  étrangère.  V.  CouRAïis  n£.MER. 

Les  détroits  les  pins  conpas,  outre  ceux  qui  tiennent  d'être 
nommés ,  sont  :  le  détroit  de  Magellan ,  à  Textréraité  de 
V Amérique  méridionale  :  c'est  le  puis  étendu  qu'il  y  ait  ;  il  a 
plus  de  cent  lieues  de  longueur.  D'après*le  rapport  des  voya-^ 

f;eurs ,  il  narptt  que  les  côtes  qui  le  bordent ,  soit  du  côté  de 
a  Terre-Ferme  ,  soit  du  côté  de  la  Terre-de-Feu,  sont,  en 
fénéral ,  composées  de  roches  primitires  :  il  s'en  trouye  pro-* 
ablement  aussi  de  volcaniques. 

Le  détroit  de  la  Sonde ,  entre  les  îles  de  Java  et  de  Suma- 
tra, est  un  passage  très-fréquenté  par.  les  navigateurs.  C'est 
un  de  ceux  qui ,  par  sa  position  ,  parott  devpir  spn  origine  au 
mouvement  habituel  de  l'Océan  ^  de  même  que  celui  qui  se 
trouve  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle*Guinée. 

Le  détroit  de  BériQg,  qu'on  nomme  aussi  le  détroit  de 
Cook ,  est  la  séparation  que  la  nature  a  mise  entre  les  cÀtes 
orientales  de  FAsie  et  celles  du  NouveaurMonde ,  qoi ,  près 
du  cercle  polaire  ,  ne  sont  éloignées  les  unes  des  autres  que 
d'un  espace  de  treize  lieues. 

Le  détroit  du  Sund,  entre  la  Suède  et  le  Danemarck ,  est 
lin  passage  qui  communiqué  de  la  mer  du  Nord  à  la  mer  BaU 
tique. 

Le  détroit  de  Babelmandel  sépare  l'Arabie  d'avec  l'A- 
frique ;  c'est  la  communication  de  l'Ociian  indien  avec  la 
mer  Rouge. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  détroits ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  Dictionnaire  de  Lamartinière  et  les 
autres  livres  de  géographie,  (pat.) 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  Cône  ,  Conus  mageilanieus ,  Linn.  (besM.) 

DETRIS.  Genre  établi  par  Adanson ,  sur  VameUus  fychrd- 
iis ,  Linn.  plante  cultivée  de  son  temps  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ^  et  qui  y  étoit  désignée  par  la  phrase  à^AsUr 

DEU.  Suivant  Feuîllée ,  les  Péruviens  donnoient  ce  nom, 
de  son  temps ,  à  une  espèce  de  REDOtix ,  conaria  ruscifolia , 
Feuil;  Per.  3,  p.  17 ,  t.  12.  (ln.) 

DEUIL  K  à  l'article  Nymphale.  (s.) 

DEUTZIE  9  DeuizM,  Arbrisseau  du  Japon ,  dont  les  feuil-s 
les  sont  pétioiées  9  opposées ,  ovaiçs  f  pointées ,  dentées ,  ri- 
dées et  couvertes  de  poils  rudesi  9  et  dont  les  fleurs  sont  b}an-' 
ches ,  disposées  en  paqicules  au  sommet  des  rameaux- 

Le  genre,  que  forme  cet  arbrisseau,  a  pour  caractères:  ni) 
calice  monopbyUe ,  ^rç^que  çs^panulé  ^  à  çiiiq  ou  siii  i^n-^ 
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ftîons  j  une  corolle  ic  cinq  ou  sii^  pétales ,  oUongs  9  ohXus  ^ 
entiers ,  insérés  en  dehors  du  bord  de  l'ovaire  ;  4ix  étamines  , 
dont  les  filamens  sont  trifides  à  ieur  sommet ,  et  portent  dea 
anthères  didymes;  un  ovaire  supérieur,  concave  dans  son  mi- 
lieu ,  chargé  de  trois  ou  quatre  styles  filiformes  à  stigmate  en 
massue  ;  une  capsule  globuleuse  ,  tronquée ,  perforée  j  un 
j^u  trieone  ,  rude ,  munie  de  trois  pointes  qm  proviennent 
des  styles,  s'ouvrant  en  trois  valves  par  sa  base ,  et  divisée  9 
intérieurement ,  en  trois  loges  qui  contiennent  plusieurs  se- 
mences, ' 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  employées  par  les  Jâ- 
cponais  pour  polir  les  ouvrages  en  bob  ,  comme  on  emploie 
ici  les  tiges  de  la  prèle,  (b.) 

DEUX  DENTS.  V.  aux  mots  Dauphin  et  DionoN. (b.) 
DEUX  DOIGTS.  C'est  la  Scorpène  didactyle.  (b.) 

DEUX-POUR-UM.  Nom  vulgaire  de  la  peUte  Bécas- 
sine. V,  ce  mot.  (v.) 

DEYEXA  (pencliés).  lUiger  donne  ce  nom  aux  mammi- 
fères de  la  vitigt- quatrième  famille  de  son  système ,  le  se-* 
cond  de  son  septième  ordre  (les  bisukes  ou  rummans).  Il  Ta 
composé  seulement  du  genre  Giraffe.  V.  ce  mot.  (de^.) 

DEVIDOIR.  Nom  de  T Arche  ristournée,  (b.) 

DEVIN.  Espèce  de  Boa  ,  regardé  comme  sacré  dans  une 
partie  de  T  Afrique  et  de  l'Amérique.  Quelques  naturalistes, 
à  raison  de  sa  célébrité ,  ont  donné  son  nom  au  genre,  (b.) 

DEVINIERE.  Les  cousins  ont  reçu  ce  nom  dans  quelques 
provinces  de  France,  (besm.) 

DEWAUXIE ,  Dftwiïftwa.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
pour  placer  neuf  plantes  quUl  a  observées  à  la  Nouvelle-^ 
Hollande.  Il  ne  diffère  pas  des  Centrolepis  de  Labillar- 
dîère ,  et  se  rapproche  infiniment  des  Aphélies.  F.  Va- 

ROQUIER.  (b.) 

DEVRE.  L'un  des  noms  de  la  Gamelinb  ,  Myagmm  sati- 
9um  f  en  Danemark,  (ln.) 

DEWESIL  et  DEWJATSCHIT.  Noms  russes  del'Au- 
NÉE ,  Inuitt  Helenium  ,  L.  (LN.)' 

DEWETILNIK.  Nom  russe  de  la  Tanaisié  »  Tanaceium 
vuigare,  L.  (ln.) 

DEWIATILNOS  LAPUSCHNIK.  Nom  donné,  en 
Russie  ,  au  Pas-d'Ane  ,  Tusstlago  petmiies ,  L.  (ln.) 

DEXAMINE  ,  Dexamîne.  Nom  donné  par  M.  Léach  k 
un  genre  de  crustacés ,  de  Tordre  àt^  amplupodes ,  et  qui  a 
pouf  caractères  :  quatre  antennes  sétacées ,  dont  les  deux  su- 
périeures plus  longues  ;  pédicule  des  unes  et  àQ&  autres  formé 
de  deux  articles ,  dont  le  second  plus  gréle  et  allongé  ;  une 
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petite  soie  à  la  base  du  troisième  des  inférieures  ;  les  quatre 
pieds  antérieurs  presque  égaux  ^  terminés  par  une  pince  com- 
primée ,  en  griffe ,  ou  à  un  seul  crochet. 

Les  dexamines  et  les  leucotoës  du  même  naturaliste,  sont, 
de  tous  les  crustacés  amphipodes  munis  ^e  quatre  antennes , 
les  seuls  où  le  pédoncule  de  ces  organes  n'ait  que  deux  ar* 
ticles  ;  il  en  offre  trois  dans- tous  les  autres.  Dans  les  leuco- 
toës ,  la  pince  des  deux  pieds  antérieurs  est  terminée  par  deux 
doigts ,  dont  le  mobile  ou  le  pouce ,  est  biarticulé. 

M.  Léach  ne  cite  qu'une  espèce  de  dexamine ,  et  qu'il 
nomme  épineuse  (jspmosd)*  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  mariti- 
mes de  la  partie  occidentale  de  l'Angleterre,  (l.) 

DEYEUXÏE,  Beyeuoda.  Genre  de  plantes  éxitAx  par  Cla- 
rion, pour  placer  quelques  espèces  d' Avoines,  qui  s'écartent 
des  autres  par  leurs  caractères  :  . 

Ceux  attribués  a  ce  genre  sont  :  épillets  biflores  ;  une  des 
fleurs  hermaphrodite ,  l'autre  stérile  et  amincie  en  arête  ;  la 
balle  calicînale  inférieure  pourvue  d'une  arête  sur  son  dos. 
Humboldt,  Bonpland  et  Kunth  ont  ajouté  a  ce  genre  onze  es- 
pèces qu'ils  ont  décrites,  et  la  plupart  figurées  dans  leur  bel 
ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Amériqpe  méridionale,  (b.) 

DEYL-EL-FAR  {queue  desourii).  Nom  arabe  du  PoLY- 
POGON  DE  Montpellier  ,  espèce  de  graminée  que  Linnseus 
avoit  placée  avec  les  Vulpins  (ahpecurus).  (i^N.) 

DEZ  A  COUDRE.  Agaric  qui  crott  en  touffes ,  quel- 

Suefols  extraordînaîrement  nombreuses ,  au  pied  des  arbres, 
^a  forme  est  celle  d'un  dez  à  coudre  ;  sa  couleur  est  brun 
clair  en  dessus  et  blanche  en  dessous.  Il  se  résout  en  liqueur 
noir«  9  mais  n'est  pas  dangereuic.  Paulet  l'a  figuré  pi.  laS  de 
son  Traité,  des  Champignons,  (b.) 

DdIGAN.  Nom  donné  en  Tartarie  au  Roseau  a  balais 
(arundo  pkragmites ,  Linn.)  (ln.) 

DHANCA.  Nom  que  porte  aux  Moluques  une  espèce 
de  Calao,  (v.) 

DHARA.  Nom  arabe  d'une  Couleuvre,  (b.) 

DIABLE.  Nom  que  l'on  donne  aux  Antilles  j  suivant  les 
PP.  Dutertre  et  Feuillée ,  à  une  espèce  de  choueUe  que  nous 
avons  décrite  sous  la  dénomination  de  chouette  à  terrier.  V. 
Tartiçle  CpouETTE.  (s.) 

DIARLE.  Les  habitans  de  Saint-Domingue  désignent 
ainsi  un  insecte  qui  ravage  les*  jeunes  feuilles  du  cotonnier. 
C'est  le  charanson  de  Spen^er^  M.  de  Tussac,  qfui  a  soigneu- 
sement étudié  les  productions  naturelles ,  et  surtout  les  vé- 
gétaux, de  cette  colonie ,  où  il  a  demeuré  long-temps,  m^a 
communiqué  cette  observation,  (i.) 
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DIABLE  (grand).  Nom  donné  par  Geoffroy  à  un  insecte 
«de  la   famille  des  cicadaires,  et  du  genre  Lèbre.  V.  ce  mot 

(L.) 

DIABLE  (demi).  Nom  donné  par  le  même  à  une  autre 
espèce  de  la  même  famille ,  et  du  genre  Membrace.  V.  ce 
mot.  (l.) 

DIÀBLjS  (petit).  Dénomination  dWe  autre  espèce  du 
même  genre  Membrace.  (l.) 

DIABLE  ENRHUMÉ.  Petit  oiseau  des  Antilles,  qui 
appartient  au  genre  Tangara.  V,  ce  mot.  (desm.) 

DIABLE  DE  FORMOSE.  Nom  donné  par  des  matelots 
hollandais  au  Pangolin,  mammifère  de  Tordre  à^s  édentés» 

(desm.) 

DIABLE  DE  JAVA.  V.  Pangolin,  (s.) 

DIABLE  DE  JAVA.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  à  une  espèce  dlGUANE.  (b.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  la  Foulque,  (v.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  quelques  poissons, 
tels  que  la  LoPHii  baudroie  ,  Lophius  piscaiorws,  Linn. ,  la 
ScORPÈNE  AMÉRICAINE  et  autres  espèces,  (b.) 

DIABLE  DES  BQIS  de  Vosmaèr. C'est  I'Atèle  coaita. 

(desm.) 
DIABLE  DES  INDES  OCCIDENTALES.  T.  Atèle. 

DIABLEDES  PALÉTUVIERS.  C'est,  à  Cayenne,ra/» 
des  palétwiers.  V.  Ani.  (s.) 

DIABLE  DES  SAVANES.  Nom  de  Van£  des  savanes  k 
Cayenne.  V,  au  mot  Ani,  Ts.) 

DIABLE  DE  TAVOYEN  ou  TAYVEN.  Voyez  Pan- 
golin, (s.) 

DIABLES  ou  DIABLOTINS.  Oiseaux  qui ,  selon  le 
P.  Labat ,  commencent  à  parohre  à  la  Guadeloupe  et  à  Saint- 
Domingue,  vers  la  fin  de  septembre,  et  disparoîssenten  novem- 
bre pour  reparoître  en' mars.  Ils  se  tiennent  dans  les  *trous 
des  rochers  les  plus  escarpés.  La  grande  montagne  de  la  Sou- 
Jnère^  à  la  Guadeloupe,  est  toute  percée  comme  une  ga- 
renne des  trous  que  creusent  ces  diables.  C'est  au  mois  de 
mars  que  Ton  y  trouve 'deux  petits ,  cpuverts  d'un  duvet  épais 
et  jaune ,  et  qui  sont  des  pelotons  de  graisse.  On  leur  donne 
le  nom  de  coUqns;  on  en  fait  alors  de  très-grandes  captures , 
et  les  Nègres  ne  vivent  d'autre  chose.  C'est  un  mets  délicieux 
qu^nn  jeune  diable  ^  mangé  au  sortir  de  la  broche.  L'oiseau 
adulte  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une. poule  ;  ses  ailes 
sont  longues  et  fortes  \  ses  jambes  courtes  \  ses  ongles  longs 
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et  robustes  ;  ses  yeux  grands  et  saillans,  mais  inntiles  pen-^ 
dant  le  jour  ;  le  bec  est  dur ,  pointu  et  fort  crochu  ;  enfin,  Iç 
plumage  est  noir.  {^Extrait  de  la  Relation  de  Labat ,  tom.  a  , 
pàg.  4^8  et  suiv. 

Le  P.  Dntertre  parle  de  ces  mêmes  £ables  {Hist  nat.  de9 
AMiUes  f  tom.  a ,  pag.  sSy  ).  Mais  ce  quUl  en  rapporte  ne  peut 
servir  à  reconnoitre  Tespèce  dç  c6s  oiseaux.  Buffon  pense  que 
ee  sont,  des  Pétr£Ls.  (s.) 

DIABLOTEAU  ,  DIABLOTIN.  Noms  vulgaires  d'une 

MiOUETTB  BRiJÎÏE.  (V.) 

DIABLOTIN.  F.  Diables,  oiseaux  de  mer.  (s.) 
DIABLOTIN.  Nom  que  l'on  donne ,  à  Saint-Domingue; 

à  un  insecte  d^un  vert  pâle,  beaucoup  plus  petit  qu^un  autre 

appelé  diable,  II  nous  est  inconnu,  (l.) 

DIABLOTINS.  V.  Coitons.  (s.) 

DIAC  ANTHE.  Poisson  du  genre  Holocentre.  (b.) 

DIACHYSIS  et  DIACHYTON,  Dioscoride ,  sontrap-. 
portés  au  Delphinium.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DIAC  OPE ,  Diaeope.  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  pla* 
cer  les  espèces  de  Lutjans  deLacépède ,  dontlepréopercule^ 
au  milieu  de  ses  dentelures,  a  une  forte  échancrure  pour 
I  articulation  de  Tinteropercule.  (B.) 

DIADELPHIE.  C'est  ainsi  que  Linnaeus  a  appelé  la  dix- 
septième  classe  de  son  Système  des  Végétaux,  celle  qui  offre 
pour  caractères  des  étamines  réunies,  en  deux  faisceaux,  par 
leur  base.  Il  la  subdivise  en  quatre  sections  ;  savoir  :  les  dia^ 
delphes  à  cinq ,  à  six ,  à  huit  et  à  dix  étamines.  Cette  dernière 
section  est  quatre  fois  plus  considérable  que  les  autres  réu«- 
nies.  Elle  renferma  qne  fomille  fort  naturelle,  que  Touméfort 
avoit  appelée  des  papilionacées,  de  l'apparence  que  présentent 
la  plupart  des  (leurs,  et  que  Jussieu  nomme  des  légumineuses^ 
à  raison  de  la  structure  du  fruit.  Plusieurs  genres  de  légund^ 
neus€$  sont  réellement  monadelphes  ;  mais  on  est  coqvenu  de 
les  regarder  comme  diadelphes,  pour  ne  pas  interrompre 
l'ordre  naturel.  Voyez  Botanique,  (b.) 

DIADÈME.  C'est  le  nom  d'un  coquillage  du  genre  Pa* 
TELLE  {lepas  diadema).  (desm.) 

DIADENË,  Diadenus,  P.  B.  Genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  algues ,  deuxième  tribu  ou  section ,  les  Tricho- 
MATES.  Son  caractère  consiste  dans  la  matière  pulvéru- 
lente qui  ,  à  une  certaine  époque ,  se  réunit  en  deux  glo- 
bules ^ans  chaque  loge  formée  par  des  cloisons  dans  toute 
la  longueur  des  filamens  qui  composent  la  substance  de  Tin* 
dividu. 
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Dès  observations  réceates  ont  prouvé  qne  ce  genre  n'est 
point  naturel ,  et  doit  être  réuni  aux  Conferves.  P.  B* 

DIADESMA.  Zoroastre  donne  ce  nom  à  la  Mauve,  sui- 
vant Adanson.  (p^-) 

DIAGRAME.  Poisson  du  genre  Lutjan  de  Lacépède. 

(B.) 

DIAGRAMME ,  Biagramma.  Genre  de  poissons  établi 
par  Cuvier ,  aux  dépens  des  Akthiàs  et  dès  Lutjans.  Les 
espèces  qui  y  entrent  ont  le  corps  oblong»  les  écailles  pe- 
tites, le  front  arrondi,  les  dents  très-petites  .et  très-nom- 
breuses ,  le  préopercule  légèrement  dentelé ,  et  six  gros 
pores  sous  la  mâchoire  inférieurjc.  Les  atus  connues  c|£^  ces 

espèces  sont:  I'AnTHIAS  BIAGRAMME,  rANTHIASORIEOTAL, 

Je  MACOLoa ,  etc.  (b.) 

DIAGRÈDE  (^Botanique'),  Suc  épaissi  de  la  Scammonee. 
jFT-  ce  mot.  (b.) 

DIAL-BIRI)  ,  c'est-à-dire ,  horloge  ou  cadran.  Les  An- 
glais qpii  fréquentent  les  côtes  du  Bengale  ,  appellent  de  ce 
nom  un  oiseau  des  Indes  ,  qu'Albin  a  présenté  comme  une 
pîe-grièçhe  (tpm.  3 ,  pw  8 ,  et  figures  du  mâle  et  de  la  femelle  , 


parmi  les  Merles.  V,  ce  mot.  (s.) 

DIALI ,  Diûihtm.  Arbre  des  Indes ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  "composées  chacune  de  sept 
folioles  ovales  ,  oblongues ,  acuminées ,  entières ,  glabres  , 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  simples ,  pen- 
chées et  rougeâtrés.  Il  forme  un  genre  dont  les  car.actères 
offrent  une  corolle  de  cinq  pétales  elliptiques ,  obtus ,  ses-* 
siles ,  égaux  et  caducs  ;  deux  étamines  à  filamens  très*<courts  ; 
un  ovaire  supérieur ,  chargé  d'un  style  incliné  ,  à  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  semence ,  et  qui 
ne  s'ouvre  pas. 

•    Willdenow  a  décrit  une  seconde  espèce  de  ce  genre ,  ve- 
nant de  Gjiinée.  Elle  a  le  panicule  très-composé  tX  droit* 
Il  Ta  figurée  dans  les  Archives  de  Rœmer ,  toxsif>  1 9  tab.  6. 
*  Cette  dernière  a  depuis  servi  à  établir  le  genre  CoDARi,  et 
on  l'a  remplacée  par  rAROimiER  d'Aublet.  (b.) 

DIALION,  de  Dioscoriàe.  L'héliotrope  d'Europe  est 
regardé  comme  le  dialon  de  Dioscoride.  (ln.) 

DIALLAGE ,  Ilatiy.  Le  minéral  dont  il  s'agit ,  se  pré- 
sente communément  sous  la  forme  de  petites  masses  lamel- 
leuses ,  d'une  couleur  verte ,  ou  d'un  gris-verdâtre  métalloïde  r 
ou  jaunâtres  •  engagées  soit  dans  le  feldspath  compacte  ,  soit 
Am^  h  serpentine,  Elle§  offrent  des  joints  naturels  assez  nets  ^ 
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dans  un  sens,  et  d'antres  ternes ,  sensibles  irenlement  à  la  la-' 
mière  d'une  bougie ,  «et  qui  paroîssent  k  peu  près  perpendi— 
culairessur  lesprécédens.  (Des  observations  récentes  ont  con- 
duit M.  Haiiy  à  adopter ,  pour  la  forme  primitive  de  cette 
substance,  un  prisme  quadrangulaire,  à  base  oblique,  ayant 
ses  angles  de  gS  et  85^  environ,  avec  un  joint  oblique ,  mais 
plus  incliné  que  dans  le  feldspath  ). 

Ce  minéral  est  fusible  au  chalumeau ,  mais  difficilement  j 
en  un  émail  gris  ou  verdâtre  ;  sa  dureté  est  peu  considérable  , 
cependant  il  use  quelq^efois  le  verre  ;  et  sa.pesanteur  spéci^ 
fique  est  de  3. 

Sa^division  mécanique  le  fait  aisément  distinguer  de  Pam- 
phibole  laminaire  (Hornblende)  auquel  il  ressemble  un  peu  , 
mais  qui  offre  facilement  deux  joints  obliques  très-nets  et  se 
fond  avec  facilité. 

L'espèce  Diallage,  telle  qu^elle  a  été  établie  par 
M.  Haiiy ,  offre  la  réunion  de  plusieurs  substances  qui  ont 
été  considérées  comme  des  espèces  particulières  par  le& 
minéralogistes  étrangers  ;  la  smaragdUe  de  Saussure  en  est 
une  variété  laminaire  d'une  belle  couleur  verte  ,  avec 
un  reflet  nacré  et  comme  satiné.  On  s'accorde  assez  généra- 
lement à  lui  réunir  la  diallage  métalloïde  d'un  gris-verdâtre  ^ 
et  celle  en  lames  plus  petites  et  miroitantes  d'un  jaune  vif , 
qui  a  été  trouvée  au  Hartz  et  ailleurs ,  dans  une  serpentine 
{Schittemde  Hornblende  ou  SchiUerspath  des  Allemands)  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  que  l'on  a  nommée  bronzUe^ 

Cette  variété  de  diallage  diffère  davantage,  au  premier  coup 
d'oeil ,  de  la  variété  verte  satinée ,  que  les  deux  autres  variétés 
laminaires  grise  et  métalloïde  ;  mais  pourtant  elle  s'y  rap- 
porte également,  comme  le  prouvent  des  échantillons  dans 
lesquels  la  diallage  verte  satinée  en  belles  lames,  est  associée 
et  se  fond ,  en  quelque  sorte ,  dans  la  diallage  jaune-rous- 
sâtre ,  en  petites  masses  entrelacées  et  à  tissu  fibreux  (JBronzii 
de  Wèmer). 

Cependant ,  suivant  Klaproth ,  que  la  diimie  et  la  miné-* 
ralogie  viennent  de  perdre ,  le  hronzUe  est  infîisibl^  ,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  sma- 
ragdUe ;  et  en  outre ,  si  l'on  compare  les  analyses  entre 
elles,  on  trouvera  qu'elles  présentent  des  motifs  Héterminans 
de  séparation,  cette  dernière  renfermant  beaucoup  d'alumine 
et  un  principe  colorant  d'une  autre  nature ,  tandis  que  dans 
le  bronzUe ,  c'est  après  la  silice ,  la  magnésie  qui  abonde  ,  etc. 

M.  Basile  Sewerguine,  miné^ralogiste russe ,  a  décrit,  sous 
le  nom  de  lotalàe  ou  lotalaUte  (Acad.  de  Pétersbourg ,  t.  i5  , 
p.  4>B3) ,  une  substance  d'un  beau  vert ,  disséminée  par  pe- 
tites masses  dans  une  roche  composée  de  feldspath  laminaire 
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roQgefttre  i  àe  quare  gris'et  de  mica  noir,  dont  sont  fabriquées 
les  colonnes  qui  décorent  la  nouvelle  cathédrale  de  la  Sainte-' 
Vierge  de  Casan,  à  Saint-Pétersbourg  :  c^est  une  diallage. 
liidépendamment  des  couleurs  indiquées  plu&  haut  pour  ce 
minéral ,  on  en  connoit  de  brune,  tirant  sur  le  violet^  de  vert- 
noirâtre  et  de  noire  ;  la  première  vient  de  Saint-Marcel  en 
Piîémont ,  la  seconde  de  PEscurial  près,  de  Madrid ,  d'où  elle 
a  été  rapportée  par  M.  le  chevalier  de  Parga  ;  qui  jpint  àdes 
connoissances  très-étendues  une  grande  libéralité  ;  et  la  troîr 
sième  des  environs  de  Spa.  Karsten  a  nommé  cette  dernière 
OrthaliL  II  y  en  a  aussi  de  blanchâtse  et  de  nacrée. 

!Mous  rapportons  ici  comparativement 'les  analyses  faites 
ar  M.  Vauquelin ,  de  la  diailage  vetie  (  smaragaiie  )  ;  par 
I.  Heyer  de  la  D.  laminaij^  métaUdide  (SchittàrspaÛi)  ;  et  par 
Klaproth ,  du  Bronzùe, 

VauquêUn,  Heyer,  Klaproth.    ; 

Silice*  ••  •  k  •  .,•  •  .  So^oo  •  •  *  Sayoo    •••  •    60,00 

Magnésie. .  .  •  •  •  •    .6,00  .  •  .  6,00    .  ..  •    27,50 

Alumine...  •  •  .  •  .  11,00  .  .  •  23,33 

Chaux •  .  •  i3,oo  .  •  •  79OO      .    V 

Chrome.  •  •  .  .  •  «  -  .^    7?^^ 

Fer €,5o  .  .  .  i7)5o    .  .  .     xo,5ô 

Cuivre .     i,5o 

Eau •  4  .  ,    4-9^9  ••••••«.;;.;     o,5o  ' 

Perte i,5o 


i 


100,00    .  •  •    105,83    •  .  .  ,100,00  j 

La  diailage  appartient  aux  montagnes  de  première  origine  ; 
elle  entre  comme  partie  composante  essentielle  dans  la  com- 
position de  plusieurs  roches ,  à  base  de  feldspath  tenace  ou 
de  serpentine.  M.  Haiiy 'nomme  la  première  euphotide^V,  ce 
•mdt).  C'est  le  verdedi  Corsica  duro  des  marbriers  italiens,  qui 
en  font  des  tables ,  éts  vases  et  d'autres  objets  d'ornements 
On  la  trouve  à  Orizza  en  Corse ,  dans  la  colline  du  Mussi^ 
net  près  de  Turin ,  au  mont  Rose  ,  aux  environs  de  Voltri , 
^t  en  blocs  roulés  sur  les  bords  du  lac  de  Genève ,  où  elle 
a  été  observée  d'abord  par  de  Saussure ,  qui  lui  donna  le  nom 
4e  smaragdite ,  à  cause  de  sa  belle  couleur  verte ,  qui  rappelle 
celle  de  l'émeraude.  On  a  vu  plus  haut  que  c'est  aussi  aa 
chrome  qu'elle  en  est  redevable.  ^.  GaBb&o. 

Ââsociée  au  disthène  de*  diverses  couleurs,  uni  à  l'amphi- 
bole et  à  des  grenats ,  elle  compose  une  roche  d'un  aspect 
Irès-agréable ,  à  laquelle  M.  Haiiy  donne  le  nom  SEclogiU 
(Jf,  ce  mot).  Elle  vient  de  Sau  Alpe  ,  en  Styrie, 
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Elle  ftrme  encore  dTéc  le  feldspath  ros^,  l'âibpliiboié^ 
le  quarz  et  le  mica ,  un  des  principes  constitnans  d'une  très-< 
belle  roche  qui  se  trouve  en  grandes  masses  à  dix-^huit  verstes 
Ters  le  sud  de  la  forteresse  DarydofF,  située  entre  Wiii* 
manstrand  et  Fndrischshatn,  et  à  trois  Terstes  d'un  petit  vil'- 
lage  nommé  Lotala  (d'où  est  tiré  le  nom  de  hUalaiiU ,  que  lui 
a  donné  M.  Seweivuine.  V,  plus  haut),  et  dans  Ttle  de  Raab 
dans  le  golfe  de  Wibourg.  Elle  forme  dans  ce  dernier  en« 
droit  des  lits  de  près  de  quatre  archines  (sept  à  huit  mètres 
d'épaisseur.  ) 

On  emploie  également  dans  les  arts  une  roche  serpentin 
neuse ,  d'un  blanc  de  lait ,  légèrement  nuancée  de  verdâtre , 
renfermant  à  la  fois ,  disséminées  ,  àits  masses  de  diaUage  la-^ 
minaire  métalfoïde  gris-verditre  ,  de  chaux  carbouatée  d'un 
rouge  vif,  et  des  veines  blanches  de  cette  dernière  substance , 
qui  a  été  trouvée  par  M.  Viviani,  siir  leS  bords  du  torrent  de 
la  Cravagna ,  vis-à-vis  de  la  Rochette  ,  dans  les  Apennins 
de  la  Lignrie.'Les  ouvriers  la  ttotomeal  grardu  sêrpéndnewjc. 

La  variété  laminaire  métalloïde  ,  d'un  {aune  d'or  {schil-* 
lerspafh  )  est  orditiairement  engagée  dans  la  serpentine  ver- 
dâtre ,  et  a  été  obsefvée  dans  un  grand  nombre  d'endroits , 
et  notamment  au  Ilartz ,  en  Bohème  ^  dans.le  Tyrol ,  la  Sty-- 
rie,*  le^Dauphiné ,  le^CQrQOuaiUes ,  .Zetlan4  i  etc.. Suivant 
Jameson  (Minéralogie  ^  t.  a  ,  p.  3,7)  ,  on  la  trouve  encore  dans 
le  diorite  (jgrunsUin)  de  Fifeshire  ,  et  dans  les  roches  por« 
phyritique's  de  Gàltoii  Hill  èt'de  Dumbârion. 

.  Quant  au  .Bro/i2//>,ir  forme  des'niassès  assez  considérables 
dans  la  serpentine-  à  Kraubat,  en  Slyrie.  M.  Jameson ,  déjà 
.cité,  dît  qu'il  se  rencontre  dans^là  syénite,  dans  le  Glen  Tilt^ 
au  comté  de  Perlh,  et  en  Amérique  dan^  l'île  de  Cuba.(LUC.) 

DIAMANT.  Cette  substance  combustible  que  sa  dureté , 
supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature ,  et  la 
vivacité  de  son  éclat  jointe  à  sa  rareté,  ont  fait  regarder  comme 
la  chose  là  plus  précieuse  que  l'on  celinoîsse  ^  a  dans  tou& 
les  temps  attiré  TatAention  de^  hommes.  Indépendament 
de  ses  qualités  naturelles  qui  la  font  rechercher  pour  la  pa- 
rure^ et  de  son  haut  prix,  qui  la  rendenttm  signe  de  ricfaeisse  et 
presque  de  distinction,  on  lui  a  attribué  une  foule  de  vertus 
imaginaires.  Les  écrivains  juifs  rapportent  que  le  dîaimaot 
placé  sur  Tephod  on  pectoral  du  grand  prêtre  Aaron,  deve- 
noit  obscur  quaxid  on  conduisoit  un  criminel  devant  ce  nù-* 
fiistre,'et  qu'au  contraire  il  brillait  d'un  éclat  extraordinaire 
si  Faccusé  étoit  innocent.  ^Suivant  Pline ,  le  diamant  triom- 
phe tellement  dé  l'action  du  feu,  qu'il  n'est  pas  même  échauf* 
fé  par  ce  moyen,  et  résiste  au  choc- dès.  corps  les  plus  àasth 
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Sc^Uger  assure  ^  arec  plosieurs  auteurs,  quMI préserve  de  Tac- 
tion  des  poisons  ,  de  la  manie  et  de  la  mélancolie  ;  qu'étant 
porté  sur  soi  enchâssé  dans  Tor  ou  T argent,  il  rend  nul  l'effet 
des  philtres  et  breuvages  amoureux,  et  inutiles  les  attaques 
des  démons;  que  son  approche  empêche  l'aimant  d'attirer  le 
fer  y  etc.,  etc.  On  a  dit  aussi  qu'en  plongeant  un  diamant  brut 
dans  du  sang  de  bouc  tout  chaud ,  il  s'amollira  et  se  cassera 
ensuite  facilement  ;  mais  c'est  trop  nous  arrêter  sur  ce  sujet. 

Les  anciens nommoient  te  minéral  adamqs^  c'est-à-dire. 
mdompiable^faLTct  qu'il  résistoit ,  suivant  eux ,  k  tous  les  efforts 
que  l'on  pouvoit  faire  pour  le  casser.  Cette  dureté  du  dia- 
mant a  même  servi  d'objet  de  comparaison  k  leurs  poètes 
pour  désigner  l'inflexible  sévérité  des  juges  des  enfers ,  qu'ils  * 
ont  peint  avec  un  cœur  de  diamant,  et  la  certitude  des  arrêts 
du  destin ,  qui  étoit  retenu  par  des  clous  de  la  même  ma- 
tière. 

La  dureté  du  diamant  est  en  effet  supérieure  à  celle  de  tous 

les  autres  minéraux;  mais  sa  fragilité  est  aussi  très-grande. 

41  se  brise  assez  facilement  dans  le  sens  de  ses  joints  naturels, 

et  s'éclate  quelquefois  même  quand  on  le  met  en  œuvre,  ou 

comme  on  dit  par  la  sertissure. 

Caractères  ei  propriétés*  — *  La  pesanteur  sjpécifique,  du  dia- 
mant est  inférieure  à  celle  du  corindonr-hyalio  (^  rabis,  saphir 
et  topaze  d'Orient  ),  du  zircon  et  de  la  cymophane  ;  supé- 
rieBre  à  celle  de  l'émeraude  et  du  quàrz ,  et  à  peu  près  U 
même  «Mievcelle  de  la  topaze  et  du  grenat'  elle  varie  de  3^ 
5i85à3,  6. 

/  Sa ybiTTif  pHmiiiQe  est  l'octaèdre  régulier,  divisible,  par  des 
coupes  très-nettes,  parallèlement  à  ses  faces  et  à  sa  bài^e^ 
comme  le  démontre  l'opération  du  clivage.  V.  plus  bas. 

Il  acquiert  l'électricité  vitrée  par  le  frottement ,  même 
quand  sa  surface  est  terne  et  raboteuse.  Lès  autres  géilimes 
frottées,  mimifestent,  daiis^e  dernier  caâ,  l'éiectridtë  rési^ 
neuse*. 

Un  diamant  taîUé ,  exposé  aux  rayons  du  soleil  pendant 
quelqpe  temps,  et  tran^orté  dans  Tobsciiritë ,  brille  d'une 
lueur  pfaosphorique.  Si  on  le  frotte  rapideiuent  avec  une 
brosse ,  au  bout  de  deux  on  trois  minutes  il  donne  â  chaque 
nouveau  coup  une  trace  lumineuse  très-distincte.  {Patrin.) 
'  Le  diamant,  dans  son  état  naturel,  a  ordinairement  peu 
d'éclat  extérieur;  bien  loin  d'être  brillant  et  poli  comme  les 
petits  cristaux  de  roche  à  deux  pointes,  et  quelques  autres 
cristaux,  sa  surface  est  terne,  ou  ne  présente  qu'un  reflet 

?;ras  ;  elle  est  couverte  d'une  multitude  de  stries^  formées  par 
es  exti^nités  saillantes  des  lames  dont  il  est  composé. 
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Il  est  commaïKJmeiit  limpide  on  sans  cofdenr ,  du  moins  h. 
rextérieur ,  ou  légèrement  teint  en  jaune ,  en  bleuâtre  ou  en 
yerdâtre.  On  en  trouve  également  aussi  de  coloré  en  jaune 
par ,  en  rose  et  en  bleu  ;  de  vert ,  d'orangé ,  de  brun  et  même 
de  noir;  mais  ces  différentes  couleurs  ont  presque  toujours 
peu  d^intensité,et  présentent  rarement  les  mêmes  teintes  que 
Ton  recherche  dans  les  autres  gemmes  et  notamment  dans 
la  topaze  orientale  ^  le  spineHeet  le  saphir^  et  n^atteîgnent  ni  au 
bleu  velouté  du  saphir,  ni  au  vert  de  Pémeraude.  V.  au  mot 

PlEaaES  PRÉCIEUSES. 

L'action  du  diamant  taillé,  sur  la  lumière  soit  réfléchie, 
soit  réfractée ,  est  aussi  très-remarquable. 

La  lumière ,  dit  M.  Hauy  ^  pénétrant  les  diamans  par  les 
facettes  diversement  inclinées  que  le  travail  du  lapidaire  y  a  fait 
naître,  subitune  forte  décomposition  ^  à  laquelle  est  jointe  une 
dispersion  considérable;  et  ces  rayons  décomposés  rencontrant 
la  surface  inférieure  où  ils  se  réfléchissent ,  s'élancent  en 
deliors  sous  un  aspect  irisé.  Les  facettes  sont  en  même  temps 
très-éclatantes,  parce  que  les  substances  qui  réfractent  le 
plus  fortement  la  lumière  (  d'après  l'observation  de  New- 
ton) ,  sont  aussi  celles  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  réfléchis  au  contact  de  l'air  et  du  milieu  réfringent. 

Ainsi,  ajoute  le  même  savant,  les  mêmes  qualités  qui 
tiennent  à  la  nature  toute  particulière  du  diamant ,  semblent 
encore  le  distinguer  des  corps  connus  sous  le  nom  de  gemmes. 
Le  rubis^  la  topaze^  Vémeraude ,  n'ont  qu'un  même  ton  de  cou- 
leur, qui- est  fondu  dans  leur  substance  ;  le  diamant,  ordinai- 
rement limpide  et  sans  aucun  mélange  de  principe  colorant, 
éblouit  l'œil  par  des  effets  de  lumière  inattendus.  C'est  corn* 
me  un  fa^isceau  de  petits  prismes  où  les  rayons,  en  se  repliant , 
développent  des  teintes  infiniment  variées  qui  embellissent 
leurs  reflets  étincelans ,  et  qui,  mobiles  avec  le  diamant  lui- 
même  ,  se  jouent  de  mille  manières  par  des  nuances  fugitives 
et  toujours  renaissantes.  (  Traùé  de  Minéndogie^y  3 ,  p.  3o4.  ). 

M.  Rochon  a  trouvé  que  la  dispersion  du  diamant  étoit  à 
celle  du  cristal  de  roche ,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  7  à  3. 

La  nature  nous  offre  rarement  le  diamant  sous  sa  forme 
primitive  ;  il  est  le  plus  souvent  en  cristaux  dodécaèdres^  k  fa- 
cettes curv^ignes,  globuleux  ou  allongés  dans  le  sens  de  leur 
axe ,  ou  en  çriisjtaux  sphérdidaux ,  dont  la  surface  est  formée 
par  trente-six  facettes  triangulaires,  convexes.  On  en  trouve 
aussi  de.  cubiques  et  de  cuba-octaèdres  ,  d'octaèdres  ànargi- 
nés  y  de  segminiformes  et  de  transposés  ou  modes;  mais  toutes 
ces  variétés  sont  fort  rares. 

La  belle  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée  ^  déjà  cité 
plusieurs  fois ,  et  dont  le  possesseur  éclairé  laisse  jouir  le 
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pablicafecmiê  libéralité  et  une  complaisaïK^e  dignes  de  la 
^connoissânce  des  naturalistes  ^  est  nche  en  cristaux  de  ce 
genre.  Les  diamans  taillés,  limpides  et  de  direrses  couleurs , 
que  possède  également  M.  de  Drée,  sont  ^ussi  d'un  grand 
prix  ;  mais  c'est  à  Londres  que  se  trouvent  les  suites  les  plus 
importantes  de  diamans  cristallisés.  M.  de  .Boumon  citc^ 
comme  étant  la  première  de  toutes  ^  celle  de  sir  Abraham 
Hument  viennent  ensuite  celles  du  Musée  Britannique  et 
de  M,  Lowry  ,  artiste  très-habile.  / 

La  plus  remarquable ,  peut-être ,  des  propriétés  de  cette 
substance,  que  Ton  considère  communément  comme  une 
pierre  et  la  plus  précieuse  de  toutes,  est  celle  qui  se  tire  de 
sa  combustibilité.  En  effet,  le  diamant  exposé  à  une  chaleur^ 
beaucoup  moins  considérable  que  celle  que  Ton  obtient  à^ 
Taide  des  rayons  solaires  rassemblés  au  foyer  d'une  lentille 
ou  dans  un  tour  à  porcelaine,  brûle  sans  laisser  d^  résidu t 
comme  on  le  sa  voit  depuis  long«-temps;  et  le  produit  de  sa^ 
combustion  est  de  l'acide  carbonique. 

Ce  dernier  fait  a  été  mis  hors  de  doute ,  en  Fraàce ,  par  les 
belles  expériences  de  Lavoisier  et  de  Guyton ,  et  plus  récem- 
menty  en  Angleterre,  parcelles  de  Tennant  et  de  MM.  Allen 
et  Pepys  (  Transactions  philosophiques  de  1807).  Les  minera* 
logistes  étrangers  n'en  continuent  pas  moins  cependant  de 
placer  ce  minéral  à  la  tête  des  substances  terreuses ,  ce  qui 
ne  s'accorde  ni  avec  sa  nature ,  ni  avec  ses  propriétés. 

Nous  allons  exposer  aveC  quelque  détail  les  différentes 
opinions  qui  ontété  ^ises  sur  la  matière  composante  du  dia- 
mant et  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  constater  sa 
Véritable  nature. 

'-^CombuMiàilitéduDiamani.Bo^ceàe  Boot,  dans  son-Hisi, 
des  gemmes  H  des  pierres,  publiée  en  1609  (liv.  a,  chap.  i  ),  a 
avancé  le  premier  que  la  matière  du  diamant  est  ignée  et  sul" 
f urée  9  c'est  à  dire  infiariimaifie  ;  mais  les  raisons  sur  te:S^el-^ 
les  il  a  établi  son  opinion  sont  loin  4'avoir'ia  justesse  de 
celles  que  Newton  a  déduites ,  isuviron  cent  ans  .  après  ^  dea 
lois  de  la  physique,  et  qtti:  L'ont  conduit  èplacer  ce'C^jrps  pai^- 
mi  les  substances  combusiibleft'  L^|>remier,foi^pH  «on  opi- 
nion sur. la  facilité  avec  ïaq^eUe  le  diamant  adhère  làvtjaa^iif;; 
ce  qm  indicproit,   suivât^t  lui-f  l'identité  de  |iatPfie,,)et  sqp 
ce  qu'étant  échauffé  (  pat  le  frottement  )  il  (^ttire-d^^  ,corps 
légers  ^  lèls  que  de-  petites  pailles  ,  comme  le  fait  l'ambiçe 
jaune  ou  succtn  (  on  obtient  ce  résultat  avec  tous  4es  corps 
vitreux  ).  Le  second  a  dontié  pour  base  à  la  sienne',  l'^^bser- 
vation  de  Impuissance  ré&actlve  de  ce  corps,  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  autres  gemmes  transparentes ,  eu  égard 
à  sa  densité.^  el  iinaV>gue  à  celle,  des  huiles  et  du  succin..  Ce 
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grand  f  éomètre  aroit  prëcédemiiieiit  reconnu  qae  lesdiffi^rens 
corps  diaphanes,  considérés  par  rapport  à  lenr  puissance  rë- 
fractive ,  formoient  deux  classes  en  quelque  sorte  distinctes  ; 
l'une,  de  ceux  qu'il  regardoitcomme^o^ef,  teb  que  les  pierres; 
l'autre,  de  ceuxqu'3  appelle^rtu^  sulfareuxH  onctueux ,  tels  que 
les  huiles,  le  succîn;  et  que  dans  chacune  de  ces  classes  la  puis- 
sance réfractive  yarioit  à  peu  près  dans  te  rapport  de  la  den- 
sité; mais  que  les  corps  de  la  seconde  aroient,  h.  densité 
égale ,  une  puissance  réfractive  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  de  la  première.  C'est  donc  à  Newton  qu'appartient 
▼entablement  la  gloire  d'avoir  découvert  que  le  diamant  est 
un  corps  combustible. 

L'altération  du  diamant  par  la  chaleur  a  été  observée ,  dès 
167a,  par  Robert  Boyle^  physicien  anglais,  qui,  ayant  sou- 
mis des  pierres  gemmes  transparentes  à  l'action  du  feu,  pré- 
lendit avoir  senti  les  émanations  de  plusieurs,  et  qu'on  peut, 
en  un  espace  de  temps  trè^-court ,  réduire  certains  diamans 
an  point  d'exhaler  des  vapeurs  très-âcres.  (  V.  la  traduction 
française  de  la  Ifyroiologie  de  Henckel ,  par  le  baron  d'Hol^ 
bach,  p.  4-130  I^^^  expériences  faites  sor  le  diamant  par  les 
académiciens  de  Florence,  en  i6g4f  et  répétées  en  lojS  en 
présence  du  grand-duc  de  Toscane,  ont  fait  voir  qu'un  dia- 
mant de  vingt  grains, placé  an  foyer  de  la  lentille  deTschim- 

«  hausen,  devint  opaque  an  bout  de  trente  secondes,  se  divisa 
ensuit-e  en  éclats  et  finit  par  disparottre.  On  essaya  d'en  mê- 
ler d'autres  avec  des  matières  fbrreus^ ,  salines ,  métalli- 
ques, sulfureuses,  etc.,  pour  tenter  de  les  fondre;  mais  ce. 
fat  sans  succès. 

Des  rubis  exposés  au  foyer  de  la  même  lentille,  demeurè- 
rent parfaitement  fixes ,  mais  éprouvèrent  un  commencement 
de  fiision  :  les  émeraudes  s'y  fondirent  promptement  et  per- 
dirent quelque  chose  de  letfr  poids. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  par  ordre  de  l'em- 
pereur François  I.^'  (qui  a  régné  de  17^^  à  1765  ),  et  dans 

<       lesquelles  on  substitua  la  chaleur  d'un  fourneau  de  frision  à 
^    celle  du  miroir  ardent ,  donnèrent  un  résultat  analogue. 

/  Enfin  d'autres  expériences  entreprises  par  d' Arcet,  en  1 7  7 1 , 
et  variées  de  différentes  manières,  fournirent  la  preuve  que 
ce  phénomène  (  la  disparition  du  diamant  )  avolt  lieu  soit 
en  plaçant  le  diamant  sur  un  têt  dans  un  simple  fourneau  de 
coupelle,  soit  même  à  travers  la  pâte  de  porcelaine,  dans 
des  boules  de  laquelle  il  avoit  renfermé  cette  substance  avant 
de  lui  faire  éprouver  l'action  du  feu.  Quelques  personnes 
doutoient  encore  alors  que ,  dans  ces  divers  cas,  le  dia- 
mant eût  éprouvé  une  véritable  combustion ,  et  croyoient 
seulement  qu'il  se  dissipait  en  vapeurs  f  mais  ]tta<iquer''a  ob- 
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senrë  que^  dans  le  premier  cas,  le  diamant  exposé  à  un  feu  vio- 
lent augmente  de  volume /et  qù^il  se  forme  à  sa  surface  une 
flammé  bleiie;  et  que  daùs  le  second  il  se  forme ,  pendant 
la  cuite  dé  la  porcelaine ,  des  fentes  et  des  gerçures  capables 
d'introduire  assez  d'air  pour  alimenter  la  combustion ,  et  qui 
ensuite  se  refqrment  et  deviennent  insensibles  par  le  refroi- 
dissemèîit. 

La  combustion  du  diamant  a  été  mise  depuis  hors  de  doute 
par  Lavoisier^  <^ui,  en  1.77a ,  brûla  du  diamant  au  moyen  d'un 
verre  ardent,,  sous  des  cloches  remplies  en  partie  deau,  et 
d*^utries  de.mercure.  Au  bout  de  quelque.temps  il  remarqua 
sur  la  surface  du  diamant  une  coudie  charbonneuse ,  sembla- 
ble au  noir  de  fumée,  et  que  Pair  des  cloches  qui  avoit  diminué 
dé  volume  précipitoit  Teau  de 'chaux. 

llùyton-jVIorveau  a  trouvé,  eti  y85 ,  que  lé  diamant  pro- 
jeté dans  du  nitre  en  fusion  y  produîsoit  np  effet  semblable 
à  celui  du  charbon,  et  brûloit  sans  laisser  de  résidu.     ' 

Ces  expériences.prouvoient  que  le  diamant  renfermoit  du 
carbone;  et  celles  que  ^t  Smithson  Tennant,  en  1797,  avec 
un  soin  particulier  9  firent  voir  qu'il  en  étoit  uniquement  com- 
posé.    . 

MM.  Clouet  et  Makénzié^sônt.  arrivés  au  m^mè  résultat 
par  une  autre  voie.  Ces  physiciens  ont  formé  dé  V acier  y  eu 
cpmbmant  ensemble  du  fer  doux  et  du  diamant.  Cloxietmit 
anî  diamant  de  907  milligrammes  (17  grains  )  dans  un  petit 
creuset  d^  fer  doux ,  et  le*  remplit  ensuite  de  fer  en  limaille. 
Il  ferma  exactement  ce  premier  creuset  avec  uh  bouchon  de 
fér ,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  Hésse  ;  on  exposa  en- 
suite Vappareil  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents  pendant 
une  heure.  Après  le  refroidissement ,  on  trouva  lé  creuset 
'de  fer  converti  en  un  culot  d^ acier,  fondu ,  analo^e  au  meil- 
leur acier,  et  présentant  des  taches  noires  par  Tadde  nitri- 
que ;  le  diamant  avoit  entièrement  disparu.  (y^nit.c2S^  Chimie , 
loin.  3i.  )j 

Il  êst.dpnc  bien  dé'montré  aûjourdliui^  tant  par  les  expé- 
riences i-appôrtées  plus  haut ,  que  par  d'autres,  plus  récentes 
de  MM.  Allen  étPepys  etGayton-Môryeau',  <]^ui,a  perfec- 
tionné r  appareil  des'cnimistes  anglais  et  répété  leû^s  travaux; 
ilestdéîpohtréfdis-je,  que  le  diamant  estducarbone  pur,  et  qu'il 
'exige  pour  brûler  une  quantité  plus  considérable  d'oxygène 
que  celle 'qui  opère  la  combustio'n  d'un  poids  égal  de  charbon. 
\  Ce  éavant  a  observé  en  outre  que  le  diamant  ne  Ibrûje  pins 
au  moment  même  éii  fon'  iiortefcepte  les  rayons  solaires  ;  18 
parties,  de  diamiant  bntâlbsorbé,  en  brûlant,  8a  pârtiei^di'oxy- 
gène  1- tandis  que  28  parties  de. 'charbon  en  ont  demandé  72 . 
(  X  des  M.  t.  a3 ,  pag.  33  et  suiv. } 
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mojt.  aa  moins  un  ouart  de  son  poids  d'bydrogène  (  Mémoires 
detinsûluiy  de  1800,  p.  34a);  mais  aucune  expérience  chi- 
mique n^a  confirmé  cette  opinion,  qu'ib  ont  eux-mêmeft 
abandonnée. 
Suivant  M.  Patrin,  le  diamant  n^e^t  peut-être  autre  chose 

Sue  là  matière  même  de  la  lumière  devenue  concrète  ;  mais 
ne  donne  cette  \àé^  que  comme  une  conjecture. 
Qisemens  et  pays  du  Diai^at^t-rr  On  n'a  trouvé  jusqu'ici  le 
diamant  que  dans  Tlnde  et,  le  Brésil,  où  il  existe  ordinaire- 
ment dans  un  sol  d'alluvion,  et  quelquefois ,  niais  piiis  rare- 
ment j  dans  des  roches  composées  de  fragmens  arrondis  de 
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montagnèsi,  qui  appartiennent  à  la  formation  trappéenne  la 
plus  récente,  et  en  ont  été  détachés  dans  la  suite,  lil.  le  doc- 
teur Benjamin  Heyné ,  naturaliste  de  la  compagnie  des  Indes 
OrIental.es,  à  ]\|aaras,  a  dernièrement  apporté  de  Banagan- 
Pally  dans  le  Décan,  à  Londres,  un  morceau  de  là  gangue 
du  diamant,  cqntenant  un. cristal  de  cettfe  substance  qui  y 
est  encore  enchâssé  ;  voici  la  description  quMi  en  a  donnée  , 
dans  l^s  ^innales  philosophiques^  de  Thomson ,  pour  le  mois  de 
septembre  i8i3.  «  Cet  échantillon  a  Tapparence  d'une  brè- 
che (conglomérat);  mais  comïpe  les  grains  sont  ordinai- 
rement, arrondis  et  que  te  ciment  qui.les  joint  est  une  matière 
argileus'çi  qui  ressemble  beaucoup  à  la  w.acVe,  il  conviendroit 

{^eut-être  mieux  de  regarder  cette  rochç  con^ime.uhé  amygda- 
oïde.  Les  grains  arrondis  de  cette  roche  sont  principalement 
formés  de  calcédoine  d'une  couleur  bleue  tiratnt  sur  le  gris  et 
ayant  P apparence  de  VHy alite;  ils  varient  en  grosseur  depuis 
celle  d'une  tête  d'épingle  jusqu'^  çeUe  d'une  noisette.  Ces 
grains  sont  entremêlés  de  fragmens  anguleux' de  jaspe,  de 
nomstein  etde.quarz.  On  n'y  distingue  point  de  morceaux 
de  corindon ,  quoiqu'on  ait  dit  qu'on  en  rencontroit  quelque- 
fois dans  les  mêmes  endroits  où  se  trouve  le  diamant.»  J^ 
docteur  Heyné  pense  que  1^  .roche  à  laquelle  apj[)artiént~  cet 
échantillon  est  de  formation  tr^ppéeni^Q  :. quoique,  dit-il,  lés 
grains  arrondis,  qui  s'y  trouvent  ne  soient  pas  a|)^oîumérit  pa- 
reils à  ceux  que  l'on. voit  dktis  la  rpçhe  ^mygdalpïde  de  cette 
contrée  *  ils  s'en  rapprocheiii^  cependant  beaucoup.  D'après 
la.  description  qu'il  doni^e  dq  cette  '  rocbé  9  il  paroît  qu'elle 
est  assez  épaisse ,  mais  que  la  couche  pu  se  trouve  lé  dia- 
mant en  occupe  seulement  le  centre,  etn'a  au  plus  qu'un  pied 


D  I  A  38g 

d^ épaisseur  ;  elle  se  distingue  d'ailleurs  du  reste  de  la  masse 
par  sa  plus  grande  dureté.  (  Oiwrage  citéj  ou  Ann.  de  Ghithiéy 
t.  88,  p.  207  à  aog).  '  .  '  -^  '  '' 

Un  échantillon  venant  du  Brésil  >  qie  nous  avons  en  l'oc- 
casion d'examiner  en  i8i5  ,"  renferîrioit-dëut'. cristaux  de 
diamant  extrêmement  petits  ,  engagés*  dans'  ùû  gt^ès  âi^ 'grains 
ïns  et  k  ciment  de  fer  oxydé ,  jaùnç-roûssâtre.  Il  est  aujoui*- 
d'hui  placé  dans  le  IVIusée  ifnpérîal  dje  Tiéune  ,  et.  àrcoAté 
looofrancs.  *         -         ■      •;        '     'V    ' 

Nos  connoiî^aaces  sur  la  nature  des  roches  qui  renfei^ent 
Je  diamanft  kèrn^,  comme  Oti  vôil,^  a^ssezhoitiées',  quoique  les 
'mines  qui  le  fournissent  soient  assez  ^•on^breùses.  Ceftes  de 
rindé,  en  particulier^  ne  sont  çuère  plus  connues  qu'elles 
ne  Tont  été  par  les  voyages  de  Tavernler  ;  maî;s  nou^  aVbps 
beaucoup' plus  de  renseignèmens  sur  celles  dû  'Brésil.  Voyez 
^plus'bas.    ••'■'■  ^ .  .i .  .  . 

'  Les^nciens  tîroient  leurs  diamans  fie  l'Inde^  et 'suivant 
Pline  ,/ôn  eîi  trouvoît  aussi  en  Ethiopie ,  avec  l'or  ;  c ''est  de 

*rinde  que  proviennent  lés  diamans  leis  plus  renoihidës  par 
la  grosseur  dé  leur  volume  et  par  leur  pureté.    Ceux  du 

'Brésil  n*en  diffèretit  en  rien',  et  se  rencontrent  égiàlement 
en  cristaux  d*un  beau  volume  ,  c^ôtnmé  noui^.Ie  vériYyis  iS- 

'dessous.  •    '  '  '  ,  f .    ï 

Dans  le  temps  où  Tavemièr  faisoit  aux  Indes  le  co,mmeree 
des  diâmâns ,  les  principales  mines;  qui  fourriiâsoient~ce  pré- 
cieux nlihéral  étoient  celles  de  Raoîcondalf  dé  Côûlàur  e%  de 
Soumëlpour.  ~      •  '    '        ' 

Lapremière^  située  dahslepays'de  Visapour,  est  distante 
de  cinq  journées  de  Gplcôtlde  et  de  huit  à  neuf  dé  Vfeapo*:. 
'  «  Tout  autour  du  lieu  où  se  trouyenf  lés  '  diahaaiisV  dit  ce 
voyageur,  la  terte  est  sablonneuse  et  pleine  de  roéhês'  bt'  de 
taillis,  à  peu  près  comme  aux  environs  de  Fontainebleau^' Il 
y  a  dans  ces  roches  plusieurs  veines^  tantôt  d'un  denii-doi^t 
de  large,  et  tamât  d'un  doigt  entîèi^;  les  mineurs  but  de  pe- 
tits fers  crochus  par  le  bout,  lesï^ûels  ils  fourrent^ dans  ces 
veines  pour  en  tirer,  le  sable  où  la  terre  qtf  ils  niettent  dans 
des  vaisseaux,  et  c'est  ensuite  parmi  cette  terre  qu'on  trouve 
les  diamanS.  »  (  Voyages  aux  indesy  t.  2,  p.  2g3^  édition  de 

1776.)  ■  .  .   :  :••-  ^  -/•  •"  '•■'"•  ■.    '' 

La  seconde  ou  celle  de  Coxdouf^  à  sept  journées  à  l'est  de 
Golconde ,  est  dans  une  plaine  d'une  lieue  éft  dçmië  ^  bordée 
d'un  côté  par  une  rivière,  et  dé' l'auti^e  pair  une  enceinte  de 
hautes  montagnes,  qui  formeùt  un  demi-céricle.  On  enlève 
le  sol  de  cette  plaine  jusqu'à  quelques  jpiedi^  de  profondeur, 
on  le  .lave  et  l'on  fait  le  triage  des  dianlaiis  qui  sy  trouvent. 
"On  a  remarqué  que  plus  on  s^apiprochôit  dès  ihontagnes,  et 
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plus  les  diamans  ëtoient  gros  f  mais  dès  qu^on  youloît  s^éle- 
yer  un  peu  sur  leurs  pentes/ on  ne  trouvoit  plus  rien.  C^est 
de  cette  mine  que  proviei^t  le  {i^nieux  diamant  dû'  Grand- 
Mogol  9,  dont  on  parfera  ci^après. 

:  £a  ^oisième  epfin  /  celle  de  Soumelpour^  prend  son  nom 
d^un  bours  situé  sur  la  rivière  .de  Gouel,  qui  se  je.tte  dans  le 
Gange.  Ici  les  diamaps  l)L<^,$e.t|f>o|iyent  point  dans  leur  gîte 
natal  ;  ils  sont  disséminés  dans  le  sable  même  de  la  riirîère , 
qui  les  a  détachés  de  leur  matrice^         ., 

Tavemier  parle  aussi  dWe  rivière  de  Tilé  de  Bornéo 

,  nonimée  Succadan,  où  Ton  trouve  desdiamans^et  Boëce  de 

Boot  dit  qu'il  y  en  a  des  n^ijies  d^ns  la  presqii'Ûç  de  Ma- 

Sfiiffint  le  catalogue  raisonné  des  mines  de  dîamans,  pré- 
senté 'en  1768  à  la  société  royale  de  Londres,  parle  grande 
maréchal  d  Angleterre,  il  exîçitoit  alors  ving^-trois  mines  dans 
,  1^  foyaume  de  Golconde,  et  quinze,  dans  celui  de  Tisapour. 

Li'on  nje  retire  aujourd'hui  que  très-peu  dé  diamans  de  ces 

.  ^ifTérentes  mines;  la  plus  grande  partie  rient  du  Brésil. 

^ç   Quoique  les  Portugais  soient  en  possession  de  cette  con- 

tfée  depuis  i5oo ,  les  dianians  n'y  ont  été  découverts  qu^ea 

1 738 ,  ^ans  le  district  de  Sérrb-dô-Frio  ou  région  froide  ^ 

ir  les  Paulistes  ou  habitans.  de  rancienne^capitainerie  de 

lint-Vincent,  à  qui  Ton  doit  la  connoissancé.de  toutes  les 
jçniues  de  ces  contrées.  La  récolte  qu'on  se  hâta  d'en  faire 
fut  si  abondante,  qu'en  ijSo,  la  flotte  de  Rio-Janeiro  en 
.  rapporta  en  .Europe  11 46  adccs.  (^PaUin,)  Cette  grande 
quantité  de  diamans  versée  tout  d'un  coup  dans  le  commerce 
.fit  d'abord  baisser  considérablement  Iç  prix  de  cette  subs- 
tance ;  mais  il  se  rétablit  ^ijéntôt  par  le  soin  que  prirent  les 
joailliers  hollandais,  qui  faisoiént  presque  seuls  alors  le 
commerce  de  pierreries,  de  répandre  le  bruit  que  les  diamans 
du  Brésil  étoient  bien  inférieurs  en  qualité  à  ceux  de  l'Inde, 
et  surtout  par  la  précaution  qu^employale  gouvernement  por- 
tugais, de  faire  passer  par  Goa  les  diamaps  destinés  aux  mar- 
chés d'Eurppe  ,  en  même  temps  qu'il  interdisoit  la  recher- 
che de  ces  sortes  de  mines  pour  le  compte  des  particuliers  et 
s'en  réservoit  le  monopole. 

M.' de  d'Andrade,  savant  minéralogiste  portugais,  a  publié 
dans  le  premier  volume  des  Actes  de  la  Soci^é  d'Histoire  nota-- 
relie  de  Paris,  une  notice  intéressante  de  la  contrée  du  Bré- 
sil qui  fournit  les  diamans.  Le  premier  volume  des  Annales 
ées  Mines  en  renferme  une  beaucoup  plus  étendue ,  et  qui 
présente  la  description  tant  de  la  contrée  où  sont  situées  les 
.  mines  d'or  et  de  diamans  du  Brésil ,  que  celle  de  la  ma- 
nière dont  on  les  exploite ,  avec  des  détails  curieux  sur  le  corn- 
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merce  Ae  ces  précieux  mméraùx.  Ib  sont  tiréis  en*  grande 
partie  du  voyage  de  M.  Mawe,  qui  a  paru  en  anglais,  il  y 
a  deux  ans ,  et  cpie  M.  Eryes  rient  de  traduire  (  avol.  in-ft^, 
Paris ,  Gide  fils>  libraire  ;.  C'est  de  ces  difCérens  onvraged 
que  sont  eidraits  les  faits  qui*  yont  suivre  : 

Plusieurs  lavages  d'or  du  Brésil  ont  fourni  dés  di^mans  ; 
mais  c^est  principalement  dans  la  province  de  Serro^o-Frio 
qu'exisient  les  exploitations  actoeUes.  Le  canton  où  Ton  ex- 
ploite aujourd'hui  des  diamans  sur  différens  points,  a  une 
étendue  de  seize  lieues  du  nord  an  sud,  sur  huit  de  Test  à 
l'ouest  ;  il  est  voisin  de  la  ville  de  Téjuco^  La  plus  G<Misidé- 
rabledes^  mines  est  celle  de  Mandanga ,  située  sur  les  bords 
de  la  Giquitienogna.  Les  diamans  s'y  trouvent  dans  un  agglo* 
mérat  semblanle  k  celui  qui  contient  Tor,  et  se  nomme  dans 
le  pays  cëtscalha.  Il  est  composé  principalement  de  grains 
isolés  plus  ou  moins  ^os,  de  quarz  roulé  à  ciment  d'oxyde 
de  fer.  On  regarde  comme  les  plus  riches  les  couches  où  rbn 
rencontre  des  grains  arrondis  etbrillans  de  fer  oxydé  brun, 
de  l'oxyde  noir  de  1er  en  abondance ,  des  galets  de  schiste 
siliceux,  de  quarz  bleu  et  f^une;  toutes  substances,  dit 
M.  Mawe,  entièrement  di(£érentes  de  celles  qui  composent 
les  montagnes  voisines.  C'est  dans  les  parties  basses,  au  bord 
A%s  rivières  et  le  plus  souvent  &ns  leur  lit ,  qu'on  trouve  le 
^aseaXho  à  diamant.  Ce  sol,'  eomitne  celui  de  presque  tout  le 
district  de  Serro^o-Frio ,  qui  est  couvert  d^une  sorte  de 
grès  ou  aj^lomérat  quarzeux  »  est  en  général  nu  et  stérile  ;  ce 
qui  forme  un  contraste  frappant  avec  Textréme  fertilité  et 
la  végétation  des  cantons  montagneux  environnans.  M.  de 
d^Andrade  pense  que  ces  hauteurs  sont  le  v^éritable  gîte  des 
diamans.  ^ 

Qqand  te  diamant  est  engagé  dans  des  masses  solides  de 
4?â5c:a£^o^  au  lieu  d'être  disséminé  dans  un  sol  arénacé  ou  dahs 
le  lit  des  rivières,  comme,  à  Mandanga,  on  brise  ces  masses , 
et  on  en  traite  ensuite  les  débris  par  le  lavage. 

On  sépare  le  diamant  des  substances  avec  lesquelles  ihest 
mêlé ,  au  moyen  du  lavage  dans  de  grandes  caisses  inclinées ^ 
placées  sous  des  hangars  ,  et  dans  lesquelles  on  fait  arriver 
t'eau  par  le  moyen  d'une  machine.  Il  y  a  ordinairement 
vingt  nè^es  dans  chaque  atelier,  et  plusieurs  inspecteurs 
pour  les  surveiller.  Ces  derniers  sont,  pendant  toute  la  durée 
du  travail^  assis  sur  des  banquettes  élevées,  placées  vers  la, 
partie  supérieure  des  caisses.  Chaque  laveur  est  pourvu  d'une 
espèce  de  râteau;  il  fait  d'abord  tomber  60  à  80  livres  de 
cascaOta  ,  et  il  introduit  de  l'eau;  ensuite  il  agite  et  remue 
continueltement  la  masse,  en  la  remontant  toujours  vers  le 
Haut  de  k  caisse*  Au  bout  d'un  quart  d'heure  environ ,  l'eau, 
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qui  s'ëcoole  est  claire  ,  et  toutes  les  parties  terîreases  fines 
-  ont  été  entrainëes.  Alors  le  laveur  fait  à  la  main  le  triage  do 
gravier  restant  ;  il  jette  les  plus  gros  cailloux ,  puis  les  moin- 
dres 9  et  examine  ié  reste  avec  beaucoup  d^attention  y  pour  y 
découvrir  les  diamans^  Dès  qu'il  en  a  trouvé  un,  il  avertit 
en  frappaatde»  maiiis^  et  le  .remet  à  un  des  inspecteur^  qui 
le  dépose  dans  une  ^^amellesuapiuidue  au  milieu  de  Tatelier. 
lie  soir  9  cette  gamelle  ^est  parlée  à  Tofficier  principal ,  ^ui 
compte  LesdiamABS^  les^pose*,  et  les  enregistre^ 

U  y  a  des  prîmes  étabKes  ponr  Içs  nègres  travaiUeturs , 
^l'apriès  la  grosseur  des  Aiatmaiis  ;  celui  qui  a  le  bonheur 
d'en  tanfluver  un  pesant  an>Qto(H>  (dii>^ept  caraU  et  demi  ou 
«oizante-vdix  grains  )  ,  est  anis  eu  lU>erté  solennellement ,  et- 
^n  maître,  lest  indemnisé.  Malgcé  ces  récompenses ,  et  l'ex^ 
tréme  surveillance  qu'on  exerce  epvers.eux,  ils  parviennent 
quelquefois  à  avaler  un  diamant,  qu^ls  rendent  ensuite  à  des 
gens  qui  viennent  à  boutde^es  soustraire  auxvisitesxigoureuses 
et  réitérées  des  agens  du  .^pcwveaiement.  Lia  cojHrebande  , 
à  cet  égard ,  est  très-considérable  ,  et  a  lieu  sur  des  dia- 
mans tonjoursplus  beaujC' et  plus  gros  que  ce«x^^''on  achète 
au  trésor  ;  jnais  il  est  assez  rare  d'en  rencontrer  de  ce  poids. 
V.  plus  jbias.  .... 

D'après >Ies  registres  de  fadmiaislnation  portugaise,  l'ex- 
ploitation des  mines  de  diamant  est  montée  de  iSoi  à  1806, 
à  dix-eeuf. mille  carats  par  an  ;  les  frais  d'exploitation  ,  y 
compris  les  appointemens  des  employés  siqiérieurs,.  qui  sont 
considérables ,  ont  été ,  dans  ce  même  intervalle,  de.  temps , 
de. 4t836tooo  francs,  et  le  poids  des  diamans  envoyés  au 
trésor  a  été  de  115,675  carats;  d'où  il  résulteroit  que  les 
diamans  coûtent  au  gouvernement  4-o  francs  5q  cent,  le  ca- 
rat (Mofçe)  ;  mais  cette  estimation  est  beaucoup  .trop  forte, 
d'après  la  note  suivante  de  MM.  les  «rédaoteors.du  Journal 
de^  Mines:  «  Depuis  1780  ,  époque  de  la  décôuvertie ,  jus- 
qu'en i8i5 ,  ..les  mines  de  diamans  du  Brésil  ont  donné  au 
gouvernement  un  produit  en  poids  de  xl^oo  livres  .portu- 
gaises. Cette. livre  vaut  les  quinze  seizièmes  de  celle  poids  de 
marc,.ou  .8640 grains,  ou  2160  carats.  Ainsi  rce  produit  a 
été  de  3,024^000  carats ,  qui  donneroitpour  produit  moyen 
annuel ,  pendant  cet  intervalle  de  quatre-^ringt-quatre  ans  y 
36,ooo  carats. 

»  On  voit. que  ce  résultat  est. bien  différât  4^^  celui  de 
19,000  carats,  qu'on  obtient  aujo|ird'hui,  et  enefiet.la  ri- 
chesse et  le  nombre  des  mines  a  .beancoup.  diminué*  On  a 
occupé  autrefois  dans  ces  lavages  jusqu'à  cinq  à.  »ix  mille 
nègres;  on  n'en  emploie  plus  aujourd'hui iquodesercinille. 

>i  On  estime  que  ces  trois  millions  de  çarat^  ont:  produit 
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vii^  millions  de  crusades  (  à  2  fir.  84  cent.  )  ;  le  car^t  n^ati- 
.  roit  alors  qa^une  vaie^r  moyenne  de  18  à  ^9  franco. 

<' Xa  eonirebande  est  évs^luée  à  la  mQiûié.de  l9  «jpiantité 
livrée,  au  gonvernemeot  ^ou  au  tiers  dupro^uit^df^  e^ifl^ita- 
^ons.  »  (  Qwfrage  dgà  cité.  ) 

.;^  .On  ne  ^o^o^ve  guère  «  dan^  we  ,awée  j  qae  dfiw  ou  .trois 
pierres  du  poids  de  i^  à  20  carats  ;  en  A^u;&  an^ ,  jwn  n^en 
rencontre  .sQuvent  pa^  une  qw  a^teigqe  39,f;arMs:  la.piapart 
sont  j>eau^^p  plus  petites  ,  çt  n'^xçè4<i4:f^s  S^c^ri»^  ;  il  en 
.^st  méinie  q^û  ne  pèsent  qulun  sc^zièmie  ou  :ii|ki  yi^igtième 
de  carat. 

Leur  foi^ii^  la  p}us  <j(rdipaire  est  Toi^taédr^.;  d'autres  sont 
^n  dodécaèdres  CHiyiUgoejs  ;  leur  eau  y^arip  «•  ,«|;  pljqi^ieurs 
sont  jÇiitiH*^.  Op  aissiire  :q<ie  ceux  qui  soQt  .eiHo^iur^»  d'une 
croûte  verdâtre ,  sont  les  plus  limpides ,  et  de  l^a  plus 
Ibelle-^auquand  ils  sont  taillés. 

Le3  diamans  ^xlrails  tapt  de  la  mine.4e  ]VI^n^a|kglu  -qui  est 
Ja  pl^  •  iittpoFtante  V  qitfi  de  celles  de  âan-'Ij^QAZv^s .,   de 
Mon$eyro^.du  Jlio-^Pardo .,  de  la c^arolina ,  et  «^u|r^s   du 
district  de  Serro-do-j^rio  sé»nt  expédiés. de  temps  (^n  temps 
Ji  Rio-J^eirp.  Ils  ftppt  "^pl^cès  9  pour.(i^;trapB5pftrt«4aii5  de 
^çti^  s^acs  desoie, i({ue Ton  dépose  dans  df}s caisses  à, tiroirs; 
et  le  to^t.est  rep^ermé  dans  des  coiïres-^forts  cerclés  en  fer  ; 
J' envoi  est  tQi^urs  accompagné  d'une  Iqrte  e^scprte  4e  cava- 
lerie. 

Le  prineecboisit^  •dans<chaqiie  enyoi  ^  Içs  pi§rres  qui  lui 
.p^oifii^eAt  les  plua  belles;  4^  sont  ç^Uts  dontile.f^idsiQxiaède 
en  général  dix-sept  carats  ;  aussi  sa  coUecticm  .est-;Qlki  SMpé- 
rrîeure:  à  ^eetle  4e.  tous  les  autre$  souverains,  de  rÈufi^l  on 
•Veslifm  jr  millions  4e  .francs.  Jl  ppssède  ,  entre;  autr^es ,  un 
Ipagnîtoie^dÂamsmt  <M:jLaè^^ ,  trouvé  eA  i^CK) ,  et,  qui  pj^se  , 
(suiyaoytt^.  Afawetv-^S  carats  3. quarts,  et,  suivant  d'^aiUres, 
environ  lao  carats; .  . 

Il  a  été  tnouvé  4anis  ]be  ruisseau  de  .VAbaïte  ,'au  ^d^aûest 
de  .Tejuco*  <      ,  ^ 

Quant  au.diainantf4e  om^  onceft»  qqe  pos^doit  .apasi , 
-d'après qiielipi)^s.,aute.MsSv^e  «néniie.so^yeieain,.et.que  Jj^pmé- 
•  D.cûisk  ipréswnoÂti  devoir,  ^re  une.  topa^^e,  JbUnçhe ,  ^<  Mawe 
a,rfi!C!^nu  que  •q?.éjl<>it ;du  tins^rz  roulé. .  ; 

'Siousterwner^ASj cet  article  déjà  tr^^ip  étendu,  {^mt  quel- 
ques, «otpts.svr  la- taille  du.diamant,.  ^4M la  valeur  de.  cette 
.Mb^JUnce^dan&le  couipierqe. 

La  structure  lamelleuse  du  diamant  permet.de  le  dikviser 
.avec  facilité  ,  malgré. soi^  ejctré^e,  4nr*eté:  lerl^^pidaijce.y  en 
.a^isîsaant>habilemQfit  lojoÂntdQs<  lames. av^eCiUne  poiqte  d'a- 
cier |  en  bût  sauter  la  portiou  irrégilUère  .«^u  défectueuse; 
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c'es€  ce  qn^on  appelle  cMoerh  dkanani:  tons^  3t  la  vërît^,  ne 
se  prêtent  pas  également  bien  aa  cHpoge  dans  toutes  leurs  par- 
ties ;  quelquefois  les  lames  sont  contournées  en  divers  sens , 
et  refiosent  de  se  séparer  ;  les  lapidaires  les  appeilei^t  dia-- 
mans  de  nature;  ces  derniers  ne  prennent  jamais  un  poli  vif; 
«t  lorsi]tt'ils  se  trouvent  d'un  petit  volume  9  on  les  emploie 
à  couper  le  verre. 
Pour  dépouiller  les  diamans  de  Pespèee  d^écorre  rabo-- 


cette  opération,  s'aj^lie  égnsée:  elle  sert  ensuite  à  tes  tail-« 
1er  sur  la  roue  ;  car  ni  Témeril  >  ni  même  le  spath  adaman- 
tin ne  sàuroit  les  entamer  :  le  diamant  seul  peut  mordre  sw 
le -diamant. 

Il  est  très-probable  que  Tart  dégriser  le  diamant  étoit 
.  connn  àe&  anciens  ;  car  ce  ne  peut  être  qu^avec  de  la  poudre 
de  diamant  que  les  artistes  grecs  ont  pu  -parvenir  à  graver, 
sur  les  pierres  les  plus  dures-,  ces  enéfs^'œuvre 'qui  nous 
ravissent  en  admiration,  et  dont  les  détaib  précieux- exigent 
le  iiecours  de  la  loupe  pour  être  vus  :  au  moms  est~il  certain, 
qu'aucun  artiste  moderne  ne  se  flatteroit  d'exécuter  quel>-. 
que  chose  d'approchant ,  sans  le  secours  deTégrisée. 

IHine  nous  apprend  qu'ils  se  servoient  d'éclats  de  diamans 
enchâssés  ,  pour  graver  les  parties  les  plus  délicates  de  leurs, 
ouvrages;  c'est  à  ce  sujet  qu'il  rapporte  sérieusement  que 
Ton  trcrapoit  le  diamant  d»is  du  sangde  bouc>  afin  de  pou- 
voir le  rompre. 

^  Il  seroît ,  d'ailleurs  -,  bien  extiraordinairé  qu-'il  ne*  f&t  pa« 
venu  dans  lldée  de  ceux  qui  font  la  recherche  de3  dîanians 
dans,  les  Indes',  oïliils  sont  connus  depuis  la  plus  haitte  an- 
tiquité ,  de  frotter  deux  diamans  l'un  contre  l'autre  >  sinon 
pour  les  tailler ,  du  moins  pour  les  polin  ■  , 

'  Robert  de  Berquen  ,  dans  ses  MeiveUles  des  Dèushindes  ^ 
dit  que  ce  lut  Louis  de  Berquen ,  natif  de  Bruges,  qui  inventa 
J'apf  de  taillei"  le  diamant  à  facettes ,  au  moyen  de  l'égrisée. 
Ce  lut  hiiqui,  en  147&9  tailla  le  beaii  diamant  de  Charies^le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne ,  qui  4e  perdit  la  même  année 
il  la  bataille  de  Morat.  Ce  diamant  fut  ah>rs  vendu ,  pour  im 
'-écu,  par  le  Suisse  qui  s'en  étoit  emparé  ;  le  duc  de  Iiorence 
en  fit  ensuite  l'acquisition,  moyennant  une  somme  conisidé^ 
rable.  Il  appartient  aujourd'hui  à  l'empereur  d'Autriche* 
V,  plus  bas. 

'  Avant  cette  époque  ,  on  employoit  tes^  diamans  tels  qu'ik 
étoient  sortis  de  la  terre,  en  les  disposant  de  manière  qu'ils 
présentassent  en  avant  un  de  leurs  angles  solides*  Dans  cet 
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étàiWèii  M.Hatty,  ils  ^t oient  j^lulÔt  nn  i^arcroh  Je  richesse 
'  qu^un  ord.ement  pour  les  vases  et  autres  objets  sur  lesquels 
on  les  appliquoit;  et  Pon  peut  dire  qu^à  cette  époque  ,  au- 
cun amjateur  de  pierreries  n'avoît  encore  vu  le  diamant* 


'sèmEfla^'e  de  plusieurs  diamans  bruts,  de  forme  octaèdre. 

Ues  formes  que  Ton  donne  aux  diamans ,  dépendent  prin^ 

çlpalement  de  celles  qu'ils  offrent  naturellement ,  et  l'on 

'cherche  toujours,  à  leur  conserver  le  plus  de  poids  qqe  l'on 

peut';  cependant  on  préfère  généralement  une  pierre  éten-» 

due  à  ùioie  pierre  épaisse  j  la  première ,  à  poids  égal ,  étant 

'l^liiii  atantageuse.  'Les  diamans  briits  renferment ,  en  outre  9 

des  défauts  qui  exigent  qu'on  lés  clive  ;  .et  s'ils  ne 'sont  pas 

trës-apparens  9  on  lès  dissimule  par  des  facettes  ,  ou  par 

la  iqonture.  Ces  divers  défauts ,  qui  sont  tantôt  de  petites 

fentes ,  'ou  des  points  diversement  colorés ,  se  nommeiàt 

gliu:es  pu  gerçures  ^  nuages  ^  jardinages  j  draganneaux^  etc.;   on 

iparirient  quelquefois  à  faire  disparoftre  ces  jpoînts ,  etaussî 

4  rendre  un  diamant  dont  Teau  est  un  peu  jaune  ,  plus  lim^ 

'Y^èe;  en  chauffant  là  pierre  dans  un  creuset  couvert,  où  elle 

est  entourée  de  pondre  de  charbon. 

Les  di'amans  colorés,  qui  présentent  de  belles  teintes,  étant 
plus. rares  que  le  diamant  incolore  ,  ont  une  valeur  supé- 
^  rie^f'e'  à'  la  sienne ,  mais  seulement  quand  leur  poids  excède 
celui  de  5  grains.  Le  diamant  rose  occupé  le  premier  rang  ; 
vient  ensuite  le  bku ,  puis  \evert;  leyaun^,  étaïit  assez  com- 
indnr,' Wâ.  une  valeur  plus  grande  que  quand  il  est  d'une 
éxtirèine  perfection  t  les  diamans  de  couleur  extraordinaire  , 
fleur  de  pjkher ,  fiyacinAe:,  etc. ,  n'ont  qu'un  prix  de  fantaisie. 
Un  d'è  cette  dernière  teinte ,  qui  ne  pèse  cependant  que  i5 
graias^  «cht  que  possédoit  M.  de  Drée,  fut  acheté  a8,ooo  fr« 
par  M*  d'Augny« 

La  taille,  ayant  une  .grande  influence  sur  la  beauté  de  l'é- 
clat des  pierres  précienses ,  demande  les  plus  grands  soins,  et 
exige  beaucoup  de  connoissances  de  là. part  des  artistes.  On 
laîssoit  autrefois  le'à  àréfes  terminales  des  brillans  bien  plus 
épaisses  qu'on  ne  le*  fait  aujourd'hur^  et  le  jeu  de  la  pierre  a 
beaucoup  gagné  à  cette  méthode.  'On  les  monte  aussi  presque 
toutes  à  jour,  au  lieu  de  les  enchatonner,  ce  qui  donnoit 
plus  de  moyens  de  cacher  une  partie  des  défauts,  d'affoiblir 
ou  ^'exalter  la  couleur,  etc.  Nous  reviendrohs  atilleurs  sur 
ce  sujet. 

On  distingue  quatre  manières  principales  de  tailler  le  dia- 
mants eu  pierre  épaisse\  en  pierre  foible^  en  rose  et  enbriilanl  ; 
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mab  les  premières  ne  sont  en  quelque  sorte  que  ies  prépara* 

tions  qui  conduisent  à  la  forme  du  èriilani  y  qui  est  la  plus 

^usitée.  On  distingue  encore  le  brillant  recoupé  ou  brillgnei,  et  la 

taille  en  dentelle  (i)/ï  ont  ce  qui  n^ést  pas  recoupé,  se  nomme 

dans  le  commerce,  menu  ;  il  y  a  du  menu  simple  et  du^rvii^ 

.  maui  ou  noju  recoupé.,  quand  le  poids  passe  un  grain.  Il  y 

aune  autre  qualité  particulière,  àa petit  r(0<:oii^^  qu^ on  appelle 

anglais^  qui  est  très-rechei*<:hée  et  par  conséquent  fprt  jçfaère, 

_et  .4oAt  on  fait  des  entourages  de  pierres  de  couletir  »  telles 

que  rubis ,  saphir,  émeraude ,  opale ,  turquoise ,  etç.^ 

Suivant  Topinion  géjckérale  des  lapidaires  et  des  marchands 
f^e./diamanSf  ceux  des  Indes  sont  ordinairement  d^un  plus 
,gr6s  volume  et  d'une  plus  belle  eau  que  ceux  du  Brésil. 

(  Nous  avons  vu  plus. haut  ce  que  Von  doit  penser  de  cette 
opinion.) 

Jefiryes  y  JQaillIer  anglais,  auquel  ^ nous  devons  le  traité 
^le  plus. complet  sur  cette  matière,  a  traité  fort  en  détail  des 
^Uérentes  tailles  que  Ton  tait  subir  au  diamant ,  et  donné 
.j^lusieurs  règles  pour  estimer  sa  valeur.     '         . 

Xa  plus  $i^;iple.e$t  celle  qui  consiste  ai  multiplier  le  poids 
du, diamant  par  lui-m^ine,.et  à,,n^ûltipUer  de  nouveau  le  pro- 
duit obtenu  par  le  prix  d^un  diamantaun  carat  On  sent  bien 
que  ce  prix  varie  en  raison  des  qu^lUes  a.e  la  pierre  y  et  que 
passé  une  certaine  grosseur ,  il  n'y  a  auci^ne  règle  fixe. 

Yolci  les  prix  moyens  actuels  des  diamans  : 

Le  menu  jusqu'à  un  grain  vaut  depuis  $6  francs  jusqu'à  lao, 
^elon  la  qualité  ;        .  . 

Le^5-/n^nii,  ifp^  lâo  et  i?5  fjcanc^.;  ^.  . 

,  /l^e  refQi^pé l^sf^x,  au  grain,  i5o;;pé$.a^t.deu:(grams,  170» 
^T^S  francs;  .de  trois  grains,  aoo  francs;  et ennn âe^ quatre 
grains  ou  .un  carat,  260  ou  280.  francs.- 

Au  dessus  d'un  carat  ^  une  pierre  se  vend  à  la  pièce* 

Une  pierre  de      6  grains,  vaui^  •*...•      Goafiranes 

de    8 #  •  .  1000 

» 

de  10 1  .  .  i^oo 

de  13 ^  ......  .  1800 

de  i5 ,•.•......  2^00,- 

,de  18. ,«««...  3i5pa 

4e  a4»  «  •  •  «  •  t  «  :•  •  <  «  •  V*  ^ooa    . 
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(i).  Nous  donnerons  au  mot  PiXftass  paictsusxs  une  idée  de  IW/ 

.jd&  iapi^ire  et.Bes^moyeiis  employés,  poin:  tailler  le  <liamant!iet  lex 

pierres  fines,  avec  la  figure  de  ces  diffërentes  tailles  qui  seront  bien 

mieux  comprises  jtar  4e  sixn.p)e5.  traits ,[.  c^uejpar  lfi,4c^criptipjà  la  plu» 

étendue^ 


Oû  sent  qa^il  s^agit  de  diamans  d^unfe  beUe  ean  ,  taillés 
dans  de  boniros  proportions  ,  et  que  Ton  appelle  bien  faits. 
Les  pierres  qui  ne  réunissent  pas  ces  <]fualîtés ,  sont  appelées 
roholes.  Il  y  en  a  dont  Féclat  est  mat,  d'autres  ijai  tirant  sûr 
le  bleiî,  qu^on  rkOTomé azurées ,,  de  jaunes ,  etc. ,  etc. 

Nous  tenons  ces  renseignemens  dé  M.  Cnampion ,  déj^ 
cité. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  diamant  briit  que  possède 
le  roi  de  Portugal  ;  on  ne  sera  pas  fâcbé  sans  doute  de  trou- 
ver la  description  des  plus  beaux  diamans  connus. 

Les  diamans  taillés  les  plus  remarquables ,  sont  : 

i.o  Le  diamant  du  Grand  Mogol,  décrit  p;air  Tavcmier. 
II  pèse  âj9  carats  9  seizièmes.  Il  est  d^une  eau  parfaite  ,  de 
bonne  forme ,  et  n^a  pour  tout  défaut  qu^ùne  petite  glace  qui 
est  à  l'arête  du  tranchant ,  au  bas  de  la  pierre.  Il  est  hémi- 
sphérique ettaillé  eu  rose;  son  épaisseur  est  de  i3  lignes  et 
demits,  et  son  diamètre  de  18  :  Tavemier  le  compare  à  uâ 
œuf  coupé  par  le  milieu.  Il  a  été  trouvé  dans  la  miiie  de 
Goulour,  distante  de  sept  journées  de  marche  de  Golconde, 
à  l'est.  Ce  voyageur,  qui  étoit  joaillier  de  profession,  l'estime, 
en  mettant  le  premier  carat  à  i5o  livres,  11,728,^78  livres. 
Il  avoit,  ava:nt  d^avoir  été  taillé,  plus  du  double  de  son  poids. 

a.®  Le  diamant  de  l'empereur  de  Russie ,  dont  le  poids 
est  de  77g  grains  ou  iqB  carats,  suivant  Patriii,  et  non  pas 
779  carats,  comme  Dutens  et  Romé-Delisle  l'ont  rapporté* 
Il  est  d'une  belle  eau,  fort  net,  de  là  gtosseur  d'un  œufd'e 
pigeon  et  de  forme  ovale  aplatie.  L'Impératrîcie  de  Russie  , 
Catherine  II ,  qui  en 'fit  Pacquisition,  le  paya  2,25o,ooo  li~ 
vres  comptant,  et  ï  00,000  livres,  de  pension  viagère  \  il  vaut 
beaucoup  plus,  selon  Dutens.  Il  est  placé  au  haut  dû  steptr^ 
impérial ,  au  dessous  de  l'aigle. 

S.*»  Le  diamant  de  l'empereur  d'Autriche ,  qui  appaftènoît 
autrefois  au  Grand-Duc  de  Toscane.  Il  pesé  tSà  carats  et 
demi  :  il  est  net  et  de  belle  forme ,  taillé  dé  toiJis  les  câtés  à 
facettes  ;  mais  comme  l'eatï  tire  uÀ  peU  ètlir  la  couleur  de  ci- 
tron, Tavemier  ne  met  le  carat  qu'à  i35  livrfesi  et  isdr  ce  pWd 
ce  diamant  doit  valoir  2,608, i35  livres. 

4'^  IteR^entj  de  i36  carats  trois  qu^^rts  bit  5/^7  grains'.  Il 
est  taillé  en  brillant  ;  sa  forme  et  soîi  eau  Sont  sans  défauts  ; 
aussi  peut-il  être  regardé  ,  quant  k  sa  pei^fèction ,  comme  fe 
plus  beau  diamant  du  niondé.  Il  a  coûté  2,25o,ooo  livres , 
et  vaut  le  doublé.  Il  fait  partie  des  diamans  ie  la  couronnjs 
de  France.  Il  g  14.  lignes  de  long ,  i3  ùh  quart  de  large  et'^ 
un  tiéfs  d'épaisseur.'  Il  vient  des  niines  de  Partéal  qui  soipt 
situées  au  pied  des  Aïontagnes  des  Gattes  ^  à  4^1.  au  sud  de 
Gblconde,  et  à  20  lieues  à  Touest  de  MazulipatanVà  Tendroit 
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où  le  Kisaera  se  jette  dans  le  Kiichna.  On  le  nomme  a^ssi  le 
PiU ,  du  nom  de  celui  à  qui  le  régent  Ta  acheté. 

5.®  Enfin 9  le  Samcy  qui  pèse  55  carats.  Il  a  été  payé  600,000 
livres ,  mais  vaut  beaucoup  davantage ,  suivant  Dutens. 

Le  catalogue  des  Irait  collections  qui  composoient  le  Musée 
mméralogique  de  M.  de  Drée,  renferme^  indépendamment  de 
la  description  de  plusieurs  diamans  très-intéressans ,  des  ob- 
servations très-curieuses  sur  l'histoire  naturelle  de  cette 
gemme  9  sur  Tart  de  la  tailler ,  etc.  Nous  invitons  le  lecteur  k 

1r  recourir.  Voyez  aussi  les  Voyages  de  Tavenùer  Bxm  Indes, 
e  Traité  des  pierres  précieuses  de  M.  Brard  et  celui  de  M. 
Mawe ,  sur  le  même  sujet. 

Diamans  de  nature. M. Wollaston  a  observé  récemment 
que  la  faculté  de  couper  le  verre,  dont  jouit  à  un  degré  si 
éminent  cette  sorte  de  diamans ,  ne  dépepd  pas  seulement 
de  leur  extrême  dureté  qui  semble  encore  augmentée  par 
leur  tbsu  rebours  {V.  plus  haut,  p.  394)  9  o^^îs  qu^ils  la  doi- 
vent en  grande  partie  à  la  forme  curviligne  Àe  leurs  arêtes. 
C'est  ce  dont  le  célèbre  physicien  s'est  assuré  en  faisant 
donner  cette  forme  à  d'autres  pierres  dures  qui  ne  font  que 
rayer  le  verre  sans  le  couper  ;  et  à  ce  sujet  il  observe. que  la 
différence  est  très-grande  entre  les  deux  opérations.  On/péut 
entamer  assez  profondément  la  surface  du  verre ,  sans  y ,  dé- 
terminer de  solution  de  continuité  ou  de  fissure  propre  à  le 
rendre  divisible  par  une  légère  pression ,  tandis  qu'une  fente 
d'un  deux  centièmes  de  pouce  faite  par  le  diamant  produit 
cet  effet.  Il  a  démontré  aussi  que  l'on  peut  changer  la  direc- 
tion de  la  fente  en  égrenant  sa  surface ,  etc. ,  etc.  V.  son  mé- 
moire, Transactions  philosophiques  de  18 16,  ou  l'extrait  qui 
£n  a  été  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment, en  octobre  18 16. 

Les  artbtes  qui  montent  les  diamans  destinés  aux  vitriers 
et  miroitiers ,  donnent  à  ceux  qu'ils  emploient  le  nom  à! étin- 
celles ^  que  les  lapidaires  appliquent  à  des  diamans  taillés, 
ordinairement  pietits,  que  Ton  monte  s^uls  en  bague  ou  en 
.  épingles,  (luc.j 

Diamans  d'Alençon^  dï;  Bristol,  bu  Canada,  etc.  F. 
Quarz-Hyalin. 

.  Diamant  brut.  On  a  donné  ce  nom  et  celui  de  Jax^gon  ou 
fawJhâiamani ,  au  zircon  transparent ,  de  couleur,  blftnche  , 
que  des  joailliers  infidèles  ont  \  quelquefois ,  substitué  au 
^véritable  diamant,  dont  il  imite  assez  l'éclat,  niais  dpiit  il  n'a 
ni  lé  jeu  ni  la.dureté.  V*  Zircon...  ;  ' 

D1AMAN7  SPATHIQUE.  Nom  donné  parDe  Èom  au  Corin- 
don harmophane  ou.  «S/^a^  od^anân.  ^,  CoRiNobi^.  ... 

DIAMONON.  La  Mandragore  est  aiiasî  désign.ée  par 
Zoroastre.  (ln,)  '      / 
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-  BÏANA^  Comm^p^n.  C'est  le  DiAlsfEELA.  de  Lamarck. 

V.  DiANEtLE.  (LN.) 

DIANARIA.  Plante  citée  par  VégétiiK.  C'est  I'Ar- 
uroisE.  (ln.) 

DIANCHORA  Sôwerby  (  Mnéral  conclwlogy.  pi.  80.  ) 
donne  ce  nom  à  on  genre  de  coquiUes  fossiles  à  deux  yalevs 
inégales  dont  unci,  fixée  aux  rochers ,  offre  une  ouverture  au 
lieu  d'un  crochet ,  et  1^ autre,  mimie  d'un  |pochet,  présente 
à  droite  et  à  gauche  ,  des  appendices  oti  oreilies  comme  lés 
Limes  et  les  Feiqnes.  Ges coquilles  sont  assez  épaisses,  l'une, 
Dianch,  lala,  a  les  yalre»  presque  planes,  demi-^circulaires;  el 
l'autre,  Dianch,  striata^  est  oblique ,  triangulaire.  (1>£$m.) 

DIANDRIE.  Lînmeus  a  donné  ce  nom  à  la  seconde 
classé  de  son  système  de  botanique  ,  à  celle  qui  renferme  les 
plantes  pourvues  de  deux  étamines.  On  y  trouve  des  genres 
dont  les  fleurs  n'ont  qu'un  pistil,  et  c'est  le  plus  graùd  nombre, 
et  quelques-uns  qui  en  ont  deux  et  trois.  F.  Botanique,  (b.) 

DIANE.  Espèce  de  singe  dugenredes  Guenons,  (desm.) 

DIANE.  Nom  donné ,  dans  l'ouvrage  sur  les  papillons' 
d'Europe,  d'Engramelle ,  à  une  espèce  de  papillon  que  d'au- 
tres appellent  DO^a;eRa,  hypermnestra ,  et  qui  est  Vhypsipyie  de 
Fabncius.r.  Thaïs.  (Lv) 

DIANÉE ,  Dîaniza,  GeAre  établi  par  Pérôn  et  Lesueur^ 
aux  dépens  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbicu- 
laire ,  transparent,  pédonciilé  sous  l'ombrelle  ,  avec  ou  sans 
bras;  des  tentacules  au  pourtour  de  Pombrelle;  bouche 
«nique,  inférieure  et  centrale. 

Lamarck  a  réuni  à  ce  genre  ceux  appelés  Lymnorée  ,  Ge- 
RYONiE,  OcEANiE,  PÉLAGIE  et  MÉLiCERTE ,  àts  mémes  au- 
teurs. Il  y  rapporte  dix-huit  espèces,  dont  quelques-unes  sont 
^figurées  pi.  3  et  4  du  Voyage  de  Pérou  aux  Terres- Australes, 
et  dans  d'autres  ouvrages.  Les  Méduses  proboscidale  et 
BoNET  de  Forskaël ,  ainsi  que  les  Méduses  pélagique  de 
moi  et  de  Swartz,  s'y  réunissent,  la  première,  sous  le  nom  de 
DiANÉE  DENTICULÉE ,  '  et  la  seconde ,  sous  celui  de  Dia^ée 
cyanelle.  On  y  trouve  encore  la  Méduse  onguiculée  du 
même  Swartz,  et  celle  appelée  GYMBALAROïDEparSiabber,  et 
C  AMPANELLE  par  Shaw.'  (b.) 

DIANELLE,  DkawUa.  Plante  du  genre  des  DraggnnierS 
de  Lînnseus  ,  dont  Lamarck  a  fait  un  genre  qui  se  distingue 
principalement  par  son  finit,  lequel  est  une  baie  ovale',  di^: 
visée  intérieurement  en  trois  loges ,  qui  contiennent  cha-- 
cune  quatre  à  cinq  semences  ovales.  'Cette  planté  a  une  fa-, 
eine  odorante  ;  une  tige  garnie  à  sa  base  de  longues  îfeuilles 
ensîformes ,  finement  striées  9  et  dans  sa  hauteur  des  feuilles 
courtes,  altemesetamplelicaules.  Ses  fleurs  sont  de  couleur 
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bleue  et  disposées  en  panicules  tâches.  Elle  crott  Aaturelle- 
ment  dans  rlnde.  On  l'appelle  la  reine  des  bois  à  rile-de- 
France.  Elle  fleurit  tons  les  ans  dans  nos  jardins. 

Huit  espèces  ont  été  depuis  réunies  k  celle-ci.  Parmi  elles 
se  trouve  la  Dianelle  nÉMiCH&T» ,  dont  Dupetit-Thonars 
a  fait  le  genre  Cobdyline.  (b.) 

DIANTHÈRE ,  Dianihera.  Genre  de  plantes  q^  ne  dif- 
fère de  celui  de^CAHMANTiNES  que  parce  que  les  anthères 
des  étamines  sont  doubles.  Ce  caractère  est  trop  peu  impor- 
tant pour  motiver  rétablissement  d'un  genre  particulier. 
Cependant  quelques  botanistes  1  ont  conservé  ,  tels  que  les 
autetirs  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  en  ont  figuré  huit  espèces 
aouvelles^  parmi  lesquelles  se  distinguent  : 

La  DiAiniHÈRE  multifi.or£  ,  qui  a  les  feuilles  oblongues , 
les  pédoncules  temés ,  subdivisés  et  portant  plusieurs  fleurs. 
Les  Péruviens  mangent  ses  feuilles  en  ,guise  d'épiûards  ,  et 
se  servent  de  sa  racine  pour  apaiser  les  maax  de  dents. 

La  DiANTHÈRE  HÉRISSÉE f  qui  a  les  feuilles  ovales,  aiguës ^ 
les  pédoncules  géminés ,  et  deux  fleurs  entre  chaque  paire 
de  bractées.  Elle  peut  servir  éteindre  en  bleu  contme  Tindigo. 
^  La  DiANTHÈRE  A  FLEURS  UNILATÉRALES  a  les  feuilles  lan- 
céolées ,  oblongues ,  légèrement  crénelées  ;  les  pédoncules 
solitaires,  portant  plusieurs  épis  à  fleurs  tournées  d'un  seul 
côté.  On  s*en  sert  aussi  pour  teindre  en  bleu  et  en  rouge,  (b.) 

DIANTHINÉES.  DeeandoUe  propose  de  diviser  tk  fa-^ 
mille  des  cariophyllées  en  deux  ordres,  dont  l'un  auroit  pour 
type  l'CËiLLET ,  et  comprendroit  les  genres  dont  le  calice 
est  tubuleux ,  avec  quatre  à  cinq  dents  peu  profondes,  (b.) 

DI ANTHUS ,  de  Dios-anihos  (  K  ce  mot).  Linnaeus  en 
a  fait  le  nom  du  genre  Œillet,  (li).) 

DIAOU  D'AlOUNTAGNA.  Un  des  noms  piémontais 
du  Grand-Duc.  (v.) 

piAPASIS  ,  Diapasis.  Plante  de  la  NouveUe-HoUande  « 
qui  seule  constitue ,  selon  R.  Bro^vn ,  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille,  des  campanulacées  ou 
goodiénacées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  une  corolle  en  soucoupe 
à  cinq  divisions  légèrement  irrégutières.;  deux  ovaires  à  nn 
seul  style  ;  une  drupe  sèche  ,  monqsperài^.  (b.) 

DIAPENSIA.  Nom  donné  par  Brunsfelsius  (i53o)^  à  la 
Sksiçle  ^(Sameuh.eurpposa  t  que  quetqfie^botaniBtes  du  même 
temps-  ont  adopta,  et  que,  dépuis  y  Linnaeus  a  transporté  à  un 
genre  tout'à-faitdii3Cérent(/7.  /^J)^  nommé  H^^tfrto  par  Adans. 

Quelques  espèi^esd'AnÉTiES  avoient  d'abord  été  comprises 
par  Linnaeus  dans  son  Diapensia.  j^.:  ci-après.  (LN.) 

DIAPE^NSm,  Di^pensla*  Petite  plante  vivace  j  qui  forme. 


D  I  A  4oi 

lin  igeiare.  dans  Ik  p«iitàAdriè  racmogynie  et  dan»  Ik  famiitc 
de»  fMcdénMiiiaoées.  Ses  feiitiiee  radicales  sont  okkuigues  oa 
linéaires  .,«1  ses  fenilles  eauUnaires  ovales  ^  lancéolées  et 
trèsr-petit]e&  Sa  tige  se  divise  en  qneli^es  rameam  simples 
qui  frottent,  chacon ,  ime^senlfi  fleor.draifte  et  d'Un  bçait 
blanc.  '  .      .         » 

Cette  fleur- offiree  ttti  calice  de  ciBqfolieles^immies  àxlé- 
rienremeut  de  trois  écaillés  ;  nae  corolle  bypooratériforme , 
à  tube  cylindrique' 9  à  limbe  plane; et  divisé  en  cinq  lobes 
obtuse  ciiiq^  éiamittes  alternes  aireeJes  disisieiis  de  la  corolle  ; 
nn  ovaire  supérieur ,  arrondi  j  ii  style  cylindrique  et  4  atig'*' 
jDa%e  obtus.  ^  , 

.  Le  fruit  est  une  capanle  arrondie  ^  qiu  s'ourve  par  trois 
vailles,  et  est  divbée  intécieareflaént  en  trob  logea  qnt  yenN- 
ferment  plusieurs  sentences.obrondes* 

Cette  plante  croît  sur  les  montaigines  Alpines.. (A.)  . 

DIÂPÉRALËS ,  DUpemloi.  J'ai  désigna  ainsi  v  dans  le 
s4-*  volume  de  l^  premier  édition  de  ce  Dictioninati^e,  une 
famille  d'insectes  eoïéoptèi»es  ^  de  la  section  des  bétéro^tières , 
•composée  dtt  genre  êiéafèPfi  et  de  quelques  antres  analogues.* 
-  Je^  Fai  en$uite  réurae  ,  ainsi  que  celle  àts  cQssypktw^  ^  k 
celle  des  ténéhnénksB  ;  VAsii^  dans  le  troisième  volnme  éft 
l'ouyrage  dtf  M.  Gnvier^  snr  le  Régne  animal ,  Je  forme  v  avec 
les  deux  premières  y  la  famille  des  iaxkomes*  Les  diapéralés, 
par  leur  téif  découverte  fleur  eorselet  fm  trapèze  on  presque 
i:arrétetdont  les  cdtésaii^sique  ceux  des  élytres  pp  débordent 
poi9tleç4^jrp»s  9!^  dîsttfHpePtde&cassypbeurs,  etcompa^^nt, 
une  dîvi^PfltjJW.tribui.*  U^icUeje  rapporte  las  genre^4 
Hypophlée,  DiAPÈii^,  Pn^i^ÉfLo;,  TnACBi^ac]U£,  Ëi^pon^:, 

CNOOyLLOI!)  y  ËPITAM^,  }j^p%y  X^TRATOUS  ,  £v^JiOP«£  , 

0&cns3i£.  Bans  les  quatre  dearoiers*  1^  base  des  antenne^ 
est  nue  «  aq  Uea  qa'eUe  est  couviirte  par  le  bord  l^^^ral  4^ 
la  t(te  dans  l^  autrf^  ,    ^  .".       ..    .       . 

Ces  iiisççt^.yiventf  .pour  la  plupart,  dans  lesçHampi'^ 
gnons  ,  01^  sç  tiennent  sous  les  éçorçe^  des  .arbres,  (t.) 

BIAPEHJËi  liwffm^.  GeMft  ^inseçt^i^^  de  Tordra  des  co- 
léoptères y  sectiai^  des  bétérom^re$»  famille  des  taxiçpr^ies, 
tribu  dei?  diapérlale^* 

Les  diapir0s  pnt  ordinaireiaent;  le  corps  ovale  ^  çonvese  ; 
les  antennes  perfoUées  dans  to^te  Mm*  longueur  ;  les  élytre# 
coriaces  ;  les  deux  ailes  n^embran^i^es  y  repliées  ;  cinq  ar^ 
ticles  iaux  tarses  des  ^piatre  pa|tQs  antérieures  et  quatre  à  ceux 
des  postérieures. 

Geoffroy  a  le  premier  distingué  ce  genre  d'insec.tes,  et  W 
a  donné  le  nom  àediaphe  y  à  c^use  de  Ta  forme  singulière  des 
antennes  9  composée»  d'anoeanx  lenticulaires ,  enfilés  par 

ix^  26 
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leur  centre  ,  les  uns  à  la  suite  des  aatres.  Unnaeus  aroit  mh 


hispes  deux  antres  espèces;  mais  il  a^  dans  sca  derniers  ou- 
vrages, adopté  le  genre  diapère. 

Ces  insectes  se  trourent  dans  les  agarics  et  dans  les 
bolets ,  qu'ik  rongent  tant  sous  leur  dernière  forme  que 
sous  celle  de  larve.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
deux  cornes  plus  ou  moins  longues  que  le  mile  porte  au- 
dessus  de  la  tète. 

Le  Diapère  DU  bolet,  IHapais  boleli ^  D.  6^  7,  est  d'un 
noir  luisant  ;  ses  élytres  ont  trois  bandes  d'un  jaune  fauve , 
transverses  9  découpées ,  dont  la  première  k  sa  base  ^  la  se- 
conde au  milieu,  et  la  troisième  à  l'extrémité ,  et  des  rangées 
longitudinales  de  points  enfoncés, 

•  Sa  larve  a  le  corps  mou»  ras^  divisé  en  douze  anneaux 
distincts  ;  la  tête  est  écailleuse»  un  peu  aplatie  y  munie  de 
deux  petites  antennes ,  divisées'  en  trois  ou  quatre  articles. 
On  trouve  ordinairement  ces  larves  en  grand  nombre-  dans 
les  agarics  qui  sont  sur  le  point  dfe  se  décojnposer.  Lors- 
qu'elles veulent  se  changer  en  nymphes ,  eÛes  construisent 
une  coque ,  -d'où  elles  sortent  sous  la  forme  d'insecte  par- 
lait (O.L.) 

DIAPHORE  ,  Diaphara,  Plante  à  chaume  Iriangulaire , 
feuille ,  droit  ;  à  feuilles  subulées ,  âpres  au  toucher ,  velues 
à  leur  base  ;  à  fleurs  disposées  en  pani6ules  axiUaires,  qnt^ 
isèlon  Loureiro  ,  forme  un  genre  dans  la  motaoécie  mokia- 
delphie  et  dans  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  des  fleurs  mâles  au  som- 
met des  épis  y  composées  d'une  balle  calicinale  uniflore 
de  trois  valves  aiguës,  courtes,  dont  une  est  terminée  par  une 
barbe  ;  et  une  balle  florale  de  deux  valves  oMôngnes ,  con- 
tenant dix  anthères  filiformes  ,  presque  seSsiies  ,  coudées, 
attachées  à  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  des  fleurs  fe- 
meUes  au  bas  des  épis ,  composées  d'une  balle  calicinale 
de  trois  valves  uniflores ,  larges  ,  nues  ,  terminées  par  une 
barbe,  et  d'une  balle  florale  de  deux  valves ,  larges ,  aiguës  , 
carénées ,*  contenant  un  ovaire  supérieur  trigone,  à  trois 
iBtîgmates  filiformes ,  allongés  et  sessiles^ 

Le  fruit  est  une  semence  trigone. 

Le  diaphore  se  trouve  dans  les  champs  de  la  Cochinchine. 
Il  est  très-remarquable  parle  nombre  et  la  disposition  de  ses 
étamines.  Il  se  rapproche  du  geiqre  Luziole  de  Jussieu.  (b.) 

PIA-PHU-TU.  C'est,  en  Cochinchine ,  le  nom  de  l'ar- 
brisseau que  Loureiro  nomme  eedrela  rosmatinus^  qui  croh 


D  I  A  i^i 

^nssi  àMâcao.  IlreiiipkLce  leRoMARiR^piitàlé^ieniropéeiiiie^ 
transportée  dans  l'Inde ,  et  qu'on  y  élève  difficilement  F* 
Cédael.  (LK.)  "--  >  •''  '-;•  •  I   ..  •• 

DIAPRÉE  violette  f  rouge  ou  blanche.  Ce  sont  trois  vanété» 
de  Prunes,  (ln.)  , 

DIAPRI£,  Diapriay  Latr,  ;  Pmà»  ,  Jùrin;  Genre  d.'in;« 
sectes /de  l'ordre  des  hyménc^tères ,  section  des  porter 
tarières ,  famille  des  pupivoces  ,  tribu  deft  oxyures ,  et  qui 
a  pour  caractères  :  antennes  insérées  ptès  àa  fronts  coudées, 
de  quaforze  articles-dans,  les  mâles  ,  et  de.  doute  dans  les  £&t 
nielles  ;  mandibules  ayant  trois  ou  quatre  dentelures  ;  palpes 
maiillaires  filiformes,' ton^s^  de  dnq  .a^des  ;  trois  aux  la-r 
biaux^  doot  le  damier  plus  gros;' les  quauie:âilessaDs  i^r<* 
Yures.'  •  (  '  •'  •  'â  '  '    •  .   .      :*•  . 

Ces  insectes  ont  le  corps  étroit,  la  tête  sourent  globuleuse  v 
verticale  ^  avec  les  antennes.assez  longues,  filiformes  ou  plus 
grosses  vers  le  bout,  sevrant: 'grennes^y  quelquefois  mém« 
gamieif  de  poils  yierticillés^  les  mandibules  foninant  une  pointe 
anunbec;le  corseletrétt*édi  en  devant;  les  ailés  grandes,  sanft 
nerwores;  l'abdomen  .pédicule,  presque  conique ,  renfermaol 
wie  tarière  tubulaire  dans  les  femelles  et  compojSié^e  dé  iT<Hi 
pièces,  dont  les  deux  latérali^s  seiTentdje  gatn<e.  Cette  ta-^. 
rière  ne  sort  que  psar  l'extrénïité  postérieure  de  l'abdoihen 
qui  est  terminée  en-pointe;  los  pattes  sont  courtes^  a^ec  Ij^t. 
cuisses  eiTmassue. 

On  trouve  les  àtapries  sur  les<  plantes,  8<)UTent  sin*  les  Aurs  ^ 
aux.  ejnyirpns  des  baJ^itations  ;  Icc^^  démarche  ^X,  lente. 

DiAPaiE  AUFIPÈBE ,  Diapiia rufipts^  D.  i»  i5  ;  chalds  mrdca  ^ 
Fab.  Elle  n'a  qu'une  ligne  et  demie  de  l^ngiiénr.  Sonc^rps 
est  d^un  noir  très-luisant^  lisse ,  presque  glabre;  les  antennei;, 
«ont  d'un  bruA  rougeitre ,  avee  les  derniers  articles  obscurs  ; 
l'extrémité  antérieure  du.  corselet  paroh  Être  couverte  d'ua 
petit  duvet;  les  aUes  sont  transparentes,  sans  taches;  l'abdo^ 
men  est  allongé ,  presque  en  forme  de  fuseau;  les  pattes  sont 
d'up  brun  rougeâtre.  Commun  dans  toute  la  France. 

L'insecte  que  Rossi  a  nommé  chrysis  hesperiâum  f  est  une  es* 
'  jpèce  du  même  genre.  Elle  est  demi-^ois  plus  grande  que  la  pré* 
jcédente  ;  elle  s'en  éloigne  surtout,  i»«par  sa  tête  allongée  , 
dont  le  devant  semble  lire ,  au  premier  coup  d'ceil ,  bifide,  et 
dont  la  face  antérieure  est  droite,  presque  horizontale,  ets'al-» 
longe  inférieuremènt  pour  former  un  bec  ,  comme  celui  des 
hémiptères;  a.<^  par  les  enfoncemens  du  dessus  du  corselet  ; 
3.<^  par  ses  antennes  entièrement  noires  ,  plus  grosses  ,  et 
^ar  ses  pattes  d'w  bmn  foncé  t  notagjainept  im  cujsse^  ;  \% 
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«1  sans  tachjs^    . 

J'ai  trouYé  cette  espèce  aux  environs  de  Brî^ç^.  . 

M.  Jurine  a  re(|r^senté  ^  pi.  i3,  genre  i&  de  aqq  ojptrage 
#urieshyïn^ûôpîéré3^'le  mile  d^ané'draprie,  remarMable 
par  ses  antennes ,  dont  les  articles,  en  forme  de  grains  de 
diaj^eiel^Mit  dat;b6uq«etif  de  poilà  Je  rairoâs4ëcm  sùob.  le 
nom  4e  «ipnr  frarnciiweL  (&•) 
:  DiARINA.F.  UtABaBÈw.(ut.> 
<  DIAARHBNfi,  mm^êm/O^nt^dê  GmkWf^ÊsétAH 
par  PaUsdt-B^Aiivois^,  pMr  fiâcèt  t»ie  Fi'nrQUE'  d#  Mf-» 

Stf»eiriMfèref  sôiMc  |i«lle  ealicjwle^dedstalv^s^  vdldeé  ^ 
B'S(tktttMr«tt^^  'kaHtf  4<rale  de  deux  va^r^Ar  riaférieat^saddib-t 
ble  aux  yalves  calicinales;Ia  supérieure  membraneuse,  lâfg«v 
ç»m  hordée'vrepKée^  diatarginée  et  étnlét  à  m  hase  i  deux 
écàilk»  ovakà^.ïeutîèra»f!glalires^.deiKétaBÉisM*;  ufll  ovaire 
presse reecMrrtevt  par  une  nncihliriMn*  (Bt) 

]>I ASIE /HâMib.  6enl\î  êé  pU«lê8  élaMi  par  Deoan^ 
4Mte  ,  «ittdi^pMB  d«s  Gaatbum  d4«  LkiÉàkis  j  ^ioût'ûJSâSèvm 
p4t  sa  coveUe  d^pourme  deiube  et  ca^tfftie  ,  ainsi  qmt  par 
ia' capMle  déprMééy  à  trois  an^êâi  di^^eas ,  et  doitt  les 
loges  »'iNlvrent  ^  k  fàee  9opéi^nirei  ' 

'  Ce  geûfie,  qui  A- été  appelé  MELASPRi^ptULB  par  Ourtb  f 
iHniferitte  daoi^  eispèee^  qàl  ont'  été  eoitfoiid««8  )nsq(i*à  pré^ 
sent  sous  le  nom  de  Glweul  a.  feuilles  mi  «aaMcnss  ^ 
et  qui  tieâlteiait  dur  G«p^  Bopnë-^ËRpéf^Me^;  (R/> 

DIA&IK.  Léi^  Nèéfres  du  Sénégal  dppelleiif  àsÉri  U  Cê0^ 

'  BIASPOUB,  >Ha%.  CleHo^  sobstânc«  pierreuse  ,  dMit 
i4  n* existé  d'éehahtfllODS  que'  lAiÂi^  '  uni  petit  nombre  de 
ëoMeeiîoniii  -^^t  cm  Masses  oompesées  de  tamea  légèfènic»t 
Wrtilij^s ,  d'tane'  dcrtilettr  i^se  faunâlre  ,  d'un  éelat'asaes 
rif^  tiramt  i«nr  lé  nacré  ^  tï  faciles  à  ééparer  lesimes  des  stutrea^ 

-  Ces  lames  présentent  dès  joints  naturels  qui,  suivant  Tob- 
servation  de  M.  Hathr,  tendent  à  former  un  priiiikie  rhom— 
boïdal  dont  le»  pana  font  entre  eux  des  âiwlés  de  i3o^  et  9o<» 
«nriron^  et  qui  se  subdivise  en  outre  dans  le  sens  dea  petite» 
diagonales  de  ses  bases. 

Les  fn^mens  niges  rayent  le  verre  :  la  peftoteur  spéci't* 
fique  est  a,  4-3:1 4- 

La  propriété  la  plus  remarquable  dé  eé  minéral  consiste 
en  ce  que  si  l'on  en  expose  un  petit  fragmébt  à  la  flamme 
d'une  bougie  ,  il  pétille  au  bout  de  iqfuélques  secondes  et  se 
dissipe  en  une  multitude  de  paillettes  necrées^  Qest  de  cette. 
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pr^piiété-fve  M.  H&tiy  a  tiré  ^n  aeni  :  'Bia^pàtnsi,  signifie 
qui  se4^pene, 

^a,.pa«»6ÎÀre  m^tU  pas  atU^ué«$ea$«bWme«tMrles  acides 
^itriqu^  et oMU-iatique^  <et  paroiLtiafii6ible«««ha|i|«M ait, sans 

jQeH5#vaBt  cMÛoaiftte  a  iroiurii  4a<is  i'OO  -pàrtM»  4e  dKaHpo^  ,* 
(B9Yiî|Ç<Ni  80  parties  4'aliim^  9  '7  ^h  iS  4W«  et  ^  de  fier  9 
résultat  qui  Ta  conduit  à  considérer  cette  substance  commit 
uoe'^âpèce.paitigcuifÂre»  ^     :.    .  ' .  • 

£n  effet,  personne  iauiourd^hui  9e  aéra  tenté  de  la  raps 
pcQçber  du  çoniidon  qui  a.-ç^tfunîquenientcomjfoe^^e  d'a- 
lumine ,  mais  ne  renfenne  pas  d^eau«  et  dont'Ies  prjQprLétâi 
sont  si  différentes.  Le  ininéral  arec  lequel  elle  auroit  le  ^luf 
ie  rapports,  est  le  Womellîte  ÇWoytz  t^  mojt),  qui  est  aussi 
pn  HySkcà^  d'alumine..  , 

.  La  gati^e  du  diasj^ore  est  «ne  pebe.fSuçg^o-^erJiig^neuse^, 
..  M.,  Lçlièvre ,  k  9^1  nous  déyon;^  la  eonnoissance  de  cett^ 
espace  .ignore^  de'quêl  pays  elle  pnMent.  (lxjc) 

DIÀSPRO.  Non»  italien  du  Jaspb.  Il  estT origine  du -mot 
trauçaîs  diapré  ^  qod  Aésîgùe'ub  ftiélànge  de  plusieurs  coid!euc5 
analogues  à  ceUes  dés  ^spèsî.  (ln.)      .      *  . 
'  DlAÏLÏNA.  Noni  ruasse  dû  Trèfle  ,  Trî/h^umpnàetisei 

DIATGME,  Dfûfo/toài'AAi^eàfeùiltés  opposées, ovales^ 
entières^  gla))res  ;  à  Qeurs. petites  ,.  rouges  ,  portées  sur  des 
jappes  terminales',  qiiî  fori^ne  j,  selon  too^eirô,  un  genre 
dans  la  do^écândiie  nionôgyYife.  '    ,     -  ' 

Ce  geiire  offre  ponrcaracltèTes  :  nn  caKcë  cànrpatiulé  ,  ôc- 
fofide  ;  une  corolle'  de* six  à  se^t  pétales  presque  y*0nds  ,  ten- 
dus ,  portés  sur  dé  îoiigs  owjgjlets  ;  iin  ivibe.  thaÀ*nu  et  trétielé  ; 
seize  étan\ines  insérées  ait  réceptade  ;  un  otvâîre^  inférlè'ui?;^ 
i  style  JMWbrme ,  et  à  stfgmate,  à  (jùiatre  ou  çiiitî  dîyîsions 
liorizontalés  ;  une  baîè  monosperme ,  formera  ï^^^  V  ^^^^  !^ 
calice  ,  et  couronnée  par  se^  divisions.  '  ', 

Le  -dtêaûime  se  ifotive  dans  les  forêts  de  iâ  Cocluhchiné.  If 
se  rapproche  beaucoup  des  Angolans.  .        '       ,, 

Ce  wfênkt  ntym  k  éfsé'^Saofùtië  ,  ffàt  IftèêfanfNMIe,  h  un  .autre 
genre  ëi^i  par  M  'ml  îièpéMi  éés  Coî^ft^^,,  ef  qui  est 
car^éfinépàrdett  filàih^ttS  ^Ifnples,  ai^iculés,  qui  s^  divisent; 
extièpié^rtihdele#hsiiMgleB.  Il  reAf^Irtfté  deux  espèces.  (B.) 

©lAXYLONi  ï)ioscoride.  Synotiytae  du  CxUsos  dû 
nièttkè  sm^e^r:  (iiK.>      -  ^  .       • 

DIAZOME ,  Diazoma.  Genre  ét^Ali  paf  Safvigny ,  ppur 
placer  un  animal  marin ,  yoîsln  des  AccYpi^s  f  apporté 
tTÏTicà  p^  Delarocke.  M  a  été  réuni  aux  ♦1^)î.^cm5<ws  par 
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LamarcV ,  quî  le  conserve ,  loi  a  donné  ^expression  ca*' 
Iractéristîqae  suivante  :  animaux  agrégés  y  biforés ,  formant 
par  lear  rémiîon  nn  corps  commun ,  ûxé^  ^mi~gélalînenx , 
orbicoiaire ,  presqne  en  sonconpe, mnlticellalaire,  à  cellnles 
saillantes, comprimées,  pourvues,  à  chacune,  de  deuxoscales, 
et  disposées  sur  plusieurs  cercles  concentriques  ;  six  tenta- 
cules lancéolées  k  chaque  bouche  >im  seul  paquet  de  gemmes 
latéral,  (b.) 

DIB.  Nom  arabe  du  Chacal  ,  mammifère  carnassier  ; 
du  genre  GniEifi  (desm.) 

DICAELE,  Dîcœtus.  M.  Bonelli,  dans  la  deuxième  partie 
de  ses  observations  entomologiques ,  désigne  ainsi  un  nou- 
veau genre  de  coléoptères ,  de  la  tribu  àes  carabiques ,  et 
qu^il  range  dans  sa  sous-famille  des  licînes.  Il  lui  donne  pour 
caractères  :  mandibules  pointues  et  assez  saillantes;  quatrième 
article  des  palpes  très-dilaté  à  l'extrémité  et  comme  triangu- 
laire;  corselet  inégal,  plus  large  à  sa  base ,  échancré  aux 
deux  extrémités. 

Ces  insectes  ressemblent ,  par  leur  forme  assez  large  et 
pointue  postérieurement ,  aux  carabes ,  nommés  par  Fabri- 
cius  yfngidus\  cisidoidts ,  etc.  ;  leur  tête  a  en  devant  deux  en- 
foncemens  très -considérables,  et  qui  suffiroient  seuls  pour 
faire  distinguer  ces  carabiques  de  tous  les  autres  ;  de  là,  To- 
tigine  du  mot  dicœlus. 

Je  rapporterai  ce  genre  à  ma  cinquième  section  cies  cara- 
biques (F',  ce  mot).  Il  est  de  la  subdivision  de  ceux  où  les 
mâles  ont  le  second  article ,  et  même  souvent  le  troisième 
de  leurs  tarses  antérieurs  très-dilaté  ,  en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde ,  avec  le  dessous  |:ami  de  papilles  grenaes 
/tX  très-nombreuses.  Ainsi  que  les  ucines  et  les  badistes ,  les 
dicseles  ont  le  labre  profondément  échancré  ;  le  bord  anté- 
rieur  de  la  tête  échancré  ou  concave,  en  manière  de  cintre;  et 
Téchancrure  supérieure  du  menton  sans  dentelures;  mais  dans 
l^s  deux  premiers  genres ,  les  mandibules  sont  tronquées  ou 

très-obtuses. 

'•1 

M.  Bonelli  mentionne  qpatre  espèces  de  ce  genre ,  toutes 
de  l^'^JLn^érique  septentrionale ,  inédites  jusqu'alors ,  du  moins 
d'après  lui.  IVL  Bosc  en  a  rapporté  une  de  la  Caroline ,  le  Di- 
CALE  vipL£;r  ,  Dicûdui  yiolaçem,  Son:CV^rps  eattlong  d'envi- 
ron neuf  lignes ,  d'un  beau  violet,  avçcks  antennes,  la  bou- 
che et  les  pieds  noirs  ;  le  corselet  est  en  carr4  transversal  ^ 
et  les  élytres  son^ sillonnées,  (l.)    »,. 

DltiEÛM,.  r.  I)ICPE,  (DESM.)  . 

DICALIX  )  Jiicalix,  Grand  ar^rç  à  feuilles  alternes  ,  lan- 
céolées ,  (dentées ,  glabres^  à  fleurs  blanches ,  petites  »  di^pQ* 
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ftëes  eH  grappes  p;*esqae  terminales ,  qui ,  selon  Lonreiro 
forme  un  genre  dans  la  polygamie  dîoëcie.' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  double ,  Vexlé^ 
rieur  à  trois  folioles  aiguës  9  Tintërieur  k  cinq  dents  courtes  ^ 
Tun  et  Tautre  persistans  ;  une  corolle  en  roue  9  divisée  en  ctncf 
parties  ovales;  environ  cent  étamines  insérées  sur  la  coroU^; 
un  ovaire  presque  rond  9  à  style  épais ,  et  à  stigmate  obtus.  ^ 

Les  fleurs  femelles  sont  sur  d'autres  pieds ,  mais ,  aux  éta« 
mines  près ,  semblables  aux  bermaphrodites» 

Le  fruit  est  une  petite  drupe,  couronnée  par4e  calice,  et  con- 
tenant une  noix  étranglée  dans  son  milieu ,  et  uniloculaire. 

Le  dicalix  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  On 
remploie  à  la  bâtisse  des  maisons,  (b.) 

DIGÉE,  Dicœum.  Nom  d'un  très-petit  oiseau  des  Indes, 
selon  JSElien.  M.  Cuvier  Ta  adojpté^pour  un  sous-^enre  de  sa 
famille  des  témiiroslres  ,  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
le  bec  aigu ,  arqué ,  pas  plus  long  que  la  tête ,  /déprimé  et 
élargi  à  sa  base  ;  ils  diffèrent  des  grinipereaux  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  la  queue  usée  et  en  ce  qu'ils  ne  grimpent  pas.  Cet 
genre  est  composé  des  espèces  suivante^  qui ,  à  l'exception 
d'une  seule  ,  sont  toutes  indiquées  par  ce  savant  naturaliste. 

Le  DicÉE  CROMBEC,  Dicœum  rufescensj  YieilL^  pi.  i35,  f* 
1,2.  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  sous  le  nom  de  crombecj  a  les 

Earties  supérieures ,  lejdessus  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un 
run  eris  un  peu  cendré  ;  les  inférieures  d'un  roux  clair ,  un 
peu  plus  foncé  sur  le  ventre  et  sous  la  quciîe  ;  le  bec  d'un 
brun  clair  ;  les  pieds  roussâtres.  La  figure  2  de  la  planche 
indiquée  ci-dessus ,  représente  une  variété  accidentelle  dont 
la  queue  et  les  ailes  sont  en  partie  blanches.  Cet  oiseau  a  de 
grands  rapports  avec  )e  dicéegris  ;  mais  il  a  le  bec  plus  long. 
On  le  trouve  en  Afrique. 

Le  DicÉE  A  DOS  ROUGE,  Dicœum  erythronoihos^  Vieill.,  Cer^ 
ihîa  etyihronothos,  Lath.  pi.  35  des  Ois.  dorés ,  sous  le  nom 
de  Souimanga  à  dos  rouge.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  coa 
et  du  corps  d'un  rouge  de  cinabre;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  noir  vineux  ;  les  Joues  et  les  côtés  du  cour 
d'un  noir  bleuâtre  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un 
blanc  nuancé  de  gris  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  longueur 
totale  ,  trois  pouces  un  quart.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  qu'elle  est  d'un  brun  foncé ,  et,  en  ce  que  ses  ailes  et  sa 
queue  sont  d'un  noir  rembruni.  Il  y  a  des  variétés  d'âge  dans 
cette  espèce;  les  uns,  comme  le  petit  grimperau  rouge^  noir  et 
liane  d'Edwrard,  portent  quatre  bandes  noires  traversàles 
sur  le  manteau  ;  d  autres,  comme  le  grimpereau  à  dos  rouge 
de  la  Chine  ^  sont  d'im  blanc  roussâtre  sous  te  corps.  Le  Figuitr 
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rotége  à%B^  OkeM»  d'Afrique  f|ie  «emUe  escorc  iqpjptrteoir  à 
cette  espèce.  On  trouva  ceâ  oîseaiiK  dans  riade. 

Le  Dicii  a  dos  vert^  2>i0fnM»  tfdomntftfm^  Vieil!.,  pi.  a8 
4e«  OîseattK  dor^^  sôm  le  iMiai  Ae  Smâmatiga gri*.  La  touiear 
grtse  dofldîae  Mc  la  liète^  le  co»,  le  manteau,  4i  gorçe  et  la  poi- 
trine, «ati  av«rdes  naaiice«  âiffiéhentes  :  elle  est  irerdâtre  sur 
la  première  partie  ,  ardoisée  ser  la  «econde ,  presque  blaii« 
che  £«ur  la  troiaièsie  ^  rousse  âurla  quatarîèiiie  et  la  €MH|tti^ine  ; 
le  dos  est  d'un  yert  oltrAtre  ;  cette  teinte  prend  un  ton  jau- 
nâtre sur  le  croupion  et  les  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes  ,  4ontles  pennes  sont,  ainsi  que  celles  de  la  queue, 
bordées  de  jaunâtre  à  l'extérieur  sur  im  foçd  brun  ;  les  pieds 
sr)nt  jaunâtres  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  la  base  de  sa  par- 
tie inférieure ,  et  brun  dans  le  reste.  Longueur  totale ,  trois 
pouces  deux  tiers.  On  le  trouve  dans  Tlnde.  U  a  de  si  grands 
rapports  avec  le  GrimpereaI?  ,  de  Tfle  de  Bourbon .,  cerûiia 
boroomca ,  que  je  le  crois  de  la  même  espèce,  et  qu'il  y  a  er- 
reur dans  les  mesures  indiquées  par  Buffon. 

Le  DiCÉE  G^ISB^JjkCuuhe,  Vicœumflaçipes^  Vieill.  ;  Cer- 
fhîagriseaj  Latb.,  pi.  117,  fig.  3  du  Voyage  de  Sonnerat,  aie 
dessus  de  la  tête  ,  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res des  ailçs ,  d'un  gris  cendré  ;  la  gorge ,  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  roux  très  -  clair  ;  les  pennes  jdes  ailes  d'un  brun 
terreux  ;  les  deux  penûes  intermédiaires  de  la  queue  brUnes 
et  terminées  par  une  bande  transversale  noipe  ;  les  latérales 

Eises  avec  une  J>dnde  noire  ,  longitudinale  et  demi-circu- 
ire  à  Téxtrémîté  ;  l'iris  rouge ,  le  bec  noir  et  les  pieds 
jaunes. 

Le  DicÉE  ROUGE,  Dicmum  ruhescensj  VîeîIL ,  pi.  36  des  Oi- 
seaux dorés ,  sous  le  nom  de  Souimanga  rouge  eigris^  se  rapL 
procbe  beaucoup  du  dicée  à  dos  rouge ,  par  sa  taille  ^  et 
a,  comme  celui-ci,  le  bec  sans  dentelures  ;  les  teintes  sont 
les  mêmes ,  mais  le  rouge  est  d'une  nuance  un  peu  différente 
et  s'étend  sur  d'autres  parties  du  eorps  ;  il  couvre  la  tête^  le 
cou ,  le  dos ,  la  gorge  et  le  baut  de  la  poitrine  dont  la  partie 
inférieure  est  grise  ;  les  couvertures  au  dessous  de  la  queue 
sont  blancbes ,  et  les  petites  qui  recouvrent  f  aile  en  dessus  , 
^ont  d'une  beflè  teinte  bleue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Dicée  sçarlatte,  DicœumxUripes^  Vieill.;  Cerihia  rubra^ 
Lath.,  pi.  54.  des  Ois.  dorés  ,  sous  le  nom  àlHéorotaîre  scar- 
latte  ,  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  :  il  a  la  tête , 
lé  dessus  du  corps,  la  gorge  ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre 
d^'uH  beau  rouge  écariatè  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
bjianc;  les  pennes  alaires  et  caudales.  ,  le  be.c  et  les.  pieds  ^ 
noirs  :  taîUe  rde  la  mésange  bleue^  Jc  rapproche  de  cette  es- 
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pèce  XdiSyhiafiammea^  figurée  dans  le  &SC.  14  de  S^annann, 
pi.  97  9  qui  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  ventre  est  d'un  gris 
pâle.  On  la  trouve  dans  l'ile  de  Java^  où  elle  fréquente  Los 
palmiers. 

.  Le  DicÉE  SIFFLIU&,  Dicaoêm  r.antiUain$^  YieiU*  ;  (kdkia  cam^ 
tiOans^  Lath.^  pi.  117 ,  £  a  du  Toyai;e  âe  SooiMNrat,  e^st  del» 
taille  du  Dicéeà  dospouge,  II  a  la  tiéte^Ié  eou^  le  daft^  les  ailes  et 
les  cuiâses  d'un  gii»<«adré  bleoAtFe  ;  la  got^e  et  le  devant, 
du  cou  d'une  nuance  plus  claire  ;  une  tache  triangulaire  d'un 
jaune  orangé  sur  le  Idos  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  cette- 
méxne  teinte  ;  les  couvertures  de  la  queue  d'un  jaune  tlair  ; 
'  le  bec  et  les  pieds  utoîrs;  l'iris  jaune. 
On  le  trouve  à  la  Cîliine.  (v.) 

DICERAS.  V.  DfTRACHYCÈRE.  (B.) 

BICERATE ,  Bioems.  Genre  de  coqmlle  Irivalvé  établi 
par  Lantarck ,  AfmaU$  du  Muséum ,  t«  6 ,  pi.  SS ,  atiht  Àépj^tA 
des  Cases.  Il  «ffre  pour  caractères  :  coquille  inéqnivalve 
adbércBte,  k  crochets  coniques  très -grands  >  div^rgens^  iné^ 
gauK^  eontottmés  e«i  «pk*^  îrréguliére  ;  une  dent  cardinale- 
fongr^tnde,  épaisse ,  concave  et  auriculaire  dans  la  plus  grande 
vnWe  ;  >deiut:  impressions  musculaires. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  n'a  encore  été  trou- 
vée qu'à  l'état  fossile  ,  au  mont  Salève.  C'est  le  thama  èicor^ 
ms  de  Bruguîère.  (m.) 

.  BICÈSUË,  Dwera.  Qmrt  de  plastés  étaUi  par  Forslèr^ 
mais  qui  dfeputs  a  été  réutu  aHk  Oaiutess. 

Loureiro  a  à&umi  ce  ménie  nom  à  un  auire  geaffe  ^  qui  n'est 
autre  que  l' AiKUMÈars  4»  .¥ahi.  (b.) 

DICÈRES.  iNotfi  dontié  par  HaiiitîUe  li  une  famHlede 
Mollusques.  Elle  renferme  les  Nudibranghes  à  deux  ten^ 
tacules.  (B.) 

I)IC£ROB  ATE,  DkenAatus.  Genre  ^abli  par  Blainvitte 
aux  dépens  des  Raies  de  Lac^ède«.La  Raie  frai«<ïÉ£  lui 
sert  de  type^  (b.) 

BICEROS.  r.  Caix>MNÉE.  (b.) 

DIC HÂPET ALE ,  màhapet^um.  Arbuste  de  Madagaâc^^ 
dont  M.  Dupetit  -Tk^uars  croit  devoir  former  un  genre 
dans  la  pentandcie  UKusog^aie  ^  et^ails  la  famille  des  |é-^ 
rébinlhacées.  .     :    •. 

Ses  caractères  eonsistent  \  en  «n  «aii^ce  ii  einqidivîsîoiis'pvo^ 
fondes;  en  cnqpélales  linéaires  let  iiiliiripiës^;  ëncfnqétanriîl^. 
ses  insét%es  sur  le4»Ucé  \  en  mx  ovwe  entouré  ^  dnq  év\mh 
les;  en  unelMÛe  charnue  à  trois  loges  et  Àtrois<seni(9ces 
dans  chaque  loge ,  dont  djeux  avoitent  aouvont.  Qs.)        .  .  p 
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DICHELÉSTION ,  Dichelestium.  Genre  de  crastacés ,  Ae 
Tordre  des  branchîopodes ,  famille  des  pœcîlopes,  établi  pai* 
Hertnann  fils ,  dans  son  Mémoire  apiérologique ,  pag.  'aS ,  pi.  5  , 
fig.  7  et  8 ,  sur  un  animal  parasite  de  Testurgeon^^  Le  corps 
est  presque  cylindrique ,  un  peu  plus  grêle  vers  son  extré^ 
mité  postérieure ,  articulé ,  recouvert  d^une  peaA  cartilagi- 
neuse ,  élastique  et  couleur  de  chair  ;  il  est  composé  de  sept 
•egmens ,  dont  Tantérieur,  beaucoup  plus  ^and,  porte  deux 
antennes  en  forme  de  soie  ;  deux  serrés  frontales  et  avancées  ; 
un  bec  avec  des  espèces  de  palpes,  et  quatre  pieds  crochus  et 
dentelés;  au  segment  suivant  sont  attachés  quatre  autres  pieds 
qui  se  terminent  par  des  doigts  dentelés  ;  4e  troisième  an^ 
neau  a ,  de  chaque  côté ,  un  appendice  ovalaire  et  simple* 
On  en  voit  deux  autres  9  mais  plus  petits ,  semblables  à  des 
tubercules ,  au  bout  du  dernier  segment  ;  il  porte  aussi ,  da 
moins  quelquefois ,  deux  longs  filets  articulés.  Ce  crustacé  vit 
sur  Testurgeon ,  dont  il  siice  le  sang ,  à  la  manière  des  caliges 
et  des  lemées.  Il  court  et  se  meut  avec  beaucoup  de  vivacité  f 
caractère  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  les  ani- 
maux de  ce  dernier  genre.  On  trouve  des.individus  d'an  tiers 
plus  petits  ,  et  qui  pqurroient  être ,  suivant  la  présomption^ 
d'Hermann ,  des  mâles.  On  n'en  connott  qu'une  espèce  j  le 
DiCHÉLESTiON  DE  L'ESTURGEON ,  Dickelestium  stunoms.  (l.) 

DIGHLOSTOME,  Dkhlostoma.  Genre  devers  marins 
établi  par  M.  Rafinesque.  Ses  caractères  consistent  :  en  un 
corps  gélatineux  plat  ;  en  une  bouche  inférieure  située  à  une 
des  extrémités  et  accompagnée  de  deux  appendices. 

Ce  genre ,  très-voisin  des  Méduses  ,  ne  renferme  qu'une 
espèce ,  la  Dighlostome  eluptique  ,  qui  vit  dans  les  mers 
de  Sicile,  (b.)    . 

DICHOLOPHUS.  C'est,  dans  le  Prodromus  d'IUÎger,  le 
nom  générique  du  Cariaha.  (y.)  ' 

DICHONDRE  ;  Dlchondra.  Planté  vîvace ,  à  tige  ram- 
pante ;  à  feuilles  alternes,  réniformes,  longuement  pétiolées; 
à  fleurs  axiiiaîres,  soAitaires ,  pédonculées ,  et  blanchâtres ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  ,  voisin  des  om- 
bellifères,  et  dont  les  caractères  offrent:  un  calice  partagé  en 
cinq  folioles ,  lancéolées  et  très-ouvertes  ;  une  corolle  mono- 
pétale 9  presque  campanulée  ^  divisée  profondément  en  cinq- 
décqnpures  lancéolées  ;  cinq  étamines ,  dont  les  filamens  sont 
alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ;.  deux  ovaires  supé- 
rieurs ,  velus  ,  entre,  lesqinels  s'élèvent  deux  styles  à  stigmates 
•imfrfes  ;  deux  capsules  presque  globuleuses ,  uniloculaires ,  et 
qui  renferment  chacune  ime  semence. 
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Les  su  plantes  qui  composent  ce  genre  ne  pdrobsent  élre 
qae  des  yariétés  Tune  de  l'autre;  car  les  ayant  obserrëes  dans 
les  sables  de  la  Basse-Caroline ,  où  elles  croissent  si  abon- 
damment qu^elles  couvrent  quelquefois  le  terrain,  fai  va 
qu'à  l'ombre,  leurs  feuilles  sont  simplement  velues,  et  qu^aii 
soleil ,  elles  sont  soyeuses  en  dessous.  Elles  fleurissent  pen- 
dant tout  l'été.  Gmeun  a  appelé  ce  genre  Demibofe,  et  Gœrl- 
ner  Stériphe.  (b.) 

DICHOTOMAIRE,  Dichoiomana.  Genre  de  polypier  v 
établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  Tùbulairbs  d'Esper. 
Il  est  rort  voisin  des  Corâlines.  Ses  caractères  sont  :  poly- 
pier phytoïde  k  tiges  tubuleujses  ,  subarticulées ,  dichotomes  ^ 
enduites  d'un  encroûtement  calcaire  ;  cellules  des  polypes 
non  apparentes. 

Ce  genre  se  subdivise  en  dkhotoimures  tubvleuses  ei  sztbard" 
€ulees  qui  rentrent  dans  les  Galaxaures  de  Lamouroux  ;  et 
en  dichotomairts  lichendides  non  aiiicidées^  qui  sont  constituées 
parles  LiAGOREis  du  même  naturaliste.  ^ 

La  TuBULAiRE  FRAGILE  Sert  de  type  à  ce  genre ,  auquel 
Lamarck  rapporte  douze  espèces,  (b.; 

DICHOTOPHYLLOK  DiU^n  donne  ce  nom  aux  ceror^ 
iophyUum  de  Linnaeus.  (  F.  Cornifle.)  L'un  et  l'autre  ex- 
priment la. forme  des  feuilles  des  plantes  de  ce  genre,  (ln.) 

DICHROA ,  Dichroa.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées  « 
sessiles ,  lancéolées,  glabres ,  un  peu  dentées ,  très-longues  ; 
à  fleurs  blanche^  en  dehors  ,  bleues  en  dedans ,  et  portées 
sur  des  grappes  terminales ,  qui  forme  un  genre ,  selon 
Loureiro ,  dans  la  dodécandrie  tétragynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle , 
elobuleux ,  à  quatre  dents  ;  cinq  pétales  charnus ,  avales , 
lancéolés  ;  quinze,  étamines  inégales  ;  un  ovaire  presque 
rond ,  surmonté  de  quatre  styles  épais ,  à  stigmates  émar- 
ginés  ;'  une  baie  à  quatre  loges  polyspermes  j  formée  par  le 
calice  qui  a  crû. 

^Le  dichroa^  trouve  ,  dans  les  montagnes,  à  la  Chine  et  k 
la  Cochinchîne.  Ses  feuilles  et  ses  racines  sont  employées 
comme  fébrifuges.  Elles  excitent  le  vomissement  lorsqu'on 
les  mange  crues,  et  purgent  lorsqu'on  les  mange  cuites.  (B.) 

DICIÎROCÈRE,  Dichrocerus,  Genre  dé  la  classe  des  vers 
qui  /Contient  une  seule  espèce,  le  DiCHROCÈREROUGEÀTREf 
vivant  dans  la  mer  de  Sicile.  Il  présente  pour  caractères  :  un 
corps  filiforme.;  deux  yeux  et  deux  antennes  sur  la  tête  ;  les 
côtés  mutiques.  (b.)  , 

DICHROÏTE.    r.  CORDIÉRITE.  (LUC.) 

I>ICHROME,jDiV:Anoma.Plante  herbacée,  velue,  li  feuilles 
radicales  longuement  pétiolées,  ovales,  en  cœur,  ot^tusémenr 
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àenléet ,  très^¥e)ite«  ;  à  feuiUes  caidinaires  sessHtsV  orales 
«t  dentées  ;<  k  fleurs  d'un  rouge  écarlate  ,  portées  stir  <Le  longs 
»édonc«leB  axillaares  et  velus  ^  laquelle  forme  lan  geni^e  daaf 
kt  didynamie  angîospennie  et  dans  la  famille  des  rkMkaa-* 
lacées. 

-  Ce  genre  présente  pour  ^earactères  :  un  c.atlee  profon- 
dément làvmé  en  cinq  parties. livéaires,  aiguës  et  persis^ 
tantes;  une  corolle  tubuieuse,  bilabiée,  à  lohe  supérieur 
prof<mdément  émarginé,  et  k  lobe  inEkieur  à  trois  faisions 
échancrées  ;  quatre  étamines,  dont  4eux  plus  courtes  ;  uà 
ovaire  supérieur ,  ovale  ^  surmonté  d'un  style  à  stigmate  ob- 
tus  ;  une  capsule  ovale ,  bilocnlaire  j  s'ouvrant  par  son  ^OfS^ 
met  en  ienr  vahres ,  dont  les  cloisons  sont-contraires  f  et  con^* 
tenant  un  grand  nombre  de  semences  attachées .anx  cloisons. 

'  Le  DfCH&OBtE' ÉCAsJLATfi  croît  dans  les  Iles  de  ChQoë. 
V,  OuaissiE.  (B.) 

DICHAÛMÈNË  )  Dichmmena.  Plante  vîvace  ,  ^  tm 
feuille  e  et  à  épill'ets  réunis  en  tête ,  que  fe  crois  être  le 
Choin  cé^halotë  de  WalAer ,  et  dont  M ichaïuf ait  un  gpuire 
dans  sa  Flore  d'Amérique.  Ce  gçnre ,  qui  se  ra»procli«  in- 
finiment des  Choins  ,  a  les  épihets  entourés  de  longs  in- 
¥olucres  d'un  bianc  de  lait ,  ce  qui  lui  fait  produire  un  effet 
singulier  dans  les  marais  ,  oik  il  crc^t  -au  mdlicu  d'antre^ 
plantes  d'un  vert  foncé.  ,...!.. 

.    Cinq  autres  .espèces  ,  toutes  de  l'Amérique  mérfdinnaiie  ^ 
se rénmissvnt à  c«lle--ci pour  coastituerle geiiiié. '(b^) 
BICHROMON ,  Dioscorîde.  L'un  des  mms  de  laTfin- 

VEINE.  (LN.) 

-  DIGHTEREPMEU.  Le  LïËfftitE ,  es  Allemagne. <tN.) 

'  DICKLA.  N($Ai  donné  par  ScopoU  aiir  geni^e  matourva, 
d*Aublet ,  réùîli  sa  Vaw»elia  par  Vdil  >  rapproebetiàent 
adopté  par  Wîlidenow.  (ln.)  ; 

'  DICKSONE  ,  Dtcksoma.  Genre  de  foHghês  /  éfàM  par 
Lhéritier.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  les  fii^i^ctîfièatioàis  si- 
%uéfes  sur  lé  bord  des  feuilfes  V  courbées  en  dedans ,  reui- 
formes  et  bivalves  ;  la  valve  extérieure,  formée  par  la  sobr- 
stance  de  là  feuille  ;  la  valve  intérieure  membraneilse  •,  'les 
follicule?}  ëttlourées  d'un  anneau  élastique. 
•  '  Ce  genre  ,  qui  se  rapprochfc  beaucoup  des  I^olypobes  , 
compretid'  plus  d^  vingt-cinq  espèces  de  Pindeoli  de  TAmé- 
Viqiie  ttiértdteùale ,  dont  le  feuillage  est  surcohVj^osé  V  ^àbrè 
'éM  velu-;  c'est  de  Tune  d'elles,  lia  Dic«iSbî«  Ct^ttïE  ,  ^àe 
sort  Vagneau  de  S(jthie  ,  charlatanerie  à  laquelle  btt'  "a  cru 
quelque  temps.  V,  ce  mot.  («J    '      ' 

DICLESIE  ,  Desv.  Sorte  de  FiruiT  propre  aux  Nycta- 
xI^éES.  C'est  le  SetÉRAOTftE  d€  Môeiich.  (b.) 


DICLITERE ,  Bi'e^piff^,  Q^m  4ft  pl^tut^  4u^U  par 
Juss^eaf  a^x  dépen$  des  C^aniAlîTiNf;^*.  M  rei^^rjtne  le»  es- 
pèces djqrpt  les  ralves .  d^  Ji^  çapsqlQ ,  iQVfqtt'eUes  seon 
écartées  ,  cofisenrent  leurs  deux  parties  latérales  i»U4cliée»<|p 
sommet  sous  (oxmfi  d'atlesi»,  él  qi»  ont  tip  ap^^dkç  cttre 
les  de^  ailes  formant  uoe  d^iÀt-^Loisoi).  (b«)    , .      ,  •     :^ 

DICLYTRA.  Synonyme  de  CpaYDALis.  (b.) 
DICONANGIA.  Mkchel^  donne  ce  iÎobh  à  un   arbre 
de  TAmérique  septentrionale ,  qui'è^  t'iTCA  ifîf^mii^  f  Lintik 

MCOKYPHE ,.  mtorfphe.  Atlfte  à  feuilles  altertes,  dîs- 
âques  9  ipéf idées,  lancéolées ,  très-entières ,  accompagnée$ 
de  deux  stipulés  istégàles,  presque  en  cdemr.aiga,  à  neurs 
dt^oséés  en  corymbé'  serre  et  terminal,  lequel  fbrrfiç  uA 
genre  dans  là  tétrandrie  motiogynîe.      ' 

Ce  genre  ,  qui  a  été  él,al>li  par  Auberi  Dujj^ciît-Thouars  ; 
dans  son  ouvrage  âur  lés  plantes  dés  île^  de  FAfiiiqoe  aus- 
trale ,  et  ^tiî  y  est  figuré  pi.  y*,  offre  pour  caractères  :  u4 
cdlicë  tobtileux  à  quatre  lobés  et  persi&taiât  ;.tine  corolle  4é 
quatre  pétatèé,  un  péU  plus  longs  que  le  calice  et  alternci 
avec  ses  divisions  ;  huit  étamines ,  dont  qua^é  seuleâr  sofii 
fertiles  et  aUemeà  avec  les,  pétales  ;  deut  ovaires  Inférïetirs* 
,  enfoncées '4ans  fa  base  du  çatiçe  ,  à  style  si0i|>le,  profondé- 
fnènt  bfftdê  et  plus  court  qiie  les  étamines.  *  ' 

Le  fruit  est  une  capsule  octogone,  renfermant  détd 
éoqjB^s  .  s' ouvrant  avec  élasticité  par  leur  extrémité  interne/ 
et  renfermant  chacune  une'  semence   bbldngue ,  noire  ,  à 

J^érispè^me  corné ,  à  embryon  teîiversé  ,    et  à  cotylédôn$ 
biiâ-éés.  *        '"  '■  •'  .  y'    :  .y 

Lé  dicôiyphe  crott  à  Madâgâscat*.  U  esrtoiljburs  en 'fleuri 

et  èïi  tniît.  (B.)  ' ,  .\'   '  '   "  ■  ■      •  ,        ;* 

'  plCÔft^LE.  Noiq  :prQposé  par  »t  Frédéric  Cuvîcr^* 

pour  désigner  lés  mai|î|);iif(é^,êç  du  gçnre^^  P^qaru  V.  ce  mot 

BiCaTYLÉDONKS  (plantes  ).  Ce>onl  celles  doQl 
les  semences  ont  deux  lobes.  K  SebîEnce/  et  le  développe^ 
QdçiU  dil  ^stème  de  Jussien  ^  à  Varticle  iPpjAîiiçuE.  (p.) 
.  D|Ctli«EA,  A^be^^t),up[çl^T^lo^a^s.  C'est  lePoDOSTâ^ 
MON  de  Michaux.  r*/çe.mot  C^w.) 

m(jRAK[£  ^  IHnnmmn.  Genrt  de  pûxitea  étabU  par  Hedr 
wigi  dass  .la  famille  desflÉovntis.  Soft  cir^ctère  c<in«<iste  dwf 
UD  péristomc  k  seiee  dents  bifides,  el  dam  des  fleurs  «lâle^ 
en  tête.  Il  a  pour  type-  It'irf  à  bakm  àt  Linnisn^t  et  r^n«- 
ferme  plus  de  soixante  espèces  ^  quoique  U  geHTQ  TaiCHOSf 
TOMK  lui  en  enlève  phuieurs.  .  t 
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jLe  genre  Tatlorie  s*en  rapiproche  Infiniment 

Yilars  9  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Stras^i^ 

bourg,  a  figuré,  avec  des  détails  fort  étendus,  la  fructificai 

iion  de  ce  genre,  (b.) 

DICRIMMIA ,  Lambert  V.  Schubertia.  (lw.) 
DICRURÛS.  Nom  généri<{ue  des  DaoKGOS.  F.  ce  mot 

DIGTAME  DE  CRÈTE,  Ongamm  dlctamnus,  Linn. 
jPetit  arbuste  4u  gcmre  Origan  (  V.  ce  mot:  )  ,  fort  agréable 
à  la  Tue  et  à  Todorat ,  qui  croît  sur  le  mont  Ida ,  dans  l'île 
de  Candie,  d'où  on  nous  l'apporte  sec  ;  on  le  trouve  aussi 
dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grèce»  et  quelquefois  en 
Prorence  et  en  Italie.  Il  ne  s'élèye  pas  au-delà  de  huit  à 
neuf  pouces.  Ses  racines  sont  brunes  et  fibreuses ,  et  ses  ti-^ 

Ses  dures ,  rameuses  i  un  peu  purpurines  ,  et  couvertes  d'un 
uvet.  Les  feuilles  naissent  opposées  deux  à  deux  aux  nœuds 
des  tiges  ;  eile^^  sont  ovales,  arrondies,  longues' d'un  pouce, 
épaiss/es ,  cotonneuses  Qt  très-blanches.  Les  fleurs ,  de  cou- 
leur pourpre.,  viennent  sur  des  épis  quadrangulaires ,  pen- 
chés et  garnis  d^  feuilles  florales,  grandes  et  luisantes  :  elles 
paroissent  en  juin,  et  juillet. 

On  cultive  dejpuis  long-temps  cette  plante  dans  les  jardins. 
Elle  se  multiplie  de  bouture  pendant  tout  l'été.  Toutes  ses 
parties  ontune  odeur  pénétrante  et  aromatique,  fort  agréable, 
et  une  saveur  içré  et  piquante. 

Une  seconde  espèce  de  Dictame,  ÛHganum  sipyleum^ 
Xinn.,  croît  sur  le  mont  Sipyle ,  dans  l'Asie  mineure.  C'est 
une  fort  jolie  plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
dont  la  racine  est  vivace ,  et  la  tige  annuelle.  Elle  diffère  de 
la  précédente  y  en  ce  que  toutes  ses  feuilles  sont  lisses,  en 
cœur ,  terminées  en  pointe.  Elle,  porte  des  épb  de  .fleurs 
d'une  beauté  durable ,  et  mérite  par  cette  raison  une  place 
dans  les  jardins  des  curieux.  On  la  miidtiplie  et  on  la  cultive 
i  tous  égards  comiàe  le  dictame  de  Crète. 

Le  Dictame  paniculé  est  originaire  du  Cap  de  Ronnc- 
Espérance.  Il  sert  dé  type  au  genre  C  alobendrôn  de  Thun-. 
berg.  (b.)  ' 

DICTAME  ouFRAXINELLE,  Dîctamnus.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  rata- 
cées,  oumieuxdes  zanthoxyllées,  qui  présente  pour  caractères: 
un  calice  composé  de  cinq  folioles  inégalés ,  caduques  ;  ciiiq 
pétales  ovales ,  lancéolés  et  irrégulièrement  ouverts,  c'est- 
à-dire  dont  deux  sont  redressés ,  deux  placés  obliquement  sur 
les  côtés  y  et  le  troisième  est  abaissé.  Les  étamines  an  nom- 
bre de  dii^,'  diffèrent  peu  de  longueur  ;  leurs  filets  inclinés  se 
relèvent  et  se  recporbeat  ver^  teur  sommet  j  ils  sont  par3e^ 


mes  de  glândésy  et  t>ilt  des  anthères  courtes  et  à  quatre  faces. 
Le  germe  est  à  cinq  angles ,  et  porté  sur  un  très-petit  pédi-- 
celle ,;  il  soutient  un  style  court ,  courbé ,.  et  à  stigmate  aigu. 
Le  fruit  se  compose  de  cinq  capsules^  Àspos^es  en  étoile  ' 
réunies  par  leur  bord  interne ,  et  ayant  leurs  bords  etté^ 
rieurs  comprimés  ^  saillans  et  pointus  à  ieur  sommet  ;  cha- 
que capsule  contient  une  espèce  de  gaine  courbée  en  cro-^ 
chet,  qui  s'ouYfe  eu  deux  valves ,  et  dans  laquelle  sontren« 
fermées  des  semences  réniformes,  luisantes  et^dores.  ^ 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèce»  :  le  Dictams 

BIi\ïï€ ,  le  DiCTAME  DU  GâP.  '  * 

Le  DiCTAME  BLANC  OU  la  Fraxinelle  ,  Bictamnus  alèùs 
Linn. ,  croit  dans  les  bois  des  contrées  méridionales  de  la 
France,  en  Italie  et  dans  l'ÂUetnagne;  Cette  plante  est  cuU 
tivée  dans  les  jardins\,  pour  la  beauté  d)e  ses  fleuirs^,  qui  pà^ 
roissent  en  )uin  et  juillet  Sa  racine' est  vivace.  Ses  feuilles 
sont  alternes ,  ailéesr  avec  impaire  et  ressemblent  un  peu  à 
celles  au  frêne ,  ce  qui  fait  do^nner  à  celte  plante  le  nom  vul- 
gaire qu'elle  porte.  Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  tiges 
disposées  irrégulièrement ,  ou  formant  une  espèce  de  grappe 
daire  et  droite  ;  leur  ^^oroUe  est  ou  blanche  ou  d'un  rôuge 
pâle  mêlé  de  pourpre. 

Les  extrénutés  des  tiges  et  les  pétales  àt&  fleurs  de  iaymâ;i- 
neUe  sont  couverts^  d'une  infinité  de  vésicules  pleines  d'huile 
essentielle  ;  elles  répandent,  dans  les' jours  chauds  de  Pété 
ttne  vapeur  forte,  inflammable  et  si  abondante,  que  si.  Vers 
le  soir,  quand  pn. air  plus  frais  l'a  un  peu  condensée ,  on  ap« 
proche  de  Idifraxinelle  une  bougie  allumée  ,  il  paroît  tout  à 
coup  une  grûide  flamme  qui  se  répand  surtoute  cette  pl^te, 
mais  sans  l'endommager. 

La  racine  de  cette  plante  est  fortement  odoratite ,  mais 
son  odedr  est  désagréable-,  et  a  quelque  rapport  avec  celle 
du  bouc*  Sa  saveur  est  l^èk'ement  acre  et  amère. 

LsifraxineUe  fait  un  joli  effet  dans  les  jardins  du  printemps  - 
«Ue  s'accommode  de  toutes  sortes  de  terres  et  de  toutes  expo-> 
^ions^On  la  multiplie  en  séparant  ses  radnes  en  automne: 
Si  on  veut  en  semer  la  graine ,  i^l  faut  le  faire  aussitôt  qu'elle 
est  mûre;  elle  lèvera  an. printemps  suivant,  et  fleurira: au 
bout  de  deux  ou  trois  ans.  Elle  n'exige  d'autres  soins  que  d'é-- 
ire  sarclée  et  serfouie  une  fois  ou  deux  dans  Pannée. 

Le  DiCTAME  ou  Cap,  Dictamnus  capensis^  Linn.,  ressemblé 
beaucoup  .à  l'espèce  précédente  :  sa  gk*àppe  de  fleurs  est  la 
même ,  mais  sa  tige  est  rameuse  et  ses  feuilles  sont  simples , 
alternes  et  semblables  aux  folioles  de  laLfrwDÎneUe.  Ce  dictame 
croh  au  Cap  de  Bottne-Ëspérance.  (s.) 

DICTAME  FAUX.  F.  au  mot  Marrube.  (b.) 
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DICTAME  BÉ  VIRGINIE.  Oa  :»  diwiii4,  ofr  ae  saîl 

pourquoi ,  ce  nom  à  la  menthe  pouiU9t(j^,^. 

DICTAMJSUS,  DîctoJRiiu/».  Tbéoçbraste  a4i»«t  trois  Jjc-r 
iamnos:  le  i^roi  qui  croissoit  JtapsJeslieuKaftdas;  le  second^ 
teyâuo;,  dansiez  endroits  gras;  uutreislèflMfci  tout  différettt  el 
qui  resjsembloit  a«  sisymàrinm,  I>ioscoride  le»  adi»e|  tou9 
trois,  et  Plioe  ajoute  que  le»  çeffsblesséA  par  les  traits  de» 
chasseur^  recherehoient  le  dUiamtois  pofur  se  gnénuf.  C'est 
Homère  qw  a  donné  au^^nu  ^ctormiK^:  toute  sa  célébrité. 
Cette  plante  portoÂt  le  nom  d'une  i^ontagne  de  Tîle  de 
Crète,  le  mont  Dictes  oh.  elle  croissolt,  (de  fmrm  âieies  ^i^«f, 
fruitx  ).  Ijes  ancîeAS  botanistes  ont  cm  la  veconaoîtrot  les  uns 
dansrheUébore  blanc ^  le  paomlkr  bUumneux'p  desmffUhes^^  et 
d'autres  dans  la/raaaVi«â^«,et  surtout. dans utiotigan,qïii^ en 
a  pris  le  nom  de  dtdame.M  Crète;  F,  ce  mou  Cette  oipinioa 
est  )a  plus  généralement  admise ,  même  par  liiynaeua^  qui  a 
appelé  cette  plante  oH^mun^  dktammu  ,.  quoiqu'il  ait  fixé  le 
non^de  éUdamaum  i  la  fraxinelle  appelée  ancienneiaent  dic'^ 
ialme  blanc  ^  k  cause  dejsa  racine  blanche.  Jjt^faux  dicêamnu$ 
on dictamaus /abus  (F.  Psëudo  niCïAMHtrfi),  est  rapporté 
à  un  inarrube*  Quant  au  troisième  jdkiiaàv^us  des  anciens  « 
on  ne  sait  de  quelle  plante  il  s'agit.  .■,-: 
_  Gleditsch  et  Moencb  ont  établi  un geiir«  f»anîcalier  nommé 
ofnaràcm^  pour  séparer  le  vnd  iSciamnus^àbs  origans,  et.To^rr 
neJCort  le  pseudo  ^Udamtws  pour  placer  le  £am.  Ces  genres 
^'.o;^t.pas  été  adoptés.  Le  dwiamiius  capensù  de  linnesus  fils^ 
est  le.gçnre  calod^idntfn  de  Thmiberg  ei:le  paUasi^  d^Hout* 
t^i^ne*  .  ^       .     .^ 

jL^es  mots  JUdomvs^  Diktamnian^  JDictaa^ms^  Hicianuy  désit 
gnent  le  dictamaus  dans  certains  auteurs^  V^Atik  articles  Dic-^ 
tnme*(ps.^    ,  '      .  .  s' 

,  pïCTIliSlVIE; ,  DicHléma.  Geqre  de p^Béttosde  la  famiUe 
des  conferves  ,  établi  par  M.  Rafineicfueviquî  ren&naedeux 
espè.ç^8,  l^s  Dic;TttÈ9l£S.JAUil£.etAQQ]:«Qit£É£,  crcoasant  dans 
ies^niers  de  Sicile.  Ses. caractères  i^ibnsistdnt  en  des' filamens 
iuârtlcuiés,  anilStomjQfiés<Mi  réticulés^  ^ëc.àe$  gogjlcs^  soit 
sur  les  filamens  ^  soituà  leur  point  de  réànkoi.  (b.)  ... 

PICTYDIE  9.  J9{<?$r<2iui».>>Ge«ine>de.  plantés  établi  par 
Scbrad^r  dans  ta  famille  des  CiuMPiGNûifS.  Il  <^e  pour  ca- 
ractères :  un  péricarpe  diaphane.,  réticirié  àu-veiné^  s^oumraitt 
i^.ég^lem^nt  sur  les  c^tés  ou  au  sommet.  Ge  ^enre  ren&rme 
cinq  espèces  fort  petites, ^qu' on  trou^  eo'àftoaine  sur  le  bois 
pouri.  Une  de  ces  espèces^  la  Dictyme  £H  ombelle  y  a  été 
décrite  sous  le  Mom  de  GiBBBLàiRE  fbhk AisÉ£.paFPersoon;  de 
Stemokite  tr£illi$S£B  par  Gmelin^  de  Moisissure  tReiLt- 
Lis££  par  Bâtsch.  F^  ces  mots»  çt.surtoutle  motMoisissnRE. 


Ce  genre  a  été  réwcA  aux  Thichies.  (b.) 

DICTYE,  Bidja,  Nom  que  j'avois  donné  Â  un  genre  de 
diptères,  démembré  du  genre  musca  de  Linnaeus ,  et  adopté 
par  Fal^rieius:  Plusieurs  de  ses  espèces  m'ayant  paru  rentrer 
dans  celui  des  tétanocères  établi  auparavant  par  M.  Dumérîl  , 
et  les  autres  se  rapportant  aux  platysiomeê  de  M.  Meîgen ,  le 
genre  DiCTYEest  supprimé.  V.  Tétanocèee  et  Platystomç. 

DICTTOPTERE ,  DictyoptêHs.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ihaîassiophytes  et  de  Tordre  des  dîctyotées,  établi 
par  Lamouroux,  Annales  du  Muséum.  Il  offre  pour  caractère 
àe%  capsules  formant  des  masses  un  peu  saillantes ,  éparse» 
sur  les  feuilles  toujours  partagées  par  une  nervure. 

Ce  geni'e  renferme  huit  espèces ,  dont  une  seule ,  la  Dic- 
TYOPTÈRE  ALLONGÉE,  se  troure  dans  les  mers  d'Europe. 
Une  autre,  la  Dïcttowère  dentelée,  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande, est  figurée  pi.  11  de  Touvrage  précité,  (b.) 

DICTYOTE ,  Dktyôta,  Genre  de  plantes  établi  par  La- 
mouronï,  aux  dépens  des  Ultes  de  Linnaeus.  Ses  caractères 
sont:  fructification  en  fighés  longitudinales,  rarement  trans- 
versales ,  jamais  concentriques,  souvent  éparses  entièrement 
ou  en  partie. 

Ceg^enre,  auquel  les  Padines  avoient  d*abord  été  réunies, 
renferme  une  vingtaine  d'espèces,  dont  quelques-unes  se 
trouvent  dans  nos  mers  et  lés  autres  dans  celles  des  pays 
chauds.  Utae  d'elles  »  la  Bicttote  FOLYPOnioïUE ,  est  figuréo 
pi.  12.,  n.^^  «  et  3  du  mémoire  de  M.  Lamouroux,  sur  les  tha- 
lassiophytes ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum.  H  en  a 
aussi  été  question  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique. 

(B.) 

DICTYOTÉES.  Ordre  établîpar  Lamouroux,  Annales 
du  Muséum,  dans  la  famille  des  Tia  A  lassiophytes.  Ses  ca-* 
ractères  sont  :  organisation  réticulée  et  foliacée  ;  couleur  ver- 
dâtre  ne  devenant  jamais  noire  ^  Tair.  Cet  ordre  ne  contient 
que  quatre  genres  qui  sont  indiqués  à  l'article  Varec.  (b.) 

DTD  ACTYLES.  Oiseaux  qui  n'ont  que  deux  doigts:  telle 
est  Y  autruche,  (T.) 

DIDAR.  Nom  arabe  de  TOrme.  (ln.) 

DIDELPHE,  Didelphîs,  Lînn. ,  Cuv. ,  Geoff. ,  Lacép., 
Dumér. ,  Itliger.  Genre  de  mammifères  carnassiers  ,.marsu-« 
piaux ,  présentant  les  caractères  suivans  : 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  taille  ne  surpasse  point  celle 
du  cbat  ordinaire  ;  dont  le  corps  est  assez  trapu;  la  tête  lon- 
gue, conique;  le  museau  très-pointu;  la  gueule  très-fendue 
et  armée  de  cinquante  dents,  nombre  qu^on  ne  retrouve  dans 
aucun  des  autres  mammifères  qui  en  ont  tous  moins  (  V* 
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Tarticle  Dents).  Ces  dents  se  divisent  en  dix  incisives  snpé^ 
rieures,  huit  Inférieures  dont  les  deux  intermédiaires  sont  les 
plus  longues  9  une  canine  assez  forte,  sept  molaires  de  cha* 
que  côté  tant  en  haut  qu^en  bas;  les  trois  premières  ou  anté- 
rieures parmi  celles-ci,  sont  comprimées  et  aiguës ,  et  les 
Quatre  qui  suivent  sont  tuberculeuses  et  à  base  carrée  ;  la 
queue  est  prenante,  assez longuct  ronde,  dépourvue  de  poils  et 
écaileuse  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  ;  tout  le 
corps  est  couvert  d'un  poU  assez  serré,  souvent  de  deux 
sortes;  Tun  épab  et  comme  fieutré  qui  recouvre  immé- 
diatement la  peatt,  et  l'autre  formé  de  soies  roides  et  plus 
rares,  qui  traverse  le  premier.  Les  yeux  sont  placés  très-haut, 
obliques  ;  les  oreilles  grandes ,  très-minces ,  presque  nues  et 
plus  ou  moins  arrondies  dans  leur  contour  ;  les  moustaches 
composées  de  soies  roides,  très-longues  et  assez  nombreuses. 
La  langue  est  ciliée  sur  ses  bords,  et  hérissée  de  papilles 
cordées ,  qui  la  rendent  âpre  comme  celle  des  chats. 

,  On  compte  cinq  doigts  à  chaque  pied;  tous  ceux  des 
pieds  de  devant  sont  armés  d'ongles  assez  crochus.  Le  pouce 
de  ceux  de  derrière  seulement  en  est  dépourvu ,  il  est  très  - 
écarté  des  autres  doigts  et  opposable  avec  eux;  aussi  ces  pieds 
sont  ils  de  véritables  mainspour  ces  animaux ,  et  c'est  ce  qui 
les  a  fait  placer  par  M.  (Juvier ,  dans  la  méthode  qu'il  a 
suivie  jusqu'à  la  publication  de  sonRè^  animal  y  dans  le  sous- 
ordre  des  carnassiers  pédùnanes. 

Les  didelphes  appuient  en  entier  la  plante  du  pied  sur 
le  sol  ;  aussi  sont  -  ils  de  véritables  plantigrades. 

L'estomac  des  didelphes  est  simple  et  petit  ;  leur  cœcum 
médiocre  et  non  boursoufBé  comme  celui  des  marsupiaux 
herbivores,  tels  que  les  kanguroos. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  au  continent 
de  r  Amérique  ,  au  moins  depuis  la  Virginie ,  ou  le  pays  des 
Illinois,  jusqu'au  Paraguay  ;  leur  nombre,  jusqu'à  présent, 
n'est  que  de  six  bien  constatées  ;  mais  il  convient  sans  doute 
d'y  joindre  deux  espèces  décrites  par  d'Aiara ,  et  deux  autres 
distingués  par  M,  Geoffroy.  Les  carrières  de  pierre  à  plâtre  de 
Montmartre  ont  offert  à  M.  Guvier  les  débris  d'une  petite 
espèce  fossile,  qu'il  a  reconnue  principalement  aux  dents,  et 
à  crtains  os  surnuméraires  du  nassin. 

Quant  à  leurs  habitudes ,  ce  sont  des  animaux  peu  actifs 
et  nocturnes,  qui  se  tiennent  cachés  pendant  le  jour  dans  des 
buissons  épais ,  ou  sur  les  branches  des  arbres ,  et  qui  pa- 
roissent  ne  chercher  kur  nourriture  que  pendant  la  nuit 
Cette  nourriture  consiste  en  petits  oiseaux ,  en  reptiles ,  en 
insectes  et  en  fruits.  Us  sucent  le  sang  comme  les  fouines  ;  et 
font  dans  les  basses-cours  les  mêmes  dégâts  que  ces  ani* 


maiiX)  en  étranglant  les  poules  et  antres  oiseâus  domestiques. 

Lorsqu'on  les  inquiète^  ils  répandent  leur  urine  qui  a  une 
6deur  insupportable.  Leur  roix  est  sourde  et  basse. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable  dans  ces  animaux,  c'est 
rbistoîre  de  leur  génération.  Les  femelles  de  la  plupart  des 
didelpbes,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  d'autres  quadrupèdes 
Carnassiers  niarsupîaux,  ont  sous  le  ventre  une  pocbe  muscu-*. 
leuse  renfermant  les  mamelles,-  dans  laquelle  les  petits  sont 
reçus,  on  ne  sait  trop  comment,  au  nQM>ment  de  leur  naissance; 
cette  poche  est  soutenue  par  deux  os  particuliers ,  qui  s'at- 
tachent ^  la  partie  antérieure  des  os  pubis ,  et  qui  ont ,  à 
cause  de  leur  fonction  ^  reçu  le  nom  à^os  marsupiaux.  On 
les  trouve  dans  les  deux  sexes. 

.  La  poche  des  didelphes  femelles  estfendue  sous  le  ventre  et 
dans  la  direction  de  la  tête  à  la  queue  ;  elle  s'oavre  et  se  ferme  à 
volonté;  son  intérieur  est  peu  velu,  et  il  est  parsemé  de  glan- 
des qui  répandent  une  substance  jaunâtre  d'une  très-mauvaise, 
çdeur.  L'ouverture  du  vagin ,  qui  est  double  dans  les  didel- 
phes ,  d'où  vient  le  niot  grec  de  didelphis,  ne  communique, 
poi|it  dans  l'intérieur  de  la  poche.  Les  petits  ayant  à  passer 
par  des  canaux  fort  étroits  pour  être  mis  au  jour ,  viennent^ 
pour  ainsi  dire  avant  terme  et  sous  la  forme  d  embryons  ;  ils 

fiassent  invisiblement  de  la  matrice  où  ils  sont  conçus ,  dans, 
a  poche  où  ils  reçoivent  leur  développement  complet,  etj> 
sans  qu'on  ait  pu  observer  jusqu'ici ,  d'une  manière  satisfais, 
santé ,  la  route  qu'ils  suîvoient  ;  si  c'étoit  leur  mère  qui  Us  y 

DlaC0lt«    ou  s'       ^^   ov/kif-  lin  A   ««rk-nrinnini^of-ii-kwi   Jîv*A/«-fa   Ara  vo^C*» 

à  l'mtérieur  < 

que  les  petits ,  _    ^ ^__, 

tent  que  quand  ils  ont  assez  de  force  pour  marcher.  Us  se 
laissent  alors  tomber  de  la  poche,  et  sortent  pour  se  prome- 
ner et  pour  chercher  leur  subsistan^ce  ;  ils  y  rentrent  sou- 
vent pour  dormir,  pour  téter,  et  aussi  pour  se  cacher,  lors-^ 
S'ils  sont  épouvantés  ;  la  mère  fuit  alors  et  les  emporte  tous, 
le, ne  paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il  y  a 
long-temps  qu'elle  a  mis  bas.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
et  le  .clitoris  de  la  femelle  sont  doimles*  La  jpoche  est  rempla- 
cée, dans  quelques  espèces,  par  une  simple  duplicature  de 
tk  peau ,  qui  n'est  d'aucun  usage;  la  veme ,  dans  l'état  ordi- 
naire ,  est  placée  derrière  un  scrotum  volumineux  et  pendant. 
F.  l'article  Marsupiai^x  (  Mammifères.^  ,, 
'  Les  didelphes  portent  divers  noms  dans  les  .différente»  par- 
ties de  l'Amérique.  Les  Guaranis  du  Paraguay  les  j^peuent 
nûcourés  ,  les  Bra^iliens  çarigueia ,  les  Mexicains  MaqucUzin  \ 
dans  les  Antilles  et  les  autres  iles  du  m^éipe, golfe ,  ils  sont 
nommés  maniçou\  ce  SQOt.lf  $  opossum àe^  Anglo^Américaîns» 
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les  rais  âès  lois  on  hochsraUe  des  Hollandais  d^  la  Guyane  ;  leis 
belettes  des  Espagnols  de  Monte-Yideo ,  etc. 

Leur  dénomination  la  plus  conunune  en  Europe  est  celle 
de  sarigue ,  qui  vient  du  mot  brasilien  çarigueia ,  ainsi  que 
ceux  de  sariguoi  et  de  cmgon.  Quelques  auteurs  ont  décrit 
sous  le  nom  de  philander  plusieurs  espèces  de  didelphes« 

§  I.  Espèf^  dont  les  femelles  ont  une  poche  sous  h  ventre  pour 
recevoir  les  peiks  après  leur  naissance^ 

Première  Espèce.  — DimLLira£  À  okeillbs  bicolores,  Cu-* 
TÎer;  Opossum  des  Aiiglo-Amérkains(BMi9^iltt  Virgimanu)^ 
Penn;  Gmel.  Sarigue  des  Illinois^  Bdif.su^aom.  7  ^pL  33} 
Sarigue  à  long  poiir,  î^.  tom.  7^  pL  34;  MAmcoii^  Bon- 
naterre ,  pi.  Encycl.  ;  Didelphe  virgiiheh  ,  Lacép^  ;  Micou-^ 
RÉ  niEMiER,  d'Axara,  i^^taër.  duPamg,^  thad.  £p«nç.  t.  i, 
p.  ^44;  VirginiaH  opossum^  Shaiv;  tom.  i,  part,  d,  pL  107. 

Ce  didelphé  efst  à  peu  pi^s  dé  là  taille  du  suivant^  t*est-à- 
dire  qu^il  a  quatorze  pioucès  énriron  de  loôgueuf^  depuis  le 
bout  du  Aiuseau  jusqu'à  Torlgine  de  iâ  qiiette  ^^ètqiie  celle-ci 
en  a  onze.  Tout  son  eorps  esrt  couvert  d'un  ffA\  laineià^  oti 
feutré,  d'un blane  suie  prèâ^de  la  péau/bftlil  à  ret^réiliité , 
et  qui  est  trate^nsié'  par  des  pe>%  pnift  longs  ^  le  plus  souvent 
blancs  ;  la  teiMe  générale  est  plu»  féUcèe  siir  le  dos  qd-ail- 
leurs  ;  la  tête  e»!  blandbe  èh  rex<!e^iion  autour  dès  yeux  qui 
est  brun  et  àes  èreillteâi  qm  soni  aussi  b^afQèd  àf  leur  base  avec 
Textrémité  blanchâtre  ;  ces  oreilles  son^  pirqs^iie  nii^s  \  la 
queue  est  velue  dans  son  preiriier  quart ,  bî^châtt^e  et  cou- 
verte d'écaillés  dans  le  reste  de  sa  léhguetir  ;  elle  est  i^OKde; 
les  pattes  sont  bhiïtiés  ;  le  ventre  est  Uadc. 

A  cette  descri^tién,  faite  d'après  les  individus  4^  tétle 
espèce  qui  foilt  partie  de  la  collection  dti  Muséum  d'Hî{rtoire 
naturelle  de  Pari»  ^  nous  ajouterona  quélqôes  traits  de  celle 
du  micourémtimef  àk  Hf  ;d'Azar>a  qi»  ti'êtt-d^re  j^oi^t,  selon- 
MM.  Cuvier  et  Laeépède.  .  .  .  •- 

Cet  animal  a  vïngt-six  polices  et  M  ifûtàPt  de  longuetir  to- 
tale, sur  ledquehiia  queue  en  a:oii^e;  et  demi;  eeile^^oi  est 
dépourvue  dé  poil ,  écailleuse  et  rdtnde  exeepté  d^r^s  k|p^- 
tie  qui  se  rejjlîe ,  où  elle  est  un  peu  cotnpriitiée  en  dessous.  - 
La  circonférence  du  corps,  pdseso«(s.  les  bras  9  QSt'd'àn|ieu 
plus  de  huit  pouçeSé  La  hauteur  ànt  pieds  de  der^nt  'es;t':de^ 
aept  pouces-,  et  celle  du  train  de 'derrière  de  sept:  pouces  ict; 
demi;  la  tête  a  quatre  potices  de  long)  el^deuis  éeulemeni' Jans 
sa  plus  grande 'largetanr;  la  mâéhoire  i$â^i<|eure  dépasse  *de 
six  lignes  enviréft'  l^Sâfériéure  ;  lé  mU^eau  es#  garni  à%  longûei» 
moustaches;  Foreillehaûlcf  dé  quiiraé  Mgnes,  large'diediX;^ity> 
est  elliptique  trës-h^inèè,  obscfure  à  sa  râeifie ,  bfâniGitie  dani»  le 
reste  et  plus  pendante  que  dânslès^  autres^dïdct^iêsvlQ^narinés^ 
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tiont  séparées  par  Que  petite  rainare  ;  le  coa  est  coart  ;  les 
griffes  sont  blanches;  les-  poils  du  métacarpe  ,  da  métatarse 
etde  laface  sonttrès-'-CQQFts*  /  . 

On  a  va  d<e$  îndividojç  albinos^  dont  ^«p^U  étftit  9bsoki*v 
mep^  blapc.  ..,...-. 

]y^  Semelle  a  ^us  ^e  ventre  une  poc)ia  fort  étèodi»^  t  dam 
laqu^Ue  d'A^^ar^  a  cotmpté  treize  mamel^^:  fr^rpetites, 
dpntviiptiQ  plap^e  an  milieu  et  les  aatres^^ang^^anitour^  for-- 
niai^t  cooins^  une  ellipse  sari)ai^ée.       .;u  .' *' 

Ce  didelphe  se  trouve  dans  rAméri|iiae^  au  moins  depuis 
le  Paraguay  jusqu'au  pays  des  IlUnois  ^  où  il  a'  été  principa^ 
lement  observé. 

Selon  M.  d'Azara,  ilbabîte  les  buissons  et  les  cbamps.  Dur 
rant  le'joùr  il  se  tient  dans  des  trous ,' et  n'en  sort  que  là  nuit 
pour  se  Viapprocher  des  habitations  des  hommes,  où  il  pénè- 
tre' afin  de  se  jeter  sur  les  œufs  et  sur  les  poules  dont  il 
suce  le  sang  et  dédaigne  la  chair,  comme  le  font  fes  fouines 
et  le$  belet^çs  âû  notre  payfi.  S^  déa>9i%h£  est  m  lente  qn'il 
paroît  impossible  qu'il  puisse  ri^n  prendre  t  ^  ce  n'çst  une 
proie,  ^q<«nnîe.  Daps  les  bois,  il  montf  aux  arbres  et  pa- 
rQJ^.se^nn'k  des  petits  oiseaux  qu'il  atti^nt  d^psleur^sids^ 
d  iQjSMiiçl^ t'ide; pptîts  reptiles  et  aussi  de  Iruits^ 

Les  petits  en  naiss^a^t  ne  pissent  gjuiére  plus  à'w  graÎDif 
ils  sont  sans  poils  et  aveugles.  Placés  dans  la  poche  ,  eha- 
ctiâ  d'feiUt  §ài!rii  àn^  inamienè  aVec  tant  êéidTte  que  pour 
le!  détaébe^'  il  faut  ttuielquefôis*  ràvipre  lé  mafmelon.  dans 
lâebér'^^elttiMii,  eacnéflr  dans  4â^  poche,  èes  animaux  crôîs^ 
sent  juM^â>y:e  qti'lb  aAèiat  la-f^  qulls  éméM 

coâyëit^âe')^its'et  mi^ilé'pttteâetktmangei^.  Lèûi'iièmMrë'est  di 
treize  ^'sélolt'lf';  d^Aiiàini ''ët<Aè  seize  ileioli  B^n;  ce  <fcd 
pof^ôH^eèM  d«s  ii^^ellës' Aussi  k  setee.  *  •  '*^ 
'  Là  g(â;)stëtiM  âare  Yitiêt^xJMrs,  é«  të  iséftMir'des  petits^ 
àêtiéïh  p&tUey  e^^k^ift  cîh^i^âfé ;  ce  tt'tïil^tl^ah bèut  de  ce 
tenr^  Seulement  qiié  !<farB'yëi»t'  s'ouvréiit  li  la  fan^ère.  D'a^ 
bord  ilàr- siartÂit  de  (cettiè  T^hc  ^t  y  rr^i^ènt  lèr§qa'îls  ont 
qttèlqué  ehose  à  crainte  V^aiêfloi^squ^tidsoilt  dfèvenus  trop 
gros  j^dàr  s'y  ptaeef^^'ib  m6#tem  sur  te  ào^  dé  lëUr  m^re  et 
s^y '&t«àfeheHt  À  Vkiàë  ê^  leur  queue  prètlaivte. 
'  €ës  dideflphes' élJEMtforI lents  dans  leurs mou^emens,  sont 
faciles  à  attraper,  et  bà  lés  tùe  à-coups  de  fcfttotî. Quand  on  les' 
attaquer  ik  ^erekemi  à  mordre  i'instmaMmt  aVee  leqèéi  oft  les 
frappe ,  mais  ilsnat'  s-élâttéent  point  stii«  la  «laiii  qui  le  dirige. 
Us  «e  cbnteiiteni  4è  AtireiecIteadi^euiK^  Voîx  ^  plutAt  un 
sMffle*(yîfif ,  fêu^  jbUi)^  1»  ii»aQière  dés<ehMftV«t  dé  répan- 
dW  leur  urvne  dofit  l'odeur  est  très^>^ide:    ' 

JDeox  ieipiices  de  juimmifères  cama^iëi^  du  genre  de^ 
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achats  ,  que  M.  à'At^r^nom^ibiieonuotireiVyaguarùun^et 
r^'ro,  tuent  et  mangent  avec  plaisir  ces  animaux. 

Le  sarigue  k  long  poil  de  Bnffon  ne  diffère  point  de  cette 
c6pèée.  m.,'  GtéofEroy  s'est  assuré  que  cet  animal  avoit  été 
dessiné  d'après  un  individu  dont  le  poil  partagé  en  mèches 
lui  donnoH  un  aspect  particulier.  Ce  même  individu  existe 
encore  dans  la  eollection  du  Muséum  4' H  notoire  naturelle  , 
et  ressemble  ^^ailleèrs  par  toutes  ses  parties  aux  aiitres  di- 
delphes  à  oreilles  bicolores  qui  y  sont  également  conservés. 

En  visitant  cette  collection  ,  M.  d'Azara  crut  reconn'ohre 
son  micoure  premier  dans  le^crab{er\  mais  jen  comparant  les 
descriptions  de  ces  animaux,  il  est  facile  de  voir  que  ce  na- 
turaliste recommandable  se  méprenoit  alors;  car  il  décrit 
exactement  le  duvet  terminé  de  brun  et  les  grands  poils  blan- 
châtres qui  le  percent  et  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  le 
didelphe  à  oreilles  bicolores. 

'  Seconde  J^piee.  •^—  DinELPBE  CEABIER  jDidehhis  cancrwora  ; 
Linn.  ;  ou  Granb  Philaïïdre  orieiïtal  de  déba  {Didelphis 
jnarsupiaUs^  \  grand  sarigue  de  Cayenne,  du  Brésil ,  etc. 
Crabier ,  Buff.  suppl.  3,  pi.  54-  (le  mâle),  Dîdèlphis  cancri- 
Qora ,  Gmel.  ;  et  Didelphiscardnophaga^  Boddaert  (  lafemêlle  )  ? 
pianl  ou  puant  deS  habitans  de  Cayenoê. 

Le  didelphe  crabier  est  à  peu  près  de  la  taille  du  précé-* 
4ent,  c'est-à-dire  de  celle  du  chat.  La  longueur  de  sop  porps 
depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  est  d'en- 
viron dix-sept  pouces  ;  la  hauteur  du  train  de  df^vant  de  six 
pouces  trois  lignes,  et  celle  dutraindç.  derrière  de  six  pouces 
fix  lignes.  La  queue  qui  est  brupe  d^ns  le  premier  tiers  de 
sa  longueur ,  blanche  à  l'extrémité  ^  écailleuse  etsaqs.ppjl^  a 
quinze  pouces  et  demi  de  longueur  sur  dix  lignes  de  grosseur 
à-  sa  base;  ella  est  fort  mince  à  son  extrémité.  La  téte.très^ 
pointue ,  a  quatre  pouces  de  longue.çr  ;  l'oeil  est  petit  ;  le 
bord  des  paupières  est  noir^,  et  en-dessus  de  Tœil  se  trou- 
vent de  grands  poils  qui  ont  jusqu'à  qmnze  lignes  de  longueur; 
il  y  en  a  aussi  de  semblables  à  côté  de  la  joue,  vers  l'o- 
reille. Les  nioustaches  sont  assez  longues  ;  les  oreilles  sont 
larges,  ovales  et  arrondies  à  leur  extrémité  ;  le  pouce; des 
pieds  de  derrière  est  très-gros ,  large  ,  et  écarté. 
,  ;  Le  poil  dont  le  corps  est  couvert  est  de  deux  sortes,  com- 
me dans  le  didelphe  à  oreilles  bicolores;  le  plus  court  et  le 
plus  serré,  qui  est  brunâtre  à  la  pointe  dans  ce  damier  ani-» 
mal,  est  ici  d'un  jaune  sale,  et  les  grands  poils  roides  c^ 
le  traversent  pour  le  recouvrir  en  dessus,  sont  bruns  au  \Wx 
d'être  blancs.'  Ces  longs  poils  roides  et  bruns  sont  plus  nom-* 
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hrem  sur  les  cuisses  et  sar  répîne  du  dos ,  que  partout  ail« 
leurs;  aussi  ces  parties  sont-elles  plus  foncées  que  les  autres. 
Ils  ont  trois  pouces  de  longueur,  sont  d'un  blanc  sale  à  leur 
origine  jusqu'au  milieu ,  et  ensuite  bruns  jusqu'à  Textré- 
mité.  Le  poil  des  côtés  du  corps  est  d'un  blanc  jaune ,  ainsi 
que  celui  du  dessous  du  ventre. 

Les  pattes  sont  brunes;  la  tête  a  son  chanfrein  marqué 
d'une  ligne  longitudinale  de  la  même  couleur  ;  les  oreilles 
sont  d'un  blanc  Jaunâtre  uniforme ,  un  peu  mêlé  de  brun 
vers  leur  base.  La  femelle  n'a  ^  dit-on ,  que  huit  mamelles 
dans  la  poche  complète  dont  son  ventre  est  muni  ;  et  ces 
mamelles  sont  disposées  en  ellipse.  Les  petits ,  comine  dans 
l'espèce  précédente ,  viennent  pour  ainsi  dire  avant  terme  ^ 
sans  poils  et  avec  les  yeux  fermés.  Aussitôt  qu'ils  sont  nés,  cha-* 
cun  s'applique  à  une  mamelle ,  saisit  la  mère  avec  ténacité , 
pour  ne  la  pas  lâcher  avant  que  ses  yeux  ne  soient  ouverts  ^ 
que  son  poil  n'ait  poussé  et  qu'il  n'ait  assez  de  force  pour 
manger  et  pour  marcher;  alors  ils  s'attachent  à  la  partie  du 
corps  de  leur  mère  qu'ils  peuvent  saisir ,  et  elle  les  conduit 
avec  soin  partout  où  elle  va. 

Le  crabier  est  commun  à  Cayenne  ainsi  qu'A  Surinam  ; 
il  grimpe  aux  arbres  avec  facilité,  mais  il  court  et  marche 
mal.  Il  habite  toujours  les  palétuviers  et  autres  endroits  ma-* 
récageux,  et  se  nourrit  de  petits  oiseaux ,  de  reptiles  et  d'in-< 
sectes  ;  mais  les  crabes  sont  sa  principale  nourriture,  et  c'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'il  porte.  Fris  jeune ,  cet  animal 
s'apprivoise  facilement,  et  on  le* nourrit  comme  les  chiens 
et  les  chats ,  c'est-à-dire  avec  toute  sorte  d'alimens. 

Laborde  assure  que  quand  le  crabier  ne  peut  pas  tirer  les 
crabes  de  leur  trou  avec  sa  patte  >  ^1  y  introduit  sa  queue  dont 
il  se  sert  comme  d'un  crochet.  Le  même  naturaliste  dit  aussi 
que  la  voix  ordinaire  de  cet  animal  est  une  espèce  de  gro- 
gnement semblable  à  celui  des  petits  cochons ,  et  que  lors- 
qu'il est  pincé  par  les  crabes,  son  cri  ressemble  à  celui  d'un 
iiotnme  et  s'entend  de  fort  loin  ;  en6n  il  dît  que  le  crabier 
produit  quatre  ou  cinq  petits ,  et  qu'il  les  dépose  dans  de 
vieux  arbres  creux.  11  ajoute  que  les  naturels  du  pays  en 
«mangent  la  chair,  qui  a  quelques  rapports  avec  celle  du  lièvre. 

Trtdstème  Espèce.  -*  Didelphe  quatre  œil  ou  moyen  Sa- 
rigue de  Cayenne ,  Çariguda  des  Brasiliens  ;  Didelpkis  opos-^ 
non,  Linn.  Le  Sarigue  ou  I'Opossum,  BufTon,  tom.  lo.,  pL 
45  et  4-6;  Philander^  Séba,  tom.  i ,  pi.  36;  Molucca  opossum 
Pennant,  et,  Shaw.  gen.  zool.  topn.  i,  part  2, pi.  108.  F.pl. 
D.  II.  de  ce  Dictionnaire? 

*  Ce  didelphe  est  plus  petit  que  les  deux  premiers ,  puisqu'il 
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atteint  à  peine  on  pied  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu^à  Torigine  de  la  queue.  jCelU-cL  est  longue 
de  onze  pouces  environ  ;  elle  est  velue  à  sa  base  et  de  la  cou- 
leur du  dos  ;  le  restant  est  presque  brun  dans  ses  deux  premiers 
tiers  et  blanc  à  Textrémité.  Tout  le  coipsest  recouvert  de  poils 
d'une  même  nature  et  de  même  longueur;  tout  le  dessus  est  d'un 
gris-brun ,  un  peu  plus  foncé  sur  la  tête  f  ue  sur  le  dos.  Le 
dessus  de  chaque  œil  est  marqué  d^une  tache  jaune  pâle^  ovale , 
oblique ,  très-apparente,  et  dont  la  position  a  valu  à  cet  ani- 
mal le  nom  de  tpAolre  œil,  quHl  a  reçu  quelquefois.  Lesoreilles 
sont  entourées  de  blancà  leur  base  postérieure.  Les  lèvres  ^ 
le  menton,  sont  blancs  ;  la  poitrine  et  la  partie  antérieure  du 
ventre,  jaunâtres  ;  le  reste  plus  blanchâtre.  I^es  pattes  sont 
d^un  gris-brun  extérieurement  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  de- 
dans. Le^  doigts  sont  de  cette  deraière  couleur,  hta  oreilles 
sont  assez  grandes  et  nues. 

Les  femelles  un  peu  plus  rousses  que  les  mâles ,  ont  une 
poche  complète  sous  le  ventre ,  où  elles  renfermeat  leurs  pe- 
tits comme  celles  des  dei|x  espèces  précédeiUes. 

lie  didelphe  quatre  œil^  qui  est  le  sarigue  propre  mefit  dit  de 
Buffon ,  se  trouva  à  Cayenne  ,  et  sans  doute  dans  plusieurs 
autres  régions  chaudes  et  tempérées  de  l' Amérique.  C'est  an 
sujet  de  ce  didelphe  que  Buffon  rapporte  les  récits  dut  tous  les 
voyageurs  qui  ont  fait  mention  des  autres  espèces  de  ce  genre 
et  de  celle-ci,  comme  s'ils  avoient  tous  parlé  d'un  même 
anîmaL  Aussi  son  histoire  est-elle  fort  embrouillée». 

§  H.  Espèces  doni  ies  Jemeffes  n*ofd  point  de  poche  ^  mais  seute- 
ment  un  repli  de  la  peau  de  chaque  côté  du  ventre. 

Quatrième  Espèce,  —  DiDELPHE  NUUîCAUDE,  Didelphls  nudi- 
caudata  Gcoflr. 

La  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
renferme  un  individu  de  cette  espèce  étalfliepar  M.  GeoiTroy , 
et  très-voisine  de  celle  du  didelphe  qiiatre  œil ,  si  n^ême  elle 
doit  en  être  distinguée.  Sa  taille  est  plus  petite ,  puisque  la 
longueur  totale  du  corps  et  de  la  tête  est  d'environ  neuf  pou- 
ces ;  sa  queue  proportionnellement  beaucoup  pUis  longue  , 
puisqu'elle  dépasse  d'un  quart  la  longueur  du cprp^;  elle  est, 
entièrement  nue  et  écailleuse,  d'une  seule  couleur;  tandis  que 
dans  le  précédent,  la  base  de  la  ^eue  est  vehi^,etrextré- 
mité  seulement  de  la  partie  écailleuse,  blanche,  le  commen- 
cement seulement  en  étant  brun  ;  mais  le  caractère  prin- 
cipal qui  fait  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente  »  c'est 
qiie  la  fe vielle  n'a  point  de  poche  sous  le  ventre. 

D'ailleurs  les  couleurs  du  pelage  sont  les.mémes  que  celles 
du  didelphe  quatre  œil ,  si  ce  n'est  que  les  orçljilcs  u'ofit  pqim 
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de  blanc  deirlére  leur  hase,  cQmme  ceUes  de  ce  dernier  ani- 
mal.   ■ 

Le  didelphe  nudiçaud^  est  aussi  de  Gayenne.  L^îndildda 
que  possède  le  Muséum,  est  une  femelle  d^utitfft.p^tksAont 
encore  attachés  aux  mamelons. 

Cùufuième  Espère,  —  DiDELPHE  A  C^ROSSE  ÇUEUE  (^DldelpTiù 
crassicaudata  )  ^  Desm.  Mîcouré  troisième^  dû  micoiiré  à  grosse 
queud  Daa,kT2L^Ess.surPHist.  nat,  des  quaâr,  du  Tara^,  tràduct/ 
franc,  tom.  i ,  pag.  284.. 

Cette  espèce  9  dont  la  femelle  a  le  rentre  ^épaurrode  p^^ 
che,  et  est  marqué  de  deip^.pUs  longitudinaux,  nesaoroil^kivo 
confondue  avec  celles  du  g/enre  didélpb^;qui  présentent  ce 
caractère  :  d'abord  sa  queue,  à  peu  près  aussi  longue  que  le 
corps  ,  la  distingue  suffisamment  de^  didelphes  toua^  c^t  ^rar 
cbvure  qui  Tont  beaucoup  plus  courte.  Cette  oçtêmequew  Té— 
loigne;  également  du  didelphe  nudicaude,  qui  ^  la  siejxnc  au 
contraire  beaucoup  plus  longue  que  son  corp^^  £lle  s'élow 
gne  du  cayopoUinet  de  la  marmose  par  sa  taiUe  plus  élevée. 

Mais  ce  qui  la  caractérise  particulièremeiat,  c'est  La  grogn 
seur  disproportionnée  de  sa  queue ,  qui,  à  sa  racine,  •semble 
être  la  continuation  du  corps.  EUe  diffère  eneoi'ê  des  aû^es 
espèces  du  mimegeore,  cnce  qu^elle  se  serim^insde  sa  quèfie 
pour  saisir  les  ob^ts  on  poor  s'accrocfaer^qne  ses  «rdlles  sont 
plus  petites ,  moins  rondes  et  un  peu  plue  droites  ;  que  le 
museau  n'est  pas  aussi  plat  vers  le  bautit'^i  a^ssi  langioi^^ssi 
aigu,  qu'iln'y  a  point  de^ rainure  entre  )es..«Ma'i]ie&9  et  qu^  Ii». 
cou  est  aussi  gros  que  la  tête. 

Un  mâle  de  cette  espèce ,.  dont  le  corps  avoit  un  pied  de 
longueur  mesurée  depi|if  l'extrémité  du  mttseau^  jusqu'à  la 
base  de  la  queue ,  av^tt  cette  queue  longjae  de  o^ze  pouces 
avec  trois  pouces  et  demi  de -circonférence  :^  ^op  Origine..  Ii4 
circonférence  de  son  corps  prise  soi|^  les»  paUfs  de  df^iMt,: 
étoit  de  six  pouces,  buit  ligues.  La  qii«iit\ d4n^  le. preiiii^r^ 
tiers  de  sa  longueur,  ay o jt.  di^  poil  seis^^ble  à^eelui  du  coicpa)  • 
et  d^ns  le  surplus,  des  poils  rares ,  courts  et.noirs,  naissant 
en^re  le&  écailles  qui  étoient  noires  au^a^,  ^^tc^pté  dans  .«ui. 
pojAce  et  demi  de  l'extrénûté  où  ils  é^toien^bjlaiiç^.  Le  s^or*. 
tum  pendoit  coocmne  .dans  les  autres  4idMi^s,;et:  il  étpi^  ^^el^t: 

Quant  à  la  coulei^r  aux  corps,  «Ué  n'est  pas>4Bè^?netlMfiBeiit 
iqdiqusée  par  d'A^^ra*  Daais  le  mâle ^lAdâft.  naos  vèa^néde 
donner,  les  dimensions,  le  deasDua  de  l'ÎBÎtétbitcanneUecbiiv, 
et  cette  nuance  paiTieniie  vers  l'angle  de  fai. bouche,  s'étenH^* 
doit  sur  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  suivoit  tout  le  éessua. 
de  ranimai.  Les  qui^re  pieds  et  la  Câce,  ètputs  les  yeux  fus- 
qu'au  bout  du  museAit,  avoient  une  couîear  foncée;  le  reste^ 
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sam  exception ,  différoît  pea  de  la  couleur  de  la  souris  ordi- 
naire. 

•  Dans  une  femelle,  le  cannelle  clair  étoit  remplacé  par  du 
blanc  un  peu  jaunâtre.  Au  lieu  de  bourse,  cette  femelle  a  voit  - 
entre. les  )âmbes  deux  plb  remarquables,  ouverts  en  ellipse 
et  qui  avoientpeu  de  capacité.  Les  mamelles  étoient  en  arant 
siijr  le  contour  d^uae  autre  ellipse  concentrique  et  longue,, 
mais  avec  cette  singularité  qu^fl  y  en  avoit  quatrç  du  c&t^  ' 
droit,  deux  du  côté  gauche  et  point  au  centre. 

Les  didelphes  de  cette  espèce  sont  carnassiers.  M.  d'A- 
zara  en  vit  un  au  village  de  Saint-Stanislas  au  Paraguay ,  qui 
se  jeta  sur  un  perroquet  et  qui  le  tua  à  l'instant.  Ayant  donné 
à  ce  même  animal  une  souris  morte ,  il  en  mangea  la  tête. 
On  apprit  à  ce  naturaliste ,  en  lui  remettant  une  femelle  , 
qu'avant  de  la  prendre  on  lui  avoit  vu  tuer  une  vipère.  En 
captivité ,  ces  animaux  se  nourrissent  de  chair  crue.  Ils  sont 
âpa^iques  comme  les  autres  didelphes ,  et  se  laissent  appri-; 
voiser  jusqu'à  un  certain  point. 

AL  d'Azara  n'a  pas  remarqué  qu'ils  eussent  la  mauvaise 
odeur  naturelle  aux  espèces  du  même  genre. 

.  Sixième  Espèce.  —  DiDELPHE  CAYOPOLLIN,  Didelphis  cayù- 
foilin;  Did.y  PJUlander  et  Did.  doraigera^  Linn.  Le  Cayo- 
POLLIN ,  BufT.  tome  lo ,  pi.  55  ;  Mu&  ufricanus  ca^apolUn  dictusy 
Séba.  Thés.  1. 1.  tab.  3i. 

Le  cayopoUin  a  un  peu  plus  de  huit  pouces  de  longueur,  me- 
surée depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  Torigine  de  la  queue, et 
celle-ci  est  longue  de  quatorze  pouces.  Cet  animal  est,  par  con* 
arquent,  plus  grand  que  la  marmose,  qui  estl'espèce  dont  il  se. 
ifapproche  le  plus.  Ses  yeux  sont  simplement  bordés  de  brun,, 
et  n'ont  point  de  bande  tout  autour  comme  dans  la  marmose. 
Le  chanfrein  est  marqué,  dans  son  milieu ,  d'une  ligne  longi- 
tudinale noirâtre,  comme  le  tour  des  yeux ,  et  ses  côtés  sont 
d'un  gris  cendré.*  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  fauve, 
et  tout  le  dessous- jaunâtre;  les  oreilles  sont  nues  et  entou- 
rées de  jaune  à  leur  base  ;  la  queue  est  couverte  de  poils 
^^mblables  à  ceux  du  dos ,  dans  une  partie  de  sa  longueur  % 
le  restant  est  nu,  écailleux^  et  tacheté  de  jaunâtre  et  de 
brun  obscur  ;  le  scrotum  du  niâle  pend  d'environ  un  pouce, 
et  ne  Uent  que  par  un  cordon  assez  mince. 

On  doit,  saiDâ  nul  doute,  rapporter  à  cette  espèce  lepht- 
laadre  de  Surinam  de  Séba  dont  la  queue  de  la  femeUe,  selon 
cet  auteur,  ne  présenteroit  pas  les  taches  que  l'on  voit  sur 
celle  du  mâle. 

On  trouve  les  cayopolUns  à  Gayenne,  quoique  moins  rare*- 
ment  que  les  didelphes  quatre  cùU  et  les  mqrmoseSé  Us  produisent 
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.ordinstirement  cîtiSq  ou isix  petits,  qui  monteiiit sar/le  dôs  4* 
léar,  mère  iorsqu^U^*.  s(H»t..tont-^tfait  déFélarâéff.,  et  «'« 
lieimeiitisai^crôchantXeiirqtteae  à  lasieime^  Dans  cette  im 
tuation ,  qui  leur  est  familière  *,  elle,  les  transporte  avec  m^ 
tant'de  ^,^ié  que  ^^ii^gèreté.  Cet  aniipot^  r.épan4  WM.ad^ur 
fétide^  comme  toos  ce\ix  de  ce geore.  .      ;:    »  c.    ..  ,   • 

M..  Cuvier ,  dans  une  note  de  son  Rè^  onima/^  .fait  ohserr 
ver  que  ce'.nom  de.  coyxqHiUin estxeliu.^t une. .espèce. de <i£W 
<2e^^<,  quihal^îte  l«.s 'mQO^agnefi  du  Mexiqpo^f  et  qu'on  Ta 
iatppliq^é.  u^  peu  arbltrairc^a^ent  à  cette  eiipèç<-ci.  Le  ca^opoli 
/m  de  Fernandez  paroitrpit  en  différer ,  en  effet ,  par  la  cour» 
leur  blancfauede  son  ventre  «  de  ses  ïambes  et  de  se&pieds» 

:M^  a^eç  ;un  pefi  de  doute  que  nouS:  rapporteroUA  à  «etté 
e^èce  ie..>jmicmré .sfcond,^.  w micutré \ li^ineuai  de.d'Azara^ 
dqni:  ià  grandeor  et,  les.  proposons  relative!^  de  la  ipxene  et  dm 
corps  sont  parfaitement  les  mêmes;  dont  tQM|^ei^q^.dueorpA 
et  la.f^çe.  eKtérieure.  .d,<^$,,.mjembrea  soqt  codeur  de  tdl^ac 
a£spagne  le  museau  marqué  d^une  petite  Uene  brunie^ 
qui  suit  le  milieu  de  la  tête  et  finit  àTocciput:  le  contour 
de  Toeil  û'^m  cannelle  ardent,  et  sépâô^é  de  la  ligne  brune, 
<k)i museau  par  un.  espace  linm  clair. 'Tous  ces  trisiîts  seni- 
Ment'  porter  à  les  faire  réunir.  Pourtant  le  micouré  lài-^' 
neux  de  d'Azara  a  lé  dessous  du  corps  d'un  brufa  clair,  où  le 
blanc-domine  beaucoup,'  et  sa  queue,  qui  n^à  qti'un  peu  plus 
de  son  dernier  tiers  nu  et  écailltfux,  est  blanche  et  sans  au- 
cune  tache  dans  cette  pairtiè  ;.  le  poil  qui  recourir  sa  base  est' 
de  la  couleur  de  celurdttdoSf'  •  ' 

»  ■  f      •  ^  -  ^ 

Sepiièrfu  Espèce.  *-<'  DiBSLPKE  Mi^RMOSE^  Didélphls  murina^» 
Linn.,;  {Îat  d£$  boi^  dtf$Mkabitans  de  Cayenne  ;  »  TaYu  dei^i 
BrasiiieQs^  F.pl.  G«.i3Hde;çe»&icUonnaire«.      ...  i..  .  ; 

La  marmose  est  l'une- ^s^kis  petites  espèces  du  genre,' 
puisque  sa  longueur  ^  knësurée-depuis  le  bout  du  museau  jus* 
qui' à  la  base  Àe  la  queue ,  est  de  cinq  pouces  seulement  ;  celle' 
queue  e^t  également  longue  ,dexînq  ponces;  iTflut  son  pelage.  < 
est  d'un  gris  fauve ^iplus  fontté  en  desaus. qu'en  dessous;  l'onl  ' 
est. compris  dai^un  trait  bimn  oblique  qu'on  remarque  sur 
tes  cÀtés  de  la  tête  ;  la  queue  ne  présente  point'*  de  taches  > 
brunes  comme  celle,  du  cayopollin  :  sa  couleur; est  jaunâtre^» 
ses  oreilles  sont  nues.iLa  lemelle  n'a  point  de  poche  sous  le' 
ventre  ;  mais  seulement-  deurplis  longitudinaux  et  latéraux^  * 
entre  lesquels  sont  placée  quatorze  mameions. 

S^.:Guvier  (A^Ti^iar^ûiM/)^  CaSt  la  remarque.:  «Que le 
nom  de  Marmose  a  été  adopté  par  Buffon,  d'après  une  faot^ 
d'impression  française  de  Séba ,  qui ,  dans  le  texte ,  assure 
qu'on  rappelle  manwau  au  Bré»l.  Il  est  seulement  vrai, 
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j^oieni^mi^^boUreties  Bmàiitm^.  Tà)Lbi;}na  dêS^Jkus  est 
JMtaiisûn.ttom  chca  les  'Vfkoçai^  àe  Gây^nBcf*;-  Jet 'Séba' -Mira 

mdiiti  ^orrA  fuite  par  Marmotté*  »•  '  -'    '  . 

Là  mdy^ot^è  à|^pi<t^ènt  à  1  AVki^i^e  tnéridîôèale.  Il  pa- 
roit  gue.,  dans  cette  espjède ,  1^*  liJifsi^dMce  di*s  p^tiVs'  ^eipble 
(tre  tiéort  '^\n9  ftécùct  ijtit;  èàtts'Htf s  autres'  âîdëlplîes: 
on'apçitré''i(1e9^perc^vorf  Idnqi]Pits*ifiaisjsrent  et  qu'ils  vont 
É^atlâtKéV  ^ÛT ihamélles.  Learn^ttibre,  dans  cfiaqtié' portée , 
e^'^e  dît;  doû^*Vtf  quatorze.'  Une  fois  attackés  âipt  ma- 
iiieHes',  H».  néAéi  ^dîtiènt  pitis  (|ûMls  ne  puissent  àiarcher. 
Aussf  tes-roit-M  '{bmer  eomiric^  tinè  gtâif^e ,  lotsqdMls  sont 
cacora  ti^èê^étimf»V'  ^^^'  le^entredè'  letirtnère*^  'et  leur 
fbriM/  est  -il»  peU^'^^Vè^  «elle  'Wun^^'fèVe  ;  *pliis  grands ,  ils 
M«l<«t>i«r>'^>déiV  «^  s'aecrMhelK'aliIrés  cflë ,  à  Pitde  de 
kiiri|tté««pirifitdiMé:  *•  '  '"    ^'''  ■  •' 

ÏjcH  rÂ^arMt^'boft  toàt^$'1)etf*'aÀiVës"habhud^s  des  ani- 
mautlcoflgéièrèiJ/'î   '  "  *    ''     "'''    *  •;     '      '  *;    " 

,  CTest  peiif-âttjf ,  à.çelte  espèce  qiir^il  ç^yitnt  4^.  rapporter 
IçijmçQmé-ffigk^mfqvL  'mkaitrtàJl^ngi^  ^u^Mf  dé  (l'A^ar^^^^pû 
n'p,^2|^^.4a'^Q.^e^l.j^|4iyiduJ94Wv  4eqael  ^ncoce  liû  parât 
i)e  point  ^tre  ,ci^ti^reç^f$nt,a44^ç,.,^^  loxigaefir'éioit  de 
«jnatre  poai;^f  ^eoviçoi),  et  çeUç^fe.  s^^ve^ede  iÇÙi(p.ceU«-* 
Cl  e toiL  tbiite.  ^e)ée  ^  très^^Miçe  ^t  j  ^uî^ ante  ; ,  lloeâjl  ^|o^ .  en-- 
toiiré  de  nou^jjst^^j^fcors  4e;  fÇfiV^^  espèce  ^'ajç^ii^^,  on 
remarquôit  un  second  cercle  blapci^ilji;'e,T  tou|  X^j^^sfis,  4^ 
la  tête  et  du  corps  étolt  d'un  gris  de  souris  ;  mais  lès  flancs 
é^oîent  plôÀ^^fifffi  otfU»hcMti<és.  La  nfâcfaolfe  hyférieitréV  le 
dbsiJsoMdé  la  léH»  et  la  pa«^  ^fMJérîëUFë  de^  jambes  de  de- 
vant étoient  presque  blMea,  «i  lé  ^«îisoas  -du-  corps  étolt  par- 
tout,  d'qn^  ciHi^m  bUHlibe  ^idf  «<4^#%mf  •• 

-^X^'aprèft  la  rippord  de  Jknf >JÔscpb  d^  Cat^  df  AfcaMt'dU  s 
^.  Que  lei.fnniii0i^xi[.àuyf0^£dr  ;  ..du'.Paai^^      ae-ttenneiif; 

dfl^k.orewl:deVtc3aiMa}4'a>^lH*«is'^d^W'lâs^i^ 

sàfBS^  i^as  Jattirii  «ivef  ,^/aik  â&js'ètAwohenii^par/ia^qaeutf.  »  Le 

ivénis.  JDam£ataLv  ;eB'  ^voyanlidi  AVAeaEra  Wsidiridii  dont  il 


doobei  la'i  âcâoqntilcB^  qqe  n4M»'iieBbQsdé  rapporter  ^  lui 
a^imt  jasfdé'qwr  les»«««leiiiii<iipidÀffériiiiabt  point  ^an^tiene 
e9J>èccj^  ni'ài>i|^0liHdq  rscsei^  ^nî/à  rviifioiv  déi^l^â^va^*  <FÛ 
ppamnt>j[>dFteir.àilkiai^6  ^sé^^rev^fle)  celle  de  Jfl^iffiaiMc»t0« 
avec  laquelle  etti<^ésenie^'en'>efirpt>\;qafl|<(ne»  dissemUanèaa 
dehs:  lès-»  propintiau  dfe:lai  qt;te«eV''l<ia^  eôuteisvw  du*^- 


Pallas,  Act.  petr.  1780-  lie  Touan,  Bûffoû,  siipôl.^  lom.  7! 
f9^..Aisip\:S;\:Dàelph{kéicoior,  Geùttr/\ 

Le  Didelphe  Touan^  par  sa  petite  taill^  ,  se  rapproche 
plus  de  la  mannôse  ^ùe  dç  toute  autri^  espèce  du  même 
genre  ;  mais  il  se  di^îngue  éraiaemfflieiaj;  d^  toutes  ,  par. la 
brièveté  dé  sa  queue.  En  eftet ,  ce  petî^  ^inult  n^a  que  cinq 
pQUdes  et  demi  de  longueur  j!  mesurée  depim  |e  bout  d,u  mu- 
seau jûsqii*â  l'origine  dé  cetie  qiîeue  ^  ^X  celle-ci  o'a  tout 
au  plus  qu'un  pouce  et'dem^.  lout  I.e.4e$sus  dv  .qorp»  est 
Doirâtfé  ,  ainsi  que  le  derrière  de,  la^tétç^  X^^s  |quej&^  les 
épaules,  les.tlancs  et  le  côté  extérieur  des  cUiss^s isont  d'up 
roux  vif ,  klAsi  que  là  gorge  et  les.  patte^  Iiift  poitrine  et  Iç 
dessous  du  corps  sont  d'un  blàpc  pur.  .hts  orèxlles  sont  mé- 
àitfct€!&  ,  nties  et  dé  forme  arrondie.  La  queue  est  velue  k  sa 
base  «I  de.La.cpnteiù*  du-dos*;  ensuite  nue  «t  ^caMieuse  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  jusqu'à  l'eslrénlité.     *       r 

Ifùs  poil^  sont  do;ux,  et  cour^  ;  cem  d«s  flano»  ^opit  noirâtres 
près  da  corps  et  roux  à  \a^  p^iote  ;  c^k  du  d»»^  aussi  noi- 
râtres à  la  b^se  Y  ont  un  .pet^-afip^aa  MuQ^bât^e. 

,  CHi^icaute  cette  e8|iè«de  '^lùis^  l'Amëti^ùé  'liiéi4dionate ,  n 
Qtataftmontf  àCayennfc^  ËUe  ge  tient  dom»  Itefr  forèb.  La  fèitielle 
fait  neuf  à  douze  petits  ,  qui  ,  ainsi  que  ceux  de  la  ttlarmose^ 
«.'attachent  ^  aiix!  Àainelenb^  S|ins  étçei  #éflferihé>s  dâfns  une 

,  podbeiou  bourse  cbninloaeux  des  titais  premtère^  espèces  dé 

€e'g.dk:ijFe..'  

.  Buffoii:aroit  xegardé  letouâncomÉoe  ulbé  ésj^èciS  dé  be- 
lettes O'èsl  Fattas  ^ali''»  le'prsitiier  plate  d»nis  tè  genre  di- 
delptie  aàqnel  il  a{>pavtko4>  t éélleinefit. 

Lors  de  sonséjoûih  à'^ai*?^,  M.  d'Aï:àrà  sf  rëèbntitt  dâhé 
les  individus  de  «vette  espèce  ^  qui  font  partie  de  la4;i^ec^on 
du  Biuséùm  \  son  mçouré  cirufmimA  ou  mkoufé.  à  quê^  eourt^ 
qiiî  s'y  râppçrte  en  ]  effet  asse^  exactement  ^ .  i  cei^  pi;ès  qu^ 
chez  luire*  ventre  est  cannelle  blanchâtre ,  comme  le*  dit 

^  M.  d'A^èàra  ,  au  lieu  d^ét^  blàf\c.  ;     * 

'  des  aAHiiàtut  se  tt^utentdaùs  des  troufl  ^u'îïi  creusent  en 
ferre.'  ï^és  femelles  ont  lentg  petits  pendaflâ  aux' mamelles , 
et  tnateant-à  tcirre  torsM'éHeis  toarchénf  ou  qu^elles  cou- 
rent^ sàn»  potir  cehi' lâcher  ]^fisé.  Le  tiôitibre  dès  main(*- 
Ions  y  dahs  ees  femelles ,'  èsi  de  quatorze  ,  et  le  t>ius  souvent 
ils  soët^tèns^  bcctipés  par  des  petits.  Lbrsc(ué  çeûx-ci  ont  été 
enlevés  à  leur  mère '^  le  tait  tarit  et  les  manieloiié. diminuent 
de  v<$tiùLiiië  4i'|M*<inÈiptenfteiit',  qu'au  hou!  tlé  quelques  jours  on 
a  déjà  besoin  d'une  loupe  pour  les  apercevoir.  C'est  san;^ 
doute    ainsi    que  les  mamelles  des   ornithôrîntjties  et  des 


43»  D  I  D 

écbîdnésdispdroifisent  dans  le  temps  qiû  n'est  pas  celui  de  TaU 
laitemeot  pour  ces  animaux. 

Dans  cette  espèce ,  le  mâle  seul  parott  répandre  autour  de 
lui  une  odeur  fétide.  ^  * 

Un  de  ces  micouf es  à  queue  courte ,  en  captîrité,  mangeoît 
de  la  chair  crue  et  en  étoit  très-avide ,  surtout  lorsqu^oa 
l'ayoit  laissé  jeûner;  alors  il  manifestoit  un  yiolent  désir  d'en 
avoir  lorsqu^on  lui  en  montroit  ;  il  sautoit  en  criant  et  se 
dépitoit  beaucoup  lorsqiiJon  ne  lui  en  donnoit  qu'une  petite 
quantité.  Il  mangeoit  très-peu ,  et  ensuite  il  se  frottoit  promp- 
tement  le  museau  avec  les  pattes  de  devant  II  buvoit  en  ré- 
pétant les  coups  de  langue  ,  d'une  manière  pressée  ,  et  il 
donnoit  le  corps  et  les  quatre  pattes  étendues;  il  étoit  très- 
doux  9  quoiqn'u  l'ait  été  moins  dans  le  principe  ;  mais  si  on 
l'irritoit,ilrépandoitnne  mauvaise  odeur,  quoique  peu  forte. 

r 

Neuptème  Emioe,  -^  DiBEIiPHK  BRAGHYURë  ,  DIddphis  brth' 
chyura  ^  GmeL  9  Geoffir. 

Cette  espèce  ,  figurée  et  décrite  par  Séba,  sous  le  nom 
de  mûris syloestiis  americanafemhui^  Thés.,  rei^.  nat.,  tom.  i  , 
tab.  Si  ,  a  été,  à  cause  de  la  brièveté  de  sa  queue ,  confondue 
par  Gmelin  avec  celle  du  did^his  bmcfyura  de  Pallas,  qui , 
ainsi  que  nous  venons  de  Iç  voir,  doit  être  rapportée  au  touan 
de  Buffon. 

Le  touan'  est  remarquable  par  les  trob  bandes  assez  traft- 
cbées  de  gris  noirâtre ,  de  roux  vif  et  de  blanc  pur  que  l'on 
remarque  sur  son  dos,  sur  ses  flancs  et  sous  son  ventre.  Celui* 
ci  en  ^ffère  en  ce  que  son  dos. est.  roux  foncé  ainsi  que  ses 
flancs ,  et  que  son  ventre  est  seulement  blanchâUre.  De  plù^ , 
sa  queue  est  garnie. en  dessus  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, de  poils  semblables  à  ceux  du  .do^. 

Dixième  Espèce.  —  DiBELPHÉ  17AIN  ,  Didelphis  pusUa  ^ 
Desm.  MioouRÉ  SIXIÈME  ou  Micouré  nain  d'Azàra.  {Essai sur 
VhisL  na$,  desquadrup,  du  Paraguay ,  trad.  franc. ,  1. 1 ,  p.  3o4.0 

Cette  espèce ,  dont  d'Azara  n''a  vu  que  deux  individus 
mâles  ,  qui  lui  ont  paru  adultes  par  l'état  des  organes  de  la 
génération ,  est  la  plus  petite  ^onnue.^Le  corps  et  la  tête 
ensemble  n'ont  que  quatre  pouces  quatre  lignes  de  langu^ir, 
et  la  queue  a  trois  pouces  hiuit  lignes  :  elle  est  toute  pelée 
et  un  peu  plus  mince  à  prop6rtion  que  celle  du  micourt  à 
queuelongue  ^  qui  a  été  rapporté .âi  l'^espèce  de  la  nc^armose; 
mais  cette  queue  est  égaleniept  pi;enan te. 

Les  oreilles  sont  assez  droites  ,,  rondes  ;  leur<pli]s  grande 
hauteur  est  de  six  lignes,  et  leur  .JiàrgiQur.  de. quatre., Ijss  m^iis* 
taches  sont  très-fines* 
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Le  poil  est  ^ouft  et  doia^  ie  tour  àeVaeSt  est  d^iine 
teinte  noirâtre  qui  s^étend  davantage,  vers  le*  grand  an-^ 
gle  ;  ie  sourcil ,  qui  est  placé  au-dessus  de  Tœil ,  est  blan- 
châtre et  peu  marqué ,  laissant  entre  lui  et  l'autre  sourcil 
4in  triangle  obscur  peu  remarquable;  l'éntre-deux  des  oreilles^ 
tout  le  dessus  de  l'animal ,  ses  côtés  et  l'extérieur  des  membres 
sont  d'u#e  nuance  plombée ,  on  peu  obscure  sur  ta  mâchoire 
supérieure  ;  au-dessus  de  l'œil  est  une  tache  blanc  jaunâtre; 
le  dessous  de  la  tête  et  toutes  les  parties  intérieures  des 
quatre  jambes  sont  blandiâtres  ;  la  queue  est  un  peu  plus 
claire  que  1^  dessous  du  corps ,  et  le  scrotum  a  on  petit  duvet 
court  et  blanc  sur  une  peau  obscure. 

DiDELPHE  ou  Sabigue  FossaLE.  Les  carrières  de  chaux 
sulfatée  calcarifère,  ou  pierre  à  plâtre  des  environs  de 
Paris  (^uAr  des  Allemands),  ont,  ainsi  qu'on  Ta  appris  de- 
puis quelques  années  j  par  les  savantes  recherches  de  AI.  Cvh 
.vier,  offert  les  débris  d^un  grand  nombre  de  quadrupèdes 
d'espèces  inconnues  dans  la  nature  vivante,  mais  qui,  par 
leur  organisation ,  doivent  se  rapporter'  à  des  genres  voisins 
de  l'un  de  ceux  qui  habitent  maintenant  les  marais  fangeux 
de  l'Amérique  méridionale ,  celui  des  Tapirs.  F.  Aiïoplo- 

THERIUM  et  PaLEOTHERIUM. 

Dans'  ces  mêmes  couches  de  pierre  à  plâtre ,  se  retrouvent 
aussi  des  fragmens  de  troncs  de  palmiers ,  des  ossemens  de 
crocodiles  et  de  tortues  d'eau  douce  (emydes) ,  dont  les  gen- 
;res  analogues  n'appartiennent  sur  la  surface  actuelle  du  globe, 
qu'aux  contrées  situées  entre  les  tropiques  ;  ce  qui  porte  à 
penser  que  les  débris  qui  restent  à  découvrir  doivent  aussi 
avoir  des  rapports  marqués  avec  les  autres  productions  des 
mêmes  climats. 

Les  sarigues  ou  diâdphes  qui  composent  un  genre  de  mam- 
jmifères  carnassiers  marsupiaux ,  si  naturel ,  et  qui  appar* 
tiennent  exclusivement  au  nouveau  continent,  ont  donc  pu 
avoir  aussi  leurs  représentans ,  dans  le  même  lieu  et  dans  le 
même  temps  où  vivoient  ces  anoplotherinm  ,  ces  paléotfae-* 
rium,  détaille  et  de  formes  si  variées,  quiailimoientles  bords 
du  vaste,  lac  d'eau  douce,  dont  la  sommité  de  Montmartre  in-» 
dique  àpeuprès,  maintenant,  lepointle  pio^ profond.  Toutd» 
moins  portoit  à  former  cette  conjecture,  lorsque  le  hasard  le 
plus  heureux  en  a  démontré  la  réalité  à  JVL  Cuvier.  Un  petit 
squelette ,  presque  entier ,  et  des  mâchoires.séparées  trouvés 
dans  les  Mts  de  la  pierre  à  plâtre ,  ont  présenté  des  caracr-. 
tères  tels,  qu'on  n'a  pu  d'abord  les  rapporter  qu'à  des  mam^ 
mifères  insectivores ,  surtout  après  l'inspection  des  dents 
mâchelières ,  hérissées  de  tuberc^les  aigMS.,  non  tranchantes, 
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ni  il  cotnroiliie  plate.  Ces  dents  ne  poinroient  être  rapportées 
par  coBséquetttqii'À  celles  des  genres  musaraigne,  kérisson , 
taapet  ou  à  eelks  àts  dhrers  çrodpes  que  M.  Geoffroy  a  dis- 
tingués parmi  les  chaure-sduns  ou  ehéîroptères  ,  ou  bien  en- 
core à  celles  des  pédimanes  ou  marsupiaux ,  qui  font  entrer 
les  insectes  dans  leur  nourriture  habituelle.  Leur  couronne 
triangulaire ,  armée  de  trois  petites  pointes^  en  fomfe  de  cro- 
chets ou  de  pyramides  trièdres,  les  rapprochoient  d^une  ma- 
nière frappante  de  celles  qui  garnissent  le  fbnd  des  mâchoires 
dans  les  mammifères  des  genres  diddpke  et  dasyure ,  le  pre- 
mier particnlier  à  l'Amérique ,  et  te  second  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ou  à  la  terre  de  IKé^en  qu'on  a  cru  jusqu'à 
ces  derniers  temps  réunie  k  celte  cinquième  partie  du 
inonde.  • 

La  forme  de  ces  mâchelières  étant  la  méme^  dans  les  es- 
nèèes  de  ces  denl  genres  et  dans  le  fossile  de  Montmartre  , 
le  nombre  des  incisrrcs  ponvoit  seul  décider  dans  le  rappro- 
chement qu'on  se  proposoit  de  taire  entre  ce  dernier  et  les 
dasyures ,  on  les  didelphes  ;  mais  les  moyens  de  s^assurer 
de  ce  nombre  manqment  totalement.  Cependant,  l'examen 
attentif  âes\ débris  des  os  qui  composoient  le  pied  de  derrière , 
a  fourni  à  M.  Cuvier  des  données  snffisantes  pour  lever  cette 
nouvelle  difficulté.  Les^  dasyures  et  les  didelphes  n'ont  pas 
tout-à-£ait  le  pied  de  derrière  send>lable.  Dans  les  dasyures , 
les  quatre  doigts  sont  à  peu  près  égaux  ,  et  le  pouce  est  si 
court,  que  la  peau  le  cache  presque  entièrement,  et  ne  le 
laisse  paroître  qjue  comme  un  petit  tub^cule. 

Dans  les  didelphes, le  pouce  est  Idng;  les  doigts  sont  iné- 
gaux; le  petit  doigt  et  surtout  son  os  du  métatarse  est  le 
plus  court.  Dans  le  fossile ,  le  métatarsien  du  petit  doigt  est 
aussi  d'un  tiers  plus'  court  qne  cebuda  doigt  précédent,  pré- 
cisément comme  dans  les-didelpfacs^  ce  qui  l'éloigné  des  da^ 
s^rures  f  dom  les  deux  os  scmt  de  la  même  longueur.  On  doit 
donc  le  r^qipoarter  ^  d'après  cette  comparaison ,  au  genre  des 
didelphes. 

Il  reste  k  sairoir  k  quelle  espèce  vivante  de  ce  genre ,  il 
ressemble  lé  plus ,  on  er'il  'paît  être  rapporté'  k  l'uile  de  celles 
que  l'on  connoll,  et  donr  nous  avons  ci-devant  donné  les 
descriptions.  L'état  de  la  science  he'permet  pasderépondre 
à  tcrtte  qu4»cion  a^c-  une  entière  certitude.  Toutefois ,  d'a- 
près la  faittëdëPinditidu  observé,  qui  étoit  adttlte,  on  est 
plutôt  porté  àp-le-  rapprocher  de  la  niormo^^qoe  des  autres; 
nvais  les  diiaMlsions  relatives  de  Ces  deux  espèces  présen- 
tent encore  assez  de  différences  pour  qu'on  soit  forcé  de 
les  considérer  comme  étant  distinctes.  Ainsi  9  la  longueur  de 
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U  tôté',  ïaiiiàmit^  entra  la  ianibe  et  là  première  méfeire  / 
la  y>pgueur  de  Vomopiaie  ^  celle  de  rhiimçniB  «  celle  da  mé- 
tatarsîea  du  quatrième  et  du  ciiiquièiiie  doigt,  est  phis  grande 
que  dans  la  marmoae  ,  tandis  qu'il  y  a  égalité  dans  la  lon- 
gueur de  Vos  iunomkié  ;  mais  ta  narmose  remporte  danti 
les  dimensions  du  cubitus ,  du  radius  ,  du  fému^,  du  péroné  , 
et  des  os  marsupiaux  ;  car  nous  avons  omis  de  dire  quVn- 
creusant  avecpréeautioi^  la  partie  de  la  pierre  qui  contenoit 
le  bassin  du  £i>ssile,.  M,  Curier  avoit  retrouvé,  Mth  entiers* 
et  en  position,  les  deux  os  samusuéraires  qvà  softt  si  carac^ 
iérii^ques  dans  les  mammifères  à  bourses»  ou  du  moins 
dans  ceux  qui  oiA  'été  appelé^  marsup^tmx^  (ttEsltf.) 

DIDELPHE  AGRAiSBS  PIE1>S,  Dîdeipkë  macro- 
tonus.  Gmelin  donne  ce  nom  au  Tarsier,  animai  fort  <^îfFé- 
rent  des  didelphes  proprement  ^ts ,  par  son  organisation/ 
F.  Tarsier,  (©esm.) 

DIDELPHE  DORSIGËRE.  T.  Didéiphe  cayopol-. 

I,1N.  (nESM.) 

DIDELPHES.  M.  de  Blainvilfe  {froé-.  d^une  nouo: 
4istr.  mélh.  des  anim,^  partage  la  elgtôiie  des  mammifères' 
en  deux  sous-classes:  i.*^  celle  des  MoNOBELmES ,  et  2l^  celle 
desDu>fiLPHES.  Cette  dernière  correspond  à  la  famille  des 
Marsupiaux  ou  AmniAUX  i  bourse  de  M.  Guvier  (^  Règne" 
ammar)^k  cela  près  qu^elie  renferme  de  plus  TEchidné  et  TOr-' 
mTHoaiiHQUE  qui  sont  des  édentés  pour  M.  Cuvier.  (desm.) 

DIDELTA  ,  DMfeAa;  Plante  de  la  syngénésie  polygamie 
firustranée  9  et  de  la  famille  des  corymbifères.  Elle  forme  un 
genre  qui  offre  pour  caractères  :  un  cAlice  commun  double 
çt  persâstant ,  dont  Textérieur  est  formé  ^ar  trois  grandes  fo~  ' 
lioies  ovales,  un  p>eu  pointues,   concaves,  pubescentes  , * 
et  l'intérieur  par  douse  lanières  un  pe«  moins   longues  ^ 
lancéolées  j   ciliées ,   alteitialivement  grandes   et  petites  : 
plusieurs  fleurons  bermapbradîtes ,  stériles ,    tnbuieux   et  ' 
quinquéfides  ,    situés    sur    un  disque  intérieur  ,  pareille-, 
ment  deltoïde  ou  triaiigulaire ,  mais  dont  les  angles  répon- 
dent aux  cÀtés  du  premier;  nue  douzaine  de  demi-fleuron^' 
femelles ,  à  languettes  oblongues ,  presque  linéaires ,   ter-' 
minés  par  trois  dents  placéec  à  la  circonféreiice.  Ces  fleurons 
et  demi-âeurons   sont  placés  sur  un  réceptacle  plane  ,  al- 
véolé ,  di^ng^ié  en  quatre  pacti«»,  dont  ctïie  du  milieu  est 
triangulaire  et,  mit ,  et  leo  trois  l^^téraies,  bérissées  de  poils/ 

Le  fruit  est  formé  par  trois  portions  du  réceptacle  c^uxi-*^ 
mun  extérieur ,  qai  §e  sépapenk,  se  dixrctssest,  et  qui  cons- 
tituent, c^acun^  ,  un  péÉîcarpe  trîgone  ,  osseuiE,  multilocu- 
laire,  contenant,  dans  cbaque  loge ,  une  semence  ofoiongue.  ' 

Cette  plante;  que  LiaiHeus  ariHtplt<4e  parmi  les  Poltm-' 

IX.     ~        '  ' -  '^  '        28  ' 
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miES  et  que  Thimberg  aroit  appelle  Ghohistée  ,  a  la  tige 
herbacée';  les  feuilles  alternes  ,  sessiles,  lioéaires ,  lan- 
céolées ,  entières ,  un  peu  charnues ,  chargées  à\m  duvet 
blanchâtre.  St$  rameaux  sont  terminés  par  une  fleur  jaune  , 
un  peu  penchée.  Elle  rient  du  Gap  de  Bonne-Espérance. 

Depuis ,  on  a  découvert  une  seconde  espèce  de  ce  genre  , 
dans  la  Polymi^ie  épineuse  de  Linnaeus.  (b.) 

ïïlDEMiiOîi ,  Didemnum.  Genre  établi  par  Savigny, 
dans  son  recueil  de  Mémoires  sur  les  animaux  sans  yertèbres. 
Il  appartient  à  la  famille  des  Alcyons,  et  ne  renferme  que  deux 
espèces,  dont  u|ie  est  figurée  pL  4i  n*^  3,  de^ce  recueil.  C'est 
une  masse  opaque,  spongieuse,  d'un  blanc  de  lait,  incrustant 
•  les  madrépores  et  autres  productions  analogues  qui  se  trou- 
vent sur  les  cAtes  d'Egypte ,  et^surla  surface  de  laquelle  se 
remarquent  une  grande  quantité  de  mamelons  saillans  dis- 
posés en  quinconce.  Chacun  de  ces  mamelons  donne  sortie 
à  un  polype  dont  la  bouche  ressemble  à  un  entonnoir  à  six 
dents  ,  et  dont  le  corps  est  partagé  en  deux  par  un  étrandle- 
inent.  Il  a  été  réuni  aux  Polycunons  par  Cuvier,  et  aux  £u- 
CELES  par  Lamarck.  Vojfcz,  pour  les  détails  anatomiques,  les 
Mémoires  précités.  (B.) 

DIDERMË ,  Diderma,  Genre  de  plantes  cryptogames  ^ 
de  la  famille  des  Champignons,  fort  voisin  de  l'jSbaBiE* 
V,  ce  mot.  (b.) 

DIDESME ,  Didesmus.  Genre  de  plantes ,  établi  par  Des^ 
yaux  dans  son  Coup  dœil  sur  les  Crucifères,  pour  placer 
une  plante  d'Egypte  ^  d'abord  mise  parmi  les  Bvniades, 
puis  parmi  les  Myàgres.  Ses  caractères  sont  :  silicnU 
allongée,  coriace,  anguleuse,  séparable  en  deux  articulations 
monospermes,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  (b.) 

DIDICII4E9  DiUcilis.  Genre  de  plantes,  établi  par  Palisot 
3eauvoi$,  aux  dépens,  des  Lycovodes  de  Linnaeus.  Ses 
caractères  sont.  :  fleurs  mon(ù*ques;  les  mâles  â  anthères  br^ 
valves,  disposées  sur  un  épi  anguleux,  avec  des  bractées  ; 
les  femelles,  à  capsules  sphériques  ,  bivalves ,  monosper- 
mes ,  situées  dans  l'aisselle  des  rameaux.  Il  ne  renferme  que 
le  Lycopode  a  pied  b'oiseau.  (b.) 

DIpRIC.  V.  Coucou  VERT-BORÉ  et  BLANC.  (T.) 

DIDUS.  Nom  latin  des  oiseaux  dugênre  Dronte.  (desm.) 
DIDYMANDRË ,  Did^mandm.  Nom  doùné  par  WiUde- 

now  à  un  arbre  du  Pérou  ,  dont  Rniz  et  Pavon  ont  fait  un 

genre  sous  le  nom  de  Synzyganthère.  (b.) 
IlIBYMË  (^Botanique),  Mpt  synonyme  de  Jumeau,  (n.) 
DIDYMELÉË ,   méymdes.   Arbre   élevé ,  à   rameaux 

écartés ,  à  feuilles  alternes  »  ovales ,  lancéolées ,  pétiolées  , 

Eandes ,  à  fleurs  petites  ,^  portées  sur  des  grappes  .suraxil«> 
ires  ^  qui  fpryne  iia  geax^  daiu  la  dioécie  diandrie%- 
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'  Ce  genre,  établi  par  AubertDùpetit-Thouars^  dans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l'Afrique  australe ,  offre 
pour  caractères  :  un  calice  formé  de  deux  égailles  ;  point 
de  corolle  ;  denx  anthères  sessiles  sur  les  écailles  du  calice 
dans  les  fleurs  mâles  ,  et  sur  le  dos  du  pistil  dans  les  fleurs 
femelles  ;  deux  ovaires  sillonnés  du  côté  intérieur  ;  à  style 
nui  et  à  stigmate  bilobé. 

Le  fruit  est  une  drape  monosperme,  aplatie,  dont  la  coque 
est  réticulée  et  dont  les  cotylédons  sont  très-amers. 

Le  didymelée  croît  dans  l'île  de  Madagascar  \  il  est  en 
fleurs  et  en  fruits  pendant  une  partie  de  l'année.  On  ignore 
s'il  est  utile  aux  habitans.  Sa  ngure  se  voit  pi.  7  de  roù- 
vrage  précité,  (b.) 

DIVYMION ,  Dufymium.  Genre  de  plantes^  établi  par 
Scbrader,  aux  dépens  des  SPHÉROCAKPBâ  de  Bulliard.  Ses 
caractères  consistent  à  avoir  le  péricarpe  double',  l'extérieur 
s'ouvrant  au  sommet ,  et  couvrant  des  semences  attachées  à 
un  jréseau  filamenteux  ;  l'intérieur  fermé  et  rempli  de  se-* 
menées  nues.  On  compte  huit  espèces  dans  ce  genre  ,  toutes 
se  trouvant ,  pendant  l'automne  ,  sur  le  bois  pouri ,  dont 
la  plus  commune  tst  le  Didymion  floriforme. 

Quelques  botanistes  ont  réuni  cegenre  aux  LiçÉES  ,  d'auf* 
es  aux  TuBULiïïES ,  d'autres  aux  Trichies.  (b.) 

DIDYMOCHLAÈNË,  DUfymoMaena.  Fougère  des 
Indes  qui ,  selon  M.  Desvaux ,  qui  l'a  figurée ,  pL  a  de  son 
journal  de  botanique,  forme  seule  un  genre ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  fructification  en  groupes  ohlongs ,  placés  à  la 
circonférence  A^  pinnules  ;  chaque  groupe  formé  d'un  cer<» 
tain  nombre  de  capsules  recouvertes  par  un  tégument  cqm- 
mun ,  fixé  k  la  veine  des  pinnules.  (b.) 

DIDÏM0D£,  Didymodon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Bridel ,  dans  la  famille  des  Mousser.  Il  offre  pour  caraç^ 
tères  ;  un  péristome  à  huit  ou  seize  paires  de  dents ,  et  des 
fleurs  unisexuelles.  U  a  pour  type  le  bry  pusiie  de  Dickson, 
et  renferme  dix  espècens. 

Hedwig  et  Smith  pnt  pris  quelques  espèces^  de  ce  genre  t 
pour  former  les  genres  CYNODOifTioiï  et  Trighostome.  V. 
Double-Dent,  (b.) 

DIDYNAMIË.  Nom  qui  a  été  donné  par  Linnseus  à  ta 
quatordème  classe  de  son  Système  des  Végétaux^  c'est-à-dire 
à  la  première  de  celles  qui  sont  fondées  sur  le  rapport  de 
grandeur  des  étamines.  Les  plantes  qui  la  composent  ont 
tontes  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus  petites.  JËUes^'  sont 
divisées  en  deux  sections ,  dont  la  première ,  appelée  gymna- 
^permie^  renfer^ie  les  genres  dont  les  fruits  sont  des  semences 
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nues ,  placées  ^u  (bni  du  calice  qu  persiste  ;  et  ^tit  là  se^- 
conde ,  nommée  angiospfirme^  contie9t  les  genres  dent  les  se-^ 
menées  sont  renfermées  dans  une  capsule  ,  dans  une  dmpe 
ou  dans  une  baie.  On  remarque ,  dans  cette  classe  ^  que 
toutes  les  fleurs  sont  monopétales  f  la  plus  grande  partie 
des  calices  monophylles ,  et  que  les  étamines  s^nt  presque 
toujours  insérées  sur  la  corolle.  Sa  première  diviaicm  pné^ 
sente  une  famille  fort  naturelle ,  celle  qu'on  a  appelée  des 
labiées  y  dont  toutes  les  espèces  se.  rapprocheat^  «on-seule- 
ment  par  leurs  caractères  ^  mais  encore  par  leurs  «pialités , 
étant ,  en  général  i  odorantes.  Sa  seconde,  division ,  qui  est 
composée  de  la  plus  grande  partie  des  plantes  que  Tôwne- 
fort  appeloit  Persoi^nées  ,  a  fourni  à  Jussieu  les  «aof  ens  de 
faire  plusieurs  familles  9  à  raison  de  la  différence  de  struc- 
ture des  £rmts.  (b.) 

DIDYNAMISTA.  Genre  établi  par  ÎTiunbeig ,  et  que 
depuis  il  a  réuni  au  tbalictrum.  Il  étoit  fondé  sur  une  plantas 
du  Japon  (  Théjiipomcum,  Th.  ),  dont  les  graines  sont  lis^s 
et  les  fenÙles  trois  fois  ailées ,  à  ailes  incisées  et  dentées. 

(LN.) 

BIECTOMIS ,  Diectomis.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées  9  établi  par  Palisot- Beauvoîs  aux 
dépens  des  Barboi^.  Ses  caractères  sont  :  épiHets  g^- 
minés  ,  biflores  »  dissemblables  ;  une  des  fleurs  sessile  , 
polygame 9  l'autre  pédiceliée,  mâle  ou  neutre;  balle  cali-: 
cinale  de  deux  valves  terminées  par  trois  soies  ,  dont. 
Tintermédiaire  est  plus  longue  ;  balle  florale  de  deux  valves 
membraneuses  ^  bifides  ;  Tinférieure  pourvue,  de  plus,  d'une 
arête  tortillée  ;  écailles  tronquées ,  frangées. 

Le  BâaBOif  f  astigie  sert  de  type  k  ce  genre.  On  en  voit 
une  superbe  figure  dans  l'ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bon- 
pjand  et  Kuntn  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

<B.) 

DIËL.  Hom  qu'on  donne  y  dans  les  houillères  d'Anzin  , 
ji  une  f^^ise  mâlée  d'un  pett  de  terre  calcaire,  et  contenant 
du  fer  sulfuré,  (desm.) 

,    I>I£IÉ.  Kom  que  les  Chipiouyans ,  peuplade.de  TAmé- 
rime  septentrionale ,  donnent  à  la  GiLiNOTTA  a  fraise,  (y.) 

jDIELEIA.  V,  DlTIAMBRYON.  (LN.) 

DIEREK.  Mom  tartare-basçhir  de  TAun»^  Bgtida  alausj 
Linn.  (liN.) 

DIERÉSILE.  Sorte  de  Fruit.  Les  Mauves,  le  (iAiLtEX 
eu  offrent  des  exemples.  (&.) 

DIERLIZ  ,  DIÉRLING.  Ces  noms  désjgçient  le  CoMr 
KOUILLER  MALE,  en  Allemagne,  (ln.)  i 

DIERTILLÉi  JDiavîtla,  Arbrisseau  qui,^  dans  Ljiinveus* 
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fait  partie  do  genre  des  GÉÈTii£FÊinLLBS,  mais  que  quelques 
l»otafiisles  regardent  comme  dev^ant  constituer  un  genre  par- 
ticulier,  qui  auroit  pour  caractères  :  un  caiîce  obiong ,  â  cinq 
divisions  ,  milnide  bractées  à  sa  b^se  ;  une  corolle  infimdî-^ 
buliforme  ^  à  tube  dilaté  supériltsurement ,  à  limbe  à  cinq 
détoUj^urcs i^mverles  ,  et  presque  égales;  cinq  étaimines  sail- 
Jantos;  un  ovaire  inférieur  ^  à  stigiBate  capité  ;  une  baie  cap*^ 
^'     9  oUmigne  ^  aigiië ,  non  coorotniée ,  ^piadriloculaire , 


à  loges  polyspenncs,  et  à  semences  très-petites.  (».) 

Ce  gem«  a  été  coasacré  par  Tournefon  à  la  mémoire 
de  Dierville,  cfainnipen  français  ,  qui  étoil  rersé  datm  là 
connoissai^e  de  la  botanique,  (liï.) 

DIEU-SCANHi  C'est  le  Carthame,  Carihamus  tmctorius , 
L. ,  en  Cocbinchîne.  V.  Cat-Ritm.  (ln.) 

DIED-MANITOU ,  IDOLE,  ou  MANÏTOIJ.  Noms 
Tolgaires  de  rAMFUiXAiiiE  idole  ,  Ampullaria  ntgosa  ,  La-p 
fnarefc/,  ampnsNafius^  urceus ,  Denys-de-Montfort.  (DESM.) 

DIÈVES.  Dépôts  argileux  qui  se  trourent  sur  là  craie  dans 
le  terrain  houiUenx  des  départemens  dti  nord  de  la  France. 

(desm.) 

©IFFLUGIE,  i^^^ug^o^  Genre  de  vers  intermédiaire  entre 
les  infusoirés  et  les  polypes ,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce 
observée  par  M.  Léon  Ledcrc  ,*  dans  les  eaux  des  environs 
de  Laval.  Ses  caractères  sont  :  corps  très-petit ,  gélatineux  ^ 
contractile ',  enfermé  dans  un  fourreau  ovâlè,  formé  de  grains 
êe  salylc  agglutiné  â-  sfa  surface  ,  tronqué  à  sa  base  d'où  sor- 
tent- in^antatiémeât  des  tentacules  irréguiiers  et  rctractiles. 

Cet  animal,  qui nVst  visible  qu^au  inoyen  d^une  forte  loupe,' 
a  encore  besoin  d^ètre  étudié  ;  mais  ,  ainsi  que  j^ai  été  mis  à 
portée  d^en  Juger  par  M.  Leclerc,  il  est  difficile  à  observer. 
C>n  peut  le  comparer  k  un  PftOTÉE  qui  seroit  recouvert  d'un 
t^t ,  car  ses  tentacules  ont  positivement  l'apparence  et  le 
îeu  des  dîfflugences  de  ce  dernier,  (b.) 

DIFFORMES  ou  ANOMIDES.  Famille  d'orthoptères , 
établie  par  M.  Duméril  (^Zoàiogfe  anafytiquh)  ,  et  ainsi  ca- 
ractérisée :  corps  allongé  ;  tête  dégagée  ;  corselet  plus  long 
ne  large ,  formé  en  grande  partie  par  la  poitrine  ;  pattes 
e  derrière  ne  servant  point  au  saut;  tous  (es  tarses 
à  cinq  articles.  Elle  ^rrespond  en  partie  à  la  famille 
àts  orthoptères  courffrs  de  M.  Latreille,  et  renferme 
les  genres  Mawte,  Phyxme  et  Phasme.  (besm.) 

DIFFORMITÉ.  F.  Mokstre.  (virky.) 
'  DIGÈRE,  Digéra,  Genre  de  plantes  établi  par  Forsl:aël« 
et  qui  est  si  voisin  des  Cauelariç  ,  qu'on  soupçonne  que  la 
plante  sur  laquelle  il  est  formé  ,   en  est  une  espèce.  Jussieii 
l'a  cependant  adopté.  On  Ta  aussi  appelé  j^auA.. 
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Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  cinq  folioles;.  miecoroUft 
de  trois  pétales  ;  un  tube  inférieur  court  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  à  style  simple  ;  une  drupe  arrondie  ,  bidentée  à  son 
sommet,  renfermée  dans  le  calice  et  la  corolle  qui  subsistent, 
renfermant  une  noix  monosperme.  ^   , 

BIGITAIKE, D^na.  Genre  de  plantes  établi  par 
Haller^et  renouvelé  dans  ces  derniers  temps,  pour  placer  les 
Pakics  de  linnaeus,  dont  la  fructi^cation  est  disposée  en  épis» 
C'est  le.  même  que  le  Syi^terism A  dé  Walter.  &ts  caractères 
sont  '.fleurs  unilatérales  ;  balle  calicinale  d'une  seule  valve  ; 
corolle  de  deux  valves  inégales  et  nracronées.  ^B.) 

DIGITAL  BLANC.  C'est  la  Clavaire,  (b.)  # 

DIGITALE.  Nom  des  plus  petits  Saumoiïs.  (b.) 

DIGITALE,  Digitaiis^  Linn.  (JDià^-namie  angiospemue!) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  personnées ,  et  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  persistant,  à  cinq  divisions 
un  peu  inégales  ;  une  corolle  monopétale ,  en  cloche  ren- 
flée ,  beaucoup  plus  grande  que  le  calice,  dont  le  tube 
est  rétréci  à  sa  base ,  et  le  limbe  découpé  en  quatre ,  quel- 
quefois en  cinq  segmens  obtus  et  inégaox;  quatre  étamines 
dont  deux  plus  conrtes ,  ayant  les  anthères  à  deux  lobes  ; 
un  germe  supérieur  d'où  s'élève  un  style  un  peu  plus  long 
que  les .  étamines  et  à  stigmate  simple  ou  double.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale  et  pointue ,  placée  sur  le  calice  dont 
ielle  est  environnée,  s'ouvrant  en  deux  valves,  et  divisée 
par  une  double  cloison  en  deux  loges  dont  chacune  ren- 
ferme plusieurs  semences  petites  et  anguleuses. 

Dans  les  quinze  espèces  de  ce  genre,  qui  a  quelques  rap- 
ports avec  le  sésame  et  les  bignones ,  les  feuilles  sont  ou  al- 
ternes ou  éparses ,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  au  sommet 
des  rameaux. 

La  plus  belle  des  dîgilales  connues  est ,  sans  contredit,  la 
Digitale  pourprée  ,  DigitaUspurpurea ,  Linn.  Si  elle  nous 
venoit  du  Pérou  ou  de  T Archipel  des  Indes,  elle  seroit  très- 
recherchée  des  curieux.  Parce  qu'elle  croît  en  France,  et 
pour  ainsi  dire  sous  nos  pieds,  on  la  dédaigne.  Cependant 
elle  a  un  bel  aspect  et  un  port  noble  et  élégant ,  surtout 
quand  elle  est  en  fleurs.  On  la  trouve  en  Europe  dans  les 
bols  montagneux,  dans  les  terrainAablonneux  et  pierreux. 
Elle  est  bisannuelle ,  et  présente  une  tige  haute  de  deux  ou 
trois  pieds ,  droite ,  cylindrique ,  velue  et  ordinairement  sim- 
ple. Ses  feuilles  sont  alternes  ,  ovales ,  très-allongées ,  den-^ 
tées  et  pointues  ;  ses  fleurs  grandes  et  belles,  de  couleur 
pourpre  ,  et  agréablement  tachées  ou  tigrées  dans  leur 
intérieur  ;  elles  s'épanouissent    en  juin  et  juillet  ,  et  sont 
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remplacées  par  des  capsules  orajes  terminées  en  peinte^  ' 

Cette  plante  est  un  purgatif  violent  dont  on  se  sert  peu 

en  France  j  mais  qu^on  emploie  assez  fréquemment  en  An-* 

gleterre ,  surtout  contre  Tëpilepsie  :  on  la  fait  infoser  à  la 

dose  de  deux  poignées  ^  dans  une  suffisante  quantité  de  bière  ^ 

pour  une  prise.  Les  Italiens  la  regardent  comme  vnlnéraire 

*et  remploient  dans  le  traitement  des  plaies.  Ses  (leurs  bonil* 

Kes  dans  le  sain-doux  ou  dans  du  beurre  frais^  font  une 

pommade  excellente  pour  les  maladies  scrophuleuses.  Nous 

croyons  pourtant  devoir  observer  qu'il  faut  être  -tr^-cir- 

conspect  dans  Temploi  de  la  digiiaie,  parce  Qu'elle  appar-- 

tient  à  une  famille  naturelle  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 

de  plantes  vénéneuses.  Au  lieu  d'y  avoir  recours  dans  ses 

maux ,  il  vaut  mieux  en  orner  son  jardin.  Elle  mérite  cette 

distinction  par  la  beauté  de   ses  fleurs  ;  et  çcimn^e  elle  se 

multiplie,  elle-même  par  ses  semences ,  si   on  lui  donne  le 

temps  de  les  répandre  y  il  est  très-aisé  de  l'avoir.  Une  cnl- 

ture  un  peu  soignée  lui  feroit  produire  peut-être  des  variée 

tés  intéressantes;  on   en  connoh  depuis  long-temps,  une  ât 

fleurs  blanches ,  que  Miller  dit  avoir  cultivée  trente  ans  sans 

qu'elle  ait  éprouvé  aucune  altération,  (n.) 

DIGITALE.  Selon  Bertrand  ^Dict.  Oryctogr.  unit^rs.)^ 
plusieurs  lithographes  désignent  par  ce  nom  des  pointes 
d  oursins  pétrifiées  ;  d'autres,  des  solen  ou  manches  de  couteau  ^ 
également  pétrifiés;  et  enfin  d'autres  encore ^de^  bélemnites^ 
des  dcnf alites,  des  tubuiiles,  etc.  (desm.) 

DIGITALE  FAUSSE.  C'estlaDRACOCBPHALE  de  Vir^ 

GIThIE.  (b.) 

DIGITALIS.  Ce  mot  siguifie  dé  ou  doigt,  parce  que  la 
fleur  de  laDfGiTALE  ressemble  à  un  .dé  à  coudre.  Tournefort 
comprenoit  sous  ce  nom  les  trois  genres  àîgUalis,  gratiola  et 
•  sesamum  de  Linneeus.  Morison  le  donne  au  ndmuhis,  Gro- 
novius,  Banister,  Plukenet  et  Ray  l'ont  étendu  SMgerardia^ 
au  chelone  ,  sxl  pentsteman^  et  Slpane  au  gesnena  iomentosa. 

(LN.) 

DIGITARIA ,  Heîster,  Adan^on.  C'est  le  genre  tripsa- 
cum  de  Linnaeusi.  Le  DiGiTARiA  de  Haller,  adopté  par  Jus- 
sieu ,  Palissot  de  Beauvols  et  Robert  Brown ,  est  décrit 
ci-dessus  au  mot  DiGiTAiRE.  T.  CtîîODOîï,  Paspale,  etc.  (ln.) 

DIGITÉE.  Clavaire  qui  reste  blanche  lorsqu'elle  pousse 
sur  les  éclisses  qui  assujettissent  les  membres  fracturés,  (b.^ 

DIGITELLUM,  Pline.  Suivant  Adanson  ,  ce  nom 
et  ceux  de  sedum  et  de  sempeivipum,  aussi  de  Pline ,  dési- 
gneroient  la  Joubarbe,  (lïï.) 

DIGITIGRADES.  On  appelle  de  ce  nom  les  mammi- 
fères carnassiers  qui  marchent  sur  l'extrémité  des  doigts  des 
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{neiM  éê  derrière ,  par  opporîtion  à  celui  ie  phnUîgrades  qne 
'on  d^ime  attt  dnimaiix  qni  appuient  en  effet  la  plante  de 
ees  mAnes  piêdê  «ar  le  sol. 

:  Selon  M.  Cerner {Bègri^ tmèmùT)^  les  Mabtes^Ics  PutoiS|^ 
}es  Moufettes,  les  Loittres,  tes  Chieks,  les  Civettes» 
les  6Ei!iBTrss ,  les  Màiigovstes  ,  les  Sitricates  ,  les  Hyè- 
nes, les  Chats'  sont  des  digitigrades;  tandis  que  les  Ouas» 
les  Ratons^,  les  Coatis,  les  Kikkajous,  les  Blaireaux» 
les  GLomroKl  sont  Aes  plantigrades. 
-  Dans  son  tableau  des  itiammifères  annexé  au  premier 
TOlfluie  des  Élémens  ^anatomie  comparée»  M.  Cuvier 
comprenoit  enc<^e  parmi  les  plantigrades ,  les  Hérissons  » 
ks  Temrbos,  les  Musa^aigi^es  ,  les  Desmans,  les  Chry- 
socntORES)  les  ScaIopes  et  les  Taupes,  dont  il  compose 
Aaiaienant  une  '  petite  famille  sous  le  nom  d^lN^cTivoRES. 

(OESM.) 

DIGNE  DAlVkE.  Cest,  à  la  Guadeloupe ,  le  Maranta 

ARU)f]llKA€É.  (B.) 

'  DIGOSI.  En  Géorgie,  provînce  d'Asie  ,  c^est  le  nom  du 
Noyer,  (in.) 

DIILBLOMME.  C'est  le  LAitnoN  des  cbamp$,  Sonckus 
arvensis ,  en  Allemagne,  (ln.) 

DIKAIA  PIKALIZA.  Un  des  noms  sibériens  du  Pujvier 

SOCIAL.  (V.) 

DIKAJA-KALINA.  Nom  russe  du  Sureau  a  grappes 
(  Sambucus  nzmosa.  )  (LN.) 

DIKAJA  KOZA.  Nom  rosse  de  PAmilope  saïga,  (figuré 
pi.  A  32.)  de  ce  Dictionnaire.,  (desm.) 

DIKAJA^KROPIWA.  C^est,  en  Russie,  le  nom  de 
TAgripaume  (  Leonurus  cardiaca ,  L.  )  (LN.) 

DIKAJA-REPA.  Nom  donné  en  Russie  à  la  Navette. 
(  Brassica  napus  sybestris  ).  (Lî^.) 

DIKAJA-RIABINA.  Nom  russe  de  TAlyssuM  inca- 
KUM,  L.,  selon  Georgi.  C^est  aussi  celui  de  la  Tanaisie  » 
Tanaçeium  vidgare^  Xu  (LN.)  .  . 

DIKOBRAZ.  Nom  russe  du  Porc-Epic.  (desm.) 

DIKOI-CHMEL.  Nom  donné  en  Russie  à  TAtrageiœ 
ALPINE  et  au  Trèfle  (  TrifoUum  spadîceum  ).  (ln.) 

DIKOI-SEREZ.  Nom  donné  en  Sibérie  au  Mezereum, 
espèce  du  genre  Daphné  ;  et  en  Russie,  au  Gatilier 
(  Vitex  Agmis-cOsius ,  L.  )  (LN,) 

DIKUSCHA,  DIKUSCH  et  KYRLIK.  Noms  russes 
et  tartares  du  Blé  noir  de  Tartarie  Ç^Pofygonum  tataricum , 
Linn).  (ln.) 

DILATRIS ,  DUatris.  Genre  de  plantes  de  la  trîandrie 
monogynie,  et  de  la  famîlle'derîîfidées ,  dont  les  caractères 
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c^miste  à  ayolr  aix  pétales  er^le^,  laat^olës ,  égaras  >  €01^• 
caves ,  ve)us  en  dehors  et  jperMstans  ;  trois*  étamines  fertUes, 
dont  une  plus  longue  que  les  autres ,  et  trois  filamens  stériles 
fort  courts  ;  un  ovaire  inférieur,  chargé  d^un  ^tyle  filiforme ^ 
à  stiginate  simple  ef  obtus  ;  une  capsule  globmleuse ,  tr^^-ve- 
lue  ,  triloculaire ,  trîvalfe  et  qui  contient,  dans  chaqse  loge  ^ 
une  semence  orbiculaîfe ,  comprimée  ^  glabre  ,  située  per- 
pendiculairement. 

,  Ce  genre  ne  contient  que  trois  ou  quatre  espèces ,  teates 
propres  au  Cap  de  Bonne -Espérance.  Ce  sont  des  ^plantes 
yivaces ,  k  feuilles  simples ,  dont  les  radicales  sent  engaiiiées 
^  la  manière  de  celles  àt&^ayeidsQX  des  viv.  Leurs  fiettrs  sotti 
velues  extérieurement  et  disposées  en  ccMtymbe  terBMal  oi| 
en  panicule. 
Les  plus  connues  sont  la  Diiatris  en  ombelle  et  la  Di^ 

LAT&IS  VISQUEUSE. 

On  lui  a  rapporté  rHÉAinÈRE  de  Mickaw,  et  le  likSHX-^ 
E£  d'Âiton  ;  mais  je  crois  que  c^est  à  tort,  (e.)^ 

DILBOURG.  Nom  il  un  Mëeus  de  k  NovivelIe-GaUes 
du  Sud.  V.  ce  mot.  (v.) 

DILEPYREt  DU^rum.  Genre  de  plantes  qui  est  le 
même  que  le  Muhlenbergie  de  Sehreber.  Celai  appelé 
Brachyélytee  a  été  établi  à  ses  dépens  (b.) 

DILIVâIRE  ,  Diliwma.  Genre  fait  aux  dépens  èsA  Acan- 
thes j  mais  qui  n'en  diffère  que  parce  que  le  calice  des  dent 
espèces  qui  le  composent ,  et  dont  Tune  est  originaire 
d'Orient ,  et  Tautre  de  la  Cochinchine ,  est  à  cinq  divin- 
isions, (b.) 

DILL.  Nom  que  les  Allemands ,  les  Anglais  et  diverses 
autres  nations  du  Nord ,  donnent  k  TAneth  odoeànt  (  ydfii^^ 
thum  grmeolens^  L.  ).  Au  Zillerthal,  en  Tyrol  ^  c^est  le  nom 
du  Chou  a  fleurs  de  JULi£NN£(jBrassM:â  aivepi5Û,L.).Ën  Alle- 
magne t  c'est  aussi  celui  du  LaITEON  commun  (  i9oncÀi»  atvenr 
sis  )  appelé  Dillegeaes  en  Danemarck.  (ln.) 

DILLENIA.  Gcmre  de  plantes  décrit  au  mot  SialIte.  Il 
a  été  dédié  par  Linnnus  à  Dillenius,  allemand^  professeur 
de  botanique  à  Oxford ,  et  Fun  àt%  botanistes  les  pins  ins- 
truits qui  aient  existé  :  il  vivoitau  commencement  du  dîx^hui- 
tième  siècle.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés^  il  faut  distin- 
guer :  VHortus  eUhamends  ,  orné  de  figures  presque  toutes 
citées  et  accompagnées  ,de  descriptions  exactes;  et  surtout 
VHistoriawmscoTum,  ouvrage  qui  est  «me  collection  défigures 
d'une  perfection  rare  pour  le  temps;  il  a  coûté  à  son  auteur  un 
travail  immense  ;  il  est  encore  un  Kvre  fondamental.  Veyêz 
Lenidia,  Wormia  ,  HiBBEETiA  et  Si  ALITE,  (ln.) 
.    DILLÈNIACÉë.  Famille  de  plantes  établie  parDecan- 
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dolle,  aux  d^ens  dé  celte  des  Tulipifères  de  Ventenat , 
mais  que  H.  Brown  ne  croit  pas  établie  sar  des  caractères 
siiflkans.  Elle  ne  renferme  qae  deux  genres,  outre  le  genre 
SiALiTE  j  qai  lui  sert  de  type.  F.  Magnoliées.  (b.) 

DILLENKRAUT.  L'un  des  noms  allemands  de  T Aiœth 
ODORANTE ,  (^Aneihum  graoeolens),  (Lf^.) 

DILLWTNIE,  Diibvpda.  Synottynie  d'EuTAXiE.  Ce 
nom  prédomine  en  Angleterre  ;  en  conséquence  laDillwynie 
très-glabre  se  trouve  figurée  pi.  9^4  ^^  BoUtnical  magazine  de 
Curtis.  (b.) 

DILOBEIA.  Grand  arbre  de  Madagascar ,  imparfaite^ 
ment  obsenré  par  Dupetit-^Thouars ,  et  dont  le  genre  n'est 
par'  conséquent  pas  connu,  (b.) 

DILOPHE ,  DUophus ,  Yieill.  Genre  de  Tordre  des  oi- 
seaux Sylyaii^s  et  de  la  famille  des  Caroncules.  F.  ces  mots. 
Caracières  :  bec  droit ,  un  peu  grêle,  entier,  très-comprimé 
latéralement  ;  mandibule  supérieure  fléchie  à  la  pointe ,  Tin- 
fiérieure  plus  courte  ;  narines  couvertes  d^une  membrane  ; 
tète  garnie  de  deux  crêtes  charnues  ;  front  et  orbites  nus  ; 
gorge  munie  d'une  double  caroncule  ;  les  première ,  seconde 
ei  troiaème  rémig^es  y  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  n^est  composé 
que  d'une  seule  espèce  ,  qui  se  trouve  en  Afrique. 

LeBiLOPHE  porte-lambeaux,  DUophus  gaUinaceus^  Vieil.; 
Siumas  galUnaceus  ,  Lath.  ;  Gracula  caruncuiata ,  Gmel., 
pi.  ^3.  des  Oiseaux  d'Afrique.  Cette  espèce  a  été  placée 
sfioccssîvement  daps  divers  genres.  Latham  en  fait  un  êiour- 
nêau;  Gmelin  et  Daudin  le  donnent  pour  un  mainate;  c'est, 
suivant  Forsier,  un  oiseau  de  rivage  {Tringa^  ;  enfin  , 
AL-  LevaiUant  le  présente  comme  ne  pouvant  se  placer 
dans  aucun  genre  connu ,  -et  je  me  range  de  son  sentiment  f 
eui  le  .donnant  pour  le  type  d'une  nouvelle  division. 
'  Une  espèce  de  coqueluchon  charnu  et  noir  enveloppe  le 
devant  de  la  tête  et  semble  déchiré  en  lambeaux,  dont  Vun , 
d!une  Corme  ovoïde,  ei  le  plus  petit  de  tous ,  s^élève  sur  le 
fr^pt;  derrière  lui  est  une  autre  pièce  plus  grande ,  également 
relevée ,  et  dont  le  haut  est  partagé  en  deux  dans  soft  milieu 
en  forme  de  cœur  ;  deux  autres  lambeaux  larges  et  terminés 
eoi  pointes ,  couvrent  lès  cdtés  de  la  tête  et  pendent  sous  la 
gorge ,  de  la  longueur  d-un  pouce  ;  le  reste  de  la  tète*  e3t 
(légaipni  de  plume ,  et  noir ,  k  l'exception  de  la-  partie  de 
derrière,  qui  est  roussâtre;  le  bec  est  brun  ;  un  grisroussâtre, 
plus  iioneé  en  dessus  .du  corps  qu'en  dessous,  est  la  couleur 
générale  de  Toiseau;  il  se.  change  en  noir  à  reflets  métalliques 
sar  les  ailes  et  la  queue.  La  femelle  est  moins  grosse  que  le 
mâle;  elle  a  les  pièces  de  sa  coiffure  noirâtres  çt  beaucoup  plus 
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t élites  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qaeue  d'un  noir  moins 
rillânt*  Le  jeune  a  la  tête  entièrement  garnie  de  plumes ,  et 
ron  n'y  voit  aocune  apparence  de  caroncules  ni  d'appendice^ 
charnus  ;  son  plumage  est  d'un  gris-brun  «ur  les  parties  supé- 
rieurf.Sy  et  blanchâtre  suràes  infiérieores;  les  pieds  sont  bruns. 
Cette  espèce  se  trouve  an  Cap  de  Bonne-Espérance,  (v.) 
DILOPHE ,  pUophus.  M.  Meigen  nomme  amsi  un  genre 
d'insectes  ,  de  Tordre  des  diptères  ,  qu'il  a  détaché  de  celui 
de  iibionie  Geoffroy  fOad'Aii<60  de  Fabricius.  Il  est  composé 
des  espèces  dont  le  segmeni  antérieur  du  tronc  est  bordé  de 
petites  dent$ ,  en  forme  d'épines.  Le  milieu  du  côté  extérieur 
et  l'extrémité  des  deux  pcemières  jambes  en  offrent  de  sem^ 
blables.  Du  iiioiùbre  de  ces  espèces  est  lé  bihfon  de  Sainir-Marc^ 
t9oir,  de  Geoffroy ,  ou  Vhirteafeirilbf  de  Fabricius.  V.  Bi- 
BION.  (l.) 

DIMA-ATOUB.  Nom  arabe  d'une  gfain|née  que  nous 
nommona  Larmiixe  (Coix  burymai  L.  ).  (tiK.) 

BIMBITL  Nom  da  Maïs ,  dans  le  Ôar-Runga  ^  pays 
d'Afrique^  (ln.) 

DIMBORING.  C'est  le  Laitron  ^  Sonthus  oîeraceus ,  à 
JaVa.  (b.) 

DIMBOS.  Knox  dit  qu^à  Ceylan  on  donne  ce  nom  à  une 

Î;rande  espèce  de  fourmi  de  couleur  rouge  ^  laquelle  niche  sur 
es  arbres  ,  et  est  fort  redoutée  des  naturels,  (s.) 

DIMERES.  Dimera.  Nom  donné  à  une  section  d'insectes 
coléoptères,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles ,  tels  sont 
ceux  des  genres  pselaphe»  chefmîe  et  clavigère.  Mais  il  paroît,,d'a- 

Î^rès  les  observations  alUiger  et  de  M.  Reîchenbacfa  ,  que 
eurs  tarses  ont  trois  articles ,  dont  le  radical  est  très-petit  et 
à  peine  distinct.  Ces  insectes  formeroient  donc  une  petite 
famille  dans  la  section  des  irimircs.  V>  ce  mot.  (L.) 

DIMERÈDES.  Famille  de  poissons  établie  par  Dumériî 
parmi  les  osseux  abdominaux  k  branchies  complètes. 

Ses  caractères  sont  :  corps  conique  ;  nageoires  pectora-r 
les  à  plusieurs  rayons  libres  et  içolés.  ,    .  -   ^ 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  ;  CnEi- 

LGOACTYLE  ,  ClRRHIT£  ,  POLYNÈME  ,  et  PoLYDACTTLE.  (B.) 

DIMÈRES,  Limera.  Secttop  d'insectes,  coléoptères,  dont 
les  tarses  n'ont  qne  dei|X:articles  distincts.  Elle  est  composée 
des  genres  :  Psélaphe,  Chenme  et  Clavigère. 

DIMÉRIE,  Dimena.  Plante' annuelle  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  fort  voisine  des  Canahelles  ,  dont  R.  Brôwn  croit 
cependant  devoir  former  un  genre  particulier.  Ses  fleurs  ont 
une  balle  calicinale  de  deux  valves  naviculaires ,  renfer- 
mant deux  fleurs  •  dont  une  est  stérUe  et  univalve  l  et  l'autre 
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bermapbrodâte  bivalve  ;  là  vairt  eHéiieére  pitis  fraadfc  é%  smv 
i^oûtée  d'uBe  arête.  I>e«K  petites  écaiUeft  s»  reatan|iiétit  h 
la  base  de  Tovaire.  (B.) 

.  D I  MO  CARPE ,  Difmocarpm.  Nom  donaé  par  Loureiro  et 
par  Willdenow  ,  aa  getire  de  plantei  cpie  Jnssiêv  avoit  défà 
appelé  EuPHOHiE,  et  SoDiierat  Lrreiii  (ft.) 
.  blMORPHA.  Nom. donné  par  Sdirebe r ,  et  aidopCë  par 
Willdenow,  pour  désigner  le  geiH*e  PariVoa  d' Anblet  (m.) 
DIMORPHE ,  iWM7»te.  Nom  domié ,  par  M.  Jmîne , 
k  un  genre  d'iiosectes  hyménoptères  qae  f 'avois  élabK ,  dans 
uion  Précis  dos  caractères  génériques  ètB  inscel^ ,  sous  iâ 
dénomination  d^AsTAïs.  F.  oemot  (In) 
^  DIMORPHOTHECA.  Genre  de  Yaittam ,  eonfenan 
avec  cçloi  des.SOKCcis  «  Catendtàa^  par  Linnsenfe,  et  qui  a  été 
rétabli  par  Moench.  Il  diffère  du  ealendula  par  les  graines  droî-. 
tes,  de  longiMftur  égale^  et  dèntrccUes  du  contour  de  la  fleur 
sont  oblongues  triangulaires  et  raboteuses  sur  les  arrêtes  ;  et 
celles  du  centre  planes^  coimiriméest  mmf  rnées^  lisses  et  en 
cœur  arrondi  ;  ce  qui  avoit  fait  nommer  aussi  ee  genre  Car* 

JDISPERMVM. 

'  Le  Souci  plvviâl  ,  Odtndula  plupiaUs ,  et  le  Souci  mx-. 
BEiDE,  CaLkj^hnday.Lt.(Cal.  incnmata,  Motnch)  reolTen:tdaiis 
ce  genre.  V.  Souci,  (ln.) 

•  DIND  AR  ou  GH IND  AR ,  le  dindon  mâle  oi4((;pX)-d1ki>e; 
DiiqM)  ou  Ghikoo  ^  la  dinde  ou  Poule  dInde^  en  Langnedo-* 
^ien ,  selon  le  Dictionnaire  de  Vabbé  de  Sauvages],  (desv.) 

I> INDE.. Femelle  du  Dindon.  ^.  ce  mot       /f     .     . 

Dans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne  ,  Ton  ^onxie  vul- 
gairement  au  coucou ,  le  nom  de  dinde  samnige.  (s.) 

DINDON,  Meieàgns^  Lath.  Genre  d'oiseaux  de  f  ordre  des 
Gallinacés  et  de  la  famille  àes  Nudipedes.  F.  ces  mots.  Ca^ 
radèresi  bec  robuste,  garni  d^une membraneà labase, con-* 
vexe  en  dessus,  mi peu  épais  ;  mandibule  isupérieure  voùtée, 
courbée  à  la  pointe^  couvrant  tes  bords  de  rinférieure  et  la 
âépassan%4  narines  situées  dans  une  membrane  gibbeuse  et 
cartilagineuse ,  obliques  et  ouvertes  en  dessous  ;  langue  char- 
nue» entière;  caroncule  frontale  charnue,  conique  et  exten- 
sible chez  le  mâle  ;  tête  et  cou  mamelonnés  et  un  peu  poilus; 
Î;ni)ge  garnie  d^un  appendice  loiigHndinal ;  bas  du  cou,  chez\ 
^e  mAle  aduke ,  garni  d'un  pinceau  de  poils  roides  ;  tarse  du' 
même  muni  d'un  éperim  un  peu  obtus  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant .,  un  derrière'  ne  portant  à  terre  que  sur  le  bout  )  onjg^s 
ovales,  un  peu  émoussés  ;  ailes  concaves  et  arrondies;  la 
première  reinige  la  plus  courte  de  tontes  ;  les  quatrième  et 
cinquième  lesplus  ksgues;  les  deuxième  et  neuvième  presque 
égales;  rectrices,  dix-huit,  larges;  queue  dui  mâle  expansible 
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tii&^âeTMit .  e«  i^rme  4e  nme.  Les  dbndbn»  nîehent  k  terre  ^ 
footune  ponte  nombreuse.  Us  sont  poiygâmesi 

Les  dindon^  formetrt  >  après  les  poules,  la  peuplade  U  phis 
noin)>reiise  et  en  même  teins  la  piaû  utile  de  no»  basses-cours. 
Ainsi  quf^  ie$.  poi4es  «  ik  soot  étrangers  4  nos  climats ,  ils  lé 
sont  même  à  notre  ^coptinent  ;  mais  nos  premiers  ornitbolo* 
mstes  ne  pensoient  pas  ainsi.  En  effet ,  Aldrov«mde  9  (jresxker^ 
Ray)  Befon,  ont  prétendu  cpie  les  dindons  liroient leur  orî-. 
fîîne  de  l'Afrique  et  des  Indes  orientales.  Aldrovande  a  cra 
les  reconnoître  dans  \ai  poule  à! Afrique  ou  de  Nwnîdie  dont  le 
plumage  est  couvert  de  taches  rondes  et  en  forme  de  gouttes 
(  gaUimz  Numîdiœ  guUaitz  )V  plumage  qui  ne  peut  en  aucune 
manière  être  approprié  au  dindon;  au  reste,  tout  le  mo]sde 
convient  aujourd'hui  que  ces  poules  africaines  ae  sont  antre 
^ose  que  nos  peintades.  Gesner  a  été  induit  en  erreur,  parce 
«[u^il  a  cru  qu^Ëlieii  a  eu  les  dindons  en  vue  >  lorsqu'il  dit  que 
les  Indes  produisent  de  très^roscoqs  dont  la  crête  n'est  peint 
rouge,  etc.  \  mais^.commë  dit  Buffon ,  la  gros^ur  dé  ces  coqs 
ne  prouve  point  que  ce  sont  des  dindons  ;  car  on  sait  qu'il  y 
a  en  effet  dans  TA^^^*  <^  notamment  en  Perse  et  au  Pésu,  de 
véritables  coqs  .qui  sont  très-sros,  (  }' ajoute  encore  le  rdy 
Jago  qui  se  trouve  dans  Ttle  de  Sumatra),  et  rmdication  d'une 
crête  suffiroitpour  exclure  les  dindons  qui  n'eurent  jamais  de 
crête.  Quant  a  Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d'Afrique  oia  > 
des  Indes  orientales ,  il  semble  s'être  laissé  tromper  par  les 
noms;  çekii  à^DÎseaa  À Numîdle  qu'il  adopte  suppose  une  ari-, 
gine  africaihe  ,  et  ceux  de  Tturkey  et  à'oiseau  de  CaUcut ,  une 
ori^ne  aëîati^e.  Enfin  Belon  ne  paroît  pas  mieux  fondé  que 
Gesner  à  retrouver  le  dindon  dans  les  ouvrages  des  anciens, 
en  le  prenant  pour  la  méléagride  dont  parle  Columelle  dans 
son  livre  de  re  rasdcà;  cette  mèléagride  n'étant  autre  que  la 
poule  à^  Afriçue(^notre  peintade),  mais  avec  la  crête  et  le  casque 
bleu ,  au  lien  que  celle-ci  a  ces  mêmes  parties  ronges  ;  cou- 
leur que  l'oo  dit  être  l'attribul:  de  la  femelle. 

C'est  de  l'Amérique  sepicntrionale  que  les  dindons/  sont 
originaires;,  et  qu'ils  ont  élé  apportés  en  France  sous  le  rè-  - 
§^.dc  I^rancois  l,".  Le  premier  qui  fut  mangé  en  France  , 
parut  au  festin  dés  noces  de  Charles  IX  ,^n  1S70.  A  cette  - 
i^oque,,^  Uf  j^toient  déjà  cooManns  en  EÎspagne,  d'oik  ils  furent 
introduits  ep  Aqgletarre,  dès  Tannée  1S2Ô,  ta  ^inzième 
du  règne  de  .Hem*!  V III  ;  ik  forent  hîeolât  répandus  et  mul- 
^'tipliés  au  point  qu'en  1S8S  ik  fawatssoient  déjà  un  plat  dans 
les  festins  k  la  campagne. 

On  les  appela  d'abord  coq  et  poule  d*{mêe^  parce  qu'ils  re- 
noientd^s  Indes  occiifentalés.  On  abrégea  cett«  dénomina- 
tion 9  et  ils  sont  à  pcés^vt  plus  généralement  connus  sons  la 
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désignation  de  dindon^  qae  Ton  appliqfixe  anâsi  à  la  sottise  et 
rineptie;  Ton  se  raille,  Ton  se  plaint  presque  de  la  bêtise  du 
dindon^  et  Ton  ne  fait,  pas  attention  que  si  la  nature  eût  dépar- 
ti à  cette  espèce  d' oiseaux. pliis  d'instinet,  plus  dHnteliigence , 
ou,  si  i^ on  veut,  plus  d'esprit ,  elle  ne  se  seroit  pas  laissée  si 
Catcilement  asservir. 

.  Cependant  les  dindons  ne  sont  pas  atfssi  sots  qu^on  Ta  dit  ; 
ils  sont  susceptibles  d* affections  très-vives,  et  la  stupidité 
n'en  éprouve  que  de  très-lentes  et  de  très-émoussées.  Si  quel- 
que objet  nouveau  vient  se  montrer  aux  yeux  du  dindon  mâle  , 
on  le  vpit  quitter  tout  à  coup  sa  contenance  humble  et  sim- 

le,  se  redresser  avec  fierté ,  gonfler  sa  tête  et  son  cou,  dont 
es  parties  chamuesl  se  colorent  d'un  rouge  plus  vif,  hérisser 
les  plumes  du  coù  et  du  dos,  relever  sa  queue  en  éventail , 
déployer  les  pennes  de  ses  ailes  jusqu^à  traîner  par  terre , 
faire  entendre  un  bourdonnement  sourd,  tantôt  accélérer  sa 
marche ,  tantôt  la  ralentir  avec  Ime  sorte  de  gravité ,  enfin  , 
jeter  de  temps  en  temps  un  cri  perçant ,  une  roulade  préci- 
pitée ,  qui  paroH  être  l'expression  de  la  plus  forte  colère  ;  il 
est  aisé  de  lui  (aire  répéter-  son  ghu  glou  glou  en  sî£Bant ,  ou 
«n  lui  faisant  entendre  tout  autre  son  aigu;  lairue  d'un  habit 
rouge  le  met  également  en  fureur ,  et  dans  ses  accès ,  il  s'é- 
lance ,  attaque  à  coups  de  bec  ,  et  fait  tous  se%  efforts  pour 
éloigner  Tobjet  qui  lui  est  désagréable. 

La  plupart  de  ces  manœuvres  du  coq  dindon ,  ont  égale- 
ment lieu  dans  la  saison  des  amours  ;  alors  il  piaffe  autour  de 
sa  femelle ,  en  faisant  la  roue  et  en  produisant  le  bruit  sOurd 
et  le  cri  aigu  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  manque  pas  d'éner- 
gie pour  s'assurer  la  possession  d^une  compagne  ;  d  en  panoit 
jaloux ,  et  se  bat  contre  un  rival ,  mais  avec  moins  d'acharne- 
ment q^e  les  coqs  ordinaires. 

Le  mâle  seul  a  la  faculté  de  rélever  les  pennes  de  sa  queue^ 
à.  peu  près  comme  le  paon.  Il  se  distingue  aussi  de  la  femelle 
par  un  bouquet  de  crms  durs  et  noirs  qui  lui  pend  au  bas  du 
cou ,  de  la  longueur  de  cinq  à  six  pouces  ;  par  un  éperon  plus 
on  moins  long  dont  chacun  de  ses  pieds  est  armé  ;  par  la 
longue  caroncule  qu'il  porte  à  la  base  de  son  bec  supérieur  ; 
par  une  taille  plus  forte  ;  par  ses  cris  et  par  plus  d'action.  Le 
cri  de  la  femelle  n'est  qu'un  accent  plaintif.  Leur  tête ,  petite 
^.proportion  du  coips ,  est  recouverte ,  ainsi  que  la  partie  su- 
périeure du  cou ,  d'une  pea«  nue ,  bleuâtre  et  chargée  de 
mamelons  rouges  en  devant ,  et  blanchâtres  sur  le  derrière 
de  la  tête',  il  y  a  quelques  jpoils  noirs  entre  ces  mamelons,  et 
de  petites  plumes  encore  plus  rares  sur  le  cou.  Une  caroncule 
eharauc,  ridée  et  conique,  s'élève  sur  lelKc  à  son  insertion 
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i^  petites  plames  encore  plus  rares  sar  le  coa.  Une  caroncule 
charnue,  lidée  et  conique,  sMlëve  sur  le  bec  à  son  insertion 
dans  le  front-  Lorsque  Voiseau  mâle  tsX  tranquille ,  cette  ca- 
roncule n'a  guère  qu^un  pouce  d^  longueur  ;  mais  dès  qu^ii 
^\anime  ,  eÙe  s'allonge  et  recouvre  entièrement  le  bec ,  au«- 
4essous  duquel  elle  descend  de  deux  ou  trois  pouces.  De  la 
base  du  bec ,  en  dessous  ,  d^cend  jusque  s  vers  le  tiers  de  la 
longueur  du  cou ,  une  espèce  de  barbillon  rouge ,  flottant  et 
composé  d^une  double  membrane.  Toutes  ces  parties  char« 
nues  de  la  tète  et  du  cQu.sont  rouges  dans  le  mâle  ,  et  d*une 
teinte  plus  pâle  dans  la  femelle ,  qui  n^a  pas  non  plus  la  fa^ 
culte  d'allonger  la  caroncule  de  dessus  son  bec. 

Sur  la  mandibule  supérieure ,  on  voit  les  ouvertures  des 
narines ,  et  derrière  les  yeux  celles  des  oreilles ,  recouvertes 
par  de  petites  plumes  décomposées.  Il  y  a  vingt-huit  pennes 
\  chaque  aile  et  dix-huit  à  la  queue  ;  ce  sont  celles-là  et  les 
couvertures  supérieures  que  Toiseau  relève  quand  il  fait  la 
roue.  L^s  dindons  ont,  comme  les  poules  ,  un  jabot  et  un  go-r 
sier  très-musculeuxy  un  tube  intestinal  à  peu  près  quadruple 
de  la  longueur  de  Toiseau ,  et  deux  coecum. 

Le  Dindon  domestique,  Meleagris  gallopoifo,  Lath. ,  pL 
col.  deBuff.,  n.®  97  (mâle.)  Quoique  peu  anciens ,  l'asservisT 
sèment  d^s  dindons  a  déjà  produit  des  variétés  dans  nos  cUt 
mats,  La  plus  remarquable  est  celle  du  dindon  huppé ,  encore 
fort  rare ,  et  dont  la  huppe  est  quelquefois  noire  et  d'autres 
fois  blanche.  Il  y  a  des  dindons  totalement  noirs  ,  d' autres 
)>lancs>  d^autres  variés,  etc. 

Le  DiNDQN  SAUVAGE ,  Meleagris  fera,  Yieill.  Les  dindons 
sauvages ,  loin  de  s^étre  améliorés  par  les  soins  et  Tabon-r 
4ance  de  la  nourriture  ,  cette  espèce  a  singulièrement  dégé-: 
néré  dans  nos  climats.  Lea  dindons  sauvages  pèsent  vingt, 
trente  et  quarante ,  et  jusqu'à  soixante  livres.  Bartram , 
voyageur  américain,  décrit  un  de  ces  oiseaux ,  d'une gran* 
deur  remarquable  :  sa  tête  ,  lorsqu'il  étoit  debout ,  étoit  à 
plus  de  trois  pieds  de  terre  ;  son  plumage  étoit  d'un  brun 
foncé ,  et  les  pliâmes  de  son  cou,  de  sa  gorgç  ,  de  son  dos  et 
du  pli  de  ses  ailes ,  âvoient  une  bordure  d'une  teinte  cuivrée, 
qui ,  à  certain^  reflets  de  la  lumière ,  ressembloit  a  de  l'or 
bruni.  L'âniipnal  étpitbeau,  ^er,  et  ne  sembloit  pas  insensible^ 
{'admiration  qu'il  çxcitojt.  (  Voyage  dans  les  parties  sud  de, 
tAméîique  sepieniriof^ale ,  traduct,  française ,  tome  i ,  pag.  4-6.  ) 

On  trouve  les  dindons  sauvages  depuis  le  pays  des  lUinoi^i 
jusqu'à  l'isthme  de  Panama.  Ils  étoient  autreiois  communs 
dans  le  Canada,  et  au  centre  des  Etats-Unis  ;  mais  ils  ont 
disparu  des  pays  aujourd'hui  en  culture ,  et  s'en  éloignent 
encore,  à  mesure  qu'on  défriche.  Ils  semblent  ne  céder  Iç 
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terrain  (fûte  pièjt  It  fîei  aax  cnklvaf^tti's.  I> 'après  ceffè 
:marck« ,  o»  pettf  prédire  qt^'im  jeur  on  lèd  cherchera  înnti- 
lement  dans  l'état  de'  Kbertè.  Les  .oideânx  qti^e  des  voyageur» 
ont  rencontré»  phi^  an  midi ,  et  qn^Fs*  ont  pris  pour  des  din^ 
dons ,  sont  des  Hoceos.  V.  ce  mot-.  Ils  rirent ,  la  plupart  du 
temjps  f  dans  tes  forêts  ;  ils  se  nourrissent' de  fruits  sauvages  : 
ceux  du  cbène  rért  tes  engraissent  beaucoup. 

Ces  oiseattt  de  tiennent  dans  le^s  h<As  pendaiit  l'été  ,  et  par 
petites  bandes ,  qui  tontes  se  réunissent  pour  former  des 
troupes  composées  de  cent  et  même  de  deux  cents  individus  , 
<|i]i  alors  quittent  kur  retraite  pour  s^e  rapprocher  des  lieu± 
habités  ;  aussi  les  naturels  du  nord  de  FAmérique  appellent 
l;ette  saison  le  mois  des  dindons.  Its  leur  font  la  chassé ,  en 
tuent  un  grand  nombre  ^  et  les  font  geler  pour  les  conserver 
et  le*  apporter  dans  les  étabKssemens  des  Européens.  Ce 
n'est  plus  que  fort  avant  dans  les  terres  que  l'on  rencontre 
les  ^ndons  sauvages  ;  il  sont  très^farouches;  et,  quoiquUls 
soient  beaucoup  plus  grands  et  plus  gros  que  la  race  domes- 
tique t  on  les  aperçoit  difficilement  dans  tes  forêts  y  si  on  ne 
les  surprend;  car,  au  moindre  bruit  qu'ils  enféndent,  ils  se 
cachent  dans  les  herbes  hautes  et  les  broussailles.  C'est 
aussi  par  cette  ruse  qu'ils  évitent  les  serres  de  l'oiseau  de 
proie;  d'ailleurs  ils  sont  naturellement  gardiens  les  uns  des 
autres;  car  le  premier  qui  l'aperçoit,  même  dans  le  lointain* 
fette  un  cri  d^alarme,  et  aussitôt  tous  se  blotissent  contre 
terre  ,  de  manière  qu'ils  échappent  k  la  vue  de  leur  ennemi. 
Le  chasseur  ne  peut  les  retrouver  pendant  le  jour ,  s'il  n'a 
im  chien  dressé  pbur  ce  gibier,  et  doit  les  tirer  de  fort  près  » 
»fin  qu'ils  restent  sur  la  place;  car,  s'ilis  ne  sont  que  blessés ^ 
ils  disparoisseni  promptement ,  vu  qu'ils  vont  fort  vite 
quand  ils  accompagnent  leur  course  d'une  sorte  de  demi- 
vol  ,  et  ils  s'enfuient  alors  avec  une  telle  rapidité ,  qne  l'abo- 
rigène le  plus  alerte  ne  peut  les  atteindre.  Le  coucher  da 
soleil  est  Tinstant  le  plus  favorable  pour  les  chasser  avec 
avantage  ,  parce  qu'à  cette  époque  du  jour  ils  indiquent 
toujours  leur  retraite  par  leurs  glouglous,  souvent  répétés, 
pour  se  rallier.  Dès  qu'ils  sont  réunis,  tous  s'acheminent, 
dans  le  plus  grand  silence ,  vers  leur  asile  nocturne ,  où  ils  se 
perchent  les  uns  près  des  autres  sur  les  grands  arbres ,  et 
de  préférence  sur  les  branches  sèches  et  dépouillées  de 
leur  verdure.  On  peut  alors  les  approcher  de  très-près ,  at- 
tendu que  la  vue  de  l'homme  ni  le  bruit  de  l'arme  à  feu  ne 
peuvent  les  intimider ,  tant  qu'ils  se  croient  en  sûreté  ; 
la  chute  même  de  leurs  compagnons ,  tués  k  leurs  cô- 
tés ,  ne  trouble  point  leur  sécurité  :  iU  voient  tomber 
d'un  œil  tranquille,  et  sans  changer  de  place,  celui  que 
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irieiit  d'atteindre  la  flèche  ou  le  plomb  meurtrier;  seule- 
ment ils  font  entendre  un  bourdonnement  qui  semble  plutôt 
^exprhner  leur  étonnement  que  leur  inquiétude  ;  enfin  .leur 
-insouciance  est  telle ,  qu'on  peut  les  tuer  tous  les  uns  après 
les  autres,  quelque  nombreux  qu'ils  soîent4  II  est  remar- 
quable que  cette  sécurité  dans  le  danger,  que  d'autres  ap-^ 
pelleront  stupidité ,  est  naturelle  à  presque  tous  lés  gallîna- 
cé%  de  l'Amérique  septentrionale,  lorsqu'ils  se  trouvent 
dans  ia  ménie  position. 

An  point  du  jour,  ces  oiseaux  font  retentir  leâ  forêts  de 
leurs  gioussemens,  et  se  correspondent,  surtout  ^  prin*- 
temps,  sans  changer  de  place,  d'un  bout  à  l'antre  des  plu9 
grandes  forêts.  Us  glougloutent  pendant  une  heure  environ  , 
se  taisent  après  le. lever  du  soleil ,  et  descendent  de  leiirâ 
gttes.'Sè^  qu'ils  sont  à  terre,  les  mâles,  dans  le  temps^deH 
amours ,  se  pavanent  aux  yeux  de  leurs  compagnes  ;  m^i3  j, 
si  le  nombre  des  femelles  ne  peut  suffire  à  tou^  \^^  mâies  , 
ceux-ci  se  battent  avec  un  tel  acharnement  ^  que  ,1e  combat 
ne  finit  que  par  la  foite  des  vaincus.  Quand  les  d^^ir$  des 
vainqueurs  sont  satisfaits,  tous  se  réunissent  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  où  se  trouve  leur  pâture.    Le|ir  chair  m'a 
paru ,  ainsi  qu^à  d'antres  voyageurs ,   plus  délicate ,  plus 
succulente  et  d^un  meilleur  goûi  que  celle  du  dindon  dômes-* 
tique  ;  elles  sauvages  font  tant  de  cas  de  cet  oiseau  rôti,  qu'ils 
appellent  ce  mets  le  plat  des  blancs^  et  le  leur  présentent  com« 
me  le  meilleur  qu'ils  puissent  leur  offrir.  Sans  doute  que  les 
dindons  sauvages  ne  trouvent  pas  au  Mexique  une  nourriture 
aussi  substantielle  que  dans  les  Etats-Unis,  car  Femandez 
dit  qu'ils  sont  moins  bons  et  plus  durs  que  les  dindons  do-- 
mestiques.  Les  aborigènes  les  appellent  oudehputaifues ,  et  se 
font  des  éventails  avec  leur  queue.  Leurs  femme$  tissent  avec 
art  leurs  plumes  sur  de  l'écorce  de  bouleau^  et  les  arrangent 
ide  façon  que  le  duvet  est  en  dedans ,   et  la  partie  brillante 
en  dehors. 

Quoique  le  plumage  des  mâles  paraisse ,  au  premier  as« 
pect,  d'un  noir  uniforme,  il  n'e^t  réellement  pas  de  cette 
couleur  :  c'est  un  gris  de  more  dont  rejaillissent  divers  reflets 
.éclatans,  qui  forment  des  lunules  de  trois  à  cinq  lignes  de 
largeur,  vers  le  bout  des  plumes  du  cou,  de  la  poitnne,  du 
4os,  du  croupion,  des  scapulaires,  des  couvertures  supé^ 
rîeures  des  ailes  et  de  la  queue  ;  tantôt  ils  se  changent  en 
couleur  de  cuivre  ou  d'ot*  bronzé  ;  tantôt  en  violet  ou  en 
pourpre.  Ces  changemens  proviennent  de  l'incidence  de  la  lu- 
mière. Les  pennes  des  ailes  et  les  plumes  qui  recouvrent  la 
gueue  en  dessus,  sont  d'un  blanc  argenté  à  Uur  extrémité  ;  U 
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bec  et  les  pieds  sont  noirst  Lf  femelleest  dW  gfîs  plus 
clair ,  à  reflets  foibles»  et  est.  plus  petite  que  le  mâle., 

Les  dindons  que  Ton  élève  en  domesticité,  dans  leur  pays 
natal,  sont  devenus ,  qumqu^ib  mènent  une  vie  touMfreste 
et  qu^on  ne  les  renferme  jan^ais,  aussi  petits,  ai^$i  finbles  , 
aussi  dégénérés  que  ceux  des  basse-cours  Je  r£urppe.  Cela 
suppose,  dans  cette  espèce,  un  grand  ^mpur  de  la  liberté, 
9t  certes  ce  n^est  point  le  symptôme  d*un  naiurel  stQpide. 

Economie,  -^  Le  dindon  est ,  après  la  poule  ordinaire^  1|?  plus 
uUle  des  oiseaux  domestiques  9  en  même  temps  celui  qui  de- 
man4e  le  plus  de  soins  dans  les  prepiiers  niomens  dfs  son 
d&istence  ;  mais ,  une  fois  élevé  y  il  ne  redonte  plus  rien.- 

Quelque  avantageux  que  soit  cet  oiseau,  il  a  trouvé  par- 
fois des  détracteurs,  dont  les  assertions ,  plus  ou  moins  hasar- 
dées, pourroient  préjudicier  à  sa  propagation ,  si  on  laissoit 
sans  réplique  leurs  objections. 

On  s^est  plu  à  répéter  que  le  dindon  présen^oît ,  daps  son 
éducation,  des  difficultés  extrêmes,  et  que  quand,  à  force  dé 
travail ,  on  étoît  parvenu  à  le  sauver  de  tous  les  accidens  qui 
le  menacent,  jusqu'au  moment  où  il  a  poussé  le  rquge,  le^ 
dépenses  qu^on  étoIt  obligé  de  faire  ensuite  pour  Tamener  à 
Tétat  d'embonpoint  désiré,  excédoient  le  produit  de  la  vente  ; 
il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  détourner  les  fermiers  d'ad- 
mettre cet  oiseau  dans  leur  oasse-cour,  et  ils  ont  été  privés, 
par  conséquent,  d'un  moyen  assuré  d'augmenter  la  masse 
des  ressources  de  la  maison ,  d'ajouter  en  même  temps  aux 
revenus  du  domaine  rural. 

Je  me  bornerai  à  observer,  avec  Chalumeau,  que  si  les 
essais  tentés  jusqu'à  présent,  dans  certains  cantons,  pour 
élever  des  dindons,  n'ont  été  couronnés  d'aucun  succès,  il 
faut  en  rejeter  la  faute  sur  la  maladresse  ou  l'inexpérience  de 
ceux  auxquels  on  les  a  confiés.  Ce  n'est  pas  les  efforts  du 
travail  qu'il  faut  ici ,  mais  quelques  soins .  et  un  peu  de  pa- 
tience. Il  n'est  pas  douteux  que  tant  qu'on  s'obstinera  à  con- 
trarier les  femelles  pendant  qu'elles  couvent,  à  ouvrir  les 
coquilles  des  œufs  pour  favoriser  le  passage  des  poussins 
tardifisi  àéclore,  à  les  comprimer,  à  les  manier  dès  qu'ils 
sont  nés ,  pour  les  faire  manger  malgré  eux ,  à  les  laisser  ex- 
posés à  r  ardeur  du  soleil  ou  à  l'humidité  froide ,  on  par- 
vienne à  les  tuer  avant  qu'ils  aient  atteint  un  mois  ;  it  en 
coûte  moins  alors  de  dire  que  cet  oiseau  est  difficile  à  élever, 
que  de  s'accuser  soi-même  de  négligence ,  d'ineptie  et  de  bar- 
barie tout  à  la  fois. 

Une  vérité  qu'on  ne  saurolt  assez  reproduire ,  c'est  que  si 
la  fermière  dédaigne  de  s'occuper  spécialement  de  sabasst*- 


\ 
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.çôUF^  si  «Ile  iï!£^4opte.paj» , -pou?  les  piseacnx  qVeUéry^  tâss^em^ 
hle^  un^  ïf^éikoi^  d^éducdiion  réglée  sur  leur  eonsrti^îaii 
phy^iq^e)  ^m^.h  obture  du  terrain,  sur  les  «>es!90iirc«»  lo^ 
caiçft9.,etqijie9  4^&  le^iHunbpe  de  ses  ^irVanids^f  "elle  mf 
s^ap^iqiie.  pas<  kev^  former  \me:  capable^  de^la  i^GbUééfj  ef 
mé^e  de  |^:9Uppléer  dans  les;  détaik  de  €e  goiar^m^meùH 
il»  i^YlQuàrtiut  potir  là) maison V. une  source  de  dépensés; 
plutôt  q4i^jfn.e  de  profit  et  4'utilité.  "    '  .     *     --^   :i\\.^ 

Il  faut  convenir  que  si  on  né  donnoit  qijie  dû' graîn  $  ri\an- 
ger  aux  Codons  ^  goulus  cbmmè  ih  Iç  5qnt,"l:e^  oiseaux  n^ 
Tnéritassent'le  nom  ée^coffres^à  aQoine^  quUls  feprteht  dans 
^ertai^s  cantons.  Mais  tty  a-t-il  pas  d^ autres  subsistances  i 
meilleur  compte  pour  tes  ti'oiin'irr  Que  de  matières  sérQient 
en  pore  perle  aux  champs  «ou- dans  Tintérieur  de  la  ferme, 
si' elles  n'étpient  consommées  par  ces  oiseaux  ?  Doit-on 
toujours  les  rassasier  a va»l-l^  terme  où  il  s'agit  dé  les'en'^ 
graisser  pour  les  vendre  i-  " 


.  #»  •  •  •-  • 


dèr  ces  ahematires  de  cbaud  et  de  froid ,  de  sécheresse  et  d'hX- 
Uiidité,'àluïadministrértrné'nourriture  facile  à  digérer  et 
économique ,  et  à  ne  pas  le  perdre  de  vue  jusqu^à  ce  qu^il 
.ail  pou3s>é  le^  rotige.  C^est  altin  -salement  qu'il  pdrott  accli-* 
iQtjài^^  que  son  tempf^r^m^ni  est  fom[ié ,  c^Ui  brât^e  la  rin 
guei^yr  de9  s^iâkââs  et  tcmtes  ks  infkieiices^  de»  Idcàlités.         ' 

Beaucoup  dé  personnes  croient  que  les  diudbns  blancs 
sont  les  plus' robustes',  lès  plusr  faciles  à  élever  et  à  engrai^ 
ser.  C'est  pour  cette  raison^  que  ,  dans  quelques  parties  de  la 
France ,  on-  en  voit  -de  grands  troupeaux  ;  dVutres,  au 
contraire ,  prétendent  que  ce  sont  les  diâdobs  à  plumage 
noir  qui  réunissent  ces  qualités;  mais  il  ne  paroîtpas,  jus- 
qu'à préiàent,  que  Texpérienfcè  ait  fait  reconnoltre  une  très- 
grande  différence  entre  les  uns  'et  4es  auti>es.  Cependant , 
une  opinion  assez  généralement  adoptée ,  c'est  que  ces  dei^~ 
niers  ont  communément  ta  péMi  plus  blanche ,  là  chair  plus 
.  fine,  plus  savouriease,  c'est  que  leji  mâles  eu  ^ont-plus  vokimî- 
neux  et  Itfs  femelles  plus  fécondes;  •  a^^i  s^du^-ils  teujours 
préférés  d^^isnioe  marchés  aeax:  divans  bionm  on  pamiché^j 
que  nos  ménagères  les:  plus,  intelligentes  refusent  même 
d'élever  9  dans  la  persuasion «oà  elles  sont  que  les  premiers 
rapportent  plus  de  profit.  '        '* 

Un  fait  assez  constant,  c'est  qu'il  sç  reproduit  toujours 
plus  de  dindons  noirs  que  des'airtres  couleurs,  et  que  dans 
le  ci-4evant  ï)auphiné  ;  où:  il  en  existe  de4omes  les  nuances, 
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depuis  le  n6îr  foncé  jusqu'au  blanc,  on  ne  réitiarqne  pas  de 

frandes  difiEérences  dans  leur  éducation  et  dans  les  résultats, 
lais  ces  nus^ces ,  plus  on  moins  prononcées ,  sont-elles 
réellement  une  dégénérescence  opérée  par  le  croisement  on 
par  le  climat  F.  C'est  ce  que  Texpérience  n'a  pas*  encore  dé- 
cidé :  ce  qu'il  y  a.  de  coniMnt,  c'est  que  madame  Clavier , 
qui  faisoH  autrefois. de  la  pratique  de  l'économie  rurale  un 
'  objet  spécial  de  ses  délasseaûins^.  él  qui' 9  été,  par  consér 
qiientrpour  ^9^  canton  ^  un\exemplB  bie^  recomivandabLe , 
cette  femme ;.pmable  a  eu  Longriemps,  d^ns  le- -ti-devaiit 
Gâtinoîs,  un  coç  d^Indt^  blanc  ^..§^1,  ^it  mi  seul  serv-oit  dix  fe- 
melles à  plumage  noir,  et  qui  n'a  jamais  donné  un  poussm 
de  sa  couleur  ou  tant  soit  peu  nuancé.     .^  < 

Comme  il  faut  toujours,  dans  l'éducation  àe&  animaux, 
seconder  leur  instinct  autant  qu'il  est  possible,  et'  que  c'est 
jpeutrétrepour  trqp  s'en  écarter,  iqu'on  abâtardit  les'  races  , 
et  qu'elles  deviennent  plus  stisceptibles  d'accidenstt  de  ma- 
tadies- ignorées  dans  l'état  sauvage,  il  convient  de  procurer 
d'abord  aux  dîùdons  une  habitation  saine  «  et  d^  l'entret^enir 
i^ropre.  La  propension  qu'ils,  ont  de,  perclier  en  plein  air 
et  dans  les  lieux  élevés  ,.  est  déjà. une  in^ic^tion  de  la  na- 
ture qu'on  doit  suivre  partout,  où  l'on  s'occupe  de  l'éducation 
de  cet  oiseau,  „  , .  .        • 

Les  barreau  de  traverse  qui  servent  de  fUchoir  ^ux  poules 
<n*dinaire3  9  dans  les  poulaillers^  ne  pouvant  supporter  les 
dindons,  il  faut  nécessairement  que  ces  barres  aient  nne 
épaisseur  triple  y.  et  pratiquer  dans  Tenârpit  destiné  à  cet  ob- 
jet^ de,  petites  croisées  grillées,  pour  lies  défendre  des,  ani^ 
maux  qui  les  dévorent,  et  des.  «lendians  qui  rôdent  autour  des 
fermes.  Les  dindons  alors  se  portent  infiniment  mieux,  et  leur 
chair  devient  plus  ferme,  plus  savourei^e;  ils  sont  moin&  expo 
ses  aux  maladies,  profitent  davantage,  et  ne  contractent  pas 
de  mauvais  goàt ,  comme  cela  arrive  à  ceux  qui  logent  dans 
ces  poulaillers  peu  aérés,  étroits^,  remplis  de  vermine  et  de 
iiente.  .  •         •        / 

Une  autre  preuve,  non  n^oins  évidente,  du  besoin  qu'a  le 
dindon  du.grand  air,  c'est  qu'à  peine  a-t-îl  poussé  le  rouge  , 

^  qu'il  commence  .déjà  à  manifester  le  désir  de  jucher  au  de- 
hors; mais  on  ne  doit  jamais  le  lui  permettre  avant  cette 
époque,  c'est-à-dire  deux  à  trois  mois  après  sa  naissance. 

Xes  hangars  non  clos  sont  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  On 

établit  à  cet  effet  des  juchoirs  à  quelques  pieds  du  sol,  sur 

lesquels  il  se  repose.  Par  ce  moyen.  L'air  qui  l'environne 

$ç  trouve  continuellement  renouvelé. 

Aux  preures  jue  nous  avons  déjà  apportées  ^  sur  les 
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arântagcs  qn^îl  y  a. pour  les  ctmdonSvde  les  laisser  coucher 
Bur  des  perchoirs  à  l'air  libre ,  c'est  que  quand  ilsoùt  passé 
la  nuit  dans  ces  poulaillers  serrés  et  malpropres,  et  qu'on 
leur  en  ouvre  la  porte  y  ils  se  précipitent  arec  une  telle  viva- 
cité, quHl  n'y  a  absolument  que  le  malaise  qu'éprouvent  ces 
oiseaux  ainsi  renfermés  «  et  le  besoin  qu'ils  ont  d'échapper  à 
un  péril  imminipnt,  qui  puissent  les  déterminer  à  se  presser  de 
sortir.  II  faut  donc  les  dérober  à  F  effet  de  leur  propre  infec- 
tion ^  en  donnant. plus  d'espace  à  leur  logement^  enrenou-*- 
vêlant  fréquemment  leur  litière,  et  en  y  brûlant  ^  après  4voit 
fermé  porte  et  fenêtre ,  une  matière  combustible  capable  de 
donner  que  flamme  claire ,  ainsi  que  de  la  fumée ,  et  non  pas 
comme  le  conseillent  quelques  auteurs  qui  recommandent ,; 
pour  cet  objet,  Uusage  des  plantes  aromatiques  et  du  vinaigre^ 
dont  la  vapeur  ne  fait  au  contraire  que  vicier  l'air  et  aug- 
menter rinsalubrité  de  l'habitation. 

Les  caractères  auxquels  ou  distingue  le  mâle  de  là  femelle^ 
ne  sont  pas  faciles  à  saisir ,  surtout  avant  qu'ils  aient  pris  ce 
qu'on  appelle  le  rouge..  On  a  seulement  observé  que  plusieurs 
jours  après  que  l'oiseau  est  sorti' de  sa  coquille  ,  la  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  qu'elle  a  un  piaulement  plus 
foible.  Alors  le  mâle  commence  à  monter  plus  haut  sur  ses 
pattes  :  elles  s'allongent,  et  toBkplas  fortes  que  celles  de  Ijat 
.femelle ,  qui  d'ailleurs  n'ont  point  d*eiigots. 

Le  coq  et  la  poule  d'Inde  de  choix  doivent  être  bieti  éveillés; 
avoir  les  pattes  courtes ,  le  corsage  grand ,  beaucoup  de  viva- 
cité et  d'énergie  dans  toutes  leurs  actions.  Il  faut  que  l'un  et 
l'autre  soient  parfaitement  constitués  et  très-propres  à  mul- 
tiplier. ;  * 

Quelques  ménagères,  persuadées  que  la  poule  d'Inde  v 
pour  souffrir  l'approche  du  coq  et  augmenter  sa  fécondité  v 
demande  le  secours  d'une  nourriture  autre  que  celle  qu'oti 
lui  administre  ordinairement,  sontdansl^Àaged^  donner  de 
l'avoine  ou  du  chènevis^Ies  derniers  jours  qui  précèdent  la 
saison  des  amours  ;  mais  le, dindon  n'a  besoin  du  secours 
d'aucun  stimulant.  C'est  l'oiseaale  plus  lubrique  dd  la  basse- 
cour;  peut-^tre  seroit-it  dangereux  de  l'exciter  par  une  nour^ 
riture  échauffante,  car  il  en  résulteroit  une r fréquentation 
trop  répétée  ^  qui  produiroit  des  œufs  clairs:.  : 

.  li'embonpoint  ou  la  m'ai^eur  de  la  dinde^  le  climat  ou 
les  localités ,  peuvent  Sjeuls  avancer  où  retarder  la  ponté. 
£n  la  nourrissant  et  la  soignant  convenablement  -pendai]^ 
r,hiy«r.,  ^Ue  sc;ra  di^pos^^, il  pondre  plus.tôt  aupviflteAipSj,  et 
à  recopip^e^çer  k^kÀn-ifi  i^éti;  la  nature- ^semble^faiiie 
tous  .les  frais...  .  .  .     .•.;.  ;.-..  ,  -.  ,.•  ;  .         :  .    -;.".  •  .  ^*  •  *>  •''' 

Pour  peu,qu'^;B^U;iu»^  ceKlatoeLquantitéude  pfoi^&  d^Iu^e^^ 
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jpn  est  forc4  d'avoir  d^s  eoqi  proptA-tionnés  à  lëdf  nombre.  11 
faut  un  mâle  par  douze  femelles/  ' 

Là  diode  y  quoi  qu'en  dise  Bufibn ,  fait  BSBét  cOttbtamment 
deux  pontes  par  année  ^  Ja  p^mière  après  l'Utéf ,  ià  seconde 
vers  la  fin  de  l'été ,  f\u^  tôt  ou  plus  tard ,  selon  les  soins  qti'on 
en  a  pris,  la  saison  ou  les  localités;  elle  pond  le  malin,  de 
deux  jours  Tun ,  quelquefois  tous  les  jomrs ,  dépuis  quinze 
jusqu'à  vingt  œufs.  La  femelle  de  deux  à  trois  ans  en  produit 
plus,  et  assez  constamment  de  plus  gros  que  ceux  des  poules 
de  la  première  année. 

Comme  la  ponte  est  le  signe  infaillible  de  la  santé  d'un 
oiseau,  on  juge  à  sa  vivacité  et  à  sa  démarche  fière ,  qiie  la 
dinde  approche  du  moment  où  elle  doit  remplir  éette  fonc- 
tion importante  ;  nkais  alors  (elle  en  manifeste  le  besoin  par 
les  efforts  qu'elle  fait  pour  se  soustraire  aut  regards  et  à  la 
vigilance  du  gardien  ;  elle  a  d'ailleurs  un  cri  qui  annonce  ce 
bespin,  et  auquel  l'oreille  attentive  de  U  ménagère  he  sau- 
roit  se  tromper  ;  elle  doit  done  saisir  ce  moment  pour  tenir 
les  femelles  dans  le  poulailler  où  -elle  leur  a  pi^baré  des 
nids  bien  conditionnés ,  et  dans^  chacun  desquels  elle  a  eii 
la  précaution  de  laisser  un  œilif  figuré ,  pour  déterminer  leur 
choix. 

Rien  n'est  plus  facile  q«e  de  constater  si  les  dindes  ont 
l'œuf;  il  suffit  tous  les  matins^  avant  de  lés  mettre  en  liberté,  de 
les  tâter  lels  unes  après  les  autres,  pour  s'arssurer  de  celles  qui 
doivent  pondre  dans  la  matinée,  de  lies  tenir  jusqu^à  ce  qu'elles 
aient  pondu^  et  de  laisser  alleir  leà  autres.  Par  ce  moyen  on 
acçoutuiQe  le»  dindes  au  nid  et  oii  ne  perd  pas  un  œui  ;  mais 
«  il  est  assez  difficile  d'empêcher  qu'elles  ne  pondent  à  l'écart , 
quand  elles  îuchènt  ù  l'air. 

Il  faut  ramasser  les  œu&  à  mesilre  qu'ils  sont  pondus  et  les 
^conserver,  dans  la  crainte  que  la  dinde  ^  naturellement  lourde 
.et  gauche  ,'  ne  les  casse  en  se  plaçant  dans  le  nid  ;  mais  la 
précaution  recommandée  de  les  mettre  à  part ,  afin  de  ne 
donner  à  là  couveuse  que  ses'^r^res  œufs,  ne  me  paroit 
nullement  fondée.  Ne  sait-ron  pâS  que  la  poule  d'Inde  ,  qui 
.couve  indistinctement  des  œufii  de  poidè  oi^nàire,  d'oie  et  de 
fone^  réussit, '.pour  le  moins ,  aussi  bien  que  les  femelles 
qui  les  ont  pondus  ? 

lies  œu&dc^ptelé  d'Inde  sont  )^l«s  igros,  plus  allongés  que 
ceux  de  l»:p{>ttle'<»rdinaire,  parsemés  de  petites  taches  rou- 
geâtreS',  «mées  de  jaune;  ils  se  conservant  très-bien  dans  un 
.f^nier  reitiy^tjde  sbn^  de  i^U  au  de  paille  d'a'toitae  ;  lors- 
qu'ils ti'éproavBÙt  6urïoataâicitifte^ëeédiÂsë«t' qu'ils'  sont 
isolés.  On  suspend  ce  panier  dans  un  endroit  set  ;  frais  et 
(sbsimr  ^|à0qii'à:xè  que  tes^^dei  ;e6ê^«nt  de*  pondre  ',  mais 
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ne  sont  pas  réputés  vieux,  les  œufs  qui  n^ont  que  la  date  de 
leur  ponte;  plus  andeiis,  ils  seroient  équivoques  pour  la 
eoovâiis6ti< 

La  seconde  ponte  s'élève  rarement  à  plus  de  douze  œufs;   ' 
encore  ^  pour  <[u'elle  réassisse,  fâut-il  avoir  soin  avant,  d^ en- 
lever àut  femelles  les  poussins  dès  qu'ils  sont  éclos ,  et  d'en  . 
Confier  T  éducation  k  une  autre  mère  ,  qui  se  charge  volon- 
tiers de  la  conduite  des  deux  familles.  Cette  seconde  ponte 
{»eut  être  comparée  alors  à  la  première ,  non-seulement  par 
rapport  aii  nôînbre ,  mais  encore  relativement  aux  poussins 
qui  en  proviennent ,  et  dont  le  succès  ne  peut  guère  être  as-^ 
sure  que  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  France,  où 
il  est  possible  d'obtenir  jusqu'à  trois  pontes,  et  facilement 
deut  c<mvées-. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  ponte,  il  faut  avoir  l'atten-- 
tton  de  séparer  le  mâle  d'avec  la  femelle ,  au  moins  le  matin  ; 
car  c'est  la  partie  de  la  journée  où  la  dinde  fait  ordinaire- 
ment sdn  œm  :  on  sait  que  s'il  la  renconti^  sur  le  nid ,  il  la 
maltraite  «  la  diasse  et  casse  les  œufs  ^il  n^est  pas  moins 
iprudent    dé   l'en  éloigner   quand  elle  couve.  Le  coq  n'a 

J»as  été  destiné  par  la  nature  à  partager  les  sollicitudes  dç 
'incubation ,  non  moins  importante  que  la  ponte  ,  qu'il  ne 
faut  pas  plus  contrarier  ;  car  dans  ces  deux  dernières  cir- 
constances ,  la  dinde  étant  timide ,  on  doit  bien  se  garder 
de  la  troubler  en  aucune  manière. 

Avant  même  d'avoir  complété  sa  ponte ,  la  dinde  mani^ 
feste  déjà  le  désir  qu'elle  a  de  couver ,  par  des  signes  qui  ne 
«ont  pas  équivoques  ;  elle  gionsse  comme  la  poule  ordinaire  ; 
ta  poitrine  et  le  ventre  se  dépouillent.  Dans  cet  état ,  la  dinde 
lest  véritablement  remarquable  ;  ses  ruses  pour  cacher  ses 
œufs,  ses  détours  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  seroient 
tentés  de  découvrir  son  nid  ,  semblent  la  placer  au  rang  des 
animaux  que  la  natore  a  gratifiés  d'un  instinct;  mais  celui  qui 
la  ramène  au  besoin  de  Couver,  la  met  au  rang  des  bêtes. 
£>n  effet,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  régulièrement  tous  ses 
œufe ,  elle  couve  avec  la  mêfde  sollicitude  un  corps  quel- 
conque. 

Ce  désir  de  couver  est  si  vif ,  si  impérieux  chez  elle ,  que 
non-seulement  elle  garde  le  nid ,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  ses 
œufs ,  mais  elle  y  reste  immobile  ,  et  oublie  de  prendre  de  la 
nourriture  ;  elle  s'établiroit  même  sur  des  pierres ,  qu'elle  ne 
qoittei'oît  pas  davantage  ;  elle  y  périroit  infailliblement ,  si 
on  ne  lui  rendoit  ses  œufs  ou  ceux  d^un  oiseau  quelconque. 
Il  importe  donc  de  la  satisfaire ,  car  couvant  sans  œufs ,  ce 
Taux  travail  la  fatigueroit  plus  que  celui  qui  a  pour  but  la 
{iropagation  da  Téspèce;  Les  œufs,  mis  tous  à  la  fois  sous  la 
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couveuse,  doivent  ^tre  marqués  préalablement  par  (la  char-^ 
bon  ,  afin  de  distinguer  et  de  séparer  ceux  qa^elle  pond  e^ 
core  après  avoir  commencé  la  couvaison ,  et  qui ,  pour  pea 
qu^ils  tardassent  à  éclore ,  seroient  indubitablement  abandon-* 
nés  par  la  mère ,  qui  quitte  volontiers  le  nid  dès  qu^elle  aperr 
çoit'des  petits  ;  il  convient  encore  d^examiner  les  œufs  à  la 
lumière,  poîir  s^àssurer  s'ils  sont  fécondés.  ^ 

Nous  avons  àéjà  dit  que  la  poule  d'Inde  n'avok  p/as  besoin 
de  stimulant  pour  pondre  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  employer  pour  l'excitera  couver.  Cependant 
il  en  est  qui  ne  s'y  portent  pas  d'elles-mêmes,  et  auxquelles 
il  faut  en  faire  nahre  l'envie  ;  pour  cet  effet ,  on  les  place  sur 
un  nid  rempli  d'œufs ,  dans  un  lieu  paisible  et  clos  ;  op  est 
presque  sûr  qu'elles  ne  le  quitteront  plus.  On  y  parvient 
d'une  manière  plus  certaine  encore,  en  plaçant  le  ven- 
tre des  femelles  '  dans  l'eau  froide ,  en  leur  déplumant  le 
dessous  du  ventre  et  les  flagellant  avec  une  tige  d'ortie , 
en  les  tenant  chaudement  sur  un  paillasson,  en  les  enivrant 
encore  avec  du  pain  trempé  dans  du  vin  et  un  peu  d'eau- 
de-vie ,  et  dans  cet  état  d'ivresse,  en  les,  plaçai^  sur  les 
oeufs  qu^on  veut  leur  donner.  A  leur  réveil ,  elles  semblent 
déjà  avoir  pris  pour  eux  de  l'affection;  elles  continuent  de 
les  couver^  de  les  soigner,  et  deviennent  d'aussi  bonnes  mères 
que  celles  qui  avoient  montré  le  plus  de  disposition  à  en 
remplir  les  devoirs. 

Madame  Porteboîs  a'  trouvé  un  moyen  encore  plus  simple 
pour  arriver  au  môme  but  :  c^est  de  placer  les  œulfs  dans  une 
boite  assez  étroite  pour  que  la  dinde  ne  puisse  pas  se  tour^ 
ner ,  et  d'attacher ,  dans  le  petit  côté  opposé  à  sa  tête  ,  avec 
une  ficelle  y  une  planche  de  cinq  ou  six  pouces  de  lai^e ,  plan- 
che qui  s'applique  sur  son  dos  et  suffit,  par  rinquiétude 
qu'elle  lui  cause ,  à  la  fixer  sur  les  œufs.  Ce  moyen  réussit 
même  lorsqu'on  emploie  les  mâles. 

Le  même  local  doit  recevoir  toutes  les  couveuses ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  séparer  par  des  cloisons  ;  il  suffit 
qu'elles  aient  chacune  un  nid,  asse:^  éloigné  cependant,  afin 
de  ne  point  s'apercevoir,  parce  qu'elles  pourroient  se  voler 
réciproquement  leurs  œufs.  Le  local  doit  être  sec,  chaud, 
sombre  ,  ou  caché  par  un  abri  particulier  ;  avoir  une  petite 
cour  contîguë*  et  séparée  ,  où  les  poussins  soient  enr  sûreté 
dans  les  premiers  temps  de  leur  éducation.   • 

On  dispose  les  nids  des  couveuses  en  jetant  dans  les  angles 
de  leur  habitation  des  brins  de. bois  pour  éviter  l'humidité 
du  soi;  on  les  recouvre  d'un  lit  de  paille  usée ,  suffisamment 
gSrni,  peu  élevé,  et  assez  épais,  afin  qu'elles  puissent  y 
monter  et  descendre  facilement  sans  casser  les  œufs.  Ce  nia 


doit  être  forme  par  un  Boarrelet  circulaire  9C(mip<)sé  dé  liens 
de  paille  entrelacés, et  de  quinze  à  seize  pouces  de  diamètre <| 
le  fond  se  remplit  d^une  paille  douce  et  froissée ,  sur  laquelle 
se  trouvent  déposés  les  œufs  qui ,  retenus  par  le  rebord  dont 
tious  venons  de  parler ,  ne  s^  échappent  pas  aux  environs  da 
nidi  lorsque  1^  couveuse  taitdes  mouvemens  pour  enjsortir  ou 
pour  y  rentrer  9  ou  pour  retourner  ses  œufs. 

Quandtes  poules  d'Inde  ont  été  abandonnées  à  elles-mêmes 

i tendant  la  ponte,  et  qu'elles  se  sont  choisi  à  quelques  pas  de 
'habitation  un  nid  ,  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire  ,  elles 
le  quittent  difficilement  ;  il  est  même  prudent  de  ne  pas  les 
contrarier  V  car  elles  amènent  communément  à  bien  leurs 
couvées,  et  les  petits  sont  plus  forts  ;  mais  malheureusement 
la  rapacité  des  hommes  et  l'appétit  des  bétes  fauves  environ- 
nent de  beaucoup  de  dangers  ces  couvées  qui  ^  encore  une 
fois ,  sans  ces  inconvéniens ,  devroient  être  abandonnées 
aux  ct>uveuses. 

Nous  avons  souvent  recommandé  d'entretenir  propre  l'en- 
droit où  la  dinde  couve ,  et  de  prendre  garde  qu'elle  ne  fiente 
dans  le  nid,  ce  qui  empuantirait  les  œufs  :  niais  la  bonne 
couyeuse  n'y  fait  aucune  ordure.;  elle  ne  se  vide  que  quand 
elle  prend  sa  nourriture ,  et  il  faut  avoir 'soin  de  le  nettoyer 
parfaitement. 

Quand  on  a  un  certain  nombre  de  poules  d'Inde ,  il  n'est 

{>as  nécessaire  d'attendre  que  toutes  aient  fini  leur  ponte  poui^ 
es  faire  couVer  ensemble.  Dans  le  cas  où  le  temps  seroit  con- 
traire 9  on  courroit  le  risque  de  tout  perdre  en  un  seul  instant. 
Cependant  il  est  avantageux  d'en  mettre  à  ceuvei' plusieurs  à 
la  fois  >  afin  que  s'il  arrive  des  accidens  à  la  couveuse ,  on 
puisse  y  remédier  en  confiant  à  une  autre  les  œufs  à  éclore 
ou  éclos  ;  d'ailleurs  les  petits  étant  tons  de  la  nriéme  force,  ik 
n'affament  point  les  plus  foibles.  Il  est  plus  facile  et  plus  éco-< 
nomique  de  les  élever  ainsi  en  troupes^  sous  la  conduite  d'un 
petit  nombre  de  poules  ,  que  de  laisser  chaque  famille  à  sa 
mère. 

Un  autre  avantage  qui  résulte  de  cette  pratiqua  ^  c'est  de 
déterminer  les  femelles  à  couver  une  seconde  fois  des  œufs  de 
poules  ordinaires,  ou  bien  de  recommencer  plu§  tôt  la  seconde 
ponte.  Elnfm ,  lorsqu'on  donne  ^  une  aeule.  poule  d'Inde  leit 
petits  de  deux  couvées,  c'est  le  moyen  de  procurer  à  la  moijcis 
forte  ,  du  repos ,  et  d'obtenir  plus  promptement  d'elle- une 
seconde  pôpte. 

Mais  loi^sqù'il  s'agît  dé  glisser  sous  une  autre  ccmveuse,  soit 
âes  œufs  ,'soit  des  petits,  11  faut  faire  en  sorte,  qu'elle  ne  s'en 
aperçoive  point ,  et  cjioiâir  le  soir  pour  cette  intromission  , 
afin  que  le  lendemain  les  nouveaux  mtroduits  par.oissent  étr« 
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de  U  famille  :  il  lie  faut  que  cette  précaution  pour  substituer 
d'autres  œufii ,  et  enlever  àe  dessous  les  couveuses  ceux  qui 
sont  prêts  à  ëcloi'e.  Les  poules  d^Inde  acceptent  et  couvert 
les  nouveaut  œufs  qu'on  leur  donne  sans  la  moindre  diffi- 
culté; mais  il  convient  de  ne  leur  en  confier  ^que  le  nombre 
qu'elles  sont  en  ëtat  de  couvrir  çt  d'échauffer  de  leur  corps* 

La  timidité  des  poules  d^Inde ,  pendant  qu'elles  couvent  t 
«xige  quHl  n^  ait  pas  d'autre  personne  qui  les  approche  que 
celle  qui  leur  donne  ordinairement  à  boire  et  à  manger^  soit 
près  du  nid  ou  au  dehors  de  Thabitation.  TôuK  les  jours ,  à  la 
tnème  heure ,  les  ovipares  ^  dans  leur  couvaison ,  paroissent 
retourner  régulièrement  leurs  œufs^  et  ramener  cenxdacentre 
à  la  circonférence.  Hvîcevenâ^  au  moyen  de  quoi  la  chaleur 
se  communique  plus  uniformément*  Elles  descendent  et  re* 
montent  sur  leur  nid  sans  jamais  $e  tromper,  retournent  leurs 
teufs  9  et  les  cassent  rarement ,  quoique  naturellement  elles 
soient  lourdes  et  maladroites. 

C'est  en  effet  à  la  couveuse  qu'appartient  exclusivement  ce 
9oin.  Gardons-nous  de  toucher  aux  œu£s  qui  sont  en  incuba- 
tion, comme  le  font  si  mal  à  propos  tant  delnénasères , 
ik  moins  qu'ils  ne  se  trouvent  hors  du  nid  ;  pour lori  il 
faut  les  y  replacer  avec  précaution.  Combien  de  couvées  ont 
manqué  moyennant  ces  soins  mal  entendus!  Rien  ne  contrarie 
et  ne  dérange  autant  les  femelles,  que  de  se  mêler  de  leur 
couvée  jusqu'au  moment  où  les  petits  sont  éclos. 

.   Sans  les  fermes  où  l'onvetitélever beaucoup  de  volailles  ^il 
y  a  beaucoup  d'àvatataee  à  avoir  des  poules  d'Inde  exprès  pour 
couver  les  esilfs  de  poiues,de  canards  et  d'oies,  d'autant  mieux 
que  ce  sont  les  plus  patientes  et  les  plus  assidues  de  toutes 
les  couveuses;  On  peut ,  lorsque  la  couvée  des  poussins  est 
éclose  ,  donner  les  petits  à  une  autre  mère  ,  et  glisser  adroi- 
tement sous  elle  le  double  d'oeufs  de  poules  ordmaires ,  qui , 
n'exigeant  que  vingt-^un  jours  pour  éclore  ^  no  fatiguent  pas 
autant  la  couveuse  que  s'il  s'agissoit  dé  faire  deux  couvées 
de  suite  -de  ses  propres  deufs  ;   d^ailleurs  le  moyen  d'avoir 
de  bonne  heure  des  poulets ,  c'est  d'en  confier  la  couvaison 
à  la  dinde  ^  dont  la  ponte  est  plus  tôt  finie  que  celle  des 
poules  ordinaires ,  et  de  Jul  procurer  la  faculté  de  faire 
la  seconde  ponte. 

'  Pour  mettreà  profit  le  temps  où  le  coq  d'Inde  se  repose ,  on 
a  essayé  de  le  consacrer,  comme  le  chapon ,  à  la  couv^on. 
Lés  expériences  suivies  que  j'ai  faites  9  m'ont  bien  prouvé  que 
^and  on  l'avoït  contraint  par  tous  les  stratagèmes  connus  à 
remplir  cette  fonction ,  il  s'en  acquittoît  de  manière  à  mériter 
d'être  comparé^  pour  l'assiduité  àrester  coQStaïament  4ur  teA 
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ûbiiùi,  h  la  yëritable  mfcre  couveuse  ;  maïs  dès  que  les  petits 
pàroîssént)  leurs  cris  ,  leurs  mouvemens  Teffraient,  etilles 
tUe  Ou  il  les  âbandonbe. 

Quoique  les  diades  passent  arec  raison  pour  des  couyeu- 
scs  patientes   et  attenlires ,    il  arrive  que  dans  le  nombre' 
il  y  en  a  qui  mangent  leurs  œufs  ;  dans  ce  ciais  ,  il  n'y  a  pfts 
d^âutre  remède  que  de  s^en  défaire  ,  et  de  mettre  ces  œufs 
sousune  autre  mère,  dont  les  goûts  ne  sont  pas  aussi  dépravés* 

Suivant  Tassiduité  de  la  couveuse.,  c'est  le  trente-un  ou  le 
trente-deuxième  jour  de lincubation  que  les  poussins  d'Indê 
sortent  de  leur  prison  ;  mais  comme  ils  ne  naissent  ^oint  tous 
à  la  fois ,  la  ménagère  les  met  successivement  dans  un  panier 
d'osier  rempli  de  laine  ou  de  plumes,  qu'elle  place  dans  un 
l^eu  chaud  ^  abrité  surtout  en  temps  froid;  lorsque  la  couvée 
est  eptiè rement  venue .,  si  la  diode  n'est. pas  destinée  À  en  faire 
de  suite  une  seconde  ,  on  luiVend  ses  petits ,  et  on  ne  laisse  ûi 
les  uns  ni  les  autres  manquer  de  nourriture  et  de  Jioisson. 

!Pans  le  nombre, des  poussins  qui  composétit  la  couvée  ,  il 
y  en  a  qui,  lents  à  éclore ,  semblent  exiger  qu'on  favorise 
leur  sortie  ;  alors  il  faut  prendre  l'œuf ,  le  considérer  a^enti- 
bernent  ;  si  on  aperçoit  un  point ,  une  usure  ,  une  fente  -ou 
un  pet^t  trou  à  travers  lequel  se  montre  le  bec  du  poussin , 
on  casse  en  debots. très-légèrement  la. coquille  qu'on  a  sou- 
levée avec  Tongle  ou  la  pointe  d'une  épingle ,  àt  manièï*e  à 
élargir  le  trou  ali  point  d'y  faire  passer  là  tête  ,  en  prenant 
garde  de  toucher  l'animal,  qui  périroit  sur-le-champ;  on  le 
tire  doucement  hors  de  la  coquille  ,  on  souffle  dessus  pour 
le  débarrasser  des  mucosités  qui  l^enveloppent  ;  quelquefois 
aussi  on  met  les  ceuîs  couvés  dans  de  l'eau  tiède  avant  la  naisr 
sance  du  poussin.  Cet  usage  attendrit  l'écaillé ,  et  fait  voir  si 
le  petit  est  vivant  ou  mort. 

Les  oeufs  qui ,  au  troisième  ou  quatrième  jour  après  la 
période  de  Tincubation ,  n'offiriroient  pas  à  Tune  de  leurs  ex-^ 
trémités  le  point  clair  ou  le  petit  trou  qui  laisse  ou  fait  aper- 
cevoir ie  poussin,  n'en  produiront  point;  il  faut  les  jeter  hors 
du  nid ,  ainsi  que  les  débris  des  coquilles ,  parce  quUls  y  ré- 
pandroient  une  infection  préjudiciable  ,  etpourroient  bles- 
ser les  petits. 

Mais  s'il  y  a  des  eircoostances  o&  il  faille  aider  l'animal  k 
sortir ,  lorsqu^il  e^t  retenu  par  quelque  obstacle  qu'il  ne  pour^ 
Foit  vaincre  sans  le  secours  que  nous  venons  d'indiquer  ^  on 
ne  doit  l'admiiiistrer  qu'avec  beaucoup  de  circonspection, 
.  et  n'en  veiiir  à  Topération  dont  il  s'agit ,  que  quand  le  pous-; 
sin  a  delà  pratiqué  une  ouverture  insuffisante  pour  le  pasr* 
9age  de  la  tête  ;  il  n'est  pas  moins  important  de  débarrasser 
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les  nonveau-n^s  d^une  pellicule  qui  tapisse  tlnt^neur  de 
Toeuf ,  et  de  cette  mucosité  jaunâtre  qui  recouvre  l'extrémité 
supérieure  du  bec  :  cette  matière  ressemble  assez  à  un  grain 
de  cbènevis  ;  elle  en  porte  le  nom. 
-Lorsque  dans  les  derniers  jours  de  Tincub^tion  il  survient 
im  orage  accompagné  de  tonnerre ,  il  arrive  souvent  que  les 
petits,  dans  la  coque,  périssent  parfoiblesse  ou  par  suffocation; 
et  si  l'on  réussit  à  en  extraire  quelques-uns  ,  ils  sont  ordinai- 
rement étouffés  sous  la  mère.  Il  faut  remédier  à  cet  accident  ^ 
en  mettant  les  œuSs  couvée  dans  un  panier  rempli  de  plumes, 
couvert  d'une  toile  et  placé  assez  près  du  feu,  pour  y  entre-* 
tenir  un  ^gré  de  cbaleur  approchant  de  celui  que  produit 
Fîncnbation.  Ce  moyen  simple  n'est  pas  seulement  propre 
à  favoriser  la  naissance  du  poussin  ,  il  peut  également  res- 
susciter les  petits  que  le  fîroid  ôa  l'humidité  ont  surpris  loin 
de  leur  mère.  Nous  en  citerons  un  exemple  à  la  fin  de  cet 
article.  , 

On  sait  que  les  oiseaux  qui  sortent  de  leur  coqmlle  quittent 
une  chaleur  de  vingt-cinq  'à  trente  degrés ,  et  que  souvent  ils 
passent  dans  un  milieu  dont  la  température  est  inférieure 
de  moitié  :  aussi  dans  le  commencement  de  son  existence  • 
Tapimal  naissant  re^te  sans  les  ailes  de  sa  mère,  où  il 
trouve  une  chaleur  égale  à  peu  près  à  celle  qu'il  avoit 
dans  Tœuf  ;  il  faut  de  plus  empêcher  qu'en  les  quittant,  il  se 
trouve  dans  une  température  trop  différente:  en  conséquence, 
il  convient  de  mettre  les  poussins  dans  le  voisinage  d'un  four,' 
d'tane  plaque  de  cheminée,  d'un  poêle,  ou  au  moins  dans  une 
l^ièce  très-sèche  et  bien  fermée ,  exposée  au  midi  et  pourvue 
de  larges  fenêtres  vitrées. 

.  L'aliment  des  poussiûs  est  d'abord  du  pain  émietté  trempé 
dans  du  vin.  On  le  leur  présente  dans  le  creux  de  la  main  , 
ensuite  sur  une  palette  ;  on  y  mêle  du  fromage  blanc  ou  du 
caillé  avec  des  œufs  durs ,  de  l'ortie  grièche  oii  du  persil  hachés 
dont  on  forme  une  pâte  plus  sèche,  qu'humide ,  en  la  distri^ 
buant  sur  de  petites  pierres  plates  et  larges  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  sur  deux  pouces  d'épai$s,eur..  On  divise  les  petits 
par  groupes  peu  noniJ>reux ,  on  les  eodpêche  de  se  tourmenter 
réciproquement  4  par  ce  niôyen  ,  on  prévient  l'empâtement 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  plumages ,  inconvénient  aussi  con^ 
traire  à  leur  santé  qu'à  la  beauté  de  leur  robe. 

Quoique  l'ortie  grïèche  et  le  persil  soient, les  deux  plante^ 
les  plus  salutaires  pour  les  poussins  d'Inde  ,  et  qu'elles  soient 
communes  partout ,  à  leur  défaut^  on  peut  y  suppléer  par  le 
chardon.  On  lès  mêle  avec  de  la  farine  d'orge ,  Ae  fèves  dp  . 
marais ,  de  maïs ,  selon  les  ressources  locales  ;  on  -en  îforme: 
dés  boulettes  de  la  grosseur  du  poing,  que  la  ménagère'  ti«nt, 


D  I  N  46i 

dans  ses  maîns  et  présente  aux  poussînç.  Ils  se  rangent  âlor$ 
et  se  presse;nt  autour  d'elle  ,  becquètent  cette  pâte  jusqu^à 
ce  qu'ils  soient  rassasiés.  La  fille  de  ba$se-cour  a  soin- de 
leur  en  donner  plusieurs  fois  le  jour  à  mesure  qu^ils  font  leur 
digestion.'  On  leur  donne  de  Féau  à  boire  dans  des  vases  qui 
ont  peu  de  profondeur. 

'  Les  jeunes  dindons ,  dans  l'état  sauragé ,  vivant'  particulier 
rement  d'insectes  ,  it  seroit  sans  doute  tris-avantageux  ai| 
succès  de  leur  éducation,  de  mettre^  de  temps  en  temps  de  44 
yiaûEide  hachée  dans  leur  pâtée  ,  et  c^est  ce  qu'on  fait  rare*» 
ment,  quoique  cela  peut  très-souvent  se  faire  sans  nulle dé^ 
j>ense  ,  au  moyen  des  issues  des  boucheries  et  des  animai» 
mortà.  .  , 

Une  précaution  essentielle  pour  conserver  aux  poussins  la 
pâtée  qlie  leur  enlève  la  dinde. ,  qui,  pendant. la  couvaison ^ 
mange  peu  et  reprend  sa- première  voracité  dès  qn^elle  a  des 


pour  prendre  leur  nourriture  «  disposée 
que  la  mèire  ne  puisse  y  atteindre  en  allongeant  le  cou  ;  on 
répand  autour  de  cette  cage  de  l'avoine  ou  de  l'orge  pour 
elle  ,  et  son  eau  est  dans  un  vase  un  peu  élevé  ,  dans  la 
crainte  que  les  petits  ne  s'y  noient  ou  ne  se  mouillent  le  haut 
de«  pattes  ,  ce  qui  leur  est  très-préjudiciable. 

Lorsque  les  pousisins  sont  pénétrés  dé  la  chaleur  du  soleil 
pendant  deux  heures  ^  il  faut  les  rentrer  et  les  tenir  dehors  un 
peu  plus  long-temps  le  lendemain.  On  les  accoutume  ainsi  peu 
à  peu  au  grand  air,  jiisqu'à  ce  qu'ils  soient  vigoureux  et  quUls 
puissent  se  pourvair  eux-mêmes.  Si  l'endroit  où  on  les  laisse 
«n  liberté -avec  la  mère  est  trop  vaste ,  il  faut  attacher  c^lle-ci 
avec  une  ficelle  à  un  piquet  )  les  petits  s'en  écartent  peu  ;  et 
surtout  avoir  tout  prés  une  cabane  construite  en  planches , 
garnie  de  paille ,  pour  les  garantir  d'un  orage  subit  ou  d^un 
-grand  hâle«  Le  soleil  ardent  et  la  pluie  surtout  leur  sont  pré-< 
judiciables  ;  et  c'est  un  soin  indispensable  de  les  abriter  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  au  moins  pendant  les  six  premières  se-^ 
maines» 

Comme  les  poussins  ,  au  moment  de  leur  naissance  ,  ne 
donnent  aucun  signe  pour  chercher  leur  vie ,  et  qu^ils  n'y  sont 
nullement  instruits  par  leur  mère ,  qui  semble  plus  occupée 
.de  leur  propre  conservation;  des  ménagères  impatientes  ont 
iinagioé  de  les  embecqueter.  Mais  quelque  habile  en  ce  genre 
qu'on  suppose  une  fille  de  basse-cour ,  il  y  a  toujours  des 
risques  à  courir  pour  le  bec  de  l'animal ,  qu'elle  casse  ;  c'est 
dans  cette  occasion  qu'il  parott  nécessaire  d'associer  deux  h 
trois  œuls  de  poule  ordinaire  à  ceux  de  la  poule  d^Iade  «  dix 
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jours  après  qu^elle  est  en  couvaison ,  afin  ij^qe  les  petita  éckM) 
sent  en  même  temps  ;  comme  les  poulets  L^cquètent  et  man- 
gent au  sortir  de  la  coquille  ,  ils  devienneîit  ppj^r  les  poussins, 
d'Inde  dn  même  âge  ,  un  exemple  qu'ils  ivf^iie^i ,  et^qui  les. 
détermine  à  manger  quelques  l^ures  pli;$  l6t^  ce  qui  v^'e^i  pas, 
sans  utilité. 

Cette  pratique  dangereuse  d^embeçque^erf  atro^y^  cepen- 
dant des  partisans ,  et  Rozier  est  de  ce  nombre^  Mais, il  paroîfe 
qu'il  a  été  induit  en  erreur  y  car  SaTnt-£rênis ,  ce  cultivateur 
éclairé  ,  qiîi  parle  toujours  diaprés  ,3a  propre  expérience  , 
remarque  très- judicieusement  qu'il  ne  i4ut  pas  se  pre^çer  de 
faire  prendre  de  la  nourriture  aux  poussin^  d'Inde  ;  que  quand 
on  les  retiré  de  dessous  leurs  mérés  pour  leè  manier  .et  le^. 
embecqueter,  ils  périssent  tôt  PU'tard,àjçaUfe  de  la  différeiice 
de  température  dans  laquelle  Us  passent  brusquement  :  il 
soupçonne  que  dans  les  premiers  ^bjirs  de  leur  naissance  ce^ 
oiseaux,  plus  que  tous  autres,  devroient  âtre  abandonnés  à  1^ 
simple  nature  ,  et  qu'il  ne  faudroU  pas.tii:er  de  la  qb^bîW  et 
du  repos  ces  êtres  excessivement  déUcaXs/  .. 

Un  fait  bien  constant  cbez  tous  les  mseaux  4<xx3ie£kUques  f 
c^est  qu'ils  ne  sortent  pas  à  la  fois  de  leurs  coquille^  t;  el.  que 
souvent  dans  une  mêmie  couvée  il  y  jqi  une  di^t^nn^  pplre  le 
premier  et  le  dernier  n^.  Saint TQe^is.ft  observé  de  pl»s  qa'à 
peine  sont-ils  éclos  ,  ils  se  tiennent  s<vu4  l^  mèr^  «  et  o^  ma- 
nifestent  aucun  désir  de  prendre  de  U  naurf iture  ^  il  en  a  con- 
clu que ,  sans  doute. ,  la  chaleur  animale  Jçiir  ^toit  ittfinimenl 
plus  nécessaire  que  le  manger  ;  &^  expërievK:^^  l'ont  icQnduit 
à  cette  opinion,  savoir;  qu'il,  se,  passe  dèu^iou  tr^i$  jau^s 
avant  qu'ils  se  déterminent  à  aller  chçrcb^f  ,)^ur  aiment  ^ 
'mais  qu'ensuite  ils  becquètent  Ifès-bie^;,  içt  api^l.dbfiiols^ 
Inent  besoin  d'aucun  secours  étraxiger. 
V   Lorsque  les  poussins  sont  parvenus  àu;^  jçertaiiie. grosseur^ 
et  qu'ils  peuvent  quitter  la  courxxÂ  ils  oat  été  élevés  pour  al- 
ler aux  champs 9  dans  les  prés,  dans  les .boi$,  on  p0ut  on  ras- 
sembler plusieurs  couvées  soûs  la  conduite  d'iine  4i94(?  9  et  ne 
former  qu'une  seule  et  même  famille  ,  en  ol^ert^^  pepenr- 
dant  qtJ^Û  n'y  ait  pas  trop  de  disproportion  d'âge ,  et  ^'iîs  ne 
soient  pas'.en  trop  grand  nombre.;  car  si  e^le  eu  j^percevoit 
de  gros  mêlés  avec  de  beaucoup  trop  petits  ,  eil^  It»  jj^uk- 
roit  et  les  tueroit  ;  d'ailleurs.,  réunis  en  trpp  ^r^p<l i^ftinbre., 
ils  ne  pourroient  pas  être  récha^'éjs  ^tvivitiés^ous-^QS  ailes; 
or,  c'est  nne  nouvelle  couvaison  que  la  chaleur  aaiWle. 

Les  endroits ,  élevés  et  exposés  à  1  aspect  ^e  rariei9t..oudu 
midi ,  sont  toujours'ceux  qui  conviennent  le  i]ui€;ux,gus  pous- 
sins ,  surtout  quand  ils  ont  une  petite  icpur  séparée  qui  les 
garantit  de  l'attaque  de  la  grosse  volaille  et  des  itut^es  ani- 
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maux  de  la  basse-cour.;  de  là^  ils  ppuiroieiii  passer  dans  qiieU 
ques  pâtures  ,  dans  le^  ifieux  incultes,  cpuverts  de  Lois  et  de 
buissons  ,'ôù  ils  trouteroient  beaucoup  d'insectes,  d'abris 
contre  les  vents ,  la  pluie,  et  la  trop  grande  ardeur  du  soleili 
Les  poules  dinde  ;pe  sont  pa^  seuument  les  couTenses  les 

f»lus  assiduçs  pour  toutes  jsoi^es  d'œii& ,  eU^ts  sont  encore  pré«> 
érables  à  toutes  les  autres  femelle^  des  oiseaux  de  basse^oor; 
pour  conduire  les  petits  de  différentes  faucilles;  elles  oiani^ 
festent  pour  eux  la  même  sollicitude  que  pour  les  leurs  pro-^ 
près.;  aucun  oiseau  de  proie,  iHicime  bète  feuve  n'ose  en 
approcher  ;  les  poulets  conduits  par  une  dinde  ,;  trouvenl 
une  nourriture  plus  abondante  et  deviennent  plus  t&t  gras;  ils 
quittent  Içur  mère  noçurice  pJjis  tard  que  si  elle  étoit  une 
poule  ordinaire. 

La  nourriture  dont  il  a  été  parlfi,  Jeur  est  continuée  jus^ 
qu'à  ce  qu'ils  puissent  en  digérer,  de  plus  substantielle  s  on 
est  dans  Tt^l^e  alors  de  leur  permettre  d'aller  aux  champs 
après  la  moisson;  ils  trouvent  à  terre  des  grains  qu'ils  ramas^ 
^ent  ;  il  faut  alors  les  faire  boii^e  plus  fréquemment ,  surtout 
quaiid  la  chaleur  est  vive,  et  prendre  garde  f  lorsquUls  s'écar^ 
teht  de  la  maison ,  qu'ils  ne  soient  surpris  par  des  orages  ^ï 
la  pluiè  :  leur  amour  pour  Tombrage  pendant  Tété  est  tel'^ 
qu^lls  courent  avec  empr^si^ment  se  cacher  dans  les  toufies 
des  grandes  herbes  ;  n^ais.il  faut  empêcher  qu'ils  n'y  séjour-*- 
nènt  trop  loxig-tempsr  car. ^expérience,  a. souvent  démontré 
qu'ils  èQ  sortent  les  pattes*  torses  y  s'y  estrojnent,  et  n'ont 
plus  qu'une  demi-croissance*. 

L'état  de  foiblesse  du  premier  âgé  despoussins  dure  en  gé*^ 
lierai  l'espace  de  deux  mois ,  ou  jusqu'à  de  que  les  mamelons 
dont  leu£  Ute  et  leur  cou  sont  refvétus.,  ,se  colorent  en  ronnge 
plus  ou  moins  foncé.  Cetl^  époque  reinarqoable  dans  l'his-* 
tpire  naturelle  de  cet  oiseau ,  leat  réellement  «a  temps  cri^ 
tique  pour,  eux ,  les  j^Us  dcNM  ils  sont  environnés  pendant 
leur  d^^ile  |eunesse  s'affoiblissent ,  et  ils 'perdent  le  nom  de 
poussin  pour  prendre  celui  4e  dindonneaux; 

La  nature ,  en  colorantt  les  mamelons ,  semble  annoncei* 
que  <jes  oiseaux  n'ont  pins,  besoin  desr  soins  multipliés  qisiL 
leur  oï4  été  prodigi^^és,  et  qne  pour  favoriser  cette  éruption; 
il  faut  encoi'e  prolonger  les:  jps^es.soins,  surtoirt^ H)  fait  ^roîd 
pu  huqciide  f  au^epter  la  npuj^rtture  ,  et  la  rendre  plus  to- 
nique en  y  ajoutant  qij^elqites  >aunes  d'oeuf,  du  vin  avec  du 
pain  éinietté,  de  la  faKue  de  froment,  du  ehènevis  écrasé ,  etc^. 
.  AiMrès  Tépoqijie  dur^uge;,  ^'.on  doit  regarder ,  ainsi  que  je 
l'ai  aéjà  fait  observer,  comme  celle  de  leur  acclimatation,  leii 
dindonneaux  vont  aux  champs  avec  leurs  mèreis ,  qui  ne  tai^ 
dent  pas  à  s'occuper  d'une  iiouvelle  ponte  ;  ils  se  mélent^saiis 


%64  ^^^ 

difficulté  et  sans  danger  avec  les  dindons  des  années  précé- 
dentes 9  sUl  s'en  trouve.  Ils  logent  en  plein  air,  sur  les  arbres 
ou  sur  le  juchoir  qui  leur  est  destiné  ;  ik  peuvent^  jusqu^au 
mois  d'octobre ,  être  conduits  dans  les  guérets ,  les  prairies  et 
les  vignes ,  après  la  moisson ,  la  fauchaison  et  la  vendange , 
au  bois  après  la  chute  du  gland  et  de  la  faine  ,  enfin  ,  dans 
ipQS  les  lieux  où  il  y  a  àes  fruits  sauvages ,  des  insectes  et  des 

Sraîns  à  ramasser  ;  «is  rentrent  le  soir  à  la  ferme ,  bien  goi^és 
e  tout  ce  quHls  ont  avalé  d'insectes  dont  ils  ont  délivré  les 
ch^inips  ,  des  grains  qui  ont  échapj^é  à  la  main  du  glaneur, 
et  d'une  quantité  de  subsistances  qui  seroient  absolument  per- 
dues pour  le.  propriétaIre< 

Une  fille  de  douze  k  quinze  ans  peut  facilement  conduire 
une  centaine  de  dindonneaux;  mais  il  faut  lui  recommander 
4e  ne  pas  oublier  que,  n'ayant  pas  encore  aèquîs  le  maxi- 
mum de  leur  croissance,  ils  seroient  fatigués  par  des  courses 
ïrop  longues.  Aucune  nourriture  ne  leur  donne  une  chair 
plus  blanche  ni  plus  délicate  que  le  pain  dé  creton  ou  marc 
da  suif;  on  en  fait  bouillir  plus  ou  moins  suivant  la  quantité 
il^individus  à  nourrir  ;  quand  ce  crèton  est  bien  divisé,  on 
le  délaye  dans  une  chaudière,  on  y  mêle  des  plantes,  et  sur- 
tout Tortie  hachée ,  des  racines  potagères.  Lé  tout  étant 
bien  cuit,  on  y  ajoute  de  la  farine  d'orge  ou  de  mdïs ,  dont 
on  forme  une  espèce  de  pâte ,  qu'on  distribue  aux  dindons- 
peaux  deux  fois  par  jour  au  moins,  le  matin  et  à  une  heure , 
quand  on  veut  qu  ils  deviennent  gras.  Mais  comme  on  ne 
peut  se  procurer  du  pain  de  creton  partout ,  les  tourteaux  oïl 
marcs  d'nuile  de  noix ,  de  lin  ou  d'amandes  douces ,  le  sup* 
pléent  ;  mais  il  faut  éviter  soigneusement  de  les  engraisser 
avec  cette  nourriture ,  car  leur  chair  en  prendroit  la  saveur. 

Indépendamment  de  l'ortie  grièche  f  du  persil ,  toutes  les 
plantes  auxquelles  on  reconnoît  une  propriété  tonique  et 
stomachique  ^  tronviennent  singulièrement  bien  aux  dindom 
de  tous  les  âges  ;  le  fenouil ,  la  chicorée  sauvage ,  la  mille^ 
feuille,  peuvent  entrer  dans  la  composition  de  leur  nourri^ 
ture.  Un  soleil  ardent  est  funeste  à  ces  oiseaux  autant  que  la 
pluie  ;  aussi  les  dindonniers  întelligens  ont-ils  soin  de  ne 
conduire  leurs  jeunes  troupeaux  au  pâtura^  que  pendant 
les  heures  du  jour  les  plus  tempérées,  le  matin  après  que 
la  rosée  est  dissipée  ;  savoir  :  depub  huit  heures  jusqu'à 
dix  et  le  soir  avant  qu'elle  paroisse  ,  depuis  quatre  jusqu'à 
sept;  il  est  bon  que  les  dindonneaux  trouvent  de  l'ombrage 
dans  leur  promenade,  et  on  doit,  au  moindre    signe    de 

Îluie,  se  hâter  de  les  rentrer  dans  leur  habitation,  et  4e 
es  garantir  des  maqvais  effets  que  produit  sur  eux  l'humh 
dite  froide. 
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Ce  n^esi  ^o  ifaaoâ  lé  firoid  arrive  s  tï  que  les  dmionmamt  . 
ont  atteint  enyiron  skmoiaf  qu'on  doit  songer  à  leur  admt<» 
nistrer  «ne  noorriture  pins  an^Ie  et  pins  rediercbée  ,  afin 
d'aqgmentejr  promptement  leur  Tolome  et  leur  embonpoint. 
Les  mâles  s^pit  €<Hnms  alors  sons  le  nom. de  tiituiom^  et  le| 
femelles  sous  celai  de:  dïndieffc  • 

Pour  les  engraisser  on  met  h  profit  lefir  appétH.»  et  te  ré- 
gime ordinaire  suffît;  mais  s?ib  n'en  ont  pas, un. ^sset  violent, 
il  faut  les  gorger ,  les  tenir  dans  un  lieu  seq  ^t  obscur^  bien 
aéré ,  ou  mieux  les  laisser  rdder  autpur  des  bAAiipeqa  9  mais 
sans  sortir  de  la  cour  de  la  ferme.  Pepd^t  u»  mpis^f  tous 
les  matins f  on  leur  doutée  'jes  pommes  déterre  ciiites  .-et 
écrasées,  et. mêlées  avec  de  la  farine  de  sarrasin/ d^  ma»i 
d'orge  9  défère,  suivant/les.  ressources  Jocalra  ;.  oA  eli 
forme  uioe  pitée  qu'cfu  leur  laisse  nnaugiîr^  dîsi^rétion.  Tous 
les  soirs  il  fautarpirTattentio^i  d'ôter  ce  qui  ffiHe  4e  ceti* 
pâtée,  et  délaver  parfaitement  le  yas^  danslequfSl.eUe  aToit 
été  mise  le  i^atin. 

II  faut  pour  euxy  comme  pour  les  autresTolatîUes,  féftir  pro- 
pre Itur  manger,  et  bien  fie  garder  de  donner  le  lende- 
main le  restant  de  la  pâtée  iie la  veille,  parce  que,  s'il  fait 
chaud,  elle  contracte  deràSgreur  et  pourjroit. leur  déplaire. 
Un  mois  après  Tusage  de  la  nourritures^  oh  y  a|ûute.  tous 
les  soirs ,  lorsqu'ils  vont  se  coucher ,  une  d^uiir-douzaine  de 
boulettes  composées  de  farine  d'orge,  qu'on  leur. fait  avaler , 
"^t  cela  seulement  pendant  huit  jours  ,  au  bout  duquel  temp| 
on  à  des  dindes  excessivement  passes,  délicieuses,  du  poids 
de  vingt  à  ringt-cuaq' livres.  ' 

JipLjxs  beauçoupd'endpoitSy  on  ne  prend  pav  le  soîa  d'ëlé'- 
ver  des  dindons  ;  on  les  achète  maigres ,  au  marché,  lors- 
qu'ils ont  poussé  le  rouge ,  et  on  les  engraisse  insensible^ 
ment ,  en  leur  donnant  toiis  tes  résidus  dont  on  peut  dispo- 
ser. Les  femelles  s'eng<*aîssent  plus  facilement  que  lesmales. 
On  met  enctire  en  usage  une  autre   pratique  poiir  en- 
graisser les  dindons;    elle   consiste  k  leur  faire .  avaler  des 
boulettes,  qu'ifs  digèrent  à  merveille.  Çki  commence  par  un 
petit  nonobre  ,  et  fon  ta  toujours  en  augmentant  La.  pre- 
mière cïhose ,  c'est  de  lés  enfermer  dahs  un  lieu  obscur ,  et 
de  les  faire  manger  par  force ,  en  leur  fourrant  dans  le  gosier 
tous  lesr  alimetis  qui  peuvent  leur  convenir.  Cka^tie  ednton  a 
sa  métbode^  et  toaioovs  dl|k  dépend  des  resso«rees  totales  ; 
tantôt  c'est  le  gM^d,  lafâte  ott  la  châtaigne,  qu'on  fait  emre  et 
qu'onbroi«.aveeun!e.faidne,queleoni(|De ,  d«  grain  )è  pbis  com* 
naun;  tantôt,  cOmaMdaMlâci-drvantProvwice',  c^  sont  àts 
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noix  tout  énti^es  qd^on  leiir  îakt  ArsAer  faié  k.  anë  ,  en  lear 
glissant  la  main  le  long 'du  cou,  fiisqu'à  ce  qa'oii  sente  qu'elles 
ont  passé  Tœsophage.  On  commence  par  une  noix,  et  on  dag- 
mente  idsensibiément  jusqu'à  qaâraiâte  ;  mai^  beaucoup  de 
jpersonnes  n'estîiment  pas  ce  genre  d'engrais  pour  lés  dindons , 
à  cause  du  caractère  huileux  qu'il  donne  à  la  chair. 

On  À' annonce  encore  qu'il  seroif  possible  d'engraisser  les 
dindons  plus  rite ,  et  à  moins  de.  frais,  en  les  chaponnant; 
que'd'aUleurs  il  en  résûlteroti  une  ch*aîr  plus  fine  et  plus  suc- 
culente. Nous  ignorons  si  bette  opération  est  pratiquée'quel- 
que  part  ;inais,  en  supposant  quelle  lé  soit,  elle  doit  être 
accompagnée  -d'accidens  npiâbréûâ^  ;  car  on  ^ait  qu'avant 
ràpparition  du  rouge,  c'est-à-dire  avant  d'avoir  atteint  l'âee 
de  deux -à  itdUs  mois,  les  poussins-  sont  si  délicats,  que  la 
moindre  lésirâ  qu'ib  éprouvent  devîeni  mortelle.  .Corn- 
fnént'donc  t^stnjteroient-ils  à  l'opération  la  plus  dôulpu- 
reuse  que 'là  ntatîure  puisse  supporter?  Passé  cette  époque, 
on  ignore  si  l'opération  seroit  heureuse.  C'est  à  l'expérience 
à  rësiTorire  c« |Mrablème;      •'•=*'  -"■ 

Nous  observerons ,  en  atténuant  ses  résultats,  9^^une 
ménagère  très-in;strtHte  danâ  l'art;  de  chaponner  les  oiseaux 
de  basse-cour,'  l'a  tentée  plusieuïrs  fois  sans  pouvoir  y  réussir  ; 
que  cet  oiseau  eirttrès-grand;  que, les  doigts  ne  sauroient 
atteindre  les  rognons  sans  faire  une  grande  ouverture,  et 
par  conséquent  ùt^ë  large  plaie.  Naturellement  gloutons ,  les* 
dindons  s^engrais'sent  facilement  avec  toute  espèce  de  nourri- 
ture donnée  abondamment^:  sans  qu'il  soit  néc|éssaire  de 
recourir  à  cette  opération.  D'ailleurs,  il  est  dé  fait  que  la 
chaii*  dèftchapom  est  moins  savoureuse  que  celle  des  coqs 
vierges*       .   -  •.  •  '    .,  •    >        <•..».• 

La  vesce ,  les  pois  carrés ,  l'ers ,  causent  des  indigestions 
mortelles  slvûl  poussins  d*Inâe;  et  si,  «dans  leur  pâtée,  on  fait 
entrer  une  surabondance  de  laitue,  l'usage  immodéré  de 
celte  plante  lés  relâche.  Or,  pour  peu  qu'ils  soient  dévoyés» 
Sc'en  est  fait  d'eux  ;  a\icun  remède  ne  les  garantit  dé  la  mort 
II  faut  donc  s'' attacher  à  leur  administrer  de  préférence  des 
herbes  aromatiques^  plus  propres  à  les  échauffer  qu'à  les 
rafraîchir.  '  ,        , 

Il  existe  aussi  dans  les  champs  quélqiies  plantes  préjùdi-^ 
ciables  à  la  wsté  des  dindons^  et  qui  sont  également  pour  les 
canards  et  les  o/i»  un  véritable  poison  :  telles  sbm  là  jiis- 
quiame^  la  grande  digitale  ,  la  ciguë;  ces  plantes  de- 
vroieni  ^tre  .indiquées  aux  condnctears  des  troupeaux, 


ï 


jjititst  les  arnatéher  j^ar-toat  oii  ils  om  coatame  àt  les  mener 

paitre.  .  "  *  -      : .       i 

Dans  lé  voisinage  des  bois  on  a  à'craîndk*e  le  loup,,  le 

renard,  là  Ibaitae,  le  putois  et  antres  animanr  de  ce  genre? 

il  fôtii  prendre  garde  au£»si  ank  limaces,   anr  lihiaçons  et 

aàt  èauterélies^  dotit  les  dindôm  sont  fort^avid'es,;  il  paroît 

ne  quand  ilé  en  mangent  à  ^di^crétion,  ils  leur  causent  le 

ut  de  Ventre,  dont  ils  nieurtnt.  '  .    .     -  . 

La  pluie  est' le  plus  mortel- ennemi  des  poulets  d^Inde  ; 

6'ils  en  ont  \^é'attemts,  oâ  leseiSsuie  les  uns  après  les  autres^ 

et  on  leu^  sèvffle  du  irîn  cbaud^sur  le  dos  etisurles  .ailes.  Le 

grand  soleil ,  les  brouillards  leur  occasionent  d'autres  acci* 

dens  donît  il  Va  être  questi^tk  '  '    '  ' 

Lefs  pottSSins  dinde ,  comme  je  Fai  déjà  observé,  sont  in* 
finimentiplii^  difficiles  à  élever  qu0  les  pouletsyet^rantd'ai* 
teiiidi^  1  âge  Où  les  soins'  de  laitièté  leur  sont;  inutiles,  ils 
ne  sattrOielfti^ehApper  à  tmè  i^évôlution  qui»esfi%our  eux  le 
temps  tritique;  c'est  ce  qu'on  appelle  potfssêit/é^Toti^^.  Leur 
constitution  sanguine  les  expose  également!' à  des  accidens 
inconnus  çbez  les  poules  ordinaires.  £n  effets  Jorsque  leurs 
manlel'ons;^é''gonflelat  et  se^^cdone^,  siie  temp's^est.Variablé  4 
beaucoup' incombent  ;  maiàT'Àticùn  ne  périt,  dbrsqoe  la,sai-^ 
son  est 'favidrdtble  ,  et  qu^oA-:ât)-eu  soin  de  les-fortifier  par  de 
la  mie  de  t^aiû  treift'pée'^ans  du  vin,  ou  ùne'pâtée'dansia^ 
quelle  K3fti4t(k  entrer  du' poivré'^  dU'fênOuil  fjdtt'peffsiliet-de 
la  graine  ^dfè'cbèfievis.  il  SèPoîl'|lOssiblè  encore ,  moyennant 
une  saignée  à  la  veine  axillairé,'  sous  raile.  droite  ou  |;au£he^ 
dé  parvenir -.5? léàsanvefi-''»  <••» --wî  .-•  ;     •   .»    ,/•,,,..,..,  . 

Dans  leur  pî'cmîère  jeutiessè  ôn-femar^e  qu'ils  sont  sujets 
à  une'liiâlaâié  ,'  qpii  s'annonce  paï-des  symptdmes  très-mar- 
qués de  foiïiléi^é  :'  ils  péril^sent  fn'peù  de  temps  ^i  on- ne  leur 
donné  dès  sôiUs^.  Lé  bout  des 'pltïmes  des  ailés  et  delà  queue 
des  c/z/u2c>ns''^n*s  devient  blancb^tre ,  le  plumage  -  àé.  hérisse 
sur  tout  lé  éoi^s  ;'  ils  ont  un  aispect  langôdss'anty.et  les  mé- 
nagères les  appellent  alors  àt&  dindons  échaufiés,  £n^exami-^ 
nant  attentivement  les  plumes  quî  sont  sur  le  croupion ,  on 
en  trouve  deux  on  trois  dont  le  tuyau  est  rempli  de  sang  ;  leur 
extraction  rend  bientôt  à  l'animal  la  force  et  la  santé,  ils  soni 
parfois  constipés;  d'autres  fois  ,  au  contraire  ,  ils  ont  le  dé- 
Voiement  :  à\ces  deux  maladies  opposées  on  n'applique  guère 
qu'un  seul  reitiède ,  celui  de  les  réchauffer. 

Quand  lès  poussinsi,  sont  malades  ils  prennent  un  air  triste 
et  traînent  les  ailes  ;  il  faut  les  séparer  de  la  femelle ,  les 
mettre  auprès  du  feu ,  et  leur  envelopper  les  pattes  avec 
mt  peu  de  chanvre ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  les  becquètent  ; 
on  leur  fait  avaler  quelques  grains  de  poivre ,  on  leur  pré* 
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sent*  fc  masser  1»lwi«w»  f<»»  »«!  P^f'/*  «">^  "**  '^'»*  * 
la  mère  que  quand  ils  sont  bien  fortihés. 

«meÏÏ  àlatêje ,  <ru'on  gaérit  «n  facilitant  Vfconlement  par. 
îês  narines  »  et  en  l^  leor  frqtunt  àe  beurre  fra^  ;  <ii«lq»efou 
le  sang  se  porte  à  la  tête  »  qui  S*  «<»*r«  4c  tijin«ar»  bouton-, 
neose?;  on  U»  éWtt  avec  une  4<!CPCtion ,  4wt  U  v}n?ugre  faij 
la  base ,  on  y  ajoute  des  ognon»,  dupoivre ,  et  pn  leur  M 
mMi«!r  du  cSèneris  pour  en.fayori«*rla  »ort.ç  :.  il»  pé^^spnt 
Sefob  àe  celte  maladie.  Pour  ^v^tflr  te  V^f  totale  M 
ffiral ,  on  en  sépare  U  t«te ,  «t  le  wttst.  «*t  bftW  * 

*"  pfwenus  au  maximum  de  Icup  çroisMinçe,  les  Xfofl^W  «m» 
exposé»  J^ùne  nAUt  maladie  infiniment  pb»4anger«n?e  ;  plu- 
S?urs  .^«««««fronf  comparée  au  cW»f  d>.8  ««"^P?*  «^ 
S  qui  les  autres  »'o»tpa»f»i$di»dont«  fme<;«nefiUM^ 

tfS absolU«4«t  «wcw  d«&fiaraçtère«  distinclSs  ipu  apparr 
tiennent  k  ces  d»a«  écuptiow;  «wt«gieu««s. 

Cette  maU^ie  s*  m>wfe«e  pw  des  pn6tal«^««»  h^  »V- 
«ennent,  soit  aux  entirow.oft 4a»s.l'«««^r«wd«  bec,  e« 
îZLdis  le  gosier,  soH  *W  partes  J?»H*»4<P«ées  *, 
;ES«  ,  telle»  <^  les  fec«s.H.teT3ii«  de»  a,le*  «t  *ï»  cjijjse», 
fft^r  les  maielon».  iai*,'«s>.c<>;D«ws4j«eB^^effrtr.i*eî 
tÏÏLUsfctmâerssoBt  dan(«,l'iiaage4e;t»«vl«  dw^on»  quan* 
ir«ccimoi»s.trt«'îi.eo  wm^tWÎHM:  c«p^  e»u.te 

""Lf^eS^^caSSo^^.  doi^^^ploy..*.»»^  <^. 
e'ei  SmoiL^t  o*  W Vap-f ^*  ^W»  l^f^ndow»  sçn 
£t2^de  cette  maladie.,  U&u*  le»  »^paw  4*  ceux  <pi  sont 
£  sit  pour  •nifUchw.ç^'il»  9*  te  i}oin»uniquei«,  o, 
loîr  VaririL  l'adi^ùiâtKaiioii  M  T^«i««J  >  ?«:  l'fCBl'Çauop 
Su  Vèmwroa  br<ile^  ce»  1^»<.tplw  w««V«P  fer  el^u,4-,  et  ^ 
ÎL?SntdUs  l'i«tériear ,  on  Iw  la!?e4»»c^yw.gre,  dan» 
fèquer^  à  «H» «  J»e» de  titrW 5  *^. ^i^^ Iw  donner 

%tid:ns*^s;/eq"uti:p.«.»ib^i-»^« 

•« J^Sonn^quelefroid  a  s^i»»  loin^er  leur  «^«r«.  Un 
iSn  teé T  SJà  six  i9«r»,  fot  trouvé  te  »at«  é^du 
FuTu  îiîlïa  ^«teatr ,  priS^  de  sentiwentetde  chatepr,  H 
^TnAon^er  le  ieu  sur  le  fomiér  *e  te  basaç-^ouf  ;  u»epcr^ 
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mer-reïiipU  dé  plumeft^  où  elle  eut  le  soin  d'entretenir  le 
degré  de  chaleur  prescrit;  au  bout  de  quatre. i|  cinq  heures 
l'oiaeaa  conmiença  à  mangier,  le  troisième  jour  il  fiit  en 
en  état  de  suivre  le  troupeau^  et  il  est  devenu  le  plus  beau 
de  cent  vingt  dindons;  CeXt^  cure  a  valu  la  vie  k  un  grand 
nombre  de  dindonneaux^  que  des  açcidens  du  même  genre 
et  de  fréquens  orages  avoient  réduits  ^  l'extrémité. 

On  a  vtt|dians  ces  derniers  temps  de  hue,  élever  ia  voix  en 
faveur  de  ces  dindons  qui  portent  une  robe  blanche ,  à  cause 
des  plumes  qu'il  empruntoit  d'elle  pour  suppléer  à  la  rareté 
de  celles  que  fournit  V autruche.:  ce  seroit  peut-être  le  cas  de 
recourir  à  ce  supplément,  surtout  au  moment  où  l'usage  des 
panaches  consomma  une  énorme  quantité  de  ces  matières  y 
que  le  commerce  doit  difficilement  se  procurer  :  ces  plumes 
se  trouvent  aux, parties  latérales  à^s  cuisses. 

Quoiqpi'en  génér-al  les  «eufe  de  dindes  soient  peu  employés 
d^ms  la  oiisine ,  parce  que  les  femelles  n'en  pondent  guère 
au-delà  de  ce  qu'elles  peuvent  couver ,  ceux  de  la  secondé 
ponte  étant  rarement  consacrés  à  la  reproduction  de  Tespèce, 
forment  la  base  de  la  nourriture  des  poussins  d'Inde  dans  leur 
premier  ââ'e ,  où  quand ,  plus  forts,  ils  ont  été  surpris  par  le 
froid.  On  les  mange  à  la  coque,  et  ils  entrent  dans  la  phtpârt 
de  nos  mets;  ils  sont  même  préférés  à  ceux  des  poules  Vôné 
la  pAtissériié ,  et  leur  mélange  aree  ceui*ci  rend  les  omelettes 
plus  délicates. 

On  sait  que  la  fiente  des  dindons,  employée  à  propos  sur 
des  terres  fortes  et  pour  certaines  productions ,  fbui^t  un 
excellent  ejàg;rais  ;  mais  c'est  particmièremenf  ndur  U  chair 
qu'on  recherche  cet  oisean,  etieelle  de  la  femelle  passe  pOur 
la  plus  tendre  et  la  plus  délicate  ;  aussi  esVelle  choisie  de  prér 
férence  pour  engraisser:  pagrmi  les  dindotnneaux,  au  eon-- 
traire ,  ce  sont  les  mâles  ;  aotai»  il  est  inutile  de  les  gofger  de 
nourriture  pour  augmenter  leor  embonpoint  y  pureté  qn'iU 
peuvent  être  considérés  conune  des  poules,  qu*ilâ  sin*passent 
même  en  saveur  et  en  délicatesse.  Lorsqu'on  tue  les  dîndoif  s  ^ 
et  en  général  toutes  les  volailles,  il  &ut,  anssitèt  qu'ils  oiit  ei» 
pire , bor  enlever  les  bo  jaux;  ear  l'animal  étant  refroidi ,  cette 
sdostraction  devient  phis  diffieile^.etson  bvdilt  fait  contracter 
une  odeur  et  un  goût  désagréable  à  là  c!bair.  On  £aircit  les 
dindes  de  truffes ,  d<mt  elles  prentient  facilement  le  parfimi; 
souvent  on  les  remplit  de  boulettes  com|kioéé»  de  viandes 
hachées  oa  de  marrons  rAtisp 

On  ne  fait  pas  entrer  ordinairement  de  té^soo  de  poides 
dmde  dans  les  potagetf  i;  néaUmcÂns  ils  néiveat  setvir  à  cet 
^aage  ^  quand,  dcvenua  %és ,  ils  sont  àinvéfbeine»  efe  qn^fl 


est  impossible  de  les  mettre  4  la  broche  otî  à  la  daiibe  ;  sar 
sortir  du  pot^  où  a  soin  d^  saupoudrer  da  sel  et  de  les  servir 
avec  un  peu  de  bouillon  :  c-est  ce  quHl  y  .a  de  plus  sain  eâ 
volaille  bouîUiiî. 

Enfin,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ces  utiles  oiseaux^ 
il  faut  les  tuer  lori^qu'bn  égorge  les  cochons ,  et  les  mettre 
par  quartiers  dans  des  pots  de  terre ,  comme  les  canards 
et  les  oies  ;  ne  fournissant  pas' de  graisse  suffisamment  pour 
recouvrir  leurs  débris ,  on  se  sert  de  celle  de  porc ,  en  sorte 
que ,  par  ce  moyen ,  on  peut  manger  toute  Tannée  du  dindon 
comme  on  mange  de  Toie  et- du  canard  9  en  faire  la  soupe  à 
la  campagne  ;  et  avoir  constamment  un  ordinaire  réglé.  Il 
vaut  infiniment  mieux  consommer  ainsi  les  dindons  que  de 
les  faire  toujours  rôtir  ;  ajoutez  à  cela  qu^un  seul  d'entre  eux 
produit  extraordinairement  de  viande,  qui,  par  sa  blan- 
cheur et  sa  saveur,  est  préférable  à  celle  des  antres  oiseaux 
qu'on  soumet  également  au  procédé  de  la  salaison.  (pàRm.) 

DINDON  DU  BRÉSll..  Brîsson  décrit  sous  ce  nom  le 
GUAN  du  QiJÀN  d'Edwards,  (v.) 

DINDONNEAU.  Jeune  Dindon.  V.  ce  mot.  (s.) 

DINDOUL£TT£.Un  des  poms  vulgaires  des  Hieondel. 

LES.  (V.) 

DINDOULETTO.  On  appelle  ainsi ,  en  Provence^  le& 
Hirondelles,  (v.) 

DINDOULO.  Noml  anguedoden  du  Jujubier^  (LN.) 
DINE,  r- Daine,  (desm.)  . 

DINÈBRE ,  JDinehra,  Genre  de  jdantes  établi  par  Jac-r 
quitta  dans  la  triandrie  digynie,  et  dans  la  famille  <des  gra- 
minées ,  pour  placer  quelques  espèces  de  Dactyles  ,  de 
Cretellbs  ,  etc. ,  qui  n'avoient  pas  été  bien  observées.  Ses 
caractères  sont  :  épillets  unilatéraux,  biflores;  une  des  fleurs 
hermaphrodite  et  sessile,  l'autre  stérile  et  à  trois  arêtes; 
balle  calicinale  de  deux  valves,  carinées,  mutiques;  balle  flo-^ 
raie  de  deux  valves ,  l'inférieure  à  trois  dents ,  dont  l'inter-- 
médiair<e  est  aristée. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  l'ouvrage 
sur  l'Egypte  ,  par  la  commission  de  PJiistitut  de  cette  con- 
trée, et  dans  celui  de  MM.  de  Ilumb^ldl ,  Bonplâind  etKuntb , 
sur  les  pUhtes  de  TA^fiérique  méridionale,  rîous  cultivons 
«dans  DOS  jardins  la  Dinèbhb  PASPÀLOïte  ,  qui  esl  originaire 
d'Egypte.  La  DiNÈBRE  a  feuilles  be  Jcmc  constitue  aiqour- 
d'hui  lejsemreiHETéROSTÈGE.  (b.; 

DIN  EMURE  ^  JXaemuw.  Genre  de  vers  établi  par  M.  Ra-. 
Ifinçsque.ltipréseate  pour  caractères  :  un  corps  cylindrique  | 
une  tête  unie ,  obtuse  9  une  queue  à  4^  fil^U  latéram;. 
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La  seule  espèce  gue  contient  ce  genre,  le  Dinemureipo^c- 
TUÉ  ,  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Sicile*  (b.) 

DIUÈTE^  Dineiua,  Jnr.  Genre  d^nsectes  ,'de  l'ordre  ^es 
hyménoptères  ^  {^ection  des  porte-aiguillons ,  £unille  des  fouis-* 
seors  et  tribu  des  larrates. 

Ces  insectes  ont  le  port  des  hrres,  et  leur  ressemblent 
iiussi  t>eaticoup  «  quant  aux  organes  de  la  manducation  ;  mais 
leurs  petits  yeux  lisses  sont  égaux  et  disposés  en  un  triangle 
équilatéral  ;  (es  antennes,  des  mâles  spnt  moniGforttie^  au  mi- 
lieu ,  tenpinées^ar  des  articles  plus  longs  emylmdriques , 
roulées  snr^Ues-mémes;  enfin  les  cellules  cabîtale&  de  leurs 
liiles  supérieures  ne  sont  qu^au  nombre  de  deux;  eUesreçoi- 
rent  cbacune  une  nervure  récurrente  :  la  seconde  est  petite. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M;  Jurine ,  sur  un  insecte  très- 
commun  dans  les  Ùeux  sablonneux  des  environs  de  Paris  ,  e^ 
représenté  par  Panzer,  dans  sa  Faune  d'Allemagne  (^fasc.  17, 
tao.  19  9  le  mâle  j  fasc,  ja  ,  tab-'  10 ,  la  femelle^  ^  ainsi  que 
par.  M.  Jurine  même  ^  dans  son  excellent  ouvragé  snr  les  ïky^ 
mépoptères ,  pi.  1 1 9  gejnre  26.  C'est  le  pomjttlm  pieius  de  Fa^ 
bricius.  Il  est  long  d'environ  trois  lignes ,  noir,  avec  des  ta-^ 
çhes  jaunes  sur  la  tête  et  le  corselet  ;  l'abdomen  est  aussi  de 
cette  couleur  ,  sur  un  fond  fauve  ;  l'anus  est  noin 

Le  mâle  diffère  un  peu^  par  ses  couleurs ,  de  la  femelle. 
Celle-ci  creuse  le  nid  qu'elle  destine  à  sa  postérité  ,  dans  le 
sable  ;  elle  s'y  élance ,  à  plusieurs  reprises  1  ei  comme  lin  trait  ^ 
avant  que  d'y  pénétrer.  J'i^ore  h  quoi  tient  cette  singulière 
habitude.  Elle  nourrit  ses  larves  de  cadavres  dé  petits  dip- 
tères. (î*.)  • 

DING-LANGet  CÀY-CArLAVA.  Nomscochinchinois 
d'une  isspèce  de  G119-SENG  {Pamu^firuiica&tm.^  L.).  C'est  une 
plante  d'une  odeur  agréable  et  .d'Une  saveur  pénétrante.  On- 
la  cultîv/e  en  Chine  et  en  Cpchinçhine,  Une  faut  pas  la  con- 
fbndrç.av^c  le.  véritable  ^/n-^ei;^  Qn  emploie  ses  racines  et  ses 
feo^lle^  comme  diurétiques  veVd^ns  l^iydronisie.  (i<n.) 

pINH-JHUONG-KUNGv  Nom  qu'on  donne,  en  Co-i 

cbiufi^hine^  au  Giroflier»  CaryopfyUus  artfmatUmf  L.  C'est 

,1e  aûan-iim^h'a^  des  CbinoiA.  Ji  croît  naturellement  dans  les. 

bois  septtfntiîoMux  dej^  jirovince  de  Quarig-Buih,  en  Co-^ 

chinchi|ie/(£N.) . 

DINIÀ.  Nom  russe  du  MSMtH;  (Lif.) 

DINJA.  C'est  le  mmx  du  MoiW ,  .CucumU  meh  ^  L. ,  eu 
Ëscl^yp^âie^  (LN.)  . 

DINKEL.  V.  DuNKHa,.  <i*N.) 

DINÔ.  Nom  brame  du  Nalagu  desftlalabares.  V.  et  mo^ 

(LN.) 

^    T)j[:!i^QT£^  (fiMUard  af^telle  ainsi  une  espèce  de  \tJMim 
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CULAIRE  FOSSILE  ,  ioDt  le  tayaa  est  conique  ,  et  ebiftoliAié 
sur  lui-môme  ,  à  la  manière  des  Planoriies.  (b.) 

DINTENBËERE.  Un  des  noms  dn  Troèhb  ,  m  AUe* 
magne.  C'est  encore  celui  da  Mahaleb  oa  Bois  M  jSiiHYS* 
Lucie,  (ln.) 

DINTIERS.  r.  Daiotiebs.  (s.) 

DIOCH.  Nom  d'une  FanvoltuB  dn  Sénégal.  K  ee 
mot.  (y.) 

DIO€TOPHTM£,  IHoctopkyma.  Genre  de  Tcrs  de'  la 
division  des  i|pTESTiNS ,  établi  par  CoUet-Vaigret ,  Jou^md 
de  Physiifue ,  franaire  an  1 1.  Il  offre  ponr  caractères  :  un  corps- 
allongé  y  cylindrique,  articulé,  à  extrémités  mousses^  garnies 
chacune  de  huit  tubercules  ;  ime  bouche  et  im  anus  terminaL 

Ce  genre  a  été  reconnu  depuis  comme  non  fondée  Tes- 
pèce  unique  qui  s'y  rapporte  étant  le  Strovgu  des  HBtHS» 

(B.) 

DIOCTRIE,  Diociria,  Latf .  ^  Meiç. ,  Fab.  G^nre  d'm^ 
sectes I  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  tanystomes  f 
tribu  des  astlique^ ,  distinct  par  ses  antennes  une  fois  plus 
longues  que  La  tête,  portées  sur  un  pédoacnle  commun,  et 
dont  le  tfoisième  et  dernier  article  est  presque  cyfindriipie  f 
avec  un  petit  stylet  pointu  et  sans  soie  au  bdut 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  :  la  Dioctrib  cblan- 
BIQUE,  Ùioctria  aiandka;  Asile,  n.*>  8  de  Geoffroy.  Longue 
d'environ  six  lignes,  noire  ^  lisse ,  luisante ,  avec  ks  pieds  et 
les  balanciers  niaves  et  les  ailes  noireS*  La  DiocTRiB  Fiioii-» 
TALE,  Dior^froniaUgj  à  peu  près  semblable  à  la  précédente, 
mais  dont  les  ailes  sont  presque  incolores ,  et  dont  le  front 
a  on  duvet  soyeux,  argentin,  (fi.) 

DIODE ,  Diodia.  Genre  de  plante»  dé  k  tétrsnMe  nfo- 
nogynie-,  et  4e  la  fensnlk^des  rubiacéès ,  dont  les  caractères 
sont  :  on  calice  composé  de  detix  folioles  presqoe  ovales  , 
^ales  et  persistaaÀea  ;  «ne  eoroHe  «lonopécale  ^  infmidibu- 
liform^,  il  tube  grêle  ,  lonft,  et  à-  Hfulte  petit ,  omrert^-,  ptr- 
fagé  en  quatre  découpures  lancéolées;  quatre  étamines,  dont 
fass  filamens  sétaeés  et  droite  porêent  dès  antbèrès-vaciilfeintes; 
un  ovaire  inférieur,  avrondi ,  tétMigone,  cImli^  dNin- style  à 
stigmate  r  bifide;^  une  capscd^  ovabs,  tétr^gone,  édorotmée 
par  le  calice,  biloculaire,  bivalve,  contenant  dans  iôhàque 
loge  une  semence  aplatie  d'tm  cèté;  '  ? 
i  .Qe.^9rè  n'a  contenu  long-teEÉps-qo^iflie  seule  espèce ,  la 
Dions  DE  Virginie,  dont  la  tige  est  rameuse ,  e^ovchée  et 
unie,  et  qui  croh  dans  les  parties  isiéiridii>nales  de  l'Anrérique 
d)Et  Nord ,  anx  lieux  sablonneux  et  découverts^  Mais  Swartz 
l'a  augmenté  de  cinq  autres  espèces  dans  son  Voyage  aux  An- 
liUef»  «Ten  ai  rapporté  deux^^nonfrelies  dtt  paysoùcr<^la 
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fireimère,  ^  sorte  qà^il  y  a  tout  liett  dé  penser  qti^il  est 
plus  nombreux  qa'on  ne  ravoit  d^aborâ  cm. 

Les  genres  TAFJumtJACAifGA  et  Dispèrme  ne  dlfiCèrent  pas 
de  eelui-'d.  (b.) 

DIODON,  Dioion,  G^est  le  nom  d^un  genre  de  poissons^ 
établi  dans  la  dirision  des  BrâNCHiostéges  ,  et  qui  a  pour 
caractère  :  mâchoires  osseuses  f  aVancées ,  chacune  d'une 
seule  pièce. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  Lacëpède  a  établi  son  genre 
OvoifOE ,  se  distingue  de  celui  des  Tétrobons  par  le  nom* 
brie  des  dents ,  qui  est  de  quatre  dans  ces  derniers.  Du  reste  « 
les  espèces  qui  les  composent  se  conviennent  beaucoup  par 
leur  conformation  et  leursi  habitudes.  Ici ,  les  espèces  sont 
cependant  mieux  armées ,  et  leurs  piquans  sont  mobiles ,  ce 
qm  les  a  fait  comparer  aux  hérissons  et  aux  porc-épics. 

On  connoh  sept  espèces  de  diodons  ,  appelés  Deux-denis 
par  quelques  naturalistes  français ,  espèces  dont  Laçépède  a 
fixé  le  Caractère,  encore  vague  dans  les. écrits  de  lânnaeus. 

Le  DiODON  ATiKGA^  qui  a  le  corps  très^allongé;  des>  pi- 
quans très-rapprocbés  les  uns  des  autres ,  et  la  nageoire  de 
la  queue  arrotidie.  V.  pi.  D.  a4  9  où  il  est  figuré.  On  le 
trouve  dans  les  mers  de  V Inde ,  de  l'Amérique  et  de  TA^ 
frique  méridionale  ;  il  se  tient  sur  lescdtes ,  oii  il  vit  d« 
crustacés  et  de  coquillages.  Les  mâles  sont  plus  petits  me  les 
fen^eljes,  qui .  atteignent  ordinairement  quinae  à  dix-huit 
pouces  de,  long. 

La  tête  du  diodon  atinga  est  petite  et  élargie  par' le  haut  ; 
'  les  narines  sont  simples;  T ouverture  de  la  bouche  est  pe* 
tite ,  et  là  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  ;  les  piquans 
très-pfortSt  très-longs ,  creux  vers  la  racine ,  variés  de  blané 
et  de  noir,  et  dirisés  à  leur  base  en  tfois  patrties  reconviectes 
d'une  membrane  ^  sert  à  les  faire  mouvoir  à  la  volonté  dé 
l'animal  ;  le  dos  est  laige ,  rond  et  noirâtre  ;  les  cAtés  sont  un 
peu  ftplatis  etUeus;  le  ventre  est  blane;  l'anus  est  voisin 
de  la  queue  ;  toutes  les  nageoires  sont  jaunes  ,  tachetées  de 
noir,  et  bèrdéés  de  brù  ;.  celles  da  dos  et  de  l'anus  sont  au* 
dessus  Tune  de  l'autre-;  celles  de  la  poitrine  sont  les  plus 
grandes* 

La  peau  de  ce  poisson  est  très-coriace.  Il  a  la  faculté'  de 
gonOereçlle  de  sa  pai^e  inférieure ,  comme  ks  tétrodons  | 
par  ce  sdoyenyil  augikiefite'sa  légèreté  ,  jpdur  s'ëlever  sur  la 
sttflhce  des  eauxv  ^on  pour  nager  avéé  puis  de'facifité;  c'est 
pvittcipalémeatrloi^squ'on  veut  le  prendre,  qu^l  se  tuméfie  le 
plus;  de-  sorte  qnUl^y  a  lieu  de  croire  que  c'est  diez  lui  un 
moyen  d'en  imposera  ses  ennemis,  soitpar  une  augmentation 
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jubile  df  volume,  soit  par  Tespèce  dé  sifflemcat  qn?il  prodaîf 
lorsque  Pair  qu'U  a  accumulé  sort  de  son  corps.  Il  a  cepei»? 
dant  d*  autres  armes  plus  redoutables  dans  ses  aiguillons  mo- 
biles ,  qu^ll  présente  toujours  en  plus  grand  nombre  du  côté 
de  Tattaque ,.  et  dans^  «es  deux  dents  qui  briseroient  le  fer , 
tant  elles  sont  fortes.  Aussi  est-i|  dangereux  de  le  prendre 
à  la  main.  t)|i  le  pêchç  ordiiiairem^qt  avec  des.  filets  ,  ou 
à  la  ligne  ,  amorcée  d'un  crustacé.  On  en  mange  la  chair , 
qui  est  dure  et  peu  savoureuse.  Son  fiel  est  venii|ieux  ,  au 
point  que  lorsqu'on  pé^Iige  de  Fôtçr ,  il  occasiooe  la  mort 
C'est  UA  préjugé  qui  fait  croire  que  la  piqûre  des  épines. esf 
également  venimeuse ,  car  elles  ne  sont  point  organisée^  d^ 
manière  à  pouvoir  produire  cet  effet 

La  vessie  natatoire  de  ce  poisson  est  très-grande^  etLacé- 
pède  pense  qu'on  en  pourroit  fabriquer  avec  avantage  de  1<| 
colle  de  poisson.  .  <  ■ 

Le  ï)iODON  VhVvtiEK  a  le  corps  allongé  ;  point  de  piquant 
iiur  les  côtés  de  la  tête ,  qui  est  plus  grosse  que  la  partie  anr 
térieure  du  corps  ;  la  nageoire  de  la  queue  arrondie. 

Il  se  trouve  sur  les  côtes  des  îles  de' F  Amérique ,  où  il  a  été 
observé  par  Plumier.  H  se  rapproche  du  précédent. 
•  Le  DiODon  hologanthe  ,  Diodon  hisfrix^  ou  Guara^  Bloch, 
pL  ia6 ,  et  Buffon  de  Deterviile  ,  vol.  ^  ,  p.  80^  a  le  corps 
allongé  ;  des  piquans  très-rapprpchés  les  uns  des  autres  ;  la 
nageoire  de  la  queue  fourchue. 

:  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  entre  les  tropiques.  U 
a  été  confondu  ,  par  Linnaeus ,  avec  le  diodon  '  âitinga  y 
quoiqu'il  en  diffère  beaucoup  par  la  forme  mirins  allongée 
et  le&  autres  caractères  précités.  ^ 

Le  D^BON  TACHETE,  a  Le  corps  ua  peu  aUongé  ;  des  pi? 

Î|[uans  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  et  deux  ou  trois 
ois  plus  longssur  ledos  foe  sur  le  ventre;  la  nageoires  dé  la 
queue  arrondie  ;  trois  grandes  taches  de  chaque  côté  du  corps;^ 
une  tache  en  fonn^  de  croissant  sur  la  nuque. 

Ojï  le  trouve  dans  l^tner  du  Sud,  où  il  a  été  observé  pai^ 
Commerson. 

„  Îj^  Tiiow>^  ovam  ^  Dhdim  m^UMlam  ^  Bbch,  BMtmhis- 
ifjaif  Jbinp.,  a.l<e  corps  sphérique  ou  presque  i^érîqUe  ;  de» 
pîqùaas  forts ,  courts  et  clair-semés.  V.  pi.  D.  a4y  où  il  es^ 

.'  On  le  trouve  d;in&  les  mars  d'Asi^at  d'Aiiaériflpie;  G'es^ 
lui  qui  çst  le  plus  >pécialemenjt  appelé  le  H^msfotki  -ou  le 
poisson  armè^.tt  qu'on,  voit  si  fréquemmeiijt  suspendu  daD& 
l^s  boutiques  des.dro^iuiùstes,  des  apothicaires,  etc.  U  est  d'w 
|;ns>  livide  >  varié  de  divjerses  nuances*^  et  taché  de  noir^  Oià 
jirQit  ^uç  j$a  chair  est  un  poi^oun 
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Le  DiODOur  BiOiiE  a  la  tète  très-compriméè  ,  déim-orale  \ 
€t  cotnme  tronquée  par-derrière.  U  est  figuré  dans  Palias^ 
Spidiegia  xooto^ea ,  8 ,  lab.  4*  t  n-^  7* 

On  le  trouve  entre  les  tropiques.  U  atteint  à  peine  à  queU 
ques  pouces  ,  et  ne  peut  être  confondu  avec  lé  létrodon ,  de 
même  nom ,  ou  le  potssoii-^hxne.  F.  au  mot  Tétrodon.  (b.) 

Le  DiODON  AMT£iïifA&  ^e^t  figuré  pL  9  de  ^important  oa^ 
yrage.de  Cuvier,  intitulé  :  te  liègne  animal  distribué  seion  son 

organisation,  (b*)     ,      "     ..  

..  DIOBON.  Stopr  app^slle  ainsi  le  Nârwhal  ,  cétacé  qui 
a  reçu  d^.Brûsson  le  nom  de  Cbratoson;  de  Linnœus  9  celui 
de  MoKonoN;  et  4e  Lacépède ,  eelui  de  Narwalus.  Vcyei^ 

DIODON.  M.  Lacépède  donne  le  nom  de  Dauphin 
^Dioàon,  au'cétacé  que  nonsafvons  décrit  sous  celui  de  Dau- 
phin >  À  DEUX  DfiK^s.  (D£5M.) 

DIOEGIE.  C^est  ainsi  que  Linnseus  a  appelé  la  vlngt- 
'Û^Hû&énÈké  classe  de  son  Système  des  Végétaux  ,  celle  qid  ren- 
ferm'eleii  plantes  dont  les  fleurs  mâles  sont  séparées  des  fleurs 
Ceinelles,  et  placées  sur  diffêrens  pieds.  Elle  se  subdivise  en 
'quatorze  sections  ;  savoir  ,<  celles  qui  ont  uùe  9  deux ,  trois  , 
quatre,  cinq,  six,  huit ,  neuf,  dix,  douze 9  et  un  plus  grand 
pùttiblne  d*étamines ,  fit  celles  dont  les  étamines  sont  Moka-* 
3>£Lra£s ,  Syngénésiqûes  et  Gynandres.  (b.) 

DIOGGOT.  Çestle.iiom  que  l'on  donne ,  en  Russie  « 
à  lliuile  empyreuinatique;  du  bouleau ,  avec  laquelle  ou 
tanne  ou  corroie  les,  cuirs  i^its  de  Russie,  (b.) 

JbtOÏQUE.  Lijiinseus  a  jonné  cç  ntom.  aux  plantes  dont 
les  fleurs  mâles  i^aîssenjt  sur  un,  pied ,  et  Içs  ileurs  femellea 
sur  Tautre.  F.  au  mot  Plant^:  ,  et  au  mot  Dioé^cie.  (b.) 

,.  iDIOlVJEDEA.  Dénomination,  ancienne  de  ;  certains  oi-« 
seaux  de  Pile  de  Diomède ,  près  de  Tarente ,  et  que  Ton  di-'* 
soit  accueillir  les  Grçcs,,^  ,et;se  jeter  sur  les  barbares.  .Lin- 
pœus  et  Latbam  ont  employé  jce  nom  pour  désigner  le  genre 
Albatros,  Gçs^er  l'avoit-  ^uparavax^  appliqué  au  P^i^trei^ 

PUFFIN.  (V.)     .*  ','■,;'  .•.'.■.,,.'.. 

.  DIOMEDÉE,  J)^7n«^^.  Genre  ;  ét,a^li  par  TA*  Henr^ 
Càss.ini  pour  placer  la.  Bvif97^i«M'$  fi(]|7!B$CSNïe  à  laquelle  il 
n'a  pas  trouvé  les  çap-a^iTiÇ^  des*  autres.  ;(]|.) 
.  DIONÉE ,  Dionea.  Plante  tnè^-remarquabb  par  la  grande 
irritabilité  de  ses  feuillfe^quiforme  ungenrç  i£bsiadécandrie 
menogynie  ^  genre.donfc  lès^caractères  sbnt  :  un  oalkede  cin^ 
foUoles  oblongues,  pointas,  persistantes;  dnq  pétales  ovalek, 
oblongs,  cmicaves,  obtus  et  marfués  'é€  sept  stries  iongitn-^ 
diiiales;  dix  étamini^i  im  ovaire  supérieur ,  arfi«idi|  unpeu 
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aplati,  sillonné;  cbargé  d'an  ^jle filiforme mi  j^én  {ifos  court 
qae  les  étamines ,  à  stigmate  élargi ,  frangé  en  son  bord;  une 
capsule  obronde ,  enflée ,  imiloculaire ,  et  qui  contient  un 
grand  nombre  dé  semences  menues,  attachées  à  sa  ba^. 

Cette  plante  [y.  pi.  D.  lo  où  elle  est  figurée)  a  une  racine 
▼hrace,  écailleuse,  qui  pousse  plusieurs  feoiUes  disposées  en 
rond  et  couchées  sur  la  terre.  Ces  feuilles  sont  un  peu  thar-» 
9ues ,  pétiotées  i  glabres,  arrontfies ,  édiancrées, composées 
chacune  de  deux  lobes  demi-ovales,  ciliés  sur  les  bords  par  des 
épines,  dontksnnessont  diams  leurplan,  et  les  autres  leur  sont 
presque  perpendiculaires;  leut^urface  supérieure  est  chatte  de 
petites  glandes  rouges,  et ,  en  outre ,  de  trois  ou  quatre  pointes 
fort  courtes  placées  entre  ces  glands.  Ces  Jobes  se  ferment  on 
se  rapprochent  Tun  de  l'anlTe ,  lorsqu'on  les  touche  ,  et  sont 
articulés  au  sommet  d'un  pétiofe  élaigi  ou  ailé ,  comme  dans 
les  orangers,  cunéiforme,  aussi  long  ou  plus  long.qne  la  feuille 
même* 

C'est  du  centre  de  réunion  des  feuilles  que  nait  une  hampe 
nue ,  grêle ,  qui  soutient  à  son  sommet  cinq  à  sept  fleurs  blan- 
ches, pédonculées,  disposées  en  corymbes.  Le»  pédoncules 
sont  unlflori^s  j  et.  sortent  çhatcnn,  de  Tai^seUe  d  une  petite 
bractée  pointue.  . 

Les  lieux  humides  de  la  Caroline,  principalement  les  en- 
virons de  la  ville  de  Wilmington ,  produisent  la  dionée.  J'aj 
traversé  ce  canton  y  et  j'ai  |ugé  qu'il  n'avcnt  pas  plus  de  deux 
du  trois  lieues  carrées.  C'est  le  sçul  lieu  du  monde  où  on  la 
rencontre;  mais  elle  y  est  dans  quelques  endroits  si  abondantei 
qu'on  ne  peut  mettre  un  pied  devant  l'autre  Aans  en  écra- 
ser. On  l'apporte  de  temps  en  temps  en  Europe,  mais  elle 
ne  s'y  conserve  pas  plus  de  deux  à  trois  ans,  parce  qti'onne 
la  cultive  pas  cqnvenabléitiént'.  Elle  demande  un  terrain  seni^ 
bf^fe  à  celui  où  habitent  le  RossoLis^  plante  avec  qui  elle  a 
les  plus  grands  rappoîHs. 

'  Ge  qui  fait  la  singularité  de  là  d^n^,  c'est  que  ses  feuilles 
sont  irritables  ail  point  que  si  un  insecte  vient  à  se  poser  sur 
leurs  lobes-,  ils  se  feiiùent  aussitôt ,  croisent  les  cils  épineux 
qui  les  bordent ,  et  par  ce  moyen ,  le  retiennent  prisonnier , 
ou  même  le  tuent  sv^e  les  pointés  de  leiîr  surface.  Tant  ^ue 
rinsécte  sedébât^,  les  lobes  relent  constamment  fermés  :  on 
les  romproit  phivèt  <|pie  de  les  forcer  à  s'ouvrir;  mais  lors-* 
qu'il  cessrdestiiiiounnr  ou  qu'ilést  niort,  les  Idkes  s'écartent 
d'elix-nlémèt.'€e  phénonène»  excité  renthooêiasme  d'ElUs, 
fUKf  le  premier^  l'a  fait  connoitre  dMs  «ne  lettre  ù  linnsens, 
et  f  encîteira  d|in»  tons  ceuk  qui  i'4>lNierveront:  Il  y  a  encore 
sans  doute  beaucoup  d'expértcaoes  à&dresur  cette  plante.  Je 
la'étoisjj^r^^sé  4v  bm  suivre.,  lorsque  je  fus^  nominéconsul 
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àé  Fvanee  à  la  résidence  de  Wilmingfon  ;  mais  les  circons- 
tances  pôli^ooesm^ent  éloigné  de  eette  ville  arant  la  saison 
où  il  eal  Bon  de  les  entrefrendre.  Je  me  sois  seolenîent  a^nré 
qâe  cette  imt^liié^^?i^nt  nalle  ^  aatonne,  époqtie.dç 
Tannée  où  je  m'y  troavois  ,  c^e8t-à;-dire  lorsque  la  fnictil|çà-* 
tien  est  entièrement  terminée.  (Br) 

DIONYSIAS  et  Jitùgrmov.  Kmi»  donnés  au  Lieiieb 
par  les  Ivrecs  »  et  snrimit  )>ar  lett  aneiehs  portes;  Il  étoît 
également  âppliinié  an  Mtu»8||TOW.  {tn.)  ' 

BtO*  0IASS«J)10.  h6  premier  mth  déngneïà  N^|x, 
et  le  second  le  Noyer  {Jugions  regia)^  ^ik  Bo^à|riè.  {1%)' 

mOPSlBË;  ir.  PtàoxÈlim.  (wc.)  5-    ' 

DIOPSIS,  JOiopds.  Genre  d'însactcSfdiej^oVdredes'djp-^ 
tères,  faucille  des  athéricères,  tribu  dçs  Aiuscidjes. ,  .Sfes 
dso^actâres  sont  :  antennes  à  patçtteVii^^^^^^^s,  chacune  spus 
nii  prolongement  latéral  delà  téte,,èDi^^rp.nAe  d^  corne; 
yeu^  sitnés  k  Textrén^îté  de  ce^  çQfn^s^X  tropj^e  pçmbr^ 
îeusé ,  biiabiéé ,  rétrâctîle.         f       '  //,  . 

Ce  ^eprç  est  çppni^  jpar  iine  dissertation  ei^tonrplngtq^et 


porté  par  PerricM  zélé  xialti^êS^te  de^^rd^fW^^d^  «W  vajf?^^ 
^  U  oôïo  d'Angolç.  .  .1 

!dioF$i5  iCQNEuwoiql,  J^f^^sf^  iduimmo^f^fh  ]3l.  £L  ^  :5  9t  6.  U 
est  long  d'enrirofi  plfiq  %aef,  l4i<q(|i^,eA<  ali^t^.;  iarlélo 
fstfan^e;  le  porselet  fstn|4^Â?t  vttç^fJS^r^  épiQi^Si^dii^nii  àrt'é*^ 
>cusson  ,  et  deux  autres  sur  lès.i;^!^  i:U««.^çJ»*tl>t  ;  i'âM^r» 
men  e^t faur^f ,  ^w^\  k^  **>  W*  t  ;.Wj  p§*Jp^flihl  i^wi;  l'fex- 
tr^nnité,  2(Vâc  i^  deuD^  dfffoJ^f^  i^Ti^i^^^^  »9MMfiVi«!»  4^ 
sont  transpare^teSf  apr^l^  ¥A  f9^  9s<Mrâtlt&  Y«M  T^ilf^mté'» 
les  paUes  so^  j^i]|i|e<|  ^  q^  li^  çi^fseï»  e;H/érie^re$  sont  ntoSéfiU 

Sa  patrie  ^^  ^  C^9^  ^t  la  cdt^  d'Angâl^;  0A4it  Mi^si 
qu'il  a  été  raptif^^  4^  VAMn^piS^  Jl^eiilrMMt^;  «Ml» 
j^^  dputft  qii^  ce  sQit  U  n|éw?  e«fAc^..<feO         ,      ^  •  *     ' 

DIOPTASE.  M.  Hatty  a  donné  ce  nom^  ^çw  «ifteyA 
mkUanUnoen^  àuaminéval  de  couteur  w^^  regarWd'^iord 
comme  une  substance  pieix)ejsse5  et,  dont  les  foints  naturel 
étant  tiia-sensii^lea^  hussbient  pour,  .ainsi  dire  pénétrer  Vœil 
dans  le  aécanibipiB  de  sa  structure  ;  mnéral  ^^i  depwra  éùè 
p^cé  parani  les  e^àces  4n  genre  Cihy^e;.  F.  GnivM  diob^ 

TA5E.(LI7G.) 

*  DIORCHÏTE;  On  donne  ce  nom  aux  Priapolwes  qui 
sont  accompagnés  de  deux  protubérances  ovoYdes.  (PÂ;ç.)     : 


47$  V  I  O 

DIORITE.  M-  Ka^X  ndnÂiie  àiaaiiate  roAé  emxpàiéé- 
f  s^eptiellement  d*amp)|ibple  lamsiidire  .et  de  feldspkth  eonif -: 
pacte ,  à  peu  près  ^gal^inent-  disséoHfiés»  C'est  le  diabasà  ^àt  * 
^I.  .BroQgniaxt;  il  goii^qii4  ime  partie  diàft^inmifeMS  de  Mi 
Wemer.    .    .  ■  ,  •'    •;.-.:• 

Cette  roche,  dont  la  coolear.  ordinaire  eal  le  rert-noi  râtre^ 
d'où  kii  est  venii  siça  ppiH  allemand  (^.grUnsiHn  sienifie  pîàre 
omette) f  a  le  pla&  soa^çpl  lj».teiKtufegfl|«riiilaire  ;  «lie  '  coniieiiti 
quelquefois  disséaiiaés.^9  grains jde  quata  (St  des  lames  de) 
imca«  de  la  pyrite inagnétique,  du.titatiesUicéo^caleaif'e^  etc. 
pQ  en  çonnott  pjos^içurs  aspè<^çs  (.  ^  '; 

i.<^  Le  diorite  or5inaifeongrQflU0yde(jpilnsking^  W.) 

daii$ lequel  lesdeçuéléiàenssontàpei^près  enquantité/égale; 
'  a.*  Le  diorite  scbutdîde  (£runsiein  sç^ieferj,*y^»)  ,  -dont  la 
âtructure  est  feuiÙeti^e.',  rayée  oujp.àr  zp^ès  V  ei  dans  lequel 
Famphibole  et  le  ièldspath^ont  en  queWe.çorte  stratifiée     . 

3."  Le  iioTiie  porffhjri^ue  ovLporpfiymideXj>ç!jq[)Hyfarl^ 
tein^  W.)  qui  préseiitë  dés  chstaux  de  feldspath  î^oga^é  sj^ns 
une  base  de  diorite.  à  petits  grains;'  -     '-'*  -    '; 

' *  4t°  Enfin , * \ê dîorite*^o^a£r«  àn'oiHièulaire  ( connu  vulgai-. 
remtot  sous  lé  nom'  àe  granité  de  Cohey  e$t  reikiat-quable  en 
ce  que  le  feldspath  ëtl'amphibôlé'Jàôiéilairé  sont  pai'  !c6u-« 
ches  concentriques, fônn'ant  des  boules  de  grosseur  assez 
égalé  ,  réunies  par  unfe  pite  de  dro^ite  graiîtoYde.  ;  *  '|  '; 
Nous  reviendrons  sur  ces  différentes  espèces  àedîànies  èilf 
iraiiaiit  des  r&èhe^.  ItllSti&ls  suffira  de  dire  £cî  que  les  variétés 
de  la  première  oÉt  été-ismplbyéefs  par  leii  àticiens  Egyj^tien^ 
dansléurs  mdtlûmetlâéCl^Ué  ta  quatrièoâte  fâirùn  très-beleffet 
quand  elle  est  taillée  el  polie.  '      -         : .    '         ' 

-  Les'minéralogî^es.éOrangeri^i'e|;a¥dè<it  lia  pâte  à^VùpMè 
evLii^pêniiU^eft^uû^e^ômiùenû'd  éoià'flacte  ou  à  grains 
estréme Aient 'fiti]$  ;'  iU  afdMe^ent  à^si'  d!ès^ssâges  de  cette 
Kocheau  àdia^:  F.  A^âAT^rrË ,  BàsA^ltët  et  'Rd^ctiES.  (luc.) 
DI05 ANTHOS,  VsSévïl  De  Syjàtàts.  ïiôià  donné  par  les 
Grecs, 'à4'<S6iiie«;'  ie iuitàfa àe^l^sâiûé.  ÏAûtÈmmèn  a  fait  tè 
mot  Dianthus,  qu'il  dotttf^  pOUrttOtd^àifgéilre  des  GËtLLETS. 

Vé  eé  mort'.  (l*».)-:-.  ''  i/i  i.         .    r.  \l:  *'•  ,1 

.  DIOSBALANOS^  iïLAifD  Bk  Junisiu  Nom  donné  à  la 

CHATAIGN^r JP^r  Théophra8te.(i)Nl)r  '    :.:  1 
.  DIOSGOREA.  C'ttst.le  getire  loNÀmc.  (F.  ce  mot.)  Il  a 
éti  consacré -par:  Plumxer^  k  la  mémoire  de  Ledadns  Dios- 
eoiide,  d' Anazarbe  en  iCilicie  ^  et  c^tti  ilorissoit  sous  le  règne 
de  Tibère.  .  . 

Le  genre   Dtoscorea.  de  .Plumier,  adapté  par  Linnseus, 
a  été  subdivisé  eh  deux,  qui  constituent  la  petite  famlil« 

des  DiosGORÉGs.  K*  lJfiio]N  et  Igi^âme.  (hia.) 


,   DIOSCÏ^MOS ,  IMoscorîde.  J^.  UmAMBïiYoN.  (ln.) 

DIOSMA,  Dib^ma,  lAnn.  {paUandrie  moriogyiiie).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  dés  rntàcées ,  dans  leqnel  le  calice  est 

Îersistantet  divisé  profotidémentén  cinq  parties  aiguës^  à  là 
aseintériciirede  ce  calice,  se  trouvent  cinq  écailles  ou  un  dis* 
que  à^ciiiq  lobes  entoiirant  le  pistil;  la  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  obtns  et  assei^  oitrerts,  ordinairement  marcescens,, 
de  la  longuqur  da  calice  «tnnsérés  sous  le  disque  ;  les  éU^ 
mines,  au  nombre  de  cinq ,  ont  la  même  insertion ,  et  sont 
alternes  A^C  Iles  pétales  \  -leurs  filets  portetit  des  antbères 
droites  et  ovales  9  et  enviroiment  un  style  aussi  lone  qu^eux , 
dont  lesiigmate  est  tronqué  ;  le  fruit  est  une  capsule  formée 
de  trois  à  cinq  coques  comprimées,  oblodgu'és ,  réunies, 
«^ouvrant  par  leur  bord  intérieur ,  et  contenant  chacune  une 
ou  abisieur»  semences  luisantes ,  recouveites  d'un  àrille  élas-i 

tiqw. 

-     ■  I      .  ■        ' 

de  genre  renferme  trente  et  quelques  esjpeçes ,  presque 
toutes  du  Cap  de  Bonne^Espéf  ance.  La  plùpart^ônt  de  jolis 
arbustes  ou  arbrisseaux,  i*VLÛ  port  élégant ,  semblables  à  ce^ 
lui  des  ^rur^Ti».  .'  ?: 

Le  DfOSMA  VELU,  Diosma  hirsuia^  JjiBfk'^/QKtzspim  iAfnqne^ 
Trés-bel  arbrisseau ,  qui  s'élève  à  peu  près  ^Ui  j^avteur  d'un 
homme;  sa  tige  est  grosse  comme  le  d^^l^SQfiileuiUes  sont 
alternes  OU'  éparses  ,  linéaires,  poiniuesrfj^  fÇOjayjertes  -de 
poils;.  %t^  fleurs  blanchest  ré.unie»  en  ]^etU4!!(ory9ibe»i:aii 
sommet  4es  rameaux.  Cette  plapte  est  ti?è%rfislmée  des  HoA* 
tentots ,  qui  réemploient  à  U  guérisoA  ;d!uA^dQd  nombre  dis 
maladies.  Les  habitans  du  Ç^p  e|i  tirent,  par  la  distillation^ 
une  huile  aromatique  très-pénétrante. |.  .dQnt  on  se  sert  à 
Fextérieur  pour  fortifier  les  nerfs.  .,.:'. 

Le  DiosMa.  ÉLÉGANT,  Dibsma  pulchêUaplAnn.  Afbrisseaa 
fort  bas ,  mais  d'un  joli  port.  Sa  hauteur  n^est-.  ibut  au  plus 
que  d'un  pied;  ses  feuilles  sont  ovales,  légèrement  créne^* 
lées  et  bordées  de  points  glanduleux  ettransparens;  sesfleuràf 
d'un  violet  bleuâtre ,  naissent  ou  seules  ^oà  demx  à  deux  ^  auk 
aisselles^  des  fe(|illèsKçhacune  est  portée  pariin  pédonculb 
capillaire.  Celles  qm  couronnent  les  rameaux  y  se  trouvent 
réunies  ensemble  en  plus  grand  nombre..  ! 
-  Les  genres  BvccoXAgaiosmà)  ,  GLAnshmcmtJtLLls,  PfiRA-> 
PÉTÂLiFÈRE,  ËMPLtvnEetLmco5i£  ontétééul^Ûsauxdépeni 
de  celui-ci.  (B.) 

•  DiosMA  ,  Odeur  des  Dieux,  en  grec,  k  cause  que  quelque» 
espèces  de  ce  genre  exhalent  une  odeur  déliciense.  Le  Diosma 
de  Linnaens,  comprend ,  outre  les  genres  cités,  Vasluana  du 
kiùAms  auteur;  VharlogM,  dé  Berger;  et  le  meUa^^  de  Scopolk 
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Il  fant  en  $ép9reT  le  dUfsmtt  wcapsulàris  die  Lionaens  £ls , 
quiconstitue  le  ceDre  emplanfrum.  (tir.) 

DIOSPOGON,  Barbe  db  Jupiter,  engrec.  Nomdonné 
par  Dioscoride ,  à  une  plante  qui  tsi  probablement  celle  gœ 
nouf  nommons  Cbevelujie  doiiée  (^c?uysooama  &Êùspis ,  L.  ) 

(toO 

DIOSPONGOLITHE,  dVMdrovande  (  MetaUotfa.  pL 
^93  )  ,  seroit ,  aelon  Luid ,  des  yertèbres  de  pobsons  pé- 
trifiées.. (o^^^O 

DIOSPORON ,  Bioscoride.  Synonyme  du  LmiosPEa^ 

i^u V  du  même  auteur.  V,  ce  mot.  (w.) 
.  DIOSPYROS,  Bii  ns  Jitpiter,  en  grec.  Nom  donné  par 
Tbéopbrastet  et  adopté  parles  Latins,  pour  désigner  une 
jilante  qui ,  d'après  Les  commeAtateuts ,  serôit  ou  le  phalaris 
rM^riensiij .  ou  le  4:^  lacryma ,  ou  le  plaqueminier  (  dùmyros 
lotus ,  L.  ).  Linnaeus  et  Adanson  Font  donné  au  genff^qui 
comprend  cette  dernière  plante.  F.  Plaquemuoer.  C'est  le 
guaiacana  de.  Tournefort.  (ln.) 

DIOTIS,  Dioiis.  Plante  que  Linnœus  avoit  réunie  à  ses 
AtHANASES,  {Athanasia  mantimd)^  que  Willdenow  a  .placée 
parmi  les  Sai^toliiœs  ,  mais  que  besfontaines ,  et  ensuite 
l^lusieuiis  autres:  fc^Sdiistes,  en  otit  retirée  pour  en  faire  un 
genreparticuliérr^  4  limitation  de  Tournefort,  qui  Taroit  fait 
èonnoitte  sous  le  nom  de  g/ktphaHwn. 

.  >  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  hémSspHérique,  im- 
briqué td'écailles  oblôugues,  droites  et  tomenteuses;  un  ré« 
eeptacle*  eo«miim  com^exe,  paiéaoé,  soutenant  un  grand 
nombre  de  Beui^M-,  tons  bermaplirodites ,  à  cinq  découpu- 
res  dilatées  et  '  c€împrimées  inférieurement,  creusées  à  leur 
base  d'itiDO  écbanerure  dans  laquelle  est  engagé  Porairé  ;  des 
semences  nues. 

;  La  Dio^UiCAiminb  est  une  plante  yitace,  àtigesrampan- 
IM.,  À  fanillefc  sessiles,  oblongues,  crénelées  ,  très -relues , 
et  à  fleuts  disposées  deux  par  deux  sur  des  pédoncules  feuilles, 
qai  fiorment.mi  corymbe  terminal  par  leur  réunion^  On  la 
trouve  sar  iomles  les  côtes  des  mers  de  l'Europe  australe  et 
de  la  Barbarie.  Elle  forme  des  touffes  très^osses,  remar*' 
^pables  par  leur,  bbacheur,  et  par  Todeinr  aromatique  qu^eUes 
exhalent  dans  la  chaleur.  Sa  saireur  c^^t  amère ,  et  on  em^ 
plei^  dansTOrient^»  au  rapport  de  LalnlLardière^  son  infu- 
sÎQi»  coiBUlr^  tofc  calcuh  de  la  Yesiie.et  des  reins. 

Willdenow  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  monoécie  lrian« 
idrîe  et  de  la  Camille  des  CnÉiiiQloràss ,  qu'il  a  établi  aux 
diépens  des  AxKEtsL  II  offre  pour  caractères,  un  'calice  de 
qfuatre  folioles  eA  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles.;  un 
ftalic«  in«ttQpbyU€  »  bicorne  ^  el  ua  ovaire  ^  «tj^lc  bifide 


dans  les  fleurs  femelles  ;  le  fruit  est  une  semence  velue  h  sa 
base  9  et  recouverte  par  le  calice. 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre  |  la  Diotis  céra- 
TOïDE  (  Axyris  ceraUfides) ,  est  une  plante  vivace ,  à  feuilles 
alternes  ,  lancéolées ,  velues  ,  qui  croît  dans  les  sables 
des  contrées  orientales,  (b.) 

DIOTOTECA.  Nom  donné  par  Vaillant  au  genre  Mo- 
RINA  de  Toumefort  et  de  Linnseus.  (ln.) 

DIP.  Une  coquille  du  genre  ^ucaVi  d^Âdanson  porte  ce 
nom.  (b.) 

•DIPCADI,  Dipcaâi.GerïTe  établi  par  Moench  ,  pour  pla- 
cer les  espèces  du  genre  JACiirrHE,  qui  ont  les  étamines  insé- 
rées à  la  base  du  tube  de  lacorolle.il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

DIPHAQU£,D2]pÀaca.  Arbrisseau  à  feuilles  pinnées,  avec 
impaire,  à  six  paires  de  folioles  ovales,  petites ,  glabres ,  pres- 
que sessiles  9  opposées  et  alternes  ;  à  fleurs  pâles ,  solitaires , 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires\  qui  ,  selon  Loureiro  , 
forme  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie. 

Ce  genre  ofifre  pour  caractères  :  un  calice  bossu,  persistant, 
à  cinq  divisions  aiguës,  dont  l'inférieure  est  plus  longue  et  a 
deux  stipules  lancéolées  et  recourbées  ;  une  corolle'  papilio- 
nacée ,  à  étendard  arrondi,  émarginé  et  relevé,  à  ailes  ovales, 
et  à  carène  en  demi-lune  :ie  tout  porté  sur  des  onglets  très- 
longs  ;.  dix  étamines  réunies  en  deux  paquets  ;  deux  ovaires" 
supérieurs,  comprimés,  droits,  à  style  subulé ,  et  à  stigmate 
épais;  deux  légumes  comprimés,  droits,  aigus,  à  articula- 
tions ovales ,  striées ,  glabres  et  inégales.  ' 

Le  diphcupie  croit  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de  la  Gbine 
et  de  la  Cochindiine.  Linnaeus  Fa  rangé  parmi  les  S ii  infoins  , 
soùs  le  nom  à!heâysanan  ecastaphylha^  y  et  Bergius  parmi  les 
Ptérocarpes.  Il  ne  diffère  des  Dahlberges  que  par  ses  lé- 
gumes géminés,  (b.) 

DIPHIE,D/)?A/e5.  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  placer  le 
BiPHORE  biparti  ,  figuré  par  Bory-Saint-Vincept ,  pi.  6  de 
son  Voyage  dans  les  quatre  principales  tles  des  mers  d'Afrir 
que.  Ses  caractères  sont  :  corps  gélatineux ,  ferme  ,  transpa- 
rent ,  anguleux ,  avec  deux  ouvertures  à  une  des  extrémités  ; 
l'une  petite ,  ronde  ,  entourée  de  cinq  pointes ,  qui  est  1^^ 
bouche  ;  Tautre  ,  plus  grande  ,  d^où  sort  une  longue  grappe 
de  filamens  ,  qui  sont  probablement  des  ovaires.  Deux  cavi- 
tés distinctes  et  successives  se  remarquent  dans  son  intérieur  ; 
elles  aboutissent  aux  ouvertures  ci-dessus,  son  extrémité  pos- 
térieure est  pointue,  (b.) 

DIPHISÊ ,  DipJdsa,  Arbrisseau  de  la  famille  des  légu- 
mineuses ,  qui  paroît  se  rapprocher  des  Robiniers  ,  et  qui  9 
d'après  Jacquin ,  forme  un  genre  particulier. 

IX,  3 1 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  monophylle  « 
campanule  ,  un  peu  comprimé ,  et  à  cinq  divisions ,  dont  les 
deux  supérieures  sont  arrondies,  obtuses,  ouvertes,  et  les 
trob  autres  terminées  en  pointe  ;  une  corolle  papilionacée , 
à  étendard  ovale ,  oblong,  échancré,  très-recourbé  en  arrière; 
à  ailes  oblongues , montantes ,  divergentes, et  à  carène  mon* 
tante ,  plus  courte  que  les  ailes  ;  dix  étamines ,  dont  neuf 
réunies  par  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  linéaire  ,  pédi- 
cule ,  à  style  capillaire ,  et  à  stigmate  aigu  ;  une  gousse  li- 
néaire ,  obtuse ,  uniloculaire ,  munie  de  chaque  côté ,  dans 
sa  longueur,  d^une  vessie  membraneuse,  renflée,  fort  grande, 
qui  paroît  produite  de  part  et  d^ autre ,  par  les  bords  opposés 
de  chaque  suture.  Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences 
oblongues ,  aplaties ,  obtuses  ,  munies  d^un  très-petit  cro- 
chet. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  le  «Mexique ,  aux  environs  de 
Carthagène.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  avec  impaire ,  et  ses 
fleurs  ,  disposées  en  grappes  axillaires ,  sont  peu  nombreu- 
ses ,  jaunes  et  odorantes  ;  les  gousses  restent  long-temps 
sans  tomber  :  elles  ne  s^ouvrent  point,  mais  se  rompent  trans- 
Yersalement.  (b.) 

DIPHTENE.  Pétrification  dont  PUne  fait  mention  (Hist 
nat.,  lib.  3jy  cap.  lo.),  qui  offriroit  à  la  fois  la  représenta* 
tion  des  parties  naturelles  de  Thonmie  et  de  la  femme  réu-* 
nies,  (desm.) 

DIPHYTES.  Ce  sont  des  moules  de  coquilles  bivalves  join- 
tes ,  dont  parlent  quelques  auteurs  anciens ,  et  qui  ne  sont  pas 
l^ien  connues.  Il  est  présumable  toutefois  que  ce  sont  des 
Terébratules  ou  des  Anomies.  (desm.) 

DIPHTLLEIE,  Diphytteia:  Plante  vivace  aquatique  de 
TAmérique  septentrionale,  à  deux  feuilles  alternes ,  palmées, 
lobées,  dentées  ,  peltées ,  longuement  pédonculées  ,  à  fleurs 
disposées  en  cime  terminale ,  qui  seule  constitue  un  genre 
dans  rhexandrie  monogynîe.  V,  pi.  19  de  la  Flore  de  TAmé- 
rique  septentrionale  ,  où  elle  est  figurée. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  trois  folioles  ova- 
les ,  concaves ,  caduques  ;  six  pétales  ;  six  étamines  hypogynes; 
un  ovaire  ovale  à  style  court  et  à  stigmate  en  tête  ;  une  baie 
aessile  à  une  loge ,  contenant  deux  ou  trois  semences  arron- 
dies. 

Ce  genre  se  rapproche  du  Caulophtlle.  (b.) 

DIPllYLLIDE,  Diphyllidia.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, inférobranches,  établi  par  M.  Cuvier  (Règne ammal). 

Les  animaux  quUI  renferme  ont ,  comme  les  phyllidies  qui 
appartiennent  à  la  même  famille  |  les  branchies  placées 
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fcomme  âenx  longues  suites  4e  'feuillets  ,  dies  deux  tôtés  du 
torps  et  à  sa  partie  ioférieure ,  sous  le  rebord  avancé  du 
manteau. 

Les  di^hyllidés  ont  beaucoup^é  rapport  arec  les  phyllidies, 
mais  leur  manteati  est  plus  pointu  en  arrière  ;  leur  tête,  en  de- 
mi-cercle, a  de  chaque  c6té  une  tentacule  pointue  et  un  léger 
tubercule  ;  Tanus  est  sur  le  côté  drdit.  (nESBi.) 

DIPHYLLUM.  Genre  établi  par  IVÏ.  Rafinesque- 
Schmaltz,  sur  une  orchidée  qui  croît  aux  Etats-Unis.  Sa  co- 
rolle est  à  six  divisions^  trois  extérieures ,  linéaires ,  et  deux 
latérales ,  intérieures  ,  verticales  ,  sétacées  et  bifides  ;  la 
sixième  ,  formant  la  lèvre,  est  divergente  et  entière.  La  cap- 
sule est  filiforme.  Cette  plante  n'a  que  deux  feuilles,  (ln.) 

BIPHYSCION ,  Diphyêdum.  Genre  de  mousse  ,  établi 
par  Weber  et  Mohr,  pour  placer  la  Buxbaume  sans 
FEUILLES  ,  espèce  qui ,  d'après  Hedwig  et  Schwaegricken , 
doit  seule  constituer  le  genre  Buxbaume.  Ost  1«  même 
que  rHYUEi^opoGON  de  Mohr.  (b.) 

DIPLACHNE  ,  Biplachne.  Genre  de  plante?  établi  par 
Palisot-Beauvois ,  pour  placer  une  GnAMndiE  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  qui  avoit  été  réunie  aux  Fétuques 
(^Festuca  atluoHca,  Bosc.  ) 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  calicinale  de  deux 
valves  ,  dont  la  supérieure  est  mucronée  à  sa  pointe ,  cqnte-* 
nant  sept  k  neuf  fleurs  ;  balle  florale  de  deux  valvtfs ,  Tinfé- 
rieure  fendue  et  niucronée  ;  la  supérieure ,  légèrement  tron- 
quée et  émargînée  ;  deux  écailles  obtuses.  (B.) 

DIPLACRE,  Diplacrum.  Petite  plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui,  suivant  R.  Brov^n,  constitue  seule  un  genre 
dans  la  moiioécie  triandrie  ei  dans  la  famille  des  Sg.uchets. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  trois  fleurs  réunies  à 
deux  valves  càlcinales  chacune,  deux  mâles  latérales ,  et  une 
femelle  centrale  k  trois  stigmates;  une  semence  sphérique, 
sans  écailles  à  sa  base,  (b.) 

DIPL ANTHERE,  Dipianthera.  Deux  genres  de  plantts 
portent  ce  pom.  ^ 

Le  premier,  delà  monoécie  monandrie  ,  et  de  la  famille 
des  Nayadés  ,a  été  établi  par  Dupetit-Thouars  ,  pour  pla- 
cer une  petite  plante  marine  de  Madagascar,  dont  il  ne  con* 
noit  pas  les  parties  femelles  de  la  fructification. 

Le  secoqd ,  ou  de  la  tétradynamie ,  ou  de  la  tétrandie , 
et  de  la  famille  des  Sgrophvlaires  ,  ou  de  la  famille  des 
Solahées  I  a  été  établi  par  R.  Brown ,  pour  placer  un  arbr^ 


m  D  I  p 

de  la  Nouyelle-HoUande ,  dont  le  fruit  n^est  pas  davantage 
connu,  (b.]) 

DlPLARRÊNE ,  Biplarrena, plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  formant  seule ,  selon  Labillardière  ,  un  genre  dans  la 
triandrîe  monogynie  et  dans  la  famille  des  Iridées. 

Le  caractère  de  ce  genre  consiste  en  une  corolle  de  six 

Î létales,  les  extérieurs  plus  grands^  très-étalés  et  tenant 
îeu  de  calice  ;  une  desétamines  stérile  ;  un  ovaire  supérieur , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  crosse  ;  une  capsule  k 
irqis  loges  et  à  trois  valves,  (b.) 

DIPIASE,  jDi/iAis/a.  Plante  de  la  Guyane,  dont  les  feuilles 
ressemblent  âi  celles  de  r Ananas  KARATAS ,  qui,  selon  Ri- 
chard ,  forme  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  «des  Soughets. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  épi  formé  d'écaillés  imbri- 
quées ;  sept  étamines ,  dont  quatre  sont  probablement  sté- 
riles ;  un  ovaire  à  un  style  et  à  deux  stigmates  j  entouré  d'une 
balle  k  quatre  valves,  (b.) 

DIPLAZION,  Diplazîum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  fougères  établi  aux  dépens  des  Doradilles  et  des  Cal- 
LIPTÈAES,  lequel  contient  douze  espèces ,  des  îles  de  TAmé^ 
rique  ou  des  îles  de  Flnde^  toutes  fort  rares  dans  les  herbiers. 

^es  caractères  sont:  fructification  composée  de  capsules 
disposées  en  lignes  éparses ,  géminées ,  simples  ou  rameuses  ; 
Tenveloppe ,  double  ,  s'ouvrant  de  dedans  en  dehors,  (b.) 

DIPLÇCTHRON ,  jDz>/«:^rMm.  Genre  formé  par  Per- 
soon  ,  pour  placer  quelques  Orchidées  ,  qui  ne  le  sont  pas 
dans  les  nouveaux  genres  établis  par  Thunberg ,  Swartz 
etWilldenow.  Il  offre  potfr caractères:  cinq  pétales  presque 
en  masque,  réunis  parleur  base  avec  le  pétale  inférieur,  qui 
est  en  lèvre  ;  le  supérieur ,  en  voûte  ,  prolongé  en  deux  épe- 
rons à  sa  partie  inférieure  ;  une  anthère  adhérente  ,  avec  le 
içtyle  allongé ,  placé  sous  le  stigmate  terminal. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  au  nombre  de  six ,  sont 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  (B.) 

DIPLECTRON.  Nom  grec  et  générique  appliqué  à  TÉ- 

PERONNIER.  V.  ce  mot.  (V.) 

DIPLÈVRE,  Dipleçrum.  Genre  de  plante  de  la  famille 
des  Zanthoxillées.  (b.) 

DIPtiOCOME.  DiplocomiuTh ,  Genre  de  plante  de  la 
famille  des  mousses ,  proposé  par  Weber  et  Mohi',  réuni 
aujourd'hui  aux  genres  Amblyode  ci  Meese.  F.  ces  mots. 

(F.  B.) 

DIPLOLÉ PAIRES,  Diplolepanœ.'Faimille  d'insectes,^ 
ainsi  nommée^  du  genr«  DiPX*oii;pR  de  Geoffroy  et  d'Olivier 
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Elte  forme  aujourd^bui  Ta  tribu  ^s  Gaixicoles.  f^.  ce  iqiût 
et  celai  de  Cynips.  (l,) 

lyiPhOTuÈP'E^  Dîplolepis.  Geoffroy  désigne  ainsi  an  genre 
d^insectes  hyménoptères  ,  appelé  Ctnips  par  Linnœus  et  la 
plupart  des  entomologistes  étrangers.  Fabricius,  dans  son. 
système  des;  piézates^  applique  le  nom  de  diphlèpek  un  genre 
de  la  même  famille,  que  le  naturaliste  français  avoit,  par  i^a 
autre  abus  ^  appelé  cympi.  Pour  remédier  à  ce  vice  de  nomen-* 
clature  ,  je  supprime  totalement  Femplot  dumot  dip}dhp^{y^ 
Cyi^ips);  ma  famille  des  DiPL0L]ÈPAiaE5  devient  la  tribu  des 
Gàlxigoles,  et  ma  famille  des  G  ynipsères  est  transformée 
en  un.e  autre  tribu  ,  celle  des  Châlciditb&  (l«) 

piPLOLEPIS,  GoroUe  à  tube  court,  urcéalé,  à  limbe 
à  cinq  divisions  ;  couronne  stanûnifère,àcinq  folioles  obtuses^ 
mais  rendues  aiguës  par  la  présence  des  écailles  intérieures  ; 
masses  du  pollen  renflées ,  pendantes.;  stigmate  prolongé  eiv 
cm  bec  entier;,  fruit inconnuv 

Ges  caractères  sont  ceuiDd^un  genre  de, la  pentandrie  digy* 
nie  y  et  de  la  fiamille  des  Asclépiabes  ,  établi  par  R.  Brown 
sur  une  plante  de  F  Amérique  australe ,  qui  croh  aux  environs 
d«  Valparuiya,  au  Ghili,  Ce  genre  se  rapproche  dos  Gywak- 
CHUM.  (ln.) 

blPLOPOGON,  Bîplopogon.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui ,  selon  H.  Brown ,  forme  seule  un  genre  dians. 
la  triandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  Graminées. 

Ge  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  uniflore,  deux^ 
valves  aristées ,  une  corolle  de  deux  valveis ,  dont  ^infé-^ 
FÎeure  est  garnie  de  trois  axétes ,  celle  dumilieu ,  torse;  et 
dont  l'intérieure  est  nmniede  deux  arêtes^  (B.) 

DIPLOPOi^^QN  ,  Dîplopogon.  Nom  donné  aux  plantes 
de  la  quatrième  tribu  ou  section  de  la  famule  des  mousses  ^ 
dont  Tume  est  garnie  ^  ^  &on  orifice  ,  de  dents  qui  consti- 
tuent le  péristomè  externe ,  et  de  cils,  dont  se  compose  le  pé-« 
cistome  interne^  (p.  b.) 

DIPLOPTÈRES ,  DiplopUra,  Lat  FamiUe-  d'insectes  , 
de  Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons  ^, 
ayant  pour  caractères  :  ailes  supérieures  doublées  dans  lepr 
longueur. 

Cette  famille  est  composée  du  genre  vespd  de  Unnseus,  e^ 
de- celui  queFabricius  avoit  établi  dans  son  Entomologie  sys* 
Jématique ,  sous  le  nom  de  masaris.  Leur  corps  est  allongé  , 
l^abre ,  d'un  noir  plus  ou  moins  varié  de  jaune  et  de  fauve  , 
avec- les  antennes  coudées^  plus  grosses  vers  leur  extrémité  , 
et  insérées  près  du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  ; 
les  yeux  échancrés,  et  la  languette  ordinairement  divisée  en 
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trois  parties  «  dont  les  deux  latérales  plus  petites  et  poiotues , 
et  dont  celle  du  milieu  évasée  et  fortement  échancrée  ou  bi-. 
fide  au  bout;  Les  mandibules  sont  fortes  et  dentées  ;  tous 
ont  sous  le  labre,  est  une  petite  pièce  crustacéC)  en  forme  de 
languette  ou  de  seconde  lèvre. 

Cette  famille  se  diyise  en  deux  tribus  :  les  Gij£PIAI1IE6  et 
les  MASAAinES.  V,  ce6  articlie&  (l.) 

BIPODES.  Ordre  établi  par  Blainville ,  parmi  les  Pois- 
soîïs  ]^CAILL£UX.  Il  renferme  ceux  qui  n^ont  que  de$  nageoi- 
res ventrales  ou  des  nageoires  pectorales.  F. IcHTYOtOGiE.  (b.) 

BIPODES.  Blainville  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  qu^il  a 
proposé  dans  la  •classe  des  reptiles,  et  qui  ne  comprend  qile 
le  genre  Bimane,  (b.) 

Il  nomme  aussi  dipodes  les  reptiles  du  genre  bipède  àe  M.  La- 
cépède,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  scînques  ,'et  par 
conséquent  des  lézards, proprement  dits.  (d£SM.) 

DIPODION,  Dipodi'um.  Genre  établi  par  R,  Brown^  pour 
placer  le  Deî^dobrjok  PONcrt^É  de  Smith. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  pé- 
tales égaux  9  et  un  sixième  en  forme  de  lèvre  trifide,  barbue 
sur  son  disque ,  en  bosse  à  sa.  hase  ;  la  colonnç  des  organes 
sexuels,  portant  une  anthère  terminale, caduque,  à  deux  loges. 
Il  est  fort  voisin  du  Cymbibie„ 

.  DIPOGONIË,  Dipegoma.  Genre  de  G&AMmÉES  établi 
par  R.  Brown ,  sous  le  nom.  de  Ht^hOVOGQiHi  (b«) 

DIBPELHAFER.  L'un  des  noms  dimnés,  en  Allemagne^ 
à  rivaAZ£  annuelle  {LoSum  temukntum  ^  L.  )  (LV.) 

DIPROSIE,  Diprosia.  Genre  de  crustacés  suceurs  ,  voisin 
desBoPYRES,  établi  par  M.  Rafinesqne.  Il  ofire  aussi  un  man- 
teau déprimé  -,  oblong ,  fendu  sans  articulations  ;  une  queue 
inférieure,  longul.  et  échancrée  ;  deux  yeux;  lisses.  ;  un  corps 
étroit  et  articulé  ;  six  paires  de  jambes  à  trois  [articles  ;  deiâc 
suçoirs  antérieurs  en*-dessous. 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre  ^  la  Diprosie  vi* 
TUEE,  vitaux  dépens  du  spare  érywrin,  dans  les  mers  de 
Sicile,  (b.)     , 

BIPSACÉES  ,  Dlpsacetfp.  Jussieu,,  Famille  de  plantés  ^ 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  simple  ou  .double  ; 
une  corolle  tubulense ,  à  limbe  divisé ,  régulier  q.u  ii^égulier  ^ 
des  étamines.  en  nombre  déterminé ,  à  anthères  creusées  de 
quatre  sillons .^  et  biloculaires  ;  un  style  unique  ^  à*  stigmate 
simple  ou  divisé  ;  raren^nt  pour  fru^t  une  capsule  ,  pli|s  sou- 
vent une  semence  recouverte  ou  couronnée  par  le  caUçe,  à 
pérbperme  charnu,  à  embryon  droit,  k  cotylédons  pblopgs, 
coinprimés  à  radicule  su]périeure.  : 
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Les  plantes  dipsacées  ^  en  général  herbacées ,  annuelles 
4>u  bisannuelles,  ont  une  racine  rameuse  ,  fibreuse ,  et  quel- 
quefois tronquée  ;  leurs  tiges  sont  cylindriques ,  ordinaire- 
ment creuses  et  garnies  de  rameaux  opposés  ;  leurs  feuil*^ 
les  simples  ou  pinnatifides,  opposées,  ou  rarement  ver- 
ticillées  ,  sortent  de  boutons  coniques  et  dépourvus  d^é^ 
cailles  ;  leurs  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  ter- 
minales t  sont  quelquefois  distinctes ,  plus  souvent  agrégées  ^ 
cVst-à~dire  ^renfermées  dans  un  calice  commun  polyphylle  » 
et^  portées  sur  un  réceptacle  ordldairement  garni  de  poils  ov 
de  paillettes. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  Texpression  ci-dessus  « 
rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la  onzième 
classe  de  son  Tableau  â^  Règne  végétal^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pL  7  ^  n.^  6  du  même  ouvrage ,  six  genres  soua 
deux  divisions  : 

Celles  dont  les  fleurs  sont  agrégées^  Moirine  ,  CAEDAiREy 
ScABiEusE  et  Knautie* 

Celles  dont  les  fleurs  sont  distinctes,  VALÉmiANset  Mâche; 

.  Becandolle  a  séparé  de  cette  famille  plusieurs  genres  pour 
former  celle  qu'il  a  appelée  des  yAi4ÉiitAN££S.  (b.) 

/  DIPSACUS  {ayant  soif ^  en  grec.)  C^est  le  nom  donné 

Iiar  JDioscoride  à  une  plante  dont  les  feuilles  conservaient 
Vau  àes  pluies  dans  leurs  cavités  :  c^est  la  Cardère  (  Dîp-^ 
socus  fuUonum),  Cette  plante  a  pris  le  nom  de  Dipsacus ,  et 
la  famille  à'  laquelle  u  appartient  celui  de  àipsacéts,  {Y*  cet 
mot.  (tN.) 

DIPSADE.  Nom  spécifique  d'on^  Vipère,  (b.) 

DIPSADE,  Di^i^âdb.  Laurenti  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  serpent  qui  ne  diCGère  du  Boa  ,  que  parce  qa'ila  la  tête  ea 
cœur ,  et  aplatie  ;  le  corps  beaucoup  plus  étroit  que  la  tète , 
et  également  aplati,  (b.) 

DIPSAS ,  Bipsas,  Genre  de  coquilles  établi  pa^  Léach 
«ntre  les  Akodontes  et  les  Mulettes.  Ses^araçtères  sont  : 
coquille  bivalve  ,  équivalve ,  avec  trois  impressions  muscu- 
laires ;  charnière  extérieurement  lamelliforme  dans  chaque 
valve. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  est  fluviatile 
et  donne  naissance  à  des  perles.  On  ignore  le  p9ys  où  elle 
se  trouve.  Sa  figure  se  voit  pi.  53  àtiM&mges  de  zoologie 
de  l'auteur  précité.  (B.) 

D1PSE.   Nom  spécifique  d^une  pipère. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  d^psas  k*vàie  vipère  de 
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Libye  et  de  Syrie ,  qui  occasionoît  ane  soif  brûlante  à  cenx 
qu^elle  àiordoit.  Agriçola  ajoate  qae  ce  serpent  est  lui-même 
tourmenté  d^une  soif  telle ,  que  Pexcès  avec  lequel  il  se  sa- 
tisfait lui  distend  le  ventre  au  point  de  le  faire  crever. 

Kolbe  appelle  aussi  de  môme  un  serpent  venimeux  du  Cap 
de  Bonne -Espérance^  (b.) 

DIPSÈRK  F.  DisPÈaE.(BO 

DIPTERA  (Borkhauss).  C'est  le  même  çenre  que  le  Se- 
KIK\  {V.  ce  mot)  de  Mëdicus,  adopté  par  Moench,  etfond^ 
sur  la  saxifrage  slolanifère ,  remarquable  par  Tinégalité  et  la 
grandeur  de  ses  pétales,  (ln.) 

DIPTÈRE.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  Cui- 
rassier 9  Loricaria  plecostomus ,  Lînn.  (b.) 

DIPTERES,  Di]p^iYi.NomdonnéauK  insectes  qui  n'ont  que 
deux  ailes  ,  tels  que  les  mouches  ,  les  tipulesj  lescousinsy  etc.  (o.) 

DIPTÈRES,  Diptera.Unn.;  Anûiata,  Fab.  Douzième 
et  dernier  ordre  de  la  classe  des  insectes ,  et  qui  a  pour  carac* 
tères  :  six  pieds  ;  deux  ailes  membraneuses ,  étendues  ;  un 
balancier  sous  chacune  d'elles,  dans  la  plupart;  un  suçoir 
composé  dun  nombre  variable  de  pièces  écailleuses,  en 
forme  de  soies  ,  soit  renfermé  dans  la  gouttière  supérieure 
d'une  gaine  en  forme  de  trompe ,  inarticulée  ,  terminée  par 
deux  lèvres ,  soit  recouvert  par  une  ou  deux  lames ,  pareille- 
ment sans  articulations  et  lui  servant  d'étui. 

Leur  corps  est  recouvert  d'un  derme  membraneux  ,  élas— 
tique ,  incapable  de  résister  à  une  forte  pression  ;  il  est  com- 
posé, k  la  manière  de  celui  des  autres  insectes  à  six  pieds , 
de  trois  parties  principales.  La  tête  ,  qui  est  ordinairement 
comprimée  et  qui  tourne  sur  elle-même,  comme  sur  un 
pivot,  de  droite  à  gauche  ^  et  vice  versa ,  offre  deux  yeux  com- 
posés ,  souvent  très-grands  et  contigus  dans  les  mâles ,  deux 
antennes ,  et  une  trompe  ou  une  sorte  de  bec ,  tantôt  sail« 
lante  ,  tantôt  plus  ou  moins  expansible  et  se  retirant ,  lors- 
qu'elle n'agît  point ,  dans  une  cavité  antérieure  ;  le  vertes 
présente  aussi ,  dans  la  plupart ,  trois  petits  yeux  lisses ,  dis- 
posés en  trianglç. 

Les  antennes  sont  ordinairement  insérées  sur  le  front  et 
rapprochées  à  leur  base  ;  celles  de  notre  première  famille , 
}es.némocèreSf  ont  de  grands  rapports  par  leur  forme  sétac^e, 
la  quantité  de  leurs  articles ,  et  souvent  par  les  poils  ou  les 
barbes  dont  elles  sont  garnies ,  avec  les  antennes  des  lépi- 
doptères nocturnes;  mais  dans  les  familles  suivantes ,  et  qui , 
réunies,  composent  la  majeure  partie  des  diptères,  elles  sont 
courtes,  le  plus  ordinairement  inclinées  ou  couchées  sur  l'es- 
pace compris  entre  les  yeux,  et  formées  simplement  d'un  à 
deux  articles)  dont  le  dernier  a  souvent  la  figure  d'un  fuseau 
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en  d^une  palette  soit  lenticulaire ,  soit  prismatique  ,  munie 
d'un  petit  appendice,  en  forme  de  stylet,  ou  bien  d'une 
soie,  tantôt  simple  ,  tantôt  velue  ou  barbue.  La  bouche  de. 
ces  insectes  n'est  propre  qu'à  extraire  et  conduire  des  ma- 
tières fluides.  Si  elles  sont  renfermées  dans  des  vaisseaux 
particuliers ,  mais  dont  Tenveloppe  est  aisément  perméable  ^ 
les  pièces  du  suçoir  font  Foffice  de  lancettes ,  percent  Ten- 
veloppe  des  vaisseaux ,  et  frayent  un  passage  àla  liqueur  nu- 
tritive ;  elle  suit  le  canal  intérieur  de  la  trompe,  etremonte^ 
par  un  effet  de  la  pression  qu'exercent  sur  elles  les  pièces  du 
suçoir,  jusqu'au  pharynx,  situé  à  sa  base.  La  gaine  du  suçoir, 
ou  le  corps  extérieur  de  la  trompe ,  ne  sert  qu'à  maintenir 
les  lancettes ,  et  se  replie  souvent  sur  elle-même ,  sous  un 
angle  plus  ou  moins  aigu ,  dans  l'instant  qu'elles  agissent. 
£lle  paroît  représenter  la  lèvre  inférieure  de  la  bouche  des 
insectes  broyeurs ,  comme  les  pièces  du  suçoir  remplacent 
le  labre  ,  les  mandibules  et  les  mâchoires ,  ou  du  moins 
quelques-unes  de  ces  parties ,  lorsque  le  suçoir  ,  au  lieu  de 
quatre  à  cinq  pièces  ,  n'en  offre  que  deux.  A  la  base  de  la 
trompe  ou  sur  son  premier  coude  y  sont  ordinairement  placés 
deux  palpes ,  tantôt  filiformes  ou  en  massue ,  relevés  ,  d'un 
à  deux  articles ,  tantôt  sétacés  ^  courbés  et  divisés  en  cinq 
articulations.  Dans  plusieurs,  ces  organes  sont  attachés  à 
deux  pièces  du  suçoir ,  ce  qui  nous  prouve  qu'elles  corres^ 
pondent  aux  mâchoires  des  insectes  broyeurs. 

Le  tronc  ne  paroît  être  formé,  dans  la  plupart ,  que  d'un 
seul  segment ,  le  premier  ayant  presque  disparu ,  et  le  pos- 
térieur se  confondant  avec  le  mitoyen.  Il  a ,  de  chaque  côté, 
deux  stigmates ,  mais  dont  on  ne  distingue  souvent  que  les 
deux  antérieurs. 

Les  ailes  sont  simplement  veinées ,  étendues ,  et  presque 
toujours  horizontaleis  ;  leur  côte  est  souvent  ciliée  à  leur 
base.  Au  dessus  d'elles  sont  deux  petits  corps,  très-mobiles, 
formés  d'une  tige  linéaire  ,  et  terminés  par  un, renflement, 
en  manière  de  bouton  ou  de  massue  :  ce  sont  les  balanciers  ; 
mais  on  ignore  leur  usage.  Dans  beaucoup  d'espèces ,  celles 
particulièrement  de  nos  dernières  familles ,  Ton  voit  au- 
dessus  de  ces  balanciers ,  deux  pièces  de  consistance  papy- 
racée ,  ordinairement  blanches  ou  jaunâtres ,  semblables  à 
des  valves  de  coquilles ,  liées  ensemble  par  un  de  leurs  côtés  ,  - 
et  qu'on  a  nommées  aSerons  oi\  cuillerons.  L'une  d'elles 
est  attachée  à  la  base  de  l'aile  et  participe  à  ses  mouvemens  ; 
mais  alors  les  deux  valves  sont  écartées  et  se  trouvent  pres- 
que dans  le  même  plan.  Elles  cachent  souvent  les  balanciers, 
et  leurgran4€ur  est  en  raison  inverse  de  celle  de  ces  dernières 
parties. 
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Kabdomeii  ne  tient  souvent  au  tronc  on  an  corselet  qae 
par  une  petite  portion  de  son  diamètre  transversal.  Il  est 
composé  de  cinq  k  neuf  anneaux  ,  et  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe  dans  les  femelles. 

«  Les  derniers,  dans  ceux  où  le  nombre  des  anneaux  appa^ 
rens  n'est  que  de  quatre  ou  de  cinq ,  forment  souvent  une 
espèce  d^oviducte,  composé  d'une  suite  de  petits  tuyaux,  ren* 
trant  les  uns  dans  les  autres  ,  comme  le  corps  d'une  lunette 
d'approche.  Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  extérieurs,  ac* 
compagnes  de  pinces  ou  de  crochets  robustes  ,  et  repliés  sous 
le  ventre ,  dans  plusieurs  espèces.  Il  me  paroît  que  les  stig- 
mates placés  sur  cette  partie  sont  peu  nombreux ,  ou  même 
souvent  très-peu  distincts. 

Les  pieds  sont  ordinairement  longs ,  grêles ,  et  se  terminent 
par  un  tarse  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  a  deux  crocheta 
éi  très-sc»uvent  deux  ou  trois  pelotes  vésiculeuses  ou  membra- 
iieuses,  qui  .servent  à  ces  insectes  à  se  cramponner,  dans 
une  situation  même  verticale,  aux  corps  les  plus  polis j^ 
comme ,  par  exemple ,  sur  les  glaces  de  nos  appartemens. 
Sir  Evérard  Home  vient  de  publier ,  dans  les  Transdcdons 
philosophiques  (1816),  des  observations  très-curieuses  sur  la 
forme  de  ces  parties  ,  soit  spongieuses  ou  membraneuses  , 
soit  charnues  ou  vésiculeuses  ,  que  nous  offrent  lés  tarses  de 
divers  insectes ,  se  tenant  ou  marchant  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  de  leur  gravitation.  Il  nous  y  fait  connottre  » 
avec  le  même  détail ,  la  nature  et  la  disposition  des  glandes 
et  des  écailles  dont  le  dessous  des  doigts  des  geckos  est  si 
abondamment  revêtu.  Aux»observations  anatomiques  recueil- 
lies sur  ces  insectes  par  Swammerdam ,  Réaamur  et  Rams* 
dorff ,  M.  Dutrochet ,  naturaliste  aussi  habile  qu'ingénieux  , 
en  a  ajouté  de  nouvelles  et  de  très-curieusM  ;  il  a  trouvé  que 
Vésiomae  de  plusieurs  diptères  étoit  accompagné  d*un  organe 
spécial ,  qu'il  nomme  la  panse,  et  où  une  partie  de  leurs  àli- 
mens  est  déposée.  Swammerdam  a  voit  vu  dans  les  lépidop- 
tères un  appendice  semblable. 

Plusieurs  diptères ,  tels  que  les  cousins ,  les  taons  et  les 
stomoxes,  nous  incommodent  par  leurs  piqûres,  et  tourmen- 
tent  cruellement  plusieurs  animaux  domestiques.  D'autres  , 
comme  les  œstres  ,  déposent  leurs  œufs  sur  leur  corps ,  afiA 
q^e  leurs  larves  y  puisent  leur  nourriture  ;  d'autres  encore^ 
ppur  un  motif  semblable ,  iaiectent  les  viandes  que  nous  con- 
servons et  dont  ils  peuvent  approcher.  Il  en  est  de  plus  per- 
nicieux encore  ,  puisque  ,  dans  le  même  état ,  ils  font  périr 
Iqs  jeunes  plantes  céréales ,  et  peuvent  même  ,  dans  les  loca- 
lités où  ils  se  sont  très-multipiiés  ,  anéantir  les  espérances 
du  laboureur.  Mais  si  ces  diptères.  90US  fout  du  tort  9  il.  e^ 
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est  qui  compensent  ces  pertes ,  en  détruisant  des  insectes 
nuisibles  ,  en  consumant  les  matières  animales  et  végétales , 
dont  la  putridité  corromproit  le  fluide  que  nous  respirons.  ' 
Plusieurs  larves  de  diptères  hâtent  aus&i'  la  dissipation  des 
eao^  croupissantes  et  infectes* 

La  durée  de  la  rie  des  diptères ,  k  prendre  même  du  mo- 
ment où  ils  sortent  de  TcBuf  9  est,  en  général,  tr,ès-courte, 
£lle  est  souvent  bornée  à  quelques  mois  ou  à  quelques  se- 
maines. Tou^  subissent  une  sgiétaxnorphose  complète,  mais 
modifiée  de-  deux ,  m^^ières  principales.  Les  larves  de  plu- 
sieurs changent  de  peau ,  lorsqu'elles  passent  à  Tétat  de 
nymphe  ;  m^ift  les  autres  ne  muent  point  ;  leur  peau  se  durcit 
et  se'  contracte  le  plqs  souvent  ;  elle  prend  une  teinte  brune , 
ne  donne  aucune  marque,  extérieure  d^irritabilité ,  et  devient 
une  coque  assez  solide ,  qui  a  F  apparence  d'une  graine  ou 
d'un  (Euf.  Le  corps  de  la  larve  se  détache  d^abord  de  cette 
peau ,  en  Isiis^nt  sur  ses,  parois  intérieures  les  organes  exté- 
rieurs qui  lui  étoient  propres^  tels  que  les  crochets  de  sa. 
bouche  ,  et  bientôt  elle  se  présente  sous  la  forme  dNioe  masse 
molle  ou  eélatineuse ,  nomoiée  biOiJe  iiliçngée ,  et  à  Texténeur 
de  laquelle  on  ne  distingue  encore  aucune  des  parties*  qui  ca- 
ractérisent Tinsecte  parfait.  Enfin  ^  au  bout  d'un  certain 
temps ,  ces  organes  se  prononcent  et  se  déterminent  ;  Tin- 
secte  est  alars  véritablement  en  état  de  nymphe.  Il  sort ,  en 
faisaijitsauter  rextrémité  antérieure  et  supérieure  de  sa  coque, 
comiœ  une  calotte.  Il  la  pousse  avec  sa  tête. 
.  1^8.  larves  des  diptères  n'ont  point  de  pattes  ;  mais  on  ob- 
serve dans^quelques-unes,  particulièrement  à  celles  des  tipu- 
laires^aqu^itiqves  9  divers  appendices  oui  les  sinuilent  et  qui 
contiibuent  même  à  leur  mouvement.  Plusieurs  de  ces  larves 
ont  une  tête  molle  et  variable  ^  et  qui  ne  porte  même  ce 
nom  qu'à  raison  des  organes  de  la  mandacation  qui  en 
forment. la  partie  la  pius.appjarente*  Ce  caractère  est  exclu- 
sivement propre  aux  larves  de  diplères  q^i  se  transforment 
çons  leur  peau ,  et  ne  s'observe  dans  aucun  des  ordres  pré- 
cédens.  La  bouche  est*  ordinairement  munie  de  deux  cro- 
chets, qui  leur  servent  à  entamer  les  substances^  dont  elles 
tirent  leur  nourriture.  Les  orifices  principaux  de  la  respira- 
tion ,  dans  presque  toutes  les  larves  du  même  ordre ,  sont 
situés  à  l'extrémité  postérieure  de-  leur  corps  ;  plusieurs 
offrent,  en  outre ,  deuxstigmates  sur  le  premier  anneau,  celui 
qui  vient  inuoikédiatement  après  la  tête. 

Je  partage  cet  ordre  en  cinq  grandes,  familles ,  dont  les 
caractères  sont  fondés  sur  des  rapports  généraux  de  formes , 
d'habitudes ,  et  sur  le&  diilérènces  principales  que  nous  pré- 
spntentles  métamorphoses 4e  ces* insectes.  Dans  les  quatre. 
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premières  famnies,  les  larves  ont  le  corps  amielé,  alîODg^^ 
arec  des  stigmates  très-distincts.  Elles  proviennent  d^œuts , 
déposés  par  la  mère  sm*  les  substances  dont  elles  se  nour- 
rissent. Les  larves  des  diptères  de  la  dernière  famille  ont  la 
figure  d'un  œuf,  ou  plutôt  d'une  graine  de  fève 9  dont  la 
peau  est  continue ,  sans  stigmates  sensibles ,  ni  divisions  an- 
nulaires 9  et  offre  seulement ,  à  une  de  ses  extrémités ,  une 
petite  plaque  écailleuse.  Ces  larves  ne. sortent  du  ventre  de 
ta  mère  que  pour  passer  à  Tétat  de  nymphe  ,  et  conservent 
même  leur  forme  primitive.  Celles  des  deux  premières  fa- 
milles changent  de  peau,  lorsqu'elles  doivent  subir  cette^se^ 
conde  métamorphose;  leur  corps,  àTexceptionides  dernières 
espèces  de  la  seconde  famille ,  a  une  tète  écailleuse  et  de 
forme  invariable  ;  mais  dans  les  larves  des  deux  familles  sui- 
vantes ,  la  tête  est  toujours  molle  et  susceptible  de  prendre 
diverses  sortes  de  figures;  ces  larves  se  transforment  sous  leur 
propre  peau  et  nous  présentent,  avant  de  passer  à  Fétat  de 
nymphe  ,  ce  mode  d'existence  que  l'on  distingue  sous  le  nom 
de  boide^  allongée.  La  peau  des  nymphes  des  diptères  de  la- 
quatrième  famille  a  éprouvé  une  contraction  qui  a  tellement 
modifié  sa  forme  extérieure ,  qu'elle  ne  conserve  presque 
plus  aucun  de  ses  traits  primitifs  ;  mais  les  nymphes  de  la 
troisième  famille  ont  encore  la  forme  qui  leur  étoit  propre 
en  état  de  larve.  Leur  peau  est  simplement  plus  ferme.  Telles^ 
sont ,  à  cet  égard ,  les  considérations  qui  m'ont  guidé  dan» 
la  manière  dont  j'ai  distribué  les  diptères.  Ils  composent  les 
familles  suivantes  jNémocères,  Tanystomes,  Notacan-* 

THES  ,  AthÉRICÊRES  et  PUPI?AR£$. 

Je  n'avois  pas  encore  fixé  cet  arrangement,  lorsque  j'a» 
rédigé  les  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire  ;  ainsi  le 
mot  di  athéncères  ne  s'y  trouve  point  ;  mais  j'expose ,  dans  le 
tableau  méthodique  qui  termine  T article  Eutoheologie  ,  les 
caractères  de  cette  famille.  Ceux  des  autres  y  sont  aussi  pré- 
sentés ,  de  même  qu'à  leurs  articles^respectife.  (l.^ 

DIPTERIX  Nom  donné  par  Schreber ,  et  adopté  par 
Willdenow,.  à  un  genre  nommé  Barya^ma  par  M.  Persoon^ 
et  qui  comkprend  le  Cownarouna  et  le  Taralea  d'Aublet ,  et 
dont  le  premier  est  fondé  sur  la  plante  qui  fournit  la  fève 
tonka  du  commerce  :  c'est  le  Heinzia  dé  acopoli.  V^  Cou- 
Mârou.  (ln.) 

DIPTÉROCARPE ,  IMpterocarpw.  (  Gaîrt.  de  Frnct.  3.„ 
p.  5o- ,  t.  187  et  i88-,  f,  s.  )  Ce  genre,  rapporté  à  la  famille 
des  Erables  par  Gaertner ,  n'est  pas  suffisamment  connu 
pour  être  adopté  définitivement.  Le  calice  est  infère ,  mono^ 
pliytle  i  capttliforiiie ^  à  limbe  à  cinq  divisions  inégales» 


r 


D     I     P  ^gî 

)roîAe5 ,  Sont  deox  beanicoap  plus  longues  que  les  autres ,  en 
forme  d'ailes.  Ce  calice  enveloppe  un  ovaire  à  un  style 
simple  et  persistant.  Le  fruit  est  une  noix. é valve  ,  uniloçu- 
laire  9  et  qpi  se  développe  et  s^ accroît  en  même  temps  que 
ie  calice  qui  Tentoure.  Gaertner  indique  deux  espèces.  Dans 
Tune  9  DtPTÉROCARPE  a  côtes  (  Dip^  cossaius ,  Gœii  y 
it  187),  la  noix  est  lisse  et  anguleuse;  dans  Fautre,  Dipte- 
•aoCARPE  TUII,BINÉ  (  U^t.  turbtnotus  9 1.  188,  f  21  )  9  elle  «st 
tomenteuse.  Cette  espèce  est  le  Shorea  irinervia  de  T  Her- 
bier de  Banks,  (liï.) 

DIPTERODON  ,  Di^ierodon.  Genre  de  poissons  étabU 
patr  Laeépède  9  dans  la  division  des  ThÔraciques  ,  aux  dé- 
pens des  Spares  et  des  Perches  de  Linnseus  ;  il  lui  a  donné 
pour  caractères  :  lèvre  supérieure  peu  extensible  ;  des  dents 
disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs  ;  point  de  piquans  ni  de 
dentelures  aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales;  la  se- 
conde nageoire  du  dos  éloignée  de  celle  de  la  queue« 

Ce  genre  renferme  six  espèces. 

Le  Dipterodoi^  APRON  ,  Perça  asper ,  Lînn.  ^  qui  a  hall 
rayons  aiguillonnés  à  la  première  nageoire  du  dos  9  treize 
rayons  à  la  seconde;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
rinférieure  ;  la  queue  tres-alIongée  ;  les  écailles  grandes  9 
dures  et  rudes.  Il  se  trouve  dans  les  grandes  rivières  de  PEu- 
rope  et  de  TAsîe  septentrionale  9  et  même  dans  les  lacs 
dont  Teau  est  pure.  Sa  grandeur  surpasse  rarement  six  à  huit 
pouces! 

Il  a  le  corps  allonge ,  la  tête  large  9  la  bouche  petite  eC 
garnie,  de  dents  à  peine  visibles.  Les  narines  soift  doubles , 
les. intérieures  rondes  et  fermées  9  et  lés  postérieures  oblon- 
gojes  et  ouvertes.  L'opercule  des  ouïes  est  très-petit.  Le  dos 
est  d'un  noir  jaunâtre,  et  ie  ventre  blanc»  L'anus  est  plus 
orès  de  la  tête  que  de  la  queue  ,  dont  la  nageoire  est 
tourchue. 

Ce  poisson  fraie  ^u  premier  printemps  9  et  se  prend  alors 
en  grande  quantité  aux  fijiets  et  à^ l'hameçon.  On  le  prend  aussi 
l'hlter  sous  la  glace.  Sa  chair  est  saine ,  de  bon  goût  9  et  fort 
recherchée  par  conséquent  des  gens  riches.  Il  vit  de  vers  et 
d'insectes  ;  et  comme9  en  les  cherchant,  dans  la  vase  9  il  a  pu 
avaler  un  peu  de  limon  contenant  des  paillettes  d'or  (  on  sait 
que  le  Rhône  9  où  il  est  abondant,  ei^  roule)  9  on  en  a  conclu 
qu'il  se  nourrissoit  de  ce  métal. 

Le  DiPTÉaODON  ZINGEL  ,  Perça  zingei^  Linn.  9  le  cingle  des 
Français ,  a  seize  rayons  aiguillonnés  à  la  première  nageoire 
du  dos  9  dix~neuf  à  la  seconde  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la»  supérieure.  II  se 
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trouve  dans  Uê  mêmes  rivières  que  le  ftétéAent  :  lilàis  H 
est  plus  gros  ;  il  parvient  k  un  pied,  par  exemple  ;  (  V.  pi. 
D«a49  o^  ^'  cs^  figuré.)  Sa  chair  «si  blaudie ,  ferme, 
aisée  è  digérer,  et  pat  conséquent  recherchée,  il  fraye  ea 
mars  et  en  avril.  Il  multiplie  beaucoup.  Ses  dents  sont  nom- 
breuses et  fortes  ;  Touverture  de  ses  ouïes  est  large.  Sa  coup- 
leur est  jaune,  fasciée  de  brun  ;  sa  queue  est  échancrée.  11 
sert  aujourd'hui  de  type  au  sous-genre  appelé  Gii9GtE  par 
•Cuvier. 

Le  DiPTÉRonoTV  plumieu  a  quatre  rayons  aiâniillonnés  à 
la  première  nageoire  du  dos  ;  dix-huit  rayons  à  la  seconde  ; 
les  pectorales  grandes  et  triangulaires.  11  se  trouve  dans  les 
mers  de  TAmérique ,  où  il  a  été  observé  par  Plumier. 

Le  DiPTÉROnON  noté  ,  Spams  notatus ,  Linn.  Il  a  cinq 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  dix-huit  &  la  seconde  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulés  à  chaque  thora^ 
cine  ;  la  tête  comprimée ,  couverte  de  lames  écailléuses ,  ar^ 
gantées  ,  allongées.  On  le  trouve  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  DiFrÉftOnoTï  HEXAC^Tn'HE  a  six  rayons  aiguillonnés  â 
la  première  dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons  ar- 
ticulés à  la  seconde  ;  chaque  màcboire  garnie  d^une  ransée 
d'incisives  comprimées  et  triangulaires.  Commerson  Pa  dé-^ 
couvert  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  DiPTÉRODON  QUEUE  JAUNE  ,  Perca  ckiysoptera ,  Linn. 
Il  a  onze  rayons  à  la  première  dorsale;  vingt-troîs  à  la  se- 
conde ;  la  caudale  jaune  et  non  échancrée  ;  les  inférieure^ 
ponctuées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  Catesby ,  vol.  a  ,  tab.  a  t 
n.*  I.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline,  (b.) 

DIPTOTÉGE.  (Desv.)  Sorte  de  Fruit.  Exemple ,  lés 
Iriuérs  ,  les  Câmpanulacées  ,  les  Orchidées  ,  etc.  (s.) 
DIPUS.  Nom  latm  des  mammifèi^es  du  genre  des  GSR- 

BOISES.  (UESM.) 

DIPYRE  (Haay.).  (Leuqolithe  de  Mauléon  ,  Delamé- 
therie  ;  Schmdzstein ,  Werner  ;  Dipyty  Karsten  ).  Substapce 
pierreuse  ,  encore  peu  connue  ,  et  qui  a  été  observée  pour 
la  première  fois ,  en  1786,  par  MM.  Lelièvre  et  Gillet-de- 
Laumont ,  sur  la  rive  droite  du  Gave  de  Mauléon ,  dans  les 
Pyrénées. 

Elle  est  blandhe  ou  légèrement  nuancée  de  rougeâtre ,  as- 
sez  dure  pour  rayer  le  verre  ,  et  ordinairement  en  petits 
prismes  accolés  ou  fascicules,  disséminés  dans  une  gangue. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,63o5  :  &t%  cristaux  ofTrent 
des. joints  parallèles,  les  uns  aux  faces  latérales  d'un  prisme 
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rectangulaire ,  et  les  antres  à  des  faces  qui  soadiviseroient 
ce  prisme  diagonalement.  ÇHauy.) 

On  en  conno^t  deux  variétés  de  formes  ,  l'une  rectangu- 
laire ^  et  Tautre  périoctogane;  toutes  deux  ont  leurs  sommets 
fracturés. 

Son  nom  est  emprunté  de  la  double  propriété  qu'il  ma- 
nifeste de  se  fondre  au  chaluiùeau,  en  bf>iuUonnanl,  et  d^étre 
phosphoresjcent ,  par  Tinjection  de  sa  poussière  sur  des  char- 
bons ou  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée. 

Cent  parties  contiennent,  d'après  l'analyse  de  M.  Yau« 
quelin  :  iulice ,  60  ;  alumine  ,  ^4.;  chaux,  10  ;  eau,  a;  il  y  a , 
eu  4  de  perte. 

Le  dypire  de  Mauléon  a  pour  gangue  un  schiste  argileux, 
tendre  ,  d'un  gris  noirâtre  ,  ren&rmant  quelquefois  du  fer 
sulfuré.  M.  de  Charpentier ,  directeur  des  salines  de  Bex , 
auquel  les  minéralogistes  sont  redevables  de  la  découverte  du 
pyroxène  en  roche  ,  dans  les  Pyrénées ,  et  qui  a  fait  sur  ces 
montagnes  un(s  foule  d'autres  observations  importantes , 
dont  la  publication  est  vivement  désirée  et  doit  avancer  la 
science,  a  retrouvé  le  dipyre  dans  la  vallée  de  Snc>  départe- 
ment de  l'Arriège,  où  ces  cristaux  sont  engagés  dansune  chaux 
^  carbonatée  ,  gris  jaunâtre.  (LUC.)  * 

DIRASUÏSCHKA.  Nom  russe  duNERPRCii^LTcroîînBS^ 
^Bhamnus  fydoides^  Pall.)^  variété'  du  Rh.  eryihroocjlon^  W.  11 
croit  dans. ies  champs  les  plus  élevés  qui  bordent  le  fleuve* 
Terec.  (ln.) 

DIRCA  DES  MARAIS,  Bois  de  cuir.  Bois  de  plomb 
DES  Canadiens,  Dirca palusiris»  Linn.  {OcUindriemonogyme.) 
Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Daphnoïdes  ,  qui  croît 
dans  les  terres  humides  et  marécageuses  de  la  Virginie  ^ 
du  Canada  et  de  quelques  autres  parties  de  l'Amérique 
septentrionale ,  où  U  s'élève  rarement  au-dessus  de  cmq 
il  six  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  entières,  ovales, 
et  portées  par  de  très-courts  pétioles;  leur  surface  supérieure 
est  verte  et  unie,  et  l'inférieure  qui  est  d'un  jaune  pâle,  a  quel- 
ques poiis  remarquables.  C'est  avant  leur  développement  que 
paroissent  les  tieurs  ,  qui  sont  très-printanières ,  ainsi  que 
celles  du-  bois^genUi  ;  elles  sortent  de  chaque  bourgeon ,  suf 
les  câtés  des  branches ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  ens^n- 
ble  ,  ayant  un  pédoncule  commun  ;  elles  sont  pendantes ,  d'un 
blanc  verdâtre,  et  dépourvues  de  èalice.  Chacune  d'elles 
est  composée  d'une  corolle  monopétale  ,  à  bord  inégal  ,^  éva< 
sée  de  la  base  au  sommet  9  et  ayant  la  forme  d'une  corne 
d'abctpdance  ;  de  huit  étamines  débordant  la  fleur ,  quatre 
hautes  et  quatre  courtes;  d'un  ovaire  supérieur ,  et  d'un  style 
mince,  courbé  et  un  peu  plus  long  que  les  étamines.    Le 
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fruit  est  ane  simple  baie ,  contenant  une  seule  semence. 
Cet  arbrisseau,  qui  constitue  seul  un  genre,  se  cultive  dans 
nos  jardins  ;  on  le  multiplie  par  marcotes  f  ou  par  graines. 
Son  bois  est  léger  ;  l'écorce  est  pliante  et  dure  comme  du 
cuir  ;  elle  est  employée  j  comme  celle  du  tilleul ,  pour  faire 
des  cordes,  (b.) 

Ce  genre  Dirca  a  été  nommé  D^a  par  Âdanson.  Son  nom 
vient  peut-être  directement  d'un  mot  grec  qui  signifie  source^ 
parce  que  la  plante  à  laquelle  iLinnseus  a  donné  ce  nom  croît 
dans  les  lieux  humides  et  marécageux.  (l19.) 

DIRCAIA,  Dîoscoride.  F.  Cvblcmk.  (ln.) 

DIRCÉE ,  Dircœa ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères»  famille  des  sténé- 
lytres.  Il  est  composé ,  dans  le  système  des  éleutbérates 
de  Fabricius ,  de  onze  espèces  :  la  première ,  celle  qu^il 
nomme  barbataf  et  qu'il  a  eu  spécialement  en  vue  en  éta- 
blissant le  genre ,  forme  le  type  de  celui  de  Serropalpe 
d'Hellénius  et  de  M.  PaykulL  Les  autres  espèces  rentrent  dans 
ceux  de  Mélandrye  ,  d'HALLOMÈNEet  d'ORCHÉsiE.  (V.  ces 
articles.  ).  D'après  ces  motifs ,  le  genre  àircée ,  ou  du  moins 
sa  dénomination ,  doit  être  supprimé,  (l.) 

DIRKION,  Dioscoride.  Il  est  rapporté  à  la  Belladone^ 
Atropa  beUadona,  (LN.) 

DIREKULAN.  Nom  tartare-bascbkir  de  la  Reine  des 
PRÉS  9  Spirœa  ulmaria,  (ln.) 

DIRIGANG ,  Cerûda  leucophei ,  Lath.  Tel  est  le  nom  que 
les  naturels  de  la  Nouvelle-GaUes  méridionale  donnent  à 
cette  espèce.  Sa.  longueur  est  de  cinq  pouces  ;  on  remarque 
sur  le  front  >et  le  sonunet  de  la  tête  des  lignes  longitudinales^ 
noires  ;  au*dessous  des  yeux  une  tache  jaune  à  laquelle  en 
Succède  une  autre  rougeâtre,  et  quelques-unes  d'un  ton  plus 
pâle ,  vers  le  pli  de  Paile  ^  un  brun  verdàtre  domine  sur  les 
parties  supérieures  du  corps  ,  et  le  blanc  sur  les  inférieures  ; 
mais  il  prend  un  ton  sombre  sur  le  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  Anglais  qui  habitent  la  NouvelIe*Hollande 
appellent  cet  oiseau  woodpecker  (Pic  ) ,  parce  qu'il  a  ,  comme 
celui-ci,  Thabitude  de  grimper  sur  les  arbres.  Latham  en 
fait  un  grimpereau  ;  mais  comme  cet  auteur  ne  fait  mention 
ni  ^e  la  forme  du  bec  ni  de  celle  de  la  queue ,  je  le  laisse 
isolé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu,  (v.) 

DIRLëINBAUM.  C'est  un  des  noms  donnés  au  Me- 
risier A  GRAPPES ,   Prunus  padus ,   L. ,  en  AUema^e.  (ln.) 

DISA,  Disa,  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  et 
de  la  famille  des  orchidées ,  dont  les  caractères  sont  :  une 
fieur  composée  de  trois  pétales  assez  grands ,  ovales  ,  ou- 
verts^ dont  deux  sont  latéraux»  et  le  troisième  supérieur! 


oroitr,  éowéafe,  tiïtfnf  AMn  ^pleï'o'n  en  sa  jartîe  édstérîeure  ^ 

en  outre  de   trois  languettes  inl?éri€Ur€s ,  petites,    pctalï- 

formes  y  âént  tttie  ^  ëiirôite  et  pdiutue  ,  pen^  etttré  )^&  deux 

pétales  latéraux^  tandis  ^ue  les  deux  autres  sont  redressées  et 

l'approchées  d^s  p&rtresgéitifCi^Ies;  dédétùt  étâtÂinés  f^tihëes 

paruB  iUmsnt ,  eo«Li»t>  qui  s6iitiem  d«U)t  atAlTéi^es'ôVÂlelï 

oblongoes,  connées  m  tth  eofps  ta^céoi^ ,  qtti  ^'oii^e  ei^ 

y  appuie  Mxr  le  style  ;  un  ovaire  iûféiit^,  oMot%  ^'  dôtot  le 

style  6st  une  languette  çôtti^e,  «féuisé  à  sft  bësé,  j^îint  ëitP 

arrière ,  et  sur  les  t^x€%\  htvx  côfnes  <^<yart^s  et  tiiotitameÀ» 

,  Le  flrnit  est  une  capsvde  oblongue ,  friv^a!^^ ,  (}tti  c<yiitieïM 

des  semences  nombreuses  et  extfêtneiAcfnf  petites. 

Ce  genri»  comprend  dix-huit  espèces.  Ce  sont  de^  ptinfes 
JL  feuilles  simples  ,  engaînées  à  leur  basé,  et  «à  fleurs  t'efA 
minales  ,  solitaires,  toutes  originaires  du  Cap  de  Bonne-£s- 
pé'rance.  La  plus  remarquable  estlaI)iSA  a  grandes  fleurs^; 
dont  la  corne  est  plus  courte  que  leS  pétales. 

Sivàrtz  a  un^piétt  modifié  tës  éaf àttér^e^  de  cé  genre  H^i  sa 
Monographie  des  orchidSé^^  et  y  a'  fait  ei^ti'éi'  quelque^  espèôe^ 

àt%  ^nres  OpHftisi,  Syk'rrKiOK  et  SéitAi»(AS.  qb.) 

BISANDRE ,  BimnA'ii.  filante  yivaeé ,  k  tiges  gtèlté  ^^ 
cQuchées  sur  la  terre;  à 'ftuiHes  aitemes,  péliolëés,  arron^^ 
dies  ,  rénîlbrmes,  crénelées,  velues,  et  à  fleurs  jaunes  pé- 
doUculées  ,.  sortant  deoKoirtro^  enî^enrib^l'e  de  Paisselle  des 
feuilks,  qui  constitus  un  genre  particulier  dans  l'heptandrie' 
mo^ogynie,  et  dans  la  famille  des  rhamaoïdes.  Les  caractèresr 
de  ce  genre  sont  :  un  calice  tftonophylle  ,  can^anulé  ,  divisé 

Kofondément  en  cinq  ou  sept  découpures  lancéolées  ,  ve*^ 
»  9  droites  et  persistante^  ;  une  corolle  monopétate ,  pred^- 
que  en  roue,  l^èrem^t  irréguiière ,  à  tid>6  court  et  à  limbe 
ouvert  ou  plane ,  partagé  en  cinf|  oit  en  sept  découpures* 
ovales  ;  cinq  on  sept  étâminpe» àaBaAères sagittées;  un  ovaÉre 
supérieur,  ovsde,  eluHqgé  d^un  style  hispide  à  stigntate  simple  ;« 
une  C2q>sule  ovale ,  de  la  l6n|pieur  du  caAke/  Mioeulaire ,  er 
qm  renferme  jriuaieurs  sennnencres. 

Cette  plante  crntt  dans  te  Levant  et  dais  Ttle  db  Madère  :• 
elle  se  multiplie  foH  bien  dlms  nos  )ardîi|iSv  (à.) 

BISARKÈNE,  Duamimn.  Planu  k  chaume  strié,  ib 
feuilles  rudes ,  à  fleurs  eu  pàniculé  presàue  unilatéral ,  qui^ 
croît  à  la  NouveUe-ttollandë ,  «f  qm  i  s^oft  Labilkrdière  /* 
forme  un  genre  nouveau  dans  la  polyj^aiknle  mx)nogynie  et' 
dam  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  HouQUEis,  dé^  Torésies  et  des 
HiÉROCHLOA ,  of&e  pour  caractères  :  balle  calicinale  de. 
deux  valves,  renfermant  trois  fleurs  dont  celle  du  <^^tre  est 
hermaphrodite)  eVles  deux  latérales  mâles.  La  valyc  extc- 
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rieore  ie  cea  deux  dernières  est  aristée  i  et  aacvne  des  dem 

4e  la  première  ne  Test,  (b.) 

DISARRENUM ,  DISARRHËNUM.  F.  DiskRvkm. 

BISCKÏDÏE^  Dischiiia.  Plante  parasite  des  arbres  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  dont  R.  Brown  a  fait  un  genre  dans 
|a  pentandrie  mpnogynie»  et  dans  la  famille  des  AvocYSÉfis. 

Il  offre  pour  caractères  :  calice  à  cinq  découpures  ;  une 
corolle  urcéolée  à  cinq  divisions;  un  anneau  intérieur  i  cinq 
ibUoles  bifides  ;  les  découpures  subulée  et  recourbées  ;  cinq 
anthères  surmontées  d'une  membrane  ;  les  follicules  lisses  ; 
les  semences  aigrettées.  (b.) 

DISCIPLINE.  Nom  donné  à  TEuPHOaiiiÂ  tirucalll 

V.  EUPHOEBE  et  TlRUCAlXl.  (ln.) 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.  Nom  vulgaire  de 
TAMARAirrHE  a  queue,  (b.) 

DISCOBOLES.  Famille  de  poissons,  qui  répond  à  celle 
appelée  Plécofière  par  Duméril.  (b.) 

DISCORBE.  M.  de  Lamarck  donne  ce  nom  k  de  petits 
aautiles  microscopiques  j  soit  vivans ,  soit  fossiles,  qui  mon- 
'trent  tous  leurs  tours  ii  découvert.  (Cuv.  Bègne  animal.) 

(DESM.) 

DISCŒLIE,  IXscœlitts.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
bymenoptères ,  famille  des  diploptères ,  tribu  des  guépiaires  , 
et  qui  paroit  faire  le  passage  des  eumènes  aux  polbtes.  Le 
diaperbn ,  ainsi  que  dans  les  zèthes  de  Fabricius  \  est  beau* 
coup  plus  court  que  celui  des  eumènes ,  et  s'étend  autant  ou 
plus  en  largeur  qu'en  longueur  ;  les  mandibules  sont  pro« 
portionnellement  plus  courtes  que  celles  des  eumènes  et  des 
odynères,  et  fortement  sillonnées  en  dessus,  ne  forment ,  par 
jleur  réunion  y  qu'un  angle  très-ouvlert  Leur  corps  est  étroit 
et  allongé ,  de  même  que  celui  des  eumènes  et  des  zèthes  ; 
mab  le  premier  anneau  de  l'abdomen  est  moins  étranglé. 
lie  lobe  terminal  dés  mâchoires  est  court  et  presque  demi- 
circulaire  ;  leurs  palpes  sont  une  fois  plus  longs  que  le  lobe , 
caractère  qui  distingue  ce  genre  de  celui  des  zèthes.  Il  a  été 
établi  sur  la  guêpe  à  zones  (^ve^m  xonalis  )  de  Panzer  (  Faun. 
inseci,  Genn.^fasc,  8i  ,  tab.  i8.  );  elle  vit  solitaire,  et  fait, 
Jk  ce  qu'il  m'a  paru ,  son  nid  dans  le  tronc  des  arbres  ou 
4ans  le  vieuK  bcHS.  (i<.) 

DISCOÏDES  (Coquilles).  Ce  sont  celles  dont  les 
tours  de  spires  sont  enroulés  sur  un  même  plan ,  de  façon 
^  former  un  disque.  Les  ammonites ,  les  planorbes ,  lea  nau^ 

tfl^ ,  #ont  d^  coquilles  discoïdes»  (rasir.) 
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BISCOLtTE,  toiscolius.  Fortis  avoit  donne  ce  Qom 
aux  Gam ârines  et  à  toutes  les  Coquilles  qui  ont  quelque^^ 
rapports  avec  elles.  Denys-de-Montfort  a  restreint  ce  nom  à 
un  genre  de  ce  groupe  ,  genre  auquel  il  attribue  pour  ca^ 
ractères:  coquille  libre,  univalve,  cloisonnée  ou  celluléei  en 
disque  ,  aplatie  ,  très-mince  au  centre  ,  plus  épaisse  sur  les 
bords  ;  le  dos  ou  marge  entièrement  recouvert  d'un  dia- 
phragme criblé  Ae  pores  ;  ouverture  inconnue. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  très  -  abon- 
dante dans  les  sables  de  Grignon  et  de  Courtagnon.  On  eu 
voit  qui  ont  presque  un  pouce  de  diamètre  sur  un  quart  de 
ligne  d'épaisseur  à  la  circonférence.  Leur  fragilité  est  ex-( 
trême.Ce  sont  les  trous  qui  accompagnent  son  bord  qu'9n  doit 
regarder  comme  ses  ouvertures  ou  bouches,  (b.) 

DISCOPORE;  Discopom.  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamarck,  entre  les  TuBuuPoaEs  y  les  CELLÉPOaES  et  les 
Flustbes.  Ses  caractères  sont  :  polypier  subcrustacé , 
aplati ,  étendu  en  lame  discoïde  »  ondée  ^  lapidescente  ,  à 
surface  supérieure  cellulifère  ;  cellules  nombreuses 9  petites  9. 
courte^  9  contiguës  ,  fâvéolaires  ,  régulièrement  disposées 
par  rangées  subquinconciales,  à  ouverture  non  resserrée. 

Lamarck  rapporte  neuf  espèces  à  ce  genre.  Une  est  la 
Celléfore  yerruqueuse  de  Linnaeus  ;  une  seconde  est 
la  MiLLÉPORE  eeticulée  de  Gmelin  ;  une  troisième  est 
la  Flustre  coriace  d'Esper  ;  toutes  trois  figurées  par  ce 
dernier.  On  les  trouve  dans  la  Méditerranée,  (b.) 

DISGORBITES,  Discorbis.  Lamarck  a  donné  ce  nomi 
aux  fossiles  qu'il  avoît  d'abord  appelés  Plakulites.  (b.) 

DISODÉE.  Synonyme  de  Lygodisodée.  (b.) 

DISPARâGUE,  DisparagQ.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  agrégée  y  établi  par  Gaertner  avec  le  Stcsbe  Eri-* 
colde  de  Ijinnseus,  II  a  pour  caractères  :  un  réceptacle  com- 
mun chargé  de  paillettes  y  mais  sans'calice;  les  partiels  nus  ; 
plusieurs  calices  piartiels  mêlés  parmi  les  paiUettes^^  et  com-^ 
posés  d'écaillés  imbriquées  ,  sçarieuses  ,  inégales  et  biflores  ; 
tm  des  fleurons  hermaphrodite ,  tubuleux  et  fertile  ;  l'autre , 
femelle  ou  neutre ,  hngulé  et  stérile.  Les  semences  sont 
oblongues  ,  et  leurs  aigrettes  plumemses.  (b.)  ^ 

DISPÉREy  Disperis,  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
monandrie  et  de  la  famille  des  orchidée^,  établi  par  Swart? 
pour  placer  cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui 
avoient  é|^é  confondues  jusqu'à  lui  avec  les  Aréthuses.  F.  ce 
mot. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  une  corolle  de  six 
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pétales  ,  dont  les  latéraux  sont  horizonlant  H  légèrement 
éperonnés,  et  dont  Finférieur  est  soudé  avec  la  base  du  style. 
Ses  anthères  sont  couvertes  d'une  membrane  en  spirale» 

Les  Aréthuses  du  Câp,  velue  ,  en  capughovi  ^  unila- 
térale et  à  FEUiLixs  £19  CŒUR,  constituent  ce  genre. 
Aucune  d'elles  n'est  cultivée  dans  nos  jardins,  (b.) 

DISPERME,  JOisp€rma.  Genre  de  plantea  ,  qui  ne  pareil 

pas  différer  du  DiODiE.  (b.)  « 

DISPHANIA.  r.  Dysphahi^.  (ln.) 

DISPORUS.  Genre  d'oîseauz  du  Proàrmus  d'IUiger, 
lequel  se  compose.des  Fms.  (v.) 

DI&QUEf  Ce  m^t-exprifRe ,  en  botanique ,  la  surface  d'une 
feuille^  t«s  bords  eft6«fptés.,D«is  une  fleur  radiée ,  c'est  toute 
la  surface  qu'accupent  les  fleurons.  F.  Fleuroit.  (d.) 

SISSARRHENUKE.  V.  DiSARRÈm.  (lv.) 

DISSÉMINATION.  On  donne  ce  nom  à  la  dispersion 
naturelle  des  Graines.  V:  ce  mot.  Elle  s'opère  d'une  in- 
finité de  manières  dii^reçtes.  Ainsi  les  valves  de  la  Balsa- 
]f iim  I  du  Sablier  ,  en  F0TRERGILLE  ,  etc. ,  lancent  la  graine 
^  loin  par  leur  élastietté  ;*  ainsi  les  graines  de  F  Orme,  de 
r  Érable,  du  Gtrocarpe,  etc.,  ont  à^^  espèces  d'ailes; 
çellçB  des  ScwfiQlTÈRES ,  du  Pissenlit,  Aes  Chard0ns  ,  des 
Yai^^RIAï^Si^  9  etc. ,   des  espèces  de  plumes  qui  se  prêtent  à 
ra4;tiQii  d«s  yahU  pour  les  porter  au  loin  ;  ainsi ,  les  fruits  de 
rAij&REllomE ,  de  quelques  Gaillevs,  des  Lampourbes,- 
des  B  ARBATi^s ,  des  BukEins ,  etc. ,  s'attachent  aux  poils  àts 
animaui^  et  sont  eaoïportés  par  eux  ;  ainsi  une  infinité  de 
quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  [poissons,  mangeiit  de&  firaits. 
dont  les  graines  traversent  leur  canal  alimentaire  sans  al- 
tération. 

•  Je  pburroiâ  be^vcoup  étendre  les  exemples  qu'on  vient  de 
lû^e  ;.mais  comàie  j'ai  îAt  mention  à  chacun  des  articles  des 
plantes^  dea  moyons  particuliers  de  dissémination  qu'elles 
offreiU  9  ce  seroit  un  double  emploi.  (B.) 

D!S»É<JUEpRS  ou  SCARABÉS  DISSÉQUEURS. 
On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  insectes^du  genre  DfiR*- 
MESTE.  F.  ce  mot.  (o.) 

mSSIYALYES.Benp  de  Montfort  appelle  ainsi  les 
mollusques  munis  de  plusieurs  valves  »  mais  non  réiHiies  et 
dissidentes  entre  elles  ;  de  ce3  pièces  testacéea,  les  unes  re- 
couvrent l'animal,  et  lés, autres  arment  seulesaionl  quirlques 
paities  de  son  corps ,  sans  être  assemblées  ,eiitre  aies  par 
des  muscles  ou  par  à^&  charnières.  Les  Taret^  ,  dont  le 
corps  est  renfermé  dans  un.  tuyau ,  dont  la  tôte  est  ^nnée  de 


deux  valres  y  et  dont  le  corps  en  porte  deux  autre*  ^  sont  des 
moUoâqiies  dîssivalves.  (desh.)  ^ 

DISSOLÈNEt  DissoémM.  Petit  a  Are  àfoMile^infërie^e» 
opposées  y  à  feuilies  sup^nievres  temées  oli  qitat«tf|iée»  ,laif^ 
céolées ,  trè^-^nlières  ,  (labres^  à  fleurs  bianckes ,  disposées 
en  grappes  terminales  y  qui  forme  un  genre  daaw  là  j^ëncan-^ 
4f  ie  pnofiogynie* 

Ce  genre ,  qui  est  peut-être  le  même  que  celui  àlppeU 
OcHnosiE  par  Jussien,  «rfUrep^ure^attères,  selon  Loureiro; 
«s  calice  tabnfeax  à  cisq  dif^îéns  subulées  ;  une  cofOlle  in* 
fundîbuliforme ,  à  tiAe  long ,  pefiCa^one  à  sa  bage ,  et  à  limbe 
divisé  e*  dnq  parties  oaverted  ;  ein^  étâfmîoes  hisérées  à  U 
base  du  tube;  «■  ovaire  sttfërieur,  sii(rmomté  d^nn  ^tyle  con^ 
à  stigmate  rfpais  ^  hérissé  ;  une  peti^  df'tipe  ovale,  ^i  con^ 
tient  one  fetilie^poix  com^méé  eï-  rade  ad  toticber. 

hsidiigtdèrt^  croit  auprès  de  Cafirtoti ,  en  Chine.  (B.) 

DISlTSÈt'et  THISTIL- Tïoms  des  Chahpons,  Gir- 
âiiusj  et  de  plusieurs  autres  CiKAi(OC£PHAi4£3  9  dans  le  nord 
de  l'Europe  t(tN.) 

DISTHÈNE,  HaQy.  Ce  minéral,  connisd'jdiord  sons  les 
noms  descAodbieUy  de  fe>»J^iciiZe&^,a€tëdécrilpardeSaiiis^ 
fiooft  la  4énoiQi|!iation  de  Sappare  ;  Werner  et  tons  les  mi-> 
néfalogfetes  étrangers  Tai^eUent  i^OKuiek  cause  de  sacou-« 
leur,  qui  eS(t  ofâinairemeiil  bleue. 

Le  nom  de  disthène  y  c^est~à-dlre  y  qui  à  Auaf  /ifreè»  y  est 
emprunté  de  la:  pro|K*iété  dont  puissent  certains  cristaux  de 
cette  sul^itance  idio^éleetrique ,  d'acquérir  rélectri^ité  rési« 
i^euae  par  le  frottement  ^  même  sur  desr  faces  d'uii  heM  poli  ^ 
tandis  que  d^autres  manifestent  Félectricité  vitrée.  (Haify,) 

Ses  cribtanx  sont  rarement  siknptes  et  netteitient  ter- 
minés, mais  presque  toujours  accolés  ou  maclés  ;  letnr  sOus^   . 
diVisiottconduit  à  un  prisme  oblique  rhon^ïdal ,  étydlDt  deux 
de  seè  pans  inclinés  d'environ  leS^ 

Us  sont  aplatis  et  composés  de  lames  faciles  à  séparer  ,* 
t'arement  transparena  et  d'une  belle  couleur  Meùe  céleste  , 
iiEiais  le  plus  souvent  translucides  et  bleuâtres ,  avec  un  as- 
pect un  peun^ré.  1(6  disthène  est  communément  ^en  pris- 
mes allongés  et  entrelacés ,  fasciolés  y  bleuâtres  ou  blancs  ; 
it  y  en  a  aussi  de  faiMiâtre  et  de  verdâtre.  V.  plus  bas. 

Saréfitaetion  est  simple,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  3, 5  r  7  ;  ' 
les  fi^agmen^  aigus  rayent  le  verre  ;  mais  il  est  entamé  par 
une  poiéte.  d'acier  Sur  le  plat  de  ses  lames. 

Il  est  infosible  au  chalumeau ,  ce  qui  le  -distingue  de  la 
Urammatite.  De  JS^anssore  plaçoit  à  l'ei^lréa^ité  d'un  filet  da 
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disthèné  les  fragmens  des  minéranx,  dont  il  ronloit  éfroofet 
la  fbsibîlité  par  le  chalumeaa.  (  V.  J.  de  Ph. ,  t.  4^.  ) 

D*après  l'analyse  de  M.  Langîer,  ce  minéral  est  composé 
de  55,5b  d'alomine  ;  38,5o  de  silice  ;  2,75  d'oxyde  de  fer; 
o,5o  de  chaos ,  et  o^jS  d'eaa  ;  perte ,  a. 

Ses  formes  déterminables  sont  pea  Tarîées  ;  M.  Ilaiiy 
décrit  les  soivantes  : 

I.  Disthène  périhexaèdre;  prisme  à  six  pans,  avec  bases 
obliqaes. 

3.  -*  péndécaèdre  ;  prisme  à  dix  pans. 

3.  —  diodaèdre  ;  prisme  k  boit  pans  ,  terminé  par  des 
sommets  à  quatre  faces  très-sarbaissées. 

4-  ~~  laminaire  ;  en  prismes  déformés,  aplatis  et  même 
lamelliformes  ;  c'est  la  variété  la  plns/commotte. 

Le  disihène  ,  connu  depuis  long  -  temps  en  Ecosse  sons 
le  nom  d«  sàppare ,  se  trouve  au  Saint-Gotfaard  ,  où  ses 
cristaux  sont  engagés  dans  un  schiste  talqueux  et  dans  le  mica, 
renfermant  aussi  des  cristaux  de  staurotide  ,  de  l'amphibole 
et  des  grenats.  L'on  y  rencontre  assez  souvent  des  prismes 
de  ce  mméral  qui  sont  accolés  dans  le  sens  de  leur  longueur 
à  des  prismes  de  staurotide  brune.  Il  a  été  observé  en  outre 
dans  le  schiste  micacé^  mélâneé  de  quarz,  àBuytrago  ,  en 
^Espagne  -,  dans  le  pays  d^  Bareith  en  Kussîe  ;  dans  le  Main- 
land    "       "  -     -----     - 

dans 

aux 

du  Sud,  dans  l'Inde ,  etc. 

Il  entre  comme  partie  essentielle  dans  la  composition 
d'une^roche  qui  renferme  en  même  temps  de  Pamphibole  la- 
minaire ,  de  la  diallage  et  des  grenats  ;  al.  âaliy  l'a  jiommé 
JSclogite,  (  V.  ce  mot  ) 

Qn  le  taille  et  le  polit  dans  l'Ihde ,  où  il  est  vendu  comme 
saphir  àe  qualité,  inférieure  (Jameson)  ;  mais  il  est  bien 
inoips  dur  que  cette  gemme ,  et  même  que  le  saphir  d*eau 
dont  on  lui  a  aussi  donné  le  nom.  C^est  sans  doute  de  ce 
pays  que  provenoient  les  petites  pierres  bleues  ,  taillées  ^n 
cabochon,  que  M.  Haiiy  a  reconnues  pour  être  du  disthène, 
à.  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  divisoient  en  lames,  à  l'aide 
d'un  couteau  ;  ce  que  ne  font  pas  les  corps  dont  nous  venons 
de  parler. 

M.  Schlottheim  a  décrit,   sous  le  nom  de  sappariU^  un 
»  minéral  apporté  de  Tlndie  parmi  des  cristaux  de  spinélle ,  et 
qui  nous  paroît  être  une  variété  de  disthène  prismatique 
hexaèdre.  (F.  Jameson^  Mîneralogy ,  t.  a  ,  p.  35.)  (LUC.) 

DISTICHOPORE,  Dùtichopora.Genre  de  polypierétabli 
par  Lamarckai^x  dépens  des  MiLLÉPoass.  Ses  caractères  sont: 


polypier  pierreux ,  solide  9  fixé ,  ramenx ,  mr  peu  comprimé  ; 

pores inégaoz,  marginaux,  disposés  surdeux  bords  opposés  en 

fiéries  lougitudiiiaies  et  en  forme  de  sutures;  des  verrues 

stelliformesy   ramassées  par  places  4  la  surface  des  ra-* 

meaux. 

.    C'est  le  Mii*LÉP0RE  tiolet^  originaire  de  la  mer  des 

Grandes  -  Indes ,  qui'  sett  de  type  à  ce  eenre.  (B.) 

DISTOME,  Diitomus.  Genre  établi  par  Gaertner,  aux 
dépens  des  Alcyons*  Il  se  réunit  à  celui  appelé  PoLYctmoii 
par  Cttvier.  Ses  caractères  sont,  selon  Savigny  ,  Mémoire 
mr  Uê  Aidmaim  sam  paièèrts  :  corps  commun  sessile  ,  demi- 
cartilagineux,  polymorphe ,  composé  de  plusieurs  systèmes 
généralancnt  circulaires  ,  animaux  disposés  sur  un  ou  deux 
rangs  k  des  distances  inégales  de  leur  centre  commun  ;  ori^ 
fice  brandiial,  s' ouvrant  en  six  rayons  réguliers  et  égaux; 
Tanal  de  même. 

Ce  gem%  renferme  deux  espèces  propres  aux  mers  d'Eu-- 
rope  oà  elles  s>ttaehent  aux  Varêcs.  Le  Distome  ROuas 
est  figuré  '  dans  Planceus  et  dans  Touvrage  précité.  Le  Dis-* 
TpME  VARIOLS  Ta  été  par  Gœrtner.(B.) 

DISTOME ,  Dàloma.  Genre  de  vers  intestins,  qui  nw 
diffère  pas  de  celui  apipelé  Fasciole.  (b.) 

DISTRIBUTION  DES  CORPS  NATURELS.  On 
nomme  ainsi  Tordre  quelconque  dont  on  fait  usage  dans  Tex* 
position  des  diverses  productions  de  la  natnre,  que  les 
recherches  et  les  observations  des  naturalistes  nous  ont  fait 
eonnoitre. 

Lorsqu^on  expose,  dans  un  ouvrage  ou  dans  un  cours,  leai 
productions  de  la  nature  qui  ont  été  recueillies  ou  obser^ 
vées,  on  ne  sauroit  les  présenter  que  successivement,  et 
non  toutes  k  la  fois  :  on  en  forme  donc  nécessairement  une' 
suite  quelconque,  grande  ou  petite,  selon  la  quantité  d^  objets 
que  l'on  peut  ou*  que  Ton  se  propose  d'embrasser.  Linnseas^ 
dans  son  Sysiema  mOurttf  entreprit  d'exposer  tout  ce  qui 
avoît  été  observé  parmi  les  corps  naturels  àes  trois  règnes  ; 
d'autres  naturalistes,  après  lui ,  se  sont  bornés  à  l'exposition  , 
les  uns/  des  minéraux  connus;  les  autres,  des  plantes  re- 
cueillies; le»  autres,  enfin,  dés  animaux  observés.  On  doit 
ajouter  que^  parmi  les  naturalistes ,  il  s'en  trouve  qui  se  res- 
treignent, dans  leurs  travaux,  à  l'exposition,  soit  d'une 
classe,  soit  d'une  famille,  soit  même  dun  genre;  or,  dans 
ces  différentes  expositions ,  ce  sont  toujours  des  suites ,  des 
séries  de  corps  naturels  successivement  présentés  :  on  ne 
sauroit  faire  autrenàent. 

Maintenant  il  convient  de  remarquer  que ,  relativement  à 
ces, séries,   l'on  se  troiiyç  forcé  d'établir ,  dans  chacoAe 
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afin  de  pouvoir  iMiqu^r  x)»  relf oïlxttr  fièù»  fudJ^miait  chacuip 
ie^  objets /}ui  Domposeiit  Uffiirie{eW6rt€CÉordi:ei|nîcoii^ 

litige  l4,d;É#(iiiMo'i^4^^  -^     ^ 

Que  Ton  ne  confonde  point  la  distribution  des  corps  nata** 

jf^h  fVitç  U  c(ft59|JtSdalÎ99  de  ces  corps;,  car  ce  aônt  4es  dioses 
très-différente^:  en  efiel9.1''oaQdredaii«^lfiplaeeinebt  des  oh* 
Uu  qi^  $;9iaposem  «Ae  aéiie,  conatilne>  .coiuiteje  l'ai  dit , 
la  ^aMire  d^uiRe  éi^tritmlkn;  imièis  que  des  lignes  de  sépar»« 
U^n ,  tracées  de  diatanee.  en  distance- dans  fiétondue  d'unf 
s^ne  9  paimii  les  objeto  dont  eUe  est  foraiés ,  caraetérôeni  co 
qa'oQ  BoiiMy»^  la  claasijkatim  de  ces  obieis.  JLa  prcnaièrey 
d'aji^aAit  pJiis  propre  à  Carorisernos études >eft  >Mis:ioannois-* 
sauces  4e  la  natvtre>  ipie  mous  saisissons  laâeui,  en  l'établis- 
jaQt,  les  rap^ptorts  prochains.  oïL.éloîgaés  qui, existent  entra 
ses  productions  diverses ,  doit  être  toujours  enéiciitée  avant  la 
ae^Ood^e.  £lle  a  un  but  esaftotsel  à  l'aiianèensent  des  Trais 
Srogrfès  des  sciesceanatiureUes  v  tttodîs  J]iie:là&  seceiide  n'est 
guère^qp^uo  arJ:  utile,  dootial^uane  sautiens:  même. noua 
passer ,  offrant  des  peints  db  irepos^  B«ilre  imagittalîon  ;  en 
^^  i)|j^  ^  d«^  c;adrea  dive»  qui  aaiis.  aa^tttl  h^  reicoifeioitre  et 
à  fixer  dans  la  mémoire  ies  objets  dtotti  fa  connoissaBce  nous 
intéresse.  PT.  le  diap.  des  Parties  et  Part  dansJes  producHons  de 
làJkNçUure^  Phihmphie  zoohgâpteyvoh  i,  ]p.  17. 
.  Ayant  ^»si  nsontré  ce  qiie;  c'est  cpi'unc  distrUutàm  dee 
$Q£p^i|at^rels^iii»ei»ste  è  l<ûre  voir  qu'il  n'est  point  da 
tout  indifférent,  pour  la  science ,   d'employer  telle  ou  «eUe 

de$  distrtbiiÉi$>iifl  de  ces*  cofpequel'aràft/Ymrdea  antencs  offre 
de  temps,  à  autre  a  aetîM:>aUtenfillli^csr^  tant  que  IW  ne  se 
péi\é^era  pas  de  la  nécessitiez  d^ét^riex  toist  aii>itaainiv,  cfaa-^ 
que  auteur  se  plaira  àldosneir  sa  disèribution^  sansla  com<- 
par^r  avec  ^e^  qui  a  dé^  élé  hif^-  à  cet  ég^rd^  et  aaïus  établir 
préalablein^Atleapri]froipe(|qi^  di^Ureot'Cégler  tente  disùribu^ 
tian  quelcofiqne.  Gbacun  de  .ce&  aiilewr»f  ae  eoasidérant 
comme  autoioitjéf  dédaignera  de^sesoûmetlirêà  des  principes, 
profitera  de  :ce  (pir'il  [ne  ra'en  .tirctore  jia&  epttore  qui  soient 
admis»  rejettera  même  savis  .diacussiOBr  cens  qu'en,  a  déjà 
préseigités;  et^  dans  le  siècle.  oàJes  progrès  des  lumières  ont 
fondé  solidement  pvesque  tontes  les  autres  scieiices^  V Histoire 
naturelle  seule  cesteva sàns^ principes ,  sans  base,. sans  but 
déterminé  -,  enfin  sans.  stabiUlé'  dans  sa  marche,  et  ne  pourra 
être  Yérildbitment  comptée  au  nondice  des. «ciaiGes. 

Certesr,;  ;dans  tonte  .partie-  qnelcon|ue  dits  études  de 
l'homme,  la  science  ne  commence  à  .enster  que 'lorsque  dea 
prinoipesvré^lateurs  des  actes  que  L'on  exécute  pour  Tavan-r 
ccr^  soxkt  déterfl^inéael  cecfiiuws;.  que^loeaque  la  philosophie 
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de  cette  sdeace  <st  arrêta,  solidement  fondjée  :  car  tonte 
icience  ^oll  avoir  U  sieime,  doit  cesser  d'être  ie  jouet  4eft 
pcéteations  rivales  ^  et  n'être  poiot  à  la  merci  de  Varbàraire 
tpd^  se  mettant  aii^^essas  de  toute  règle  ,  ranëantit  réelle^ 
ment. 

&^ïlà*éiJoitif^8tàùn,eohi8ie{renàiurelh^  que  de  Tait  de 
distinguer  les  objets ,  afin  de  ne  confondre  nuHe  part  ce  qui 
est  récllétDent  différent,  la  philosoplûe  de  la  scîenCe  se  ré-^ 
dnsrolt  ^  ce  seul  but,  la  considération  des  rapports  seroît  sans 
flifet,  to«t  moyen  qm  conduiront  an  but  cité  seroît  assuré^ 
ment  très-bon  ;  enfin  les  systèmes  artificiels  rempHroient 
d'iNitaiit  mieux  la  tâche ,  outils  offriroient  une  meilleure  bié* 
raisebie  de  caractères  distmctifs. 

Mais  tln'en  eut  pas  ainsi  :  on  a ,  dans  Pétnde  de  Yiùttùife 
nqfuaik,  des'  oi^jets  bien  plus  importans  à  considérer  que 
Tart  des  disdnctioBis^-  et  que  rétablissement  d^une  nomen-^ 
dafnre  iîntniease  et  toujours  changeante,  par  Varbùrafre  desi 
cofiaîdératioas  que  diacon  se  plaît  à  employer. 

L/étude  de  VkàUbire  iMtfune^tf  nous  conduit  véritablement  & 
etUe  de  cet  ordre  de  éboses  qu'il  a  plu  au  Suprâme  Auteur 
âe  ton*  ce  qui  existe  de  créer,  et  par  fa  voie  duquel  tout 
ce'qiie  n#u»  observons \se  trouve  réellement  prodhiit;  elle 
iMu^  (conduit  à  la  eomïob^nc.e  delà  .2Vt2fi2re>  (^.r.  ce  mot),  à 
cette  d«  ses  lois  diverses..  Oertes  cette  xoiinoissance  est  font 
arioitt  d^un  bleh'grà1»d'fntérèt  ;  car  )èlïe  lious  montre'la  source 
4es  phénomènesqu'encNis  ôbéei^hs  de  toutes  parts;  ellereçjti^ 
fie '«o^  idées  sur  unie  ihuttii^e  d* objets  qu'il  nous  importe  de 
)ageir  convenablement  {  et,  nous  eclairMtt'si|r  notre  propre 
wrgaaÎM^on,  elle  seule  itoas  indique'lar  voté  qui  peut  nous 
fitre  Cénnokre  (ar-  source  'et  la  nature  de  nos  organes ,  et, 
de  là,  les  moyens- de  nous  soulager  daiis  nos  maux  multipliés. 

Sm.  est  vrai  que  tous  les  corps  quelconques  soient  des 
productions  de  la  Nature^  c^est-à-  dire  de  cet  ordre  de 
choses  créé ,  dont  les  lois  de  tous  les  ordres  sont  sans*  doute 
l'expression  constante  de  la  volonté  de  son^u^^me  auteur  i  en 
on  mot,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  cette  Naturie  qui  ait  donné 
lie«  à  l'existence  de  tânif  ^objets  diflérens^  qui  les  varie ,  les 
détruit  et  les»  renouvelle  perpétuellement,'  lefiut  à^xfùe  dk^ 
UibutioH  générale  de  ces  objets  dans  nos  ouvrages  (nos  Systana 
n4ilittni?),ne  dohpas^trede  nous  offrir  seulement  une  liste 
partagée  en  uneinnltitude  de  divisions  et  commode  à  consul- 
ter^ mais  ce  but  doit  èt^e  de  pous  présenter,  daàs  la  cens- 
truclièn  et  dans  la  disposition  générale  de  la  série  qui  consti- 
tue cette  liste ,  uu  ordre Veprésentant,  le  plus  possible,  celui 
m^me  de  la  Nature,  c'est-à-dire  cehiî  qu'elle  a  suivi  eu 
donnant  l'existence  à  ses  innoxuèrables  productions.  Enfin', 
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la  âistabuAm  dont  il  Vagit,  doit  au  moins,  par  sa  composition 
et  sa  disposition,  nous  mettre  sur  la  roie  d'apercevoir  cet 
ordre  de  la  Nature,  de  reconnoitre  les  lois  diverses  em- 
ployées à  son  exécution,  en  un  mot,  les  causes  qni  le  font 
▼aner  et  qui  le  privent  de  la  simplicité  qn^il  auroit  sans  elles. 
^OMS- pouvons  d^autant  plus  doipier  ces  grands  avantages  à 
no$  di^nbutionsj  que  la  Nature  nous  fournit  eUe-méme  les 
moyens  d^y  parvenir,  ayant  éminemment  caractérisé  sts 
productipns  par  les  rappoiis  prochains  ou  éloignés  qu'elle  a 
mis  entrât  les  unes  et  les  autres^  rapports  qu^il  ne  s'agit  ^^le 
4e  connottre  et  d'appréciet  convenablement 

C'est  là,  certainement,  le  vrai  but  de  nos  êistnbutions  des 
corps  naturels  ;  au  moins  ce  le  doit  être*  Tant  que  cette 
.vérité  ne  sera  pas  reconnue ,  les  sciences  naturelles  seront 
#ans  fondement ,  toujours  livrées  à  l'arbitraire  de  cens  qui 
s'en  occuperont,  et  par  suite  sans  stabilité  réelle. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  rapports  eux-mêmes,  dans  la  déter- 
tnînation  desquels  Y  arbitraire  n*  dit  su  s^introduire.  U  parvient 
k  en  dénaturer  l'emploi,  de  notre  part,  en  confondant  Tap- 
préciation  des  rapports  généraux  avec  celte  des  rapports  par- 
ticuliers ,  et  surtout  avec  celle  des  r^ipport^  qui  s  observent 
entre  des  parties  considérées  isolément*  Ainsi,  Ipnt  qu'on 
lie  reconnoîtra  pas  les  principes  qui  doivent  guider  l'appré- 
ciation des  difFérens  ordres  de  rapports,  nos  distributions 
i:antinueront  d'âtre  arbitraires  et  vacillantes,  et  ce  moyen  si 
intéressant ,  que  nous  offre  la  Nature ,  pour  régler  ces  dis^ 
tributions,  se  trouvera  nul  pour  nous,  F.  l'article  Rapport*  • 
.  Tel  est  effectivement  l'état  où  se  trouvent  encore  les 
sciences  naturelles,^  c^est-à-^ii'c  ces  parties  de  nos  études  de 
la  Nature  auxquelles  on  donne  comipunément  le  nom  de 
sciences,  p^ce  qu'on  a  le  sentiment  qu'elles  doivent  en 
constituer  de  véritable;^,  et  qu'il  ne  s'agit  en  effet,  pour 
çela^  que  de  les  fonder,  que  de  leur  assigner  des  principes 
non  variables ,  que  de  leur  donner  pour  base  une  philoso- 
phie propre  à  écarter  tout  arbUraire  à  leur  égard. 

Assurément  les  corps  inorganû/ues  sont  aussi  des  productions 
delà  Nature,  cela  est  incontestable;  cependant  ces  corps, 
ko^ceptibles  comme  les  autres  de  subir  des  changemens ,  des 
altérations ,  des  destructions  et  des  renouvellemens ,  ne  se 
régénèrent,  jamais  eux-mêmes.  Ils  ont  donc  une  source  parti- 
culière 9  trésrdifférente  de  celle  qui  entretient  l'existence  des 
corps  vivans.  Si  nous  eussions  mieux  étudié  la  Nature ,  sa 
marche  et  les  lois  qu'elle  emploie  dans  chaque  sorte  de  cir- 
constance, cette  source  seroit  plus  facilement  aperçue.  La 
minératbgie  ne  seroit  pas  réduite  à  se  taiire  à  ce  sujet ,  et  on 
né  diroit  pas  que  la  molécule  intégrante  de  chaque  espèce  d« 
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f  ubstj^nce  est  aussi  ancienne  que  la  Nature ,  ce  qui  ne  saïkroit 
être;  lai  chimie  apercevroit  plus  aisément  Torlgine  datant  de 
terres  )  de  tant  de  métaux  de  tant  d'acides  divers  quelle  a 
5u découvrir,  etc. 

C'est  surtout  à  l'égard  des  corps  vivons  que  Tétûde  de  la 
Kature  devient  intéressante  ;  et  c'est  particulièrement  à  celui 
des  animaux  en  général  que  cette,  étude  doit  eiciter  en  .nous 
le  plus  vif  intérêt»  Aussi  c'est  principalement  à  l'égard  de  ces 
derniers  qu'il  n'est  point  du  tout  indifférent  de  faire  usage  de 
telle  ou  telle  des  distributions  que  l'arbitraire  présente  tous 
les  jours ,  et  qui  concernent  des  étapes  aui^quels ,  sous  un 
rapport ,  nous  tenons  de  si  près* 

.  Effectivement,  lorsqu^on  aura  formé  une  distribution  gêné* 
raie  des  animaux,  en  la  composant  d^une  suite  de  masses 
en  s^ri^  simple ,  conformément  à  la  composition  croissante 
de  l'oiiganisation  animale,  prise  partout  dans  l'ensemble 
de  ses  parties,  et  qu'on  aura  disposé  cette  série  en  partant 
du  plus  simple  et  se  dirigeant  vers  le.  plus  composé;  qui 
ne  sent  que ,  dans  tm  ordre  ainsi  préparé ,  l'on  aura  tm 
champ  vaste  ouvert  à  l'observation  et  à  l'étude  dé  l'orga- 
nisation animale ,  et  que  cet  ordre  sera  le  seul  qui  soit  favo-* 
rable  k  une  multitude  de  découvertes  infiniment  utiles  à 
l'homme  pour  sa  conservation,  pat^e  qu'il  sera  aussi  le  seul 
qui  puisse  fonder  solidement  ses  connoissances  physiolo- 
giques! 

Estril  donc  nécessaire  que  je  montre  que  c'est  par  cette 
voie  seule  qu?on  peut  se  procurerla  connoissance  des  phé- 
nomènes de  l'organisation  animale ,  celle  de  la  source  et  du 
mécanisme  dé  ces  phénomènes,  celle,  en  un  "mot,  des  rapports 
qui  existent  entre  1  état  des  organes  et  les  facultés  qu'ils  don- 
nent ii  l'indiridu! 

Au  lieu  de  s'obstinera  rechercher  comment  s'exécutent  les 
fonctions  de  chaque  ofgane,  et  quelle  est  la  source  de  cha* 
que  phénomène  or^ganique-dansla  plus  compliquée  des  orga- 
nisations jexbtantes,  dans  celle  précisément  où  les  causes  de 
chaque  puissance  se  trouvent  en  quelque  sorte  masquées 
par  leur  connexion  avec  celles  des  autres^  puissances  de  la 
même  organisation;  que  l'on  suive  la  route  directement  op- 
posée, la  seule  qui  soit  naturelle,  alors  seulement  on  pourra 
espérer  d'atteindre  le  but  qu'on  se  propose.  Il  faut  pour 
cela  : 

1.^  Etudier  toutes  les  organisations  animales  existantes,^ 
en  commençant  par  la  plus  simple ,  par  celle  qui  n'of&e  pas 
même  un  seul  organe  partieulier  pouf  tftni  fotfction  spéciale  ; 

a.*  S'efforcer  de  reconnoître  par  quel  tnécanisme  physique 
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}a  TV8  animale  peut  exister  dans  une  organisation  aussi  simple 
«I  ne  donner  à  Tétre  qni  la  possède  qae  les  facultés  com-> 
iKiBnes  à  tous  les  corps  rlvans,  plus  celle  qui  caractérise  sa 
nature  animale  ; 


fiK  aux  dépens  de  quelle  substance  les  premiers  canaux  furent 
formés  ; 

4*^  Suiyresuccessirementla  formiattion  de  chaque  otganepar-r 
fîjguUer  dans  les  orgismisations  oàîl  commence  à  se  montrer; 
les  considérer  chacun,  d'abord  dans  Tétat  le  plas  toisin  de 
leur ^rigine ;  les  obseihrer  ensuke  dons  ieur^brogrès  en  com-« 
position,,  dans  leur  ftransformaiion  en  sysfmes  d'ofganes^ 
eu&i,  distinguer  partout  lenr  produit  ^  et  leur  powrAir  è^Ai 
cha^e  ca$  considéré; 


Sans  entrer  à  ee:  sujet  dans  è^%  détails  que  j^ai  donnée 
aiUeqrs,  il  ne  pan^t  évident  que  c'est  par  cette  voie  secdef 
)|is|ie  nos  conoissances  physiologiques  peuvent  faire  de  ^ât^ 

Îvogtè$rf  que,  par  eHe,  on  pourra  parvenir  à  comtodre* 
I  nature  et  le  mécanisme  de  diaqae.  fonction  organique 
dans  les  diSif^reAtes  organisations  animales;  juger  dés  niodi- 
(cations  qtte  dbacuqe  de  ces  fonction»  reçoit  de  la  pfl«t 
d«s  2(u|res  paternes  i^otiganeii,  àmesare  cpio  les  organifirationtf 
se  compliquent  davantage ,  et  arriver  à  une  juste  appréciation 
4.e  toutes  les'parUes  qut  «oiAposent  notre  propiVof^nisa- 
tlon  :  ce  qui  est  le  but  le  plua  imporiant  que  nous  pmssîmar 
i^ous  prop6ser.    . 

lia  di^ribiiiUm  gévfSp^le  des  animaux»  que  )'ai  proposée 
doiis  ma  PhiiB^Q^^  i^Q^iûgf^,  et  qoei  je  crois  avoir  perfee- 
tionnée  dans  V Histoire  naturtûe  des  ardmau»  sans  wértihw  , 
^ffr^ntr  dans  la  disposition  de  la'sérié  qui.  en  résoke,  l'ordre 
îe  plus  favorabl<|  amc.ifeçhencbes  que  ^e  vitBS  de  citer,  ^t 
dôme;  celle  qui.  q^nyient'  le  mteiK-  pour  un  objet  aussi  in-» 
tjéressant  pour  nous. 

,  Au  printemps  de  17949  dànamimeourspuUic  au  Muaéum^ 
4'Histaire  naturelle,  j'ai,  lé  pr^niier,  ehangé  la  distribution 
[uç.  tous  les  naturaltsteB  siuvoietit  d'après  Tautarité  de 
Linnâeus,  à  Tégard  des  animaux  sans  vertèbres,  qu^à  cette 
ijpamie  on  i|ommoit  animaux  à  sang  bUne,  et  que  likmaras 
ne  distinguoit  qu^en  insectes  et  en  vers.  Je  n'établis  alors 

Îue  cinq[  classes  ;  mais  dans  un  ordrd  différent  dé  celui  de 
innaeus,  et  mettant  l^â^moltasquee  èp  tête,  etterminam-ms* 
distribution  par  les.  polypes.  Ge'  £ait  est  positif  et  connu 
4U  Muséum.  F.  pour  des  détails  à  cet  éjg^rd,  la  Pk^s0pliie. 
zooiogi^,  vol.  1 ,  p.  122  et  suivantes*  De^ub,  j['ai  suçcessii 


Bit  sb9 

cernent  établi  toutes  4e9  aolre&çldMef  «pii  édn&lîtfieiit  «la  dis- 
iribution  dans  V  Histoire  natyretle  dès  ammamoa  sans  vertèhms. 

Pour  un  pareil  changement,  ne  devant, pas  me  considérer 
comme  autorité ,  et  d'ailleurs  repoussant  VarUtraire  comme 
nuisible  à  toute  science,  fai  dà- présenter  les  mMî6  su|^ 
lesquels  je  me  fondoîs ,  et  je  l'ai  fait  en  publiant,  tant  dan«  la 
Phuosophie  zook^ikfue  que  dans  Tintrodiiction  de  VHiOoitê 
imturdk  des  animauot  sans  vertèbres ,  une  smte  de  principes 
relatifs  à  T organisation  animale,  tous  dépendans  les  uns  det 
autres,  tous  fondés  sur  des  faits  connira  et  constituant  ime 
théorie  générale  de  l'organisation,  ainsi  que  de  ses  pro^ 
4uits. 

On  ne  connoît  et  l'on  n'emploie  qu'une  seule  sorte  de 
diOribution  des  corps  naturels,  celle  en  série  très-simrple^ 
divisée  par  différentes  lignes^  de  séparation.,  Bt  dont  on  se 
sert  pour  l'esnosition  des  corps  naturels  observés.  Néan- 
moins, pour  ravancement  de  nos  connotssancei  de  la  Na^ 
ture,  u  est  utile  d'en  établir  une  ^tre,  sans  cesser  TenÉploI 
de  la  première. 

J'exposerai,  arec  développement,  ceUe  seconde  sorte 
de  distribution  k  Tartide  Oeurb.  V.  ce  met  et  anai  Far- 
ticle  Hétbode..  (i^H.) 

DISZKO  PASIT.  Nom  hongrois  de  U  Rekoués,  Poiy- 
gonumopiadare.  (ln.) 

DISZNÛ  ISALATA.  Nom  donné,  en  Itongrie,  à  I* 
Laitue  tireuse,  Lactuea  virosa^  L.  (li¥.) 

DITASSA.  Corolle  presque  en  toue  ;  couronne  stemiûi- 
fère  double;  l'extérieure  à  cinq  divisions  aiguës,  l'mtérieure^ 
cinq  folioles  courtes,  opposées  chacune  à  une  des  divisions 
extérieures,  et  à  une  anthère;  masses  dtipoUen  ventrues, 
pendantes;  stigmate  obtus;  fruit  foUieniaire  :  tels  sont  ks 
caractères  donnés  par  M.  Robert  Broiwn,  à  un  genre:  de  l:a 
pentandrie  digvnie,  voisin  du  meiof^kous  et  du  doania  do  même 
auteur,  et  fondé  sur  ui^e  plante sufirotescènte  à  tige  valuble^ 
à  feuilles  opposées  et  planes ,  à  fleurs  en  ooikeUes  inlerpélkM 
laires ,  e t  qui  croit  à  Rio-Janeiro.  (jkXL^ 

DITGUI4A.  Nom  donné  au  SvRS^u  par  les  Géorgiens. 

DITHABL  Anbre  finiUieç  du  Séii;ég4L,  cité  par  Adansoti , 
mais  dont  ce  botaniste  n'indique  pas  le  nom  générique,  (s;)  . 

DITLAMBRYQN,  Bioscoride.  La  JusQuiAaiE  par<^t 
être  dé&i§Qée  sous  ce  nom,  ou  par  ceux  de  dàdmaéfAoscfa** 
mosy  donnés  égalei^ent  à  des  plantesfiarDioscoride.  (bn») 

DlTlQtJt  Vcy,  JXYTIQUE.  («.) 
.  BITOCA,  Dàoca.  Grenre  déplante,  autrement  appelé 
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DIT O ME.  Nom  donné,  par  M.  Bonelli,  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  latrîba  des  carabiqnes,  ayant  le 
port  des  scarites ,  rangé  même  avec  eux  par  Olivier  ^ 
mais  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  exté- 
rieurement ,  et  dont  les  antennes  ne  sont  point  grenues. 

J'avois  f  d'après  lUiger,  désigné  de  la  même  manière  lé 

fenre  qu^Herbst  avoit  appelé  Bitoha.  (  V.  Tart.  précédent.) 
1  est  donc  nécessaire  de  changer  la  dénomination  du  genre 
de  M.  Bonelli,  et  j'adopte  celle  d^&iST£,  Aristus^  que 
M.  Ziégler,  entomologbte  allemand  très-distingué ,  lui  con* 
sacre« 

Les  caisles  ont  le  corps  aHongé,  déprimé,  et  comme 
divisé  en  deux  par  l'étranglement  remarquable  qui  sépare 
le  corselet  de  l'abdomen.  Xeurs  antennes  sont  filiformes , 
assez  longues ,  avec  le  second  article  plus  court  que  le  troî- 
cîème;  la  tête  est  grosse ,  le  corselet  est  grand  et  a  la  forme 
d'un  croissant  ou  d'une  coupe  ;  il  tient  à  l'abdomen  par  un 
court  pédicule.  L'abdomen  est  presque  carré,  arrondi  au 
bout ,  et  entièrement  recouvert  par  les  élytres.  Les  pieds 
aont  courts,  et  leurs  tarses  sont  semblables  dans  les  deux 
3exes.  Le  labre  est  arrondi  et  échancré  en  devant;  les  man-^ 
dibules  sont  courbes,  sillonnées  sur  leur  côté 'extérieur,  près 
de  leur  base  ,*  et  unidentées  au  milieu  du  bord  interne  ;  les 
palpes  sont  filiformes  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les 
autres  parties  de  la  bouche  diffèrent  peu  d'ailleurs  de  celles 
desharpales. 

Ces  msectes  habitent  les  pays  secs  et  sablonneux  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique.  Us  se 
tiennent,  soit  dans  des  trous  cylindriques  et  assez  profonds 
qu'ils  y  ont  creusés ,  soit  dans  les  crevasses  de  la  terre  * 
et  quelquefois  aussi  sous  les  pierres.  Ib  en  sortent  dans  les 
beaux  temps  et  au  moment  de  la  plus  forte  chaleur  du  JQur , 
mais  sans  s'éloigner  beaucoup  de  leur  demeure.  Leur  dé^ 
marche  est  assez  lente.  J'ai  vu  souvent  Vunste  hucéphale 
grimper  sur  des  graminées,  en  arracher  les  balles  et  les 
emporter.  Tous  sont  ailés  :  quelques  mâles  diffèrent  de  leur»* 
femelles  par  des  saillies  en  forme  de  cônes  de  l'extrémité  an* 
térieure  de  leur  tête.  Leurs  larves  ressemblent  singulière- 
ment à  celles  des  cicindèles ,  et  vivent  de  la  même  ma^ 
^ière. . 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  deux  espèces  de  ce 
genre  :  l'ene  est  le  ScarUe  hucéphale  d'Olivier  (  Coléopt:  tom.  3, 
n.^  36.  pi.  I.  fig.  3-5)  que  je  viens  de  dter.  Fabricius  en  a  ' 
fait  un  ScAURE,  (Sulcatus.)  Il  est  long  d'environ  six  lignes, 
d'un  noir  très-luisant;  avec  la  tête  et  le  corselet  très-ponc-. 
tués  ;  les  ély  trei  ont  des  ^tri^s  au  fond  desquelles  est  une 
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fMg^e  de  petits  points;  on  en  remarque  aussi  dans  les  in~> 
lervalles  de  quelques-unes  d'elles ,  mais  ils  y  sont  beaucoup 
moins  nombreux  et  éloignés  les  uns  des  autres;  la  tête  a 
deux  impressions  assez  fortes  ;  les  pieds  sont  noirs. 

La  seconde  espèce,  I'Ariste- pieds  fauves,  AHstus/ulvi-^ 
pesj  est  presque  de  moitié  plus  j^etit,  d'une  forme  plus 
aplatie,  pareiUement  noir,  mais  avec  les  antennes,  les 
palpes  et  les  pieds  d'un  brun  fauve.  Il  est  très-ponctué , 
même  dans  les  intervalles  des  stries  et  des  élytres.  Il  ressem-. 
ble  beaucoup  au  Scarite  dama  de  Rossi;  mais  la  tête  est  la 
même  dans  les  deux  sexes. 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  son  Carabus  cafydonîus^ 
que  Fabricjus  a  eu  tort  de  réunir  avec  le  Carabus  tmuspidatus 
de  son  Entomologie  systématique.  Les  mâles  de  ces  deux 
espèj^s  ont  trois  cornes ,  dont  les  deux  latérales  arquées  en 
depuis;  nijus,  dans  la  première  espèce,  la  corne  du  milieu 
est  très-obtuse  au  bout ,  tandis  qu'elle  se  termine  en  fer  de 
lance  dans  la  seconde.  Celle-ci  se  trouve  en  Espagne  et  en 
Barbarie  ;  l'autre  habite  les  départemens  méridionaux  de  la 
France  et  l'Italie  (l.) 

DITOME,  DUoma.  Je  désigne  ainsi  dam  mon  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  tordre  naturel  des 
crustacés ,  des  arachnides  et  des  insectes ,  le  même  genre 
d'insectes  coléoptère>  qu'Herbst  avoit nommé,  d'une  ma- 
nière contraire  aux  principes  de  Fart ,  le   Bitoka. 

Les  Viornes  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  et,  pkr  la 
forme  de  ces  parties,  celle  des  antennes,  et  parleurs  habi- 
tudes, s'associent  à  ma  Camille  des  xylophages.  Leurs 
antennes  sont  composées  de  onze  articles,  et  dont  les 
deux  derniers  plus  gros  ;  caractère  qui  les  rapproche  des 
fyctes ,  avec  lesquels  Fabricius  les  réunît  ;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  jcourtes  tpe  celles  des  derniers^  et  guère  |>lus 
longues  que  la  tête;  leurs  mandibules  ne  s'avancent  pas  au- 
delà  de  l'extrémité  antérieure  de  la  tête ,  tandis  que  ceUes 
des  lyctes  sont  saillantes;  le  corps  est  allongé,  étroit  et 
déprimé,  a^c  la  tête  obtuse  et  le  corselet  carré. 

Ces  insectes  sont  petits,  et  se  trouvent  sous  les  écprces  des 
vieux  arbres.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ditome 
c&ÉNELE,  Ditoma  crenata;  Lyctus  crenatus^  Fab.;  ips.  crénelé , 
Oliv. ,  Coléopt^  tom.  2 ,  n.®  18.  pi.  a,  fig.  g.  Il  est  noir ,  avec 
les  antennes ,  les  jambes ,  les  tarses  et  les  étuis  rouges  ;  le 
corselet  «est  un  peu  raboteux,  avec  les  côtés  rebordés  et 
crénelés  ;  les  étub  ont  la  suture  et  une  bande  transverse , 
dans  leurwUiieu,  noires;  chacune  d'elles  a  quatre  lignes 
élevées,  el  dem(  rangées  de  points  enfoncés  dans  les  inter- 
raUeii«(ii.)   , 
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DITÛXIË,  Diioxia.  Genre  ^e  plantes  ëtaiili  parM.  tla^ 
finesque ,  pour  placer  la  Gelsie  be  CaiTE  et  la  Celsie  à 
FEUILLES  »£  BÉTOINE.  Il  offre  poor  caractères  :  un  calice  à 
cinq  divisions  inégales,  foliacées ,  dentelées;  mie  corofle  en 
roue,  à  cinq  divisions  inégales  ;  quatre  étamines,  dont  deux 
velues,  courtes^  stériles,  et  deux  glabres,  longues,  armées,  k 
anthère  adnée,  monoloculaîre;  une  capsule  à  deux  loges  et  à 
deux  valves ,  à  cloison  double  parallèle  aut  valves ,  adnée  à 
deux  placentas  alvéolés;  des  semenees  coniques,  tronquées^ 

/  Foy.  HÉMIMÉBIDE.  (b.) 

DITRACHYCÉRE,  Dàrachycems.  Gewé  de  vers  iii^tes- 
tin»,  qui  offre  pour  caractères  m- eorps  vésicnleux,  terminé 
antérieurement  par  deux  cornes  réutiies  à  lew  base ,  et  gar^ 
nies  dans  toute  leur  longueur  de  membranes  libres  ou  flot- 
tantes. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Suizer ,  prôsecteur  à  l'école  de 
médecine  de  Strasbourg,  sm*  une  seule  espèce.  Il  se  rappro- 
che de  celui  que  fai  découvert,  et  appelé  Tbktâgulaibe. 

Le  ditrachycère  est  à  peine  d'une  ligne  de  long,  et  sa 
couleur  est  brune.Deux  parties  distinctes<entreàtdatis  %n.  com- 
position :  extérifprément  setroutè  nUe  membrane  d'iin  blanc 
sale,  transparente ,  d'une  structure  délicate,  qâi' forme  une 
vésicule  un  peu  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  contenir  le 
corps  proprement  dit,  qui  a  la  forme  d'an  ovale  aplati 
transversalement  ;  il  est  granulé  dans  presque  to«te<ion  éten- 
due ^  9k  une  carène  d'un  cAté,  et  de  l'autre'  une  espèce  de 
canal  qui  flotte  à  son  extrémité  inférieure ,  et  qui  sert?  de 
moyen  d'union  entre  le  corps  et  le  sac  dans  lequel  il  est 
renfenné ;  à  sa  partie  supérieure,  en  voit  ungt^nd  nombre 
^  defilamens,  en  partie  librea,  en  parde  ptongés  éano  une 
inatière  floconneuse. 

A  Textrémitéla  plus  pointue  du  corps^i^  est  jone  émîneMe 
d'où  sort  un  pédîcvàe  conique ,  renversé,  qoi ne  tarde  pis  à 
se  diviser  en  deux  cornes,  sétacées,  égales,  woêAsè  krâgiies 
que  le  corps,  tantôt  droites,,  tantôt  courbées  dans^difiiérens 
sens,  mais  toujours  couvertes  d'aspérités  formdks  par  des 
lames  membraneuses ,  irréguli^es,  ou  par  ^«'filiamens 
aplatis,  courts,  inégaux  et  libres  ,*  semblables  à  cenar.  dont  il 
vient  d'Atre  parlé,  et  également  eïi  partie  engagea  dMis  xèA 
mucus. 

Lorsqu'on  incise  ce  ver ,.  il  en  sort  utf  fluide  trè  s^Kmféde  ; 
la  cavité  dans  laquelle  il  étoit' contenu,  offre  une*  suriàree 
tuberculeuse,  et  «ne  petite*  bosse  oblongue,  soUde^  dvnrin 
situation  eorrespsoné  if  l'éminesce  sur  laquelle  repose  le  pé- 
doncule de»  cornés.  Siibern'aparpn  s'assurer po^vMteikl 
de  la  structure  interne ,  ni  de  l'usage  de  cet  org^e^'* 
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.  .lies  parois  du  ccirps,  l'ëminèiure  snprérièare',  le  pédicule 
et  les  cornes  sont  compotsés  :  d^mt  tbsu  «ellulaîre  renfermé 
entre  deux  lanies  memlyraneuses.  Il  n^  a  pas  de  cominur- 
nkation  apparente,  entre  ces  diverses  parties  ;  mais .  il  est 
cependant  indubitable  <fa!il  s^  opère  une  circulation. 

Sulzer  pense  ,  et  avec  raison  ^  que  les  cornes  sont  desti- 
nées k'  absorber  le  fluide  pancréatiqae  ou  autre  qui  peut 
passer^  ^  au  moyen  du  tissu  cellulaire  ^  dans  Péminence  in^ 
tekine,  supposée  TeslomaC)  où  il  s- élabore ,  et  entre  ensuite 
dans  le  corps.  ...  * 

Ce  ver  a  été  décrit  et  supérieurement ,  figuré  par  Sulzer , 
4ans  une  dissertation  qu'on,  trouve. chez  Kœnigv  libraire  à 
Strasbourg^  et  à  Paris.  U  a  lâbé  rendu,  (en  grande  quantité) 

{»ar  une  femme;,  à  la.  suite  4'wi  purgatif  dooxc  1(1  prifsente 
e  premier. exemple.. d^un.  vèr  vésîculeux  habitant  les  intes^- 
tins.  On  peut  .'supposer  que.:  les  remèdes   anthelinintiques 

f;énéraux'peuvehi  agir^ur  W  et  Texpulser^  ^oique^dans  la 
èmmefen  ^esêion^  ^  ait  résisté  à  la  poudrer  d'Ailhaud^  (b.) 
DITfllDAGTYLES  V  Bkniaàyti  y  \ieiU.^  Nom  de  la 
première  tribu  «les  obeaox  ËCHASSiÉas.  V.  ce  mot;  Les  es- 
pèces que  renferme  cette  tribu  :  ont  deux  ou  trois  doigts  de-* 
^eant  et  point  derrière:  Elle  est  composée  dé  trois  .familles 
sous  les  dénominations  de  Mégistanes^  de  PâniDMOtfHS  et 
d^iSciAiiiTËs.  FI  ces  mots,  (v,)    ,.    .       •  .    • 

DITSCESEGES-FU.  Nom  hongrois  dé  la  VéRomQUB 
OFFICINALE  /  appelée  aussi  Thé  n'ËOftOPE.  (lk.) 

BITULÂ:  Nom  arménien  dé  l'OBtËK,  vibumum  opuius.{îJ^.) 

DIUCA;  Nom  d'un  oiséaii  dù'Chili,  que  l'on  dit^étre 
une  FRiNGitLE.    y.  ce  mot.  (v.)    ;   '  v  ' 

DIURIS,'  Diuris,  Genre  dé  plaintes  établi  par  Smith  dans 
la  gynandrie  diandrie ,  et  dans  la  famille  des  OaCHiDÉES.  Il 
offre  pour  caractères  :  une  corolle, 4e  six  pétales,  dont  cinq 
extérieurs  très-grands  et  difformes,  et  un  qui  se  termine  en 
tine  longue  queue  pendante;  lé  pistil  ou  la  base  des  orga- 
nes de  la  génération  retourtiée  et  operculée  dans  sa  partie 
supérieure,:'    ^    <!'  ' 

;  Ce  genre  renferme  dix  plantes  d-jun.  très-bel. aspect,  dont 
la  tige  est  feuillée  à  sa  base,  et  les  fleurs  disposées  en..grap- 

Îes  accompagnées  de  spathes.  On  les  trouve  à  la.Nowrelle- 
lollande.  (b.) 
DIURNES.  Pr4emière  tribu  des  Accipitres.  V.  Açcm- 

TEES  DIURNES.  ;(V^)  .'  ,  ^ 

PIURNES  ,  Diuma.  Famille  d'insectes ,  'de  l'ordre  des 
lépidoptère^ ,  ay,ant. pour  caractères:  ailes  to^ou^  libiçes; 
point  de  frein  pu  de  crin  écailleux,  roide  et  pointu ,  à 
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la  Base  du  bord  extérieor  des  inféneorest  pour  retenir; 
dans  le  repos,  les  sopéiieiiret;  les  ^poitfe  oa  celTes-ci  an 
moins  élevées  perpendîculairemey ,  lors^^eMes  sont  dam 
cet  état;  antennes  grossâssant  insenaibiemem  de  la  baseii 
la  pointe,  on  terminées  en  bouton f  dans  les  uns,  plus  grêles 
on  crochues  an  bout,  dans  iea  autres. 

On  désigne  coamMBément  ces  lëpidoptèves  aons  le  nom 
de  pofdikm  dej0ur,  Jls  composent  le  genre  papillon  (jmpîiio) 
de  Lt&na»ns,  sans  en  sëpiurcT'  let  espèces  avec  iesquelles 
Fabricius  a  formé  son  genre  hesperia. 

Les  chenilles  des^DiiIrnes:  ont  coAstannnênt  seize  pieds  et 
vivent  toutes  de  feniUes'  et  à  découvert  Leurs  cfanysalides 
sont  presque  toufoun  nnesoli  «ans  ^o^piey  attachées  par  la 

Jnene  et  que^uefoss  en  «rutre^  ait  moyen  d^vi  Ken  die  soie, 
isposé  en  forme  de  bewofe  ou  d'anneau ,  et  cpoisam  en  tra* 
vers  le  milieu  de  leur  corps;  elles  ont  anssi ,  le  jAos  souveot, 
des  pointes  et  des  éminences  anguleuses.  L'insecte  ^rfait, 
toujours  pourvu  d^une  trompe ,  ne  Vole  que  pendant  le  jour; 
les  couleurs  du  dessous  de  teuts  ailes  ne  lé  cèdeni;  pas,  par 
leur  éclat  et  leurs  variétés^  à  celles  qut  oraient  leur  surâce 
supérieure.  Lns  palpes  snpérieum  ^  oi»  etnz  qui  correspon- 
dent aux  maxillaires  des.insecles  broyeurs  t  sDnt  tomîonrs  ex- 
trêmement petits. 

Je  partage  cette  famille  en  dieux  tribnsy  les  PaniiKiinDES 
et  les  H^snfcHiDss.'  V.  ces  mots,  (i*.)         . 
DIVËR.  Nom  anglais  de3  fti^osoNS»  (¥.)     -     . 
DlX^COaS.  En  véi^e ,  Ton  appelle  cerf  diji^^^-con  ceiaî 
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D^ABAS.  C'est  k  Alep^.éri  Syrie ,  le  nom  de  la  Pastè- 
que^ G.  cucupiis  cifruUus  L. ,  C^V*^ 

D  JAGIL  et  D JAGILNIK.  Noms  de  1' Anoéliq^il  de  B(h 
bème,  angeUea  anhm^geiica^  en  Pologne.  (l^N.) 

D  Jx\HY.  Nom  du  Gingembre  au  Japon,  (lu.) 
'    B  JARBU A.  Nom  àtdbe  que  porte  en  Egypte  le  Jssbo  , 
mammifère  rongeur  dugettre  des  Gerk)isb^  (nnsin.) 

DJATLÏNA.  Nom  Âonné  par  leà  Rdsses  à   TAlhagi 
(hetfysarum  alfiagi^  Linn.).  (ln.) 

DJÊMEL.   Nom  ar^è  èùt'charneaiê  àh^iehosse  ou  àroma- 
daircj  employé  comme  béte  de  somme.  ^Pjà  l'article  Gha- 

DJÏIRRUM.  Nom  arabe  du  jmim^  de  Forskaël.  r.  ce 

tnot.*(LN,)  .  .    .    »    I  .;.. 
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J)JIGI)A€tDSCHIGDi^ jQi^^oîit,  en  Bplièiiie,  les  noms 

oHçier  dfi  Bohème.  (l^.)  ,.;.,..,. 

,    D  JILEK,  r.  DscHiT.  (Liï.)  ,    , 

DJOU.  'Siom  d'uD  ]VIouqy|;B(^u.|B  4e1»;ywyçUerQ4- 

les  dû  Sud.  F",  ce  mot.  (v.)  w  ; 

DJUGA»  Nom  tarure  .dw  ^^*fJkVh  p  .^tppe  i^f^ftlé  J)joîen 

ischaban  par  les  Kalmouck^  1  et  ^îuka  p^r  ù&>^§c^ir$.  (cn.) 
DJUL-IBRZIM.  C'çst^  en  Xuirq^.le  ^i^a  WI^SPck. 

^  DJU]VIM£IZ.  Nom  arab/e  du  Sycoinore  )(^^  ^çcywo- 
rus\  suivant  Forskaël.  (JL»,) 

DJURGUN.  Les  Tartares-Kirgub  nommei|f  4Îlui  le 
PaHoM  caspici;^.  lÂ»]^  sfUf^  (pi,} 

DJYOUDOU.  F.  ^Youpou.  jJlm.) 

DLÂSK.  Nom  Ulyrîen  du,  BOTyïyRU^l,^(f ,j  ,  . 

DNANA.  Nom  tartare  ^ kicsguis  4u  ïiJ^Vfi^i^9  {.h^tn^fiàfs 
tupulus).  (ln.)  ,.    .   .;     ,    j  ,       ^,     - 

DOAN,  Au  Zillerthai^  ^  Tyroï,  c;'^t  t^^P9f^  4*  $ahop- 
sisietnMi,  L.  (LN.)  .  !   î  ...    .  •  .   - 

DOBËRt  Dosera.  Arbi^  4'Ar^e^  déct^ijt  ,sfHis  ^e  pom 
de  TojUEX  par  Forskaël^  ^  qpii^^ul  çpnstj^^e.i^^^r^ daips 
la  mouade^hie  tétrandiie.  -  '       i 

Ce  g?nre  présente  pour  caractène^.:  U|i  iCi^îçp  .u^oéolé  à 
quatre  dents;  quatre  pétales  ;  quatre étaniu^ii^S; féales  à, leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur  s^^-njptopté  4^1^  ^^Jf^if  A  4^ux  ;$tjg- 
mate^  ;  nn  fruk  chamii ,  Xi4>$^r£uleux  et  nv^p^(|$p^fno^.  (b.) 

X^iBXJltE.  Poisson  di^  ge^re  CfWiff^  (Aj)  .  ^ 

DOCHELA,  Dioscoride.  C'est rivETTE,  espècc.de^»*- 

DOCHENBLA£TT£3l.  L'an  des  nctais^elaPARBLLE, 
Sumex  acutus  j  L.,  en  Allemagne.  (LN.)      ^    ,  ',  * 

DOCHON.  Nom  zr^hfi àéVHolcusspicati^,  X-,  éspèce^c 

*0?gfaK  r.  DOKHN.  (Lit.)  '...(.; 

DOCKENKRAUT.  L'un  dps  noms  donnés  en  Allema- 
gne à  la  BardàKE^  Arctium  Jappa  ,^  la.  {V^.') 

DOKSFOOT.  C'est,  aw  Ifûts-^XInis ,  le  noip  diji  Pç^ 
phyllum  peiiaium ,  L.  (ln.)  

DOCIMASIE  on  PÇC0USTIQUE,,  à'm  W4jp:ec, 
.  qui  signifie  éprcupi^  ea^f^mm.  .Pac|^e  d^Ia  cbjinie^^traite  de 
l'art  â^^efis^Y^ir  ^n  petit  1^  mines  ^  pRu*  évalue^:  1««  produits 
du  travail  en  grand*  On  hi  domi^a^^si  le  pom  à'ess^'. 

On  fait  des  essais  pajr  la  paie  burnide  et  p^  la  pçie  sèche. 
JS essai  par  la  voie  sèàte  4^ffré  le  plus  d'avantages.  A -cet  effet , 
on  pnlvérlse  U  mine  y  on  y  ^èle  le$  fondans  nécessaires»  on 
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îotrodoit  le  mélaoge  djns  qb  cornet  dPessai ,  et  m  cbanffi  à 
la  forge.  Quand  la  matière  fendae  est  refiroidîe  ^  on  sépare 
le  bonton  métallique  des  scories,  k  l'aide  d*on  martean. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaocoop  d^arscnic  et  de 
sonfire  dorrent  être  çriUés  anpararant;  alors  il  Emt  a^récier 
les  sabstances  Tolatilisées. 

Lorsqae  la  mine  renferme  le  métal  k  Veut  ▼ier]ge ,  oila 
fait  fondre  arec  dnboiaz,  du  fin,  etc.  Le  métal  se  dépose 
aafonddacrenset,  en  raison  de  sa  pesantenr  spécifique  phi 
considérable. 

On  a  proposé  de  séparer  le  soofre  dn  métal  par  la  po« 
tasse;  mais  on  ne  parvient  presque  jamais  à  renlever  com- 
plètement. - 

Les  minerais  qoi  contiennent  im  métal  o^dé ,  doivent 
être  traités  par  da  flux  noir  ;  il  elsft  ^rantageux  de  garnir  Tm- 
térienr  do  (creuset  arec  da  mucilage  de  gonune  adragaate 
mêlée  de  cbarbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  rempla- 
cer le  flux  noir  par  la  ppix  ;  alors  on  y  ajoute  du  borax. 

'  On  courtte  les  creusets  arec  do  Al  marin  décrépité ,  mêlé 
arec  du  verre  pilé. 

Dans  les  essais  par  la  voie  sèdie,  une  partie  dn  métal  reste 

'  toujours  mêlé  arec  les  scories  ;  ce  qui  arrive  aussi  en  grand. 

Si  Ton  veut  déterminer  rigoureusement  la  quantité  de  métal, 

ressot  parla  vùtefiunUde  est  préférable  pour  cela.  On  traite 

'  la  mine  pulvérisée  par  un  acide  convenable ,  et  on  précipite 

le  métal  oxydé  de  la  dissolution. 

.Par  le  poids  de  Foxyde  bien  lavé  et  desséché  ,  on  recon- 
noîtra  la  quantité  de  'métaL  F.  Bei^ann ,  Opusc. ,  tom.  2 1 

Quant  à  Tessaide  Toret  de  Pargent^  poy,  ces  mots. 
.   Cet  article. eslt  entrait  dvi  Dictionnaire  de  chimie' de  Kla- 
proth.  (LUC.) 

DOCLEE,  Dociea.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
çhyures  ,  de  là  tribu  des  triangulaires ,  établi  par  M.  jjLéach. 

Les  doclées  font,  partie  de  ce  groupe  de  crustacés ,  que 
Ton  désigne  coipmnnément  sous  le  nom  à^ araignées  de  mer, 
avec  lesquels  Fabricius  a  composé ,  ses  genres  parthenope  et 
inachus ,  et  que  le  docteur  Léâch  a  divisé  en  plusieurs  au- 
tres ;  celui  dont  nous  parlons  se  rapproche ,  quant  à  la  figure 
presque  carrée  du  second  article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs, des  genres  eumcnàme ,  par&tenope  ^  maia ,  pisa  et  hyoSf 
dont  le  premier  et  les  deux  derniers  sont  propres  à  cet  au- 
teur. Mais  les  doclées  s'en  distinguent  par  la  longuenr  ^ 
plusieurs  de  leurs  piedsf ,  et  surtout  celle  de  la  seconde  pairSf 
qui  est  beaucoup  plus  grande  ;  la  longueur  de  celle-ci  sur- 
passant plus  de  deurfois  celle  du  corps  »  et  double  au  moins 
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ée  celle  des  serres.  On  peut  réunir  aux  dodëes  le9  ^éies  da 
inéme  naturaliste,  qui  n^en  diffèrent  sensiblement  qu^en 
ce  que  les  serres  sont  aussi  épaisses  ou  plus  grosses  que  .les 
deux  pieds  suivans ,  taudis,  quVUes.sont  plus  grêles  dans  les 
doeléës.  Le  corps  de  ces  crustacés  est  courte  et  se  tapprocl^e 
de  la  forme  globuleuse ,  mais  en  se  rétrécissant  en  pointe 
à  sa  partie  antérieure.  Us  sont  tous  des  mers  indiennes. 

Voyez  les  Mélanges  de  Zoologie  de  M.  Léacb(^^  Itissoniii 
tab.  74  ;  cgeria  ihdSca,  tab.  j3).;  les  inacJius/ïong^^.,  spùûfet 
et  làr  de  Fabricius  y  sont  du  même  genre.  (l».) 

pOD-AERTS.  èest  ainsi  que  les  Hollandais  onl;  appelé 
Foîseau  singulier  que  nous  connoissons  sous  le  nom  de 
Droite.  F.  ce  mot.  (s.) 

DOD  ART,  Dodartia.  Genre  de  pfantes  de  la  fânulle  des 
personnées ,  et  de  la  didynamie  angiospermie  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle ,  campanule  ,  persistant  ^ 
à  cinq  dents  pointues  ;  une  corolle  monopétale ,  tubuLeuse  ^ 
labiée  ,  à  tube  beaucoup  plus  long  que  le  calice,  légèrement 
courbé  et  rétréci  dans  sa  partie  moyenne ,  à  lèvre  supérieure 
courte,  échancrée ,  et  un  peu  montante  ,  et  à  lèvre  inférieure 
une  fois  plus  longue  ,  élargie ,  obtuse ,  trifide  ;  quatre  éta-^ 
mines  ,  dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi, 
sunuonté  d^un  style  simple  de  la  longueur  de  la  corolle ,  à 
stigmate  divisé  en  deux  lames  conniventes  ;  une  capsule  glo- 
buleuse ,  biloculaire  ,  contenant  dans  cbaque  loge  des  se- 
mences petites  et  nombreuses ,  attachées  à  un  placenta  con- 
▼exe ,  qui  tient  à  ta  cloison. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deuxespèces.  Ce  sont  desplantes 
vivaces ,  à  racines  rampantes ,  à  tiges  un  peu  ligneuses  à  leur 
base,  à  feuilles  rares ,  petites,  distantes;  les  inférieures  op- 

S osées,  les  supérieures  alternes;,  à  rameaux  axillaires;  à 
eurs  disposées  en  épis  lâches,  terminaux  et  munis  de  brac- 
tées. I-i'une ,  c'est  la  plus  connue ,  vient  deTOrTent,  et  l'autre 
de  rinde.  Les  feuilles  de  la  première  sont  linéaires ,  entîères^ 
et  glabres ,  et  sa  corolle  rougeàtre  ;  les  feuilles  de  la  seconde 
sont  ovales ,  dentées  et  velues ,  et  ses  fleurs  sont  jaunes. 

lie  genre  Galveze  de  Jussiéu ,  qui  est  fort  différent  di» 
genre  Galveze  de  la  Flore  du  Pérou,.est  auJourdTiui  réuni 
à  celui-ci.  (b.) 

Tournefort  dédia  te  premier  ce  genre  ,  qu'il  établit  sur  le 
Dodariià  onentaKs ,  à  Dodart,  célèbre  ihé,decin  français ,  d^ 
son  tenons,  membre  de  l'Académie  des  Sciences',  et  q^ii 
publia  dans  les  Mémoires  de  cette  société ,  des  observations, 
'sur  l'a  botanique  ,  et  un  recueil  très-intéressant  de  figures  de 
niantes.  Ce  genre  a  été  aidopté  par  Linnseus,  Quelques  bo^ 
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taûist«s  pe^seiit  que  le  gaioexxa  de  Dombey  lu!  doit  être  réanf; 

BODDER.  Nom  âHg^Aîs  de  la  CcrsctrrE.  (lh.) 

BODÉC  ADEE ,  BùâetaéRà.  Grand  arbre  à  feuittes  alternes^ 
lancéolées ,  frès-^ntières,  à  fleurs  blanches ,  petites ,  portées 
sur  des  gràppeiâ.  atillàires ,  4^  ferme  iin  genre  dans  ricosan-» 
drîe  monogynlè. 

Ce  genre  offre  potnr  caractères  :  tin  calice  à  dix  divisions 
ôbtases  ;  nne  cûrblle  cainpanulée  9  à  tube  épais,  à  limbe 
divisé  en  douze  parties  aigUës  et  velues  ;  trente  étamines;  un 
ovaihé  s«q^rîe«nf)  k  style  etàsitig;maté  simple;  utre  baie  ovale, 
jpetité  t%  potyspëmié. 

La  dodécadie  se  trouve  dans  les  foHréts  de  U  Cocbindiine. 

(B.) 

DODÊCANORIE.  Nonm  imposé  par  Linnâeus  à  sa  on- 
zième classe  du  Sysihne  des  végétaux ,  c^est-à-diré ,  celle  qui 
renferme  les  plames  à  ddute  étamines.  Elle  se  subdivise  en 
m  sections  d'après  le  nombre  des  pistils  ;  savoir  :  mûnogynie, 
â^pdè,  ifigptù:,  iéttagyrde^  péntagytde  et  dodétagyme.  (b.) 

I)ÔDECASy  Dodecas.  Arbrisseau  de  Surinam  ,  de  la  do-i 
décandrie  mcinbgynie ,  qui  a  lés  tiges  tétragones ,  les  feuilles 
opposées ,  ovales  ,  oblongues  9  obtuses  9  entières ,  lisses  et  un 
peu  pétiolées ,  les  pédoncules  axillaires ,  solitaires ,  uniflores 
et  courts.  Chaque  (leur  consiste  :  en  un  calice  supérieur,  mo- 
nophylle ,  turbiné ,  divisé ,  jusqu^.à  moitié ,  en  quatre  décou- 
pures ovales  ^t  ouvertes;  en  quatre  pétales  arrondis ,  sesslles 
et  attachés  au  calice  ;  en  douze  étamines  ,  dont  les  filamens 
capillaires ,  plus  courts  que  le  calice ,  s'insèrent  auTécep-r 
tade  et  portent  des  anthères  oblongues  ;  en  un  ovaire  inférieur 
ou  demi-inférleur ,  muni  d'un  style  filiforme  ,  plus  long  que 
les  étamines  et  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  unilocutaire ,  à  quatre 
valves ,  couronnées  par  le  calice,  ouvert  au  milieu  pour  lais-r 
ser  sortir  le  sommet  de  la  capsule  :  les  semences  sont  nom- 
breuses ,  oblongues  et  fort  petites,  (b.) 

DODECATHEON.  Ce  nom ,  qui  signiâe  en  grec  douze 
dieux,  est  doni^  par  Pline  aux  Primevères,  suivant  Adanson, 
peut-être  parce  que  l'on  compte  jusqu'à  .douze  fleurs  à  l'ex- 
trémité des  hampes  de  ces  plantes.  Depuis,  Linnsens  l'a 
tf  aUiSpbrté  à  la  ^rdsêUe ,  aussi  dans  ce  cas  ;  c'est  une  plante 
de  î  AinérlqUc  septentrionale  ,  qui  avoit  été  appelée 
tneaiËa  par  Catesby  ,  en  l'honneur  du  docteur  Mead.  (ln.) 

DOliIEKTJ.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  au  Japon ,  au 
dryandra  oleifera,  (liN.) 

DODO.  Nom  que  laiJPortugais  ont  donné  au  D]iont£.(s.) 
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DODONÉ,  BàdonoM,  Genre  de  plantes  de  l^rvcUndrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  tërébinihacées,  dont  les  earac-' 
tères  sont  :  un  calice  de  quatre  folidles  égales ,  •btude» ,  un 
peu  concaTes  et  eadm^es  ;  point  de  co^Ue  ;  limt  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  trigene  ^  et  de  la  longueur  da 
calice ,  chargé  d'un  style  épais,  k  fltigniâte  l^èren^eat  tri* 
fide  ;  une  capsule  enflée  ,  munie  latéralement  de  trois  ailefi 
arrondies  et  mevibraneuses^  div^isée  failériçtirevieAt  m  trois 
loges ,  qui  contiennent  chacune  deux  semences  obrondes  e^ 
noirâtres. 

Gecenre  comprend  trois  espèces;  qui  sont  des- arbrisseaux 
à  feuilles  simples,  alternes ^  à  fleurs  presque  di^lwée»  en 
grappes  axillaires  ou  terminales. 

L'on ,  le  DonoNÉ  w^isqueux  ,  a  les  }ame^  rameaux  l^è- 
reinent  visqueux ,  et  les  feuilles  oblongues.  Il  vient  en  Asie  ^^ 
en  Afrique  et  en  Amérique. 

L'autre ,  le  Donpi^  k  tzvijules  éxhoites  ,  a  |es  feuilles 
linéaires t  qui,  lorsmi'elles  sont  froissées,,  répandent  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  pomme  rainette.  Il  vient  des 
Indes. 

Le  troisième ,  le  Dodoké  triquètae  ,  a  les  rameaux  V^n- 
gulaires ,  et  se  trouve  dans  la  Nouvellç^HoUande.  (3.) 

DonoNJBA.  Plumier  dési|^a  par  ee  nom  un  genre  de 
pbnte  adopté  par  Adansw ,  et  que  Lipnseiis  réunit  d'abqrd 
à  Tilex  {houx) ,  et  qu'il  omit  ensuite.  C'est  ce  genre  qui  a  été 
reconnu  par  Swartz,  pom*  le  même  que  le  oowmdtuMa.  Lin* 
naeus  transféra  le  nom  de  dodomœa ,  et  il  a  été  imité  ensuite 
par  tons  les  naturalistes ,  vastaphyloiaiAmn^  Plumier,  qui 
est  le  triqpteris  de  Brown  {Jam») ,  adopté  par  Addnson  et  rap^ 
porté  par  lui  à  sa  CuniUe  hétérogène  des  i^stachlers.  Ct  genre 
dodonaa  appartient ,  selon  Jussieu^  àlafâmiOe  dessapindées^ 
ainsi  que  le  Lagunoa  dé  Kuiz  et  Pa^dn,  appdé  omtni/iizpar 
M.  Persoon.  T.  DoDQrà. 

s 

Phunier  a  voulu  rendre  hommage  à  R.  Dodoens  on  Dodo- 
née,  médecin  flamand  du  iG."*  siècle,  en*  lui  dédiant  un 
genre.  En  cela  Linnaeus  l'a  imité.  Dodoens  a  publié  trois  on^ 
vrages,  dont  un  remarquable  par  la  fidélité  Ssn  urannres  en 
bois,  est  encore  très*-utile;  c^esteehii intitulé  Memb^rtidod^ 
naà  pempiadês  tUîjdum  }  in-foL,  Anvers ,  i58S.;  Dans  un  autre 
ouvrage ,  assez  rare  et  antérieur  à  celai  qfoe  nons  veaaoas  de 
citer,  il  a  traité  de  toutes  les  jplantes  connues  de  son  temp&, 
et  dont  on  mangeoit  lesgrames;  c'est  son  jFiuywNtoiiim  Akh 
Éona.(ju»,)  .      _ 

BODRA,  DOERA  cl  DORE.  Noms  débC ^num 
CULTIVER  y  Myagnm  sBàkmm^  en  Sinède.  (M.) 


5aô  D   O   fi 

DOE,  FALLOW  DEER.  Noms  anglais  de  la  femeUc 
du  Daim  ou  Da^e.  (desu.) 
DOEDDERSAAT.  r.  Botter,  (ra.) 

DOEPOE.Nom brame  du  Panoe  des  Malabares  (EkBocar- 
pus  cùpaUiferus ,  Retz.  ).  (ln.) 

POERY-RADAK.  Les  Japonais  désignent  ainsi  legme- 
Una  asiaiica.  (LN.) 

DOF  ouDOE-HIORT.  Noms  suédois  du  Daim,  espèce 
de  cejf,  (desm.) 

DOFAN.  C'est  le  5wpii&  ^TWMw.  V.  le  mot  Serpule* 

(B.) 

DOFIA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Dirca  de  Lin- 
nseus.  (ln.) 

DOFIN.  Nom  de  la  coryphine  dorade  (  coryphena  Jdppurus)^ 
L.  (B.)  , 

DOGLINGE.  C'est  une  espèce  de  haleine  qu'on  croît 
être  le  Nord-caper  ou  le  Mtjlar.  (  V.  Baleine.)  Elle  ne  se 
trouve  ,  dit-on ,  iqu' auprès  des  îles  de  Féroë ,  dans  la  baie  de 
Qnalhoë ,  qui  en  est  dépendante.  L'huile  que  fournit  cet  anî- 
mal  est  très-limpide  et'  fort  pénétrante.  Son  lard  a  une  très- 
mauvaise  saveur,  ainsi  que  sa  chair,  qui  est  rànce,  indi- 
geste et  grossière.  On  assure  que  ce  lard  et  son  huile  sont  si 
pénétrans ,  qu'ils  s'insinneiit  dans  tous  les  pores  du  corps 
quand  on  en  mange ,  qu'ils  passent  avec  l'humeur  de  la  trans^ 
piration^  et  lui  donnent  uïke  couleur  jaune  avec  une  odeur 
Tance  insupportable.  On  fait  rarement  la  pèche  de  cette  ba- 
leine, parce  que  son  huile  passe  au  travers  des  tonneaux  ,«à 
ce  qu'on  prétend  ;  mais  je  soupçonne  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  récit.  Il  est  plus  probable  que  c'est  quelque  baleine 
dont  le  lard,  peu  considérable,  ne  fournit  presque  pas 
d'huile  ;  voilà  ce  qui  peut  la  faire  négliger  des  pécheurs.  Au 
reste,  le  lard  et  la  chair  des  baleines  ne  furent  jamais  de 
bons  alimens.  Les  estomacs  robustes  des  Groënlandais  et 
des  Esqmmaux  peuvent  seuls  s'en  accommoder;  encore  cette 
nourriture  communique-t^Ue  à  ces  peuples  uni?  odeur  si 
désagréaMe,. qu'il  faut  se  mettre  contre  le  vent  quand  on 
veutleur  parler,  pour  n'en  pas  être  incommodé.  Les  oiseaux 
marins  ,  comme  les  goélands ,  les  puffins  et  les  p^reb,  qui  se 
goi^ent  du  lard  dé  baleine  ,  ou  de  pissons  huileux ,  ont 
aussi  une  chair  d'une  rancidité  exécrable  ;  leur  peau  en  est 
surtout  imprégnée ,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  manger 
ceis  animaux.  (viREY.) 

DOGUE.  Race  de  chkns  facile  ii  distinguer,  par  un  gros 
.museau  court  et  plat,. par  un  nez  i^etroussé,  et  par  àes 
lèvres  épaisses  et  pendaniésw  Le  dogue  a  aussi  la  tête  grosse 
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et  large  ,  le  front  aplati ,  les  oreilles  courtes  et  pendantes  à 
l'extrémité ,  le  poil  presque  ras ,  et  la  queue  releyée  et  repliée 
en  avant  par  le  bout  ;  ses  jambes  sont  courtes ,  son  corp&  est 

f;ros  et  allongé  ,  et  son  cou  épais  et  court.  Sa  couleur  est  un 
iauve  pâle  ;  il  n*a  que  le  bout  du  museau  noir ,  ainsi  que  le» 
lèvres  et  le  derrière  des  oreilles. 

Les  dogues  sont  très-forts  et  courageux  ;  doux  pour  leur» 
maîtres  et  pour  les  personnes  qu'ils  ont  Phabitude  de  voir , 
ils  deviennent  furieux  let  terribles  dans  la  défense  de  la  mai- 
son où  on  les  nourrit ,  et  dans  les  combats  contre  d'autres 
animaux.  Les  Anglais  ont  beaucoup  perfectionné  la  race  de 
leurs  dogues.  Pour  donner  une  idée  du  courage  et  de  Pacbar^ 
nement  de  ces  cbiens,  lorsqu'ib  sont  animés,  je  rapporterai' 
un  fait  qui  a  eu  lieu  il  y  4  plusieurs  années  à  Londres.  Un  bou- 
cber  voulant  montrer  en  public  l'opiniâtreté  de  son  dogue,  le 
conduisît  dans  un  combat  d'animaux  ;  et  lorsque  le  chien  se 
fut  jeté  sur  l'adversaire  qu'on  lui  présenta  ^  son  maître ,  oti 
plutôt  son  bourreau  ,  le  coupa  par  morceaux  ,  sans  que  le 
malheureux  animal  lâchât  prise.  Si ,  d'un  côté  ,  ce  trait  an-- 
nonce  l'excès  du  courage  dans  le  chien  ^  il  montre  de  l'autre 
l'excès  de  la  barbarie  et  de  la  cruauté  dans  l'homme. 

Il  y  a  des  dogues  de  très-grande  taille  ;  on  les  nomme 
dogues  de  forte  race.  Ils  ressemblent  aux  vrais  dogues,  à  la 
taille  près ,  et  à  plus  de  longueur  dans  le  museau.  C'est  ude 
race  métive  ,  issue  du  mélange  du  dogue  avec  le  mâUn ,  ou  le 
gmnd  danois,  (s.) 

DOGUE.  Nom  vulgaire  de  la  Patience,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 

DOGU£T.  Nom  que  donnent  les  pécheurs  aux  petites 
Morues,  (b.) 

DOGUIN.  Race  de  cMèrts  que  l'on  nomme  aussi  dogues 
de  Bologne ,  dogues  d'Allemagne  et  mopses.  Ils  ressemblent  pres- 
que entièrement  aux  dogues ,  excepté  qu'ils  sont  beaucoup 
moins  gros.  ÇV.  ci-dessus  le  mot  Dogue.)  La  plus  petite 
race  de  doguins  est  fort  à  la  mode  aujourd'hui  sous  te  nom  de 
Caruns.  (s.) 

DOG-WOOD  (Boîs-^-^hiens).  Nom  anglais  du  Cor- 
I90UILLER  SANGUIN ,  Comus  songuinea ,  L.  (ln.) 

DOIGT  MARIN.  C'est  le  Solen  couteuer.  (b.) 

DOIGTS  {Ornithologie).  Les  doigts  des  oiseaux  sont  au 
nombre  de  deux,  ou  de  trois,  ou  de  quatre;  c'est  une  mons- 
truosité dans  ceux  qui  en  ont  cinq.  Une  seule  espèce,  Vàulru" 
che ,  n'en  a  que  deux;  plusieurs  n'en  ont  que  trois,  disposés  de 
deux  manières  ;  ils  sont  tous  placés  en  devant  chez  les  easoars^ 
lés  Qulardes ,  ^es  mndous,  les  échassest  Its. plumiers ,  les  hukmrs,^ 
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chez  quelques  galUnaeés  et  quelques  palmipèdes;  deux  ont 
cette  même  direction ,  et  Fautre  est  en  arrière  dans  trois  es- 
{kèces  anomales,  nn pic,  un  mardn^pêcheur ^  un  phytotome  et 
nu  jacamar.  Latham  indique  encore  un  coucou,  mais  c^est  une 
erreur.  La  position  des  doigts ,  chez  les  espèces  tëferadactylesi 
n^est  pas  la  même  pour  toutes  ;  les  unes ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  en  ont  trois  antérieurs  et  un  postérieur;  cenii-ci 
est  quelquefois  susceptible  de  se  porter  en  ayant ,  alors  il  est 
articulé  sur  le  cdté  du  tarse  ;  tel  est  celui  des  mariiÀets ,  de  la 
plupart  des  engouleoens  et  des  coucous.  Il  est  toujours  tourné  en 
é^tvxsA  chtz  \tA  pélicans  f  les  fous,  les  ankingas,  les  frégates^ 
les  cormorans ,  les  pàtUer-en-quèue  et  les  manchots,  £nfin  ,  les 
doôgts  sont,  dapsun  certain  nombre  d'oiseaux,  divisés  par  pai- 
res, deux  en  devant  et  deux  en  arrière.  Chezprèsque  tons^ceux- 
ci ,  l'extérieur  est  versatile.  Ce  sont  les  grimpeurs  de  quelques 
auteurs ,  et  les  :2y^odactyles  de  mon  Ornithologie  démenimre. 

L^es  doigts  sont  en  dessous  verroqueux  ou  calleux,  ou  unis 
et  aplatis;  ils  sont  rarement  emplumés  ou  poilas,  et  ils 
ent  leurs  bords  eommsuément  lisses ,  quelquefois  pectines 
ou  garnis  d'ime  petite  palme  entière  ou  lobée.  Les  antérieurs 
9ont  ou  engagés  dans  «le  membrane  prolongée  jusqu'aux 
•Ql^,  ou  ne  dépassant  pas  onde  peu  la  deuxièoie  phalange  ; 
ils  sont  rarement  tout-à'fait  libres.  Deux  ou  trois  sont  comme 
soudés  à  leur  base  cbes  des  espèces,  jnsqo'à  la  deuxième  ar-» 
ticulation ,  et  rarement  au*deiik  ebez  d'autres.  Cette  confor^ 
mation  ne  se  voit  que  dans  les  oiseaux  de  l'ordre  des  syhains^ 
'Les  doigts  sont  signalés  d'après  leur  position  ;  on  appelle 
antérieurs  ceux  qui  sont  posés  sur  le  devant  du  tarse  ;  externes , 
ceux  des  antérieurs  et  des  postérieurs  qui  sont  en  dehors  ; 
extérieurs ,  l'externe  et  l'intermédiaire  ;  interne ,  celui  qui  est 
en  dedans.  On  qualifie  un  doist  de  robuste  »  lorsqu'il  est  un 
peu  plus  délié  que  le  tarse;  q! allongé,  s'il  est  un  peu  plus 
court  que  le  tarse  d'un  pied  médiocre  ;  de  très-long,  quand  il 
aune  longueur  supérieure  à  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ; 
de  mutilé,  celui  qui  manque  d'ongle;  de  versatile,  l'externe 
àes  antérieurs  et  des  postérieurs,  de  même  que  le  pouce  i 
s'ils  se  portent  tantôt  en  avant ,  tantôt  en  arrière,  tantôt  sur 
le  côté: 

Le  doigt  qu'on  appelle  pouce  est  solitaire  chez  presque 
tous  les  oiseaux ,  et  se  dirige  raf  ement  en  avant.  On  dit  qu'il 
est  tendu  lorsqu'il  se  couche  à  terre  sur  plusieurs  articula- 
tions ou  sur  toute  sa  longueur  ;  cette  conformation  se  trouve 
chez  tous  les  oiseaux  des  ordres  accipilres  et  syhains ,  éhez  les 
échassiers  ibis ,  tantales^  sfHdtdes ,  sewacous,  hérons,  cigognes, 
et  seulement  dans  la  famille  des  syndactyles^  de  Tordre  des 
Hftgeurs;  insiaiant  et  à  demi-^fléchi  ^  s'il  n'y  porte  que  sur  le 
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boni  ;  tel  est  le  pouce  des  gattinacées,  eld'un  eertaîn  nombre 
êi*éckassiers;  enfin  ,  on  le  dît  élei?é  et  fléchi  quand  il  est  per-^ 
pendiculaire  et  qu^îl  ne  pose  pas  sur  le  sol;  les  gangos,  les 
9f  anneaux ,  les  cariamas  et  le$  eéréopsis  Tont  ainsi  conformé. 

Tous  les  do^s  ,  si  ee  n'est  Terterne  de  ï autruche,  et  le 
postérieur  du  roulaul ,  sont  munis  à^ongles ,  et  se  composent 
de  trois,  de  quatre  et  de  cinq  phalâMges  ,  si  ce  n'est  le  pouce 
qui  en  a  moins. 

Beaucoup  d'oîseâux  se  servent  de  leurs  doigts  ,  soit  pour 
Saisir ,  soit  pour  contenir  leurs  alimens  :  tels  sont,  entre  au-^ 
tfes,  les  accip&ns^  les  pies  ^èchei ,  àes  mésanges;  les  dtelles; 
quelques-uns,  les  perra^ets  9  les  a^vts ,  les  cacatoès ,  s'en  ser^ 
irentpour  les  porter  à  leur  bet.  (v.) 

DOiCTIËn.  SponTiiie  de  Claymue  uiciTiE.  (b.) 

DOIGTIERi  Kom  ndgaîre  de  la  DiorrALE  pourprée. 

(lr.) 

DOK.  Fdfée  DOUC.  (pESM.) 

DOKHAN  {Fumée).  Nom  arabe  du  Tabac,  Nicotiana 
taèacum ,  L. ,  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire.  L^Heblbe  a  la 
HEINE  y  iiicoiiana  rustica ,  L. ,  est  le  l)okhan  akhâar;  on  la  cul^ 
tive  en  Egypte  ^  aux  environs  de  Belbeys.  (ln.) 

DOKI-BAML  Koùi  donné,  au  Japon,  à  THouTruxi^iA 
coRDATA,  suivant  Tbunberg.  (tN.) 

DOKHK.  Nom  arabe  du  Millet,  Panicum  milliaçeum, 
selon  M.  Delisle.  Il  est  encore  donné  à  VHolcus spicatus ^  L., 
^tkVHolcussaccharatuSi  L.  F.  Sorgho  et  Pemnisetum/(ln.) 

DOLABELLË,  Dolabelia.  Genre  de  vers  mollusques  cé* 
phalés ,  qui  a  pour  caractères  :  corps  rampant ,  contenant 
intérieurement,  dans  son  dos  ou  dans  un  écusson  dorsal, 
iine  pièce  testaeée,  planiuscule,  un  peu  convexe  en  dehors, 
'  taillée  en  coin  obliqua  ,  élargie  et  amincie  vers  sa  base  ,  à 
sommet  épaissi ,  calleux  et  obscurément  en  ^rale. 

Ge  genre ,  qui  diffère  à  peine  des  La^lisies  ,  et  que  Gu- 
vîer  pense  même  qu^on  doit  leur  réunir  (  F.  au  mot  Lapu- 
sie  ),  ne  comprend  quHme  espèce  ,  qui  vient  de  Tlnde ,  et 
qui  est  représentée  pi.  10,  fig.  6,  et  pi.  40,  fig.  ^2  du 
Muséum  de  Rumphius. Depuis  ,  elle  l'a  été  par  Gttvier,avec 
àts  détails  anatoiniqUes  très-précieux ,  dans  les  Annales 
du  Muséum»  EUe  se  cacbe  dans  la  vase ,  au  rapport  de  Pérou  ^ 
de  sorte  qu'on  n'en  voit  pas  t<m)OUFs ,  même  dans  les  en- 
droits oik  il  jr  en  a  le  plus,  (b.) 

DOLBOON.Nom  donné,  dans  les  colonies  hollandaises, 

au  MaNC£1!<ILLI£R.  (lk.) 

•^  DOLGIBiELE.  Nom  italien  de  deux  LAitiiEfts ,  Lamium 
purpureum  et  f^album,  O^K.) 
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DOLERË,  Doltrus.  Qenre  d'iosectes^,  de  1  ordre  d«» 
hyménoptères,  section  des  térébrans,  famille  des  porte-scies, 
tribu  des  tenthrédines  ,  établi  par  M.  Jurine ,  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  simples  dans  les  deux  sex€;s ,  filiformes 
ou  sétacées ,  de  neuf  articles  ;  deux  cellules  radiales  et  trois 
cellules  cubitales. 

U  divise  ce  genre  en  deux  familles.  Les  espèces  de  la  pre« 
mière  ont  quatre  dents  aux  mandibules  ,  et  la  seconde  celr 
Iule  cubitale ,  ^  est  très-longue ,  reçoit  les  deux  nemires 
récurrentes  ;  la  première  et  la  seconde  de  ces  sortes  de  cel- 
lules reçoivent  une  nervure  récurrente ,  les  mandibules  sont 
simplement  échancrées,  ou  légèrement  bidentées  ,  dans  les 
dblères  de  la  seconde  famille. 

Ce  naturaliste  raj^orte  à  la  preimère,  VkyhtomedePeglan'- 
iieràe  Fabricius,  et  ses  ienihrè£s  :^  germanica ,  gonagnij  ofojcay 
tristis^  rdgra.  Il  place  dans  la  seconde  les  tenthrèdes  :  Uhudis  et 
rufa  de  Panzer.  U  représente  une  espèce  de  la  même  division^ 
dolerus  einctus,  (l.) 

DOLERINE.  Nom  proposé  par  M. . Jurine ,  pour  une 
roche  primitive  ,  composée  d'une  espèce  de  pâte  feldspathi- 
que,  non  cristallisée,  dans  laquelle  la  chlorite  est  disséminée 
par  petites  lamelles  ,  ou  en  petits  grains  microscopiques. 
\  Journal  des  Mines ,  tom.  19,  p.  3740*  (l)^^^*) 

DOLGOTSCHEIKA.  Un  des  noms  russes  de  la  Cale- 
BA.SS£^  Cucurbiia  lageruma  ^  L.  (Lï^.) 

DOLHRUNE, DULHRUNE.  Noms  delà  P'ariétaii^ 
OFFICINALE ,  au  comté  d'Ânglesey ,  en  Angleterre,  (ln.) 

^DOLIA,  Dioscoride.  Synonyme  de  DARBAïas^  du  m£me 
auteur.  V,  ce  mot.  (ln.) 

DOLIC ,  DoUchos,  Genre  de  plantes  de  la  diadelpfaie  dé- 
candrie,et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir:  un  calice  monophy  lie  9  campanule,  persistant,  k 
quatre  à  cinq  dents  inégales  ;  une  corolle  papilionacée ,  à 
étendard  large  ,.  arrondi ,  muni  à  sa  base  de  deux  callosités 
parallèles ,  qui  compriment  les  ailes ,  à  ailes  ovales  et  ob- 
tuses, à  carène  lunulçe,  comprimée  ^  dont  la  pointe  est 
montante  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur,  linéaire  ,  com^primé ,  chaîné  d'un 
style  montant  ou  coudé  presque  à  angle  droit ,  velu  dans  sa 
face  interne ,  depuis  sa  partie  moyenne  jusqu^à  son  sommet , 
à  stigmate  calleux  et  barbu  ;  une  gousse  oblongue ,  acumi- 
née ,  bivalve ,  qui  renferme  plusieurs  semences  ovoïdes  ou 
elliptiques  ,   ayant  un  ombilic  sur  le  côté. 

Ce  genre ,  fort  voisin  de  celui  appelé  Botor  par  Adansen  ^ 
renferme  une  soixantaine  d'espèces  connues ,  toutes  ^oti-« 
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qaes,  riiais  dont  plasiearâ  $é  Gultiye&l  dans  les  jardins  des 
pays  méridionaux  de  TËurope,  à  raison  de  leurs  semenceH 
qui  sont  bonnes  ai  manger.  On  le»  confond  généralement 
avec  les  Haricots  ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  leur 
carène  n'est  pas  contournée  en  spirale  comme.dans  ces  der- 
niers. 

Les  doHcs  sont  des  plantes  vîvaces  ou  annuelles ,  le  plus 
souyenf  Yolubles,  mais  aussi  quelquefois  droites;  à  feuilles 
temées,  pétîolées  ;  à  stipules  distinctes  du  pétiole  ;  à  folioles 
articulées  sur  le  pétiole  commun;  à  doubles  stipules  au  som-' 
met  du  pétiole  propre  de  la  foliole  terminale  ,  et  à  stipule 
simple  à  la  base  de  chaque  pétiole  des  folioles  latérales. 
Leurs  fleurs  sont  souvent  dîsposées^  en  épis  axillaires;  leurs 
calices  quelquefois  munis  de  deux  bractées  ;  leurs  légumes 
ordinairement  glabres,  rarement  velus  ou- hérissés. 

Les  dolics  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à  tigi^volu- 
l)les,  sont: 

Le  DoLic  ]>^£6YI»T£,  Pqlkhos  lablab,  Linn. ,  dont  le  lé^ 
gume  est  ovale  ,  en  forme  de  sabre  ;,  les  semences  ovales  , 
aplaties ,  et  à  ombilic  allongé.  Il  croît  en  Egypte  ^  et  s^y  cul- 
tive pour  ses  sentences ,  que  Prosper  Alpm  dit  être  aussi 
agréàble's  au  goût  que  nos  haricots  ordinaires.  On  le  cultive 
aussi  dans  quelques  parties  de  Tltalie  ;  mais ,.  en  France,  il 
1;hùnt  dî&cilement. 

.  Le  I)oLiG  DE  Chine  a  les  légumes  longs  ^  cylindriques  ^ 
tortueux  et  pendans.  Il  est  cultivé  en  Chine ,  où  ses,.semence9 
lont  très-estimées  comme  aliment. 

JLe  DoLiG  A  GOUSSES  RIDÉES ,  Dolîchos  yrens ,  Linn. ,  a  lef 
fleurs  disposées  en  grappes  ;  les  légumes  silloniiés  transver- 
f  alement ,  hérissés  de  poils ,  et  les  semences  entourées  par 
Vombilîc.  Cette  espèce  croît  à  Saint-Domingue  et  autres  îleis 
de^FAmériquç ,  où  ses  fruits  sont  appelés  yeux  de  bourrique. 
Les  poils  de  ses  légumes  excitent  des  démangeaisons  cuisaq- 
tes  lorsqu'on  les  touche  sans  précaution,  y^  pL  D.  lo ,  où  il 
est  figuré. 

Le  Doue  a  poils  cuis  ans  ,  DciUchosprurkHs ,  Linn. ,  a  les 
fleurs  en  grappes ,  les  légumes  presque  carénés ,  hérissés  de 
poils  roides  et  les  pédoncules  temés.  On  Falppellè  vulgaire^ 
ment  aux  Antilles,  où  il  croît  naturellement ,  pois  à  gratter f 
parce  que  ses  léguipes  produisent,  encore  plus  vivement  que 
ceux  du  précédent  /  des  démangeaisons  à  ceux  «qui  les  tou- 
chent: Il  vient  aussi  dans  les  Indes. 

Le  DoLiG  EN  sabre  ,  Doiichos  ensiformisi  Linn. ,  dont  les 
légumes  niînces  d^un  côté  ^  ont  trois  carènes  sur  le  dos ,  et 
dont  les  semences  sont  èlliptiqueis.  Cette  espèce  croit  aux 
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Antilles  et  dans  Tlnde*  Èile  est  loiqtmn  reite,  et  ièf  semen- 
ces sont  bonaes  à  ms-Oger.  " 

Le  DoLic  OfU^DRAVOUtAïAi  a  la  racine^  iyabeoM,  les 
lëgames  quadrangulaire» ,  et  nmnis  de  cpiatre  ailes  mem- 
braneuses. Il  yiens  dafis  Tlode ,  où  «a  mange  ses  giMisses 
vertes.  ,  . 

Le  DoLic  TUKÉBJSux  a  la  racine  tubéreuse ,  \H  folioles 
rondes,  aiguës  et  très-entières;  les  légmnes  allovgtéiSy  en 
faux,  et  très-relus.  Il  vient  de  l'Amérique  néndmiale.  On 
le  cultive  dans  les  Antilles^  où  on  mange  ses  racines  à  la  ma- 
nière des  patates.  On  mange  ajissî  ses  semences  y  qui  sont 
noires  comme  du  jayet. 

Le  Doue  BULSEUX  a  les  £ènilles  glabres ,  i  j^iisieurs  an- 
gles et- dentées;  les  gousses  c^in^^iqiies  et  droites.  Il  se 
trouve  dans  les  Indes  orientâtes^  où  on- mange  sa  racine 
crue  ou  cuite.  Elle  devient  un  mets  fort  agréable  lorsqu'on 
la  fridisse  avec  du  beurre ,  du  sucre  et  de  la  cannelle. 

Le  Doue  LIGNEUX  a  la  tige  firutescente ,  les  pédoncules  en 
tête ,  et  les  légumes  linéaires.  Cette  plante  croît  dans  l'Inde  ^ 
où  on  mange  ses  légumes  en  vert.  Il  dure  ordinairement  six 
à  sept  ans. 

Les  àoUcs  les  plus  remarquables  parifti  ceux  à  tiges  non 
Volubles  ^  sont  i 

Le  DoLiÊ  ]>t7  JâpoK,  dont  la  tige  est  droite ,  en  zigzags 
les  rameaux  axillaires  et  droits»  les  fleurs  en  grappes,  et  les 
légumes  hispidés ,  à  deux  ou  trois  semences.  Cette  plante 
rrott  an  Japon  et  dans  les  Indes.  On  prépare  avec  %t%  semen- 
ces une  sorte  de  bouillie  on  de  liqueur  qu'on  sert  en  guise  de 
sauce-,  sous  le  nom  de  so/a,  snr  toutes  les  tables  des'  gei^s 
riekes ,  pour  fnan^r  avec  les  viandes  rèties.  Cette  liqueur 
a  été  pendant  quelques  années  à  la  mode  à  Londres  et  à 
Paris;  «nais  probablement  elle  ne  nous  arrivoit  qn'ahé- 
rée,  car  \t  ne  l-ai  jamais  trouvée  agréable.  V.  pi  D.  la^ 
où  il  est  figuré. 

Le  l>OLiC  A  GOUsses  itËmns ,  DolSéktKf  caiiang^  Linn. ,  a 
les  légumes  géminés,  linéaires  et  relevés.  Il  croît  dims  les 
Indes  4  et  ses  sémence^s  fournissent,  anrès  le  ri^,  l'aliment 
.Jont  lés  Indien»  font  le  plus  d'nsage.  Ily  en  a  deux  varîé* 
iés  :  edle  dont  la  semence  est  blanche  passe  pour  plus  déli- 
cate et  plus  saine. 

Le  Doue  ONGIHÉ  de  Linn»as,  dont  Louréiro  a  formé  le 
-  genne  Citia,  est  aujourd'hui  le  genre  Tekamne. 

Dupetit-Tbouars  a  établi,  le  genre  Canavali  aux  dépens 
•  de  celûi-cL  (a.) 

DouCHOS.  Yentenat,  Tableau  du  règne  v^étaly  P^^e 
que  ce.ttomgreCf  qui  signifie  long^  était  iionné  par  Théo- 
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Ï^hra^sie  ik  Htie  esp^e  4e  Haeicot  ,'^âoiit  la  gousse  étoit  fort 
ongue  9  peut-être  au  haricot  vulgaire.  Adaasoii  en  fait  le 
nom. spécial  d'un,geinre  caractérisé  par  la  gousse  cylindrique 
à  six  ou  vingt  graines  f  qui  paroit  devoir  rentrer  dans  le  Lotus f 
Linvi.  Linnaeus  le  donne  À  une  partie  du  genre  phaseolus  de 
Toumefort ,  dont  il  fait  un  .genre  qui ,  depuis,  a  été  divisé 
en  plusieurs.  Ce  sont  les  suivans  :  Itûdabf  negretia  (  mucuna 
o\k  zo0phihabamrn)f  soja,  cetna^aUp  UnnnuSs  déjà  cité  y  cl^* 
mentea  et  hûtor.  Quelques  espèces  de  doUcho$ ,  L.  ^  son( 
renvoyées  à  d'auires  genres  par  Lamarck  et  Willdenow*  Le 
neffrocarpnm  de  Desvafox ,  est  extrêmement  voisin  du  doUchosf 
LÂnn.  (liN.) 

I>OLICHOP£ ,  Ddichapus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
4es  diptères^  famille  des  ianystomes,  tribu  desdoikhopodes- 
Ses  caractères  sont;  Ironme  courte^  bîlabiée.et  charnue;  sur 
4^oir  de  plusieurs  soies  ;  palpes  souvent  plats,  saillans  et  cou*- 
diés  sur  U  trompe  ;anteBiie8  de  trots  pièces,  dont  la  seconde 
^i  la  troîsièHie  ordinaii»m«nt  réunies ,  et  parois^ant  n'en  for- 
mer qu'une;  la  derniène  la  plus  grande ,  globuleuse,  oval^r 
ou  en  fusfeau,  comprimée  ;  une  soie  latérale  ou  apicaîe. 

liCS  doUchopa^  ainsi  nommés  de  la  longueui  de  leurs  pac- 
tes, ont  le  corps  orné  de  couleurs  brillâmes,  assez  allongé., 
et  comprimé  laftéralemeat  ;  leur  tête  est  verticale ,  de  la  lar^ 
geur  dueorsdiet,  «rec  les  yeuigr^ands^  ^^  corselet  est 
élevé  ;  les  ailes  sont  grandes,  horâfontales,  couché^  l'une 
sur  l'autre  ;  leur  abdomen  est  conique, ^^ongé  ^  courbé  «n 
dessous  dans  Icsmdlea ,  dont  les  oi^ai:ies  du  sexe  sont  souvent 
extérieurs;  kara:patteA  sont  longues,  menues  et  ciliées;  les 
4arses  ont  trôi^pelitefli  pelotes. 

Linnseus  et  i^abricius  avoient  confondu  ees  insectes  avec 
«eux  de  leur  eenre  musceL  Degeer  a  plaoé.la  seule  espèce  de 
doUekope  qu^iàak  décriie  9^tc.m^némoièks  %  mais  on  voit  du 
moîas  qu'il  a  aemfer  qu'Ole  s'élflpDitgé»ériquement  desnMw^-^ 
•ches,  Harris ,  dans  son  travailIR*  les  iosectes  d'Angleterre  , 
a  créé  une  division  paitkulièré  pMr.lea  4Mch^pe$^  d'après 
la  dUEérence  des  nervures  de  leurs  ailes  comparées  avec 
celkm  des^ilèsdes  autres  moudies  i  parmi  lesquelles  î)  les 
iaisse^donnant  au  genre  ntttfoa  lamémeétenjdue  ^e  Lmlaéni. 
Il  décrit  et  %Bre  sept  àoUdicpes^  iéb,  ^7  y  fwsca^  ard.  &, 
ffict  i^pag.  107. 

M.  Cfurier,  Jùmn^étHisU  nai^y  Pmm^  179s  ,  tom.  ^ipag* 
a53 ,  a  donné  la  deacrip'tion;  de  quatre  espèces  de  doikhopts 
ou  plutôt  de  leurs  mâles  ;  et  sans  indî^er  les  caractères  <hi 
genre ,  il  a  bien  pressenti  la  nécessité  de  le  former.  U  a  re- 
marqué, avec  une  grande  Justesse,  «pièces  insectes  éloient 
très^yoisins  des 
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Tontes  ces  autorités  sont  donc  une  preuve  que  le  genre  des 
dolickàpes  est  naturel. 

Les  doUckopes  sont  des  insectes  répandus  partout.  Les  uns 
(ungulatus,  nobiiilaius)  se  tiennent  plus  fréquemment  près  des 
lieux  humides,  courant  à  terre,  sur  les' feuilles,  quelquefois 
sur  la  surface  des  eaux  ;  les  autres  (^rostraius^  paUîpes ,  etc.) 
ont  Phabitude  de  fréquenter  les  murs ,  les  tiges  des  arbres. 
Elevés  sur  leurs  grandes  pattes,  ils  marchent  ayec  vitesse, 
cherchant  leur  nourriture,  qui  consiste  en  petits  insectes.  J'ai 
TU  une  fois  le  doUchope  museUer  (  rostratvs)^  dilater  singulière- 
ment  les  lèvres  de  sa  trompe  pour  avaler  un  acarus  vivant. 

Degeer  nous  a  fait  connoitre  les  métamorphoses  du  éoli- 
chope  à  crochets  (  unguiatus^,  La  larve  qu'il  a  trouvée  dans  la 
terre  au  mois  de  mai ,  est  cylindrique ,  blanche  ,  longue  d'en* 
^îron  huit  lignes,  divisée  en  douze  anneaux,  et  pointue  ou 
conique  en  devant  ;  sa  tête  est  de  figure  variable ,  ordinaire- 
ment enfoncée  dans  le  premier  anneau  du  corps,  et  présente, 
lorsqu'elle  est  allongée ,  deux  tubercules  bruns  et  raboteux , 
se  fermant  et  s'ouvrant  comme  des  mâchoires ,  et  qui  com- 
muniquent à  deux  tiges  noires,  internes.  Ces  tiges  s'étendent 
îusqu^au  troisième  anneau ,  où  elles  s'élargissent ,  et  suivent 
le  mouvement  des  mâchoires.  On  remarque  une  pièce  trian- 
gulaire noire  au  premier  anneau  ;  on  observe  encore  une  pe- 
tite pointe  entre  les  mâchoires.  L'extrémité  postérieure  du 
eorps  est  garnie  de  quelques  plis ,  comme  un  peu  renfiée ,  et 
se  termine  par  deux  çraiides  pointes ,  en  forme  de  crochets 
courbés  en  dessous.  A  quelque  distance  de  ces  crochets  sont 
^eux  éminences  charnues,  coniques^  ayant  au  côté  interne 
un  point  roux ,  que  Degeer  présume  être  les  stigmates ,  puis- 
qu'ils ont  communication  avec  deux  vaisseaux  d'un  blanc  ar- 
genté, qui  s'étendent  le  long  du  dos,  sous  la  peau,  et  que 
tout  dénote  être  des  trac^^.  Les  anneaux  ont  en  dessous 
des  éminences  charnues  qulpinplacent  peut-être  les  pattes.. 

Le  4  juî^9  ui^c  de  ces  larves,  observée  par  Degeer,  se 
tratasfonna  en  une  nymphe  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  Ion- 
giue  de  trois  lignes ,  beaucoup  plus  courte  et  plus  grosse  qae 
la  larve.  «  On  lui  distinguoit  la  téte^  le  corselet ,  le  ventre  , 
les  fourreaux  des  ailes ,  et  les  pattes  qui  s'étendent  sous  le 
ventre.  La  tète  a  en  devant  quelques  petites  pointes  rousses^ 
roides  et  écailleuses,  dont  deux  au  milieu. plus  longues  que 
les  autres,  et  représentant  comme  un  petit  bec  refendu.  Le 
ventre  est  conique ,  divisé  en  neuf  anneaux ,  et  terminé  en 
pointe  mousse.  Le  second  anneau  et  les  sept  suivans  ont  en 
dessus  une  ligne  transversale  de  cils  de  couleur  rousse.  Sar 
le  devant  du  corselet  sont  deux  pointes  avancées ,  d'un  jaune 
roussâtre ,  assez  longues  i^  courbées*  cil  3  i»  plvis  lai]g;es  ,  et 
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é6m|friméé$  au  milieu,  poiiiOies  au  bout  Ces.  orgftnç^.sont, 
probablement  ceux  de  Ja  respiration,  et  'têJjV.<lu''o^/en 
Voit  dans  les  nymphes  des  cousins  et  dé  plus.ië:uiri.  espéce£(  4^, 

Ûpuies.u     '  -    '   \       '  ,  .' .  -••/•'.«;  :V  •  ?•   V    . 

Cette  nymphe  paroissoît  être  d^'uni  naturel  îi^jjjg^^.  iï^^' 
toujours  Tabdomen  en  inbuvémeiit  ^  et  se  roulant, ç^nl.cessiè* 
L^insecte  parfait^quitta  sa.  dépouille  le  ij  du  mênïç'  mois. 

Les  oi^anes  sexuels  des  mâles  sont  .très-compHjgiuës ,, et 
varient  pour  la  forme  autant  qu'il  y  a  d'espèces. j  tes  Ôgprca* 
de  Degeeret  de  M.  Cuvîer  (Joum,  aliisé.  natur.,  Pans,  179a  ^' 
tom*  a ,  pag.  a53  ) ,  ]p*rront  donuer ,  à  cet  ^gard ,  une  idée* 

t~Ius  nette  que  ne  It  feroient  nos  descriptions.  ,Nous  nous 
ornerons  à  observer  que  les  organes  séxiiels  du  mâle  m 
éoUchopè  à  créchets^  présentent ,  i.^  deux  grandes  pïéces'bva-, 
les,  aplaties,  en  forme  de  cuilléron,  manches,  et  dont 
la  moitié  de  la  circonférence  est  garnie  dé  gflt^d^pbîk  n^iriî 
et  très-courbés  ;  a.«  deux  crochets  ëcailleux ,  âccômbàgiiéa 
de  deux  autres  pièces  blanchâtres ,  plaéiî^  êon&  l^)rigUle.  dés 
cuillerons;  3.»  deux  pièces  longues ,  rapprachées  p'arallèlèr 
ment ,  tronquées ,  plus  bas  que  les  cro<^èt9'préc'édëns  ^4:.* 
au-dessous  de  ces  pièces ,  sont-  deux  pbintes-  6û*  g^rîffts' 
inégales,  couyertes  d'une  grande  pièce  écailleuse.  et  qu{ 
semble  se  prolonger  en  avant,  eà  une  partie  d^iéë,  cylin- 
drique^ dont  rextrémité  est  i^vasée  comme  ]l*«mbouehure 
d'une,  trompette;  cette  ^kniière  partie  est  distinguée 'dé  ia 

{ûèce  da0t  on  croiroit  qu'elle  fait  partie ,' et  te jttpéttU'étirâ 
'oi|;âiie  fécondateur.  «       -        •  ;:-»!,./   • 

Que^ues  ^pèces  ont  à  la  plate  des'a»2bnE>iii-,'deux'tiges 
longues,  velues. et  cylindrique! —  ^ 

La  figure  des  antennes  varie  aussi,  suivant  les  espèces  ,  et 
notamment  suivant  les  j^i^se^,  Xiçs  miles  l^if  ont  ciMumuné- 


ment  plus  longues.  La  dernier^  pî^c^. est  Vèstremarqnable 
par  sa  forme  en  fuseau,  dai^s^ r^ndividu  df  c^ is?xe  ) «de: Tes- 


leurs  articulations.  On  ne  leur  en  a  souveiit  compté  que  deux^ 
tandis  quMly  ena  toujours  trois ,  la  seconde  étant  réunie  avec 
la  déniière ,  et  lui  scrvatit  die  base.  L'insertion  de  la  soie  dont, 
ces  organes  sont  pourvus,  ainsi  que  ceux  des  mouches,  des 
syrphès ,  etc.^  varie  encore  up  peu  dans  les  espèces;  elle  est 
tantôt  latérale,  et  tantôt  apicale,  comme  l'a  très-bien  ob- 
servé M.  Cuvicr. 

Ces  considérations  ifovft  donnent  le  moyen  de  faciliter 
l*étude  de  ce  genre ,  en  y  établissant  lés  sections  suivantes  : 
x««  Antennes  austt  longuts  au  moins  que  la  ttte,  avec  le  dera 

IX.  34 
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nier  article  beai^oi|p  plus  lo^g  que  l^Èjffréç^^e^,  c<mp^ 
et  termhië  p^  une  soie  ;  les  trois  preipiers  ar^çlç/i  4<çs  Uj;- 
itf  posV^neàrs  dilàt^  ;  âjjdométi,  ^^iic.  M.  '  Sfçj|<^Q[  cojft- 
pose  arec  les  espèces  qui  oflrent  ces  caractères,  le  ^n^ 
plafyftia:,  a.»  an^eni\es,epni^e  dai^  la  ^^Ttfipji^  Ri^^<4^BV;î 
tarses^  posté.rie'uf  s  peu  ou  point  dilatés  ;  leur  prenwr  a^Ctide 
beaucoup  pli^  lopg  qu^  Içs  autres;  abdomeq  cyjiipdriqpe i 
ce  sont  léi  câi/pin/ef  4n  méi^e;  3.^  aiileniiçs.  Siçi;(^lçi|Di^t 
phis  cQurb^s  que  la  iâte  \  le  prenyiçr  article  trèç-^yparçi^t^ 
^sez  long;  le  troisîèi^jq  j^esque  triaoïç^laîi;^;  sp^ç  ÎAsjérée  à 
sa  Vase  ;  4.*  amçi^nes  sensaieinçn);  p.j^.c6u^,s  ^^q^^la.têl^i 
le  premier  article  très-p^Ut,  neij.  disiiQct;^  fc  tcQJj^^iç^,  pj^r 
qi}e  ti;iangu^ir^  ;  soie  insérée  {i^r^s.4e.^Ql)sqfpn^t;. 

1^8  ^^  çjsçàces  is^  iu>p$  a^ons  d^4^e  ^fi^nie^itmi 
l^^troi^jiènije  divi^pn  ;  celjf;  qpiCL  rûfxyù^&  i^oçtm^  TW^^riftn, 

^  .Di4wyA^  A  ç^oçpussi  Ifqlichofmf  ungfA^;  mmm  zia- 
gftfqtOj  tîW'9  Qr  ^/  ^  ^^f  49s.aii|«iwies  UtécalercorpsT^ri, 
Qi](.  ^tti^.y^^  Iff^'^;  ?Âl^  M»s  UçhtA  ;  paites,  ea  partie, 
d'oin  i;oiig^  U.YÎ4q  ;  UiPffi^m'  ^  trois  à  qp^tre  ^pies«  Cetts 
^p^«  qst  1^  jpfi^M^/ir  ^/t2iuiM  de  Aegeer.  £Ue  est  toès-coin- 
ipupq.  * 

i;)iaLk;BOP.ODJB&,  Ihlick^foda.  l?ra>a  é'ii)sect€»,<le 
l'o^dre^  dits  d'qptàres,  famîMe  des  tanystomes,  ayant  pour 
Qara^Clèri^stAeiaiLer  artîtle  è/^m  antennes  sans  dîvSsiqns;  trompe 
fonaanA.  tifàmAt  un  mnseiiu  <  càuct  et  njiuis,  tan^t  on  l^ec  court 
et  avancé;  palpes  en  forme  de  lame  aplatie,  eoûcbés  ssr 
elle  ;  deKili<^r<aclifile  des.' aniehnes  en  palette^ ^ayee  mespie 
allonfijée;  ailes  toujours  couchées,  sur  le  corps;  pieds  kmg» 
etgriie^'  ■    -  ' . 

EUecMnprend  les  genres  :  Dd&icttops  »  Flatypèzs  ,  Cal 
LOMY&et^OitnrBoérirLB.  K  ctsmotsi  (&.) 

DOÉICHOS.  K:  I)OLic,(^^^^ 

J)bj^lCilt^%ÙoH^^  LatVGénre  d'însftctes. 

de.Pt)r4re  des  hyménoptères,  section  dçs  porte-aiguiIlons,  fa- 
mille, des  (bttiâsetirs ,  ti^îbu  des  sj>hégiines ,  ayan^  pour  carac- 
tères :  mandibules  très-dentées  ;  mâchoires  et  lèvres  courbes, 
droites,  né.fopnknt  point  de  fausse  trompe.;  aptennês  insé' 
réè^  prè^  dé  la  bouche ,  à  la  base  d^un  chaperpn  très-court  et 
fort  Mfge  ;  palpes  ipaxil^aires  sétacés^  beaucoup  plus  longs 
qu(*  les  labiaux  ;  abdomen  ovpfdo-c.pi^iqi^e  ,  court  '^t  tepaot 
au  tronc  par  un  pédicule  brusque ,  mais  très-petit» 

M,  ]Vtaximiliei>  Spîftola  ayoU  d^'al^oiij^pl^/ç^  parB;^  lespompil^s 
(PQmp^cormciifus)  la  seule  e^fàf^  çp^ue  4Iç.ce  ^ure.  Hi* 
euji^i^  i;^]f ojctée  k  un  g^enf e.  que  i^  Ji^-ioe  a^voit  nommé  ^ 


j 
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Saaài  ^94  eailectkfn ,  et  |K)^t^f reinremeât:  è  îii  piÀHeatiob  de 
son  ouYragc  sur  les  hyménoptères,  ¥iâON.  Ma»  sljsxA  r«--' 
connu  depuis,  par  sa  corrcspondapce  avec  ce  sv^aait,  ^ufil 
5^4  toit  mépris  .à  cet  égard,  une  noaveUe  dénomioaffioiigi^iié- 
riique,  celle  de  dql^hure ,  a  été  substituée  à  la  précédente. 

Ltc  D(^Liçi^U]^TKÈs-^oiR,  BolkhûmsQier^  a  uq«  grande  af- 
finité avec  les  pompUes,  surtout  par  la  forme  et  lès^  pfOj^or-.. 
tipns  des   inâch9ire$,   de  la  lèvre  et  des   patpés  ;    m^is 
par  ses  mandibules,  et  son  abdomen  pédicuté.,  'A  serapprocbe 
des  sphex  et  des  ammophiies,  I^es  ailés  supérieures  présentent  < 
d^ ailleurs  la  même  disj^osîtion  d'aréoles  que  celles  dé  ces  by-  . 
iriénbptèi'e»  ;  lé  corps  e'^t  f  un  Atyrr  très-inteii^e  et  hiîsaifl  ; 
on  remarqué  entre  l'es  àtitennei^  un  avaneeméiit  ari*ôiidî  ;  lé 
métathoraitf  est  rtiguetix-,  a^ec  ttrois  Hgocs=  élevées^  et  s«  ter-- 
mine  par  deur  petiles  ^ointeii^v  le^  dtte^  soM  un  pM  obs- 
ciures.  t>.        .       .. 

Cette  tspècfe  se  tf^uve*  ett  ftalfe  et  d^n*  divers  départe-^ 
meïisdela'Fraïkîe^notîattiittieirt^eelttt  dif  €afradôs,â'oë  M.dd' 
Basoches  me  Ta  envoyée  plusieurs  fois.  J'ai  trouvé  la  feniéUé' 
sur  le  vieuar  boid ,  et  &esi  £à  prbbdblemeiit  qu'elle  dépose  ses 

IKWLICHUS.  r  potW  étlîR)tfQttE.<Èi5f.) 

BOLÎCLASfOfi.Dolklasùim.  Plantfe  vivacedé  VAithé- 
if que  méridionrfe  ;  à  fèfuillès  aiYeriWs,  profoodéitlem  pîhna- 
iîfîdes,  à  Seursr  gprandes,^litairésr,  terminales,  qui,  selon 
ILa^asca,  constittie'  seule  un  gétiï*e  dai^s  la  syngéââsie  égaie 
et  dam  la  famtUèl  dëâ  kbiatiWre^. 

Le&  caractères  de  ce  geni^e  sppt  :  calice  lâchement  iiti- 
briqué  dé  folioles  lancé'oléfes,  aiguës;  fleurons  égaux^  bijabiés^ 
à  lèvre  intérieure  bipartite' e^cotutourpée.;  aigrette  pédicel- 
lée ,  à  soies 'dentées,  (b.)^ 

BOLICOUTË»  liolicJiihu^  Sebii.ït0rtr»d(Z)t^/.  oiyc- 
tpgn  unh,  ) ,  ce  nbm  avoij^  été  d<Hm4  par;  différent  4^rycto- 
graphes,  tantôt  à.des  venèf^i^  4^  peissons. pétrifias,  tantôt 
à  des  articiiiatk)ns  4:f^wriniÇS)  fjp^sile^  o«i  ÏIhtrqqves.  F.  ce 
mot.  (D£$]|I.') 

DOIjOCAtlPEt  DoHocarpi»,  Genre*  de  pJiantes  étaUt 
par  Rplander ,  et  <^i  4<  t><^r  caraiciéFeâ  :  h»  calice  de  cinq^ 
foliotes;  une  corolle  de  lir#î«Bétales:  plissés;  ufigratid  nôm^- 
]^Tt  d'étamlnes;  qii  Qvair-e  à  sti^mlilfie  pn^que bifide;  une  batei 

Î;lobulei|se ,.  termîné'e  par  le  style  qui  persiste  y.  à  une  seules 
ogjè  et  à  deus  semences.  < 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  oi>t  été  rétâiîêi»  de-- 
puis  aux  TifiKkckKES.  (b.)  .  ' 

l>OLiOLUM.  Seii9i>  «ertraad  ^Z^^*  orr^^)?  >^»  fo«^- 
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les  Bhk$\  nommes  ne  seroient  que  des  articulations  tyCndrw 
ques  d'ENTROQUES.  (besm.) 

DOLIQUE.  r.DoLîc. 

DOLIQUE,  Dolwhus.  Nom  donné,  par  M.  Bonelli,  àîm 
genre  d^însectes  coléoptères ,  de  la  triba  d^s  carabiques ,  et 

Ïii  a  pour  type  le  cambus  flaçicomis  de  I^abricius.  f.  l'article 
ÉRONIE.  (L.) 

DOLIUM.  Nom  latin  des  coquilles  uniralres  du  genre 
des  Tonnes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DOLKRUID.  r.  DooDKRuio:  (ln.) 

DOLLEKERYEL.  C'est,  en  Hollande,  un  des  noms  de 
ta  Grande  Gigue  (Conium  maculatum^  L.  )•  (i^-) 

DOLNA.  C'est  le  nom  de  TAubepine,  en  Bucharle.  (ln.) 

DOLOGOM.  Suiyant  Pallas,   les  Tartares  -  Burates 

nomment  ainsi  T Alisier,  qu'il  a  appelé  craiœgus  songuinea. 

^W^illdenow  pense  que  cette'  plante   est  La  même  espèce 

que  le  craiœgus  g^iandulosa  qui  croît  dans  r  Amérique  septen^ 

V  irionale.  (ln.) 

DOLOMEDE,  Dolomeâes,  Lat.^  Walck.  Genre  d'arach- 
nides pulmonaires ,  de  la  famille  des  aranëides  ou  fileuses, 
Iribu  des  citigrades  ,  ayant  pour  caractères  :  yeux  représen- 
tant ,  par  leur  ensemble  ,  un  quadrilatère  un  peu  plus  large 
que  long ,  disposés  sur  trois  lignes  transyerses  ,  dont  l'anté- 
rieure formée  de  quatre,  et  les  deux  autres  de  deux  chacune  ; 
les  deux  postérieurs  situés  chacun  sur  une  petite  élévation  ; 
,  la  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  ou  plus  longue  que 

'  la  première. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  avec  les  araignées^ 
loups  y  dont,  en  effet,  elles  se  rapprochent  singulièrement  par 
leurs  formel  et  par  leurs  habitudes  générales.  Elles  présen- 
tent néanmoins ,  sous  tous  les  rapports ,  des  différences  très- 
appréciables^  Ainsi  le  quadrilatère  formé  par  leurs  yeux  est 
proportionnellement  plus  court  et  plus  large  ;  les  deux  dernières 
sont  shués  sur  une  élévation,  et  dirigés  obliquement,  ou  sur 
les  côtés;  la  lèvre ^ presque  carrée ,  comme  celle  des  lycoses, 
est  moins  allongée  ;  les  diamètres  sont  à  peu  près  égaux.  Les 
pieds ,  au  contraire ,.  paroissent  être ,  relativement  au  corps , 
proportionnellement  plus  longs ,  et  leur  seconde  paire  ,  h  Vé- 

f;ard  de  la  fnéme  dimension ,  égale  ou  surpasse  la  première  ; 
a  quatrième  paire  est  d'ailleurs ,  de  part  et  d'autre  ,  la  plus 
grande.  Enfin ,  par  la  manière  dont  les  femelles  veillenl  à  la 
conservation  de  leurs  œufs ,  les  dolomèdes  participent  des 
ihoffiises  et  des  lycoses. 

Je  divise  ce  genre  en  deux  sections.  La  première  comprend 
les  espèces  qui  ont  lés  yeiix  latéraux  de  la  ligue  antérieure , 
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flus  gros  que  les  iem  mitoyens  placés  entre  eux ,  et  dont 
'abdomen  forme  un  oyale  oblong  ^  terminé  en  pointe ,  ou  fi- 
nissant en  manière  de  cône. 

Tel  est  le  Doiomède  abmibàBLE  ,  Dolomedes  adnuralnlis  ^ 
WalcL  ,  Hist,  des.aran.  ^fasc.  a  ,  tab.  9  (ia  femelle  après  sa 
ponte),  Aranea  oèscura,  Fab.  Son  corps  est  long  d'environ 
cinq  lignes,  d'un  brun  grisâtre^,  avec  une  tache  blanche,  de 
chaque  côté  de  ia  partie  antérieure  du  corselet ,  et  tme  raie 
longitudinale  d'un  jaune  fauve  obscur,  bordée  de  noir ,  quel- 
^uefois  grisâtre ,  au  milieu  de  son  dos  ;  le  dessus  de  Tabdo- 
men  est  d'un  brun  rougçâtre  ,  bordé  d'une  ligne  blanche  et 
festonnée  en  gris,  avec  quelques  taches  brunes;  les  pieds  sont 
de  la  couleur  du  corps ,  avec  des  piquans  noirs.  La  couleur  de 
l'abdomen  varie  beaucoup.  Les  palpes  du  mâle  sont  terminés 
par  un  bouton  très-grand  et  ovoïde. 

dette  espèce  parott  dès  les  beaux  jours  du  printemps.  Là 
femelle  se  construit ,  aux  sommités  des  arbres  chargés  de  feuil« 
les  9 .031  dans  les  buissons ,  un  léà  soyeux  en  forme  d'enton* 
noir  ou  de  cloche ,  y  fait  sa  ponte ,  et  lorsqu'elle  va  à  la  chasse  ^ 
ou  qu'elle  est  forcée  d'abandonner  sa  retraite ,  elle  emporte 
toujours  avec  elle  son  cocon ,  qui  est  fixé  sur  sa  poitrine^ 
Clerck  dit  avoir  vu  des  individus  sauter  très-promptement  sur 
des  mouches  qui  voloient  autour  d'eux. 

Dans  la  seconde  section  de  Cfi  genre  ,  les  quatre  yeux  an-» 
teneurs  sont  égaux,  et  l'abdomen  est  ovale,  avec  l'extrémité 
postérieure  arrondie  ou  peu  poiittue.  Ces  espèces  habitent  le 
bord  des  eaux ,  courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
prenante ,  et  y  entrent  même  un  peu ,  sans  se  mouiller.  Le» 
femelles  font  entre  les  branches  àes  végétaux  situés  dans  le 
voisinage  de  leur  domicile ,  une  grosse  toile  iirégulière ,  et 
dans  laquelle  elles  placent  leur  cocon.  Elle  le  gardent  jus- 
qu'à ce  que  leurs  œufe  soient  éclos.  Ici  viennent  les  dolomèdea 
fiORBÉ  ,  Aranea  margùiaia ,  Deg. ,  et  fraiigé  ,  Aranea  Jim-^ 
brijoia  f  Linn.  La  première  espèce  est  petite ,  d'un  brun  ve-* 
louté  ,  avec  une  bande  Uancne ,  large  ,  bordée  latéralement 
de  noir  le  long  de  ses  côtés  ;  l'abdomen  offre  deux  rangées  de 
très -petits  points  blancs.  Les  pieds  sont  d'un  vert  grisâtre  , 
ponctués  de  noir. 

La  seconde  espèce  est  d'an  brun  plus  ou  moins  obscur,  avec 
les  côtés  du  corselet  et  de  l'abdomen  bordés  d'une  raie  assez 
large ,  tantôt  d'un  blanc  éclatant ,  tantôt  jaunâtre  ou  d'un 
roussâtre  clair.  Degeer  remarque  que  la  femelle  a  des  nuan- 
ces noirâtres  sur  le  corps  et  sur  les  pattes ,  et  que  le  dessus 
de  l'abdomen  a  aussi  dçux  rangées  de  points  blancs^  cinq  de 
chaque  côté.  Celte  espèce  est  plus  forte  que  la  précédente ,. 
e\  j'en  ai  même  un  individu  «  4ont  la  ta^le  égale  presque  celle 


334  D  O  L 

Â^aàe  toKerduieàè  moyenne  grtiMlftar.  VoyeCt  pcfries  atlreisi 
fsspèc^s ,  le  Taàkau  des  i^nwéùks  de  M.  Waiokeûaer.  Soq 
g«nre  Ctène  est  trè»-voîsiii  de  c^W^ci.  (l.) 

DOLOMIE.  V.  daps  ce  Dictionnaire,  Tart.  Cmaux  car- 
BON AÛE,  tom.  6 ,  p»  i8i  ettmw,  ^  et  an  mot  Roches,  (luc.) 

DOLPHIN.  F.  DAUPfliïî.  (desai.) 

DOLYKetDUiZELËND.C  estilvRAiE  asthueus,  I^ 
^«m  éemulentum  ,  en  Aliema^ne.  (ln.) 

DOLZOLINI.  NomduSoucHKTODOiiAiiTfà  Venise,  (lh.) 

DOMALO.  L'Armoise  porte  ce  nom  à  Java.  (».) 

DOMBËY ,  B&mheya.  Nom  ^vn  bot^ste  liraiiçais  qui  à 
yoyagë  an  Pérou,  et  qaia  été  donné  à  trois  genres  de  plantes, 
savoir  :  par  Lamarck,  if  im  grand  arbre  fort  voisin  des  Pins, 
|iar  Cavanilies^  à  àts  plantes  fort  rapprochées  des  Ketmies; 
par  Lhéritier,  à  nne  herbe  sarmenteuse ,  déjà  décrite  par 
lloml^ey  iiù-inéme,  sous  ie  nom  de  Tourretie. 

Il  paraît  que  le  genre  de  Cavanilles  est  celui  4  qui  le  nom 
de  damhey  sera  conservé ,  puteque  Jassieu ,  Ventenat  et  Willr 
denow  Font  adopté. 

Les  caractères  du  dombey  de  CavaniUes  sont  :  un  ca- 
Kce  double  ,  Textérieuritrîphylle ,  et  Tiaténeur  divisé  en  cinq 
parlies  ;  cinq  pétales  très-ouverts  ;  vinst  étamines  monadel-? 

1>hiques ,  dont  cinq  plus  grandes  et  stériles  ;  un  ovaire  globul- 
eux ,  à  cinq  sillons  ,  à  sty|e  simple  ,  et  à  cinq  stigmates  re^ 
courbés;  cinq  capsules  conniventes,  bivalves,  ^t  presque  tou- 
iours  monospermes. 

On  compte  dans  ce  genre  environ  douze  espèces  d'arbres  de 
moyenne  grandeur  et  d'arbrisseaux,  la  plupart  des  fies 
de  f'rance  et  de  la  Réunion ,  ou  de  Madagascar.  Ils  ont 
les  feuilles  alternes,  pétiolées,  simples,  ou  digit^es;  les 
fleurs  en  corymbes  ombelliformès,  axiUaires  et  terminaux; 
les  pétales  obliques  dans  quelques  espèces ,  et  mareescens  dans 
d'autres.  Aucune  ne  se  distingue  des  autres  par  une  2>rgani- 
sation  remarquable.  Une  ou  d^ux  sont  cultivées  depuis  quelr 
que  temps  au  Jardin  à^s  Plantes  de  Paris,  mais  n'y  ont  pas 
encore  fleuri.  Le  Dombey  PHÉNiCiEil  de  Cavanilles  ,  la  plus 
commune  de  toutes ,  a  été  laissé  parmi  les  Pesptapètes  par 
Wiildenow ,  et  sera  décrit  sous  ce  nom. 

Le  dombey  de  Lamarçk  est  I'Araucaire  de  Jussîeu ,  le 
Columrée  de  Salisbury.  C'est  un  grand  arbre  du  Chili ,  dont 
la  cime  est  pyramidale  ,  c^est-à-dire ,  composée  de  rameaux 
quaternés ,  qui  diminuent  auccessivement  de  longueur.  Ces  ra- 
meaux sont  couverts  de  feuilles  très -nombreuses  ^  sèssiles  , 
éparseâ ,  droites  ,  et  imbriquées  sur  huit  rangées  un  peu  en 
spirale  ;  elles  sont  ovales  ,  très-potntnes ,  entières  ^  lissés  et 
'coriaces  ,  et  ont  uR'^  deiix  pouces  de  îongueun 
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chàVôïii  ^trobiliformes ,  sessiles  et  scditair^ea  m  sojaimet  des 
raineai|j:.' 

he  chmé  am  kkt  bVâfè'^  1ttit)H^hlf  a^écMlle^  dont  ^s 
Jwîiftcs  ïbbtte  crtrchèt,  fel  §tiî  tiéè?a«tlrètit  fc!i4cdtté,'cti  jïjairlîé, 

itnÛÉèr'és  lifaëài^^ ,  iïrbiïA ,  Moih  \  ^àit  sbihhibt  j^àr  leur 
extrémité  supérieure.  '   ,\  '"  ^ 

hé  Y^^tbii  ôUdftiïèfftfb^tiëVèsl'bVàW,  ^TrbMi,  Aiinhnqné 
d'un  grâiia  nbMBré  d'ëbatlié^  ^Vféeis ,  àoiit  \ek  yàmifei  ikoiit 
4i^ikei,  ^t  quatre  li  ciniq  fôi^  ^làk  ]gi^ailaes  que  dâiis  le 
cliaton  mâle.  Chaque  écaille  est  ùà  otâi^re  âtldi&gé  ^rls^Aàé  ce- 
péiforme  y  larjge  4  ép^  ^  et  calteax  à  sbp  sommet ,  à^ilil  un 
stigmatie  db  deux  valves. foctinégdes,  Vc^tçi^dé  étàtad^l'es' 
qqe  aussi  longue  que  Tôv^r^ ,  ets^ipclitianisyrlui  à  angle  droift* 

Le  firuit  consiste  en*  en  grind.nonhbns  de  semeneést-aniffs- 
sées  autour  de  Taxe  commun.  Elles  sont  allongées  ^  un  j^'eu 
eil  piMnfe  ^  obtttsément  tëtrasoneft  veVs  leur  base  t,  et  munies 
à  leur  éCMniaet  d'une  ail^  ou  languette  ,  obverre  v  I^rS^  i  ^p^ 
taïéè  ,  à  bbrdis  épais  ;  les  semences  sont  comrert^i  d^né  ttiai^ 
que  pcopre  s,  qui  né  Vonvre  f^oiibt-^  et  contient  nnfe  abiko'de 
tendre  et  blandiev     . 

Cet  arbre  est  tôt^otirs  vert ,  et  crott  àvéc  bed^coù|».  Se  Ilèti- 
teur.  il  est  très-ptrof  re  à  fairé^dek  inàtà  pour  Tés  vàis^ekiix.  Oh 
peutespérer  de  te  cilltlvèhfetaft^rfnteeftjplèibfe  tét-rfe.  Lèsâhiiii- 
des  de  ses  frdits  se  mangèm  feotiiifle  fès  Jf^iignôhs  diii  pin.  La 
résine  qui  d^cotile  et  feoti^  ti'onc  est  f àùiiâtrè  ^  et  Répand ,  èh 
Irrùiant ,  nne  odéut  des  (ihiâ  e|;réâbles.  Moiihil  Va  ihenK'ônifé 


tUCU" 


DOMËYRY.  Wdih  arabe  d'dne  Variété  du  ltffeLt)iï ,  Cu 
ïfcà  Miflo,  U,  à  ëccrt'cë  épaisse.  MÀtfÀi*  nAo'u*  est  celui 
d'nnc  vàHété  ofblorigttè ,  et  GaôuIï  cèluî  dii  Slfetoii  À  côtL 
F.  Delîsle ,  Egypt.  (J.N.) 


^  ^   .  •  '    ^  — espèc^ 

dé  lùarilè  qui  i'est  pétrifiée.  Là  dèscripticin  que  les  voyageurs 
e't  ttui)iiér  0ici.  uniç.)  en  donnent»  est  trop  incomplète  pour 
c^rfôtipûîsse  savoir  ce  que  c^ést.  Cette  pierre  est  de  la  gros-- 
séti^  ffùh  oetit'ôu  un  peu  plus ,  rèihpîlîe  de  bosses ,  assez  facile 
à  polir  :  il  éh  sort  lïné  matière  visqueuse.  C'est  un  ministre  ou 
pasteur,^  que  les  Hollandais  appellent  d(077u/i«,  ^i  a  trouvé 
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ces  piierres,  d'où  on  leur  a  donné  le  nom  àp  pientsdedommê.i 

(besm.) 

dominicain,  r.  moucherolle  6uxit.  (v.) 
'  DOMINp.  Nom  qne  Ton  adonné  k  plnsienni .petits Gros-> 
B£C$  dé  Jav^ ,  des  ISfolaqaes',  de  Tîle  Bourbon ,  etc. ,  parce 
que  leur  plwqage  es^  Varié  de  noir,  4^  brun  et  de  blanc  ;  ce- 
lui qui  ésf  figuré  pi.  B.  i/^,  fig.  i  Afi  cp  Bictionnaire ,  est  le 
Pros-béc  domino.  V.  ce  mot.  (v.) 

DOMPFAFFEN.  IJIom  allemand  du  Bouvreuil,  (v.) 
DOMPTE-VE^IN.  Nom  de  rAscLÉPiADE.  (b.) 
DOMUNCULA  POLYPI.  L'un  des  noms  latins  de  FAh- 

GONAUTE  PÂPYRACé.  (BESW.) 

DONA.  Nom  de  I'Effrâie  ,  en  Piémont,  (y.) 

DONACE ,  Donax,  Genre  de  coquilles  bivalves ,  qui  a 
pour  caractères:  coquille  régulière^  transverse,  inéqnilatéraief 
avec  trois  dents  cardinales  et  deux  latérales ,  écartées  à  la 
charnière. 

Ce  genre  a  été  donfondn ,  par  les  naturalistes  français  t 
avec  les  Cames,  les  Bucardes  ,  les  Vekus,  et  même  les 
Moules.  Adanson,  qui  Ta  connu,  Ta  appelé  ieliine.  Il  est 
yrai  de  dire  que ,  quelque  bien  caractérisé  qu^il  soit^  il  est 
purement  artificiel ,  c^est-à-dire ,  qu^on  ne  doit  le  considérer 

.que  comme.une  coupure  dans  un  plus  grandgenre^  réellement 
naturel,  etquicpmprendroit  tous  deux  dont  on  yient  de  faire 
rénumération,  et  deux  ou  trois  aatre$  encore. 

La  plupart  des  ^nacu  approchent  de  la  figura  d^un 
^iangle  k  côtés  inéffaux. Elles  sont  solides,  épaisses,  aplaiies 

.  à  leur  ei^émité  intérieure  ,^  et  arrondies  à  Textrémiié  oppo- 
sée. Leurs  yàlves  sont  exactem^l^t  égales,  et  s^appliquent 

•parfaitement  Tune  sur  Tautre.  Le  ligament ,  qui ,  dans  la 
plupart  des  bivalves  k  yalves  égales,  est  placé  au-dessus  dli 
son^met,  est, -chez  elles  ,  inégalement  distribué  an- 
dessus  et  au -dessous  de  lui.  En  dessus  >ir>  est  étroit  et 
court;  en  dessous,  il  est  épais,  presque  rond,  et  remplit 

*  exactement  la  cavité  du  corselet.  * 

L^animal  qui  habite  les  ^opac^s  a  |e  m^^^^^^u  divisé  en 

'deux  lobes,  qui  s^ëtendeot  up  peu  en  dehors,  sous  la  forme 

-  d'une  membranp  sitnple  et  très-mince.  Les  siphons  sortent 
de  rextrémiié  supérieure  de  ce  nianteau.  Çe>  sont  deux  tuyaux 
simples,  courts^  rapprochés ^  l'un  plus  petit  que  Tautre,  Le 

Jiied  est  placé  à  peu  près  au  milieu  4e  la  coquille.'  II  a  la 
orme  d'un  couperet  récourbé  ;,"son  usage  à  cela  de  remar- 
quable,  qu'il  sert  quelquefois  à  sauter,  ce  qui  n^a  encpre 
été  observé",  sous  le  même  mcfde,  dans  aucun  autre  geiiirç 
de  coquillage.  ... 
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Cet  animal  est  àa  genre  PÉaomÊE  de  PoUf    ^ 

Les  donaces  se  mangent  partout ,  comme  les  montes  f 
.9vec  lesquelles  elles  sont  souTent  confondues  par  les  p£- 
.  çheurs.  ^  ^ 

Lamarck  a  fait,  spûs  le  nom  de  Pétricole,  un  genre  non- 
rean^  dans  lequel  entre  la  donaceirusej  et  peut-êtr^  quelque^ 
autres. 

On  connoftupe  yîngtaine  de  donaces  ^  dont  les  plus  con- 
.  nues  sont  ; 

La  Don  ACE  pamçt,  JDomxrfÊgosa^  Linn.,  qui  est  anté- 
rieurement  rugueuse,  bossue ,  et  dont  les  l^ords  sont  cré:* 
.  Helés.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 
.occidentales  d'Afrique,  f^.  pi.  E.  i5,  où  elle  est  figurée. 

Le  Doi^ACE  GAFET,  Donoo?  tnmaduSf  Linn.  vqui  est  anté- 
peureme^t  unie  9  violette  ao-dedans,  et  dont  les  bords  sont 
jerénelés.  Elle  se  trouve  dans  toutes  les  mers  de  TEurope 
..  australe. 

La  DoiffACE  WJSk^^Donaoùdeniioulaiay  Liçn.,  est  antérieu- 
rement très-obtuse ,  à  les  lèvres  transversalement  rugueuses  « 
le  bord  denticulé ,  surtout  vers  le  corselet.  Elle  habite  sur 
.les  cAtes  d'Afrique.  . .      / 

La  DoiiACE  SE^ET,  Donax  scHpîa^  Linn.,  est  ovale ^ 
cmnprimée,  unie,  avec  des  lignes  pourpres,  ondées,  la 
fente  aiguë,  les  bords  crénelés. ^Ue  ise  trouve  sur  la  c6te 
4'Afiriqiie. 

La DoKACE  lEUSE,  Bonax  irusj  Linn.,  est  ovale,  entou- 
rée de  rides  membraneuses ,  droites,  et  striées.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée.  % 

La  i)aNAC£  anoMBOïnE  est  rhomboïdale ,  un  peu  con-^ 
▼exe,tordue,  striée  transvecsalement,  rude  et  raccourcie  anté- 
rieurement, élargie  et  très-bâillaqte  postérieurement.  Elle 
se  trouve  dans  la  Méditerranée.  * 

Six  espaces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  pL  4i  au  ta. 
¥6L  des  Anàaies  da  Muséum,  (B.) 

BONAGIE,  Donadaj  Fab.  Genre  d'îiisectes,  de  Tordre 
'4^s  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille  des  eu- 
pode§. 

Linnaeus  a  réuni  ces  insectes  aux  leptures,  et  Geoffroy 
les  a  placés  dans  son  genre  stencore ,  qui  n'est  qu'un  dé- 
membrement du  précédent.  Quoique  les  donacies  nous 
offrent  de<s  caractères  particuliers,  il  faut  néanmoins  con- 
venir que,  dans  l'ordre  naturel,  elles  ont  de  l'affinité  avec 
les  col^o^res  précédens.  C'est  pour  cela  que  j'ai  formé 
avec  ce  genre  et  quelques  autres  une  famille  spéciale  ^  celle 
des  EupoDËS  I  et  qui  fait  le  passage  4cs  CAPRicoaNES,    Cf-r, 
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ramfyxy   ef  t^i  %pitites  9it  l:.iiiii%ns,    i  %€s  ÎS^s  'éi  ses 

Les  mé|l|aièp^i^,  l^  (^rs^iitfnéii^k^si^^^é^^  ^tirèli  je 
cette  famiOe ,  ont  la  languette  très-échancrée  et  pre§<][tïè  en 
ir<Èfrtr»  carafctèrc  tjoî  Ifes  t^^)rbe\ié  des  pYe^Mét^.  C'étté  tan- 
gMtfe  eAi^ltéVié:^  eu  pt^  étSidih^fée  Allais  h%  ibû^tttiéè\\is 
ertocères  ;  leurs, mandibules  sont  d'ailleurs  bifides  tkk  tèf- 
«Miées  ]^àr  dtfnl  flenh  ;  iùAks  iés'Jtù'ùSit\t's  t>tft  Item  àhVélines 
cvnnposées  d^articles  allongés  et  presque  Gylindii;(|1j^s  ;  les 
je«uc  sans  éèhdtie^^e  bi%M  sëlb^iMe^,  éft  Uf»  àA%è^  (^^^ 
-néar^s  trèB-^itnd)e&  ,  tè  qiii  les  di^lihigiiè  'àéf»  tHôtèbfts. 

Les  Aonaciès  ont  lé  trdrj^elet  {iFfé^qtiè  cj^Mriifdte  ;  deibi 
ailes  tti^bÀrà^éusèÀ',  ret>liéesst>us  deè  ël^lfek  âàY'^h;  ktètè 
àtanc^e ,  ^u  inclinée ,  av«c  iLexa.  yè^ut  a^ftMdlë^  ^t  âîltS»fcts  ; 
^uï  antennes  fitifortoeg ,  ^ëte  plus  Imiguè^  kM^  là  tilbHil^ 
du  corps  ^  co«iipo»éè&  de  6ta2«  ^^rtide^^  et  îéseh;eiï  M  p^ 
au-devant  des  yeux;  la  bouche  pourvue  de  deux  lÉiM^fr- 
b^l^s  bîd«!9Aées  V  de  4ebx  inlehofres  Mfidè$,  et  dé  ^tre 
^fes  fiHii»mieB;  les  cuisses  po^térieiiréâ  ôrttiii^f^liUélt 
renflées  et  déatéès;  enfin,  les  tar^S e«ikipb»ès  de  ^àtf^fe  kt- 
f icles  ,  dont  les  deux  premiers  trian^aiféÈT  et  lé  iDré(êiilelM& 
Nettement  bilobé»  '    , 

Les  dooacies  forment  un  |;enrè  composé  iPjm' féiSt  wmm^ 
.tn&  df espèces,  que  Toti  peut  ranger  parÉii  lès  insè^tei  ih 
moyenne  grandeur  ;  elles  sont  douées  d'une  forme  agréable, 
relevée  par  un;  éclat  briHant.  Elles  vivent  p^rad  les  plabtes 
^uattques,  telles  que  le  f^nàu^  ViVû;  Nous  soi^çoénons 
quej^urs  larves  vivent  aussi  dans  les  tige^  ouïes  ra^«eii.de  céis 
plantes.  La,j)ympbe  de  la  donacie  çr^ss^ède^  selon  linnaCus,. 
se  trouve;  sou$. la  forme  d'une  coq^e brune,  sur  la  racine  de 
Idi  piiellatidriç, 

g    .  MES*'**  ^,  f  ft  •  *• 

DoNACiE  ciLASsiPÈUE,  DonQcia  ^ros^sf ,  Fab,!).  Ç.  o^  G^ 
Iç  sUncore  dçré  de  (xeoffroy ,  la  leppirB  oifaotique  de  Segeer. 
Elle  est  tantôt  d'utf  vert  doré  brilfant,  tantôt, d'un  vert  cuir 
Treux y  etrtantôt  d'une  hiîllè  couleur  bleue;  les  cuisses  posté- 
rieures sont  renflées  et  munies  d'une  içnt.  Elle  se  troujre 
3ans  toute  rÊurope ,  sur  les  plantes  aquatiques. 

BoNAClË  DE  lA,  SAGITTAIRE ,  Donacia  sagîttanœ  ^  !Pab., 
OJiv. ,  CoLioth.  t  6.0  75,  pi.  I.  fig.  4.  ÉUè  est  d'un  yért  doré 
bti'  cnîvrèu)^  ;  les  élylres  sont  slrîéés ,  et  onf  leur  surface  uà 
peu' Inégale  ;  les  cuisses  postérieures  sôiit  un  peu  renflées  et 
Vnrdentées.  Où  la  trouve  sur  la  sagïùairç  et  sur  Vins  aqiudique, 

rô.i.) 

BrÔNACIER.  Animal  des  DôI^ace^.  ïl  a  le*  d^ant  du 
manteau  ouvert  ;  un  pied  \  les  tubes  respiratoits  égaux;. 
r.  PéROKÉE.  (b.)  •  .      — 
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DONACSITIS  f  DioioMrMe.  Oâraj^rie  c«tte  pinte  auiç 
échinopes.  (ln.) 

fiONATI A.  LofeBing  iH|i«iitte  àk^à  Vamcêwa  fOmenfosa  ^ 
liiiD.  C'esl  le  >s£«i*«4e  Forsl^ael.  Forsier  adonbé  ensuite  te 
nom  à  une  petite  piatite  de  là  faiiiille  éei  caryophyfiëes.,  ci- 
après  décrite.  (lii^.) 

BONATIE^  DùtuOia:  Petite  plante  coutertç  de  feoilles 
ûidbriqaéeft,  qm  trok  aà  détroit  dé  MatgeHan ,  et  ^ui  forme 
seule  un  genre  dans  la  triândtie  trigynie  ,  et  dans  la  Eàimilie 
des  CAftT<i»TLiè£S(SÂXiFRA€^s,  selon  A.  àt  Saint^ilaire). 

Ce  genre,  fort  yoisin  des  PoLTCAftPES,  a  pour  caractères: 
«n  caUce  triphylle;  une  corolle  de  neuf  pétales  linéaire^; 
UKHS  étamines;  An  oratre  supérieur  très-petit,  à  trois  stylés 
fiiiibritiè^,  dont  les  stigitiàteit  sont  ttn  peu  obtus,  (s.) 

PONAUDISXElu  Nom  allemand  4a  Pa»ioàut,  JByn- 
giam  tampêstre^  L.  (Li^.j  "  . 

DONAX,  Donaap.  Genre  de  plante  établi  par  Palisot- 
Beai^vois ,  aux  dépens  des  Roseaux.  Ses  caractères  sont  : 
balle  càlicinaie  de  deux  valves  membraneuses,  contenant 
de  trois  k  sept  fleurs  ;  balle  floral/e  de  deux  valves  ;  Tinfé- 
rieure  termmée  par   trois  soies,   dont  Tintermédiaire  est 

Îlus  longue  ;  la  supérieure  tronquée ,  émarginée  ou  bifide, 
leséeaiUes  tfdnquée»  et  frangées. 

Le  roseau  des  marais  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui  contietit 
un  «sÏMz  grand  noiiy[>re  d^espèces.  Vûy.  ci-après.  (B.]f 

DOÎfAX  de  Pline  et  de  D.ioscoride.  C'est  un  Roseau 
dont  le  bois  servoit  k  fiiire  des  phimes  pour  écrire  et  des 
flècjies ,  comme  l'exprime  le  mot  grec  Donax  {sagiita^  (tèche)  ; 
ces  usages  font  reconnohre  le  roseancultivé  {atundù  donaxj  L.) 
Lionreiro  donne  ce  non  ii  un  genre  qui  se  troute  rentrer 
dans  le  morante ,  étant  fondé  sur  le  ionckat  d'Anblet ,  plante 
que  Tun  et  l'autre  ont  reconnue  pour  âtre  le  iimchal^siiftam  de 
fiqmphius..  (i.K.) 

DONDËRBOONËN.  C'est  I'Orpim,  SedutnU^éfMum^ 
en  H<dlanide.  (lk.) 

DONDIA.  C'est  un  genre  auquel  Adanson  rapporte  ; 
I.*  le  lerehea  de  Hdier  et  non  cehn  de  Linnacus  ,  qui  n'ap^ 
partient  à  aucune  des  familles  établies  ;  3.*  le  chenopodium 
nuuidmum  ;  -3.^  les  seSsola  fnàkosa  et  àùissirna.  Ce  genre  ré^ 
pond  au  hochia  de  Rotiie  ,  ou  vilkmetla,  (L9.) 

BONDfSlA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  rt^hanisirum  de 
Toumefort ,  qu'il  rétablit  en  genre  distinct  de  celui  des 
Radis^  naphanu»y9flBtqail'Ijimm»n»  Tavoit  réuni.  Delarbre,  Flore 
d'Awtrpie  ,  appelle  ce  même  genre  durania,  (lâN.) 
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DONGO'N.  Nom  d^ane  GaVE»  que  Ton  dit  se  troar«r  aux 

Philippines,  (v.) 

DOISIE,  Doiua:  Genre  de  plantes  établi  parR.  Brown, 
.  poar  placer  J^AsTÈRE  GLijTiNEusE,  dont  Willdenow  a  fait 
un  PoROHic.  Il  offre  pour  caractères  :  calice  hémispliériqae 
imbriqué  ;  aigrette  sétacée ,  caduque  ;  réceptacle  nu. 

Nous  possédons  cette  plante  dans  nos  orai^geries.(B.). 

DONlNHA.ttNom  portugais  de  la  Belettï;,  espèce  de 
Marte.  V,  ce  dernier  paot.  (dç;.sm.) 

DOlSfNAJA;-  TRA WA.  Nom  russe  du  Méliloi  ojficuuj. 
C*e8t  aussi  celui  de  YAjUipmSule.  (l^.) 

DONNERBART,  C^-st.  en  Allemagne,  FOrpin  ,  Seâum 

fdephiunijOVL la  Joubarbe  de3  jons^Sempervirens  iedorum,  L.^ 

nommé  également  Z^of^n^r/tnaii/,  Donnargnta^  Donner  bohneu, 

(LN.) 

DONNERBARTSENCHEL.  Cestle  Sfrati^tesakudesf 
en  Allemagne,  (ln.) 

DONNEOGRUN.  r.  Dohnerbart.  (i.n.) 

DONNERKRAUT.  C'estainsi  que  Ton  nomme  POrpin, 
en  Allemagne,  (lî?,) 

DONNERRÉBE.  Un  des  poms  allemands  du  l«qBRB8 
TERRESTRE ,  Glechoma  terrestris ,  L.  (m.) 

DONNERSTRAHL  et  DONNERSTEINE.  Noms  al- 
içmands  deis  Bjèlemmtçs.  (desmO 

DONNERWURZi.  C'est,  dans  quelques  parties  de 
TAllemagne,  lenoni  de  I'Aristoloche  clématite,  «t  de  11- 

KULE  DYSENTÉRIQUE.  F.Dui^RWUR^.  (|.N.) 

DONNIK.  Nom  russe  de  la  FiuPENDUifE ,  SpirœaJUipa^ 
^ula;  et  de  la  RsroË  l>£5  PRÉ^,  Spirçta  idmana^  ll(l*N.) 

DONNOLA.  Enlulie,  od  donne  ce  nom  aux Belbttïs, 
et  quelquefois  aux  Furets  ,  petits  mammifères  camassierS| 
da  genre  àt%  Martes,  (desm.) 

DONZELLE.  On  appelle  ainsi  TOphiote  barbue,  et 
même,  selon  quelques  naturalistes,  tous  les  poissons  du 
gepre  QpHimE. 

On  donne  aussi* ce  nom  au  Labre  girelle,  LabrusjuHs^lM 

DOOPIË,  Dooéia.  Genre  de  pjs^ntes  de  la  famille  de# 
^OUGÈllES,  établi  par  R,  Browp,  çf  qui  diffi^re  à  peine  des 
WooDWARDi¥:s  et  des  Bi^ègne^  l\  contient  seulement  trois 
espèces,  toutes  de  la  Noi|vell^-Hol(ande. 
.  Dans  les  doodies,  la  fructificaUon  est  disposé.c  en  b'gnes 
droites  ou  courbes,  placées  çiitre  les  veines, tr^psverses  et 
parallèles  à  la  nervure  du  mUieu.  Ijc  téf;imi<(lit  t&t  plaàe  et 
^'onyre  ça  dedans,  (b.) 


Ô  0  tl  5U 

DOODKRUID.  NcHïi  holîandâis  des  Atropa.  P'.  BeUa^ 

DOOLÀI.  r.  Charkusck.  (desm.) 

DOORNKERSEN.  Cesi  le  nom  du  Jujubier; Bhamnus  ^ 
jufuba^  en  Hollande,  appelé   Domkirschen  eA  Allemagne.  ' 

DOORNiAAD.  Nom  donné,  en  Hollande,  aux  Cau- 
c  Aubes,  (en.)  '  *  / 

DOOUPHIN.  Synonyme  de  Dauphin.  (B.) 
DOPHIN.  r.  DoFiN.  (pEsn.) 

DqPP£LKLAPP£N.   Nom  allemand  de  TARGEHahs  ' 
du  Mexique.  (LN.) 
DORA  ou  DOUR AH.  Cest  la  HoiaqqE  sorgho,  Holeus 

^or^Aui?2 ,  sur  la  cdte  d^ Afrique,  (b.)  .    «      ; 

DORADE.  On  donne  ce  nom  à  plimevrs.tspèces  de  pois- 
sons qui  ont  les  écailles  dorées,  et.  qipA  brillent  d'«n  grand 
éclat,  mais  plus  particulièrement  au.  39A^ËlK>RAn£>  au  Cy- 
prin DOR ABE ,  et  à  la  Coi^Tl^HÈNE  HH^URUS*  (B;)  . 

DORADE  DE  BAHAMA.  iG'est  on  poisson  du'genrt 
SvKK^  ^  Spanss  chrysops.  (fi^SM.) 

DORADE  CHINOISE.  CtstlePofssondanfdelaainej 
espèce  de  CirPRiN.'  F.  ce  mot  (desm.) 

jDORADILLE,  Asplenium.  Qeqr^- de.  pl^^test  crypto-*- 
games,  de  la  famille  des  Fougères  ;  dont  la  fructification 
est  disposée  par  paquets  oblongs,Ott  en  petites  lignes,  presque 
parallèles,  éparses  sur  le  disque  de  la  surface  inférieure  des 
feuilles,  et  dont  les  follicules  sont  entourées  d^un  anneau 
élastique. 

Les  doradilles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  espèces,  dont 
quelques— unes  sont  très-employées  en  médecine,  et  sont 
pourvues,  en  conséquence ,  de  noms  vulgaires.  On  les  divise 
en  quatre  sections ,  savo^*  : 

i.°  lues  dôradiiles  .à  feuilies  simples ^  dont  les  plds  connues, 
sont:  :  V 

La  DoRADiLLEHÉMioNiTE,  dont  la  base  des  feuilles  est 
lobée  ou  auriculée,  et  leur  pétiole  glabre'.  Elle  croit  dans 
les  parties  méridionales  de  P  Europe ,  et  est  employée  en 
médecine ,  comme  la  suivante,  dont  elle  se  rapproché 
beaucoup- 

La  DoRABlLLE  SCOLOPENDRE  9  Vulgairement  la  langue  de' 
cerf  ou.  de  èœuf^  dont  les  feuilles  sont  longues  et  cordiformés 
à  leur  partie  inférieure,  et  dont  le  pétiole  est  velu.  Elle  se* 
trouvé  dans  toute  l'Europe ,  aux  lieux  montueux  et  couverts , 
le  long  des  vieilles  murailles,  dans  les  puits ,  etc. ,  et  pré*-* 
fiCQte  plusieurs  variétés.  Elle  est  astringente ,  vulnéraire  et 


^ 
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pectorale.  Oaa  coutume  de  Ujjwidi»  ^ux.  d|i9*^:tiq^QÎbifeé 
dans  les  bouillons  béchiques.  Appliquée  extérieureaicnt  y  cUe' 
modifie  et  dessèche  les  plaies  et  Les  u}cères.  >  *  - 

2.<»  Les  dQtodH/fii^fiMfles^  p,imHri(^àe^  dpDt  farplns^ f-f fur- 
quableest:  -     .  ^.     .  . 

La  DoiiAl^iLLE  CÉTÉRACH ,  dont  ItS  piùnales  sont  alternes, 
coufluentes  à  leur  hase,  et  obtuses  à  leu]t;9onmet;  Qu  la 
trouvé  siir  les  rochers ,  sur  les  vieilles  murailles,  eo  France 
et  dans  les  cotUrées  niéridionajies  de  TEur^po^  C*e«t;iiiiie  des 
cinq  plantes  capillaires.  Ëtfe  est  apéritîye  ^  pector-ale-^^  adou- 
cissante, un  peu  astringente.  On  ki  retotbtnaiïde  dan^  lies 
isakiàîeâ  de  12  raté;  O^  pi^éfend  atisn'  qo^eRe  guérira  la 
gravelle. 

Sk'^luù^éiuwMilêsàfiuiiiês  aiUi^  p&nni' lesquelles  on  dis- 
tingue : 

La^  BÔRABii^LK  voùnifo,  Aspf^dufh  Wièfhmanes ,  Lînn. , 
dont  lespiniiaks'  soM  presque'  rond^i»>  et conrèares.  On  la 
trouve  da^M  l*s  Hèux  couverts  etf  htittiidjeir ,  '  dfaifs  lès  fettf  es  dés* 
rochers  et  sur  le»  vieux  murs.  £lle'  est'  bé^hique  ,  apé- 
rUfie  "et- indsive.  Ette  convieatrdiiisi  les  ooquefu^es^  ^s 
enfans,  dans  les  obstructions  Au  foie- ^'4<^  lia  rate^  èxs» 
Iq»  d]fficttUé»d?biMberprodlitte9pardé9calènlâ. 

4.."  Les  doradiUes  àfeùiUm  déuaftim  tMbjféisà3êkijf  patpii  \t^ 
quelles  ou'dok  meuittofiiier  :  .....'.. 

'  LaDoRAOILtE  imiliE\  A^tm^nf  ùdltmtiM  nigi^  <(di  est 
àtxui.  îtfh  ail^e^  qui  à'^ses  folioles  ^hefnes ,  Ovaliis,  lancéo- 
lées-, dentées,  les  inférieures  presqpe  pi^ati^dés.  On  la 
trouve  dans  les  Héux  couverts  et  lés  bois  humides  dé  l'Eu- 
rope. Elle  passe  pour  pectorale  et  apéritiye  ;  ses  feuiUes  sont 
indiquées  l^ns  la  tout,  Tasthme  humide ,  et  dans rextmcliôn 
dlïVQix  due  aux  matières  pituiteuses. 

La  DoEAmLLEDss  ]ilÛR£^,'  Aèpièmùm  'ruta  muraria,^  dont 
les  feuilles  §ont  aUeK'nativement  décomposées ,  et  les  folioles 
cunéiformes  et  crénelées.  On  t'appelle  Vulgairement  \disqwe- 
vie.  Elle,  est  commune  en  Europe,  dan$  les  fentes,  des- m]|^> 
sur  lés  rochei;^,  etc.  ]EUee3t  regardé  écomme  très-pectorale  et 
apéritîve  :  c'est  une  des  cîn<|  camllaires.  On  ordonnée  son 
infusion  où  son  'sirop  dan^  lés  maladies  du  poumon. 

Les  antres  espèces  die  doradiUes  sont  toutes  exotiques,,  et 
fort  peu  connues^ 

Smitk  a  séparé. quelques*  espèces-  de* ce  g^nre ,  C4$Uea  qui 
n'ontpats  d'anneau  ébaJâque,  pp|i|n  former  son  geare  Danée. 
F.aussil^s»geoceS'I>u»LA>UB|  ÎÎlauîî^e-,  GrRAMMiTBry  et  Ce- 
TÉa^CE.  (b.) 

DORADON-  V.  au  mot  Corypsèke.  (b.). 


/ 
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DORAS,  iJ^iroi.  Genre  de  pqîs*Ws4t^i  p^r.l^acépAlt^ 
pour  placer  à^yx^  ^^j^^^cj^^ ^Sii^v^,im  mi^ps  aar^jÈips 
suffisans  pour  êtr^  séparés  4es  ^rt%,  S^^^l/^  ipéo^e  éiM  ki 
genre  CATAPQ&AÇTEdç^Çloçh.  j       ' 

Ses  caractères  sont:  têt^  {ié^^txjif^i  ^t,  ^qi^v^rie  4e^  î^m^i 
grandes  t,t,  dsvç^  Q,U  d'une  p^^liyîç.quftu^  ;  4ft?i>^riWlAn&fl^ 
ïçâcjioireys  ;,  4^wnLaig^ixé^,'dQrfi^ç&^'lais^Qan4e,  a4^piçiA§|; 
des  lames  larges  et  dures  de  chaque  côté  du  poisson^ 

ou  dos,  et  les  deux  lames  garnies  de  piquans  ,  ^  le  Ij^OB^ 
€0TE,  qui  a  sept  rayons  à  la  crémière  iji^g^ove.'d*  d<>%  et  I^ïs 
plaques  garnies  d'iïn  crochet,  entrent  dans  çë  g^m;e,  I^ae 
lifouv^ntPuncir  autre  dans  |ës  rivières  duBrëiit  Leurxjhajir 
est  de  mauvais  goèt.  (b.) 

'  DOKATIUV- Solana^r  avo^^^^  4o:nn<{  c^.i^Qn,;ilur^gç„^^ 
d:e  plantes ;. c  est fc  cur^ de  Schre^ ,  l^:r*ibmidMj^\ 
^*an52ia^de  Gmelin.Jf.CuRTiSiE.  (ln.).  -  -'rr^ 

X)X)^C4S  4'^se;Uç».  ç:^i,t?  G^a^éiw-,  r^'o^e^,.^wiimkT! 

Ga^.I.?.^.(s4j.        .      ,.;    ..■:•.."::.       ,  ..     /        "       •       / 

Cerf,  (desm.)  .  .  :  ;,^  ....  .  ^ 

€^<^^eift^  «^  lt'o(dmiiei^<{|(|léopfièr^s.,.seiçliibnvdQs>ptaitMiiÀ^^ 
famille  àés  serricornes,  tribu  des  ptiniores. 

QM[$)J.9H^>€!^.  geni^  apîAIrèft-xttisifik  derjcehil  de  v^fiiétte  (  em^- 

hiam ) ,  il  en  est  néanmoins  très-distinct ,  ainsij.  qu^  de  xmmi^' 

lc3  2p^^,à^\^  ml^f  fjMlfc>  p^  s^%  aAttonos ,  composées 

«eujgj^çt  de^  i^4f  afti4f«iï  i*  imk  ltçff)t!wiip,àeruier&;  Jbea»-f  ' 

coup  plus  grands,  semblent  fonit^i:^ u]|Q. m^s^iie.  d<»n|éA i»flL^ 

plqs  îvrç9P4f,  qv5  «^^Â'*}  d^V^i^WIl^Wes. 

Jfc  ne.  çpçftois,  ciu^^lffpis,.e^pèi;^,  dcfoe^ge^çe,  4994  4«tt|^> 
d  Eu^oip^et  ^  ^  Vfl«Td^-*^^9fte,,9wlip,a,éi^jF^<^i^ 
^ï-  V^^*$9M«'  Çwf  sftp^^WAf  %*"èspp^ti^s,  l|i%pW  co^mun^. , 

du  même.  V.  ce  mot.  (ln.) 
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SOS,  d'an  janoe  iMfireendessovsv  i  hmesni^gabsetd^' 
currentes  4  <pii  croft  aux  emirons  de  Paris  «  et  «n  est  figura 
pL  85  da  Tmâ/  cfer  ehampigitom  de  Panlet.  Il  h^îbcosh 
mode  poim  les  aaimanx  à  qin  on  le  donne  k  manger.  (1.) 

DORÉ  DEROUERGUE.  Synonyme  de  Rougeat.(i.] 

DOREA.  V.  Doua,  (er.) 

DORÉE.  Bloch  a  donilé  ce  nom  à  on  poisson  àa  genre 
Ctpuk,  dont  la  coolenr  est  dorée  ^  et  qn^Û  regarde  comme 
nne  emèce  distincte  du  crpm  tanche  ;  mais  il  est  très-proLa- 
Ue  qn  il  n*en  est  qo^nne  smiple  variété. 

On  appelle  anssi  dn  même  nom  le  Z££  POÉGEnoir. 

La  done  UcoqttX  l'AnGEiaosE  TOifEB.  de  Lacépède ,  Zeu 
vamer.  (B.) 

DORELLA,  Cisalpin.  Cest  la  Gaméuhs  (  Mfosna^ 
satMon  )•  (lu.) 

DORELLE.  Cest  la  Chetsccoîie  a  feuiixes  de  LCf.(B.) 

DORÈNE ,  bonma.  Plante  fmtescente  ii  fenilles  alternes, 
pétiolées,  oblongaeSyjpointaes  et  It^èrement  dentées;  ifleon 
extrêmement  petites^lanches  et  dbposées  en  grappes  axillai- 
res ,  qui  seule  forme  un  eenre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Chaque  flear  offre  tin  calice  monophyUe ,  ii  cinq  découpures; 
une  corolle  monopétale ,  presque  cylindrique ,  en  roue ,  et 
dont  le  limbe  est  partagé  en  cinq  dirigions  ovales,  oBtosa 
et  droites  ;  cinq  étamines  k  filamens  très- courts  ;  un  ovaire 
supérieur,  conique ,  glabre ,  chargé  d'un  style  de  laloDgaeor 
de  la  corolle ,  k  stigmate  tronqtfé  et  échancré. 

Le  fimit  est  une  capsule  oyale ,  pointue,  glabre  ,  uniloci' 
I^ire,  uniralre^  polysperme ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
poivre. 

Cette  plante  croit  an  Japon,  et  en  a  été  rapportée  par 
Thnnbéig.  (b.) 

DOREYCHEHet  A'CHIB-EL-DYB.  Noms  arabes  de 
la  LiNÂiEE  d'Egypte  (  Unaria  œgypdaca^  Des£  \  Defisl.» 
<^;^. ,  pi.  3a ,  fig.  a.  ).  (LN.) 

DOLGDINGULIi.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  àuoe 
petite  araignée  d'un  beau  noir ,  qu'on  trouve  dans  les  mai- 
sons ,  et  qui  tend  sa  toile  irrégulièrement  sous  les  plafonds, 
et  plus  communément  dans  les  endroits  où  on  brûle  de  Thuilc 
de  poisson  dans  les  lampes  ;  la  fumée  de  l'huile  noircit  là 
toile  de  cette  araignée.  Cette  toile ,  que.  les  Islandais  appel- 
lent hegome  t  est  employée  comme  emplâtre  pour  les  plaies 
et  clous ,  qu'elle  fait  suppurer  et  dessécher.  (^ÈxtraUd'mn^' 
peau  Voyage  en  Islande,  )  (d£SM«) 
D  ORGHË.  Nom  languedocien  de  l'ÂGARlc  oaoKGE.(liES]r) 
'DORGUA.  En  Languedoc }  on  donne  ce  nom  à  un  céuti 
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flacon  cfoit  être  PÉpaulard  oa  Gramfus  >  espèeô  ^e  i>Àu^ 
PHi».  (desm.) 

DORIA.  C^est  le  pom  donné,  par  les  botanistes  antérîéori} 
à  Linnœus  ,  à  une  espèce  de  Seneçgi^  (  senecio  doria  ,  L»  )  ,- 
remarquable  par  les  propriétés  qu^on  lui  attribue  et  par  ses 
fleurs  jaunes.  Vk  SëKEÇon.  Le  doria  d'Âdanson  est  un  genre 
^ui  répond  au  vif]ga  aurea  de  Toumefort ,  lequel  comprend 
lies  solidagû ,  L. ,  quelques  astères  et  quelques  vergereUes^ 
L^  Doria  de  Dillenius  comprend  de#  séneçons,  et  celui  dâ 
Thunberg,  les  espèces  de  cinéraires   à   fleurs  flojsçuleuses^ 

V.  DORIE.  (LN.) 

DORIGÏERIS ,  Dîoscoride.  V.  Doris.  (ln.) 

DORIDIOIH)  Doridium.  Nom  donné  par  Meckel  au  genre 
Bulle,  (b.) 

DORIE  y  Doria.  Genre  de  plante  établi  par  Thunberg  ^ 
pour  placer  uile  douzaine  de  plantes  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance f  qui  diffèreùt  des  Cinéraires  ,  par  le  manque  de 
rayons  à  leurs  fleurs.  Ces  espèces  dont  une  seule^  la  Dorie  a 
FEUILLES  DE  LAITRON,  étoîtconnue  avant  lui ,  ont  été  réunieii 
aux  CiîŒRAiRES  par  Willdenow,  V.  ce  mot.  (b.) 

DORIN.  Nom  piémontais  du  Jaseur.  (v.) 

DOT\ïîi¥ijChrysosplenium.  Genre  de  plantes  de  la  décan-* 
drie  digynie  ,  et  de  la  famille  des  saxifragées  ,  qui  offre  pour, 
caractères  :  un  caKce  monophylle,  court,  persistant,  coloré 
et  partagé  en  quatre  ou  cinq  découpures  ovales ,  obtuses  et 
ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  huit  ou  dix  étamines  ;  un  ovaire 
demi-inférieur  Indivise  supérieurement  en  deux  parties  >  cha-< 
cane  ëe  terminant  par  un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsules 
bicorne  à  une  loge  et  à  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  n^est  composé  que  de  deux'espèces,  qui  sont  ca-^ 
ractérisées  par  leur  nom  :  l'une  est  la  DoRiiiE  a  feuilles  ajl* 
TERNES,  et  rautre  ,  la  Dorine  a  feuilles  opposées.  Elles  se 
trouvent  toutes  les  deux  dans  les  montagnes  froides  et  bumi^ 
des  de  l'Europe  j  et  passent  pour  vulnéraires  et  apéritives* 
licurs  feuilles  sont  arrondies,  crénelées,  pétiolées  et  lui- 
santes. Leurs  fleurs,  petites,  sessiles,  terminales,  d^un  jaune 
doré,  entourées  de  feuilles  florales,  ordinairement  quadrifides 
et  octandres  ;  mais  les  supérieures  toujours  quinquéfides  et 
décandres.  (b.) 

DORIPPE  yDorippe,  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  Tordri^ 
•des  décapodes  ^  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  notopo-^ 
4es  ,  ayant  pour  caractères  :  test  en  forme  de  cœur  renversé^ 
aplati.,  largement  tronqué  en  devant  ;  yeux  insérés  à  son  ex^ 
trémité  antérieure  et  Ijatérale  ,  et  portés  chacun  sur  un  pé- 
dicule presque  cylindrique,  courbe  ,  et  qui  s^étend  oblique- 
ment jusqu'à  l'angle  antérieur  ;  secQOd  article  des  piedn^ 
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mâchoires  extérieurs  étroit ,  aUongé ,  alluit  en  pointe;  les' 
deux  serres  courtes;  les  quatre  pieds  suiyans  longs  f  é tendus ^ 
eomprimés  ,  terminés  par  un  tarse  allongé  et  pointu  ;  ceux 
de  la  trobième  paire ,  les  plus  longs  de  tous  ;  les  quatre  der- 
niers ,  insérés  sur  le  dos  ,  petits  ^  rejejtés  sur  les  côtés ,  et 
terminés  par  deux  articles  plus  courts  que  les  précédens ,  et 
dont  le  dernier  crochet  forme  avec  l'autre  une  sorte  de  gnffe 
ou  de  pince  ;  les  antennes  latérales  ou  les  extérieures ,  assez 
longues ,  sétacées ,  insArées  au-dessus  des  intermédiaires  ; 
eeltes-ci  pliées,  mais  ne  se  logeant  pas  entièrement  dans  les 
cavités  propres  à  les  recevoir. 

L'extrémité  postérieure  de  la  poitrine ,  au  lieu  de  conser- 
ver son  horizontalité ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  dé- 
capodes  9  s'arrondit  et  se  recourbe  en  dessus  dans  les  do- 
rippes  9  ce  qui  entraîne  un  changement  dans  la  situation  res- 
pective ies  pattes  postérieures  ;  et  tel  est  le  caractère  qui 
distingue  les  notopodes ,  ou  les  dromies  ,  les  ranines^lts  do- 
lippes  et  les  hamoles  ;  ces  organes ,  de  même  que  les  pre- 
miers atmeaux  de  la  queue  ,  sont  situés  à  Textrémité  posté- 
rieure du  dos  et  tournés  vers  le  ciel. 

Les  dorippes  ont  tous  leurs  pieds  terminés  en  pointe  ,  ce 
qui  les  distingue  des  remines ,  oh  les  huit  derniers  finissent  en 
nageoire.  Leur  test  est  déprimé ,  tandis  que  celui  des  dromies^ 
dontlaforme  est  d'ailleurs  différente,  est  très-convexe.  Enfin, 
dans  les  homoles ,  autre  genre  de  la  même  tribu ,  les  deux 
pieds  postérieurs  naissent  seuls  de  la  partie  dorsale. 

Le  test  des  dorippes  est  denté  en  avant  ;  le  dos  a  souvent 
des  impressions  qui  représentent  grossièrement  la  figure  de 
la  face  humaine ,  ou  une  espèce  de  masque. 
'  Suivant  M.  Léach ,  la  queue ,  dans  les  deux  sexes ,  est  com- 
posée de  sept  anùeaux. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  nécessaire  d'entrer  dans  ces  détails  , 
afin  qu'on  ne  confonde  pas  ,  comme  l'a  fait  M.  Risso,  les  do- 
rippes avec  les  homoles ,  qui  diffèrent  essentiellement  par 
un  grand  nombre  de  caractères,  et  dont  les  principaux  n^a- 
voient  pas  échappé  à  M.  Raiinesque. 

Les  habitudes  des  dorippes  ne  sont  pas  connues  ;  mais  on 
présume,  d'après  la  situation  de  leurs  pattes  postérieures  , 
que  ces  crustacés  s'emparent  avec  elles  de  certaiits  corps 
étrangers,  comme  des  valves  de  coquilles  bivalves^  de  varecs, 
d'épongesy  etc.,  afin  de  s'en  couvrir  le  dos,  de  tromper  ainsiles 
regards  de  leurs  ennemis,  et  de  pouvoir  surprendre  plus  aisé- 
ment ,  à  la  faveur  de  cette  illusion  ,  les  animaux  marins  dont 
ils  se  nourrissent.  «  Tantôt ,  dit  M.  Bosc ,  les  boucliers  sont 
immédiatement  appliqués  sur  le  dos  même  de  l'animal  ;«tan— 
tôt  ils  ne  sont  qu  à  une  certaine  distance,  mais  touJQurs  ils 
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ftônt  fônêineiit  aissujettispàr  les  pattes  pôstërieufés,  au  moyen 
des  crochets  ddht  elles  sont  armées.  »>  Ce  ne  sont  néanmoins. 
I|ae  des  conjectures  ;  car  aucun  des  nattiralistes  qui  ont 
observé  les  crustacés  daA  les  lieux  qui  leur  sont  propres ,  ou 
6nr  le  Tirant ,  n'en  a  iait  mention.  M.  Risso  ^  qui  a  été  plus  à 
^  même  d'étudier  leur  manière  de  rirre,  garde  le  silence  à  cet 
égard.  Ses  dorippes,  amer ,  épineux  ,  dont  il  parle  exciusire- 
.ment  dans  les  GénénûUés  historiques^  sont  des  espèce^  d'^7iio/«s^ 
et  toutes  les  deux  représentées  ^  ainsi  que  la  dorippe  laineuse  ^ 
par  Âldrovande.  Son  dorippe  mascarone  n'est  certainement 
pas  Vinachus  mascaronius  de  Fabrîcius  ;  et  par  la  descriptioil 
qu^il  en  donne  ,  et  les  dimensions  qu'il  lui  assigne ,  je  doute 
que  ce  crustacé  soit  une  dorippe. 

Dorippe  laineuse  ,  Dorippe  lanata  ;  D.  facchino ,  Riss.  ; 
Cancer  htnaius  ,  Loin.  ;  Plane.  Conc, ,  iab.  6 ,  J^.  i  ;  Cancet^ 
hirsutus  alius^  Aldrov. ,  de  Crusi. ,  lib,  2  ,  pag.  ig4..  Test  long 
d'environ  un  pouce,  jaunâtre >  couvert  d'un  duvet  obscur  ; 
une  dent  vers  le  milieu  de  chacbn  de  ses  bords  latéraux  , 
quatre  autres  au  inilieu  du  front ,  et  deux  de  plus  k  chacun 
de  ses  angles  ,  dont  une  supérieure  ;  partie  de  la  pince  des 
serres  qui  précède  les  doigts  ,  de  leur  longueur,  forte  et  en 
cœur  ;  côté  antérieur  des  cuisses  de  U  seconde  et  de  la.  troi- 
sième paires  de  pieds  sans  épineS.  Dans  la  Méditerranée  et 
sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique.  Les  babitans  de  Rimini  la 
nommetiifacehinoi 

Le  crabe  qu'Herbst  nomme  ainsi  (pi.  XI ,  £g.  68) ,  et  au- 
quel  il  rapporte  la  figure  précitée  de  Plancus^  me  paroît  dif* 
fièrent  et  plus  voisin  de  la  dorippe  caUâa  de  Fabricius. 

Dorippe  a  quatre  deitts,  Dorippe  quadridens ,  Fab.;  Do- 
rippe nodukuXf  D.  i5-ii  ;  Cancer frascone  ^  Herbst^  ibid,  f.  yo. 
Son  test  a  çii  et  là  de  petites  verrues,  et  près  du  milieu  de 
chacun  de  ses  bords  une  épine  obtuse;  ce^i^ords  offrent  aussi 
des  apparences  de  dentelures,  formées  par  de  petits  tubercu- 
les ;  on  en  voit  de  semblables  sur  unç  partie  j^s  serres,  aipsî 
jque  sur  la  queue  ;  mais  ceux-ci  sont  plus  grands ,  et  quelques- 
uns  y  sont  disposés  en  séries  transverses.  Le  corps  est  velu. 
Des  Indes  orientales.  Fabricius  cite  mal  à  propos  Plancus 
.et  le  cancer  ïanatus  de  linnaeus. 

La  dorippe  représentée  par  Herbst,  tab.  XI ,  fig.  67 ,  sous 
ce  dernier  nom ,  est  une  autre  espèce  ,  distincte  des  précé- 
dentes par  la  série  des  dentehires  que  l'on  voit  à  la  tranche 
«Qpérieure  des  cuisses  de  la  seconde  et  delà  troisième  paires 
des  pieds. 

L'espètfe  dtt  même  genre  que  Fabricius  appelle  adida^  est 
le  eanter  mascarone  du  dernier,  ibid.  fig.  Qg,  Voyei  aussi  Rei- 
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mer,  Gêner,  insêct.l  tab.  3i,  fig.  i.  Il  y  est  reprisent^  kf^ù 
une  des  serres  beaucoup  plus  grande  que  Tavtre.  (l») 

DORIPPE  FOSSILE.  F.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

DORIS ,  Dons.  Genre  de  vers  Aollusques  nus  {Cyclobran- 
ches,  Blaîny.),  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  oblong,  rarii^ 
pant,  aplati,  boirdé  tout* autour  d^une  membrane  qui  s^étend 
jusqu^ au-dessus  de  la  tête;  la  bouche  en  dessous ,  vers  une 
extrémité  ;  Panus  au  bas  du  dos ,  découpé ,  frangé  ou  cilié 
ftur  les  bords  par  les  branchies  qui  Tentoureut. 

Les  doris  sont  en  général  petits.  Us  nagent  dans  la  mer,  en 
«'^éloignant  fort  peu  du  fond  ou  des  rochers  vaseux  sur  les— 
quels  ils  se  plaisent  de  préférence  y  et  ils  s^ attachent  aux  plan- 
tes marines  qui  y  croissent.  Ils  ne  sont  point  communs  sur 
les  côtes  de  France ,  au  rapport  de  Dicquemare  ;  mais  il  pà- 
roît  qu'ils  le  sont  davantage  dans  la  mer  du  Nord  j  où  Mul- 
1er  a  observé  presque  toutes  les  espèces  connues. 

.  Les  cornes  ou  tentacules  des  doris  sont  susceptibles  de 
rentrer  en  elles-mêmes ,  et  même  de  laisser  un  trou  à  leur 
,  place.  Les  franges  de  Panus  jouissent  de  la  même  propriété , 
se  développent  petit  à  petit,  et  finissent  par  représenter  une 
feuille  de  chou  frisé  ,ft  d'une  apparence  extrêmement  agréa- 
ble. Ces  dernières  sont  les  branchies  par  lesquelles  l'animal 
sépare  Tair  de  F  eau;  mais,  d'après  la  remarque  de  Dicque- 
mare ,  il  peut  tenir  ces  branchies  assez  long-temps  contrac- 
tées ,  pour  qu'on  doive  croire  qu'il  lui  faut  peu  d'air  pour 
.exister.  . 

Les  doris ,  d'après  l'observation  très-positive  de  Dupont 
de  Nemours ,  vivent  de  varec ,  ee  qui  les  assimile  aux  lima- 
ces; du  reste,  leurs  mœurs  sont  très-peu  connues. 

\  On  compte  une  douzaine  d'espèces  de  doris  décrits  et  fi- 
gurés par  les  naturalistes,  tous  des  mers  d'Europe»  Les  pluii 
remarquables  sont  : 

Le  Doris  Ago  qui  est  ovale ,  a  le  corps  uni,  deux  tenta- 
cules  à  la  bouche ,  et  l'anus  accompagné  de  branchies  frisées 
et  ciliées.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  V,  pi.  D.  ao  ^ 
pu  il  est  figuré. 

Le  Doms  brun  qui  est  ovale ,  a  la  membrane  nidç  et 
.  ponctuée.  Use  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Doris  velu,  qui  a  le  corps  ovale,  jaune,  couvert  des 
poils  roux  et  blancs,  et  les  tentacules  peu  visibles.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

On  voit  de  très-belles  figures  de  nouvelles  espèces  de  €2»- 
Hs^  àdm  les  tomes  9  et  ii  deâi  Transactions  de  là  Sociàé  Xûis; 
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téemu^àe^  laonècen  ^  et  trots  autres  dam  ta  Relatîoti  .du 
.Tovage  du  capitaine  russe  Krusenstem,  autour  du  Moiide. 

Siruguières  a  établii«  genre  C A voline,  et  Cûvier  les  genres 
Pofrc<^r^,TaiTONifi,EoLiDEetTER€iP£,aux  dépens  èe  celui-ci. 

La  science  doit  k  M.  Gu^ièr  un  excellent  travail- anato- 
«nioue  sur  le  genre  dttris  ^  inséré  dans  les  Armaks  du  Muséum 
de  Pari» ,  trarail  auquel  je  renvoie  le  lecteur,  (b.) 

DQRIS ,  Dioscoridje.  L'un,  ies,  noms  dti.  leontùùe  chryjsogor-, 
num.  (lk.) 

DORISASTRON.  Nom  donné  par  tes  anciens  Egyptiens 
au  ^ptiffâmm-^  espèce  du  geure  daucus^  V.  Carotte,  (ln.) 

DORITAN&,  des. frères  RrL.  F^  DuRioit.  djes  IîU);es.  (lîî.), 
DORLEN.  V.  DURLIZ.  (wî.> 
DORLING.  V.  DIERLIZI  (ln;^) 
DORMEUSE.  On  donne  ce  nom  it  PRyosérim.  (b.) 
DORMIDEIRA  (Portugal >,.  Dorhidbra  (^Èspagne): 
Koms  du  Pavot  ,  papa»er  somnifhum ,.  L*  (IcN.) 

DORMIGLIOUA.  C'est  le  nom  de  la  Torpiu-e  de  Gal- 
!VANi,  sur  la  côte  de  Nice  ^suivant  M-  Risso.  (desm:,) 

DORMI]jL£.  F.  Lc>GQ^(l>£SM.> 

DORMILLEOSE.  F.  au  mot  Torpille,  (b.) 

DORMILON  ou  MONO -TIGRE.  Au  Mexique,  on 
donne  ce  nom  àun  siiige  que  M«  dé  Humboldt  a  feit  con- 
»ottre  sous  celui  d* Aote  bouroucouli  ^  Aoias    innrgàius* 

(DESM.) 

DORMOUSE  et  RELLMOUSE.  Noms  anglais  du  Loir; 

(DESM.)    ' 

DORNEN  GRASS.  Nom  allemand  du  CrypS  aculeatà , 
j^nivant  Willdenow.  (ltt.) 

DORNENKRONE.  Nomi  allemand  d'une  espèce  de  Lu- 
SERNE  (  medicago  interUxta  ,  L.  ).  (ln.) 

PORNHOPPEN.  L'un  des  noms  du  Houblon,  en  Alle- 
magne. (L]ii.) 

DORNKIRSCHEN  Nom  allemand  du  Jujubier,  (ln.) 

DORNLEIN.  r.  DiERLïz.  (ln.) 

DORNROSE.  L'un  des  noms  allemands  de  TÉGLAiniER 
SAUVAGE  {^roéa  camna^  L.  ).  (ln.) 

DORNSCHLEBEN.  Dans  quelques  parties  de  l'Aile- 
magne  c'est  le  Prunellier  {prunus  spinola ,  L.  ).  (ln.) 

DORNSCHWEIN.NomallemandduPoRC-Éf!c.(DEsir.') 

DORNWICKE.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Vesce 
X>ES  HAIES  (  vicia  sepium  ,  L.  ).  (ln.) 

DORONIC^  ihTonicjm,  j&enrc  de  phmtes  de  la  syngéné-: 
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sie  polygamie  superfluç ,  et  de  la  fomille  des  oorymbif  ros% 
dont  les  caraçtèves  sont:  un  calice  polyphvUe,  à  folioles 
égales  ,  et  sur  une  simple  ou  sur  une  double  rangée  ;  un 
grand  qombre  de  fleurons  hermaphrodites ,  tubulés  au  cen-^ 
^re,  et  des  dçnii-fleurons  tridentés,  femelles,  fertiles  ,àla 
pcoiif^reiicev  les  semences  du  disque- aigrettées  9  et  celles 
de  la  circonférence  pues. 

Les  doronics  ne  diffèrent  des  Arniques  que  parce  que 
les  semences  des  demi-fleurons  de  ces  derniers  sont  aigrettées 
comme  les  autres;  aussi  Lamarck  n'a-t-^il  pas  cru  devoir 
les  séparer  ;  mais  son  opinion  n^ayant  pas  été  généralement 
adoptée ,  on  réduit  ici  les  doronics  aux  espèces  propres. 

On  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  dont  deux  seule- 
ment appartiennent  à  TÇurope.       / 

La  première  est  le  Doaoiïic  a  veuilles  en  ccBua,  Donmi- 
çum  parialianches^  Linn.,  qui  a  les  feuilles  radicales  en  cœur, 
obtuses  et  pétiolées,  les  caulinaires  ovales,  aiguës,  dentées, 
auriculées,  presque  amplexicanles.  On  le  trouve  dans  lesi 
lieux  ombragés  àts  montagnes. 

On  a  cm  pendant  long-temps  que  la  racine  de  cette  plante 
étoit  un  violent  poison,  au  moins  pour  les  animaux  ;  mais  il 
parott  aujourd'hui  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  étoit  imagi- 
naire. 

La  seconde  est  le  Dqronic  a  feuillej^  de  plantain  ,  Do-r 
roniciêm  plantagineum  ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  pres- 
que dentées,  et  les  rameaux  alternes.  Il  se  trouve  ^ams  les 
bois  des  montagnes  sèches. 

Le  DoAONic  GtUTiNEux  constitue  aiqourd'hui  le  gfiire  Dor 
NIE ,  et  le  DoRONic  bellidiastre  le  genre  BellidiÂstre. 

J'ai  rapfiorté  de  la  Caroline  plusieurs  belles  espèces  de 
ce  genre  ,  en  partie  inconnues  aux  botanistes,  (b.) 

DORONiq  XfES  INDES*  C'est  un  â^palath,  ^^^-r. 

ikusiruUca.  (ln.) 

DORONICUM  de  Dioscoride.  Selon  quelques  auteurs, 
ce  nom  est  formé  d'un  mot  arabe  qui  signifieroit  comme  le 
mot  grec  Paroalïançhss  ,  poison  de  léopard ^  et  exprimeront 
les  qualités  malfaisantes  de  la  racine  de  la  plante,  appelée 
dorofdcum  anciennement ,  et  que  les  botanistes  croyent  re-! 
trouver  dans  un  Séneçon  {senecio  doronicum)^  àknsVanucanwrhi 
tana  et  surtout  dans  le  doronicumpardalùmcheAt  pris  quelquefois 
fouT  V acomtum  pardalianches  des  anciens.  Toumefort  a  nom- 
mé doromcum  un  genre  qui  comprend  presque  toutes  les  plan-. 
tes  désigmtes  avant  lui  par  ce  Hiom,  et  que  Linnaeus  a  partagé 
en  deux  doronicum  et  anaçue;  ce  qui  ii!empécbe  p^s  que  l'on  ne 
trouve  encore  des  plantes  noinm^es  doronicum,  dànsles  genres 
séneçon^  tussUagé^  nt^eckie  ast^ ,  etc.  F.  Dp^ON^ç.  (I4N.) 
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I>ORQUE  (^Delphinm  orca^  limi.).  Espèce  de  cëtacé 
da  genre  Mâjlsovu».  F.  Fespècede  rÉfAU&AA»daiisrarticie 
Dauphin,  (desm.) 

BORSCH.  Non,  sur  tes  cAfes  de  lia  mer  Bahî^foe,  d'un 
poisBOD  da  ^enre  des  Gabbs  ;  il  est  tacheté  comme  k  raome; 
maâ  d'ordmaire  bea»eoi:^pbM  petit ,  et  il  a  lamâckaire  su-^ 
périeure  plus  longue  que  Tinférieure.  (b.) 

DORSIBRANCHES.  Ordre  établi  par  Cuvier  parmi 
les  annelides^  et  qui  répond  à  celui  appelé  BaANGHionÉLE 
parDuméril.  (b.) 

DORSTÉNE  f  Dorstenia.  Genre  de  plantes  de  la  tétraih- 
drie  mono|^ie  et  de  la  famille  à^s  urticées-,  dont  les  ca- 
ractères sont d^ avoir:  un  réceptacle  commun,  concave,  ou- 
vert ,  arrondi  ou  anguleux  ,  couvert  ii^érieuremeat  de 
fleurs  nombreuses  et  sessites ,  devenant  charnu  dans  la  matu^ 
rite;  des  fleurs  hermaphrodites  ou  «monoïques,  tantôt  mé* 
langées  sw*  le  même  réceptacle ,  tantôt  placées  sur  des  ré- 
ceptacles distincts  ,  qui  ^naissent  du  même  piedi  Chaque 
fleur  a  un  calice  k  quatre  divisions  obtuses;  le»  mAles  quatre 
étamines;  les  femelles  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  frangé  $ 
chargé  dHin  style  court  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  arrondies,  aeumi- 
nées,  solkaîres,  piquées  ou  enfoncées  dans  la  chair  pulpeuse 
du  réceptacle. 

Ce  genrer  pourroit  être  placé  dans  la  monoécie,  et  même 
dans  la  polj^gamie;  mais  on  préi^  de  le  laisser  dans  la  té- 
trandrie ,  où  il'  »  été  mis  par  Xinneeus.  Il  est  composé  de  dix 
espèces,  toutes  très-remarqûablès  par  la  constnvction^  variée 
de  len^  réceptacle ,  et  la  plus  grande  partie  propres  à  l'Amé- 
rique méridionale.  La-  plus  comme  et  la  plus  célèbre  est  la 
DoBSTÈNE  A  FEUILLES  DE  BEBCE ,  Dors/f  niia  coïUrayerQa  j  Linn.^ 
qui  a>ses  tiges  radicsdes ,  son  réceptacle  miadrangulaire  et  ses 
feuilles  pinnatifides  ou  palmées  et  dentelées.  Elie  se  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  rAmérî^e*  méridionale ,  et  se  cul- 
tive Âepuis  quelqpie  temps  dans  les  jardins  de  Paris;  Sst  ra- 
cine y  qui  est  un  peu  tubéreuse  et  noueuse ,  a  une  saveur  brik"- 
hmte lora<pi'eUe  est  fr2tfche;.et  iorsqu^eUe est  sèche,  elle  a 
un  goût  aromatique  un  peu  acre  ,  et  d'une  odem"  approchant 
de  celle  àvi  figues.  EHe  est  éminemment  sudorifique ,  alexi-' 
tèreef  eordiâe;  on  la  regarde  comme  un  antidote  contre  les 
poisons  mi  coagulent  le  sang.  C'est  le  vrai  eomè^a^peha^  qui 
jouit  en  Espagne  d'une  foveur  telle  ,  qu^on  Ify  regarde  corn-*' 
me  une  panacée  umverselle.  V.  pi.  D.  la  ,  oà  elle  est  figurée. 

Çb.) 

DORSXJAIAE,  Donuartus*  Poisson  observé  parCom-. 
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merson  saf  le«  côtes  àe  Madagascar  ;  et  dont  il  a  fait  ;  daiM 
la  division  àe&  abdominaux ,  un  genre  qui  a  été  adopté  par 
Lacépède.  •     • 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  partie  antérieure  du 
dos  relevée  en  une  bosse  très-comprimée  et  terminée  dans 
le  haut  pa^r  une  carène  trè&-aiguë;.ui]ie  seule  nageoire  dor-* 
sale. 

La  Do.Rsy ÂiRE  noirâtre  atteint  ordinairement  deux,  pieds 
de  long.  (B.) 

DOIVÏ  et  DOKTEN.  Noms  donnés ,  en  Allemagne ,  aux 
Ivraies  ,  aux   Bromes  et  à  la  Nielle  bes  blés  ,  agîvs-^ 

DORT  A.  Nom  donné,  par  ks  Portugais,  aux  Bana-» 

KIERS.   (LN.),  !,V* 

DORTHÉSIE,  I>o/fA«5iVi.  Je  vois  p2^run  éloge  que fettDu-^ 
mas,  professeur  distingué  de  r£<^le  de  Médecine  de  Mont- 
pellier ,  a  fait  de  Dorthos,  qu'on  avoit  donné  ce  dernier  nom 
à  un  genre  de  coléoptères  hétéromères,  établi  sur  le  ripiphore 
subdiptère  de  Fabricîus.  Mon  ami  et  mon  collègue  M.  Bosc 
a  aussi  dédié  à  Dorthes  un  antre  genre  d^iisectes.  Celui-ci , 
et  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ,  est  de  Tordre  des  hémip- 
tères, et  dela.famiUe  des  gallinsecte&.  Il  paroît  faire  le  passage 
àts  pucerons  et  des  aleyrodes  aux  cochenilles.  M.  Bosc  a 
décrit  rinsecte  qui  en  est  T objet  et  qui  avoit.  été  découvert 
par  Dorthes  ,  dans  le  Journal  de  Physique  ,  .février  iSi^^ 
Ge^enre.difFéreroit  principalement  de  celui  des  cochenilles, 
en  ce  que  les  femelles  n'ont  que  huit  articles  aux  antennes , 
qu'elles,  ne  prennent  point  la  forme  d'une  galle  ,  et  qu'elles 
continuent  d'agir  après  la  ponte.  Les  tarses  n'ont  qu'un  ar-< 
ticle  ,  ainsi  que  ceux  des  cochenilles.  Je  n'ai  point  vu  le 
mâle ,  et  ce  que  je  vais  rapporter  est  extrait  du  Mémoire  de 
M.  Bosc. 

Le  mâle  a  environ  une  ligne  et  demie  de  long ,  sans  j 
comprendre  les  ailes  qui  sont  grandes ,  demi-transparentes  ^ 
d'un  gris  de  plomb ,  et  couchées  sur  le  corps  dans  le  repos  ; 
ses  antennes  sont  sétacées  et  plus,  longi^es  que  le  corps  ;  la 
trompe  manque  ;  l'extrémité  postérieure  et  supérieure  de 
l'abdomen  est  gari^ie  d'une  houppe  de  filets  blancs  %  qui  dé- 
passent les  ailes.    . 

La  femelle  a  deux  à  %Tois  lignes  de  longueur  ;  ses  antennes 
sont  courtes ,  filiformes  et  d'un  brun  roussâtre  ;  le  corps  est 
entièrement  couvert  d'une  matière  bUnchâtre  qui  forme  des 
appendices  sur  les  côtés  et  quelques  lameâ  surle  dos^;  l'ab- 
domen a,  quelquefois  col»  extrémité  postérieure  terminée  pat 
une  masse  solide  et  friable  de  filets  longs.  Cette  matière  étant 

tolevée  i  le  coips  paroit  rongeÂtre  f  et  on  y  aperçoit  neuf 


D  O  R  S53 

itriestransTersalês.  La  trompe  est  courte  etsituéedansTentre- 
deax  des  deux  pattes  antérieures  ;  les  pattes  sont  d'un  brun 
roussâtre.  Au  moment  de  la  ponte  9  qui  a  lieu  vers  le  com- 
mencement du  printemps ,  il  se  forme  à  Tentonr  de  Textré- 
mité  postérieure  du  corps ,  un  prolongement  en  forme  de  sac , 
dont  Vintérieur  se  remplit  d'un  duret  cotonneux  qui  sort  de 
l'animal  ;  c'est  là  que  les  œufs  sont  successivement  déposés , 
de  manière  que  les  plus  avancés  sont  pondus  lès  premiers ,  et 
placés  les  plus  près  du  bdut  qui  termine  le  nid  ;  c'est  14  aussi 
que  ces  œufs  éclosent.  La  matière  cotonneuse  qui  leur  sert 
de  nichée  faisant  continuité  avec  le  corps ,  on  croiroit  que  les 
petits  en  sortent  tivans. 

Ces  petites  larves  ayant  pris  assez  d'accroissemenl; ,  on  les 
voit  déloger  et  se  répandre  sur  leur  plante  nodrricière  et 
favorite  f  reuphorbia  charadas  ,  à  son  défaut ,  Veuphorhia  pi-^ 
loseila,'  Ces  Ae\x$.  plantes  leur  manquant  y  elles  s'attachent 
souvent  presque  en  vain  à  d'autres.  Languissantes ,  ne  parve-^ 
nant  pas  à  leur  grandeur  naturelle  ,  leur  ponte  diminue  sen- 
siblement. Ces  insectes  ne  tirent  le  suc  des  feuilles  que  par^ 
leur  surface  inférieure.  C'est  même  laque  ces  larves  subissent 
leurs  mues^  dont  la  première  arrive  environ  un  mois  après 
leur  sortie.  Dans  cette  crise  9  les  lames  farineuses  se  détachedt 
de  leur  corps ,  la  peau  se  fend  sur  la  partie  antérieure  du  dos  ; 
l'insecte  en  sort ,  ayant  sa  forme  habituelle,  mais  nu,  et  étant 
couleur  de  chair.  Le  même  jour ,  de  nouvelles  lamés  pa- 
roissent ,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  ces  lames  ont 

Îris  un  accroissement  considérable ,  et  les  pattes  se  sont  rem- 
runies. 

Les  mâles  n'acquièrent  des  ailes  qu'après  la  troisième  mue  ; 

au  mois  de  septembre ,  et  en  petit  nombre.  On  n'en  trouve 

,  qu'un  ou  deux  sur  deux  à  trois  cents  femelles.  Leurs  amours 

et  leun^ habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 

autre^bchenilles. 

Dorthes  a  observé  que  les  mâles ,  après  avoir  fécondé  les 
femelles ,  se  retirent  au  pied  de  la  plante  sous  àe»  pierres ,  et 
que  là  ,  demeurant  dans  l'inaction ,  leur  corps  se  recouvre  de 
tb^s  côtés  d'une  matière  cotonneuse ,  que  l'on  prendroitpour 
de  la  moisissure  ;  c'est  là  aussi  qu'il  termine  sa  vie  éphémère, 
^ous  sommes  forcés  de  dire  que  cette  manière  dont  l'insecte 
finit  ses  jours  ,  nous  paroit  extraordinaire  ,  et  que  nous  dési- 
rons que  9  pour  mieux  constater  cette  observation ,  les  natu-^ 
ralistes  du  JVIidi  s'empressent  de  l'observer  de  nouveau. 

Un  autre  fait  qui  nous  paroît  nouveau  dans  l'histoire  des 
gallinsectesy  est  que  les  femelles  survivent  à  leur  ponte  ;  elles 
sont  même  sujettes  à  muer ,  quoique  pas  aussi  fréquemment 
qu'auparayant.  £Uês  passent  Thirer  tapies  sous  des  pierres  | 
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sous  la  mousse ,  etc.  ;  et  reprenant  rigueur  à  la  belle  saison-,^ 
elles  donnent  naissance  k  leur  postérité  et  virent  même  lan- 
puissamment  plus  d^un  mois  après  avoir  mis  bas. 

La  dorthésie  du  characias  rend  par  sa  partie  postérieure  des 
globules  d'une  matière  visqueuse  et  d^un  goût  mielleux.  Quel- 
ques essais  ont  été  faits  pour  savoir  si  ces  insectes  pouvoient 
être  de  quelque  utilité  à  la  teinture.  On  e&  a  jeté  une  quantité 
suffisante  dansde  reaubonilkuite.  Les  lames  résmeuses  n'ont 
pas  tardé  à  se  fendre  j  sans  se  mêler  avec  l'eau ,  mais  a»  bout 
é'une  longue  ébnllition ,  on  n'a  obtenu  qu'une  légère  tein- 
ture jaunâtre. 

Une  larve  de  coccinelle  s'insinue  dan^  le  sac  ovifêre  de  ces 
insectes  ;  et  détruit  la  nichée  sans  attaquer  la  mère. 

Olivier  dit  avoir  trouvé  cet  insecte  aux  environs^de  Paris, 
$ur  la  ronce. 

'  Degeer  a  figuré  mie  cochenille ,  tom.  7  ,  pL  44»  ^-  ^^% 
qui  ressemble  beaucoup  à  cette  espèce,  (l.) 

DORTMANNA.Nom  donnée  parRudbeck,  àuneespèce 
de  LoBÉLiE,  remarquable  par  ses  feuilles  biloculaîreSt  elle  est 
le  type  du  genre  BoETM^imA  d' Adanson ,  adopté  par  Scopoli , 
et  qui  comprend  les  espèces  de  Lasél<i£S  à  ieuiHes  alternes 
et  à  capsules  triloculaires.  (iiN.) 

BORYALLIE ,  JOènra/Ëi.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  derFuseBUES.(B.) 

DORYANTH£,  J^orranAe;.  Très-magnifique  plante  li- 
gueuse, originaire  de  la  Nouvelle--HoKasi4e ,  et  aujourd'hui 
cultivée  en  Angleterre ,  qui-  seule  conatitne,  sdon  Coresk^  vok 
genre  dans  l'hexandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  lir> 
Uacées.  • 

Ses  caractères  sont  :  corolle  divisée  en  six  partiescadomieftiL 
étamines  attachées  à  la  base  des  déeo«qpures  de  1«  cQcolle  et 
plus  courtes  qu'elles ,  à  anth^es  droites  ^tétragpnes,  renfer* 
mées  dans  une  cavité.  |^ 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  6.^  volume  des  Tnuèacthns 
d&  îaSmiété  lùméaim  dt  Londres,  et  dans  le  Boiamcal  magamm 
de  Curtis. 

•  Quelques  botanistes  regardeni;  cette  plante  comme  appar-^ 
tenant  au  genre  Co&ée.  (b.), 

DORYCNION ,  Dorycmum.  Genre  établi  ami  dépens  de& 
LoTLEiis ,  qui  ont  des  gousses  renflées  et  ne  contenant  que 
deux  ou  trois  semences.  Il  se  rapproche  beajucou^  des  Asp^w-t 
î.aths.(b.) 

DORYGNiUM ,  Bioseoride.  Nom  d'une  plante  chez  le» 
anciens,  qui,  suivant  Gallten,  étoit  un  puissaivi  narcotique^  et 
causoit  même  la  mort  lorsqu'on  en  abusott.  G 'étoit  un  ar-^ 
bjrisseau  à  feuilles  semblables  i  ceUe&  de:ralvrier  f  mais,  plus, 
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petites  et  Apres  ;  à  fleurs  blanches  ;  à  fruits  ramassés  en  tête. 
Cette  plante  croissoit  sur  les  bords  de  la  mer^  dans  les  lient 
pierreui^.  Quelle  est  celle  de  nos  plantes  qui  est  Tancien  do^ 
fycmumPU  y  a  une  grande  diversité  d'opinions  à  cet  égayd.  Cse^ 
salpin ,  Clusius  et  Imperato ,  etc. ,  croient  que  cette  plante 
est  un  Lis;ëron  {Conootindus  darycnium,  L,,  on  enêorunii  JL-^fm 
fiaxaiiUs,  Yahl).  D'autres  ont  pris  pour  elle  le  phûfyrêa  angus^ 
i^oUa  et  VaUtekei^e  ;  mais  depuis  9  on  s'est  fité  sur  deux  plan" 
tes  légumineuses ,  Tune  à  laquelle  Qn  a  même  doa^é  spécia«> 
lemenl  le  nom  de  dorycnhan ,  et  Tantre^  le  barba  jooîs  de  qaéU 

Îues  auteurs.  Ces  plantes»  et  quelques  ffsoraiea  ,  fcMrment  lé 
>OAYCNiiT]i  de  Linnaen&  (  Hort.  Qiff.  >  y  genre  qu'il  divisa 
ensuite  pour  porter,  1.®  le  barba  jovis,  Toum.,  d'abord  avec 
Va^a&BMMs^f  puis  «dans  les  anÛi^Wi  {A,kêrmanaM)\  3.*  le  db^ 
rycnium  proprement  dit ,  celui  de  Tonraefort  ^  avec  le  genre 
Lotus  ,  d'où  il  a  été  séparé  par  Adanson ,  Ytllars  et  la  plu-« 

Îiart  des  botanistes  modernes.  On  trouve  encdredes  coronil* 
es  et  des  psoraiêa  sous  ce  nom  de  dorycnmm^  qu'on  a  écrit 
aussi  :  dorucnUm  >  dorichmwn  et  doiychmon*  (l«K.)  .  « 

DORYLE,  ÙoryluSf  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  por|e-*aigûiUona ,  famille  des 
hétérogynes,  tribu  des  mutillaires. 

«  Les  aoryles,  dont  je  ne  connois  encore  que  trois  espèces , 
et  dont  deux  propres  à  l'Afrique ,  et  la  troisième  au  Bengale , 
semblent  être  intermédiaires  entre  les  fourmis  et  les  mutiL> 
les.  Je  n'ai  vu  jusqu'ici  que  des  individus  mâles.  Ils  ont  la  tête 
petite ,  avec  trois  yeux  fisses;  des  antennes  pr.esque  sétacées, 
courtes,  insérées  près  de  la  boucbe,  et  de  treize  articles,  dont 
le  pYemier  fort  long  et  cylindrique  \  deux  mandibules  avancées, 
longues  ,' étroites,  sans  dénfelurés,  poititues  et  crochues  au 
bout  et  croisées  ;  les  palpes  maxillaires  très-petits ,  beaucoup 
plus  courts  que  les  labîâttx^  tt  composés,  comme  eux,  de  deux 
articles  ;  l'abdomen  long  et  cylindrique ,  avec'  le  premier  a;^ 
neau  transversal ,  arrondi  en  dessus ,  et  distingué  du  suivant 
jpar  une  division  profonde  ;  les  pieds  courts ,  grêles ,  sans 
épines ,  et  quatre  ailes  ;  tes  supérieures  ont  une  cellule  ra- 
diale ,  atteignant  l'extrémité  de  Paile,  et  deux  cellules  ,  dont 
ta'  première  reçoit  une  nervure  récurraHe  ,  et  dont  la  se- 
cond^st  fermée  par  le  bord  postérieur  de  l'aile. 
.  LeWORYLX  ROOS9ktWE ,  Owyhtë  hehoitSf  Fab. ,  D.  6. 10. , 
est  dW  fauve  clair.  Sa  tête  est  petite  ,  triangulaire ,  trans^ 
yerse  ^  velue ,  aivec  Ijes  yeux  entiers  ,  noirâtres  ,  et  trois  yeux 
lisses  ^  rougeâtres  ;  les.  antennes  sont  un  peu.  plus  courtes  que 
le  corselet ,  qui  est  couvert  d'un  petit  duvet ,  avec  l'espace 
scatellahre  asse^  proémim^t  ;  les  ailes  ont  des  veines  ferru- 
gineuses î  l'iibdomeQ  est  pubçscent  à  son  extrémité;  les  pieds 
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font  petits  ;  menus  ^  *  avee  tes  cuisses  comprimée»  et  ssm 
opines  aux  jambes. 

Il  se  trouve  au  Cap  de  Boime-E^rance.  Le  Bengale  ea 
offre  upe  autre  espèce ,  très -voisine  de  cejl^-ci;  une  troi-^ 
iième  (jugrUan^^  ï'ab.)  est  propre  à  la  Guinée  ,  et  se. distin- 
gue par  sa  couleur  noirâtre.  Le  Dorylm  maiiatus  de  f  abri^ 
cius  e$t  probablement  du  genre  Labide.  (l«) 

DORYPHORE  ,  Botyphom ,  lUig. ,  OUv.  Genre  d'insec^ 
tes  coléoptères ,  établi  par  llliger^  aux  dépens  de  celui  de 
chrysomèle  de  Fabricius^  et  adopté  par  Olirier.  Il  comprend 
les  espèces  dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un 
article  transversal  et  presque  en  forme  de  fer  de  hache.  Leur 
corps  est  ordinairement  arrondi  et  bombé  ,  avec  le  corse* 
let  très-écfaancré  en  devant,  et  Tarrière  sternum  avancé  en 
forme  de  comes.Elles  sont  {Nropres  "à  PAmérique  méridionale^ 
Telles  sont  les  chrysomèles  :  pundaiissinm,  piis(ulaki,'i-m€UM^ 
ïata ,  S-nutadata ,  trifasamU» ,  gibiosa ,  etc.  de  Fabricius.  (l.) 

DOS  BRÛLÉ.  Espèce  ou  variété  dW,  qui  porte  sur  le  ioi 
une  large  tache  de   la  couleur  du  poil  brAié.  r.BRADYPB 

Aï.  (S.) 

DOS  D'ANE.  Nom  de  la  Toktûe  a  trois  carènes,  (b.) 

DOSENBAUM.  C'est  le  pinus  mugo  dans  certains  cantons 
de  r Allemagne,  (ln.) 
DOS  ROUGE.  On  nomme  ainsi ,  à  Cayenne ,  le  Tan- 

GARA  SEPTICOLOR.  (S.) 

DOSIN.  Coquille  du  genre  Vénus.  C'est  la  venus  concen," 
inca  de  Gmelin.  (b.)  #  ^ 

DOSJEN.  Suivant  Ksempfer ,  c^est  le  nom  donné ,  au  Ja^ 

{on ,   à  une  plante  vivace  classée  avec  les*^  aro/iVs  par  Thun^ 
erg.  C'est  Varal.  corâaiQ,  (ln.)  ^ 

DOSJEN.  Nom  donné,  au  Japon  ^  à  la ItUERNEsienne, 
lAmaoyllis  sanUensis ,  L. ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  mul- 
tiplia à  rtle  de  Guemesey ,  à  la  suite  du  naufrage  d'un  vais- 
seau venant  de  Tlnde  ,  et  qui  apportoit  une  certaine  quantité 
d'ognons  de  cette  plante ,  qui  furent  rejetés  à  la  côte,  (ln.) 

DOSTE,  DOSTEN,  DOSTENKRAUT.Noms  aUe- 
mands  de  I'Origan,  Ônganumvulgare^  L^,  nommé  dosia  en 
Suède,  (ln.)  .     ^ 

,  DOTEL.  C'est  le  myiilus  r^er  de  Gmelin.  V.  M  mol 
Moule,  (b.)  ,. 

DOTTER  ,  DOTTERKRAUT  ,  DOTTERLEIN. 
Noms  allemands  de  la  Cameline  cultivée  9  Myagrum  sati-^^ 
çum,  L.  (ln.) 

DOTTERBLUME.  L'un  des*noms  allemands  du  Souci 
^£S  JARDINS;^  du  PISSENLIT  ^  Leontodoniaruixacum,  Li  y  et  du 
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jPoFiTLAGE,  GaUia  paiusiris  ^  L.;  celui-ci  se  nomme  encore 

Sump-^Uerblume  et  draÛiblume^L^) 

DOTTERELLE  ou  Dotralle.  V.  Pluvier  guignard; 

(v.) 
DOTTERLEIN.  C*est ,  en  Allemagne ,  la  C ameline  cCl^ 

TIVÉE.  (LN.) 

DOTTERWEIDE.  L'Osier  jaune,  Sciîx  vitellina,  est 
ainsi  appelé  en  Allemagne,  (ln.) 

DOXJ.  Nom  du  Blongios  sur  le  lac  d'Aveillam.  (v.) 

DOUBLE.  C'est  un  des  noms  de  la  Panse  ou  Rumen  ^ 
ou  Herbier  ,  le  premier  et  le  plus  grand  des  quatre  estomac» 
des  mammifères  ruminans.  (desm.) 

DOUBLE-BÉCASSINE, 5co/o/»a:i?  média,  VieîU.  ;  Scolo- 
pax  major,  Lath.Cet  oiseau  aies  sourcils,  le  dessus  de  la  tête  et 
du  corps  noirs,  avec  une  bande  longitudinale,  testacée  sur  le 
milieu  de  la  tête,  et  des  taches  roussâtres  et  de  même  forme 
sur  les  parties  iupérieures;  un  blanc  roussâtre  occupe  toutes 
les  inférieures ,  et  est  coupé  par  àts  raies  et  des  bandes  noi-* 
Tt&  sur  les  flancs  et  sur  le  ventre  ;  le  bec  est  rougeâtre  avec 
sa  pointe  brune;  les  pieds  sont  d'un  gris  verdâtre.  Longueur 
totale,  dix  pouces  trois  à  quatre  lignes.  Cette  espèce  niche 
dans  les  marais ,  au  milieu  des  joncs  et  des  herbes  ;  la  ponte 
est  de  quatre  œufs  d'un  verdâtre  rambruni^  parsemé  de  gran-^ 
des  taches  d'un  brun  foncé,  (v.) 

DOUBLE  BOUCHE  etDOUBLE  BOUCHE  GBA- 
NULÉË.  Noms  vulgaires  du  trochus  labio  de  Linnseus ,  type 
du  genre  Monodônte  de  M.  de  Lamarck.  (desh.) 

DOUBLE  BOUCHE.  V.  à  l'article  Bitome  soldanien. 

(desm.) 
DOUBLE-BULBE.  C'esft  I'Iris  rermudienne,  Im  sisy^ 
rmchium,  L.  (ln.) 

•  DOUBLE  C.  r.  Papillon,  (s.) 

DOUBLE -CLOCHE.  Un  des  noms  de  la  Primevère 

DES  JARDINS.    (B.) 

*  D  OUBLES.  On  donne  ce  nom  aux  poisirons  plats  du  genre 
pleuronecte  ,  tels  que  les  plies  ,  les  limandes ,  les  soles  ,  les 
carrelets,  qui  sont  quelquefois  colorés  des  deux  côtés.  Le 
plus  souvent ,  c'est  le  côté  coloré  qui  se  répète  ;  mais  cela 
arrive  quelquefois  aussi  au  côté  blanc.  (Cluv.  Règn-  amm.y, 

.  (desm.) 

DOUBLES  DENTS.  Vicq-d'Azyr  ,  dans  son  Sys- 
tème anatomique  des  animaux ,  propose  ce  nom  pour  une 
famille  de  mammîCères  rongeurs,  remarquables  par  le  dou- 
jbl^jOfiM  d«  kurs  iwU  inçi^ites  suj^érieure^  ,^  el  qui  renferme 
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les  genres  PvLk  et  Lièvre.  Nous  avions  donné  âut  animaat 
de  cette  famille  le  nom  de  LÉFoams;  lUiger  leur  a  conservé 
celui  de  DupUddeniala*  (desm.) 

DOUBLE-DENT,  Di^modon,  Hedw.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,  deuxième  tribu  ou  section,  les 
EcTOPOGONES ,  munies  d'un  seul  péristome  eiteme.  Ses  ca-* 
ractères  sont  :  coiffe  cucuUiforme  ;  opercule  subulé  ;  huit  ou 
seize  dents  géminées  à  leur  base ,  filiformes  ;  point  de  péri- 
chèse.  (P.B.) 

DOUBLE-FEUILLE.  Nom  donné  aux  Ophris.  V.  ce 
mot.  (b.) 

DOUBLE-^FLEUR.  C'est  une  variét'é  de  Poirier  a 
tXEURS  sÉMi-DOUBLES ,  cultivéc  dans  les  jardins  pour  Tagré^ 
ment,  (tw.) 

DOUBLES  (FLEURS).  Ce  sont  ceUes  dont  les  éta- 
mines  se  sont  converties  en  pétales.  Gomme,  dans  ces  fleurs, 
la  fécondation  ne  peut  avoir  lieu,  les  botanistes  les  appellent 
des  monstres.  V,  FtEDR.  (n.) 

DOUBLE-LANGUE,  Bidingua.  Nom  d'un  Fragom, 
Eus€us  hypoglassum,  dont  les  feuilles  portent  chacune,  suf 
leur  milieu ,  une  seconde  feuille.  (l>N.) 

DOUBLE-MACREUSE.  Ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  Macreuse  commune,  (s.) 

DOUBLES-MARCHEURS.  Nom  d'une  *rîbu  de  rep- 
tiles ,  de  l'ordre  des  Ophidiens ,  formée  par  M.  Cuvier  {Rè- 
gne animal).  Ces  animaux  ne  sont  point  venimeux  ;  leurs  ml- 
choires  ne  sont  point  dilatables ,  comme  celles  des  serpens 
proprement  dits.  Ils  sont  à  peu  près  également  gros  aux  deux 
extrémités;  leur  corps  est  marqué  par  des  plis  transversaux 
de  la  peau,  et  garni  d'écaillés,  etc.  Cette  tribu  renferme  les 
genres  Auphisbènê  et  Ttphlops.  K  ces  mots,  (b.) 

DOUBLE  -  MOUCHÉ.   Poisson  du  genre  Salmone. 

(B.) 

DOUBLE  SCIE.  V.  Biserrula.  (b) 

DOUBLE  TACHE.  C'est  le  nom  do  Labre  BaiAGULl 

(B-) 

DOUBLE  W.  F.  PhaiJkk.  (s.) 

DOUBLET.  On  donne  ce  nom  à  des  pierres  faussas  « 
formées  de  deux  portions  jointes  par  une  ù^ct  plane;  l'in- 
férieure est  de  verre  coloré,  taillée  à  facette,  et  la  supé^ 
rieure ,  seule  apparente,  hora  de  la  monture ,  est  de  cristal 
de  roche. 

Lorsque  ces  pierres  sont  montées  avec  soin,  et  que  sur- 
tout le  cristal  n'est  pas  trop  saillant ^  il  est  assez  difficile  de 
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retonnottre  qu'elles  sont  composées  At  iem.  pièces  de  cofu- 
lenrs  différentes,  aîasi  surajoutées,  (desm.) 

DOUG  ou  DOC.  Sîiige  de  la  Cochinchine,  du  genre 
GuEiïOK.  K  aussi  Pygathrice.  (besm.) 

DOUCDON.  Espèce  de  Jacquier  des  tles  Mariannes.  (s.) 

DOUCE  AMERE.  F.  au  mot  Morelle.  (b.) 

DOUCET.  Espèce  de  poisson  du  genre  C  allionyme.  (b.) 

DOUCETTE.  Nom  vulgaire  delà  Valériane  m aghe.  (b.) 

DOUCIN.  Nom  jardinier  d'une  variété  de  Pommier, 
^u'on  emploie  uniquement  pour  servir  de  sujet  aux  greffes 
des  autres  espèces.  Elle  est  plus  foible ,  et  vit  moins  long- 
temps que  le  franc;  mais  elle  fournit  plus  tôt  des  fruits.  V.  au 
mot  Arbre,  Pommier  et  Parabis.  (b.) 

DOUGERELLJË  ROMAINE.  Le  Mélamptre  blé  bs 
vache  se  nomme  ainsi  dans  quelques  lieux,  (b.) 

DOUGLASSIA.  Nom  donné  par  Sclweber  à  TAjovea 
d^Aublet ,  appelé  Ehrharbia  par  Scopolt,  et  qui ,  suivant 
Swartz  et  Jussieu,  ne  diffère  des  lauriers  que  par  le  nom- 
bre desétamines.  C^estleZouritô^^xaiid^a,  Linn.  F.  Ajouvé 
et  Laurier. 

Le  VoOiameria  acviUata^  L.,  cMstîtue  le  Douglassia  d'Am- 
man, de  Houstone  et  d'Adanson.  Chez  ce  dernier,  ce  nom 
désigne  un  genre  qui  comprend  les  Wdkameria  de  Linnseus, 
et  le  Knoxia  de  Brown  (Jam),  rapporté  depuis  à  VMgiphylla. 

(LN.) 

DOUGOUX-NIOUL.  Nom  du  Millet  ou  Petit  Mil, 
Panicum  miliaceumy  Linn,  au  Sénégal,  (b.) 

DOULCIN.  r.  Oursin.  (BESM.) 

DOUM.  Nom  arabe  du  Palmier  be  la  Thébaïbe,  Cuci- 
phera  tkebcada  (Delisl. ,  Mgypt,  pi.  i  et  â.)  F.  Doume.  (ln.) 

DOUME ,  Hyphœne.  Palmier  de  trente  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  se  bifurque  trois  ou  quatre  fois ,  et  porte ,  à 
l'extrémité  de  chaque  bifurcation,  vingt  à  trente  feuilles 
palmées,  divisées  jusqu'aux  deux  tiers,  longues  de  neuf  à 
dix  piedS)  plissées ,  et  portées  sur  un  pétiole  épineux  sur* 
ses  bords. 

Ce  palmier  forme,  dans  la  division  àes  Palmiers  iUnques^  un 
genre  qui  a  pour  caractères:  une  spathe simple; un spadix re- 
vêtu d'écaillés  alternes,  serrées,  qui  se  recouvrent  comme  les 
tuiles  d'un  toit,  et  dans  l'intervalle  desquelles  sont  des  pa- 
quets de  fibres  et  de  fleurs  solitaires.  Les  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à  trois  divisions  appliquées  contre  un  pédicule  qui 
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supporté  la  CôrôU«9  également  à  trois  âivbiokiâ  un  peu  plttS 

Ïandes  et  plus  épaisses  ;  six  étamines  réunies  à  leur  base* 
es  fleu^  femelles  sont  un  peu  différentes  de  celles  des 
mâles.  Elles  renferment  trois  ovaires  supères,  soudés  en-» 
isemble  9  surmontés  chacun  par  un  style  à  un  seul  stig- 
mate. 

Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  couverte  d^une  peau  mindê  et 
lisse,  qui  entoure  une  pulpe  jaune  d'une.$aveur  mielleuse  et 
aromatique,  entreméléeide  fibres,  dont  les  intérieures  sont 
très-serrées  et  forment  une  enveloppe  ligneuse  autour  d^une 
grosse  amande  cornée. 

Le  doumâj  ainsi  que  les  détails  de  sa  fructification,  sont 
figurés  pi.  a  de  la  partie  botanique  du  grand  ouvrage  de  la 
Commission  de  ITnstitut  d'Egypte  sur  les  plantes  de  cette 
contrée,  li  est  très-remarquable  par  sa  dichotomie ,  exemple 
unique  dans  la  famille  des  Palmiers.  Il  croît  dans  la  Haute- 
Egypte.  Thébphraste  en  a  parlé  sous  le  nom  de  cuci;  mais 
il  étoit  imparfaitement  connu  des  modernes.  C'est  à  Delisle 
qu^on  en  doit  la  description ,  et  à  Redouté  le  dessin. 

Le  tronc  du  doume  est  composé  de  fibres  longitudinales. 
On  le  fend  en  planches ,  dont  on  fait  des  portes  dans  le 
Saïde.  Ses  feuilles,  dont  les  plis  sont  unis  par  des  fila- 
mens  qui  subsistent  après  leur  épanouissement,  sont  em- 
ployées à  faire  des  tapis ,  dAs  paniers ,  des  sacs,  etc.  La  pulpe 
des  fruits  est  bonne  à  mangeV.  Les  habitans  de  Saïde  s'en 
nourrissent  quelquefois.  On  apporte  au  Caire  un  grand 
nombre  de  ces  fruits,  qu  on  y  vend  à  bas  prix.  Us  ont  la 
saveur  du  pain  d'épice.  On  en  fait  par  infusion  un  sorbet 
assez  semblable  à  celui  qu'on  prépare  avec  le  suc  de  réglisse 
ou  ta  pulpe  des  gousses  du  caroubier.  Cette  boisson  passe 
pour  salutaire.  L'amande  se  durcit  en  séchant,  et  sert  à  faire 
des  grains  de  chapelets,  (b.) 

DOURAl.  F.  Dora,  (b.) 

DOURA-BARABRAS.  Nom  égyptien  de  la  Houquk 
EN  ÉPI ,  qu'on  cultive  comme  fourrage  dans  la  Nubie,  (b.) 

DOURÀH  et  DOURAH-KYZAN.  Noms  arabes  du 
Maïs,  Zea  mays,  L. ,  appelé  aussi Dourah  chami  (millet  de 
Syrie  ).  F.  Dora,  (ln.) 

DOURI  ou  Bajam-Baduri.  L'Amaraî?the  épineux  ,' 
'Amaranthus  spinosusj  est  ainsi  nommé ,  par  les  Malais*  (VN,^ 

DOURÏON.  Synonyme  de  Durion.  (b.) 
DURKIEIRO.    Nom  languedocien  d'une   variété    de 
Figue,  qui  est  longue,  violette  en  dehors,  et  rouge  ea 
dedans,  (ln.) 
POURMILLOUZE.  Nom  provençal  de  la  Torpille. 

(B.) 
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i)Ot7KOt7.  Fruit  de  Madâgaséaf  ^  dont  àh  ste  nourrit  4 
6t  dont  on  relire  de  i^huile  par  expression.  Les  feuilles  de 
la  plante  qui  le  produit  serven^à  couvrîrles  maisons ,  et  seâ 
tiges  à  en  faire  les  murailles.  Oncroit  qiji'ell^  est  d^ genre  de^ 
Balisiers,  (b.) 

DOUROUCOmil'  l^inge  de  FÀmérique  méridionale, 
décrit  par  M.  dé  Humboldt  (  Recueil dObs.  xool.  )  »  et  qui  ap^ 
partient  au  genre  AoTE  1  AoùiS,  (besm.) 

DOUSEXJL.Nom  du  Petit  Duc,  dans  la  rallée  de  Lanzo* 
en  Piémont,  (v.) 

DOUSSIN,  DUUM,  DOULCIN.  Noms  divers  des 

OURSIIÏS.  (besm.) 

DOUVE,  Nom  vulgaire  de  deux  espèces  4e  RÉNO^rcutEs 
qui  croissent  dans  les  marais ,  les  Ranunculus  lingua  et  ftam-- 
mula  de  Linn.  Leurs  feuilles  sont  mortelles  pour  les  he&tiaux 
qui  les  mangent  en  certaine  quantité,  (b.) 

DOUVE.  On  appelle  ainsi ,  dans  les  bergeries  ^  la  Fas^ 
ciole  hépatique,  (b.) 

DOUVILLE.  Nom  d'une  variété  de  Poiee  n' automne. 
Elle  est  pointue  par  les  deux  bouts,  rouge  d'un  côté ,  et 
jaunâtre  de  l'autre,  (ln.) 

DOVE.  No^i  anglais  du  Pigeon,  (y,) 

DOYENNÉ.  Variété  de  Poire,  (b.) 

DRAAGORN  et  DRAGEREN.  Noms  allei^ands  du 
Grateeon  {galium  aparine  f  L.  ),  (LN.) 

DRAAKENBLOODetDRAAKENBLOET.  Ce^ten 
Hollande  le  nom  de  la  Patience  sanguine  (  mmex  sangui^ 
neus,  L.  ).  (ui*) 

DRABA9  d^n  mol  grec  qui  ^gnifie  dere.  Dioscoridc 
nomme  ainsi  une  plante  jl  cause  de  Tune  dé  ses  qualités. 
Les  botanistes  rapportent  cette  plante,  les  uns  à  la  lobéUe  bril^ 
lante  ou  anpasserage  cultivé  pu  aAlep\  les  autres  amcochleana 
drqba ,  L.  ou  à  Vâtris  umieUaia ,  ou  au  sisymbrium  stndisst-' 
mum.  Il  paroit  que  Vorabis  de  DiosjDOride  et  le  dryophanon  àt 
Pline,  sont  des  sinonyines  de  draba.  Linnœus  s'est  servi  de 
ce  nom  pour  désigner  un  genre  particulier  de  crucifères  décrit 
à  l'article  dra^e ,  et  qi^'Adanson  réunit  à  celui  qu'il  nomme 
gansblum^  qui  est  le  moenchfa  de  JEVothe.   î^  genre  draba  d^ 
Linnœus  est  peu  distinct  des  genres  afyssu^m  ^  lepidium ,  iberis  ^ 
subulana  ;  aussi  les  espèces  de  ces  divers  genres  on^  -  (elles  été 
rapportées  au  dlr^a^  ou  celles  de  ce  dernier  dans  lei)  genres 
précités.  Quant  aux  e^èces  à^arabeite  et  de  si^-^^wn',  nom- 
mées draba  j  la  forme  seule  de  leurs  fruits  les  faiC  aisément 
reconnohre.  L'on  propose  de  séparer  des  draba  les  espèces  à 
^•gcs  feuillées.  F.  Draye.  (ln.) 
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DRABINDA-LeLiSEBONBESCHAim  (con^ohulmarmii 
est  ainsi  nommé  en  Scanie ,  province  de  la  Suède,  (o.) 
DRACDRACOWEr-GAHODY.  C'est,  en  Bokème, 

DRACANOS  ,Dîoscoride.  Adanson  rapporte  ceUe  fiante 
à  la  Gaaancs,  ainsi  qae  bût  à  dix  autres  du  même  autev. 

(LN.) 

DRACHEN  AMPFER.  Le  mmex  sanpdneus  ,  L., /«çoit 
ce  nom  dans  quelques  endroits  de  FAllemagne.  (ln.)  * 

DRACHENBAUN.  C'est,  en  Allemagne , im  Ausm 
{^cratagus  iormùmlist  L.)  ,  «t  le  Mkbisiew  à  grappes  {jnm 

padus  \  O'^O 
DRACHÉNBLUT.  La  Patience  sanguine  (  rBin«B  m»- 

guineus)y  et  la  G&anoe  pimpbenelle  (iongidsorba  offumk)) 
portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

DRACHENSTEIN.  L'un  des  noms  aUemands  âes  Am 

MONITES.  (DESM.)  „  , 

DRACHENWtTRZ.  C'est,  en  Allemagne  ,  !'«»»  ^ 
cuncvlus  ou  Serpentaire,  et  la  Bistorte.  (ln.) 

DRACHWURZ.  C'est  le  sfln/?€A>îpiim  tectomm.  (1^0 

DRACKENA.  Nom  donné  par  Clusîus  (JEcot83)àlâ 
racine  du  DorsUnia  contrayava.  {ionaens  Ta  changé  en  celui  k 
dracœna ,  qu'il  donne  à  l'arbre  qui  produit  le  sang-dragon 
et  au  genre  qui  le  renferme,  genre  qu'U  confondit  d'abord  avec 
V asparagus  j  et  que  Lamarck  a  divisé  en  deux,  dmœm^^ 
dianella.  On  en  a  encore  séparé  des  espèces  qui  rentrefii 
daii#  les  genres  cordfline,  Comm.;  pfiyllfime,  Curt.  ; /owwroin!, 
Labill.  (  (JceroUs^  R.  Brown.);  smilacma,  Curt.  Crantz  anomnif 
stoerlda  et  adera  le  sang-dragon,  décrit  encore  sous  le  non! 
'  de  dragfmaUs  et  de  draco-arbor,  V:  Dra'Ôonier.  (ln.) 

DRACO.  C'est  le  Dragonier  officinal  ,  arbre  f 
produit  le  sang-dragon..  V.  Drackena  et  Dragonier. 

DRACO.  V.  Dragon,  (desm.) 

DRACO-ARBOR.  Nom  donné  anciennement  auDuA 
GONIER  (  dracana  draco  ) ,  et  par  Lœfling  à  un  ptérocarp' 
(^ptemcurpus  draco  ,   L.  )  >^>  Dragonîer  et  Sang-drag«^ 

DRACO-HERBA.  C'est  ainsi  que  Dodonée  nomœf 
l'EsTRAGON  {aiièmisia  dracunculusj  L.  ).  (LN.). 

DRACOCÉPHALE,  MOLDAYIC,  Df-acocephalmM 
(^didynamîe  gymtospermie).  Genre  de  plantes  herbacées,  r 
quefois  sous-ligneuses,  de  la  famille  des  labiées,  qui  a  dp 
rapports  avec  les  Mélisses,  et  dont  les  caractères  sont  d  avo^ 
un  calice  persistant ,  allongé ,  et  à  cinq  dents  presque  cgalf» 
ou  formant  quelquefois  deux  lèvres;  une  corolle  monopfj 
iale,  renflée  à  son  orifice,  plus  grande  que  le  calice,^' 
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daDtlaUTFe«upérieute^est  en.TOÙte,  emière  ou  échancrée  , 
etrmféfLeare  pactagée  en,  trois  Idbes,  tes  deux  latéraux 
courts  et  érigés,  le  moyen, plus  gf^^nd,  abaissé  et  denté;, 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  insérées  au  tid)e  . 
de  la  corolle ,  avec  des  antlrëres  avales  et  mobiles  $  un 
germe  supérieur ,  divisé  en  quatre  parties ,  du  milieu  d^Ss 
quelles  s  élève  un  style  mince  à.  stigmate  bifurqué  et  réflé- 
chi ;  quatre  semences  nues  renfermées  dans  le  calice.  (Lam. 
lUusir.  des  Genr,j  pi.  5i3.) 

Dans  ce  genre,  composé  de  plus  de  vingt-cinq  espèces  ^ 
on  distingue  les  suivantes  : 

La  D&AGOCEPHALE  D£  MOLDAYIE,  la  MÉLISSE  DE  ftloL- 

PAYIE,  la  MoLBAViQUE,  DracQC^holum  Moldoçîca  ^  Linn. , 
plante  annuelle  qui  croît  dans  la  Moldavie  ,  la  Turquie , 
la  Sibérie;  £lle  a  des  tiges  branchues,  garnies  de  feuilles 
opposées  ,  ovales,  lancéolées  ,  dentées ,  pétiolées  ,  et  des 
fleurs  bleues^  purpurines  ou  blanches  ,  accompagnées  de 
bractées;  ces  fleurs  paroissent  en  juillet.  On'^  sème  cette 
plante  au  printemps  et  en  place. 

.  La  DRiLCOCÉPHALE  TRIFOLIÉE,  Drococepholu^  cananeme^\ 
Linn.  Cette  espèce  croît  naturellement  en  Amérique,  et  se 
trouve  aux  îles  Canaries.  Elle  est  vivace  et  haute  de  trois 
pieds.  Ses  tiges  sont  persistantes ,  presque  ligneuses ,  et 
garnies  de  femlles  opposées ,  composées  ordinairement  de 
trois  folioles  ;  quand  elles  spnt  froissées ,  elles  ont  utie  odeur 
de  camphre,  ou  qui  approche  de  celle  de  la  térébenthine , 
€t  qui  est  assez  agréable.  Cette  plante  exposée  au  midi ,  et 
placée  dans  une  plate-bande,  peut  supporter  nos  hivers 
doux;  mais  il  est  plus  prudent  de  la  tenir  en  serre  dans 
cette  saison.  On  la  multiplie,  ou  par  boutures ,  qui  pren- 
dront bientôt  racine  si  elles  sont  plantées  en  été  et  à  l'om^ 
bre ,  ou  par  ses  graines  qu^on  doit  semer  en  automne  dans 
des  pots  et  sous  châssis. 

La  Dracocéphale  d'Autriche,  Dracocephalum  ausinacumj 
Linn.  On  la  trouve  en  Autriche,  en  Sibérie,  et  dans  le 
Sauphiné.  Elle  a  une  racine  vivace,  des  feuilles  linéaires, 
découpées  latéralement  en  plnsieuril  dents  que  termine  une 
pointe  épineuse  ;  de  grandes  fleurs  d'un  violet  bleu^re  dis- 
posées en  épi,  et  qui  paroissent  au  commencenient  de  juin. 

Onsèm&la  graine  de  cette  plante  à  la  fin  de  mars^  dans  une 
terre  légère  et  bien  exposée  ;  elle  lève  au  bcyit  dé  six  ser 
maines.i  ;  -  ..      . 

La  Dracocéphale  pii^atifide  ,  Dracocephalum  pinnatunij 
liinn.  ,  de  Sibérie,  à  feuilles  en  cœur,  pétiolées  ,,  découpées  ^ 
profondément*,  et  à  découpures  obtuses.  Les  feuilles  ont 
une  saveur  aromatique  et  une  odeur  de  lavande. 
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Sracocephaium  virgimèmm,  Liim.  Oo  l'appelle  ata».  <Ae  A 
■V  ^  j- >i:^v„/.    If.lU  rPMietnble  en  -efifet  à  tine  dûrinte 


oaf  1«  caractère  de  ses  *uHs;  EUe  est  origmaire  de  l  Améri- 
nue  séptcotrionaie.  Une  racilie  fibreuse,  une  tige  droite 
haute  Jte  deutmeds  etnrironV  et  ordiiaairemenf  simple;  de» 
feuilles  ^  (atmt  de  lance ,  et  detatées  en  scie  ,  et  des  fleurs 
d'une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  pourpre,  en  épi  terminai  : 
tels  sont  les  caractères  ordinaires  qui  distinguent  cette  espèce. 
Mais  elle  eu  a  un  plu»  remarquable ,  très-singulier ,  et  qm  lui 
est  tellement  propre ,  qiTiî  ■«*  s*  trouve  dan»  aucune  autre 
plante  connue  C?est  la  factité  qu'ont  ses  fleurs  de -rester 
dans  la  position  où  on  les  met ,  quand  on  les  fait  tourner  ho- 
riiontalement  sur  elles-mêmes  dans  l'espaèe  d  un  demi-cer- 
de  Cette  plante  est  virace  , résiste  enpflein  air,  se  plaU  * 
l'ombre  daW «m  «>*  humide,  ùc  rampe  pas,  4ient  peu  de 
place,  donn?desfleur»,-de  juillet  à  la  fin  d'août,  etsémulu- 
plie ,  en  automne ,  par  la  dÎTision  de  ses  racmes. 

la  genre  RuYSCHEdeBoerhaave  a  été  réuni  à  celui-ci.  (d.> 

DRAGOCEPHALUM.  T^e  de  DBàOoir,  en  grec.  Nom 
donné  par  Toiwnefort  à  des  plante»  Ubiées^à  lèwe  supé- 
rieure de  la  corolle Jvoètée,  et  éiftière ,  que  Lmnaus  com- 
prend dans  son  genre  iracocephédvm,  qui  reaferrae  en  outre 
fe  moUariea  de  Toumefort ,.  le  nyschuma  de  Boerhaare  , 
le  tamia  et  le  cedimellà  de  Moeneh.  (lh.) 

DRACOCEPHALUS.  Worison  donne  ce  nom  au  che- 

Icupentsumon,  dont  il  figure  deux  variétés  :  l  une  à  feuille» 

laigcs  et  glabres,  et  l'autre  à  feuilles  étroites  et  velues,  (ln.) 

DRACONIA ,  Ign.  Pla«te  citée  par  Adanson ,  et  qui 

nous  est  inconnue,  (ln.) 

DRACONITE  ou  Pieeee  de  dragson.  Substance  fabu- 
leuse, (pat.)  •  ,  « 

DRACONITE-Dansle  Dictionnaire  or^dographigMde  Ber- 
trand, on  trouve  que  ce  nom  a  été  aussi  donné  à  des  madrè- 
;wf«»p*ilS*»  du  genre  des  AsTROÏTES.  (DESM.)      , 

DRACOWTES.  On  a  donné  ce  nom  à  des  pierres  ^jré- 
tttidufes  trôWées^anilà  tête  des  dragons:  L'animal  étant , 
comme  on  a  pu  le  voir  à  l'article  Dragon  ,  le  produit  d  une 
imaàmation  délirante  du  chaflatanismie  ftu  de  l  ignorance  , 
on  peut  se^  dispenser  de  noter  ici  les  proppélés  merveil- 
leuses de  ces  pierres,  (b.) 

DRACONTE  ,  Dracontium.  Genre  de  plantes  de  la  gy- 


nandr!»  pplyapdrie,  et  de  la. famille  des  typhoïdes  ,^(jiii pré- 
»ei)te  pour  caractères  mue  spathccymbifornae  i|ui|^atcnjVe  un 
$padix  cyliildrique ,  court,  garni  de  Oeurs  dâns^ojgiJLe  soq 
étendue  ;  chaj^ue  fleur  ayant  un  ç^Iîca  4e  4;îiiq,  ^IîoÏq^  Qva-« 
tes,  obtuses/  colorées,  et  jpresc^uV égales;  sex^'ëUirîiV^.t 
'un  ovaire  supérieur  ovale,  charge  d'un  stylé 'Ciyl«Ldrîi|tfé, 

à  stigmate trigone.     .  /.'   *.   7..t!". '^   ?'^ 

Le  tçùîi  estime  baie  a^rroidie  fl[iu  côntiejât  Utt'âtfê  laten- 
ces ou' dâvâintâge..   ;      y     ;    .  ■  '  •     :;:^.;;:  :\,;;;*   : 

'Ce  gei^fé'  confient  neuf  |  dix  esj^ècés  q^ui  bh^beauc^up.  àe 
^^PP^'^Ts 'aiveçl€s)pi)/A  sont/*     " 

i.a  Ï)r AcpiS'ifE  vovim^^Vh  7 ..  dpnt  \à  tig^e  esjt  très-  çaùrtfl  9 
et  le»  £^u,illea  diviséça  eu  troîfl!.  décoij^ureà  ][iMâ»^ilfid^.«  Sa 
BeUr  a  une^Q^^eur  ^4âyérf^i|se.^jiMi9ej^^       sW  êp^nQuîjî^ 

çomiéu^ogue,;  ^^us^  les 


sèment ,  erk  sa  racine  est  iioi  puissant  ça 

Japonais. remjJpieut'ils  ptoùr  fafu^e^  avortât-,  iî3|e  s^  tn^uve 
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retirent  de' sa  racine ,  qui'  est'^ort  grosse ,  àrie  fécttfe  qui  e$t 
pour  eut  d^UBé  grande  ressoufée  êàtos  les  anijuéts  de  ^i^êitè. 
'  La  DftkOenriE  a  feviêIéS  *Éttdé$4 ,  qui  «  3ès  tpoti»  itrè- 
gttliersr  aux  ibij^lles ,  et  les  ^eés-  gAnïp^t^.  Elle  se  tmive 
dans  'PAjnérî(|ue,  méridiôii^lè  ,  çt'  se  muîtîidie  '  de^*  Ë6ùture 
dans  nos. serr^. '        '»•":-  •».•  .  '  .    ..  .  .    ,  ;.  ,  •  .)  .  i.      ^ 

C'est  cette  espèce  /r^rfon  appèllil^àux  Antîllés'^6  31^  rou-^ 
ifito>ri9 ,  et  qui  passe  pouf  un  rèiiiède  souverain  ioiùfe  lès 
morsures  des  serpehs.  Qq  va  même  jusqu^à  croire  qhè  sa  seule 
Qdeiir:le3fai{']^éHr>  '     -    •••  '       ï  /  .*.    ^. 

^La  Dracctî^  a  cikq  ¥«tJt£Lîis ,  ^onit'tesLféîàHlë»  àbnl  fi- 
gitées ,  et  l^.fige  grimpante.  C'est  la  mônstiré  (ftjQ^y^npe  ^  où 
elle  crçît  sur  les  troncs  desfièai  arbres,  etVy  Wiitaché  par  le 
moyenf  des  racines  qui  sortent  dès  uœiidaf  ôèr-èèté'iqtti  tou- 
che à  leur  ^corce.  '  '  /     !  /   "  .. 

Là  Bracokte  fétïM  5«  Liu98eu$,  est  le  fpiTOS.FiTipK 
de  Michaux.  (^)  »  .    ,        /: 

DRACONTIUM,  Dracontiaon  Ehwiaw^iH^^Ti^ 
et  Pliae  semblent,  confondre.  ceUé  planté  Àvè<î  Jf^wn ,  et 
iEtius  en  parle  confusément.  IXioscoride ,  aAnet  un  grand 
et  un  ^eûtdntcomtmi  cq  potirroit  êtil»  Vt^r^^djtaeurKulus  ^ 
Linn.>  nommé  draconUum  par  Dodpnée ,  ^iy4irum  wrisaruiu^ 
L.  ;  ce«  deux  noms  oïDt  été  donnés  ensuile  à  diverses  aroî- 
des.  Le  dracordmm  désigne,  dans  Linnaeusiùn  arum  inconnu 
aux  anciens,  \\  en  a  fait  encore  le  nom  d^ua  genre  également 
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exotique.    Ce  même  natursflîste   a'  nommé  poihos  le  genre 
âràdàhitian  de  Plumier.   Voyez  H^kcc^cvtV^  ,  Dracokte 

_-    rr  ^-_— — _,  .....  .  ,'    '  ...»   »        Il   •       ,  .  • . 


et  Ç^oUkl:. 


asperges 

.  3.Ç3  caractères  sont  :  calice  à  six  folioles  ovales  ;  corolle 
à'  SIX  dents  égales  «  offrant  six  petites  écailles  ^  sa  base  in- 
tense; Qvaire  s:ppérieur;  caj^sule  à  sîx^loges,  renfermant  eha-i 
cune  plusieurs . Semences  dont  <jûçlques-une&  avortent. 

LeJDRACbPHYLLE  VERTiciLLÉ  est  figuré  pî.  ^o 'du  Koya^eà 
*  la  recherche  'de  hapeyrouse ,'  par  XaBillardière^  (Ë.) 
'     DRÀCOPHYLLUM ,  l}rflrà/^Rj/A<m.  Genre  établi  par 
Fôrstêr,  e't  qui  diffère  fort  peu  îjés  EpacWs.  (b.J*  ' 

'   .I)RAkCÔWÈ..r.  Drac,(l1)] ^'^. •-■/..  ,    •  ". 

DRACUÏïCtrtOÏDES  ,^  Ifpérha^vç..  Ç^cst  VHœman- 
Tnîjs  cocaOTus ,  X.  (ln.) 


a       > 


pRAjCUlSpCLUS^,  dimin^f  .  de/jl)/^^^  ; 

PlJQ&.ffppeUe^i^însî  une  plante  qui  portoit  égriementle  nom 
^e.^Fficqr^ifVi^  F.  ce  xi^ot^  rem^r^juLable  par.  son  acrimonie. 

jKlle.;es|  .r^goijée  à^  ,une  *^.oïde.  {a^iwn  drqçjifpfulusy  L.  ). 
.  To\iri^efprt  ef  4^a?l$oi|  noiii|nc|at  dmçunqitus  un  .fi^fi^e  con- 
^fond^  avec  Vafifm;g^t.,ijijafk^xiSm  .et  renfern^^^t  îes  espèces 
.ji'af^iif^  à.%ui)ji|^  <4(^poupé<p$.  iOiJ^dpQ^e.ranpUqiie  aM^Mapa- 

iustris  j  qui  est  te  prooenzoUa  de  Petiver.  On  a;«|ppelé.  encore 

cj^acriiqcic^^r^stragon  ^arUmi^if^^r^çi^umlus^X^i^  cause 
.  de  ça  çay^ut  forte  ^  et  plusieurs  autres  plantes  du  méihe  genre, 

de  celÙ4  4ç$  ^cbillées  et  âe  celui  des  rhdbeckies.  (ln.) 

BRA Gante.  Ost  un  astragale  épinciuX',qui  produit 
.i^  gomme; f}4'F?§f^^^'Ç?r]^9^  dférivé  àe  tra^ocardkai  ^pmE 
, DE RQuc vf B^grec- (LN.j  ._         >         f*    ..      » 

I)RAG£^|LiAD  9  DfijiGSjuKA.  ^  Notns  de  TAlcpimille 
çpfnjgcu^nei. 4%9$ l^  province  de i^moland,  en $iuède.  {V. Linn. 
Amaeiiit  6,  4-4-7  )•  Acad.  (ln.)  .  ,  , 

DRAGEE.  Plomb  de  chasse.;  il  y  en  a  de  différentes 
grosseurs,  que  T'on 'diâtingtie  par  ïmméros.  (s.) 

DRAGÉE&  DE  CHEVAL.  C'est  le  Sarrasiït,  poty- 
gomimfaèàpyfùm  y'\jmm  (w^'.  .     >    . 

DRAGëëS-D£-TIVOLIv  Concrétions  pierreuses  de 
nature' calcaire,  d'une  couleur  blancbâtre,  et  delà  forme 
•  d'une  amande -ou  d'une  avelinje,  et  composées  de  couches 
concentriques',  ce  qui  les^feit  assez  bien  ressembler  à  des 
dragées.  Elles  se  forment  dans  le  lit  d'im  pettt-ruisseau ,  qui 
sort  d'un  lac  sulfureux  voisin  de  Tivoli,  appelé  Lage-de-Ba- 
gni.  On  a  dit  et  répété  cent  fois  que  ces  concrétions  étoient 
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produites  par  le  toamoiement  des  eaux  cTu  raiisseau*  ;  maïs  il 
n'y  a  pas  de  raison  de  leur  supposer  une  origine  différente  de 
celle  des  autres  concrétions  calcaires  qui  sont  également 
composées  de  couches  concentriques  9  et  qui  forment  à  elles 
seules  dèsmontâgn^s 'entières.  Or  il  âeroit  impossible  de  sup- 
poser que  ces  concrétions  eussent  été  produites  par  une  eav 
-tournante ,  puisque  lescouches  qu^elles  forment  dans  les  mon- 
tagnes, sont  parfaitement  planes  et  régulières  :  il  est  évident 
que  tons^ces  globules  calcaires  sont  formés  par  un  principe 
orjganisateur.  F.  Concrétions,  (pat.) 

DiRAGËONS  ou  REJETS ,  Siolone».  Iftrancbes  enraci- 
nées-qui  tiennent  au  pied  d'un  arbre,  dont  on  ne  peut  les 
arracher  sans  l'éclater,  et  qui  prennent  racine  lorsqu'on  les 
transplanté,  (b.) 

DRAGEREN.  C'est  le  Grateron,  en  Allemagne,  (ln.) 

DRAGON.  Oiseau  du  Paraguay  décrit  par  M.  de  Âzara» 
V.  Trouwale.  ry.) 

DRAGON.  Constellation  delà  partie  boréale  du  ciel  :  s» 
tête ,  formée  de  quatre  étoiles  en  losange ,  est  entre  la  lyre 
et  la  petite  ourse  ;^  sa  queue  est  ei^re  le  carré  de  la  grande 
ourse  et  l'étoile  polaire.  Cette  constellation  se  trouvant 
aussi  voisine  du  p61e ,  est  toujours  au<-dessu5  de  notre  hori- 
aon.(PAT.) 

DRAGON.  On  donne  ce  nom  k  iin  Pégase  et  à  la  Tra- 

CHIim  VIVE,  (b,) 

DRAGON.  Coquille  du  genre  BflcciN.  (b.) 
DRAGON ,  Draco,  «  L'imagination  s'enflamme ,  dit  La- 
cépède,  par- le  souvenir  des  grandes  images  que  cet  animal 
fabuleux  a  présentées  au  génie  poétique.  Une  sorte  de  frayeur 
saisît  les  cœurs  timides,  et  la  curiosité  s^eropare  de  tous  le» 
esprits.  Le  dragon ,  consacré  par  la  religion  des  premiers  peu- 
ples,  est  devenu  l'objet  de  leur  mythologie.  Ministre  des 
volontés  des  Dieux,  gardien  de  leurs  trésors,  servant  leur 
amonr'^t  leur  haine,  soumis  au  pouvoir  des  enchanteurs  » 
vaincu  par  les  demi-dieux  des  temps  antiques,  entrant  miSme 
dans  les  allégories  du  livre  sacré  dçs  Juifs ,  il  a  été  chanté  par 
les  premiers  poëtes,  réprésenté  avec  toutes  les  couleurs  qui 
pauvoient  en  embellir  Timage.  Principal  ornement  des  fables 
pieuses  imaginées  dans  les  temps  plus  récens,  dompté  par  les 
héros  et  même  par  les  jeunes  héroïnes  qui  combattoient  pour 
une  loi  divine,  adopté  par  une  seconde  mythologie  qui  plaça 
les  fées  sur  le  trôncf  d^  anciennes  enchanteresses ,  devenu 
l'emblème  des  actions  éclatantes  des  vaillans  chevaliers,  il  a 
vivifié  la  poésie  moderne ,  ainsi  qu'il  avoit  animé  rancienne« 
Proclamé  ^ar  la  voix  sévère  de  Thistoire ,  partout  décrit , 
partout  célébré ,  partout  redouté  ^  montré  sous  toutes  les 
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formes  9  ioujeurs  revêtu  de  la  plos  grande  pulssdnce ,  iAi^ko* 
laot  ses  yictimes  par  son  regard ,  se  transportant  au  œiltea 
des  ioes  avec  la  rapidité  de  Téclair  y  frapnant  coasime  ia  fon- 
dre ,  dissipant  l'obscurité  des  nuits  par  rédat  de  sies  yeux  étin* 
celans,  réi|nissantragiiitëdeFaigle,laforced«i}ioay  lagra»- 
deur  du  serpent-géant,  présentant  m^iBe  quelquefois  «ne 
figure  humaine  y  doué  d'une  inteiligenoe  presque  dttiney  et 
adoré  de  nos  îoors  dans  les  .grands  empires  de  l'Orient:  le 
dragon  a  été  tout  et  s'est  trouvé  partout,  hors  dans  la  nature. 
II  viyra cependant  toujours,  continue  Lacépède,  cet  étrefa- 
boleuxy  dans  les  heureux  produits  d'une  imannartion  féconde. 
Il  embellira  long-ten^ps  lés ia^ges hardies  d'une  poésie  en- 
chanteresse  ;  le  récit  de  sa  puissance  merreilleuse  charmera 
les  loisirs  de  ceux  qui  ont  besoin  d'être  quelquefois  transportés 
au-n|iliett  deschi<nères,  et  qui  désirent  de  vcMr  la  vétiié  parée 
des  orneineiis  d'une  fiction  agréable.  ^  (b.) 

DRAGON ,  Draco.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  àtî 
UzxilDS  ;€ffû  offire  flour  cataistère  qiïatre  pattes  k  cinq  doigts 
libres  et  onguiculé  ;  une  espèce  d'aile  arrondie  de  chaqae 
côté  du  coi^s  ;  une  lao^e  courte  et  en  partie  libre.  F.  pi. 
B.  36,  où  il  est  figuré. 

Les  e^ces  de  ce  genre  mit  été  appelées  dragon»,  à  raison 
de  leur  forme,  qui  a  un  des  caractères  qu'on  attrâMioit  au 
dragon  de  la  fable ,  c'eit^àdire  des^ailes;  Elles  se  rappro- 
chent beaucoup  des  iguanes ,  par  leur  langue  et  par  la  poche 
qu'elles  ont  dessous  la^orge. 

L'espèce  la  plus  commune,  le  draeovokms  de  LiiAnacus,  a 
environ*huît  pouces  de  longueur^  dont  la  quede  fait  jplus  àt 
la  moitié.  La  couleur  du  corps  est  brune  ^  parsemée  de  tackes 
blânches.t  avec  quelques  teintes  et  quelques  raies  bleues  sur 
le  derrière  de  la  téte^  sur  le  dos  et  sur  les  pattes.  LiU  tête  est 
petite  i  ovale  ^  une  fois  plus  large  que  le  cou,  et  légièremeot 
l^onvexe  fn  dessus.  Les  yeux  sont  ovales  et  garnis  à  leur  ex- 
trémité postérieure  de  pomtsjsaillans.  Les  oreilles  sont  recou- 
vertes d  une  mendn*ane  mince ,  arrondie,  et  occupent  les  c^ 
tés  inférieiirs  de  la  tête.  L^  gueule  est  très-fendue  et  armée  4e 
dents,  du  moins  à  la  mâchoire  supérieure.  Les  narines  soai 
situées  près  du  museau;  leurs  ouvertures  sont  petites,  arron- 
dies ,  saillantes.  La  coige  a  trois  podtes,  que  l'animal  peat 
gonfler  à  volonté.  Celle  du  milieu  estplus^ande ,  plus  mince 
que  les  deux  autres  et  comprimée;  celles«ci  sont  chargées  de 
tubercules.  Les  deux  ailes  ressemblent  ,*ponr  là  figure ,  à  aa 
triangle  ;  leur  surface  supérieure  est  garnie  de  petites  ëcailles 
en  partie  imbriquées.  Elles  sont  soutenues  par  six  rayons  os- 
seux, inégaux  en  longueur,  courbés  en  arrière,  çt  réunis  par 
une  membrane.  Elles  prennent  naissance  auprès  des  patie« 
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antérieurefl  f  et  vont  ae  réunir  à  celks  àe  derrière.  Çeirayons 
osseux  ne  sont  que  les  premières  côtes  de  ranknal.  Le  dos  a 
trois  rangées  de  tubercules  don.^  le  nombre  varie., La  «pieue 
est  longue,  déliée,  et  couverle  d'écaillés  relevées  en  arête  ; 
les  pieds  ont  cinq  doigts  longs ,  séparés,  et  a^aàés  d'onj^s 
crochus. 

Le  dragcm  est  très-innoeent<  II.  vit  d^insecte^  q«^il  attrape 
en  sautant  de  branche  en  branche,  et  qu'il,  poursuit  même 
dans  les  airs,  notais  ikne  faut  pas «roife  qu'il  ait  réelieiOientla 
faculté  de  voler  :  ses  espèces  d^ailesnelaiservefnt,coaiméceUes 
des  écureuils  et  décroissons  volansi  qu'i^^outenir  ses  sauts  , 
c'est-jh-dire  k  les  prolo%er  au-delà  de  ee  que  la  seule  force 
de  ses  rm^çles  pennettroit  II  marche  difficilement,  et  en 
conséquence  :  descend  rarement  à  terre  ;  mapis  il  nagpe  fort 
bien^  Il  dépose  ses eeufs. dans  des  trods  d'arbires  pourris,  où. 
la  chaleur  du  soleil  les  fait  ^clore. 

On  le  trouve  figuré  dians  ies  ouvrages  de  Séba,  de  Lacé*r  ^ 
pède,  de  LatTeiUe  ,  de  Ddii^,«et  dans  plusieurs  autres. 

Daudin  a  prouvé  qu'il  yen  «av^t  trois  espèces  confondues 
avec  celle-d,  savoir:  leDa^Q^H  vei^t,  le  ÎJaAGON  &ayé,  et 
le  Dragon  Baui7.  Elles  sont  originaires  de  llnde  et  de  TÂ-r 
firîqne.  (b.)  .    ^ 

DRAGON  VEGETAL.  C'est  le  Deagonier.  (b.) 

I)RAGON-.YOLANT.  Le  vulgaire  a  quelquefois  donné 
ce  nom  à  des  météores  ignés.  V.  Etoiles  xoMBAKTfiS  et  GlOt 

B«S  IXB  FEU.  (»AT.) 

DRAGON^  DRAGUN.  Noms  ^lu'on  d<mi|e,  en  Allema- 
gne -et  dans le  Nord^  à  I'Estbaoov  (  arUmida  dmcunadus) , 
nmnmé  drugêmcfilh  en  Italie.  (Uî.) 

BRAGONALIS.  Nom  donné  au  DbagoNier,  ariMe 
qui  produit  le  Bong-dtvgon^  regin'dé  comine  le  cmaahans  des 
anciens;  (liM.) 

DRAGONCELLË.  En  Italie,  c'est  r£&TaAGON(iiiiemûài 
dracunculus),  et  la  Serpentaire  {arum  dracunculuSf  L.  ).  (L^-) 

DRAGONE  ,  Dragonà^  G«|ire  de  r45ptiles ,  de  la  famille 
des  LÉXAans ,  intermédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zârds ,  proprement  dits ,  qui  offre  pour  caractères  distmc- 
tiCs  :  un  corps  couvert  de  arandes  plaques  arrondies  ,  caré* 
nées  et  disposées  sur  des  brodes  tranftversales,  séparées  par 
de  très -r  petites  écailles  semblables  aux  grandes;  la  queue 
aplatie  latéralement,  et  garnie  supérieurement ,  d'abord  de 
quaH^  ,  et  ensuite  de  deux  oarènes  dentées ,  puis  d'écaillés 
rhonkboïdales^;  cinq  doigts  onguiculés  à  chaque- pied;  le^ 
dents  postérieures  obtuses»    .        ' 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  *  qui  n'est  point , 
selon  Daudiii ,  le  Lacerta  dracœna  de  Linnseus  figuré  dans 
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Séba,fbJ.  If  pi.  loi ,  n.*>  ij  lequel  n^est  qa^une  y^triéîê 
du  Tt^NÀMlîs  ;  mais  cVst  la  dragone  décrite  et  figarée  par 
Lacépede,  dans' son  HiHoire  naturdle  des  Quadrupèdes  oi^ipares. 
'  La  véritable  dràgone  se  trouve  dans  rAmérîqaq  mérîdio- 
naleV  II  s'en  voit  au  Muséum  d'Histoire  naturelle^,  on  indi- 
vidu envoyé  de  Cayenne ,  sous  le  nom  de  Lézard  cdiman.  Sa 
télé  est  aplatie  pâr-dessus,  et  comprimée  sur  les^  côtés  ;  sa 
fonnè  est  assez  semblable  à  celle  d'ungros  lézard  ;  elle  est 
recouverte  en-dessus  de  quelques  graHes  plaques,  comme 
celles  des' vrais  lézards. 

Tout  son  corps' esl  couvert  de  plaques  éeailleuses^  ovales  ovt 
arrondies,  grandes,  carénées  longitudinalement,disposéespar 
bandes  transversales,  et  toutes  séparées  par  de  petite»  écailles 
arrondies ,  rudv^s  et  nombreuses,  principalement  sur  le  dos  et 
ta  moitié  anténeure-de  la  queue  ;  les  carènes  sont  au  nombre 
de  quatre  sur  le  bas  de  la  queue ,  ensuite  elles  forment  seule- 
ment une  doubïe  rangée;  l'autre  moitié  de  la  queue  est  aplatie, 
et  seulement'recou\^rte  de  très-petites  écaiHes  rhoi^boïdales, 
rudes  au  toùchei^ ,  et  imbriquées. 

Le  dessous  du  corps  est  courertde  bandes  de  petites  plaques 
carrées.  '  .        ,         , 

La  couleur  de  la  dragone  est  d'un  gris-brun ,  plus  .ou  moins 
mêlé  de  verdâtre,  et  sa  longueur  est  de  deux  pieds  et  demi. 

Ce  reptile  ressemble  au  crocodile  par  sa  formé  ,  mais  il 
n'a  pas  les  mêmes  habitudes  ;  car  il  nage  avec  peine ^  court 
avec  vitesse,  monte  fort  légèrement  sur  les  arbres.  Il  fré- 
quente les  lieux  marécageux,  parce  qu'ils  sont  plus  abondans 
en  animaux  propres*  à  sa  nourriture  ;  mais  il  aime  mieux  les 
endroits  secs.  Il  se  terre,  et  mord  quand  on  veut  le  prendre* 
lil  regarde  sa  chair  comme  aussi  'bonne  que  celle  du  pou- 
let. On  mange  également  ses  œufs,  qui  sont  très-nombreux, 
et  peu  différens  de  ceux  des  crocodiles.  L'iguarucu  n'e» 
diffère  pas.  Le  lézard  fouette-qnène  a  été  souvent  confondu 
avec  lui.  (b.) 

DRAGONE ,  Gœsalpin.  V.  EsTR/^ora.  (ln.) 

DRAGONEâU.  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
Vo^c^lAKV!i^  (fiyprœa  stoUda).  (DESlff.) 

DRAGONEAU ,  Gordius.  Genre  de  vers  libres,  qui  oflfrc 
pour  uniique  caractère  :  un  corpif  filiforme  ,  nu  ,  lisse  ,  égal 
dans  presque  toute  sa  longueur,  et  se  contournant  de  toutes 
manières. 

Un  fil  brun  ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long,  donncPune 
parfaite  idée  de  l'espèce  commune.  Son  organisation  inté- 
rieure est  aussi  peu  compliquée.  Elle  ne  consiste  qu'en  un 
canal  qui  s'étend  d'une  extrémité  k  l'autre.  La  bouche  et 
l'anus  ne  sont  point  apparent  sans  microscope,  et  sont  le& 
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plus  simples  possibles  ^  puisqu'une  fente  constîiue  la  pre- 
mière,  el  un  trou  le  second.  "- 

Les  drâgoneaux.  vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  stag- 
nantes ,  dès  étants  d'feau  vive  ,  des  rivières  tranquilles,  fis 
fuient  les  eaux  troubles ,  putréfiées^  et  en  conséquence  00 
les  trouve  bien  plus  rarement  dans  les  pays  de  plaine  que 
dans  les  pays  montagneux.  On  les  voi^,  pendant  les  grandos 
c1ial«urs  de  Pété ,  najser  à  4a  manière  des  anguilles  et  des 
Tserpens  ,  c'est-'à-^îré -,  en  contournât  leur  corps  alternati- 
vement en  sens  contraire.  On  ne  peut  imaginer  quels  sont 
tcsf  moyens  que  la  nature  leur*  a  donné;?  pour  se  mouvoir 
avçc  tant  de  vélocité  ^  pour  se  diriger  yers  un  but  avec  t^nt 
d'exactitude.  Pendant  l'hiver,  ils  se  cachent  dans  des  trous 
trlès-profonds ,  qu^ils  se  fabriquent  dans  Fargile^  ou  dans  la 
vase.  On  ne  sait  rien  sur  leur  nîode  de  génération. . 

des  animaux  sont  cependant  célébrés.  Ils  passent  dans 
beauc:Sup  de  lieux ,  pour  causer  immanquablement  la  mort 
ânx  hommes  ou-  aux  animaux  qui  en  avalent  par  mégarde  , 
en  buvant  ;  dans  d'autres ,  on  croit  que  leur  morsure  peut 
produire  l'espèce  d'abcès  appelé  panaris.  Mais  ces  faits  sont 
contestés.  J'ar  plusieurs  fois  manié  des  dragoneaux  ,;et  n'en 
ai  jaiÀais  été  mordu  ;  je  ne  puis  même  concevoir  qu'il  y  ait 
possibilité  que  j'eusse  pu  l'être. 

On  a  donné  au  dragoneau  d'Europe  une  faculté  dont  il  est 
indispensable  de  parler,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  suffisamment 
constatée  :  c'est  celle  dé*  revivre  après  plusieurs  jours ,  plu- 
sieurs mois ,  et  mê|ne  plusieurs  années  de  dessiccation.  J'ai 
fait,  à  ce  sujet,  une  suite  d'expériences  qui  m'autorisent  à 
assurer  que  ,  lorsque  ces  dragoneaux  ont  été  desséchés  coni^ 
plétement  par  quelques  heures  d'exposition  dans  un  aij*  sec, 
ils  ne  sont  plus  susceptibles  de  reprenne  la  vie ,  comme  les 
rotifères  et  autréis  vers  infusoires.  Il  est  probable  que  quelque 
observateur  superficiel  aura  été  induit  en  erreur  parlechan- 
^emeili  de  situation  ^ae  tout  dragoneau  desséché  éprouve 
lorsqu'on  le  remet  dans  l'eau;  mais  c'est  un  effet  purement' 
mécanique  ,  produit  par  le  gonflement  ou  l'augmentation  de 
volume  qu'a  reçoit.  Une  corde  à  violon  àe  remue  *de  mênie, 
dans  pareille  circonstance. 

Une  autre  espèce  de  dragoneau,  qu'on  a  depuis,  ainsi  que 
toutes  celles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  animaux ,  réunie 
aux  FiLAiRES ,  avoit  obtenu  une  grande  célébrité ,  sOus  le 
nom  de  Dragoneau  de  Médme ,  Ver  de  Pharaon  ,  Ver  de  Gui- 
née y  etc.  On  disoit  qu'il  s'introduisoit  dans  les  pieds  des 
hommes ,  dans  les  pays  chauds ,  et  y  occasionoit  de  vives 
douleurs,  qu'on  lie  pouvoit  faire  cesser  qu'en  faisant  une  in- 
cision à  la  peau,  pour  saisir  la  tèt&de  l'animal ,  et  la  fixer 
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sur  un  bâton  9  autour  duquel  on  derolt  contoomer  cbque 
îoarle  corj^s  pour  le  tirer  en  totalité  de  son  repaire. 

Larrey^  qui  a  observé  en  Egypte  plusieurs  de  c^%  prétendos 
vers ,  affirme  qu^il  n  y  a  reconnu  rien  d'organique  ;  que  ce 
n'est  que  du  tissu  cellulaire  frappé  4^  mort  ^  c'est-à-dire, 
te  bourbillon  d'un  furoncle  bemn,  qui  prend  une  forme  q- 
Jiadrique ,  par  anite  de  l'opération  qui  tend  à  l'extirper.  Les 
expériences  directes,  eBtrepriiesyar  ce  savant  cliirur|;ieo,Be 
laissent  aucun  doute  sur  ce  fait,. qui  coïncide  paffaitemeat 
avec  celui  mentionné  à  l'ariiçLe.F^Al'E», 
,  Le  Dràgoneau  du  Pchjixt  entre  dans  le  genre  Hamc- 
j'LAiBE  proposé  par  T.rauler.  (b.) 

DBACONIER  ,  braciZita^  Linn.  (Hexandrie  naono^îe) 
Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon ,  de  la  Camille  (ks 
asparagoïdes  ,  qui  comprend  huit  à  dix  arbres^  et  herbes 
exotiques  y  ayant  le  port  des  palmiers ,  et  dont  les  fleurs,  dé- 
pourvues de  Calice,  offrent  une  corolle  monop^tale  découpée 
profondément  en  six  parties.  Les  étamines  sojal  au  nombre  de 
^ix;  leurs fdamens,  renflés  au  milieu,  portent  àes  anthères 
oblongues  et  mobiles.  L'ovaire  est  supérieur,  ovale ,  et  sar* 
monté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simples  ;  il  devient  uDe 
baîe  à  trois  loges,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines. 

Le  genre  Cgrdyline  a  été  établi  aux  dépens  de  cefui-ci. 

Dans  les  dragoniers ,  les  fleurs  sont  disposées  en  panicole 
terminale;  les  feuilles  sont  simples,  persistantes,  ordiDair^ 
ment  faites  en  lame  d'épée ,  et  placées  au  haut  des  tiges  :  les 
rameaux  et  les  divisions  des  rameaux  ont,  ainsi  que  les  fleurs, 
deux  spathes  à  leur  base.  Nous  ne  citerons  de  ce  genre  ^c 
trois  espèces ,  les  seules  qui  offrent  quelque  intérêt.  Ces  es- 
pèces sont  : 

Le^DRAGONIEE    OFFICINAL,     OU     à.    FEUILLES    D^YUCa, 

Dracœna  draco,  linn.  (  F.  la  planche  D.  12  d^  ce  Dicboo- 
paire.)  C'est  un  arbre,  dont  la  tige  s'élève,  de  douze  à qo^ 
torze  pieds  :  elle  est  cylindrique ,  éga^  ,  nue  dans  toute  si 
longueur ,  et  marquée  des  cicatrice^  des  anciennes  feuilles 
IjCs  feuilles  naissent  vers  Jle  haut  de  l'arbre  ,  formant  aD< 
grosse  touffe,et  sortant  une  à  une  tout  autoi«r;elles sont  ensifo^* 
mes,  très-longues,  planes,  aiguës,  entières,  et  embrassa 
ji  demi  la  tige.  Elles  sont  surmontées  d'une  panicule  chargée 

d'un  très-grand  nombre  de  petites  fleurs ,  portées  ^chacofl< 
sur  un  péaiceile  de  même  longueur  qu'elles ,  et  anxguelleJ 
succèdent  des  baies  jaunâtres ,  à  peu  près  rondes ,  et  de  !> 
grosseur  d'une  petite  cerise. 

Le  dragonier  officinal  croît  à  Madère ,  ainx  tles  do  ùf- 
Vert  etaux  Canaries,  fiansune  de  ces  dernières  tles,  à  TéB^' 
rlffe^  il  y  en.a  un  qui  passe  pour  avoir  plusieurs  milliers  i^^' 
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ta^e ,  et  quW  appelle  le  grand  Dragon.  Les  Gu^nches  le 
révéroient.  En  i4o2,  lorsque  Bélhancourt  iit  la  conquête  dé 
cette  île ,  îl  étoit  aussi  gros  et  aussi  creux  qu'aujourd'hui. 
Humboldt  Fa  mesni|^çn  179g,  et  lui  a  trouve  quarante-cinq 
pieds  de  circonféi'enR  un  peu  au-dessus  de  sa  rac^ine.  On 
donne  à  cet  arbre  le  nom  de  Sang-dragon,  parce  qu'il  découle 
de  son  tronc ,  dans  le  temps  de  la  canicule  ,  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé  comme  le  sang^  quiise  condense  bientôt, 
et  devient  sèche  et  friable.  Cest  le  vrai  sang-dragon  des 
boutiques,  ii  nous  est  apporté  enveloppé  dans  de  petites 
feuilles  de  roseau.  Cette  substance  est  inflammable  :  elle  a 
une  vertu  astringente  et  dessiccative.  Les  peintres  s*en  ser- 
vent pour  composer  le  Vernis  rouge  ,  dont  ils  colorent  les 
boîtes  et  les  cotfres  de  la  Chine. 

Le  Dragonier  de  Chine  ,  Draçœnà  ierminalis ,  Linn. 
C^est  le  Ck)lU  des  Chinois.  (  On  donne  aussi  ce  nom  à  une. 
espèce  d^ALETRiS.  V.  ce  mot.  )  Il  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds 
de  hauteur ,  sur  une  tige  en  arbre ,  souvent  colorée  de  pour- 

t»rè  ,  et  garnie  à  son  sommet  de  feuilles  pétiolées  et  lancéo- 
ées.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  comme  orne- 
ment, et  sa  racine  est  eçiplojrée  en  médecine. 

Le  DRAGONtER  A  FEUILLES  RÉFLÉCHIES ,  Drocœna  reflexa,^ 
Linn. ,  vulgairement  le  Bon  de  chandêHes.  Il  croît  à  l'ile-de^ 
France  et  k  Madagascar ,  a  des  feuîïles  nombreuses  et  rap- 
prochées ,  qui  embrassent  la  tige  de  leur  base ,  des  fleur» 
odorantes  d'un  vertnué  de  jaunâtre,  et  des  fruits d'mi jaune 
orangé. 

R.  Brown  a  placé  plusieurs  aes  espèces  de  ce  genre  , 
décrites  par  Thunberg,  dans  son  genre  Xerote  ,  qui  est  l« 
même  que  le  Lomandre  de  Labillar^re.  F.  Drackena.  (d.) 
DRAGONNEAU.  Poisson  du  genre  Caludnyme.  (b.) 
'  DRAGONTEA.  Nom  donné  par  Caesalpin  à  la  Ser- 
FEi^TTAiRi; ,  Amm  dracunadus.  V.  Gouet.  (ln.) 

DRAGSJUKA.  Nom  .vulgaire  *  de  TAlchimille  ,  en 
Suède.  (LN.) 

DRAGULOB.  Le  Pied  m  chat  ,  Gnùphalium  âioîcum ,  L. , 
porte  ce  «om  en  Hongrie,  (ln.) 

DRAGUN.  C'est  Teitragon  en  Allemagne,  (ln.) 
DRAINE,  r.  Grive  draine  ,  au  mot  Merle,  (v.) 
DRAKONTION  ^  Dioscoride.  V.  Dracoothim.  (lk.) 
DRANDOFILLEIA.  Nom  des  Roses  ,  en  Epire.  (ln.) 
DRÀNGOtJLI.  C'est  la  Casse  de  Java,  (b.) 
DRANK-^om  donné,  en  Angleterre,  ^ux Bromes  et  aux 
Ivraies  qui  croissent  dans  les  bl^s.  (ln.) 
"    DRAP  DE  CURÉE.  C'est ,  1*  vénerie ,  la  toile,  que  l'on 
ëtend  lorsqu'on  fait  la  curée ,  et  sur  laquelle  on  donne  aux 


574  D  R  A 

chiens  la  moitêe ,  c^est-à-dire,  on  mélange  du  sang  de  la  bête 
avec  du  pain,  (s.) 

DRAP  D'ARGENT.  Deux  coquilles  ont  reçu  ce  nom 
Tulgaire.  L'une  est  du  genre  Cône  ,  Qmus  stercus  muscarum , 
et  l'autre  du  genre  Buccin  ,  Bucckmm  0kmmeum,  (desm.) 

DRAP  DE  SOIE.  C'est  le  Cône  géographe  ,  Coim 
geographus ,  Linn. ,  dont  Denys-de-Montfort  fait  le  type  de 
son  genre  Rouleau,  roUus.  (desx.) 

DRAP  D'OR.  Nom  donné ,  par  les  marchands  ,  à  une 
coquille  du  genre  Cône  ,  qui  est  figurée  dans  Daigenyille , 
pi.  10 ,  fig.  F ,  et  qui  vient  de  la  mer  des  Indes. 

Il  y  a  plusieurs  autres  cônes  qui  portei^t  le  même  nom  , 
accompagné  d'épithètescaractéristiques  tirées  de  leur  couleur 
ou  du  pays  d'où  elles  viennent,  (b.) 

DRAP  D'OR  A  DENTELLE.  C'est  encore  ime  co- 
quille du  genre  Cône,  Conusahbas.  (oesm.) 

DRAP-D'OR.  C'est  la  mirabelle  double,  variété  de  Pruiœ, 
et  le  Fenouillet  jaune  ,  variété  de  pomme  ;  une  autre  va- 
riété de  pomme  porte  plus  spécialement  ce  nom  de  drap-dor. 
C'est  une  grosse  pomme  d'automne ,  d'une  belle  forme  et 
d'un  rou£;e  vif.  V.  Pommier,  (ln.) 

DRAP  MARIN.  C'est  une  sorte'  de  pellicule  ou  d'épi- 
derme  qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles.  Les  canes,  les 
murea) ,  ont  un  drap  marin.  Les  porcelaines  et  les  tiU^es,  en 
sont  dépourvues,  (desm.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Coquille  du  genre  Olive,  (b.) 

DRAP  MORTUAIRE  ANTIQUE.  T^èî^-beau  mar- 
bre  calcaire  coquiUier  ;  f<ftid  noir  à  coquilles  blanches,  (l^.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Geoffroy  donne  ce  nom  à  un  in- 
secte coléopière,  du  genre  des  Cétoines,  à  cause  de  sa  cou- 
leur noire  ,  un  peu  bleuâtre  ,  marquée  de  points  et  de  raies 
blanches.  Il  se  trouve  en  été  ,  sur  les  fleurs ,  et  particulière 
ment  sur  celles  des  plantes  ombellifères.  C'est  la  cétoine  stic- 
iigue  de  mon  Entomologie,  (o.)  ^ 

DRAP  ORANGE.  C'est  le  c6nus  aunUus  de  Linnaeus.  (b.) 

DRAP  PIQUETÉ-  C'est  une  espèce  de  Cône  ,  Conus 
missaiella.  (desm.) 

DRAPARNALDIE ,  Drapamaldia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Bory-Satnt-Yincent,  dans  la  famille  des  con- 
ferves ,  aux  dépens  des  Bâtrâchospermes  de  Vaucher.  Ses 
caractères  sont  :  tiges  cylindriques ,  à  entrenœuds  ëgaus , 
terminées  par  dés  .prolongemens  ciliformeset  transparens, 
souvent  réunis  en  pinceau. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  ,  toutes  figurées  pi.  55 
du  12.*  vol.  des  Annaleaikdu  Muséum. 

I^a  plus  commune  est  la  Drapàrnâldie  ghai7G£aist£( 


D  R  A  S75 

{batreu:hdspenAeenhoi^pA,Y^ut}ièr)  qu^on  trouve  dans  lesraîs- 
seaox  dont  l'eau  est  pure  et  peu  coulante. 

On  &e  coimote  pas  la- fructification  des  espèces  de  ce 
genre.,  (b.) 

DRAPëT,  DrapeUs.  Plante  à  tiges  filiformes^  rameuses , 
feuillées  supérieurement ,  et  hautes  de  trois  à  quatre  pouces  ; 
à  feuilles  opposées  en  croix ,  ovales ,  obtuses ,  sessiles,  bar- 
bues en  dessô^  et  au  sommet;  à  âeurs  terminales  fort  petites, 
disposées  en  ombelles. 

Cette  piaule  forme  uâ  genre  dans  la  tétrandrie  monog^'nie^ 
et  dans  la  famille  à^  thymelées  ,  qui  offre  pour  caractères  : 
des  fleurs  ramassées  en  faisceau  ;  point  de  calice  ;  une  co- 
rolle infundibuliforme  ,  à  tube  cylindrique,  à  limbe  quadri- 
fide  et  barbu  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  k 
style  simple  ;  une  seule  semence  ovale ,  recouverte  par  la 
base  persistante  de  la  corolle. 

Le  dmpet  se  trouve  au  Magellan.  Il  a  des  rapports  avec  les 
Dais  et  les  Operculaires.  (b.) 

DRAPIER  ou  GARDE -BOUTIQUE.  L'on  appelle 
ainsi ,  en  quelques  lieux  de  la  France ,  le  martin  pécheur, 
pare*  que  Ton  croit  que ,  mort  et  conservé  dans  les  boutiques 
ou  les  armoires ,  il  préserve  dés  teignes  les  étoffes  de  laine. 

(s.) 
DRASSE,  Dm55i«.,  Walck.  Genre  d'arachnides  pullho- 
naîres ,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  tubitèles  ou 
des  tapissières  ,  ayant  pour  caractères  :  les  quatre  filières 
extérieures  presque  égales  ;  mâchoires  arquées  au  côté  exté- 
rieur, formant  un  cintre  autour  de  la  lèvre,  qui  est  allongée 
et  presque  ovale  ;  huit  yeux  placés  très-près  du  bord  anté- 
rieur du  corselet ,  disséminés  quatre  par  quatre ,  sur  deux 
lignes  transvdrses  ;  la  quatrième  paire  de  pieds,  ensuite  la 
première,  plus  longues. 

Ce  genre  est  indiqué  dans  le  s^-'  volume  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  ,  sous  le  pom  de  gnaphosa^  qui  signifie 
exi  grec,  obscur;  mais  j^aî  adopté  ensuite  la  dénomination  que 
lui  a  imposée  M.  Walckenaen 

Lia  plupart  des  espèces  vivent  à  terre,  sous  les  pierres ,  ou 
dans'les  fentes  des  vieux^itturs^  Le  Drasse,  que  f  ai  nommé 
»i£i<Al^OGASXRE  (  veutre  noir) ,  Drassus  mdanogaster^  paroît 
être  le  lucifuge  de  M.  Walcken^er,  d'après  la  fig.  7? ,  tab.  ici, 
de  SchosiS^ex  (^Ican.  insect*)  i^il  a  citée.  Son  corps  est  long 
de  six  lignes  ,  d'un,  brun  m^rrou  foncé ,  avec  les  mandibules 
noirâtres^  et  Fabdomeii  d'un  noir  gris  de  souris;  les  deux 
ligaes  formées  par  les  yeux  sou^t  presque  droites  ;  la  posté- 
rieure est  plus  longue,  légèrement  recourbée  en  arrière. ^  sur 
le»  c^lés,  avec  les  deux  y^ux  mUpyens  rapprochés  ;  les  quatre 
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antérieurs  sont  plufi  groé.  Du  le  troore  sous  les  pîei'reâ  et 
dans  les  vieux  murs  ,  en  France  et  en  Espagne. 

DURASSE  TRÈS-NOIR ,  Dnssw  oùr ,  Lat.  Très^commun  aux 
environs  de  Paris.  Son  corps  est  long  de  deux  lignes  et 
demie  ,  irè&Hdoir  et  luisant  ;  les  mandibtdes  sont  verticales , 
avec  la  griffe  Iwttiie  ;  les  yeux  forment ^eux  lignes  courtes, 
presque  égales ,  foiblement  ar^piées  en  arrière;  les  stigmates 
sont  jaunâtres  ;  une  partie  plus  on  moins  grande  des  palpes 
et  des  pieds  ,  dans  les  mâles  particulièrement ,  e&t  quelque-* 
fois  rouâ»âtre.  Le  cocon  de  lalen(ietle  est  orbiculaire ,  très- 
aplati,  et  lorsque  les  petits  en  sont  sortis,  il  se  divise  en  deux 
valves  papyracées  et  rougeâtres. 

Cette  espèce  a  des  rapports  avec  V araignée  nôdume  de 
Linnseus. 
Le  Dresse  RfiLUièAvrr ,  Brassas  rducens^  est  remarquablie 

{lar  sa  forme  très-allongée ,  presque  cylindrique ,  et  ses  cou- 
eurs;  son  corselet  est  tauve,  avec  un  duvet  soyeux  et  pour- 
pré ;  Tabdomen  est  uni ,  mélangé  de  bleu ,  de  rouge  et  de  « 
vert ,  avec  des  reflets  métalliques ,  et  l'on  y  remarque  deux 
lignes  transverses  d'un  jaune  d'or,  dont  l'antérieure  arquée; 
on  y  voit  aussi  quelquefois  quatre  points  dorés  ;  les  pattes 
sont  longues.  Cette  espèce  est  petite  et  court  très-vite* 

Qn  voit  souvent ,  en  automne,  sur  la  surface  des  feuilles 
de  nos  jardins  et  de  la  vigne  utie  toile  fine ,  blanche,  à  tissu 
serré ,  et  qui  sert  d'habitation  à  une  autre  petite  espèce  de 
drasse ,  le  vert ,  viridîssimus ,  décrite  et  figurée  par  M.  Walr- 
kenaer ,  dans  son  Histoire  des  Âranéides,  fasc,  4  y  tab,  9.  La 
femelle  est  entièrement  d'un  beau  vert  pré  ,  avec  l'abdomen 
plus  foncé  ,  et  sur  lequel  on  observe  des  lignes  et  des  points 
d'un  vert  pâle,  formés  par  à^s  poils.  Mais  dans  le  mâle,  le 
tronc,  les  palpes  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  tle  succin  ;  le 
dernier  article  des  palpçs  est  renflé  par  en  haut ,  et  se  ter- 
mine en  une  petite  lame  mince  et  recourbée.  (L.) 

DRATHBLUME.  r.  Dotterblume.  (ln.) 

DRATSCHMELEN.  L'un  des  noms  allemands  de  là 
Câi^ohe  FLExcausE ,  jdiWtfieapuQfia,  L'  (li^O 

DRAYE  9  Dnaba*  Genre  de  plantes  de  la  tétradynamîe 
siliculeuse ,  et  de  la  famille  dès  crucifères,  dont  les  caractè- 
res présentent  :  un  calice  di^oltÀ  folioles  ovales  et  caduques  ; 
quatre  pétales  en  croix,  à  Onglets  très-petits ,  à  lames  orales , 
entières  ou  échancrées;  sixélainines ,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  presque  dépourvu  de  style  ,  à 
stigmate  en  tête  aplatie  ;  une  petite  silique  ovale ,  oblong^e  , 
comprimée ,  entière  ,  divisée  en  deux  loges  polyspermes  , 
par  une  cloison  parallèle  aux  valves. 
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.  Qiiçkii^  bofimistes  ont  établi  aux  dépens  ie  celui-ci  les 
genres  Moenchie  ,  Subulâire  et  Pétrogali<£.  Celui  appelé 
Gansbloiï  par  Gesner ,  n'en  diffère  pas. 

Desvaux  cite  trente  espèces  comme  appartenant  réelle- 
ment à  ce  genre  ^'  auquel  il  a  réuni  les  EuDESMES  de  Hàm* 
boldt  et  Bonpbtn^  ^  et  la  MoëKghie  aizoïde  de  Roth.  Il  les 
divise  en  drares  à  siUculé  renftée ,  en  draves  à  tige  nue,  et  en 
drames  à  tiges  feuîUées.  Ce  sont  de  petites  plantes  à  fleurs 
en  corymbe  ou  en  épi  terminal. 
Les  plus  communes  sont  : 

La  Daave  prit^anièee  ,  dont  la  tige  est  nue  et  les  iEeuiliies 
ispatolées  ,  lancéolées ,  presque  dentées.  Cette  plante  croît 
dans- les  lieux  atides  et  sablonneux..  Elle  est  extrêmement 
petite  et  annuelle  ;  mais  elle  se  fait  remarqueir  avec  plaisir , 
parce  que ,  comme  elle  fleurit  iine  des  premières  ,  elle  an- 
nonce la  fin  de  l'hiver.'  » 

La  Ï)rav£  Dès  Murs  .a  les  tiges  feuillées ,  les  feuilles  radi- 
cales ovales,  spatiilées',  et  les  caulinaires  en  cœur,  am- 
plexicaules  et  dentées.  Elle  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  sur 
les  murs  ,  et  est  annuelle* 

L9  Drave  aizoïde  a  la  tige  nue ,  simple ,  les  feuilles  lî- 
taéàires,  ciliées,  et  lés  pétales  un  peu'échàhcrés.  Elle  croît 
sur  les  montagnes  élevées ,  parmi  les  rochers ,_  et  est  vîvace. 

La  Brave  des  Alpes  a  la  tige  nue  et  simple  ,  les  feuilles 
lancéolées ,  très-entières.  Elle  croît  sur  les  montagnes  du 
nota  de  l'Europe.  Elle  est  vîvace. 

La  Drave  des  Pyrénées  a  la  tige  nue,  les  feuillet  cunéi,- 
formes  ,  palmées  9  et  à  trpis  lobes.  Elle  se  trouvé  sur  1^ 
hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe.  (R.)  .     '    ^    .■ 

DRAYIK.  Nom  hollandais  de^  FétuqDes  ei  du  Brome 
âEIGIiO  ,  bromus  secçtinuA^  L.  (l«N.) 

DRECKLILIE.  N(mi  donné ,  en  Allemagne ,  à  PAspho- 

]>ÈLE   JAUNE.  (LIS.)      •        ,  *:'; 

BRECKSAëCKE.  Le  .Corié:i£R,  sMùs  dù*nestù:a^  re- 
çoit ce  nom ,  dans  quielqued  endroits  d'Allemagne,  (lk.) 

DRELIGNE.  C'est  le  poisson  appelé  Centropome  lou*. 

DREMA.  Nom  donné,  'en  Rusisie,  k  la  CoQUELôURbk 
JûiES  JARDINS ,  Agroslemma  coronaria  ,  L.  (ln.) 

DRENNE.  r.  Grive  draine,  (t:) 

SREPANE  ^  Brepcuda^,  Mom  donné  par  Jussieu  à  un  nou- 
veau genre  de  plantes^  qu'Adanson  avoit  appelé  Toipide,  et 
qui  est  formé  aux  dépens  des  Crepides  de  Linn%us.  (b.) 

DREPANiS.  'Nî>m  grec  del'HiRONDEixE  derivagç.Cy*) 

IX.  37 
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DRIGHE.  C'est  le  nom  des  iiâiefi^  iSûis  '^ttéqdes  es- 
«droits,  (ln.) 

DRHJAWAT.  Nom  indîen  dû  Îlf2.  (ln.) 

'  »    »  • 

DRIÂDEy  Dry  as.  Plante  de  la  famille  des  rosacées,  do^ 
les  tiges  sont  couchées  ,  raîneas^es ,  et  un  tptn.  ligneilSes  ;  les 
feuilles  pétîolées ,  simples.  ^  orales  ^  cj^éneljées  ,  glabres  en 
dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  et  les. fleurs  bhoiches,  assez 
grandes ,  pédonculées  et  solitaires.. 

Chaque  fleur  a  un  calice  à  huit  diy^ions  oblongiies  ,  lan- 
céolées et  égales;  huit  pétales  ovales,  oblongs,  attachés^  la 
base  du  calice  ;  des  étamines'  nombreuses  *,  dont  les  filamens 
sont  insérés  sur  le  calice  ;  des  ovaires  notnbreux ,  petits  ,  ra- 
massés, à  styles  capillaires  tféjs-velus,  et  à  stigmates  simples. 

Le  f^it  consiste  en  plusieurs  semepçes  ramassées,  et  char- 
gées ,  ' chacniie ,  d^ùne  longue  barbe  pli;^meuse . 

Cette  plante  croît  en  Europe  ,  sur  le  soa\met  des  mon- 
tagnes. Elle  est  très-belle  lorsqu'elle  est, en  fleur. 

Le  Dryas  a  hpit  FÉTAtsa  forme  aùjottrâ*htii  le  genre 
SiÉVERSiE.  Voy.  Dryade  A  et  DrtÀs.  (b.) 

DRI ANDRE ,  prjàiutra.  C'est  un  aribre  d^e  la  famille  des 
Ti'^HYHALOïBES ,  dont  ies  feùiUés  s<!»nt  grandes  t  rapprochées 
en  touffes  au  i^oihmet  des  rameaux ,  et  comme  vêrtiçillées.aiix 
nœuds.EUes  sont  pétiolées,  cordiformés,  et  les  inférieures  ont 
trois  pointes  à  Iteur  sommet  j^toutessoilt munies  de  'deux  glandes 
à  leur  partie  inférieure.  Les  fleurs' s6nt  m OtabVques.  Lés  mâles 
Tiennent  en  panicule  terminale ,  dont  les  ramifications' prin- 
cipales sont  trichotomes.  Lés  femelles  sont  portées  sur  dei 
pédoncules  simples ,  tris-courts.  Elfes '.biit  toutes  un  calice 
de  deux. folioles  ovales  ,^ pointues,  et  unW corolle  de  cinq^pé- 
tales  ovales ,  onguiculés ,.  en  partie  réfléchis.  Les  préVnierei 
ont  neuf  étamines  rapprochées ,  dont  Vpiitre  plus  courtes  ;  et 
les  secondes  un  ovaire  supérieur,  court^'globtitf^ix  ,  co^ 
nique  ,  chargé  de  trois  styles  fort  courts ,  à  stigmateîr  Bifides. 

Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse^  i^'ôbiïlè'uàe,  à  quatre  ou 
cinq  sillons ,  munie  d'une  pointe  courte  ^  à  son  sommet,  di- 
visée intérieurement  en  trois ,  et  plus  souvent  en  quatre  ou 
0iéme  en  cinq  loges,  qui  contiennent  chacune  une  'grosse 
amande  huileuse. 

Il  est  aussi  connu  soiis  les  noms  H'Ahrasin  et  de  Tcng^hu, 
Xi^buile  de  ses  aînandés  est  bomïe  ii  farâler*  et  pour  peindre. 

Cet  arbre  croit  au  Japon  et  à  là  Chine. 

A  ce  genre  ,  il  convient  de  réunir  la  Verkicie  de  Lou- 
rciro  et  la  JosÉraiE  de  Knigt  (b.) 


B   RI  éjg 

h%lEpOt>H.  Nom  helge  Àa  PomtiÀoi^.  (m.) 
DRIENNE.' C'^st  lalTËkRBWE,  aux  entirons  de  Boa-*- 

logne.  (b;)'      •     '  '  .  "     ■        ;. 

IHMEWK0.  Nom  servîen.dç  PAurônk,  j^imi^a  abro^ 

DH'JProti  PIERÏtE  î)E  B^tnyUER.  ^r^J^ât-âl%n  alchî- 
mîqtie^  dont'  les  propriétés  naroîss^Bt  imaginaire^  ou  fort 
exaèérëes.  i^Fow^e&rtoh/, /?/.  ^66i  «1-4*0  (pat.)   •'* 

DRILÉ,  Dn/j/^;  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  d^s  coléop- 
tères, se^îtipn  des  pentamères ,  fam^Ue  deç  sprrîcçirttes,,  tri- 
bu-des.  mély  rides. 

Jtes  J/zfes  ^m  4es  ,^lytrps  flexibles, .  d^iw  ailles  ii^embf a- 
neuves  rçpliées;  le  cprselet.rebordé,  ^n.p^|i|)fli^.éiroît  4|ue 
le5 .  ^ly trè^ ,;  la .  tête  courte ,,  ^pre3 we  ^us5Î  Jarj^e  ^que  ,1e  corsé- 
jet;  les  a«te|iues^pe.cUp<e^!/pî»s  longue qpe,U 
.com^éefi  4e  orne  ^açtiçlesi  dQnj.fesîçcpï^d  petit,  et  arropdi; 
les  manmbuTes  cornées, 'minces ^^ûnldentées;  Içs .mâchoires 
BiI^ple3>2^v<?pg^atr)eJ[>alp€ts  in<{ga^Xy  dont ]es  antérieurs  ptes- 
.q^jèfen.m^s^ue.;  ie3:HYfçs.aifrondies;jepfi^^  cipq  articles.aui: 
tarses.  -.        . 

C.e-^enre  avpit/^té^c^pi^âu.aTec  xéljifi  ^  ptiûrij  il  en 
diffi^re  piû-  les  ina»dib,ules.v  ,W  apjjçnipiiç^  jçt  la^fèvre  infiér 

X«e  ^^ïtf.^iîaTfoiroe.flu  cïOTps,,ayo»g4e.,  ,jup  peufléprimée. 
Il , se  ttrQuve.^çiir.^^^.refites, fleuri  .6.1  çijir  différées >r>res| 
iiiai9.  pins  particiiUèremept  sur  Le  châne ,  ^pe^fd^plt  m  ,florai- 
son.  Il  yole  aypc  ai^ezdefaçiÛté  Ipçsque'le  tegips..est  beacu 
La  Larve  noujs  ^st  entièrement  i^icpnnue*  .         .     ^ 

Ce .g€M«:fte TçiîCçnaiJïe.^^ap^     A^'»l^^eiMl^de  ftfpece^  assei 

camiVHipe^dansit^ute  .la  J'^fiope,.  «Mitoqt  4immi  les  partie» 

jnéridip^ales  l'^c^V^t  le  iOpJ[iiE  tJ^JJîjATE^,  «Promé  ptiUmm 

flavcscens  ^v  FabcLcius.  ,11  est np^r,.Jiégécemçat  .veJif;   ses 

élyXtes  sontjàunâtres  et  flexibles,   (o.  l.) 

DRILL.  Les  navigateurs  iangl^is  ont  désigné  ainsirOaAi^G'^ 
OuTANG.   V.  ce  mot.  (s.) 

DRIMIE ,  DnWa.  Çftnrt  de  plantes  de  l'hexandrie  mo-^ 
nogyniCf  et  de  lafan^ille  des  lîliaçées,  qui  .a  é\é  établi  par 
«Jacquiot  et  qui  renfenné  cinq  plantes  du.  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  qui  ont  beaucoup  de  rapport.avec  la  Jacinthe* 
Il  en  comprend  même  une  espèce  'de  Linneeus ,  le  Hyacin-* 
ihus  ra^ohUm.  Ce  genre  a  ^pour  caractères  :  une  corolle  à  six 
dirisioAS  recourbées  ;  six'.étamines  insérées  sur  la  corolle  ; 
un  germe  supérieur  à  stigmate  capité.  (b.) 

JDRIMIS,  Brpnis.  (reniée  de  plante  de  la  polyandrie  té- 
tr agynie,  «t  de  la  famille  des  Tulipifères,  qui  a  pour  ciai- 
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ractères  :  vii  cafire  iafericar^  mcmopkjlfe^  anàaCf  dqmse 
partage  en  t^ou  Jobes  ;  six  à  domçe  pétales  orales;  4cséu- 
mioes  nombreuses,  beaocoopplas  comtes  que  les  pétales, 
et  dopt  le$  .jSlamens  épaissis  yers  leur  somnet,  portcot  des 
anthères  Xdymes  ;  quatre  il  boit  ovaires  ovoîâes  on  en  masr 
sae,  dépoorvos  de  styles,  diai^g;és  d^mi  stigHiate  apbtî,  ses- 
siie  9  ressemblant  k  nn  point  coloré  ;  qDalre  à  bmt  Ues 
OFÔïdes,  presque  sessiles,  noilocnlaires  ,  et  qui  contîfiuie&t 
cbacape  qaatre  semences  on  davantage^  de  forme  orale, 
presque  trigone. 

'  Ce  genre  est  regardé  par  Lamarck  comme  différent  da 
winierana  ou  foinieraàe  Loonaens;  et,  en  effet,  il  l'est,  si  ce 
winiera  est  le  même  que  le  ccauÛa ,  mais  'Wildenow  décrit 
sons  le  nom  de  adnicrd,  les  dnmis  de  Lamarck.  Pour  ne  pas 
faire  une  nOnrelle  confusion,  en  adoptant  le- nom  decoR- 
neûe^qm  est  donné  it  quatre  ou  cinq  écorces  d^arbfés  de 
genres  différens,  on  sain*a  ici  la  nomenclature  du  premier 
de  ces  botanistes. 

Les  dmrns  renferment  trois  espèces ,  qui  sont  des  aières  à 
FAmérique  méridionale ,  à  feiiilles  simples  et  à  écorce  Svsx. 
saveur  aromatique,  acre  et  très-piquante. 

Le  plus  commun  de  ces  arbres  est  le  Daims  de  Wnn:ER< 
dent  les  pédoncules  sont  réunis  en  faisceanx  terminam 
C'est  celui  qui  fournit  la  véritable  écprce  de  (vinter^  da  non 
d'un  capitaine  dé  vaisseau  apglais ,  qui  lé  premier  la  rap- 
porta du  Brésil ,  et  la  mît  en  vogue.  Cette  écorce  a  jonid^c 
grande  réputation ,  surtout  parmi  les  gens  de  mer.  Elle  est, 
en  effet,' stomachique,  alexipbarmaque  et  sndorifique,*  bonne 
contre  le  scorbut,  la  paralysie  et  les  catarrhes v  mais  ^ 
•partage  ces  propriétés  avec  la  cannéUe  ordinaire  et  beancoop 
d'autres  JMTomates.  Ainsi*  ce  n'est  pas  une  paùacée  va 
verselie  comme  on  l^a  publié  pendant  quelques  années,  (b.) 

J^mTillOVRYLLE,  Drymophyllea.  Plante  vîvace  de  li 
ISoavelle-HoIlànde;  laquelle  constitue  seule  iin  genre  daoi 
rhéxandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  Asp£RG£$< 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  une  corolle  à  sa 
pétales  ,  égaux  et  caducs;  en  çîx  étamines  ;  en  un  style  tn* 
fide  ;  en  une  baie  à  trois  loges  polysperme  ;  etc.  (b.) 

DRISTAL  Fayez  Deac.  (ln.) 

DRIENKA,  DRYN.  Ce  sont,  en  Bohème^  les  noi» 
.  du  Cornouiller  -mâle  ,  Cornus  maspula,  (ln.) 

DRJN.et  MÔDRJN.   C'est  le  Mélè^  ,  en  Bohfeut 

^         ..       •       .      •  (LN.) 

DRJU,  DRJNOWJ.  Ce  wnt  les  noms  4e  l'AuBtpni» 
en  Bohème,  (ln.) 
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-  DROC.  UIvRAiE  s^appelle  ainsi   dans  quelques  lieux. 

(B.) 

DROCK,  Nom  russe  du  Genêt  des  teinturiers,  (  Genisia 
tindoriaf  It.)  (l-N.)  - 

BROGUÊ.  C'est  rÂJOiïG,  Ulexeuropausy  L.  dans  quel- 
ques cantons.  (ln«) 

.  DROGUIER.  Les  premier^  amateurs  de  l'histoire  natu- 
relle ont  été  d'abord  les  médecins,  les  pharmaciens  et  tous 
ceux  qui  cherchèrent  dans  les  végétaux ,  les  animaux ,  les  mi-* 
néraux,  des  secours  contre  les  maladies.  Naturellement,  les^ 
peuples  sauvafi;es  n'étudient  jamais  ce  qui  les  environne  que 
pour  leur  utilité  immédiate;  et  les  empiriques  qui  appli- 
quoient  des  herbes  pilées  sur  les  contusions,  les  plaies;  qui, 
purgeoient  ces  hommes  «grossiers ,  ont  cherché  les  premiers 
àçonnoître  les  vertus  des  minéraux,  des  plantes  et  des  ani- 
maux. Tel  fut  le  berceau  commun  de  la  pharmacie  et  de 
l'histoire  naturelle ,  comme  nous  en  voyons  des  preuves  chez- 
les  Caraïbes,  les  nègres  et. les  insulaires  de  la  mer  du  Sud* 
On  a  dît  que  le  premier  sentiment  de.  l'homme  fut  de  tour- 
ner ses  regards  vers  les  cieux ,  d'adorer  le  maître  des  mondes 
et  de  contempler  l'univers  ;  mais  on  n'a  pas  fait  attentioa- 
que  c'étoit  donner  les  pensées  d'un  homme  policé  qui  ne 
manque  de  rien ,  à  de  pauvres  et  affamés  sauvages  qui  ont 
besoin  de  tout.  Ils  n'ont  pas  le  temps  de  songer  à  tout  cela  ; 
ik  ne  cherchent  que  la  nourriture ,  une  femelle  et  un  abri  : 
ou,  s'ils  sont  malades,  ils  essayent  l'emploi  de  différentes, 
herbes.  Ce  sont,  en  effet,  les  sauvages  qui  nous  ont  décou- 
vert les  plus  précieux  remèdes,le  quinquina,  la  salsepareille, 
la  squine,  le  gayac,  l'ipécacuanha ,  la  serpentaire  de  Vir- 
ginie,  le  tabac  ;  divers  baumes,  le  quassia,  le  colombo,  le« 
eontrayerva ,  etc.  Ce  sont  même  les  animaux  qui  ont  ensei- 
gné les  vertusde  plusieurs  plantes,  du  dictame,  deslichens,  etc. 
Voyez  nos  villageois,  ik  ne  s'occupent  jamais  de  la  nature, 
bien  qu'elle  les  entoure  de  sts  productions,  et  les  comble  de 
ses  biens.  Le  premier  besoin  de  l'homme  naturel  n'est  pas  de 
s^instruire ,  mais  de  satisfaire  à  la  faim,  à  la  soif,  à  toutes  les 
nécessités  qui  l'assaillent.  Comment  voulez-vous  qu'il  pense 
à  la  nature ,  à  l'univers ,  quand  son  estomac  crie  la  faim , 
quand  un  loup  le  menace  de  sa  dent,  quand  la  froidure  le 
glace  ?  Est-ce  quand  on  manque  de  tout ,  et  même  lorsqu^on 
est  malade,  qu'on  se  remplit  la  tête  déconsidérations  ab  s- 
^    traites  qui  font  l'embellissement  plutôt  qu^  le  besgin  de  la 

vie    •  ...  ">  "    I       M I.    -en      «   '»  t  î 

-  11  me  paroJt  plus  naturel  de  croire  que  ,les  hjommes  cher- 
chèrent d'abord  le  nçc^saire  dans  les  plajxie&^J^s^^Hn^^qi^ 
«t.  les  minéraux.  Cecp^  qw  se  chargèrenMpéc,ig][€^ent  d'unîi 
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médecine  empirique ,  les  sorciers,  Ie«  magieiens ,  les  {ont 
gleurs,  qui  venlurent  guérir  les  corps  et  asservir  les  esprit» 
de  ces  hommes  barbares,  firent  lés  premiers  atlenfîM  ânz 
remèdes  qui  pouvoieni  leur  être  utiles;  ainsi ,  quelques  her- 
bes vulnéraires  et  purgatives,  composèrent  leurs  médica- 
mens  du  corps  :  certaines  plantes  étourdissanfes  et  narcoti- 
ques forent  employées  par  eux  pour  troubler  les  têtes, 
conUme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  chez  les  saovagei.  Ces 
médecins  ou  sorciers  recueillirent  des  plantes  pourles  avoir 
touteé  prêtes  an  besoin:  de  là  naquitf  la  pharmacie.  Celle-ci, 
;iccrue  par  les  connoissances  traditionnelles  de  plusieurs  gé- 
nérations j  oflKt  bientèt  dans  ses  opérations  des  phénomènes 
cnrieilx ,  qui  furent  le  premier  aiguillon  d^étndes  plus  pro« 
fondes,  et  qui  ouvrirent  enfo  la  porte  k  Thistoire  naturelle 
dans  toute  son  étendue,  et  à  la  chimie. 

Ce.fîit  donc  la  médecine  pharmaceutique  qui  allaita  This- 
ioiré  naturelle  dans  son  enfance  ;  e|  les  premières  collections 
ne  furent  que  de  simples  drçtguiarsj  des  boutiques  d'apothî^ 
caires.  La  plus  grande  collection  em'opéenne  dlûstoire  natn- 
relie,  celle  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  ne  commença 
pas  autrement,  comme  on  sait.  Enfin ,  lés  sciences  s'étan^ 
perfectionnées  et  agrandies  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être 
embrassées  par  un  seul  hoifime ,  il  fallut  séparer  l'histoire 
naturelle  de  ta  médecine  ;  car  phis  nous  avançons  dans  les 
sciences  et  les  arts ,  plus  nous  sentons  la  nécessité  de  les 
partager,  afiti  de  les  perfectionner;  ce  qtii  seroit  impossible 
sans  ce  moyen.  Aussi  partage-t-on  les  naturalistes ,  en  zoor 
loeistes  (ceux  qui  étudient  les  animaux),  en  botanistes  et  en 
mméralogistes  :  encore  chacune  de  ces  classes  doit  être  sub- 
divisée ,  parce  que ,  plus  on  s^attadiera  exclusiyement  à  un 
objet,  plus  on  l'approfondira;  tandis  que  les  esprits  qui  veu- 
lent savoir  un  peu  de  tout ,  sont  tous  très-superficiels  et  in- 
capables d'aller  loin  par  cette  raison.  Il  n'est  pas  donné  it 
l'homme  d'être  universel.  C'est  un  ^igne  que  les  sciences  se 
perfectionnent  lorsqu'on  les  voit  se  subdiviser;  mais  il  se 
trouve  un  autre  inconvénient ,  car  il  n'y  a  plus  autant  d'en- 
semble et  d'unité  dans  les  sciences,  chacun  en  contonmaot 
wi  peu  à  sa  manière  les  diverses  branches.  Ainsi,  Von  gagne 
en- détail  ce  qu'on  (lerd  en  masse.  A  tout  prendre,  de  quel 
côté  sera  l'avantage  ?  Je  ne  sais;  mais  il  semble  que  l'utilité 
particulièire  trouve  hon  compte  à  cette  division  du  travail  et 
des  études.  C'est  même  k  cela  que  paroit  tenir  l'état  actuel 
de  police  et  de  perfection  de  l'Europe  moderne. 

On  apprélfe  idonc  droguîer  la  téunldn  d'Ukie  certaine  quan- 
tité d^échaiiiiUo^des  produits  anim^nix  ou  végétaux  qui  sont 
employés  dhns  la- médecine  et  dans  les  arW,   échantillons 


D.   i3. 


Ihvute  drf.  '  Ifnntf  <' 

/  ■   JJ.i/m    mA/e  ■  3  .    JJttim     J^'emeUf  . 
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choisis  et  destinés  k  servir  de  point  de  comparaison  aux  ob- 
jets de  même  nature  qui  se  trouvent  dans  le  commerce ,  et 
dont  on  veut  faire  usage.  C'est  ià  que  vont  étudier  le#  jeunes 
gens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  sciencejs  qui  ont  l'art  de 
guérir  pour  objet,  et  principalenient  les  pl^.armaçiens  ;  c'est 
là  que  le  médecin  le  plus  consominé  est  même  quelquefois 
obligé  de  se  rendre  pour  vérifier  si  tel  médicament  simple 
qu'on  a  fourni  à  son  malade  n'est  pas  frelaté ,  etc.  V>  aa 
mot  GA^INET  d'Histoire  NATuaELLE.  (Vi.^ey.) 

DROIT.  Ce  mot  a  plusieurs  usages  çn  vénerie.  Les  dain- 
tiers,  le  filet,  les  cuisses,  le  cimier  du  cerf,  sont  le  droU  du 
maître  de  la  chasse.  Le  valet  de  limier  a  pour  droU  F  épaule 
droite.  La  rate  et  le  foie  appartiennent  de  droit  au  liinier  dans 
la  curée ,  et  les  menus  droits  se  composent  des  boyaux  que 
l'on  donne  aux  chiens ,  au  bout  d'une  fourche  émoussée» 

DROIT.  Avoir ,  prendre  et  tenir.  Iç  droit ,  sont  de«  ex- 
pressions de  vénerie ,  qui  signifieiit  que  le$  chiens  ne  pren*» 
nent  pas  le  chi^nge.  (s.) 

DROK.  F.  DuscHiZA.  (ln.) 

DROMADAIRE ,  Camelus  dromedanus.  Ce  nom  a  été 
appliqué  à  toute  l'espèce  du  Cqameau  d'Arabie,  ou  du 
Chameau  a  une  seule  bosse;  mais,  selon  Olivier,  il  doit 
être  restreint  aux  individus  de  cette  espèce ,  que  l'on  a 
élevés  pour  la  course.  V.  l'article  Chameau.  Le  àromadairei 
est  figuré  pi.  D.  i3 ,  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

DROMAIUS.  Nom  latin  et  générique  de  I'Emeu.  V.  CQ 
mot.  (y.) 

DRÔMAN  et  DRUMAN.  Noms  du  Sureau,  dans  le 
comté  d'Anglesey.  (ln.) 

DROMAiS*  Dîodore  et  Strabon  appellent  Camehs  dro-^ 
mas  {Œameau coureur) ,  le  CttAMEÀu  d^AlAabie  ,  on  A  UlSE 
seule  bosse,  V,  Tespèce. du  dromadaire^  dans  l'article  Cha- 
;«EAU.  (desm.) 

DROMIE ,  Drùmia.  Genre  de  crustacés  décapodes ,  de  la 
fbfnille  des  brachyures ,  tribu  des  notopodes ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  pieds  propres  à  la  course  ou  à  la  prénension  ;  lon- 
gueur des  six  premiers  diminuant  graduellement,  à  commen- 
cer des  serres;  les  quatre  derniers  insérés  sur  le  dos  et  beau- 
coup plus  petits  ;  test  ovoïde  ,  court  ou  presque  globuleux, 
bombé  ;  yeux  petits  et  rapprochés  à  son  extrémité  anté- 
rieure. Par  la  forme  générale  du  corps,  celles  des  anten- 
iie*  ,  des  parties  de  la  bouche  et  des  pieds,  les  dromies 
ant    des  rapports  avec  les  crahes  proprement  dits,  et  les 
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mdia  oa  araignées  de  mer.  Leur  corps  est  court  ou  ramassé  v 
fort"  hombéy  et  très-velu,  ou  couvert  d^un  duvet,  bruaoa 
î'aunâtre,  sans  excepter  même  les  pieds  et  les  serres  ;  Textré- 
mité  antérleàîre  de  leur  test  est  un  peu  resserrée  et .  avancée 


espace  compris 
che,'  Représente  un  petit  triangle  presque  équilatéral.  Les 
doigts  des  serres  sont  robustes,  creusés  en  gouttière  dans  leur 
milieu,  avec  des  dents  sur  les  bords,  qui  s^engrènent  natu- 
rellement; les  deux  paires  suivantes  se  terminent  par  un  tarse 
court ,  et  dont  la  pointe  est  écailleuse  ,  très-aigùe,  en  forme 
de  crochet  ;  celles  de  la  troisième  sont  plus  courtes  que  celles 
de  la  précédente  ;  les  quatre  derniers  pieds  sont  beaucoup 
plus  petits,  insérés  à  l'ei^trémité  posté neure  du  dos,  et  ter- 
minés aussi  par  ui^e  épine  arquée  et  très-pointue'; .  mais,  l'ar- 
ticle qui  précède  immédiatement  le  tarse  est  armé  d'une 
ëpin^  semblable ,  plus  petite  ,   et  opposée  à  l'autre ,    en 
manière    de  pince.  La  position  et  la  forme  de  ces  pieds 
donnent  aux  dromies  la  facilité  de  saisir  divers  corps  étrangers, 
particulièrement  des  alcyons,  des  valves  de  coquilles,  de 
s'en  couvrir ,  et  de  les  tenir  fixés  ;  et ,  comme  ils  vivent  plus 
particulièrement  dans  le  sable  ou  la  vase  des  bords  de  la  mer, 
qu'ils  s'y  tiennent  tranquilles ,  ils  échappent  souvent  aux 
regards  de  l'observateur  et  de  leurs  ennemis  ;  on  a  même  de 
la  peine  à  les  reconnoître  dans  leur  marche. 

La  dromîe  tête  de  mortj  qui  sç  trouve  dans  la  Méditerra- 
née •  s'empare  d'une  espèce  d'alcyon ,  nommé ,  pour  cette 
rabon,  domoncule^  le  fixe  sur  son  dos,  l'oblige  à  se  mouler 
sur  sa  forme  ,  brave  ainsi,  dit  M.Bosc,  les  recherches  de 
ses  ennemis ,  et  surprend  les  animaux  dont  elle  fait  sa  nourri- 
ture. L'alcyon  ne  perd  cependant' point  sa  vitalité  »  continue 
même  de  croître  sous  toutes  ses  dimensions,  mais  d'une 
inanière  qui  se  concilie  avec  la  disposition  du  crustacé ,  sur 
lequel  il  est  fixé. 

La  dromle  de  rumphe  se  sert  aussi  du  même  stratagème. 
M.  deLamarckm  en  adonné  un  individu,  recouvert  pareille- 
ment d'un  alcyon. 

Dromii^  DE  Rumphe,  Dromia  Rumphîi^  Fab.  ;  Dromîe  de 
Rumphius^  D.  i5. 3  ;  Cancer  heracleoticusaUcr^  Aldrov.  ;  grande, 
bombée ,  mais  plus  basse  que  hante  ;  toute  couverte  d'un  du- 
vet brun  ;  bords  latéraux  et  antérieurs  du  test  insensiblement 
arqués ,  ayant  chacun  cinq  dents  très  distinctes,  les  oculaires 
postérieures  comprises;  trois  autres  au  front;  doigts  des 
pinces  couleur  de  rosç  ;  l' avant-dernière  paire  de  pieds  un 
peu  plus  grande  que  la  postérieure.  Cette  dromie  se  trouve 
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ilàns  la  l!i([£dîteiTaneè,  et  même  dans  toutes  les  mers  des 
Indes.  M.  Risso  dit  que  ce  cnistacé  vit  dans  les  rochers  de 
labyetine  profondeur;  qiîfe  la  femelle  est  couleur  de  rouille^ 
et  qu'elle  fait  sa  ponte  en  juillet,  oes  œufs  sont  d^un  rouge 
cailoElin. 

'  Là  Dromie  TÊTE.  DE  MORT ,  Brojn-  cfypeata^  Act  Hafn. 
1802,  Cancer  caput  mçrtuum^  Linn.;  est  petite ,  presque  globu* 
feuse ,  avec  un  avancement  frontal,  court,  échancré  au  milieu 
et  sinué  sur  les  côtés  ;  les  bords  latéraux  et  antérieurs  du  test 
ont  chac'uii  trois  petites  pointes  ;  les  depx  pieds  postérieurs 
m^ont  paru  un  peu  plus  longs  que  les  deux  précédens.  Elles 
se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

Lia  d!ro77ii«  décrite  par  M.  Bosc,  sous  le  même  nom  9  est 
dififérente  9  ei^  propre  à  T Amérique  :  c'est  le  Cancer  sabulosiis 
d'Herbst,  'JLab.  /fi^  fig.  3*  3*  et ,  à  ce  qu'il  me  semble,  la 
même  espace  que  Nicolson  a  figurée  dans  son  Histoire  natu-^ 

Ïellé  dé  aaint-Domingue ,  avec  une  valve  de  coquille  sur 
é  dos.  f^.  le  Cancer  pinnophyla'Xi  de  Linnseus. 

.    La  Dromie  agagropile  de  Fabricius  ressemble  beaucoup  à 
la  Dromie  tête  de  mort  ;  mais  elle  est  un  peu  moins  convexe  , 
et  son  froiit  a  trois  pomtes,   comme  la. dromie  de  Rumphe. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  australes,  (l.) 
DRONGEAR.   V.  rarticle  Drongo.  (v.) 

DRONGO ,  Di!croni5 ,  Vieill.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux S  ylvâh^s  et  de  la  famille  des  Collurions.  {V.  ces 
mo\s,y CàmUères  :h^c  garni  à  la  base  ^e  soies  dirigées  en 
Avant,  assez  robuste,  un  peu  comprimé  latéralement; 
mandibule  supéneure  un  peu  carénée  en  dessus,  écbancrée 
et  crochue  vers  le  bout  ;  Tinférieure  retroussée"  et  acumînée 
à  la  pointe  ;  narines  oblongues ,  grandes  et  couvertes  par  les 
soies  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  ailes  à 
|»enn<e  bataille,  très-courtes;  les  deuxième ,  troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  fourchue  , 
comjtosée  de  dix  pennes.  Quoique  j'aie  rangé  les  drongos 
dans  la  famille  des  coUimons ,  je  crois  qu'ils  seroient  aussi 
bien  plaoéi^  dans  celle  des  myiothères ,  près  des  moucheroUes , 
et  surtout  des  tyrans ,  dont  ils  se  rapprochent  par  la  manière 
dont  ils  font  la  chasse  aux  abeilles;  mais  ceux-ci  en  diffèrent 
par  ieur  bee  tû6m&  caréné  et  plus  aplati,  par  leurs  pieds  plus 
foibles  et  par  leur  qùette  composée  de  douze  pennes  ;  le  petit 
tynm de  Cayermè  est,  parmi  ceux-ci,  celui  qui  présente  une 
plus  grande  ^analogie  avec  les  drongos ,  en  ce  que  son  bec  est 
moins  aplati  et  plus  caréné  que  celui  dé  ses  congénères,  et 
qae  ^a  queue  est  fourchue. 

Latham ,  Gmelin ,  etc. ,  ont  dispersé  les  drongos  dans  les 
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genres  des  corbeaux ,  des  pie-grièches  et  des  gobe-moucJies.  Oo 
en  trouve  même  on  parmi  les  coucous  (^cuculus  paradiseus). 

Lesdrongps  d'Afrique,  observés  oar  M.  Levaîllant,  vivent, 
dit-il,  en  société,  et  se  rassemblent  au  déclin  du  jour.  Ils 
sont  très-turbulens  et  jettent  des  cris  perçans  ;  ils  se  nourris- 
sent d^insectes ,  et  principalement  d'abeilles ,  ce  qui  les  a 
feît  nommer  par  les  colons  du  Cap,  &^-i;/Yr^r (mangeurs d'à- 
beiltes)  ,  et  par  ceux  qui  sont  témoins  de  leur  réunion  noc- 
turne ^  sans  en  savoir  la  cause,  deytvels  voogel  (oiseaux  dia- 
boliques). Ils  nichent  sur  les  arbres,  et  leur  ponte  est  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  œufs.  On  trouve  encore  des 
drongos  dans  diverses  parties  deTInde,  qui,  ayant  les  mêmes 
caractères  extérieurs  que  ceux  d^ Afrique  ,  doivept  avoir  les 
mêmes  habitudes  naturelles. 

LieDllONGO  BALICASSE,  Dkrurus  boHcossàis ,  Yleill.;  Conm 
hnlicassius ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Bufron ,  n.<^  6o3 ,  s6  trouve  aux 
Philippines ,  dans  quelques  autres  parties  de  l'Inde ,  et 
même  au  Gap  de  Bonne-Espérançe  ,  suivant  Latham.  Son 
chant  est  doux  et  fort  agréable  ;  sa  grosseur  jést  celle  du  merle, 
et  sa  longueur  d'environ  dix  pouces^^  aie  bec  gros,  (es  pieds 
grêles ,  et  une  seule  puance  de  couleur^,  le  plumage ,  le  bec, 
les  pieds  etlesoneles,  sont  noirs,  avec  des  reflets  verts  sur  le 
corps.  Des  individus  ont  la  poitrine  d'un  blanc  terne  et  le 
ventre  gris.  Je  présume  que  ceux-ci  sont  des  femelles  ou  des 
jeunes  de  l'espèce  du  drongofingàk  ,  et  que  le  b/alicasse  est  la 
femelle  du  drongo  drongiip. 

Le  Drongo  bhonzé,  Dtcrunsfi  œneus  f  VieilL,  pi.  176  des 
Oiseaux  d'Afrique ,  se  tfouve  s^  Bengale.  Il  est  entière- 
ment d'un  noir  brillant,  à  reflets  cbalpyans  bleus  et  d'un  vert 
bronzé  sur  la  tête ,  le  cou ,  la  p^itr^ne  ,  les  ailes  et  la 
queue  ;  le  reste  du  plt^mage ,  le  b^c  et  l^s  pieds  sont  d'an 
Qoir  mat. 

Le  Drongo  a  deux  longs  brins.  Vqy.  Dbongq  ▲  ra- 
quettes. 

Le  Drongo  drongear,  Dicmms  musicus,  Vieill.,  pi.  167 
à^s  Oiseaux  d'Afrique  ,  h^ite  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 
]i  n'a  point  de  huppe.  La  couleur  npire  ,  qui  domine  sur 
tout  son  plumage ,  se  rembrunit  il  la  pointe  des  grandes 
penpes  alairep,  et  ^ç,  change  en  noir  bleuâtre  sur  les  parties 
exposées  au  soleil  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs.  Il  est  plus  petit  que  le  drongo  huppé ,.  et  sa  qoeua 
est  moins  fourchue.  I^a  femelle  ne  £ffère  du  mâle  que  par 
«ne  taille  moindre.  Le  jeune  a  les  plumes  du  bas-ventre 
marquées  de  blanc  ;  le  bout  des  couvertures  inférieures  de 
la  queue  taché  de  cette  couleur,  et  tout  le  reste.de  sa  livrée 
glacé  de  gris-brun. 
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Le  chant  que  ce  drongo  ifaît  entendre  k  matin  et  le  soir  a 
des  rapports  avec  celui  de  notre  merle.  Son  nid  est  composé 
4e  brins  de  bois  flexibles,  et  si  peu  tissu  qu'on  peut ,  du  bas  de 
l'arbre  où  il  est  construit,  voir  et  compter  1^  œu£s,  dont 
quatre  composent  la  ponte  ;  ils  sont  blancs  et  variés  de  ta- 
ches noires  carrées. 

Le  Drongo  drongup,  Dkruruslophoriaus,  VleilL^pKD.a, 
f.  2  de  ce  Dictionnaire,  a  la  taille  de  la  grive  draine  ,  le  bec 
très-fort, une  petite  huppe,  haute  de  trois  eu  quatre  lignes,  et 
qui  se  retrousse  sur  les  narines  ;  le  plumage  entièrement  noir 
et  à  reflets  d'un  vert  sombre  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  noir 
mati  La  femelle  n'a  point  de  huppe;  sa  taiUe  est  plus  petite 
que  celle  du  mâle ,  et  son  plumage  est  moins  lustré. 

Le  Drongo  finghâh  ,  Uicrums  cœmlescens ,  Yieill.  ;  Lanius 
tœndescensy  Lath. ,  pi.  172  des  Oiseaux  d'Afrique,,  se  trouve 
ivL  Bengale.  Il  a  le  bec,  la  tête ,  le  cou,  le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  d'un  noir  brillant,  avec  des  reflets  bleus 9 
pourpres  et  verts;  la  poitrine  d'une  couleur  cendrée;  le 
reste  du  dessous  du  corps  blanc  ;  les  pieds  d'un  brun  noi^ 
râtre.  Longueur,  sept  pouces. 

JFînghah  est  le  nom  que  porte  cet  oiseau  au  Bengale.  Les 
Indiens  rappellent  aussi  le  roi  -des  corbeaux  f  parce  qu'il  les 
poursuit  avec  acharnement ,  en  poussant  de  grands  cris  et  les 
assaillant  de  coups  de  bec  sur  le  dos  y  jusqu'à  ce  qu^il  les  ait 
éloignés.  v 

Le  Drongo  gris  ouïe  Dongri  i  DicmrusleùcopkœuSf  Yleill.y 

Îl.  170  des  Oiseaux  d'Afrique ,  se  trouve  à  l'île  de  Ceylan. 
1  a. la  taille ,  la  fprme  et  toutes  les  proportions  du  drongo 
dwngear;  mais  sa  qùeuè  est  plus  fourchue.  Le  bec,  les  pieds 
et  \e&  oiiglcs  sont  couleur  de  plomb  ;  le  plumage  est  généra- 
lement d^un  gris  argentin.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu^en  ce  qu'elle  est  plus  petite. 

Le  Drongo  gris  a  ventre  blanc  ,  Bîcrurus  leucogasler , 
Vieill. ,  pi.  171  des  Oiseaux  d^ Afrique,  a  de  grands  rapports 
lavec  le  précédent ,  et  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  d'une  es- 
pèce distincte.  Tout  le  plumage  supérieur  est  d'un  joli  gris,  et 
toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches;  le  bec  et  les 
pieds  sont  couleur  de  plomb.  Il  habite  dans  l'île  de  Java. 

Le  Drongo  huppé,  Dlcrums  cristatus^  Vieill.  ; Lardus/orfi- 
catus^f  Lath.,  pi.  166  des  Ois.  d'Af.;  et  pi.  D.  3  de  ceDict.  se 
trouve  à  Madagascar  et  au  Cap  de  Bonne-£sp.  Un  noir  çhan-r 
géant  en  vert  couvre  tout  son  plumage;  sur  le  sinciput^  im- 
médiatement au-dessus. de  l'origine  de  la  mandibule  supé- 
rieure 9  s^élèvent ,  perp/endiculaîrement  de  longues  plumes 
4  rès'étroites  ,  et  dont  quelques-unes  ont  jusqu  à  un  pouce 
l^uit  lignes  de  longueur  ;  elles  se  courbent  en  devant  et  lui 
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fbnt  une  espèce  de* huppe.  Longueur  totale,  dix  pouces.  La 
femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  sa  huppe  est 
moitié  moins  élevée  ;  du  reste  ,  elle  lui  ressemble.  Le  jeune 
est  d^un  noir-brun  sur  les  ailes  et  la  queue  \  et  dans  le  reste 
d'un  noir  glacé  de  gris  ,  avec  du  blanc  sur  les  couvertures  în^ 
férieures  de  la.  queue  ;  les  jeunes  femelles  n^ont  point  de' 
huppe  apparente ,  et  celle  des  jeunes  mâles  n'a  que  huit  à 
dix  lignes  de  long. 

Le  chant  de  ce  drongo  est  soutenu  et  fort ,  et  il  ne  le  fait 
entendre  que  dans  la  saison  des  amours.  Ces  oiseaux  pour^ 
chassent  les  abeilles ,  particulièrement  le  soir  après  le  cou-* 
cher  du  soleil ,  et  le  matin  avant  son  lever;  pour  cet  effets  ils 
se  tiennent  en  petites  bandes ,  se  rangent  le  long  des  bois  , 
et  sV  perchent  sur  un  arbre  isolé  et  mort,  d'où  ils  s'élancent 
après  leur  proie  ,  comme  font  les  tyrans  et  les  gobe-mouches. 
Ils  font  entendre  alors  un  cri  qui  exprime  iris-hien  ph-gn'achj 
griach;  quelquefois  il  y  en  a  vingt  à  trente  sur  k  même  arbre 
qui ,  en  chassant ,  se  croisent  en  tous  sens.  (^Extrait  deVHis- 
taire  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par  M.  Le  vaillant.) 

Le  Drokgo  a  loi^gue  queue  ou  le  Drongqlou^  Dicrurus 
macrocereus j  Yieill. ,  pi.  74.  des  Oiseaux  d'Afrique,  a  un^ 
taille  svelte  ,  le  bec  plus  allongé  et  moins  fort  que  celui  de  ses 
cbneénères  ;  la  queue  fort  longue  et  très-étagée  ;  le  plumage 
totalement  noir ,  à  reflets  bleuâtres ,  très-vifs  ;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  noir  plombé. . 

Le  Droï^go  moustache,  Dicrurus  mystaceus,  Yieill.,  pi. 
i6g  des  Oiseaux  d'Afrique.  Cette  espèce  se  distingue  des 
autres  par  un  faisceau  de  poils  roides  qui ,  des  bords  de  chaque 
narine^  se  redressent  en  l'air,  en  même  temps  que  d'autres 
soies  semblables ,  qui  partent  des  deux  côtés  de  la  mandibule 
inférieure ,  se  dirigent  en  devant  et  par  en  bas  ;  ce  qui 
forme  des  moustaches  très-apparentes.  Les  petites  et  les 
grandes  couvertures  des  ailes,  les  pennes  primaires  et  celles 
de  la  queue  sont  d'un  brun  de  terre  d'ombre,  lavé  de  noir'; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  à  reflets  verdâtres  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  l'iris  est  de  couleur  marroa 
vîf.^La  femelk  est  d'un  quart  plus  petUe  que  le  mâle,  et  son 
plumage  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  a  le  bas-ventre  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  tachés  de  blanc.  Leur  cri 
"éxprtme  err-grei.  On  les  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
'  Le  Drongo  a  raquettes  ,  Dicrurus  platurus ,  Vieill.  ;  La- 
mus  malabariais ,  Lath. ,  pi.  1 75  dîes  Oiseaux  d'Afrique ,  a 
la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  très- 
*  longue ,  nue  dans  une  étendue  de  sept  ou  huit  pouces ,  k 
partir  de  l'extrémité  des  autres  pennes  ,  et  garnie  de  barbeS 
vers  le  bout  ;  tout  son  plumage  est  d'un  noir  à  reflets  briP» 
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lans  ;  longueur  de  dix-sept  pouces  df^puls  le.^  bout  du.  be^ 
jusqu^à  1! extrémité  des  pennes  caudales  les  plus  longues,  Qn 
trouve  cette  espèce  à  Malabar,  ainsi  qu^à  Siam  ;  car  le  Couçoiq 
VERT  HUPPÉ  DE  SiÂM ,  Cuculus  poraoïseus ,  est ,  comme  l'a  re^ 
marqué  M.  Cuvier,  un  individu  de  lani.èmè  espèce ,  et  non 
un  coucou  ;  erreur  qui  me  paroît  provenir  de  rinexactitude 
.du  dessin  d'après  lequel  Brisson  en, a  fait. }^  description^  lo.* 
quel  représente  cet  oiseau  avec  deux  doigts  devant.  t)e  plus  « 
on  lui  donne  une  huppe  qu'il  n'a  pas  ;  car  cet  auteur  dit  que 
.  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  seulement  un  peu  plus 
longues  que  les  autres^  et  forment  une  petite  huppe .;  et  c'est 
ce  qu'on  voit|phez  les  oiseaux  qui  pnt  les  plumes  dé  la  tété 
!  ainsi  conformées  ,  mais  qui  pour  cela  ne  sont  pas  de^  oiseaux 
porte-huppes,  La  couleujr  .de^son  plumage  indique  ou  une  fe* 
melle  ou  un  jeune  dron^  à  ragiiefies.  En!  effet ,  au  lieu  d'être 
d'un  noir  à  reflets  brillans,  etlejCsi  fuip.  vert  obscur  sûr  la 
têtfi,  ^exorps,  le§  aîle;8  el'Jaqueuey  C'est  le  coucou  à  long$ 
hrins\àe  Êuflbn.  (v.)  ^  ' 

.    '^i)BLONQQLQN*  Kr  D^ONGQ  A  LONGTJE  ÇfUEUE.  (V.) 

,  DJ^ONGRÏ.  F.  le  genre  Drongo.  (v.)  ^ 

DRONGUP.  r.  Dkokgô-drongot.  (v.)    .      . 

'  fiRONTE,flW/i5wi^ft«i,-Lath.,  1^.'»/%  de  ce  Bîct 
On  dit  que  l'on  a  trouvé  cet  oiseau  à  TIslè-de-Frânce  et  à 
l'ile'  dé'  Bourbon ,  que  les  HollandsHS  le  nommèrent  4^- 
daertsel  yMigh-pogel  (pisean-de  dégoût  )  ^  les  Portugais,  do^i, 
les  h-aluràlistes  ,  cygiie-à  4idpuehQn ,   ms^tache  encapuchormét , 

>  cûf^àrémger.  Son  nom^rigiliiel  "est  dronte  ;  mais  cet  oiseau  né 
se  ihontre  plus  dans  les  'îles  de  'France  et  de  *Bourbont,  ni 

'  daqs  lé&  terres  voÂsiiies;,', et  certes  les  homn^çs  n'ont  pas 

i  lieu  d'en  regretter  la  perte*.  Ei^.efiet,  le.  dronte  ne  présente 
que  des  formés  et  des  qualités  rebutantes.  ÎPlusgros  qu'uni 
çygae^.il  n'^  d'aA.p)i3fia,^  que  les  p^lumes  et  la  conforma- 
tion générale;  il  lui  est  dTailleurs  ipipossible  d'élever  sa 
lourde,  masse  dans  Jés  airs,  ni  dé  la.  porter,  .en  avant  aveé 
.qi^eique  vitesse  ;  il  peut  à  peine   se  traîner  pesamment  et 

-  d'un  air  gauche:  Sa  tête ,  montée  sur  un  cou  épais ,  court  et 
goitreux,  n'est  pfesqueen*  entier  qu'un  bec  énorme  àmai|- 
dibules  concaves-  dans  leur  milieu^  renflées  par  les  deux 
bouts  ,  recourbées  à  la  pointe  en  sens  contraires ,  et  res  - 
sembliMit  à  deux  ci:^llers  pointues  qui  s'appliquent  l'une  sur 
l'autre,  la  convexité  en  dehors.  L'ouverture  de  ce  bec\|e 
prolonge  bien  au-delà  de  deux  gros  yeux  noin,  eijtourés 
d'un  cercle  blailc  ;  sa  teinte  est  d  un  blanc  bleuâtre  jusqu'à 
sa  pointe,  qui  est  jaunâtre  en  dessus  et  noirâtre  en  dessous. 
Un  bourrelet,  dç  plumas,  ou,  suivant  quelques  personnes, 
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nne  membrane,  forine  sur  cette  tète,  dëjà  bien  £ffonnë,  tinjè 
sorte  de  capuchon.  La  fomte  du  corps  est  cubique  ;  des  ■pli»' 
mes  grises ,  molles  et  assez  douces  au  toucher ,  le  courrent 
en  entier  ;  uilé  touffe  déplumes  jannâtres,  placées  de.  cha- 
que côté,  tient,  lieu  d'aile^,  etcin^.  phimes  de  la  même 
couleur,  à  barbes  désunies  et  crépues,  remplacent  la  queue. 
Toute  cette  masse  bizarre,  est  soutenue  sur  deux  pieds  ou 
plutôt  deux  piliers 'longs  de  quatre  pouces,  ayant  presqi^e 
autant  de  circonférence ,  et  terminés  par  des  doigts  sans 
on^es.  Ajoutez  à  cet  assemblage  hideux,  que  la  chair  du 
dronte  ne  peut  se  manger  à  cause  *de  sa  mauvaise  odeur, 
et  Ton  aura  Tidée  exacte  d'un  Téritàble  oiseJU  de  dégoût , 
qui ,  par  la  bizarrerie  de  ses  attributs,  sembleroit  ne  tenir 
son  existence  qu^à  la  fantaisie  d'une  imagination^ déréglée. 
Lathain  a  classé  cet  oiseau  dans  l'ordre  des  autruches ,  et 
en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  didus^  dans  lequel  il  a  encore 
placé  le' Solitaire  ètToiseaude  Nazare.  Fay.  ces  taots. 

(«0 

DROOGBIiOEM.  Nom  des  Gnaphâlbs,  en  HôUande. 

DROP.  Nom  polonais  de  rÔOTARnE.C^O 
DROSSEL.  Nom  aUenumd  et  génériqiie -d^s  Guvj&s  et 
des  MeriiES.  (Y») 

DROSËRÂ.  Nom  .grec  d'origine,  qui  signifie  c^umi  dâr^ 
1^.  Il  est  employépburdé^ner  de, petites  plantes  cuneu- 
sespar les gkrâdes.pédicellées «t. transparentes  qm  couy^eiit 
leurs  feuilles  «t  qui  liriUenl  €0ibme«les  gouttes  4e  la  rosée. 
F.  RositoLis  et)D]iosaittYiiLE.  (ii^O 

DRÔSËR^GÉES.  Famille  de  plains  ^proposée  pour 
placer  (e  ^Rossolts  ,  qui  ne  selie-â  âurcwie  Aq  celles  q«i 
existent,  (b.) 

DROSIUM.  Nom  donné  anciènnemient  kTjcûchemiUa  md- 
^flm  ou  PiED-nE-LiON,  et  ajQ'RôssoLis.  (lw.) 

DROSOMÈLI.  tTn  des  nonds  de  la  Manïœ.  (In.) 

DROSOPHYLLE,  DwswffyUum.  Genre  établi  par  Linck 
-pour  placer  le  Rossons  nu  Portugal,  (b.) 

DROUE.  Nom  rutgaâre  de  la  Festuque  des  .marais. 

DROUIL.  Nom  vidgaire  du  Ghekb  tozA,  aux  environs  de 
Périgueux.  (B.) 
^     DftOUILER.  C'est  un  des  noms  dâ  FAusier.  (b.) 

DRUE.  Nom  vulgaire  que  l'on  donne,  dans  quelques  can- 
tons ,  au  Proyer.  f\  Bruant,  (v.) 

DRUE  MUNKE.  Nom  danois  des  Aconits.  (i^.>     - 
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DRtJÏÎTCRÛll),  Tîom  hollandais  du  BôtiiYS ,  ieucnum 
hoUys,  L.  (ln.) 

DRIJLTÉ.  ^fiiASiÉk  h  >£tnLLEis  bihï^ches  ,  Craioegus 
ûriûy  porte  eë  boih  en  Ësfngnedojc;  éxVatké^  son  fruit  ^  sem- 
blable i  mie  cerise ,  'et  bbhhé  ii  manger ,  s'appellie  Dru- 
110.  (ln.) 

DRUMAN.  r.  l>ROMATS[.  (râ.) 

lyR'CMPELREÈRE.  Nom  doriné  quelquefois,  en  Al- 
lemaepae,  i  I'AiIeiellé  Veinée.,  jKÎcciniUm  idîginàsum^  Xi.  (ln.) 

DRtaPATRE,  Drupdtris.  <îranà  ai^bte  à  feuilles  alternes^ 
ovales-oblongues,  aiguës,  dentées,  glabfeâ,' à  ftetirs  blanches, 

f^efites,  disposées  en  épiis  nombreux  et  té'ràiitiâux ,  qiii ,  se- 
on^Lotiréiro  ,  forme  un  genre  dkns  ricoâandriè  mônogynîe 
et  dans  la  famille  dés  plaqueminîeris. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à 
cinq  divisions  aiguës;  une  corolle  de  qilatfe  pétales  presque 
ronds /COncâVes,  ouverts;  plusdevingt  étaiiîinès  insérées 
au  caliéè;'\m'ôT:àire  inférieiir,  surmonté  d'un  style  ^pais, 
à  étigihaté' encore  phis'éj^Siii^;  une  drupe  Ovale ,  tinte,  conte*- 
Haiit  une  nok  à  trois  Idgeîs: 

Ya  dSrujD^afn^ crott  dans'les'fôftts  de  la  Cochinehiiie; (b.) 

DRlfPE,  jDn^  Linn;  On  dbâné  ce  nom  à  t<m|pétiearpè 
chamte-o^  coriace,  ^i  céntient  Un  seiil  osselet  ou  noyau  ^ 
adhéréiit  à  la  pulperqîii  T'éntdiïi'e.  (b.) 

DRUPÉOLE.  Dimîmitîf  de  BlitJPÉ.  (^')  > 

BRTJSE,  Druia?QréàTt  de  phntes  de  la  penvandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  établi, par  Decan- 
doUe  sur  une  plaiite'Àniltiélle  des  iles  Canaries. 

Il  oâre  pour  caractères  :  un  calice  à  peine  rislble  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  '  é^les  ^  entiers  ;  '  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur surîÉiônié  dedeiix  styk» 4  base  épaisse  ;  deux 
sèmeiicesTâimefr,  ^laties,  dentées  sur  leur  bord^^miésàleur 
limbe. 

Cette  plante  est  TesraVqaable  par: ses  fenîUes  opposées, 
«semple  unique  4ans  cette  iiamille;  ^ Les 'fleurs  sont  réunies 
en  ombelles  anllaîres»  sans  involùcres,'  cdoÉme  dans  lès  H  Y" 

DROGOTTLES.    (B,) 

DRUiSE.  C'est,  dânsle  langage  des' mmeurs  allemands, 
uùe  copèhMttié  dans  '  an  inclinerai  ^"u  dans  ^l' filon  ;  et  comme 
pour  Tordinàire  ces  •éretaic  sô6t  tapissés*  de  Cristallisations, 
nonsayon»,  par  ablis,t'ranisporté  ce; «fOte'îMixerif^âux' eux- 
mêmes.  Aîiisi  l'on  Ht  une  mcsf  oài^^âusê  9é  ^path  calcaire  ou 
de  cristal  de  roclie^  pour  exprimer  un  groupe  composé  d'un 
grand  nombre  de  cristaax  calcaires  6a  ^àineux,  ordinaire- 
ment d'an  petit  volume.  (PAT.), 


DRI7TENBLUH.  Un  des  noms  du  MsmsiE&ÀGEi^nffiSi 

prunus  padusy  lÂnn,  ^  en  AUem'âgnè.  (Lii.) 

DRYADEA.  Linnaeus  avoit  d'^akprd  nommé  ainsi  le  genre 
qull  appela  ensuite  Dryas.  Adlansou  pfsnse  .que  le  dry  as 
des  Grecs  est  la  plante  de  nos  montagnes  à  laquelle  Limneus 
Ta  appliqué.  V,  Dryas.  (ln.) 

DRYANDRE,  Dryandra.  Genre  de  plante  de  la  tétran- 
dçiemonogynie.  etde  la  jÇan^Ue  des  Protées  ,  étsibli  par 
R.  Brown  aux  dépens  de  ce  dernier  genre,  et  qui  ren^^ 
ferme  treize  espèces,  toutes  originaires  de  la  NouveUe-Hol- 
lande,  r.  Driandre. 

Ses  caractères  consistent  :  en  un  involucre  imbriqué  en- 
tourant un  réceptacle  plane- et  cduvert.de  paillettes;  en  un 
talice  à  quatre  divisions  profondes,  portant  des  étamines; 
en  quatre  glatndes  entourant  un  ovaire  biloculaire^^  à  loges 
monospermes  ;  une  follicule  lignç^se.  (9.) 

DRYAS.  Nom  donné  par  Linnaeus  à  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rosacées,^  parée  <)ue  T^^pècQ.  cçmmune , 
drycu  odspeUda ,  a  des  feuilles  qui  Tt^ppçJl^nt  celles  du  chitu 
par  leur  forme.  Murray,  Pallas  çlL^4ci|uin  décrivent  une 
deuxiènte espècede  ifya^.  qtie lès bt)taniste5  regardent  main- 
tenant  comme  une* BjsnoitIC,  j^àumi^^o^/i^VZoû^,.  ^insi  que 
\^drf€tëperUapétaia,'iSv[in.\  enfin  Cra&tz  y  rapporte  l'«spèce 
commune  dont  on  a  fait  le  genre  Sj^vérsia.  Alors  le  genre 
dryas  se  trouveroit  détruit.  V,  DniiAilç.  (LW.) 

DRYAX.  C'est  rHiRONDKi.i4E  db  rivage  ,  selon  Ge^ 
ner.,  (s .) 

DRYAKIEW-POLNE.  Nom! polonais  de  la  Scabieusè 

BES  champs.  (LN.). 

ÎDRYIN.  On  donne  cei  nomàVÀiCBfonYtE.A^AT.  (b.)  . 
DRYINAS,  Nom  $pécifique  d'un  CpiotALE.  (b.) 

DRYINE,  D/yiRV5.  Nom  de  dejix  .genres  d'insectes  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  l'un  de  la  famille  des  pupivores, 
tribu  des  oxyures  (auparavant  proctoArapiens)- ;  l'autre  de  la 
famille  des  foiûsseurs  V  tribu  -  dés  dpkégimes.  J'ai  établi  le 
premier,  etEabricius  a  institué,  maisrpostérieuremeÀit ,  le 
'^  second.  Je  traiterai  de  celui-ci  à  l'article  Pronée. 

Les  hyménoptères  pupivores  que  j'ai  nommés  dryines  ^  ont 
un  caractère  qui  les  distingue  deto^s  les  autresinsectes  ,  ou 
qui  leur  est  exclusivement  propre*  Leurs .  pieds  antérieurs 
sont  longs ,  terminés-  par.  deux  crocbets  fort  allongés,  et 
dont  l'un ,  en  se  repliant  contre  le. tarse ,. fait,  avec  lui,  l'of- 
fice de  pince. 

Les  dryines  ont  dés  cellules- àla  base  de  leurs  ailes  supé- 
rieures, de  même  que  les  cinètç9^  les  béiytes  et  les  omales 
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de  M;  JuHne.  Us  re^semBlent  sartout  aui  deniiers  par  réteç-^ 
due  du  segmeut  antérieur  du  corselet ,  qui  a  la  forme  d'un 
trapèze  ou  d^un  nœud.  Ils  ont,,  ainsi  que  lesomales  ,  les  an- 
tennes iiisérées  près  de  la  bouche  ;  mais  eHcs  nis  sont  point 
coudées ,  et  ne  sont  composées ,  dans  les  deux  i^exes ,  que 
de  dix  articles  ^  dont  les  derniers  un  peu  plus  gros.  Les 
mandibules  offrent  quatre  dents.  Les  palpes  maxillaires 
sont  grêles  «  très-longs  ^  filifoi'mes  et  de  cinq  articles  ;  les  la^ 
biaux,  beaucoup  plus  courts,  n'en  ont  que  deux  ou  trois, 
dont  le  dernier  plus  gros  et  presque  ovoïde.  La  languette 
est  entière. 

Le  corps  est  allougé  ,   avec  la  tête  évidemmetit  plus  large 
que  le  corselet  et  élevée  sur  les  côtés.  Le  corselet  dans  les 
individus  ailés,  les  mâles  probablement,  est  rétréci  à 'sa 
partie  antérieure  ;  il  est  étranglé  au  milieu  et  comme  divisé 
en  deux  nœuds  dans  les  individus  aptères  ,   ou  cqux  que  je> 
présume  être  les  femelles.  L'abdomen  est  presque. ovoïde  ^ 
brièvement  pédicule  ,  et  sans  tarière  saillante.  Les  pieds 
sont  allongés  ,  surtout  les  deux  premiers  ,  avec  les  cuisses* 
épaisses,  et  plus  grêles  k  leurs  deux  extrémités;  lepremier 
et  le   dernier  article  des  tarses  antérieurs  sont  beaucoup 
plus  longs  que  les  intermédiaires.   Les'  ailes  supérieures  ont 
deux  cellules  opposées  à  leur  base  ,  et  une  cellule  radiale 
ovale  ,  atteignant  presque  le  bout  de  l'aile ,  où  elle  se  rétrér 
cit  et  s'oblitère  ;  la  nervure  inférieure  qui  la  dessine  jette  en 
dessus  nn  petit  rameau  ou  une  dent  ;  deux  autres  nervures 

Sartant  des  aréoles  de  la  base  s'étendent  dans  la  longueur 
e  l'aile.  Lé  point  épais  est  grande 

Ces  hyménoptères  sont  petits  et  très-rares.  Je  ii'.en  con- 
nois  que  trois  espèces  ,  et  toutes  trouvées  eh  France.  Celle 
que  j'ai  nommée  ¥ ORMiChlKE^ formicanus^  et  d(^t  j'ai  donne 
la  figure  dans  mon  Généra  ùrust.  et  insecL ,  tofn.  i  ,  tâb.  12  , 
fig.  o ,  est  ailée  ,  rôugeâtre^  avec  l'extrétnité  postérieure 
ducorsel€;t,  l'abdomen,  et  àétit  bandes  sur  les  ailés,  noi- 
râtres. M.  Bourgeois  m'en  a  envoyé  de  Lyon  une  secondé 
(aJE^r) pareillement  ailée  ;  celle-ci  est  un  peu  plus  grande, 
noire,  avec  l^S  ailes  semblables  k  celles  de  la  précédente.  J'ai 
pris  la  troisième  (^nodicollis)  aux  environs  de  Paris;  celle-ci 
est  plus  petite.  La  femelle  est  aptère,  noii^e,  avec  le  corselet 
notieux.  Le  docteur  Kliig  m'a  envoyé  de  Berlin  le  même  in- 
secte souS  le  nom  générique  àegonatopus.  (l.) 

DRYITË.  On  a  donné  ce  nom  à  des  fragmens  de  boî^ 
pétrifié ,  dans  lesquels  on  à  crureconnoitre  la  structure  du 
bois  de  chêne,  (desm.) 

DRYMEJA.  C'est  le  nom  d'une  espèce  du  genre  Lmgbs^ 
carex  sykaiica,  (j^"^'), 
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DRTMIS,  Momf  Sert ,  etigréc.  CVst  un  geore  àe  planté 
ainsi  nommé  par  For$ter  parce  ^e  Técorce  de  Tarkre  qoUl 
y  rapporte  est  aromatique*  et  acre.  C'est  V^con»  de  WùUer. 
V.  IXiiiiiis.  Depois  Forster  a  changé  ce  nom  en  cela»  de  mi^ 
iem  qui  a  été  néâpté  par  les  botanistes,  (lr.) 

DRYMMIRRHIZÉES,  Cannœ,  Jussiea.Fam»kdeplas- 
tes  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  on  nul  ou  eolon^,  et 
dW^isé  en  trois  parties  ordinairement  mégales  et  iiré^Uè- 
res  ;  une  corolle  de  trois  pétales  plus  grands,  mais  da<  reste 
semblal^le  au  calice  ;  une  seule,  étamkie,  doni  le  filament  est 
inséré  à  la  base  du  style  ,  souvent  plane ,  pétaloïde ,  et  dont 
Tanthère  est  linéaire,  tantôt  simple,  tantôt  géminée,  adnée 
au  filament  dans  toute  sa  longueur.  Uu^ovaire  inférieur^  à 
tXylt  simple ,  Souvent  filiforme  ;  à  stigmate  simple  ou  divi- 
sé ;  une  capsule  triloculaire ,  ordinairement  trivalve  et  po- 
lysperme;  Tembryon  dans  la  cavité  d'un  pérîsperme  farineux 
ou  corné,  quelquefois  engaîné  par  un  vitellus. 

Les  plantes  dé  cette  famiHe  ont  ordinairement  une  racine 
tubéreuse,  rampante  et  odorante;  une  tîge  herbacée ,  cou- 
verte par  lés  jgaines  des  pétioles  ;  des  feuilles  simples ,  al- 
ternes, convohitées  lo^sq^*elîes  se  développent,  tantôt, mul- 
tînerveuses ,  tantôt  à  une  seule  nervure  ;  les  fleurs  entou- 
rées d'écaillés  spaAacécs  et  quelquefois  vivement  colorées, 
naissant  plus  souvent  sur  un  spadix  cauKnaîre  ou  radical. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  empnmté  cette  expression  carac- 
téristique, rapporte  quatre  genres  à  cette  famille,  qui  est  la 
seconde  de  la  quatrième  classe  d^  son.  Tableau  du  règn^  végé- 
tal^ et  dont  Us  caractères  sont  figurés  pi.  5,  n.«  2  du  même 
ouvrage  ;  savoir  :  Balisieii  ,  Amome  ,  Costus  etZéoDAiRE. 
K  ces  mots. 

Cette  feipillç  s'appelle  aussi  en,  français  Baxissoïob  et 
Amomée.  Jussleu  y  réuoit  de  plus  les  genres  C^xiMnAN , 

GlOBBA,  MyRPSME,  AXHpilS,  mARANÏfi,    TttAHE  et  GuR- 

ÇVMA.(B.)  ... 

DRYMOPHILE,  DrymophUft..  Plante  vîvace  à  racine 
rampante ,  noueuse,  à  feuilles  distiques ,  sessiles  ,  à  fiampe 
garnie  de  stipules  engaînantes. ,  à  fleur  blanche  ,  solitaire  y 
terminale  ,  qui  croît  à  la  Nouvelle-Hollande  et  qui ,  seule  , 
constitue^  selon  R.  Brovm  ,  dans  l'hexandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  asperges ,  un  genre  voisin  du  Mugueï  et 

du  ST,«£BïpBE.  ■  '     . 

Les  carftcléres  de  ce  ge^r^e  %9rA  ;  calice  de  $i*  folioles  pé- 
taliformes,  ouvertes,  égales;  six  éiaimincs  hypogynes  ;  un 
qvaire  sjJ!!ini>i»té  d'un  styk  à  trois  divisions  recourbées  ; 
une  baie  globuleuse  à  trois  loges  polysperroes.  (b:) 
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DRYMOPOGON.  M6m  damé  atoeièBneméiit  ^r  Ta- 
beraaemoiitanoSf  k  nne  SfiHêb  (  spinMa  ionmcus^  L.  ).  (Li^O 

DRYOBALANOPa.  Arbre  de  Ceyîaû  ;  qui  produit  I^ 
véritAle  ëcorce  dé  cannçUe ,  soîvaikt  Gsertticr  %U ,  et  qui 
a  pour  earatlère»  :  calice  infère  ^  tnoii<ûit)tiy)le  ,  arfdndi  \ 
Kmbe  divisé  im  éoÈq  ailes  foKaeées  ,  écartées,  fôides,  ùef- 
yeuses,  élargies  vers  le  Ikaut ,  et  obtuses.  Fruit  :  capsule  uni- 
lôeulaîre,  trivalvei  monoiisperme  9  etifeseée  dsrUs  le  ealîce 
renflé  et  cupotiforme.  Cet  arbre  pafoit  rentrer  daos  la  fa- 
mille desT  érables.   K.  Gosrt.  fr.  o  ^  ^.  5o ,  1  186,  f.  i. 

Dfyoèaiémops  y  ngaiftefyure  du  glaiid  du  chêne ,  en  grec.  Ce 
genre  est  ainsi  nommé,  <i  came  de  son  fruît.  (tiH.) 

DRTOPHAWÙM^ouBRTOPHONON.  Pline  donne 
ce  nom  à  une  pla^lte  qui  est ,  dit-on,  1  ièeris  umhettaia ,  ou 
le  PlMBOT  AOYAL  (  MyPtca  gaie.  )  (ln.) 

DRVOPS,  Diyops,  0\iy.\  Pamus,  Fah.  Genre  d'în- 
sectes  coléoptères ,  section  des  pentamères  9  famille  des  cla- 
YÎcomes  j  tribu  des  macrodactyles.  .  ' 

Peu  dlnsectes  nous  offrent  des  caractères  aussi  trancbés. 
Leurs  antennes  ont  la  forme  de  celles  àe&  gyrins  et  se  lo- 
gent dans  une   cavité  au-dessous  des  yeni.  £lles  sont  plu» 
courtes  que  la  tête  ,  composées ^de  neuf  à  dix  article;»!  dont 
les  six  à  sept  derniers  forment  une  petite  massue  presque 
cyliiidrîque,  un  peu  deatdiée  en  scie  et  un  peu  courbe  ;  le 
second  article  est  grand ,  presque  en  forme  de  demi- enton- 
noir^ et  fait  une  saillie  qui  présente  fàspecl  d'une  oreil- 
lette ;  il  cache,  par  un  côté ,  ta  massue  ,  et  recouvre ,  même 
entièrement,  en  façoto  d'opercule,  le  surplus  dePantenne, 
lorsqu'elle  est  logée  dans  sa  fassette.  Le  labre  est  extérîeu^ 
et  arrondi.  Les  mandibules  sont  assez  fortes  et  dentelées  avi, 
bout.  Les  palpes  soàt  presqnes  égamC,  et  terminés  par  un  ar- 
ticle un  peu  plus  çros,   presque  ovalaire.   Les  mâchoires 
sdnt  divisées  au  bout  en  deuac  lobes,  dont  Tintérieur  pkis 
petit ,  en  forme  de  crochet.  La  languefte  esrt  presse  carrée 
et  sans  échancrure  sensible.  Le  corps  est  presque  elKpti-' 
que  ,  emivexe  ,  bordé,  ordinairement  soyeux  ou  pubescenrt, 
atrec  lu  tête  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'slux  yeux  et  ob- 
tuse Ou  arrondie  en  deraant;  le  corselet  est  presque  carré,  un 
peu   plus  étroit  en  devant,  rebordé,  avec  tes  angles  pos-" 
térieurs  aîgaS'  -,  les  étuis  sottf  allongés  et  dé  consistance  asseai 
Toiéé,  L'a'rant-steroui»  se  dilate  et  s'a^'ance  jusque  sur  la 
botaehe.  Les  cuisses  oiit  un  siMoû  en  dessous  pour  recevoir 
la  i^âmbe  dans  la  céntraetion.  Les  tarses  sont  ^iformes^   k 
cinq. articles,  tous  entiers,  et  dont  le  demiei'j  beaucoup  plus 
long.,  sie  termine  par  d^uc  forts  çrophefs; 
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Geoffroy  avoit  placé  àrec  les  dermestes  Tespèce  la  plos 
commune  (  le  dermeste  à  oreilles  ),  dont  elle  a ,  en  effet, 
le  port  extérieur.  Ces  insectes  sont  petits,'  ont  la  démarck 
lourde  et  se  trouvent^  au  printemps,  près  du  bord  des  eaux: 
ils  y  tombent  même  souvent  ;  mais  ib  sont  garantis  de  Vi&- 
Buence  de  l'eau  par  le  duvet  soyeux  de  leur  corps.  On  n'a 
pas  encore  observé  leurs  métamorphoses. 

DaYOPS  AuaicULÉ,  Dryops  auricûlatus,  Qliv.;  Pamusproli- 
fericands ,  Fab.  ;  D^  6',  1 1  et  12,  Il  est  noirâtre ,  tantôt  plus 
foncé,  tantôt  plus  clair  et  tirant  sur  l'olivâtre ,  pointillé^ 
soyeux  et  hérissé  de  petits  poik;  la  massue  des  antennes  est 
roussâtre  ;  le  corselet  a,  de  chaque  côté,  une  ligne  imprimée 
et  longitudinale  ;  les  points  des  élytres  forment  des  stries;  les 
pieds  sont  plus  courts  que  le  corps ,  les  quatre  antérieurs 
sont  presque  de  la  même  longueur.  Il  est  commun  en  France. 

Le  Dryops  de  DumérUi  ,  Biyops  DumenUy  a  une  forme 
plus  allongée  et  presque  cylindrique.  Il  est  un  peu  chagnné, 
et  ses  élytres  ont  même  quelques  lignes  élevées,  mais  peu  dis- 
tinctes ;  les  pieds,  surtout  les  deux  premiers  ,  sont  propor- 
tionnellement plus  longs  que  dans  le  précédent.  M.  Dumérii, 
mon  collègue  à  l'académie  des  sciences,  a  trouvé  cette  es- 
pèce en  Espagne.  M.  Bonelli  l'a  aussi  observée  en  Italie. 

Le  Dryops  picipède  d'Olivier ,  et  le  pâme  acumineàe  FaLri- 
cîns,  forment  un  nouveau  genre ,  celui  d'HYDÈRE.  V,  et 
mot.  (t.) 

DRYOPS.  Nom  donnépar  Fabricius  au  genre  d'in- 
sectes que  j'avois  nommé  GÉdemère.  V.  ce  mot.  (o.) 

DRYORKIS,  D/yoriw.  Genre  établi  par  Dupetit-Thoaaff 
dans  la  famille  des  orchidées ,  et  qui  paroit  se  rapprocher 
des  DisPERis  de  Swartz.  Il  n^en  donne  pas  le  caractère. 
Trois  espèces  des  îles  de  France  ou  de  Bpurbon  $'y  réa- 
nîssent.  (b.) 

DRYPETÉS ,  Vahl ,  Eciog.  3 ,  p.  49.  Genre  de  plant« 
de  la  dioécie ,  qui  a  quelqtieâ  rapports  avec  les  Nerpruns. 
Ses  caractères  sont ,  d'après  M.  Poiteau  :  calice  à  4-^  ^^' 
lioles  inégales  ;  corolle  nulle  :  fleur  mâle ^  k  /f^^^S,  ou8ét^ 
mines;  un  disque  central  sinueux  :  fleurs  femelles jOyvtt 
libre  et  entouré  à  sa  base  d'un  bourrelet  glanduleux ,  pof' 
tant  deux  style»  «t  deux  stigmates  capités,  échancrés  latér^ 
lement.  Les  fruits  consistent  en  une  drupe  uniloculaire  etmo* 
nosperme,  et  plus  rarement  à  deux  loges  et  à  deux  graines. 

M.  ^Poiteau  (  Mém,  du  Muséum ,  vol.  i ,  p.  i55  )  rapporte 
à  ce  genre  trois  esp^es  ,  savoir:  i.®  leDrypetesglauca^y^^ 
Poît. ,  pi.  6  ;  a.|*  le  Érypeles  alba ,  Poit. ,  pi.  7  ;  arbre  qu'il  J 
observé  dans  l'île  dei  la  Tortue ,  où  on  lui  donne  le  nom  '^ 
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Bois  céieUite ,  à  cause  des  côtes  et  à^$  saillies  longitudinales 
qui  se  développent  sur  son  tronc  *,  quand  il  a  acf^uis  UA  cer-^ 
tain  âge  ;  les  cbdrpentiers  estiment  beaucoup  son  bois  ;  3.^  le 
Drypetes  crocea,  Poit. ,  pi.  8 ,  qui  est  le  Schœfferia  laiêriftora 
^e  Swartz  et  de  Willdenow. 

Le  drypetes  n'est  9  À  proprement  dire ,  qu'un  démembre-^ 
ment  du  Schœfferia^  et  ne  comprend  que  les  espèces  de  ce 
genre  qui  sont  apétales,  (lk.) 

DRYPIS,  Drypis,  Plante  à. tiges  tétragones  ,  noueuses,* 
très-branchues ,  à  feuilles  opposées»  sessiles,  linéaires,  subu- 
Jées,  planes  en  dessus,  terminées  par  une  pointe  légèrement 
épineuse  ,  à  stipules  et  à  bractées  tridentées,  et  à  fleurs  en 
ombelles  ou  en  bouquets  axillaires  et  terminaui:. 

Chaque  fleiir  a  un  calice  monoph'ylle',  cylindriq!re  ,  per-^ 
sistant ,  '  et  divisé,  presque  jusqu'à  moitié,  en  cinq  découpures* 
droites  et  pointues;  cinq  pétales  k  onglets  et  à  lames  profon-- 
dément  bifides  ;  cinq  étamines  à  filamens  droits  et  à  anthères 
ovales;  un  ovaire  supérietpr,  ovoïde,  surmonté  de  trois  styles 
à  stigmates  simples.  ^  .  • 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  arrondie,  cachée  dans  le 
ealicf; ,  uniloculaire ,  et  quixontient  une  semence  rénifonne.' 

On  trouve  cette  plante  dans  les  parties  méridionales  de 
VEurope ,  et  sur  les  dites  de3arb9knje«  Elle  est  bisannuelle. 

(B.) 

DRYPIS  de  Théophraste.  C'^oit  une  plante  dont  les 
feuilles  avoient  des  épines  qui  bles^oient  les  passans-,  où 
ceux  qui  vouloient  les  cueijlir.  Son  npok  dérive  du  grec 
àruplQ ,  je  déchire.  Micheli  l'applique  à  la  plante  décrite, 
ci-dessus,  qui  porte,  en  Italie,  le  nom  à* Herbe  aux- ânes , 
parce  que  ces  animaux  s'en  nourrissent.  C'est,  selon.Adan^ 
son ,  le  Ifrypis  de  Tbéophraste  et  des  L^^ips  ;  mais  il  se  pour- 
roit  également  que  le  drypis  f&t  le  panicaut  (âr^/i^um),  ou  une 
cynardcéphale.  (ln.)  '      \ 

DRYPTE ,  Drypta  ,  Latr. ,  Fab.  Grenre  d'insectes ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  ,  famille  des 
carnassiers ,  tribu  des  carabiques ,  deuxième  division. 

Ils  forment ,  avec  les  Zuphies ,  les  Galéntes^  les  ^re$  ,  et 
les  Odacanihes ,  une  petite  sous-famille ,  remarquable  par 
leur  tête  entièrement  dégagée  ,  leurs  palpes  sailUos ,  leur 
corselet  étroit  et  allongé  ,  et  leurs  élytres  tronquées  à  l'ex- 
trémité ;  leurs  jambes  antérieures  ont  une  é.chancrure  aii 
côté  interne. 

Une  tête, triangulaire,  portant  des.  yeux  globuleux. ;  des  an- 
tennes filiformes ,  avec  le  premier  article  fort  allongé  ;i  àék 
mandibules  très-avancées,  étroites,  parallèles^i  crochues- au. 
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bout  ;  qa»UrepApes  terminés  par  un  article  plus  grand ,  eu 
forme  de  c^ne  renversé  ;  des  mâchoires  allongées  ,  armées 
d^un  fort  crochet  ;  une  langoette  linéaire ,  reçue  ,  à  sa  base , 
dans  un*  menton  lunule  ;  un  corselet  long  et  presque  cylin- 
diîque;  des  tarses  ayant  leur  pénultième  article  hilobé ,  dis^ 
tingaent  leé  dryptes  des  autres  carabi(pies  de  la  menue  sous- 
fapiiUe.  La  forme  de  leurs  organes  maMicate&ns  annonce 
que  ces  insectes  sont  très-carnassiers ,  et  qu^ih  peuvent  sai- 
sir leur  proie  jusque  dans  sa  retraite.  On  les  trovive  à  t^rre  ^ 
et  particulièrement  dans  les  lieux  un  peu  bumî4es.  Ils  n^ ha- 
bitent que  les  pays  chauds  de  Tancien.  continent. 

I^  DmYPTE  ÉCHANCRÉE  ,  DrypHk  muËrgtnata  ,  Fab. ,  D.  6, 
i3 ,  a  été  rangée 9  par  Olivier,  avec  les  cicindèles.  Elle  est 
long^e  d^environ  quatre  lignes 9  bleue,  pointiUée,  pubes- 
çente ,  avec  les  antennes  et  les  pied^  fauves. 

. .  On  la  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris;  mais  elle  est 
commune  dans  les  départemeos  méridionaux ,  en  Italie  et  en 
{Ispagn/e ,  où  elle  a  été  observéç  f^ar  M.  le  baron  Dejean. 

La  Drypte  cou-cylindrique,  Drypia  eylwdncoUis^  Fab.; 
Carahus  disiùuius^  Ross.,  est  d'un  fauve  pÂle,  avec  une  bande 
noire  le  long  de  la  suture.  On  la  trouve  en  Italie  et  dans  le 
royaume  de  Maroc. 

J'en  coanois  deux  autre»  espèces ,  et  qui  sont  propres  aux 
Indes  orientales,  (l.) 

DRT^-SKIN.  Les  pécheurs  "de  baleines  donnent  ce  nom, 
qui  signifie  peau  sèche ^  aux  baleines  qui  allaitent  leurs  pe- 
tits depuis  un  j».  Elles  sont  alors  fort  maigres ,  et ,  malgré 
leur  grosseur,  ne  produisent  guère  plus  de  trente  barils 
d'huile,  (desm.) 
-  DRYS.  Nom  grec  du  CnÈfŒ  {Quercus),  (ln.) 

DRZEMLIK.  Nom  polonais  de  TEmerillow.  (v.) 

DSCHANGUL.  Nom  kirguîs  du  Tarnàrîx  perdandra  , 
njême  plante  que  notre  Tamarix  gaUka,  Les  Nogaïs  le  nom^ 
mçnt  Vschylgun  et  d'autres  hordes  tartares,  Dungu,  (ln.) 

DSCHEIRAN.  Nom  que  les  Turcs  donnent  au  Dseren 
des  Mongoles ,  qui  est  TAntilope  goitreuse  de  Pallas  (  An-- 
tilope  guUurosa  ).  C'est  une  altération  du  mot  Dseren ,  que  les 
Turcs  changent  encore  en  Jairan  et  Jixrrain,  (desm.) 

DSÇHENGU.  Nom  tartare-kirguis ,  au  Bobirda  halo- 
dendnimé  (LN.) 

DSCHIDA-AGÀTSCH.  Nom  tartare  du  Taemrle, 
Populus  iremvla*  (W.) 

DSCHIGDA-  C'est  le  Cualef  en  Tartarie.  (ln.) 

DSCHIN,  Nom  de  TOr  à  la  Chine,  (ln.) 
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;   DSEBEN.  Nom  inoiigol  j'uBe  espèce  d' A)«ttLÔnE  (^nlSt- 
iopefffaiufûsa}'j  y",  Asr^uov%.  (pESU.) 

DSHÊREN.  Nom  târtare  de  l'AimLO^E  BSfiiAAV.  T.  ce 
mot.  (s.) 

DSHIGGETEI,  DSIGGETAI,  oa  DSHlKKETAEI. 
Espèce  de  mâmtoifère  du  getarie  CâËVAi.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DSCHIT,  DSCIKTA  et  DJILEK.  Nottift  d^iiés  p^t 
les  Tiirtares  Lamoutes^  Tongmses,  etaiiftfes,  àrAiR£lxfe 
-Ysn^E  (  Vaccimwn  uiig^nosum,  L.  ).  Qlsl) 

J>SCHJAN.  Nom  Indien  de  VOnm.  <L1».) 

DSCHOLI.  Nom  donnée  en  6ij0i|;Jie ,  àa  F&amboïsicR; 
'(  Bm^  idûtûs ,  L.  ).  (Lti.) 

DSCHYLYMSA.  Nom  tartare  de  la  GvmkXsvtiAUhœa 

DSIESENGIR.  Nom  donné  par  les  tàrtâre»  Kirguîâ, 
i  la  NrmAm£  a  l^kutts  Itoirs  (jS&rària  Schœberi^  L.).  (ln.) 

DSIGSJAK.  Nom  donné  an  Së^le  par  qnelqneè  hordes 
tarlares.  (ln.) 

pSHILAN-âCtiïAPTAK  Nom  donné  par  les  Tartarcs^ 
K.îrguÎ5 ,  à  Vlris  sibincà.  (Ltî.) 

DSJO.  Uitti  des    noms    japonais  du    CnaYSA^THEME. 

DES  INDPS.  F,  CaI-CUG.  (LN.) 

DSUDSUDAMA.  SnîrahtThùnbei'g,  c'est ,  au  Jâpon^ 
Tun  des  noms  de  la  LarMiIle  (  CroijD  Lacrfma.  ).  (LtIfO 

DU  A.  Nom  da  Chameau  ,  chez  direrses  hordes  ie  Tar- 
tanes, (dssm.) 

D.UA-GHUOT.  Nom  codiinchinois  d^  CoiicOifëliX(Ûi- 
€umia$aUçm^  L.);  I>ua-6a19G est  celtii  da  MsLOTt  (Cscu^Hâ; 
vieio') ces.  déiçc plantes  «ont  très- cultivées  en  Cochinchine  et 
en  Qiine.  Dua-hau,  est  la  CriROUiLLE  (CuniiéâSâ  ditruUus)^ 
excellente  à  manger  danâ  les  pays  ebands^  où  elle  à.ttne  sa-' 
veur  beaucoup  plus  agréable  qu'en  Europe,  (lu.) 

BUA-^NHA-TLOI.  C'est  un  arbrisseau  de  Cochtn- 
chine  ^  de  la  famille  des  cucurbitaeëes.  Il  #st  ndttMlii  7V^ 
cAosoR^AS  soabra  pat  Loureiro.  (Liv«) 

DUB.  Nom  du  ChÂNE  {Quercus  robur)^  en  Servie  et  en 
Pologne:  Les  Russes  donnent  ce  même  noih  aa  Cnfii^É  ,  et 
celui  de  Dubroa^  k  une  Chénàiè,  (LTf .} 

DUBAT.  Nom  donné ,  en  Aû-îque,  à  la  CHRYSoeoBiE. 

DUBB  des  Arabes.  C^est  l'Ouas.  (ûesm.) 
DÛBBAH  ou  totJBEAH.  Nom  de  THyèî^é  ,  en  Bar- 
barie. V.  te  mot.  (s.) 

DUBBA-SAllAKIS.  Suivant  Forstaël,  c'est,  en  Mordent 
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le  nom  de  la  PASTigUE  (jCucurbiiacUruttm^  linn.)  La  DcBBArr 
piBBE  est  la  Gourde  (jCucurhita  lagmaria,  linn.).  (uvO 

DUBEAH.  F.  DuBBAQ,  (DESiiO 

DUB£Z>SOLOTKOI.  La  Réglisse  est  ainsi  nomm^le 
enRnssie.  (tK) 

DUBOISIE  ,  Duhoisia,  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui  a  servi  à  R.  Brown  pour  établir  un  genre  dans 
}a  pentandrie  monogynje,  et  dans  la  famille  des  Solanees. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  â  deux 
lèvres;  une  corolle  presque  campanulëe  ;  quatre  étamines 
didynames ,  et  une  cinquième  avortée  ;  up  ovaire  supérieur, 
surmonté  d^un  style  à  stigmate  échancré  ;  une  baie  à  deux 
loges  polyspermes.  (b.) 

DUBULJAH.  C'est,  chez  quelques  hordes  tartares,Ie 
Spîrœa  crenata.  (LN.) 

DUC.  Ce  nom  que  les  anciens  oQt  dcfuiié  ^  un  chat4iuanij 
parce  qulls  croyoient  quUl  précédoit  et  conduisoit  le^  cailles 
lorsqu'elles  partent  pour  changer  de  climat,  a  été  généralisf^ 
par  des  auteurs,  à  tous  les  oiseaux  de  nuit  qui  ont  la  tête 
ornée  de  deux  aigrettes.  Brisson  en  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  hibou,  et  Latham  une  section  des  Chouettes. 
V,  ce  mot  article  des  Hiboux. 

Le  Dtic  AUX  ailes  noires,  Strix  athemensis^  Lath.  pi.  227 
des  Ois.  d*Edfvardsj  est  une  variété  du  GrakoDuç. 

Le  Duc  Asio.  F,  Hibou  asto. 

Le  Duc  BLANC  DE  Laponie  ,  Strix  scandiacaj,  n'est  proba- 
blement qu'une  variété  du  Ghand  Duc.  Linnaeus  ne  la  dé- 
crit que  d'après  une  figure  laissée  par  Rudbeck.  (  Note  de 
M.  Cuvîer.)  C'est,  selon  Buffon ,  une  variété  produite  par  le 
froid  du  Nord. 

Le  Duc  CABURE.  V.  Hibou  cabure. 

Le  Duc  DE  LA.  Chine.  F.  Hibou  de  la  Chine. 

Le  Duc  DE  LA  CÔTE  DE  COROMAJIDEL.  V.  PèTIT  HiBOU 
DE  LA  CÔTE  DE  COROMANDEL. 

Le  Duc  A  COURTES  OREILLES.  V.  HiBOU  A  AIGRETTES 
COURTES. 

Le   Duc  A  FRONT  BLANC.  V.  HiBOU  A  FRONT  BLANC. 

Le  Duc  GENTIL.  V,  Hibou  gentil. 

Le  Grand  Duc.  F.  Grand  Hibou. 

Le  Grand  Duc  d'Afrique  ,  figuré  dans  l'ouvrage  sur  les 
Oiseaux  d^ Afrique  ^  ji9x  Le  vaillant,  est  regardé  comme  une 
variété  de  celui  d^'Êurope  ;  cependant  son  plumage  est  plus 
brunâtre  et  offre  des  nuances  plus  foncées  sur  les  ailes  et 
sur  le  dos;  sa  taille  est  plus  pe'tite  et  plus  ramassée. 
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Le  GnAim  Duc  de  Ceylaxï.  V.  Hibou  de  Ceyxiâk 
Le  Grand  Duc  déchaussé  (Strùv  bubopeMus  nudis,  Lath.*) 
me  paroît  suspect  comme  espèce  particulière  ;  aussi  Buffon 
eD  fait  une  variété  de  notre  grand-duc  ;  mais  ce  qui  ine  pa-f 
roît  étonnant,  c^est  que  ce  hibou  d^Italie  n'ait  point  été  va 
depuis  Âldrovandc  qui  le  premier  en  a  parlé  ;  au  reste,  il  ^ 
les  tarses  dénués  de  plumes  et  des  couleurs  plus  noires ,  les 
pieds  plus  menus  et  moins  forts  que  le  grand-dùc. 

Le  GrXkd  Duc  dItai^ie  est  le  niëme  que  le  Duc  aux  a^- 

liES  NOIRES. 

Le  Grand  Duc  de  la  Louisiane,  Buho  lmdoQkianus\ 
Daudiii-;nVst  point  une  espèce  particulière,  étant  le  mém^ 
oiseau  que  le  grand  duc  de  Virginie  ou  le  HiBpu  des  pins. 

Le  Grand  Duc  magellanique.  F.  Hibou  nacurutu. 

•     Le  Grand  Duc  de  Virginie.  V,  Hibou  des  p?ns, 

Le  Duc  mexicain.  F.  Hibou  criard. 

Le  Moyen  Duc.  F:  Hibou  commun. 

Le  Duc  DES  marais  ,  Strix  palustns  ,  Lath. ,  n'est  point 
une  espèce  particulière  ;  c'est  le  Hibou  a  aigrettes  cour-t 

TES. 

Le  Duc  NAIN.  F.  Hibou  nain. 

Le  Petit  Duc.  F.  Hibou  scops. 

Le  Petit  Duc  de  la  Caroline.  T.Hïbou  asio. 

Le  Duo  aux  pieds  nus.  F.  le  Grand  Duc  bÉCHAussé. 

Le  Duc  TACHETÉ ,  Strix  varia^  Lath.  C'est  un  individu  de 
l'espèce  du  Hibou  asio.  F.  pour  tous  ces  hiboux  le  genre 
Chouette,  (v.) 

DUCHâL.  Nom  d'une  liqueur  qu'on  prépare  en  Perse 
avec  dU'  moût  de  vin  évaporé  en  consistance  de  sirop,  (b.) 

DUC-DE-THOL.  Espèce  de  Tulipe  qui  fleurit  aupre-i 
mier  printemps  et  qui  a  de  l'odeur,  (b.) 

DUC^DU.Adanson  appelle  ainsi  le  Jacquier  des  Indes, 

(B.) 

DITCHESNËE,  Duchesnea.  Plante  vivace  des  Indes ,  d'a- 
bord placée  parmi  les  Fraisiers^  et  établie  en  titre  de  genre 
par  Smith ,  dans  le  dixième  volume  dés  Transactions  de  Iq 
Société Linnéemiè  de  Londres* 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  a  dix  découpures  ; 
corolle  de  cinq  pétales  ;  baie  recouverte  de  graines  mono-* 
spermes,  (b.) 

DUCHESSE.  On  donne  ce  nom  â  Fune  des  espèces  de 
Chetodon  (CAâstodb/z  diio;).  (desm.) 

DUCHOLA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  ompha- 
iea^  Linn.  établi  par  Brown  (Jam.y  sous  le  tftm  de  omplui-, 
iandria,  (ln.) 
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DUCHÔN.  Adanson  a  donné  ce  nom  ati  hucdnum  suhu- 
latum  de  G«ielin.  G^est  anjonrd'lnii  one  Yolcte.  F.  ce  mot. 

(B.) 

DUCiC.  Nom  anglais  daCAiTABn.  (T.) 

DUCOKE.  L^HiÈBLE  (sambucus  eptdus)  est  ainsi  nommée 
par  Oallien.  (ln.) 

DUCijUET.  Nom  vulgaire  du  Moyen  Hibou,  (v.) 

DUCTtLITÉ.  L^on  entend  communément  par  ce  mot 
la  propriété  que  possèdent  les  principaux  métaux,  de  s'é- 
tendre sans  se  rompre.  On  donpoit  autrefois  le  nom  de  d!^ 
mi-mâaux  à  ceux  qui  sont  privés  de  cette  faculté.  V^esL. 
Métaux. 

Les  substances  métalliques  ne  sont  pas  les  seines ^  à  beau- 
coup près ,  qui  soient  pourvues  de  ductilité  ;  car  la  cire  9  les 
résines,  le  soufre,  etc.,  quoique cassans dans  une  tempéra- 
ture froide  ,  deviennent  très-ductiles ,  au  moyen  d'un  léger 
degré  de  chaleur.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  matières 
pierreuses  et  salines  qui  sont  converties  en  verre,  et  qui^ 
dans  cet  état,  peuvent  être  réduites  en  fils  beaucoup  plus  fins 
que  l'or  même ,  et  prendre  toutes  sortes  de  formes. 

C'est  d'après  ce$  considérations  que  j'ai  regardé  la  doctî- 
lité  des  métaux  comme  un  commencement  de  fiision^  qui 
donne  à  leurs  molécules  la  faculté  de  se  mouvoir ,  sans  que 
l<^ar  cohérence  soit  détruite ,  non  plus  que  dans  la  cire  ^  le 
verre ,  etc. 

D'autres  substances  terreuses  n'ont  pas  même  besoin  da 
secours  de  la  chaleur  pour  devenir  ductiles:  un  peu  d'eau 
suffit  pour  rendre  tcar^lt  susceptible  de  prendre  avec  facilité 
les  mêmes  formes  qu'un  travail  pénible  et  recherché  pour- 
f  oit  donner  aux  métaux  ;  et  nous  devons  à  cette  propriété 
de  l'argile  une  infinité  de  produits  également  utile&  et  agréa- 
bles, (pat.) 
.  DUCU-GEZAR.  V.  Gezar.  (ln.) 

DUD.  Nom  du  MuRiBR  en  Valachte.  (lîï.) 

DUDAIM.  Aphrodisiaque  cité  dans  la  Bibh  et  dans  le 
OioUque  des  cantiques ,  et  sur  lequel  les  commentateurs,  géné- 
ralement peu  instruits  en  histoire  naturelle,  se  sont  éver- 
tués. . 

Yirêy ,  dans  une  savante  dissertation  sut  les  aphrodisia- 
ques, établît  par  des  raisonnemens  fort  concluans,  que  c'est 
la  racine  des  Orghis,  qui  passe  encore  en  Orient  pour  avoir 
la  vertu  de  rétablir  les  forces  viriles  affoiblies.  (b.) 

I)X3DE.  Cjest  I'Ivraie  annuelle  ( /oZ/um  femu&iiton  )  ^ 
dans  quelques  cantons  du  Danemarck.  (ln.) 

DUDER.  Nom  polonais  de  la  Huppe,  (v.)    ^ 
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DUt)I.  .Nom  turc  des  Perroquets,  (v.) 

DUESAED.  Nom  danois  du  geromum  columhinum,  (lT7.) 

DUFOURÉE,  Dirfourea.  Plante  aquatique  de  l'île  de 
France,  découverte  par  Bory-Saint-Vincent,  qui  tient  le 
milieu  entre  les  Mousses  et  les  Lycopodes  ,  et  qui  forme  un 
genre  dont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  sessiles  , 
arrondies,  aune  seule  loge  polyspernxe  et  à  trois  valves.  (B.) 

DUFOURÉE,  Dufpurea.  Genre  de  LacHEN  établi  par 
Âchard,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  pHYSClE^BoaRÈAB, 
Cétraire  et  Ramalîiïe.  (b,) 

DUFR.  C'est,  dans  le  Dar-four ,  royaume  d^ Afrique,  nu 
coquillage  qu^on  y  apporte  de  la  mer  Rouge*,  et  qui,  suivant 
Bro^'Ut,  est  employé  comme  parfum,  (ln.) 

DUF-STOL.  Nom  du  Bluet  {Cenlaurea  cyanus),  en 
Scapie ,  province  de  Suéde,  (ln.)  ' 

DUFWA.  Nom  suédois  du  Pigeon,  (y.) 

DUGANÉOU.  Nom  patois  des  Ducs ,  dans  qnelques  pro^ 
vinces'&  France,  (dësm.) 

DUGGRAES.  C'est,  en  Norvirége,  le  nom  que  portent 
les  RossoLis  (^5«tb),  appelés Daggœkt  en  Smolande.(LN.) 

DUGIL.  Nom  du  Tremble,  {Popidus  tremida)^  chez  les 
Tônguses.  (jlir.) 
DUGLASSIA.  V.  Dowiàssia.  (tK;) 

DUGONG,  Lacép.;  Trickecus^  Storr;  Dugiingus^  Tied.  ; 
Haliçffl^^  Illiger*  Genre  ^mammifère  placé  d^abord  par  les 
natur^lUlefi  dans  l'ordre  des  amphibies,  k  cAté  àes  phoques' 
et  deis  m^^fi^^  mais  dont  IlUger  a  iforîné  la  première  famille 
du  ^iitUorz^me  ordre  de  sa  méthode,  celui  des  naùmâa ,  où 
iil'as«ocie  avec  celui  du  lamantin  {^memcdMis)^  et  celai  qu'il 
somnoe  rylinay  et  qui  comprend  le  lamantin  ^de  Stéller  ou 
manfflHê  àoreaUs  de  Gnnelin*  Il  donne  à  cette  famille  le  nom 
de  sîréma ,  et  conserve  efibui  de  cet»  à  la  seconde ,  celle  qui 
coomr4»Bd  les  eétacés  [proprement  dits. 

M.  Cuyier  (^Règne  animai)  adopte  ces  divisions  formées 
par  lUiger;  son  huitième  ordre,  celui  des  cétacés,  corres- 
pond eqieniier  aox  naianitia  d'IUiger.  Sa  première  famille ,  ou 
celle  des  cétacés  herbivores ,  se  rapporte  également  à  celle 
des  sir^mé  du  naturaliste  prussien,  puisqu'elle  comprend  les 
mêmes  genres  ;  avec  cette  différence  que  le  dugong  reprend  le 
ï»om  générique  i]ue  lui  avoit  donné  M.  de  Lacépède,  et  que 
Je  ryiina  reçoit  celui  de  Stellère. 

M.  de  Blainvilie  (dans  son  Prodrome)  paroft  devoir  pla- 
cer ces  animaux  dans  la  division  des  mammifères  monodelr 
plies  ongulogrades ,  anomaux  pour  nager. 
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Les  dugongs  sont  principderaent  caractérisés  par  les  pe-* 
tUes  défenses  dirigées  en  en  bas  et  coni^es,  tonjours  cachées 
parles  lèvres,  implantées  dans  les  os  incisî&  de  la  mâ- 
choire supérieure  ,  qui  est  très-grande  et  comme  arquée  i 
par  Tahsence  d^iacisives  inférieures  t  du  moiqs  dans  les  in- 
dividus adultes  qu^on  a  observés  jusqu'à  ce  jour ,  mais  qui 
ne  persistent  pas  ;  par  l'absence  totale  de  canines;  par  le^i 
inolaires  au  nombre  de  quatre  de  chaque  cAté  à  la  mâchoire 
supérieure  et  de  trois  à  Tinférieure ,  formées  chacune  de 
deux  cdnes  réunis  par  leur  côté^  mais  dont  la  séparation  est 
d'autant  plus  marquée  que  la  dent^est  plus  postérieure;  par  la 
détrition  de  ces  molaires  qui  of&e  sur  leur  couronne  une  face 
lisse ,  plane  ou  légèrement  concave. 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  forme  est  ^  peu  près  sem- 
blable à  celle  des  morses ,  et  qui  n'ont  que  des  extrémités 
antérieures  en  forme  de  nageoires  pentadactyles  dont 
quatre  doigts  seulement  sont  munis  d'ongles.  Leur  queue 
est  terminée  par  tine  nageoire  en  croissant  Leur  tête  est 
moyenne  ;  leur  museau  obtus.  Ils  n'ont  point  d'oreiUes  ex-t 
ternes ,  ni  d'érents  ;  mais  leurs  narines  sont  percées  dans  la 
peau  vers  le  bout  du  museau  ^  quoique'  cependant  leur  ou-» 
yerture  osseuse  soit  située  presque  en  dessus  de  la  tête. 

Espèce  unique.  —  DuGONG  (  Trichecus  dugong  ^  GmeL);  Sirène 
et  Vache  marine  de  quelques  voyageurs,  (  Renard ,  Poissons 
dés  Indes  ^  pL  34  9  fig.  180  ). 

» 

Les  animaux  de  cette  espèce ,  souvent  confondus  avec  les 
lamantins,  sont  assez  communs  aux  lies  Philippines,  et  on 
les  trouve  aussi  sur  plusieurs  rivages  de  lamer  d'Afri^e  et  des 
Indes  Orientales,  ils  sont  sans  doute  herbivores  >  ainsi  qu« 
l'indique  la  forme  de  leurs  molaires.  Les  mâles,  dont  les  par- 
ties génitales  ressemblent  à  celles  de  l'homme ,  sont  plus 
gros  que  les  femelles;  celles-ci  ont  deux  mamtUes;  levr  ckair 
a  le  goât  de  la  chair  de  veau,  (desm.) 

DUGORTIË,  Dugortia.  Genre  de  plantes  établi  parSco- 
poli ,  dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales;  une 
noix  à  deux  loges,  qui  ne  renferment,  chacune  f  qu'une  seule 
semence,  (b.) 

C'est  leparinari  d'Aublet,  le  pannariam  de  Jussiea,  et  le 
petrocarya  de  Schreber  et  Willdenow.  (ln.) 

DUGOU.  En  languedocien ,  c'est  le  nom  du  GaANn  Duc 
(  Strix  hubo  ).  (BESM.) 

DUGU.  Nom  tartare  du  Riz.  (ln.) 

DUGUET.  C'est  un  des  noms  de  pays  du  Moyen  Duc; 

(desm.) 
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btlGBNG.  Norti  rf*un  mammifère  amptiibie  ,  très7rt- 
iriarquable  par  son  orgaiiÎ3aU«| ,  à  l'île  de  Lethy  ou  Leyie  i 
l'une  des  Philippines.  V,  D1nR^'G.  (s.) 

DUHAMELIE  ^  Duhameiia.  Nom  donné  par  Dombey ,  à 
I'Argân  du  Pérov  )  sur  lequel  il  ayoit  établi  un  genre.  F. 
IIameuc.  (b.) 

DUI.  Cest  ainsi  que  se  nomme  le  Châm£au,  dhez  les 
Tartares.  (de^m.) 

DUJËNSTAUDE ,  Duren^aude  et  Dux^enstaude.  Noms 
allemands  du  Geneyricr  (^juniperus  commums,  L.  ).  (ln.) 

jDXJIKER  bock  ou  chèvre  plongeante  du  Cap  de  Boa- 
në-EUpérance  ;  mammifère  du  genre  Antilope.  V,  ce  mot. 

(besm.) 

DUINBESSEN.  Nom  de  TArgousier  ,  en  Hoirande. 
(  Hîppopluiœ  rhamnoides.  ).  (ln.) 

-  DÙIVELSMELK.  Nom  hollandais  de  rEuPHORBE  des 
YlGKES,  Eupkorbia  peplusj  L.  (l^.) 

DUIZENDBLAD.   Nom  hollandais  des  Aghillées  > 
àchiliea.  (JU^.) 
DUKIPHAT.  Nom  hébreu  de  la  Huppe,  (v.) 

DUKOWKA.  L'un  des  noms  rosses  du  fnyosoÛs  scorptoî-* 
dès ,  Linn.  V.  Myosotide.  (lis.) 

DUKTSCHUfeAN.  Nom  que  les  Tartares  Kirguis  don- 
nent à  r AuRONE  (  artenusia  abroiaman  ).  (ln.) 

DUKUTPARANG.  Espèce  de  Persicaire  de  Java,  (b.) 
DULB.  Nom  arabe  du   Plâta^ne  d'Orient  (  Plaianus 
orientalis  ).  (lK.) 

DULCAMARA.  Espèce  de  Morelle^  que  Hoench  a 
retirée  de  ce  genre  pour  en  former  un  particulier,  mais  qui 
n'est  pas  adopté,  (b.) 

DULCICIIINUM.  Guilandinus  désigne  par  ce  mot  une 
espèce  de  Souçhet  nommé,  à  Vérone ,  xrasi  ou  Thrasi 
(  Cyperus  esculentus^  )  (LN.) 

DULCIN;  On  nomme  ainsi  quelquefois  les  Oursins; 

.(besm.) 
DULCISIDE  ,  Gaza.  C'est  la  Pivoine,  (ln.) 

DULHURNE.>*  Dolhurne.  (lk) 

DULIA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Ledum  de. 
JLânnaeus.  (liN.) 

DULlCHION,Dii/&^'Efm.  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
pens des  souchetsdeLinnœus,  et  qui  a  été  appelé  Pleurants. 
jpar  Richard.  Il  offre  pour  caractères:  des  épis  rameux, 
portant  de  l'aisselle  des  feuilles;  un  style  très-long;  un  ovaire' 
^^ccompagné.  de  deux,  soies  recourbées  et  rudes  au  toucher. 
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Ce  genre  renferme  deux  espèees-orf^înairés  de  T Amérique 
septentrionale,  et  a  pour  type  I^Soucbet  spathace  de  W^iil- 
denow.  (b.)  ^m 

DULL    r.  DlLLECJLfiS.  (LK> 

DULLAHA.  Nom  arabe  do  CoNCQBqtHE.  (ln.) 

DULUS.  Nom  générique  de  I'Esclave.  V.  ce  mot.  (v.) 
.  DUMAS.  F.  ao  moi  Ga&asce.  (b.) 

DUMBEBE.  Nom  donné  par  les  Maures  à  PEkdive  , 
(  Ckhoriunt  endànay,  (LK.) 

DUMÉRILIE  ,  DamenHa.  Genre  étd>Ii  par  Decandolle 
parmiles  composées  à  corolle  bîlabiée.  Il  renferme,  deux  es- 
pèces ,  rAxiLLAULE  et  la  Paniculée.  Ses  caractères-  sont  : 
enveloppe  courte ,  campanulée  ;  une.  série  d'écaillés  entou- 
rant les  fleurons,  qui  sont  en  petit  nombre ,  hermaphrodites 
etbilabiés,  à  lèvre  extérieure  tridentée ,  et  à  lèvre  intérieure 
btdentée;  des  appendices  à  la  base  des  anthères  ;  aigrettes 
plumeuses  ;  réceptacle  garni  de  quelques  écailles. 

Les  deux  espèces'  qui  composent  ce  genre  sont  supérieu- 
rement gravées  dans  les  Annales  du  Muséum ,  voL  19  ^  pi.  & 
et7.  (B.)     ' 

BUMMEIia.  r.  DOMEY&Y.  (LN.) 

DUMMERIAN.  lulnula  dfssenUrUa  reçoit  ce  nom  efi  Al- 
magne.(LK.) 

DUMONTIE ,  Dumonticu  Geitre  de  plantes  établi  par 
Lamourouxaux  dépensées  Ya&egs  de  Linnaeus.  Il  oCFre  pour 
caraetères:  des  tiges  etdes  rameaux  fistuleux;  des  capsules  iso- 
lées, éparses  et  enfoncées  dans  la  substance  des  feixîiles. 

Ce  genre  ne  réunit  que  huit  espèces ,  dant  la  plus  com- 
mune est  le  VaiëEG  épâISSI;  et  une  nouvelle,  originaire  de 
ta  Méditerranée,  est  figurée  pL  10  du  Mémoire  sur  les  Tha- 
LASSIOPHYTES  de  Tauteur  précité ,  inséré  dans  les  Annales  du 
MtRémn.  (b:) 

•  DUN.  Not»  par  Leqwel  les  Daees^,    ancien  peuple ,    dé- 
signoient  F  Ortie  ,  suivant  Adanson.  (iiNL) 
.  BUNA.  EnrlUyrin ,  e'est  le  msm  èmiihitJùK,  (ln.) 

DWNAR.  Coquille  du  genre  Nérite  (^Neriia  senegoîen" 
sis ,  Gm.  (b.) 

DUDËL.  Nom  arabe  du  Cwnù»  paHache.  (lk.) 
'  DUNiilS.  Cottin^  de  sables  q«'ott  vMt  snr  les  cAtes  basses 
de  r Océan,  contre  lesquelles  les  vents,  les  marées  on  les 
conrans  poussent,  les  flèls  qui  dépèseiH'  cobtinuellenfeent  sur 
ces  cdtes  les  saUes  qu'ils  b»t  entraînés  avec  eux  par  la  r^i- 
4i^é  de  leurs  motfvemens. 

Ces  affioncélemeifs  de  s^les  se  sont  faits  principalement 
«nr  les  parties  latéraks  des  golfes  et  des  eul-de-sacs ,  dont  F  00- 


rerlMe  se  trofeive  en  face  des  côuran's  qui  vieniient'sy  engouf- 
frer. Ils  rongent ,  Qs  échancrent  continaellerneBl  par  teur 
iiiipétno3ité  le  fond  pleine  da  golfe,  et  ih  rejettent ,  par  leur 
remous ,  sur  les  côtes  qui  se  trouyçm  à  droite  et  à  gauche ,  le» 
débris  qu'ils  vieuneut,  de  daach^r ,  et  les  sables  qu'il  avoient 
a^nenés  avec  eux. 

Cest  aiji^que  se  sont  formées  les  <&<««^ des  cAtes  opposées 
de  France  et  d'Angleterre ,  avant  que  le  Pas-de-Calais  fût  ou- 
vert ;  ètlorsque  lamer  de  Hollande,  d'unepart,  pt  la  Manche 
de  l'autre ,  fpnnoient  un  isthme  entre  Calais  et  Douvres , 
contre  lequel  venoient  alternativement  frapper  la  mer  de 
Hollande  ,  poussée  pajr  les  vents  de  N:,  É. ,  et  celle  de 
la  Manche  ,  poussée  par  les  vents  de  S.  Ô. 

Les  dunes  les  plus  considérables  sont,  du  côté  de  la  France 
entre  Dunkerque  et  Nievrport  ;  et  du  cÔté  de  l'Angleterre  \ 

i)rès  de  l'île  de  Shepey  ,  où  est  une  rade  célèbre ,  qui  porte 
eur  nom.  Nous  en  avons  également  sur  la  Manche,  entre 
Calais  et  Boulogne,  (pat.) 

DUNGU.  r.  DsCHANGUL.  (m) 

DUNKEL ,  DuNKELWEïTZEN  et  DiNKEL.  Divers  noms 
allemands  de  TEpautre  (  Tridcum  spelta,  L.  ).  Le  second  est 
aussi  donné  au  Blé  d'abondance  (îT/ïf.  compositum  ).  (ln.) 

DUNKELKORN.  Nom  danné  en  Allemagne  à  I'Obce 
A.  LAftGE-ÉPX.  (  Hordaum  zeocrùon  )  Qui».). 

DUNKELWEITZEN.NomaUemaaddel'ÉPAUTaE.(BN.) 
DUNOP  et  DuwwKEH.  Noms  saxons  de  la  PrIle  bes 
CHAMPS  (  EqiUsetum  arvense ,.  L.  ):  (BESlft.) 

-  DUNTERGOOSE.  Non^anglais  â*une  Om  qui  sefroove 
aux  Orcades.  (v.) 

DUOHM  ,  Duome,  C'est  le  Merisier  a  grappes  ,  Fmnus 
padus  ^  en  Danemarek.  (lv.) 

pUPINIA.  Scopoli  nomnie  ainsi  le  Taonabo  d' Aublet , 
qui  est  le  Tanabea^  Juss.^  réuni  par  Swartz  au  Temstrw^ 
mia.  (ln.) 

DUPLICIPENTATA.  Famillfe  it  mammifères  ron- 
geurs d'IUiger ,  qui  correspond  exactement  à  celle  des  Do^-^ 
BtE& DENTS,  établie  par Yicgrd'Azyr,Encycl.,  (Syst.  aoat. 
d^s.  aniHiaia) ,  et  adoptée  par  nous  dans  la  piremière  éditÛMi 
de  ce  Dictionnaire  ,  sous  le  nom  de  Lépoajns.  (desm,) 

DUPLIPENNES.  Famille  d'insectes  de  Tordre  des  hy- 
meiHïplères ,  dans  les  tableanx  de  l'Anatom.  comp.  de  M. 
Gwrier.  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  «  abdome»  pédicule;  ailes- 
supérieures,  ployées  dans  leur  longueur  ;  anteoms  grossissant 
k  rextrémité.  »  Les  genres  GiiÂsas  et^I^s^ass  teuiement  la 
composent  (dËsm.) 
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DURA-KTT JA.  Nom  donné  au  Melok,  dams  le  Mùtàv^tif 
province  de  l'empire  russe,  (i^-) 

DURAND A«  Genre  de  plantes  dédié  par  Delarbre  (Flore 
dJAarerg.),  à  M.  Durande,  botaniste  de  Dijon,  auteur  d'une 
excellente  Flore  de  Bourgogne.  Ge  genre,  fondé  sur.  le  Ha- 
plianus  raphamstrum ,  L. ,  répond  au  Dondlsla  de  Scopoli  ,  et 
au  BaphamsUwKf,  de  Tournefort  et  de  Yentenat.  (lNi) 

DURANT.  Nom  allemand  du  Mârrube  blanc.  V.  €fn~ 
core  DoraUt.  (ln.) 

DURANTE,  DùrarUa.  Grenre  de  plantes  de  ladidynamie 
ângios^ermie,  et  de  la  famille  despyrénacées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  monophylle;  persistant ,  comme 
tronqué  en  son  bord ,  avec  cinq  petites  dents  qui  terminent 
autant  de  stries  ;  une  corolle  monchpélale .  irrégulière ,  à  tube 
Cylindrique  ,  un  peu  arqué ,  à  limbe  à  cmq  découpures  ar- 
i^ondies  et  inégales  ;  quatre  étaminès  non  saillantes ,  ^onf 
deux  plus  courtes;  un  ovaire 'supérieur,  arrondi,  chargé 
d'un  style  simple,  filiforme,  à  stigmate,  presque  en  tête  ; 
une  baie  ovale ,  arrondie ,  entièrement  renfermée  dans 
lé  calice  Mont  le  somniet  s'est  resserré.  Cette  baie  est 
uniloculaîre ,  et  contient  quatre  semences  ovales ,  anguleuses 
et  biloculaires. 

On  connoit  six  espèces  de  durantes ,  qui  sont  des  arbrisse  aux 
rameux  quadrigones ,  -à  feuilles  simples  et  opposées ,  àdeurs' 
dbposées  en  épis  lâches ,  axillaires  ou  terminaux ,  qui  vien- 
nent toutes  de  TAmérique  méridionale;  quelques-unes  sont, 
de  plus  ,  munies  d'épines  axillaires*  ' 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  la  Duram'E  be  Plu- 
mier ,  qu'on  cultive  dans  plusieurs  écoles  '  de  botanique^ 
V^  Castoreâ.  (B.) 

DURAZ.  Nom  que  porte  I'OuIardé  en  Afabîe.  (s.) 
DURBË.  Nom  languedocien  du  Gr6s«bec  proprement  dit 

(  ÏAïxia  coccothrausies  ')  ,  appelé ,  dans  dififérens  lieux  ,  Pinson 

royal,  (DESM.) 

DJJK-VEC  j  SUxfbiHphaga  \i  YieiW. 'y  Loxia^  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  ^ylvains  ,  et  de  la  famille  des  grani-* 
vores.  F.  ces  mots^  Caractères  :  bec  robuste  ,  conique  ,  con- 
vexe en  dessus  et  un  peu  en-dessous ,  entier,  épais  ;  mandi- 
bule supérieure  courbée  vers  le  bout;  l'inférieure  obtuse  et 
plus  courte  ;  narines  orbicùlaires,  ouvertes,  cachées  sous  des 
petites  plumes  dirigées  en  avant  ;  langue  épaisse,  émonssée 
à  la  pointe  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière.  Ce 

Î;enre  ne  contient  que  deux  espèces ,  dont  l'une  habite  dans 
e  nord  de  TEurope ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  l'autre  se 
trouve  dan$  les  îles  Sandwich» 
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Le  DuR^BEcraoùOE  i,  Strolâifhaga  enudeator^  Yieill.  ;  £0- 
mia  emûikator^  Lath.  ^  pi.  «tti.  de  fiilff.^  n.*  i35,  f.  i.  Ce  bel 
oiseau'  ^iite  qaéiqaewts  en  Uvei"  les  parties  boréales  ,  et 
•'avaoçe^dans  nos  comrëes.  li  éte&d  ses  ^dûirsti  en  Améri- 
que ,  pendant  la  m^tue  saison ,  jusqu'à  New-Tortk ,  hiai» 
très-rarèmeal  :  il  est  plus^^ommuti  ddlis  le  Gamàda.  Comme 
il  aime  les  semences  corticales  ^  c>sl  dans  leii  forêts  d'arbres 
conifères  qu'il  se  pli^h.  Au  printemps  il  fait  entendre  tslà  tbant 
assez  agréable  t  et  souvent  pekidànt  la  nuit.  Son  nid ,  com-^ 
posé  de  petites  bùcbeites  et  de  plumeà ,  est  placé  À  peu  de 
distance  de  terre  ;  la  femdle  y  déposé  «piàtre  oeu6  blancs. 

Le  dur^bec  a  sept  pouces  buit  lignes  d^  lèngi^ur  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  le  dessous  du  torps^  d'iin  féugè  incarnat  ;  les 
parties  supérieures  du  «Kirpsetracdutenaires  inférieures  de 
la  queue ,  d'un  range  plus  sale ,  inêlë  et  bràh  ;  les  flancs  gris  ; 
les  petites  Couvertures  des  ailos  brunet  ef  bdrdées  d^uii  blanc 
rosé  »  hs  autres  bordées  et  lerminë^â  de  lAitét  ;  les  pennes 
alaires  et  celles  de  la  queue  brunes  et  lisêréès  f  écris;  lesriarines 
recouvertes  de  petites  ptitmes pareilles  à  dés  soies,  et  brunes  ; 
les  sourcils  d'un  blano  sale  ;  le  bec  brun.  Là  femelle  a  le 
plumage  olivâtre ,  mélangé  de  rougeâtre  liut  lâfête  et  lé  crou-* 
pion.  .Ces  oiseaux,  comme  les  ^t»^ii)i$éày  ont  un  plumage 
sujet  à  varier  ;  les  uns  TcKit  d'un  rouge  plus  UU  mdins  vif  ;  spr 
d'autres  ^  il  est  plus'  ou  nmins  mélangé  d(â  brun  ,  dfe  gris  et 
a'olivitre. 

La  LoKjKm  flamenff  i  donnée  par.Gmelin  pont  ùUe  esjpèce 
particulière ,  et  par  Sparmann ,  poilf  une  variété  de  notre 
^ouvreuil^  n'«lt  ni  l'une  ni  l'antre.  G'élt  une  variété  àccidenr- 
■telle  du  dur-bec^  kqucUt  a  lei  plumèS  du  sOmmét  de  la  têt^ 
noirâtres  k  l'extrémité  4  le  résie  de  Ift  tête  et  le  dessous  du  • 
corps  roses  ;  une  tache  noire  sur  le  ÊTôtipiUtt ,  ainsi  qii^  sur 
quelques  peilnel  àts  ailes  ;  une  ligne  transversale  sur  Taile  ; 
le  dessous  dfe  la  queue  9  dans  l'état  it  repos ,  d'un  noir  de 
fumée }  le  reste  du  plumage  blanc  i  le  hbt  et  leè  pieds  rouges. 

Le  I)iia-a£<î  tEaDÀTBB  i  Sta^^iphéigâ  p^Haceû ,  Yieill.  ; 
JLoodapsiUaceà^fL  4a  du  Synopsis,  se  trèiïvë  ào*  Bes  Sand-^ 
wch.  Un  birun  olive  verdâtre  eouvf o  %ùû%  don  plumage  ^  ex* 
pepté  la  tête  et  le  deslus  du  cou  ,  ^uî  sont  jaunéi}  dans  le 
mile  seul<*ment  ;  le  dessous  du  corps  est  d'unie  nuance  plus 
pâle  que  le  dessus;  les  pennes  de  la  queue  $olirt  blirdées  de  jau- 
xiâtre;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  a  les  côtés  de 
La  tête  mélangés  de  gris-verdâtre  ;  du  reste  elle  ressemble  au 
j^âle;  taille,  du  moineau  ;  longueur 4  six  pouces  et  denli. 

|)URD().  On  donne  ce  nom  à  la  SciÈit£  UMBBiE.  (b.) 

BURëLIN.  Nom  vulgaire  jdu  Châks  bouge  a  lâbgbs 

rjKUiLLÉ5.  (B.) 

ax,  39 
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DUAË-MÈRE  et  PIE-MÈRE.  Ce  sont  deux  membranes 
ou  peUicules  délicates  qui  enveloppent  le  cenreau  soos  le 
crâne  ;  la  première  est  la  plus  épaisse*  Il  se  trouve  entre 
elles  une  troisième ,  extrêmement  fine ,  et  aussi  mince  qu'une 
toile  d'araignée  ;  c'est  poi^r  cela  qu'elle  se  nomme  membrane 
arachnoïde.  Ces  trois  enveloppes  ou  tuniques  s'appellent ,  en 
général  ^  les  méninges  du  cerveau. 

La  dure-mère  est  immédiatement  située  sous  le  crine,  au- 
quel elle  est  adhérente  ;  sa  texture  est  épaisse ,  robuste , 
fibreuse  ,  presque  tendineuse  9  et  qui  paroît  composée  de 
deux  couches.  Elle  enveloppe  exactement  le  crâne  et  le  cer- 
veau; tient  au  premier  par  des  vaisseaux;  elle  .est  moins  ad- 
'hérente  vers  le  sincipnt  qu'en  dessous  du  crâne.  Elle  reçoit 
des  rameaux  artériels  des  carotides  et  des  artères  vertébrales. 
On  y  trouve  deux  espèces  de  veines  ;  les  unes  qui ,  comme 
dans  le  reste  du  corps ,  accompagnent  le  trajet  des  artères; 
et  les  autres  à  parois  robustes  ,  de  forme  triangulaire,  qu'on 
nomme  sinus;  on  en  compte  quatre  principaux,  le  sinus  sa- 
gittal ou  longitudinal ,  depuis  le  front  jusqu'à  la  crête  occi- 
pitale ;  deux  sont  latéraux,  et  se  déchargent  dans  un  siuns 
de  la  veine  jugulaire;  le  quatrième  est  dans  la  région  de  la 
glande  pinéale^  Les  veines  du  cerveau  envoient  leur  saog 
dans  ces  sinus  destinés  à  en  débarrasser  le  cerveau.  La  dure- 
mère  a  trois  prolongemens  ;  le  premier  est  la  faux  placée 
entre  les  deux  hémisphères  du  cerveau  ;  le  second  sépare  le 
cerveau  du  cervelet ,  et  le  dernier  est  cintre  la  division  du 
cervelet  Baglivi  et  Pacchioni  ont  pensé  que  la  dure  -  mère 
avolt  un  mouvement  musculaire  particulier  de   contraction 
qui  Imprimoit  le  branle  à  toute  l'économie  animale ,  de  même 
que  le  cœur  ;  mais  rien  n'a  confirmé  cette  supposition.  Cette 
membrane  a  pour  usage  de  remplacer  intérieurement  le  pé- 
rioste du  crâne  ,  de  couvrir  le  cerveau  et  de  le  défendre ,  de 
maintenir  et  d'affermir  la  masse  cérébrale  par  le  moyen  de 
ses  prolongemens,  enfin,  de  recevoir  le  sang  veineux,  devenu 
inutile,  dans  ses  sinus,  ce  qui  compose  la  dixième  partie  de 
la  masse  entière  du  sang.  La  dure-mère  a  quelques  glandes 
conglobées  dans  sa  surface  supérieure. 

L'arachnoïde  tapisse  le  dessous  de  la  dure-mère  ;  elle  n'a 
point  de  vaisseaux  sanguins  apparens ,  elle  suit  toutes  les 
circonvolutions  et  les  duplicatures  de  la  précédente.  Varole 
l'a  décrite  le  premier  ;  elle  est ,  pour  ainsi  dire  ,  l'épiderme 
de  la  dure-mère. 

La  dernière  méninge  du  cerveau  esf  W  pie-mère  ,  et  la  seule 
qui  environne  exactement  et  sans  interruption  le  cerveau ,  le 
icçrvelet ,  la  moelle  épinière ,  et  toujs  les  nerfs  qui  émanent 
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d«  ôes  orgafies.  Elle  forttie  leur  névrilème,  enveloppe  géné- 
rale défont  le  systèitie  nerveux  dani;  ses  divers  embranclie- 
mens^.  Elle  pénètre  profondément  dans  toutes  les  anfrac- 
tnosités.et  les  circonvolutions  du  cerveau;  elle  couvre  aussi 
les  couches  optiques.  Elle  adhère  au  cerveau,  et  ne  com- 
munique avec  la  dure-mère  que  par  des  veines.  Ses  vaisseaux 
lui  sont  communs  avec  ceux  du  cerveau';  ils  sont  très-nom« 
breux,  et  semblent  entièrement  formés  d'un  réseau  vascu- 
laire  ,  comme  le  démontrent  les  belles  injections  de  Kuysch^ 
Ses  artères  lui  viennent  des  carotides  et  des  vertébrales  ;  ses 
Teines  se  déchargent  dans  les  siiius  de  la  dure  -  mère ,  pour 
passer  dans  les  veines  jugulaires  et  vertébrales.  On  n'y  ob-^ 
'  serve  aucun  nerf;  il  paroît  qu'il  y  existe  quelques  glandes  ,' 
selon  Willis  ;  mais  Santorinus  prétend  qu'elles  appartien- 
nent à  la  membrane  arachnoïde.  Lorsqu'on  arrache  la  pie- 
mère  du  cerveau ,  on  y  remarque  du  côté  de  celui-ci  uii 
velouté  semblable  au  chevelu  des  racines  des  mousses ,  sui- 
vant Albinus.  {Annot  acad, ,  1.  i  9  tàb.  2  ,  fig.  i — 5.)  Son 
tissu  est  mou ,  délicat ,  et  rempli  d'anastomoses  de  vaisseaux 
sanguins  \  c'est  pourquoi  elle  est  rougeâtre.  Son  principal 
tisage  parott  être  de  consolider  la  masse  du  cerveau,  de 
maintenir  en  place  ses  diverses  parties  ,  et  de  leur  foumii' 
des  vaisseaux.  Vésale  la  comparoit  au  mésentère ,  par  ana^ 
logie  de  fonctions.  Quoique  assez  ferine,  elle  n'a  qu'un  698.* 
de  pouce  d'épaisseur. 

Le  névrllème  de  Reil ,  ou  la  partie  corticale  des  nerfs  ^ 
émane  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  Ae  la  pie-mère  ; 
de  sorte  qu'elle  n'est  point  une  tunique  particulière  au  cer- 
veau et  an  cervelet ,  mais  elle  pénètre  encore  autour  de  la 
moelle  épinière ,  et  s'insinue  autour  de  la  matière  pulpeuse 
des  ner^.  La  pulpe  nerveuse  est  isolée  ainsi,  dans  le  corps 
de  l'animal ,   par  cette  enveloppe  universelle ,  qui  la  dé« 
fend  probablement  des  impressions  trop  vives ,  et  la  main-* 
iient  dans  un  état  uniforme ,  en  ne  lui  permettait  pas  de  se 
répandre  au -dehors  et  de  s'extrayaser  dans  toutes  les  par- 
ties ,  sans  ordre  ni  régularité.  Peut-être  aussi  la  pulpe  ner- 
veuse est  sécrétée  du  sang  artériel  au  moyen  de  ce  névri- 
lème  qui  reçoit  ou  qui  accompagne  les  vaisseaux  artériels 
^ans  tous  leurs  trajets.  Réil  pense  que  le  nerf  et  son  né- 
Vrilème  ont  une  sphère  de   sensibilité  autour  d'eux ,  à  peu 

f>rès  comme  les  corps  électrisés  ou  comme  l'aimant  attire 
es  particules  de  fer  qui  l'environnent  ;  mais  céite  idée  in- 
f;énieuse  n'a  pas  encore  été  mise  hors  de  douté.' Le.  névri- 
éme  se  dissout  difficilement  dans  les  inenstrués  6h1iniqU^s  , 
et  se  durcit  même  dans  l'eau  avant  de  se  putréïijt.Jp^.  rai*- 

tîcle  CEEVEAt;,  etc.  (VIRBY.)  c    -.iJj  — 
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DURET.  Espèce  d'ÉKABUB ,  originaire  des  Alpes,  (b.) 
DUR6AN.  Selon  M.  Risso(fe%«o^),  ce  nom  est,  i 
jNice,  celui  dn  barbêtm ,  poisson  du  genre  CTPnra.  (d£$m.) 
BURf  AN  de  Scaliger.  r.DuRiOK  ,  des  Indes  IJnn.  {i^) 
DURIBEC.  Nom  da  Gros-bec  ,  à  Tarin,  (y.) 

DURILLO.  Nom  donné ,  en  Espagne ,  an  Lâurier- 
TIV,  VibumumTùïïUs,  L.  (LN.) 

DURION  DES  INDES ,  Dwio  ZibeOunus ,  Linn.  {Pol^aj 
Jelphie  pofyandne.')  C'est  un  arbre  de  la  famille  des  cappan- 
dées ,  qui  croit  dans  les  Indes  orientales,  aux  Moloques,  à 
IMle  de  Java,  etc. ,  et  qui  est  cultivé  au  Jardin  des  rlaii\es 
de  rUe-^e-France.  Il  a  le  port  d'un  grand  pommier,  un 
tronc  solide  et  une  écorce  grisâtre,  des  feuilles  entières , 
alternes,  rétrécies  et  aiguës  à  leur  extrémité.  Les  fleurs 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  naissent  en  faisceaux  au-dessous  des 
feuilles ,  sur  les  branches  et  sur  le  tronc  même.  Chacuoe 
d'elles  a  un  calice  en  godet  dirisé  en  cinq  lobes  arroodii; 
nne  corolle  à  cinq  pétales  en  cuiller  ;  des  étamines  soro- 
breuses  à  anthères  torses  ;  im  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style.  Le  fruit  est  une  baie  solide  ^  hérissée  de  fortes 
pointes  pyramidales,  et  grosse  comme  un  melon,  dont 
elle  a  presque  la  forme.  Il  est  très-estimé  dans  Tlnde.  Si 
.^«ir  blanche  comme  du  lait ,  a  une  odeur  excellente  ;  elle 
est  aussi  délicate  que  la  meilleure  crème. 

On  trouve  une  nouvelle  description  et  de  très-belles  %ore5 
des  parties  de  la  fructification  de  cet  arbre',  dans  le  7.^  f(H 
lume  des  Actes  dé  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  (b.) 

PURIONES,  d'Acosta.  Ce  sont  les  fruits  du  Durjo) 
tfiËS  Indes  ,  sur  lesquels  on  a  débité  dès  fables  andeime 
ment.  L'on  prétendoit  qu'il  sufEsoît  de  mettre  quelqiHS 
feuilles  de  bétet  àst.ns  le  même  endroit  où  Ton  avoit  déposa 
les  fruits  ci-dessus,  pour  les  corrompre.  On  ajoutoit  encore 
que  les  indigestions  produites  par  Fusage  immodéré  de  ce» 
nuits  ^  se  guérissoient  par  l'application  de  feuilles  de  béiel 
sur  1^ estomac.  Les  premiers  botanistes  connoissoient  très- 
mal  1^  arbre  durion;  car  ils  ont  figuré  sous  ce  nom  pWieci^ 
fdantes  différentes,  qui  né  sont  pas  reconnoîssables.'  Les  mi^' 
eures  figures  que  nous  en  ayons ,  sont  celles  de  Rumpbi^^ 
Amb.  I,  tab.  39  ;  de  LanUrck»  IUusi.^i.  6^ p.  (i  ;  et  ceilesdt 
voi.  7  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne.  (tK.) 

DURISSUS/Nom  spécifique  d'un  Crotale,  fn.) 
DURNÀPHEAU:  V.  DouaNAPUEAv.  (lw.) 
DURNAVEAU.  Synonyme  d'AaGAiou,  en  Provenc 
r.  Pauuïius.  (ln.) 
DXJKOllA,  Dwoîa.  Arbre  à  rameaux  velus,    à  tt^ 
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Of^pfosëeâ,  rapprochées  en  touffes  terminales,  pétiolées, 
ovales  ,  obtuses ,  très^entières  ,  velues  en*dessas ,  k  fleurs 
blanches ,  sessiles ,  ramassées  au  sommet  des  rameaux ,  qtâ 
forme  un  genre  dans  Thexandrie  monogynie^  et  dans  la  fa- 
mille des  A0BIÂCÉES. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  cylindrique  , 
tronqué;  une  corolle  monopétale  à  tube  cylindrique,  et 
à  llnobe  partagé  en  six  découpures  ovales  ;  six  étamines  k 
anthères  sessiles  ;  un  ovaire  inférieur  ,  k  style  filiforme  , 
terminé  par  deux  stigmates;  une  baie  globuleuse  t  ombili- 
quée,  hérissée  de  poils,  et  contenant  plusieurs  semiences 
ovales  9  aplaties ,  disposées  sur  deux  rang^. 

Le  duroia  crott  à  Cayenne.  Ses  fruits  sont  de  la  gros^uc 
du  poing  9  très-agréables  au  goût,  et  se  servent  dans  le  pays 
sur  les  meilleures  tables,  (b.) 

DURREIGHE.  Une  variété  du  Chêne  porte  ce  nom  es 
Allemagne,  (lw.) 

DUKRKR AUT.  Nom  de  la  Persïcaire  ,  Pofygonum  pej^ 
sicaria^  en  Allemagne,  (ln.) 

DURRLIZEN.  P'.  Dt*Ruz.  (ti?) 

DURRWURZ  etDONNERWURZ.  Noms  donnés,  en 
Allemagne,*^  la  Conise  vulgaire ,  Conyza  stfuùmwt,  L.,  et  à 
la  Yërgerbtte  connauDe  ,  JStig^^n.  canadense ,  L.  f^.  Don- 
NERWUiqE.  (lk.) 

DURT.  y.  DiPtELHAFEU.  (!».) 

DURTOA^  linsdkot  rapporte  i|ue  dans  Tlode,  à  Goa , 
on  donne  ce  nom  à  une  herbe  qiai ,  inâisëe  èaas  les  bc»s^ 
sons ,  oo mètée  arec  les  alimens ,  occasione  le  sommieit  et 
des  assoupissemens  qln  condutaviif  à  la  ommi  ,  ou  font  perdre 
la  raison  et  la  mémoire t  suifant  la  dose.  G^est  «o  poison 
dont  les  femnea  et  les  maris  ne  servent ,  Us^  premières  povir 
éviter  vne  surveillance  Aangeveiise  pou»  elles ,  et  les  maris 
pour  punir  lés  infidélités  et  lesovtragcs  qu'ils  ont  éprouvés. 
Cette  piaule  est  uo  datum,  V.  SnitîhWimE,  (i.Tf.> 
.  SUk  Nom  turc  àa  seL  V*  Soir»E  muriatée.  (lk.) 

DUSCHIZA.  Nom  russe  d'une  {riante  très*commuttedan«; 
toute  PEnvepe.  C'est  VÔniGÂH  »  (h^mmi  pu^garé.  L.  (ln.> 

DUSODï  LE  ou  BYSODYLE.  Ce  nom ,  qui  signifie 
Jeiide ,  a  été  deané  par  M.  C^pr^er^  à  umf  substance  cooi-* 
b ustibiUdjfctisSu feuilletée  de  Meffili  en  Sicile,  qui  r^aad,  en 
hrùlaflMBie  odeur  insupportable.  Ce  saviint  l^avoit  décrite 
comme  IM  espèce  particulière  ;  mais  M.  Haiiy  la  considère 
aooftme  une  variété  de  Imtiille  j  qu'il  désigne  par  l'épilkète 
à^pappméc»  Le  dusodyle  éloit  connu  anciennemem  s«u#  la 
dénomôsatkm  àtisrmMttmmeusefatiiiMf^V.  Bomare),  qu'il 
porte  dans  le  paya,  et  sous  celle  de  mwèa.diâUto^tù. 
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.  U  est  en  massés  feuilletées  d^un  gris  verdâtre,  tendres  t 
exhalant  Fodeur  argileuse  par  Tinsufflation  de  Thaleine ,  et 
pesant  1,14.6. 

Macéré  dansreaa,ily  devient  translucide,  et  les  feuillets 
/acquièrent  de  la  flexibdité  ;  le  résidu  qu'il  laisse  en  brû-: 
lant  forme  plus  du  tiers  de  son  poids. 

On  le  trouve  à  MellUi ,  près  de  Syracuse  en  Sicile ,  où  il 
forme  une  couche  peu  épaisse  entre  des  bancs  de  pierre  cal- 
caire secondaire.  M.  de  Drée  en  possède  un  échantillon  qui 
renferme  des  empreintes  de  poissons. 

On  trouve  une  substance  absolument  semblable  à  Châ- 
teauneuf,  département  du  Rhône,  en  face  de  Viviers,  en  cour 
ehes  dans  un  schiste  calcareo-bitumineux  (^Faujas),  (luc.) 

DUSOU.  Nom  du^MovEN  Duc  sur  les  Alpes,  (v.) 

DUT.  Nom  donné  par  les  Tartares  ^  un  Mûrier  ,  Morus 
latarica,  qui  croît  spécialement  chez  eux.  (LT9.) 

DUTROA.  Nom  que  l'on  donne  dans  Tlnde  aux  plantes 
du  genre  Stramoine.  (b.) 

DUTZBLUME.  C'est  ainsi  que  la  Joubarbe  des  toits, 
Sempervwum  Uctorumy  est  nommée  dans  plusieurs  endroits 
de  FAIlemagne.  (ln.) 

DIJVE.  V.  Douve,  Fasdoia  hepadca.  (desm.) 

DUVET.  Lorsque  les  oiseaux  sont  dans  leur  première 
jeunesse ,  leur  peau  se  couvre  d'une  espèce  de  laine  fine  et 
cotonneuse  qu'on  appelle  dui?eL  Ce  sont  les  premières  plumes. 
Elles  sont  composées ,  comme  les  grandes  plumes ,  d'une 
tige  et  de  barbes  y  mais  bien  plus  minces ,  plus  légères  et 
plus  mollettes.  C'est  un  vêtement  chaud  et  douillet,  qui  sous- 
trait le  corps  du  jeune  oiseau  à  la  froidure  et  aux  impressions 
trop  fortes.  Les  barbes  de  ces  petites  plumes  sont  rameuses, 
flexibles  et  floconneuses.  Les  plus  grosses  pennes  des  oiseaux 
ont  marne  d^  duvet  à  la  naissance  des  barbes ,  de  même  que 
toutes  les  autres  plumes  du  corps.  Ce  duvet  est  plus  abondant 
chez  plusieurs  espèces  d'oiseaux  ^  tels  que  ceux  de  haut  vol  et 
ceux  qui  se  tiennent  dans  les  eaux.  Les  premiers  s'élevant  à 
des  hauteui^s  immenses  dans  l'atmosphère ,  y  doivent  éprou- 
ver un  très-grand  froid ,  en  sortant  d'une  zone  chaude  ou  tem* 
pérée;  la  nature  leur  a  donné,  i^r  une  admirable  prévoyance, 
un  vêtement  chaud  et  épais ,  capable  d'écarter  Mljfpidure^ 
Aussi ,  pour  empêcher  les  fauctms  et  les  autres  4^Hftix  de 
proie ,  de  s'emporter  trop  haut  dans  les  airs ,  on  letHSlrache 
de  leur  duvet,  afin  que,  sentant  lin  froid  trop  vif,«  soient 
obligés  de  chercher  une  zone  plus  basse  et  plus  adoucie.  Le^ 
oiseaux  aquatiques  é^nt  toujours  plongés  dans  les  eaux,  dé- 
voient être  enveloppés  d'^ne  fofurmre  épaisse^  chfiude  et|mi- 
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lée,  qui  leti  garantît  du  froid,  et  ne  laissât  point  pénëtret* 
l'humidité  jusqu'à  leur  chair.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été 
pourvus  d^un  plumage  serré  ,  huileux  et  rembourré  en  dessous 
d'un  épais  duvet.  C'est  surtout  ce  qu'on  observe  dans  les 
oiseaux  aquatiques  des  pays  froids.  îjédredon,  ou  vulgaire- 
ment  aiglon  ,  est  le  duvet  très-épais  et  très-mollet  du  ca- 
nard dder  »  anas  molUssîma  de  Linnaeus  «  qui  est  de  la  grosseur 
d'une  oie»  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  couverts  àt  duvet 
douillet  y  appelé  par  les  Septentrionaux  et  les  Islandab  eider- 
dunen,  cl' où  vient  notre  mot  corrompu  ai^/fdbn.  Le  meilleur 
est  le  duoel  vif^  c'est-^^à-dire ,  le  plus  élastique  et  le  pluf  serré  ; 
c'est  celui  que  ce  canard  s'arrache  lui-même  pour  garnir  le 
dedans  de  son  nid^,  et  couvrir  ses  œufs,  lorsqu'il  eijt  obligé 
de  sortir  pendant  sa  couvée.  (  V.  le  niot  de  Cai^ard  eider.  ) 
Xe  duvet  arraché  en  d'autres  temps  de  cet  oiseau ,  est  moinsr 
recherché  et  moins  bon.  Le  Grerfaut,/a/f:ocaiidifcan5,  Linn. , 
fournit  aussi  un  édredon.  Les  plumes  à^autruche  donnent  une 
espèce  de  duvet  fin,  af  fêlé  poil  d'auiruche ,  et  une  autre  sorte 
qui  est  tirée  des  petites  plumes  de  cet  oiseau,  frisées  avec 
un  couteau  par  les  plumassiers. 

Les  jeunes  quadrupèdes  ont  aussi  une  sorte  de  duvet  en 
aaîssaik;  les  plantes  qui  croissent  dans  les  lieux  élevés  et 
secs  sont  couvertes  d'une  espèce  de  coton  qui  est  analogue 
au  duvet ,  de  niême  que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  sont 
fourrés  d'une  robe  plus  chaude  et  plus  épaisse  au  nord  et  en^ 
hiver.  Les  cochons  et  les  chevaux ,  en  Sibérie,  se  couvrent 
de  laine  aux  âFpproohes  de  l'hiver ,  ainsi  que  nos  chiens  bar- 
bets ;  an  contraire ,  ces  animaux  prentient  un  poil  ras  et  peu 
abondant  en  Afrique  ou  en  d'autres  climats  chauds  ;  il  en  est 
de  même  des  végétaux  des  lieux  humides  et  bas  qui  ont  des. 
tiges  et  des  feuillet  lisses,  (virey.) 

DUVET.  Espèce  de  coton  qui  vient  sur  certains  fruits , 
et  qui  recouvre  aussi  quelquefois  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles. 
de  certaines  plantes*  (d.) 

DUWOCKEN.  Nom    de  la  Nielle  des  champs  ,  enl 
Saxe,  (ln.) 
DUXENSTANDE.  Nom  âUemand du  Genévrier,  (ln.) 
DWALISTNICH.  Nom  donné  en  Russie  à  I'Ôphry^ 

OVATA  ,  L.  (LIS.) 

DWARGBIORK.  L'un  de»  noms  par  lesquels  le  Bou- 
i«£AU  NAIN  est  désigné  en  Suède,  (ln.) 

•  B  WELK*  Nom  donné  en  Allemagne  au  Brome  stérile*. 

(LN.) 

D WOJE-HSTNIK.  Nom  russe  duPAS  d'Ane,  Tussifaga 

farjara.  (LN.) 


N 
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DYANILLA.  Cesl,  i  Ceyian  «  suivant  Boniiaïui  iZ^l 

1^6) ,  le  nom  d'une  plante  aquatique  à  flenr$  jaunes  et  à  firnîft 
anguleux ,  allongé  en  forme  de  silique,  et  dont  il  fait  on  ^a- 
machia;  maI$ilp;^roitque.c'est nno^ioîft«ra,et.noil  pasTi^i- 
hhium  telragonum  t  comme  le  dit  Loureiro.  (ln.) 

DYCTIAIRE.  Hill  donne  ce  nom  aux  diampignons  ap-^ 
pelés  Ci.Amafi  par  linnams ,  et  MoEauE  par  les>  Français. 

DTUUT.  Nom  du  Bouleau  ,  BHida  aïka^  chez  quelques 
hordes  de  TarUres.  (lk.) 

DYAjlYËH  et  LEBEN  EL-KOMARAH  (,lmt  tPânesse). 
No«i«  ariih^s  de  la  pt^gubmre  lomenieàse  de  Linnaeus.  (lu.) 
.  PYJNAXJL.  Ncoii  galkûs  des  Orties,  (ln.) 

DYNAHÉNE,  Bynaméite'^  Léaeh.  Genre  de  crustacés. 
F.  SpaÉiu>ME.  (l.) 

'  DYNAMÊNE  ,  Bynamena.  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamouroux  aux  dépens  des  Sertulaires.  Ses  caractères 
sent  :  polypier  phytoYde  ,  cartilagineux ,  peu  ramenx,  garni 
dans  toute  son  étendue  de  cellules  distiques  et  opposées. 

Ce  genre  y  composé  de  treize  espèces ,  dans  rimportant 
ouvrage  de  Fauteur  précité ,  sur  tes  polypiers  coralligènes 
flexibles  ,  se  distingue  bien  des  serfulaires  par  TopposîUon 
de  ses  cellules  ;  du  reste ,  ce  <(ue  faî  dit  à  Tocca^on  de  ces 
dernières  hii  convient  généralement,  ^ei  ayant  observé  plu- 
soeurs  espèces  sur  le  vivant. 

La  DYNÂMt^WB  OWRCDLÉE  a  les  cellules  ovoïdes ,  fermées 
par  unopercide  tem^iné  en  pointe  aigu9.  EUis  Pa  figurée  pi.  3, 
B.^  €,  B.  On  la  trouva  dans  les  mers  d^Europe. 

La  ])imAttÈN£  ROSACÉE  a  les  celhilés  tubnlées  à  bords 
obliques.;  les  ovaires  en  forme  de  fleur  à  S{x  divisions  ^^jpoin^ 
tues ,  inégales  et  recourbées.  On  voit  sa  figure  dans  Êflis , 
Cara/.  tab>,  4-  »  ^'  B.  G.  C'est  encore  dans  les  mers  d'Europe 
quVn  la  rencontre. 

La  Dynamèke  bistique  a  la  tige  droite ,  simple ,,  articu- 
lée ;  ;  les  cellules  ï  peine  visibles ,  presque  triangulaires ,  avec 
Textrémité  recourbée  ;  elle  se  fixe  sur  le  Varec  flottant.  Je 
Vai  observée  t  dé.criite  et  dessinée  sur  le  vivant,  dans  ma  tra- 
versée 4' Europe,  ef^  ^vi^i^fl^  t.  ^\  l*ai  fait  graver  dans  mon 
Traùédes  vers  ^  faisant  suite  au  Buffon  de  Deterville»  tai».  ag* 
Voy,  aus^i  $a  fiigmfe.*  ;50U&  Iç  i?pm  de  SuTVlMiMS ,,  pK  P^  i5 
de  ce  Dictionnaire. 

La  I>YiiAMÈ^]e^  pi^UkScai^i^^E  ^  <^  ^  U  tigc^  eoaiposée  j 

flexueu$e  ;  les  rameaux  alternes  ;  les  cellules  tubulées ,  à 
bord  horizontal,  Je  l'ai  observée  ^vqc  la  précédente,  et  £ait 
graver  sur  les  méiues  planche^. 
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Lamouronx  a  également  fait  graver ,  pi.  5  de  Touvrage 
précité ,  deax  espèces  noavelles  de  ce  genre,  (b.) 

DYNE.  Nom  du  Melois  ,  en  Bohème,  (ln.) 

DYNESKRAPPOR.  Nom  donné ,  en  Scanîe,  province 
de  Saèdes  à  la  Bardake,  Arctium  lappa.  (ln.) 

^DYRKOLLE»  Nom  de  la  Biche,  en  Nor](vége.  (ixksm.) 

DYSCHIRIE,  DyschiriusHom  donné  par  M.  Bonclli, 
dans  la  première  partie  de  ses  observations  entomologiques  ^ 
à  ud  genre  d^insectes  coléoptères  ^  de  la  famille  des  carnas- 
siers et  de  la  tribu  des  carabiques.  Il  comprend  les  scanUs  de 
Fabricîus ,  dont  les  jambes  antérieures  n  ont  point  de  dents 
au  côté  extérieur  y  mais  qui  se  terminent  par  deux  pointes  fort 
longues,  en  manière  d'épines  ou  de  doigts.  De  ce  nombre 
est  le  scarùe  bossu  (^scarùes  gibbus^  de  Fabricius  et  d'Olivier. 
Ces  insectes  forment  la  seconde  division  de  mon  genre  di- 
vine. M.  Bonelli  est  revenu  depuis  à  mon  opinioii.  Voyez  la 
seconde  partie  de  F  ouvrage  précité* 

Cette  division  des  divines  renferme  maintenant  six  espèce^» 
presque  tontes  d'Europe.  (L.) 

DYSDÈRB ,  Bysdera.  Lat.  ^  Walck.  Genre  d'arsK^hnides 
pulmonaires  t  de  la  famille  des  aranéides»  tribu  i^s  tubitè- 
les  ou  tapissières  t  ayant  pour  caractères  ;  yeux  a«  nom^ 
bre  de  six,  très-rapprochés;  deux  en  avant  et  écartés^  les  quatre 
autres  postérieurs  et  formant  avec  les  précédens  une  lîgnf 
arquée  en  arrière  ;  la  première  paire  ^e  pieds  et  ensuite  la 
quatrième  plus  longue  ;  la  troisième  hi  pins  courte  de  ton- 
tes. 

Les  ségçstries  et  les  dysdères  sont  les  seules  araséides  tu^ 
bitèles  qui  n'aient  que  ^x  yeux;  mais  ils  forment  dans  le  pre- 
mier genre ,  une  ligne  transverse  %  dont  les  extrémités  $e  rer 
courbent  en  atrière  ^  tandis  que  daiis  le  second,  il&  compo- 
sent une  espèce  d^ ovale  ouvert  en  devant,  ou  une  sorte  de 
fer  à  cbeval. 

Le  corps  dességestries  et  des  dysdères  est  d'ailleurs  pUong» 
se  rapprochant  de  la  forme  cylindrique^  avec  l'abdomen  mou, 
et  doot  les  quatre  fiJières  extérieures  sont  presque  égales  ; 
leurs  mandibules  aont  longues  et  avancée^  ;  les  m^cboires 
sont  droites,  avec  leur  base  extérieure  dilatée,  et  la  lèvre  est 
en  carré  long  ;  lespied&soiM;  allongés,  maUdIans  le$^ségestries, 
les  quatre  anté  rieurs  sont  plus  longs  que  ]  es  deux  derniers.  Nous 
neconnoissons  encore  qu'uisie  espèce^^leDYsiiÈAC  ElYTBaii!^£y 
Djsdera  eryihiina  (^Anmea  nsfipês ,  Fab.).  EUe  a  eBviron  six 
lignes  de  longueur;  son  corps  est  d'uQ  rouge  de  sang,  luisant^ 
avec  les  pieds  plus  pâles  ;  rabdomen  d'un  gris  de  sourie,,  ti-^ 
rant  sur  le  jaunâtre,  trèsrmou  et  soyeux» 

Elle  n'est  pas  rare  en  France  et  en  Espag^.  On  la  treuve 
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dans  les  décombres  et  sons  les  pierres.  Elle  se  renferme  dans 
un  tayau,  en  forme  de  sac  oblong,  d^un  tissu  blanc,  très- 
serré  ,  et  s'y  tient  souvent  renversée  sur  le  dos. 

L'organe  sexuel  du  mâle  se  présente  sous  la  forme  d^un 
corps  ovoïde,  porté  à  sa  base  sur  un  tr^s -court  pédicule, 
comme  tronqué  ou  un  peu  anguleux  à  son  extrémité  et  sur- 
monté  d'une  pièce  plus  étroite ,  comprimée,  en  manière  de 
fnarteau  irrégulier,  (l.) 

DYSODE,  Dysodium.  Petite  plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qui  seule,  selon  Persoon  ,  constitue  un  genre  dans 
la  syngénésie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  simple  à  cinq  di- 
visions; fleurs  radiées;  demi-fleurons  à  languette  très-courte; 
semences  nues,  difformes,  tronquées  obliquement. 

Cavanilles  avoit  donné  le  même  nom  à  un  genre  établi  sur 
le  Tag£T  pappeux,  genre  aujourd'hui  appelé  Bcebèee;  et 
Loureiro  à  un  troisième  genre  qui  n'est  autre  que  le  Périsse 
de  Jussieu.  (b.) 
DYSODILE.  r.  DuaoDYLE.  (luc.) 
DYSQPES.  lUiger  propose  de  changer  le  nom  de  Mo- 
losse., mohssus  ^  donné  par  M.  Geoffroy  à  un  groupe  très- 
naturel  de  chauve-souris ,  en   celui  de  dfsopes.  Fidèles,  à  la 
règle  que  nous  nous  sommes  imposée  de  conserver  avec  soin 
les  premiers  noms  donnés  aux  divers  genres  d'animaux,  nous 
rejetons  la  proposition  d'IUiger,  et  nous  renvoyons  à  l'article 
Molosse,  (desm.) 

DYSOSMON,Dioscoride.  C'est  une  GERiiANDRÉE(Tfii'. 
trium  scordium^  (i.).  (ln.) 

UJSPjaANIE ,  Dy^hanlù.  Plante  4e  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  seule,  selon  R.  Brdwn,  constitue  un  genre  dans  la 
polygamie  diandrie  et  dans  la  famille  des  arroches. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  coloré  à  trois  fo- 
lioles roulées  en  spirale  ;  deux  étamines  insérées  au  fond  du 
calice  ;  un  ovaire  à  style  et  stigmate  simple.  Dans  les  fleurs 
femelles  de  plus ,  un  péricarpe  turbiné ,  faisant  corps  avec  la 
semence  et  entouré  par  le  calice  qui  s'est  agrandi,  (b.) 

DYSPORUS.  Nom  générique  des  fousdaps  le  Prodromus 
d'IUiger.  (vO 

D ïSTART.  Nom  suédois  d'une  espèce  de  Laich£  ,  cartx 
rimosa.  (ln.) 
DYTICON  de  Dioseoride.  Synonyme  de  clymenum.  (ln.) 
DYTIQUE,  DytiiscBs.  (knrê  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères  ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  carnas- 
siers,  tribu  des  hydrocanthares.  Linnœus,  en  établissant  ce 
genre  ,  y  fit  deux  sections ,  d'après  la^  forme  en  massue  et 
pe.rfolié«  ou^sétsucé»  de»  antennes.  Geoffroy  en^  a  séparé,  sous 
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le  nom  Shydrophik ,  ceux  où  ces  oiiganés  présentent  le  pre^ 
mier  de  ces  caractères.  Les  autres  espèces,  ou  celles  dont 
les  antennes  sont  sétacées ,  ont  conservé  ,  pendant  quelque 
temps ,  le  nom  générique  de  dytique.  Mais ,  par  divers  tra- 
vaux dont  je  rendrai  compte  à  l'article  Htbroca^thaRES  , 
cette  coupe  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  restreinte  quVUe 
ne  l'étoit  primordialement  ;  de  sorte  qu'en  suivant  la  mé- 
thode de  M.  Clairviile  ,  celui  qui  y  a  opéré  le  plus  de  ré- 
duction ,  le  genre  dytique  ne  comprend  plus  que  les  espèces 
ayant  les  caractères  suivans  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ; 
SIX  palpes  ;  les  quatre  derniers  pieds  propres  à  la  natation  ; 
deux  yeux  ;  antennes  filiformes  on  sétacées  ,  de  onze  arti- 
cles distincts  ;  palpes  extérieurs  filiformes  ou  un  peu  plus 
gros  au  bout ,  et  dont  le  dernier  article  n'a  point  d'échan- 
crure  ;  tous  les  tarses  à  cinq  articles  distincts  ;  les  deux  an- 
térieurs des  ihâles  très-dilatés ,  en  forme  de  palette  ovale  et 
tranverse  ,ou  orbiculaire  et  composée  des  trois  premiers  arti- 
cles. Ce  dernier  caractère  détache  des  dytiques  les  colym- 
bètes ,  genre  établi  jpar  M.  Clairviile  ,  et  mes  hfgrobîes  pu  les 
hydrachnes  de  Fabricîus*  Les  insectes  de  ce  dernier  genre , 

f^ar  leurs  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet , 
eurs  yeux  saillans ,  et  leur  corps  ovoïde  et  très-épais  dans 
son  milieu  ,  sont  plus  distincts  des  dytiques  que  les  colytn- 
bètes  ;  car  les  insectes  de  ces  deux  derniers  genres  ne  diffè- 
rent sensiblement  que  par  la  forme  des  tarses  antérieurs  des 
mâles .'  et  c'est  pour  ce  motif,  qu'à  l'article  colymbète ,  nous 
avons  renvoyé  à  celui  de  .dytique  9  cçs  genres  pouvant  être 
réoniâ. 

Les  dytiques  ont  le  corps  ovale  ,  plus  ou  moins  oblong  ; 
lea  élytres  dures,  ordinairement  lisses  dans  les  mâles  et  can- 
nelées dans  les  femelles ,  avec  deux  ailes  membraneuses  ;  le 
corselet  plus  large  que  long  et  très  -  échancré  antérieure- 
ment ;  la  tête  assez  grosse  et  un  peu  enfoncée  dans  le  corse- 
let; les  antennes  filiformes,  presque  sétacées,  un  peu  plus 
longues  que  le  corselet,  copnposées  de  onze  articles  ;  les  man- 
dibules grosses ,  arquées ,  terminées  par  deux  ou  trois  dents 
inégales  ;  les  mâchoires  cornées ,  pointues,  fortement  ciliées  ; 
six  palpes  inégaux  filiformes;  enfin,  cinq  articles  à  tous  les  tarses. 
Lies  Dytiques  semblent  être  des  insectes  amphibies  : 
quoique  l'eau  paroisse  éti^e  leur  élément  principal,  quoiqu'ils 
y  vivent  presque  continuellement,  ils  ont  aussi  la  faculté  de 
se  rendre  sur  terre  et  de  voler  dans  l'air.  L'échelle  de  ces 
insectes  a  une  grande  latitude  ;  il  y  en  a  qui  sont  longs  de 
plus  d'an  pouce  et  demi ,  tandis  que  d^autres  ne  sont  guère 
plus  grands  que  des  puces  :  on  en  trouve  encore  de  toutes  les 
grandeurs  ^moyennes  entre  ces  dew  ettrêmes.  Les  dytiques 
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sont  camassîery  et  très-voraces;  ils  ne  nveilt  que  ^Tanfres  in- 
sectes aquatiques  et  terrestres  qu^ils  peuvent  attraper ,  et 
auxquels  ils  font  une  chasse  continuelle  ;  ils  s'en  saisissent 
avec  les  pattes  antérieures  ,  comme  avec  des  mains  ^  et  les 


de  temps  en  temps.  Ils  se  portent  h.  la  surface ,  et  pour  y  par- 
venir ,  ils  n'ont  qu'à  tenir  les  pattes  en  repos  et  se  laisser 
flotter  ;  plus  légers  que  Teau,  ils  surnagent  d'abord.  C^est  le 
derrière  qui  se  trouve  alors  appliqué  à  la  surface ,  et  même 
presque  au-dessus  de  l'eau.  Ils  élèvent  ensuite  un  peu  les 
élytres  ,  ou  baissent  le  bout  du  ventre.  Quand  l'insecte  veut 
retourner  au  fond  de  l'eau,  il  rapproche  promptement  le 
ventre  des  élytres  ,  et  bouche  le  vide  qu'il  y  avoit  entre  eux, 
de  sorte  que  l'eau  ne  peut  jamais  y  pénétrer. 

Les  dytiques  vivent  dans  toutes  les  eaux  douces,  dans  les 
rivières,  dans  les  lacs  ,.mais  surtout  dans  les  marais  et  les 
étangs.  Us  nagent  avec  beaucoup  de  célérité.  C'est  ordinaire- 
ment à  l'approche  de  la  nuit  qu'ils  sortent  de  l'eas  powr  voler 
et  se  transporter  d'un  marais  ou  dW  étang  à  un  autre.  Aussi 
trouve-t-  on  ces  insectes  et  plusieurs  autres  qui  sont  am- 
phibies comme  eux  ,  dans  les  moindres  assemblages  d'eao, 
inéme  daus  ceux  qui  sont  uniquement  ibn&és  par  la  pkde  ; 
ils  font  im  bourdonnement ,  en  volant ,  conane  les  scmmèés. 
Dans  l'accouplement,  le  mâle  se  sert  des  deux  palettes  remar- 
quables que  présentent  les  tarses  antérieurs ,  pour  se  tenir 
fixé  sur  le  corps  de  la  femelle.  La  surface  inférieure  de  ces 
palettes  offre  ,  dans  les  grandes  espiceâi ,  un  gmd  nombre 
de  petites  pièces  concaves ,  en  forme  de  calîee  de  fletsrs  on 
de  godets ,  et  dont  quelques-unes ,  particulièrement  les  phis 
grandes,  ont,  dans  leur  fond,  une  petite  élévation.  On  peut 
considérer  encore  ces  calices  comme  des  sortes  de  ventonses 
ou  de  suçoirs.  Nous  ne  connoissons  point  la  manière  dont  les 
femelles  font  leur  poute  i  et  ce  qu'on  avoit  dit,  à  cet  égvd  , 
dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvragée  ,  ne  s'appBqne 
qu'aux  Hydrophiles, 

Les  larves  ont  le  corps  long  et  effilé  »  divisé  ordinairenaent 
en  onse  anneaux  séparés  par  des  inciskois  assez  prefnndes. 
Les  neuf  premiers  sont  couverts  en*dessus  de  pbquea  écaîl- 
leuseft,  qcti  ressemblent  assez  aux  écailles  des  Unéues  ,  et  qui 
s'éteAdenti  jusque  vers  les  côtés  4aiis  ^  moitié  de  leur  circon- 
férence. En-dessous,  lapeau  est  molle,  si  ce  n'est  aixpremier 
anneau  beaucoup  plus  long  et  plus  effilé  que  les  autres  ,  où 
Ton  voit  ,  comme  au-dessus^  une  pU^ie  écaîllense.  Tons 
les  autr^  agneaux  sont  presque  d'égale  longueur;  naass  les 
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sixième ,  septième  et  huitième  anneaux  sont  plus  larges  que 
les  autres.  Le  rentre  est ,  dans  quelques  espèces ,  plus  gros 
et  plus  renflé  ;  il  diminue  peu  à  peu  de  volume  vers  le  der- 
rière. Les  deux  derniers  anneaux  da  corps,  le  dixième  et  le 
onzième ,  sont  surtout  remarquables.  Ils  forment  ensemble 
un  long  cône ,  dont  la  pointe ,  qui  est  derrière,  est  un  peu 
tronquée.  La  peau  qui  les  couvre  est  écailleuse  tant  en  dessus 
qu'en  dessous.  Ils  sont  garnis  vers  les  deux  côtés  d'une  suite 
de  parties  déliées  comme  des  poils  flottans  et  formant  une  es- 
pèce dé  frange;  ces  franges^  placées  sur  une  arête  ou  ligne  un 
Ï^eu  élevée ,  semblent  être  faites  pour  la  natation.  Quand  la 
arVe  veut  subitement  changer  dé  place  dansTeau,  ou  fuir 
t  approche  de  quelques  grands  insectes  qui  ponrroient  la  dé- 
vorer 9  elle  donne  un  mouvement  prompt  et  vermiculaire  à 
son  corps  ,  en  battant  Teau  avec  sa  queue  ,  dont  la  frange 
lui  devient  alors  très-utile ,  puisque  la  queue  en  est  d'autant 
plus  propre  ^repousser  Peau  et  à  faire  atutncer  le  corps. 
,  La  tête  est  grande  ,  ovale  et  aplatie  tanjt  en  dessus  qu^en 
dessous,,  de- sorte  qu'elle  a  fort  peu  d'épaisseur.  Elle  est  cou- 
verte en  dessus  d'une  plaque  écailleuse  ,  qui-  est  comme  di- 
visée en  detix  pièces  longitudinales  ;  la  peau  qui  la  f>.ouvre 
en  dessous  n'est  pas  iout-à^fait  si  dure.  De  chaque  côté  on 
voit  cinq  ou  six  tubercules  noirs  et  élevés,  qu'on  a  pris  pour 
4es  yeux.  La  larve ,  il  est  vrai ,  paroît  s'apercevoir  d'abord 
du  noioii^re  petit  insecte  qui  se  remue  dans  l'eau ,  et  elle 
ne  manque  pas  de  le  poursuivre  dans  lid  moment  et  de  le 
saisir  avec  ses  dents.  Ces  dents  ,  au  nombre  de  deux,  sont 
2^ttachées  au-devant,  de  chaque  cdté  de  latêle;,eilçs  sont 
courbées  ep  crochets  et  se  rencimtrent  l'une  et  l'antre  quand 
la  larve  les  tient  en  repos.  Elles  n'ont  point  de  dentelures  ; 
elles  diminuent  peu  k  peu  de  grosseur  pour  ^nir  en  pointe. 
Swammerdam  a  dit  que  les  dents  des  larves  de  ce  genre*  ont' 
un^  ouverture  en  forme  de  fente  proche  de  leur  bout,  et 
^e  c'est  par  cette  ouverture  qu'elle  sucent  les  his€f<ites,  dont 
la  substance  fluide  passe  de  lài  dans  leur  boucha  et-dans  leur 
estomac.  On  sait  que  lejmirmilwn  suce  les  insectes  de  cette. 
manière.  Degeer,  en  confirmant  les  obsei^alions  de^wiim- 
m4:r4am ,  a  cm  que  la  larve  avoit  aussi  ume  autre  bouche  ,  et 
^e  cette  bouche  étoit  placée  entre  les  deux  lèvres.'  Ce  qui 
«emble  le  prouver ,  c'est  qu'il  a  vu  une  larve  non-seulement 
sucer  un  çhpwU  aquatkfoe  ,  mais  encore  dévorer  peu  à  peu 
presque  toutes  les  parties  solides  de  ce  eloperte  ,  qui  assuré- 
ment  n'ont  pu  passer  par  les  très-*petites  ouvertures  des  dents. 
On  a  remarqué  deux-  muscles ,  dîviséâ  eà  plusieurs  ramifi- 
cations plates  et  fibreuses  :  l'un  est  attaché  au  bord  exté- 
rieur de  la  dent,  et  sert  à  l'éloi^ér  de  la  tête;  Tautre^  a  $on. 
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attache  au  bord  intérieur  de  la  dent ,  et  c'est  par  ce  muscié 

2ue  l'insecte  l'approche  de  la  tête  ,  quand  il  a  saisi  sa  proîe^ 
la  tète  est  encore  garnie  de  deux  petites  antennes  peu  lon- 
gues ,  placées  immédiatement  devant  les  yeux;  elles  sont  ar- 
ticulées  et  en  filets  dans  quelques  espèces;à  la  lèvre  inférieure 
sont  attachés  six  barbillons  filiformes,  les  uns  plus  longs  que 
les  autres ,  et  divisés  en  articulations.  Ces  larves  sont  très- 
voraces  ;  avec  leurs  grandes  dents  elles  saisissent  tous  les  in^ 
sectes  aquatiques  qu  elles  rencontrent ,  pour  les  sucer  et  les 
dévorer ,  et  surtout  les  larves  des  libellules ,  des  éphémères  j 
des  cousins  et  des  iipules. 

Proche  du  bout  du  derrière ,  il  y  a  deux  petites  parties 
déliées  en  forme  de  filets  coniques ,  qui  ont  leur  attache  au- 
dessous  de  la  queue ,  et  qui  y  sont  placées  dans  une  direction 
oblique ,  de  sorte  qu'elles  font  avec  la  ligne  du  dessous  du 
corps  tantôt  un  angle  droit,  tantôt  'un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  ;  car  elles  sofit  mobiles  à  leur  base.  Elles  sont  toutes 
simples ,  et  on  n'y  voit  point  de  poils  sensibles.  C'est  au 
moyen  de  ces^deut  parties  que  la  larve  se  suspend  à  la  sur-' 
face  de  l'eau  et  qu'elle  y  tient  à  sec  le  bout  de  sa  queue ,  ter- 
miné par  deux  petits  corps  cylindriques ,  qui  ont  chacun  une 
ouverture  ou  une  espèce  de  stigmate ,  ce  qui  procure  à  l'in- 
secte la  liberté  de  respirer,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  de  larves  aquatiques^  comme  celles  des 
cousins  et  autres.  Chaque  ouverture  communique  à  un  vais-* 
seau,  qu'on  voit  à  travers  la  transparence  de  la  peau  ,  et 
qui  parcourt  l'intérieur  de  chaque  câté  du  corps. 

Ces. vaisseaux  sont  saQS  doute  des  trachées  dans  lesquelles 
l'air  extérieur  entre  par  les  deux  ouvertures  du  bout  de  la 
queue  sur  chacun  des  six  anneaux  qui  suivent  immédiate-^ 
ment  le  troisième,  ou  celui  auquel  les  deux  pa;ttes  postérieu- 
res sont  attachées  ;  on  voit  en  outre ,  de  chaque  côté  de  la  pla- 
que écailleuse  qui  le  couvre,  un  point  élevé ,  qui  paroft 
être  un  stigmate  ;  chacun  de  ces  stigmates  communique  à 
un  petit  vaisseau  brun,  qu'on  aperçoit  au  travers  de  la  peau. 

Ces  larves  sonlgarnies  de  six  pattes  longues,  déliées ,  écaiU 
leuses,  toutes  à  peu  près  de  longueur  égale.  Les  antérieures 
sont  attachées  au  bout  du  premier  anneau,  les  intermédiaires  ' 
au  second ,  et  les  postérieures  au  troisième.  La  cuisse  est  plus 
grosse  que  la  jambe ,  et  le  tarse  est  divisé  en  deux  parties  et 
terminé  par  deux  ongles  très-peu  courbes  ;  enfin  le  côté  pos- 
térieur ou  inférieur  de  la  jambe  et  du  tarse  est  bordé  d'uae 
frange  de  longs  poils ,  qui  aident  dans  la  natation. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  ces  larves, dans  toutes  les 
eaux  doi:mantes  des  marais  et  des  lacs.  Roësel  nous  apprend 
que  quand  le  temps  de  la  transformation  est  venu,' la  larve 
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jquittef  eaù  et  va  s'enfoncer  dans  la  terre  qui  borde  les  ma- 
rais et  les  ruisseaux;  là,  elle  se  ménage  une  cavité  en  forme 
de^oque  orale,  dans  laquelle  elle  se  change  en  nymphe ,  et 
ensuite  en  un  insecte  parfait.  Swammerdam  dit  aussi  que 
ces  larves  [$e  transforment  dans  la  terre;  il  avoue  cepen- 
dant qu'il  ne  parle  que  par  conjecture.  On  peut  bien  le  pré-* 
sumer  ainsi ,  et  dire  dès  lors  que  les  dytiques  sont  purement 
aquatiques  dans  Tétat  de  larves ,  qu'ils  deviennent  terr.es-^ 
très  sous  la  forme  de  nymphes ,  et  enfin  que  dans  leur  état 
de  perfection ,  ils  sont ,  en  quelque  sorte  ,  an^hibies ,  ou 
vivent  également  dans  l'eau  et  sur  la  terre. 

I.  Les  trois  premiers  articles  des  deux  tarses  antérieurs  des  màies 
irès-dilatés ,  formant  une  palette ,  soi^  ooale  et  transoerse^  soit  orhi-^ 
culaire  (  les  Dytiques  de  M»  ClairvîUe  ). 

Dytique  très-large,  JDytiscus  laUssimus^  Fab.;  Oliv.  Col, 
tom.  3 ,  n.^  4.0 ,  pi.  2  ,  fig.  8.  Long  d'environ  un  pouce  et  de- 
mi ,  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  ^  d'un  brun  marron  en  des« 
sous  ;  corselet  entièrement  bordé  de  jaune  ;  élytres  dilatées 
au  bord  extérieur,  en  forme  de  marge  tranchante,  avec  une 
raie  jaune  le  long  de  ce  bord  ;  celles  de  la  femelle  sillonnées. 

Dans  les  eaux  douces ,  en  Allemagne  et  au  nord  de  l'Eu- 
rope. 

•  Dytique  marginal  ,  Dytiscûs  mar^nalis ,  Fab.  ;  Oliv.  ibid. 
pi.  I ,  fig.  I ,  et  fig.  6;  A,  pi.  D  ,  6  ,  i49  de  cet  ouvrage 
(  la  femelle  ).  Long  d'environ  quinze  lignes ,  d'un  noir  ver- 
dâtre  en  dessus ,  d'un  jaune  brun ,  mélangé  de  noirâtre  ,  en 
dessous;  le  pourtour  du  corselet  et  le  bord  âes  élytres  jaunes; 
celles-ci  sUlonnéeil^ans  la  femelle.  Dans  toute  l'Europe. 

Dytique  de  Ro'esel  ,  Dydsçus  BaselU^  Fab.  ;  Oliv.  ibId. 
pi.  3,  fig.  21.  Plus  déprimé  que  les  précédens ,  d'un  noir 
verdâtre  en  dessus ,  d'un  jaune  obscure  en  dessous  ;  front , 
bords  latéraux  du  corselet  et  des  élytres  jaunes  ;  élytres  du 
mâle  ayant  chatune  deux  lignes  ,  des  points  enfoncés ,  et 
celles  de  la  femelle  finement  guillochées.  En  Allemagne  et 
en  France. 

Dytique  sillonné  ,  Dytiscûs  sulcatus ,  Fab.  ;  Oliv.  ibid,  y 
pi.  4-  fig.  3i.  De  grandeur  moyenne  ;  tête  jaune  en  devant^ 
noire  à  sa  base  ;  corselet  noir ,  avec  les  bords  et  une  bande 
au  milieu  jaunes  ;  élytres  obscures,  bordées  de  jaune ,  poin- 
tillées  dans  le  mâle ,  sillonnées  et  velues  dans  la  femelle  ; 
dessous  du  corps  noirâtre ,  avec  des  taches  jaunâtres  sur  les 
côtés.  Dans  toute  l'Europe. 

II.  Les  trois  premiers  articles  des  quatre  tarses^  antérieurs  des 
mâles  presque  paiement  dilatés  et  ne  formant  qu!uhe  palette  e» 
carre  long{le$  GoLYiiRÈT£S  de  M.  ClairviUe  ). 
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.  BTTiQirE  vtiJÈ^Dytiscusstnatus,  Fab.;  Oli^.  ibid.  pi.  s; 
fig.  ao.  De  grandesr  moyenne ,  avec  le  ^eranf  de  la  tête ,  les 
bords  latéraux  an  corselet  et  nue  partie  de  son  extrémité  antc- 
rieure  bruns;  élytres  d'un  noir  verdâtre,  avec  de«x  rangées 
de  petits  points  enfoncés  ^  et  des  stries  transversales ,  très- 
fineset  très-ferrées,  faunes;  pieds  d'un  brun  noir.  En  Europe. 
Dytique  bipustulé,  Dytiscus  hipustulatus^  Fab.;  Oliv.  »&. 

EL  3^  fig«  a6.  Long  de  quatre  à   cinq  lignes  ;^  très -noir, 
s^%  t  ^^^  ^^^  antennes  d'un  fauve  obscur  ;  deux  pointes 
rouges  sur  la  tète  ^  et  les  pieds  d'un  brun  noirltre.  Commua 

en  Europe.  ^ 

Dytique  TRAiitsyEASAL ,  DyHscus  tntnsaenalis,  Fab.;  Olir. 
ibid.  pL  3  9  6g.  aa.  îtoir  ;  antennes ,  pieds  ,  devant  de  la  tête 
et  du  corselet  fauves  ;  élytres  ayant  uiie  raie  transverse  i 
leur"  base^  et  le  bord  extérieur,  jaunes.  En  Europe. 

Toutes  ces  espèces  ont  un  écusson  distinct.  LeD.  serricam^ 
espèce  propre  à  la  Suède ,  est  remarquable  en  ce  que  les  an- 
tennes du  mâle  se  terminent  en  une  petite  massue  dentée  en 
a^e.  VAsi Faune  suédoise^  de  M.  Pa^ull,  tom.  3,  pag.  U5« 

(G.  L.) 
DYTISCUS.  Nom  latin  des  insectes  du  genre  Dytique. 

(])£SM.) 

D^SAYONKI-PLOTOVE.  C'est,  en  Pologne ,  le- nom 
du  Liseron  des  baies  (  ConvoliMlus  iepUm%  h*  )•  (ln.) 
DZlENTELlilET.  Nom  patois  du  Bois  dEj^rm  (^Ikphm 

metereum ,  L.  ).  (i^N.)  .  ^ 

DZIECIOL  ou  DZIËZIOL.  Noms  polonais  àtn  Gjum- 

PEAEAUX.  (V.)  • 

DZIEGIEL  et  DZIEGIELNIKA.  Noms  polonais  des 
uM^iques  archangàiqm  et  sawage.  (lm.) 
D^IERLALKA.  Nom  polonais  de  rAu>UETT*cocHEVis. 

D'ZIï^RZBA.  Nom  polonais  de  la  Pie-Grièche  grise. 

DZIEWANNA.  C'est,  en  Pologne  »  le  nom  du  Petit 
HUauEt  (  Aspérula  odorat^^^  L.  )  (ln.) 
DZIEWANNA^  ^lELË.  Nom  polonais  du  BouiUOîJ 

Bli ANC  C  Verbasaan  ihapsm  i  L-  )•  C^^O 

DZlGGETAl  ou  CZIGGETAL  Espècp  de  mammifère 
du  fienre  Cheval.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DZIURAWIEC  et  DZWRNKI.  Noms  du  MiW*PW- 
Tuis  (^Hypericum perforaium  ) ,  en  Pologne*  (I.N.) 

irjïf  nu  KSUYIÈHE  VOliUMI. 
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